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comme  sanaien  dn  bien  ou  du  m*) 
qu'ils  auroat  Tait?  L'inteuiton  du 
l'auleut-  n'est  pas  sans  doute  de  faiie 
âes  déistes  et  des  incrédules. 

5*  L'auteuf  dit(f.1B9;:  *\Ji  prihre 
■e  borne  àlàT&ll&troasoîtde't'Oïai- 
son  Dominicale,  soit  de  toute  auii-e 
prière  iSilprduy^  dé  l'aulorîtélocale.n 
Cette  prière 'panilt  biËti  courte  pour 
3és  eofans  qiii  tie  peuveùt  pas  la  mi- 
dîter;  elle  est  bien  courte  surtoiil  l'n 
comparaison  de  ioqs  fes  autres  exei-^ 
cîces'  auxquels  oti  Tes  applique.  La 
prière  approiivce  par  l'aùtorïié  locale 
deTrott.élre  celle  du  catÀ:hlB.nie  du 
diocèse  ponr  les  plus  jeunes  enfans. 

6*  L'auteur  f^it  réciter  debout  une 
hriév»  prière  i^.  la  fin  de  rexerdcè  dii 
■oir.  Pourqiioi  pas  la  prière  du  soir 
du  catéchisme  potip  Jea  plus  ieiines 
çnfans?  .Fou^-(;uoi  pas  à  genoux, 
csininie  le  matin,  aprèj  être  descen- 
dus^ d^s  gradins  et  tournés  du  côté  du 
crucifix  qiiî  eït  .placé  au  fond  de  là 
■aile  |iour  fiier  l'attention  des  en- 
ïansî  C'est  être  peu  respeclueu»  que 
de  prier  debout  pour  terni î Derl'eier- 
c'ice  du  soir. 

7*  Ce  que  feu  M,  Monod  atteste 
sur  la  probité  des^nfans  de  Genève 
[Mai\i,iel,  p.  210)  (nous  ne  sarops 
pourquoi  IVl'teur  qui  semble  ca- 
thodique en  plusieui-s  endroits,  s'au- 
tonse  d'un  témoignage  piolestant,  et 
cité  de  préférence  l'eiemple  d'une 
'^ole  protestante);  te  que  feu  M.  Mo- 
nod rapporte  de  !a  probité  des  en- 
laus  de  Genève,  se  pratique  chaque 
jour  dans  touiejt  les  écoles  catholi- 
ques, et  même  chez  plusieurs  sauva- 


à  la  foi  calholiqi 

ns  lin  village  de  ces  oéo 

probité.  Chaque 

iHiTcaux  chi  ' 

l'àsesbiauclies 

et  chaci 


--  8°  Nous  applaudissons  aux  soins 
de  l'auteur  (p.  213)  pour  la  décence; 
mais  nous  voudrioiis  dans  cliaque 
t'tâbirssemcut  une  séparation  dans  les 
salues  «)^<^bs  If  piSan  ^ù'ies  enfans 
pWnnftftleur 'r^cféàlion,  pour  que 
les  mœurs  soieni  à  l'abii  de  toute  al- 


9°  Il  ne  faut  pas  attendre  qu'un 
maître  donne  à  ses  élèves  l'exeuiplu 
deriu)piétéeLderhyroeriïic(p.l7â), 
il  la  ut  Cure  tiu  .choix  uf  qu'on 'ne 
soit  pas  exposé  à  refuser  ses  services, 

10°  Nous  somoie»  bien  de  l'aTÎs.de 
l'auteur  (p.  224)  pour  que  le  .maî- 
tre n'entame  point  la  controverse; 
mais  ne  lui  donne-t-^l  pas  à  ce  mai- 
Ire  une  bien  fausse  idée  de  la  reli- 
gion catholique  (p.  220).  en  laissant 
ci-oire  qu.e  les  rigueurs  de  quelques 
princes  contj'e  les  liéréUques  ont  été 
l'ouvrage  de  ia^religiou  catholique , 
Undis  qu'il  est  bieu  claircu)ent  dé- 
montré que  ces  rigueurs  ont  été  pro- 
voquées par.  des  excès  et  des  violen- 
ces de  la  part  de  ces  tiiémcs  liéréti- 
ques.  On  peut  consulter  VHisloire  d  x 
faricaions,  Lingard,  ou,  si  l'on  vent , 
les  Lttirei  de  Cobbell,  3  vol.  in-lS. 

L'auteur  croiroit-il  fondées  les 
proleslationt  des  hérétiques  contre 
fEglise  romaine  ?  nou^  lui  indique- 
rions encore,  non-seulement  les  ou- 
vrages que  nous  A'enoRS  de  citer, 
mais  encore  ceux  île  Milner,  du  ba- 
ron de  Starck,  et  particulièrement  la 
Symbolique,  2  vol.  in-8°,  nouvelle- 
ment traduits  de  l'allemand  de 
Mohier. 

11*    Nous    voudrions   aussi    qpe   , 
pliquàt  d'une  manière    ! 


plus  précisesurcequ'il  recommande 
au  maSti  e  d'asile  (|i.  £-23)  de  ne  point  | 
surcharger  l'etprit  des  enfans  de  cho-  \ 
sesiniiueUigUile.t,ctdenejiaiflétnrlcur  '^ 
amepar  devaiiiesel  sol  les  terreurs.  Si  le  i 
direcieucdcl'asi'eesthicuiiistruildes  j 


t  ' 

i 


^ 


» 
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teinbre  ^  nous  avons .  appris   quel- 
ques votes  qui  realrcnt  dans  la  uièine 

caté(^ori^. . 

Il  convient  peut-être  d'expliquer 
davantage  le  vote  du  conseil-géiiitral 
du  Gard.  La  subvention  en  faveur 
du  clergé  catliolique  ctoit  proposée 
par  le  préfet  avec  une  augmentation 
de  2800  fr.  sur  les  allocations  rédui- 
tes en  1835  de  pareille  somme.  La 
commission  fut  d*avis  d'adopter  cette 
augmentation  en  changeant  seule- 
ineiit  la  distribution ,  de  manière 
que  4,200  fv.  fussent  alloué.^  â  AL  1*^ 
vèque,  1,200 fr.  à  MM.  lesgrand^^, 
vicaires ,  et  3,600  fr.  à  NM.  les  cha- 
noines ,  à  raison  de  450  fr.  chacun. 
Un  membre  s'étonna  qu'on  revint 
si  tôt  à  une  allocation  plus  ample  , 
après  que  la  réduction  avolt  été  votée 
en  183io ,  a  Uk  suite  d'une  mûre  déli* 
bération;  mais  on  lui  fit  observer 
que  la  réduction  n'avoit  été  adoptée 
qu'à  cause  de  la  dépense  énorme  des 
en&ius-trouvés ,  et  que  puisque  cette 
dépense  étoit  considérablement  res- 
treite,  il  convenoit  4'en  revenir  à  la 
subvention  précédente  avec  les  mo- 
difications de  la  commission.  Le  con- 
seil adopta  l'avis  de  la  commission  '; 
la  continuation  des  secours  pour  le 
séminaire  et  pour  la  maîtrise  de  la 
cathédrale  fut  votée  sans  réclama- 
tion. Le  conseil  accorda  300  fr.  pour 
la  restauration  du  monument  du 
pape  Innocent  VI ,  à  Villeneuve. 
-  Dans  sa  dernière  séance,  le  conseil - 
général  de  la  Gironde,  outre  sa  sous- 


ad mis  la  première  demaudL*,  nour  ce 
motif  que  la  construction  et  IVntre^ 
tien  des  églises  sont  à  la  charge  des 
con:>eils  municipaux,  comme  s'il  nc" 
toit  pas  évident  que  la  construction 
d'une  église  est  hors  de  la  portée  desi 
ressources,  d'une  petite  commune. 
Quant  à  Istres ,  attendu  que  c'est  un 
cas  particulier,  le  conseil  accorde 
5,000  fr.  pour  relever  le  clocher,  et 
prie  le  préfet  de  demander  au  mi- 
nistre un  secours  pour  cette  commu-* 
ne.  On  a  voit  demandé  2,000  fr.  pour 
le  clergé  et  les  édifices  diocésains.  Le 
conseil  a  porté  cette  somme  à  4,600  f. 
Il  a  demandé  qu'une  allocation  fût 
faite  sur  les  fonds  de  l'état  pour  la 
commune  d'Arles ,  afin  de  la  met- 
tre eu  état  de  restaurer  l'église  de 
Trinquetaille ,  qui ,  par  son  ancien- 
neté et  l'importance  des  réparations  à 
y  faire,  a  droit  à  ce  secours. 

Le  conb'eil-général  de  là  Haute- 
Loue  a  accordé  20,000  fr.  en  1837 
pour^es  églises  ,  les  presbytères  ,  les 
clochers  et  les  cimetières. 

Le  cocseil-général  d'Indre-et-Loire 
a  maintenu  l'allocatîon  de  3,000  fr. 
demandés  pour  l'école  de  chant  de  la 
métropole  de  Tours.  •' 

Le  conseil  -  général  de  Saône-ct' 
Loire,  outre  les  délibérations  dont 
nous  avons  fait  mention  ,  a  émis  le 
vœu  que  les  petits -séminaires  soient 
astreints  désormais  à  payer  la  rétri- 
bution universitaire,  si  cette  rétribu- 
tion est  maint  mue  dans  la  loi  nou- 
I Telle.  Est-ce  afin  de  favoriser  les  vo- 


cription  pour  le  monument  du  car-  1  cations  ecclrâastiqucs? 


dinal  de  Gheverus,  a  ouvert  un  crédit 
de  4,000  fr.  pour  les  frais  des  obsè- 
ques du  vénérable  arclievêque. 

Dans  le  conseil -g'*néral  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  M.  Bérard,  rappor- 
teur, denumdc'it  des  secours  pour  les 
eommunes  de  Roves  et  d'Istres,  dont 
la  première,  qui  a  été  séparée  de  Gi- 
giiac ,  a  besoin  d'être  aidée  pour  la 
construction  d'une  église  et  d  un  pres- 
bytère ;  et  dont  la  deuxième  a  vu  son 
Aji^jjse  lortem'jai  endommagée  par  la 
*^//^  c/u  clocher.  Le  coQsc'd  n'a  pas 


pas 


Le  conseil-général  de  la  Loire-In- 
férieure ,  dont  nous  avons  déjà  re- 
marqué la  bienveillance,  n'a  pas 
trouvé  qu'on  eût  encore  assez  asservi 
les  fabriques,  et  il  a  demandé  que  le 
receveur  municipal  fût  dans  chaque 
commune  le  trésorier  de  la  fabrique, 
et  que  la  comptabilité  en  fût  assujé- 
tie  aux  mêmes  formes  que  les  hos- 
pices et  les  bureaux  de  bienfaisance. 
Ainsi,  on  vent  s'emparer  de  l'admi- 
nistration de  tout, et  même  des  égli- 
ses auxquelles  on  ne  doime  rien. 
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Le  conseil  de  la  Ihute-Mame  s'est 
aussi  occupé  de  la  rétribution  uni  ver* 
sitaire  ;  ii  est  d'avis  que  les  collèges 
municipaux  en  soient  alTraucliin,  mais 
si  on  la  uiaintient|  il  pense  qu'il  £au- 
droit  y  soumettre  les  petits-séminaires 
qui  reçoivent  grand. nombre  de  jeu- 
nes gens  non  destinés  à  Tétat  ecclé- 
siastique. Le  conseil  éniet  en  outre  le 
vœu   que  l'ordonnance  du  16  juin 
1B28  reçoive  sa  pleine  et  entière  exé- 
cution ;  ce  qui ,  dit-il ,  n'a  pas  lieu. 
C'est  vraiment  bien  domma^je;  com- 
ment des  gens  qui  seroient  vraiment 
libéraux    pourroiéni-ils     réclamer 
l'exécution  de  mesures  vcxatoires  ré- 
prouvées depuis  long-temps  par  tous 
les  hommes  sages  et  iiupaitiaux  ,  et 
tombées  en  désuétude  en  beaucoup 
d'endroits.  Il  vaudroit   autant  dire 
franchement  que  la  tolérance  qu'on 
roclame  si  haut  ne  sera  point  pour 
es  catholiques ,  et  que  tout  est  légi- 
time contre  eux. 

Le  conseR  -  général  des  Vosges  a 
persisté  à  demander  le  retour  au  con- 
cordat de  ISOl.. En. vérité,  former  un 
te\  vœu  après  les  milliers  de  pétitions 
qui  s'élevèrent  il  y  a  deux  ans  pour 
Je  maintien  des  évêchés,  c'est  affecter 
de  braver  l'opinion  publique ,  et 
cette  bravade  devient  plus  ridicule 
encore  quand  on  a  le  bonheur  d'a- 
voir un  évêque  si  distingué  par  ses 
vertus,  sa  douceur  et  sa  charité. 

Nous  nous  féliciterons  du  moins 
de  finir  par  un  vote  plus  favorable. 
Le  conseil-général  de  la  Corse  a  eu 
le  bon  esprit  de  s'associer  à  la  pensée 
de  sagesse  qui  a  présidé  à  la  fonda- 
tion des  deux  séminaires.  Il  a  vbté 
pour  le  grand  et  le  petit  une  somme 
de  15,000  fr.  On  dit  que  M,  le  pré- 
fet s'est  opposé  à  cette  mesure  ,  ce 
qui  étonne  de  la  part  d'un  adminis- 
trateur qui  devroit  connoitre.mieux 
que  personne  les  besoins  de  son  dé- 
partement. La  délibération  du  con-» 
scil  a  été  prise  à  une  très-grande  ma- 
jorité ,  quoiqu'un  membre  eût  fait 
sonner  aux  oreilles  les  mots  effrayans 
de  Montrouge^  de  Fnbourg  et  de 


Saint-Acheul.  f^  conseil-général  8*csC 
de  plus  expliqué  à  l'unanimité  Mur 
ra'.lmiiiistration  diocésaine  de  M.  Ca« 
smelli.  Voici  les  propres  termes  de 
sa  délibération  à  cet  égard  :  «Le 
conseil-général  recoimoU  de  plus  en 
plus  les  heureux  (;ffets  du  zèle  pieux 
et  éclairé  avec  lequi;!  M(-r  Ca.<:anelli 
d'Ltria  ,  éycque  d'Ajaccîo ,  remplit 
sa  haute  mission.  Les  importantes 
améliorations  qu'il  a  Intrmluites  dans 
son  vaste  diocèsi! ,  en  formant  de 
l'ons  ministres  de  l'autel ,  auront  la 
plus  grande  influence  sur  le  bien-être 
moral  du  ])ays.  »  Ce  témoignage  ho- 
nora ble  et  non  suspect  est  fait  pour  dé- 
dommager M.  l'évéque  d'Ajacciodes 
contradictions  et  des  traverses  qu'il 
peut  éprouver  dans  ses  soins  pour  la 
bonne  administration  de  son  trou- 
peau. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

noMK.  —  M*,  le  cardinal  Louis 
Bottiglia ,  des  comtes  de  Savotilx, 
préht  de  la  signature  de  grâce,  est 
mort  le  14  septembre  au  matin,  après 
avoir  reçu  tous  les  secours  de  la  reli- 
gion. Il  étoit  né  le  16  février  1752  à 
Cavour,  diocèse  de  Turin.  Il  entra 
dans  la  carrière  ecclésiastique,  et  fut 
nommé  par  Pie  VI  son  camérier 
d'honneur.  Après  s'être  exené  pen- 
dant quinze  ans  à  la  pratique  du  droit 
%ons  les  juges  Riganti  et  Roverella, 
il  devint  en  1791  prélat  de  la  mai- 
son du  Saint-Père  et  gouverneur  de 
Todi.  Pie  VII  le  fit  ponent  de  la  con^ 
suhe^consulteurdes  congrégations  du 
Concile  et  de  Vlnd^x^  puis  protono- 
tairè  apostolique  et  gouverneur  de 
Bénévent.  £u  1816,  le  prélat  prit 
place  parmi  le.i  clercs  de  la  chambre, 
et  il  en  devint  doyen.  Léon  XII  le 
créa  archevêque  de  Pirgi.  Enfin,  :1e 
pontife  actuel  ayant  égard  à  seslongs 
services  lui  donna  la  pourpre  dans  le 
consistoire  du  23  juin  1834.  M^. 'Bot- 
tiglia Aoit  cardinal-prêtre  du  titre  de 
Saint-Svlvestro  in  capile^  et  préfet  dti 
tribunal  de  la  signature  de  grâce.  Son 
intégrité  et  soa  tÀle  d«a%  V^v^^t^vcit 
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tie'ses  foQctîo08  ferolent  seuls  son 
éloge. 

PARI8.  —  M.  Daniel  Mac'Donneîl , 
évêqife  d'Olympe  et  vicaire  apostoli- 
que pour  les  catholiques  des  Antilles 
anglaises,  é^tai*rivë  çesjoUrs-ciàPa- 
nsoii  il  n'a  fait  que  passer  fje  prélat 
d6it  se  rendre  à  Rome  pour  les  affaires 
dé  sa  mission.  C'est  cehi'i  dont  nous 
avons  parle,  numéro  du  29  mars 
1832 ,  ail  sujet  d'un  scliishic  qui  sV- 
toit  formé  à  la  Grenade.  M.  l'evêque 
adressa ,  le  26  octobre  1831 ,  aux 
catholiques  dé  la  Grenade  une  lettre 
pastorale  dont  nous  avf^hs  donné  ùri 
extrait.  Ce  prélat  réside  â  la  Trinité  ; 
sajuridîctiôh's'éténd  sfir  ù  Grenade; 
Saint-Vincent,  Sainte-Lfi'cîe,  Tabagf) 
rt  même  sur  la  Jamaïque:  Il  y  a 
beaucoup  de  catholiques  à  la  Trinité 
(]ni  éloit  précédemment  une  île  es- 
pSLgnolr;  il  y  en  a-  aiïdsii  Sainte- 
l:ii|cieetà  la  Grenade  qjii  apparie- 
noieut  autrefois  à  la.ï*rance. 

f      ■    "    '  ' 

'    ''  ~  -  ■       •  * 

,  Mardi  derMÎer,  uneab^uration  a  eu 
lieu  dans  Téglise  des  Daines  de  la  Vi- 
sitation, rue  de  Vaugirard.  Uiie  jeune 
anglaise  que  la  grâce  sollicitoit  de* 
puis  long -temps,- après  avoir  fait  une 
Hwia  longue  et  réfléchie  de  la  ri'ii- 
^ioii ,  après  s'être  éprouvée  elle- 
mcme,  a  renoncé  à  l'église  anglicane* 
M.  l'abbé  Madekioe  qui  l'avoit  in- 
sU'uite,  a  reçu  sa  profession  de  foi. 
PluAÎeuFs  fidèles  et  niéme  des  proies- 
tans  étoient  pix^ieds  à  la  cérémonie 
qui  a  étéfort  éiCfiante. 

'  'Tft.  révéquc  de  Versailles,  qui  vi* 
litc  son  thocèse  avec  un  soin  tout 
particulier,  et  qui  veut  coiinokre  les 
"plus -petites parovsse^vapat'coarù  db- 
pUis  quelque  teinps  la  portion  de  son 
dibotse  entre -Sàiht^Gennain  et  Man« 
tes.  'Le  pi^élat  et  oit  dimanche  î)  Mau- 
■lè.;'le»tiian'di'27,  il  est  arrivé  à*  Ne- 
sbly  petite  paifoifise.  Il  a' irïrerrogé 
Fb 11  après  l'autre  tous  l6s  enians  qiii 
se  ^nt  présentés  pour  la  conflrma- 
r/oim^  et  A pm*  sati^bÀt  âo  Jéaf  in** 


StFUction.  Il  a  pailé  en  chaire,  et  s'est 
luis  parfaitement  à  la  portée  de  son 
auditoire.  Sou'ton  de  bonté,  sescon» 
seils,  se»  encouragêmens,  tout  cela 
éloit  propre  i  produire  du  fruit. 
Dans  l'ffprès-nifdî,  le  prélat  a  donné 
la  coijfirmaiioTi  <i\  Aubeigenville,  tant 
a  âes  cnfans  qu'*  quelques  adultes. 
Le  iendema:in;  il  administra  le  même 
sacrement  à  Flins,  d'où  il  devoit  vi- 
siter quelques  paroisses  adjacentes. 
Le  pieux  prélat  étoil  assisté  de 
M.  labbé  Van  de  Necke,  son  grand- 
vicaire. 

Qutilques  jours  auparavant,  il  y 
avoil  eu  dans  les  mêmes  parages  à 
peu  près  une  prenuèri;  conmiunion 
dont  quelques  journaux  ont  parlé,  et 
doiat  les  détails  sont  en  effet  fort  édi- 
fians.  Un  écrivain  renoinmé  dans  la 
littérature,  M.  Victor  Hugo ,  a  passé 
Tété  à  Fourqiieux  ,  près  Saint-Ger- 
main-en-Laye  A  peine  arrivé  dans 
celte  paroisse )  il  pria  INI.  Boussel, 
curé  du  lieu  j  de  vouloir  bien  in- 
struire sa  fille,  âgée  de  12  ans.  l^a 
jeûne  personne  siiivîl  en  effet  les  ça- 
tédiismes  ;  mais  de  plus  .  M.  le  curé 
lui  dontioit  des  instructions  pai  ticu- 
lièresqui  durèrent  plusiéursmois.  Ma- 
demoiselle LéopoldineHugo  nbn-sett- 
létnent  écouloit  attentivement  ces  in- 

r 

struclions ,  mais  elle  en  faisoit  avec 
soin  dès  extraits  et  des  anâlv^tes,  on 
elle  ne  moiitroit  pas  moins  a  intelli- 
gence que  de  piété.  Elle  se  préparoit 
'\  sa  première  comnmnion  avec  toute 
la  ferveur  de  Tinnocénce  du  premier 
âge,  Toàte  sa  famille  sccondoit  seb 
liGurcuses  dispositions..  La  cérémonie 
eut  lieu  le  S  septembre ,  jour  de  la 
fête  de  la  Nativité.  Ce  fut  pour  la 
jeune  personne  un  jour  de  recueille-» 
ment  profond  et  de  cette  joie  douce 
que  donne  à  une  conscience  pure  la 
pauicîpation  à  la  table  sainte.  M.  le 
curé  lui  adressa  avant  et  après  la 
communion  dé  touchaiites  exhortar* 
tions.  J^  p^re^  la  mère,  des  parens, 
des  amis  asslstèiHfnt  à  tonte  la  fête  et 
pririint  part  au  bonheur  de  la  jeune 
communiante.  :ll  suffisqit  de  «la  voir 
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pour  juger  combien  elle  ctoil  péné- 
trée du  la  grâce  qae  Dieu  lieu  avoît 
hite.  Pour  en  coniierver  le  souvenir, 
elle  voulut  se  rendre  compte  h  elle- 
même  de  toutes  les  iiiipressionsqu'el  le 
avoît  éprouvées  dans  ce  beau  jour. 
C'est  ce  qu'elle  a  exécuté  dans  un 
netit  écrit  qu'on  dit  être  plein  de  na- 
turel, cte  candeur  et  d*onctton. 

A  la  grâce  de  la  première  couiuiu- 
uioa ,  en  a  succédé  une  autre  pour 
madeinoiselle  Hugo.  Elle  a  été  con- 
firmée quatre  jouis  après  sa  première 
communion.  La  cérémonie  a  eu  lieu 
dans  LV{;lise  de  Gbampbourcy«  pa* 
rois5i  voisine deFourqueuXyOïi M.  Té- 
TéquedeVerKailleiiétoitalorsen  (our- 
néi*,  avant  d'arriver  aux  paroisses  que 
Lous  avons  nommées  au  cotumence- 
uient  de  cet  artkle.  Le  prélat  a  re- 
marqué le  recuetUenient  ei  la  piété 
de  la  jeune  personne. 

On  nous  pardonnera  de  nous  être 
étendus  sur  ces  détails  si  propices  â 
consoler  des  choses  affligeantes  que 
non^  avons  trop  .souvent  à  raconter. 
Il  7  a  dans  le  ■  récit  d'une  première 
comniutiion  faite  avec  ferveur,  c^eU 
qr'tf  chose  qui  touche  d'une  ihanière 
Coule  particulière^  Cebonheur  de  Tin- 
oocence  va  au  cfeur»  et  porte,  comme 
malgré  soi ,  à  la  vertu.  Enfin,  c'ctoit 
pour  nous  une  heureuse  ocrasiou 
d'apprendre  qu'un  littérateur  di^tint- 
gué.  a  montré  dans  cette  circonstance 
ce  qui  vaut  mieux  que  le. talent  et  la 
réputation,  savoir,  un  bon  esprit,  un 
grand  respect  ppur  la  religion.,  et  le 
soin  de  la  faire  hoDOi*er  dans  sa  fa- 
mille,  ;     •■       . 

La  ^éte  -^mnoncée  ,pour  l'oy verture 
du  couvent  nouvellemeiit  fondé  à 
Mattaiucourt ,  diocèse  çl.e  Saint-Diez, 
a  eu  lieu  le  8  septembre.  Dès  la  veillo, 
beaucoup  d'ecciésiastiqiies  et  de  fidèt 
les  étoient  venus  même  d'assez  loin. 
M.  révéque  de  Saint-Diez  officia  pon- 
tificalement.  La  châsse  dti  bienheu- 
reux Pierre  Fourrier  étoit  exposée , 
et  plusieurs  novices  priredt  1  habit. 
Après  là  messe ,  le  prélat  prononça 
un  discours,  fit  l'hiçtoireet  l'élbge 


de  Tinstitut,  et  paya  un  tribut  de  rer 
comioissance  et  d'estime  à  MM.  Bail" 
lard ,  CCS  prêtres  zélés  à  qui  on  doit 
le  rétablissement  du  monastère.  Les 
religiituses  venu<*s  de  Nesie  ont  été 
mises  en  posst'ssion  de  la  maison. 
On  s'est  rendu  proccssionnellcmeat 
au  couvent  en  portant  les  reliquea 
du  bienheureux  fend  s  tnir.  Tous  les 
ans ,  le  lendemain  de  la  fête  de  la 
Nativité,  on  célébrera  un  service 
pour  les  bienfaiteiil's  de  la  maison 
qui  ont  conronni  pnr  leurs  ilnns  aux 
rontructtons  nouvelles.'  Lk  pension- 
nat va  êtie  ouvert.  C'est  un  grand 
avantage  pour  le  pays,  et  chat;un  a 
pris  part  Â  la  joie  de  cette  rcMirrec- 
tion  d'un  établissement  édifiant  et 
utile. 


Un  chani^ement  fort  remarquable 
qtii  vient  de  s'opérer  k  PontM-Mous- 
son ,  dans  le  local  occupé  précédcu»* 
meut  par  le  petit-séminaire,  fait  espé- 

-  ror  le  rétablissement  prochain  de 
cette  école.  L'intendant -militaire  en 
a  fait  enlever  le  mobilier  qui  9pptr- 
tenoit  à  l'administration  de  la  guerre. 
Cette  mesure  annonce  que  la  guerre 
renonce  décidément  k  ces  bâtimens 
qu'on  vouloit  lui  faire' oficuper.  Le 
conseil  municipal,  de  PoDt-à*Mousr 
son ,  -oblign  d'abandonner  i'espérance 

.  dont  il  s'éioit  ftatié,  n'aura  donc  plus 
d'autre  ressource  ppur  i|tiliser  ce  l)eau 
local ,  que  de  le.  rendre  à  sa  destina- 
tjpn  nn^érjeure.  Ce   n'est,  pas  sans 

:douti;  un -gros  malheur  pour  la  ville 
que  d'ctj'e. réduite  à  voir  ouvrir  une 
école  qui  y  rendoit  tant  de  services^ 
qui  étoit  utile  aux  familles ,  et  qui 
offrant  une  grancUi  consommation^ 
jetoit  de  l'argent  dans  le.  peuple.  Il  a 
fallii  l'esprit  de  vertige  qui  regnoit  à 
uçe  épo<}^ue  funeste ,  pour  q.u  ou  ait 
pris  plaisir  à  renverser  un  si  bel  éta- 
blissement; mais  actuellement  que  les 
passions  se  sont  calmées ,  et  que  Ton 
voit  et  le  tort  que  Ton  s'est  fait,  et 
Tabsurdîté  des  bruits  qtii  aroieiit  été 
répandus ,  il  n'est  pas  probable  que 
Ton  se  r^jusepàr  une  petitesse  4s>^-^ 

I  inour-prôpre ,  à  une  mesure  sotlU^- 
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téti  ilanft  le  tlîoièse  par  tous  les  gens 
de  bien. 

La  Gazette  de  Metz  annonce  encore 
coniine  une  cliose  fort  heureuse  pour 
la  ville  de  Pont-à-Mousson  y  le  choix 
de  M.  l'abbë  Bour^^eoispour  la  cure 
de  Saînt-Lnurent ,  et  de  M.  l'abbé 
Richard  pour  la  cure  «le  Saint-Mar- 
tin. Tous  dtMT  ont  été  installés  le 
1 1  septembre  par  M.  le  coadjuteur  de 
Nancy.  Ainsi,  dit  la  Gazlte  de  Metz, 
se  trouvent  taries  dans  leur  source 
toutes  les  causes  de  ces  longues  divi- 
sions inteslincs  qui  ont  porté  le  trou- 
ble dans  la  ville  de  Pont-à-Mousson. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce 
choix,  c'est  quelVl.  l'abbéBourgeois 
quille  une  cure  de  canton  pour  une 
succursale,  mais  cette  succursale  est 


catre  a  été  nommé  cure  de  Chàteau- 
S'ilins. 

•  Un  calvaire  a  été  l'éiabli  à  Hénin- 
Liéfard,  arrondissement  de  Bélhune. 
La  béoédictfôn  s'est  faite  avec  beau- 
coup de  pojnjie.  M.  l'évêque  d'Arras 
kvoit  voulu  presider  à  la  cérémonie, 
et  a  prononcé  à  cette  occasion  un 
discours  où  il  s'est  félicité  de  ce  pieux 
spectacle  -  et  a  exhorté  les  assistant  à 
la  paix' et  à  la  concorde. 

^  A  Goutances ,  la  retraite  ecclésias- 
tique a  été  donnée  par  M.  l'abbé  Ho- 
guet ,  chanoine  de  Rennes.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  ce  digne  ecclé- 
siastiquie  ,  qui  donna  la  retraite  l'an- 
née dci-nière  à  Rennes  avec  M.  l'abbé 
Cocdrb.  tl  unit  la  science  à  une  piété 

Ïirbfonde,  et  a  surtout  un  accent  de 
bi  vive  qui  louthe  et  persuade.  Le 
clergé  de  Obtiiances  a  fort  goûté  ses 
instructions'.  ' 

:  La  troisième  liste  de  souscription 
pour  le  monunient  à  .élever. à  M.  le 
cardinal  de  Cheverus .  se  monte  à 
4iS68  fr.,  qui  ,.joinls  à  ô,570.des  pré<- 
c/dentes  listes,  forment   10,438   fr. 


Dans  celte  troisième  liste,  le  conseil 
de  la  Gironde  est  pour  2,000  fr.  Ma- 
dame veuve  Delbos  pour  400  fr.  , 
i^L  Sylvestre  Delbos  pour  300  f. ,  etc. 

Le  jeudi  22  septembre ,  on  a  érigé 
le  Clieinin  de  la  Croix  dans  réglisc  de 
Saint-Quentin ,  au  milieu  d'un  ron- 
coura  aussi  nombreux  à  peu  près  que 
dans  la  solennité  pascale.  La  procès* 
sion  offrit  un  beau  spectacle.  Outre 
le  clergé  de  la  paroisse ,  on  y  ra^oit 
une  douzaine  d»;  curés  de  rarchidia- 
conc  de  Saint-Quentin.  M.  Tabhé 
Dutems,  ancien  curé  de  Notrc-Diiine 
de  Liesse ,  avoit  prêché  depuis  le  14 
septembre,  jour  où  comihenccrent 
des  exercices  préparatoires.  Les  qua- 
torze tableaux  du  Chemin  de  la  Croix 
étoient  poités  par  quatorze  confrères 
de  la  confrérie  de  la  Croix  ,  et  les 
quatorze  croix  par  quatorze  dames 
de  la  confrérie  de  Notre  -  Daine  des 
.Sept-Dou leurs.  TouteS'Ces  personnes 
avoient  été  clioisies  dans  les  diffé^ 
,  rentes  clas<;es  de  la  société.  La- fête  fut 
terminée  par  le  salut ,  le  Te  Deitm  et 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement , 
donnée  par  M.  l'archidiacre  curé  de 
Saint-Quentin.  On"  s'est  félicité  d'a- 
voir pu  entendre  l'habile  prédica- 
teur, qui  a  soutenu  dans  cette  circon- 
stance la  réputation  qu'il  s'est  acquise 
le  Carême  dernier  dans  la  cathé<.lrale 
de  Soissons. 

Parmi  les  émigrés  espagnols  qui  se 
pressent  à  Marseille,  on  compîe  un 
grand  nombre  de  religieux.  La  plu- 
pait  sont- arrives  sous  des  d^uisc- 
liiens,  par  exemple,  en  habits  cuî'mar 
rins.  Ils  ont  reçu  de  la  part  d^e  l'^u^ 
torité  ecclésiastique  toute  l'assistiincc 
qui  a  dépendu  d'elle.  Ils  ont  aussi 
trouvé  l'hospitalité  chez  les  capucins, 
à  la  croix  de  Reyhier. 

Cn  curé  du  diocèse  d'Agen  sollicite 
ses  confrères  dans  le  J\fémarial  j^ge- 
nais,  de  sonsrrire  pour  la  caisse  cle 
retraite,, dont  le  projet  leur  a  été 
communiqué  Tannée   dernière  par 


fi)") 
M. 

profit 

pondant,  la  retraite  qui  va  s'ouvrir , 
pour  discutrr  ce  projet  cl  le  sou- 
mettre an  prélat ,  qui  prendra  nue  ro- 
soliitîon  définitive  avant  la  un  de  la 
retraite. 


levèque.  Il  demande  auc  l'on  |  exercice  au  l»' janvier  prochain.  On 
ite  de  la  réunion  au  séminaire    a  peine  à  concilier  avec  cette  preuve 

de  bien  veilla  iice  la  défense  faite  »ux 
Frcres  de  -crevoir  un  eiifuut  qui  no 
«croit  pas  admis  pnr  le  conseil  muni- 
cipal. Ainsi  les  pa  cns  no  sont  pas 
litres  d'envoyer  leui-s  eufans  à  I  c- 


M.  Joseph  Hugues,  vicaire  à  Ro- 
qiieiTiaure,  diocèse  de  Nimes ,  est 
mort  le  31  août  dans  de  grands  scnti- 
mens  de  piéip.  Cet  excellent  prêtre 
^toit  né  en  1768  à  Roquemauré,' alors 
du  diocèse  d'Avignon.  Il  étoit  au  sé- 
minaire Saint -Charles,  d'Avignon, 
quand  la  révolution  arriva.  Il  s'étoit 
^it  estimer  du  supérieur,  M.  l'abbé 
Roux,  de  Saint-Su Inice,  qui  le  vît 
partir  avec  r^ret.  M.  Hugues  se  re- 
tira en  Italie  et  y  fut  ordonne  prêtre. 
De  retotir  en  France,  il  se  contenta 
du  titre  modeste  de  vicaire  de  Ro- 
qucmaurc,  et  refusa  depais  la  cure 
du  lieu  qui. lui  fut  offerte.  M.  Tévé- 
que  de  Ninies  avoit  voulu  le  mettre 
à  la  léte  du  grand-séiininaire,  et  lui 
témoi(;na  toujours  beaucoup  d'inté- 
rêt. Bans  tout  le  canton ,  ou  le  rc- 
garcfoît  comme  un  saint.  Dix  prêtres 
voisins  ont  assisté  à  ses  obsèques,  et 
ton  éloge  a  été  prononcé  par  M .  Tabbé 
Auvergne. 

La  Gazette  éCAmergne  dit  que  les 
émissaires  de  Chatel  ont  patcountles 
environs  d'Is5oire«  mais  qu'ils  ont  été 
repoossési  ou  dédaignés  ;  dans  plu- 
sieurs localités,  Tautorité municipale 
leur  a  refusé  l'autorisation  d<>  prêcher 
ou  de  faire  leurs  cérémonies  en  pu-^ 
blic. 

A  Gray,  dans  la  Haute-Saône  ,  le 
maire  a  présidé  la  distribution  des 
prix  de  l'école  chi^tieuue.  Le  prési- 
dent du  tribunal,  le  procureur  du 
roi  et  d'autres  autorités  pu  notabilités 
assistoient  à  la  séance.  Les  exercices 
ont  rendu  bon  témoignage  des  pro- 
0rè:i-des  élèves.  Le  conseil  municipal 
a  voté  les  fonds  nécessaires  pour  un 
quatrième  Frère,  qui  doit  entrer  en  i 


cole  qui  a  leur  coidiancc.  Ils  récla- 
ment contre  celte  entrave  qui  n'est 
pas  de  notre  temps  et  qui  est  con- 
traire à  l'esprit  et  à  la  lettre  de  la  loi. 

M.  l'évêque  d'Ajaccio  a  nommé 
M.  l'ablv»  Sarrebayrouze  vicaire-gé- 
néral, en  remplacement  de  M.  l'abbJ 
Mariaiii ,  dont  nous  avons  annoncé 
la  m^  rt.  Cotte  nomination,  à  laquelle 
le  clergé  a  applaïuli,  est  d'un  heu- 
reux aufprre  pour  le  diocèse  qui  sait 
i»pprécier  la  piété ,  les  vertus  et  le» 
talens  de  cet  ecclésiastique. 

■■  imm  nfK   ■  ■      — 

POIJTIQL'E. 

Une  chose  dont  les  hommes  avanci's  de 
la  rC'volulion  de  jinllcl  paroisscnt  vive* 
ment  piqués,  c'ei>l  qu'ils  croient  remar- 
quer dans  le  nouveau  ministère  plus  de 
disposition  ^  se  rapprpcher  des  intérêts 
de  don  Carlos  que  de  ceux  des  constiiU' 
fionnets  de  18 1«.  Si  cela  est.  ils  ont  véri- 
tablement raison  de  se  sentir  désobligés 
de  la  préférence.  Car ,  h  bien  considérer 
les  sympathies  que  nos  hommes  d'état  ont 
fait  éclater  jusqu'à  présent  en  faveur  de 
don  Carlos,  les  gens  qu'il?  aiment  moins 
qac  lui  sont  assurcm.cnt  bien  mal  parta« 
gés  ;  cl  il  est  difficile  de  Içur  faire  un  plus 
mauvais  compliment  que  cçlni-U.  Kous  ne 
sommes  donc  nullement  surpris  que  les 
patriotes  de  juillet  en  soient  offensés, 
puisqu'il  est  vrai  que  notre  ordre  de  cho- 
ses ne  peut  rien  lenr  dire  de  plus  dur  que 
de  donner  seulement  h  enlcndtc  qu'il  leur 
prélèrc  don  Carlos.  Cherchez  aussi  long- 
temps que  vous  voudreu;  nous  vous  dé- 
fions de  troirver  un  traiX  plus  aigu  contre 
les  i*évolulionnaires  en  général,  et  contre 
les  eonstitutionneU  de  iSii  en  particulier. 

Cependant  nous  croyons  qu'il  y  a  lieu 
pourenxà  se  consoler,  il  en  est  ici  comme 
de  ces  mariages  t\Tioxv  v^^OXvi  <k  vaVvsiw  • 
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Oii  rinlcrôt  se  tronvc  cf  un  côt6,  et.  Vinclî-  ■  de  savoir  quel  nom  ils  doivent  donner. & 
nation  de  l'adlrc.  Quand  nos  hommes    ceux  que  ces  bandes  ont  toujours  battus 

depuis  deux  ou  trois  ans. . 

Un  prince,  en  visitant  un  hôpital  mili- 
taire qui  renfermoit  beaucoup  d^  soldats 
gravement  blessés,  eut  Tair  de  vouloir  fé- 
liciter ceux  qui  les  avoient  mis  dans  cet 
état,  et  demanda  où  ils  étoienL  Ils  sont 
morts,  sire,  lui  répondirent  ûèreiBcnt  ces 
visages  écbarpés.  ici ,  pour  les  guerriers 
de  Marie- Christine,  il  n'y  a  pas  niojret\ 
d'en  dire  autant  des  bandes  de  don  Carlos; 
et  il  faudra  bien  finir  avee.dles  par  ou 
Ton  auroil  dû  commencer,  c'est-à-dire 
par  les  appeler  de  leyr  véritable  nonu 
Pourquoi  aussi,  messieurs  ies  écrivains 
révolutionnaires,  voq5  êtes- vous  obslinéis 
si  long-temps  à  les  af>peler  ^ndes?.von» 
ne  seriex  pas  aujoard'jiui  dars  rembarras 
où  vous  ^tes  pour  chercher  oc  que  c'esL 
Il  falioit  tout  bonnement  dire  comaie  les 
autres,  que  c'étoit  une  armée  de  lUroê» 
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dYtat  de  juillet  seroicnt  capables  d'en  ve- 
nir jusqn'h  épouser  la  cause  de  don  Car- 
gos, ce  ne  serait  toujours  que  par  calcul 
rt  par  bénéfice  d  inventaire.  Mais  pour  ce 
qui  est  des  affections  cl  de  la  vraie  pos- 
session du  cœur,  les  révolutionnaîrçs  peu- 
vent être  tranquilles  ;  ,sous  ce  rapport,  ce 
n'est  pas  un  prince  légitime  qui  doit  leur 
fafre  peur. 

Aux  yeux  des  hommes  politiques  jqui 
veulent  qu'on  travaille  à  étouffer  les  ger- 
mes d'insurrection  et  de  proiiagande ,  la 
Suisse  est  toujours  un  point  de  surveil- 
lance, qu'il  importe  de  ne  pas  perdre  de 
vue ,  à  cause  du  grand' nombre  de  réfu- 
giés qui  s'y  trouvent  réunis.  Il  n'est  donc 
pas  surprenant  que  ta  diplomatie  étran- 
gère se  mêle  d  y  r^arder  un  peu ,  et  de 
veiller  à  ce  que  de  nouveaux  orages  ré- 
volutionnaires ne  s^  forment  pûS  de  ce 
côlé-là.  ' 

êLxi  fond .  nous  ne  voyons  nullement 
pourquoi  les  principaux  gonvernemrns 
de  TEurope,  qui  ont  attaché  tant  d'im- 
portance à  disperser  les  rassembtemensde 
Cracôvic ,  en  attacberoient  moins  à  em.- 
pécher  que  la  Suisse  ne  devienne, nn  foyer 
d'intrigues  et  de  machjnatiojis  politiques. 
Nos  journaux  révolutionnaires  nous  pa 


TARIS  9  30  SEPTEMBRE. 

Louis^Phiiippc  e^,  sa  famille  sont  arri- 
vés à  Compiëgne  le  2.7 ,  ^  oiue  heures  da 
soir.  Le  président  du  conseil  et  les  minis- 
tres de  ta  gup.rre  et  de  l'inslructiou  pu- 
blique l(!S  accompagnoieni.  i.e  sS ,  à  -ano 
I^ure,  le. roi  des  Français  est  allé  passer  1» 
revue  des  troupes  et  faire  une  distribniiott 
robsent  d'au^lant  morn^fond^^  chî'caî.er  I  de  croix  et  de  grades,  à  laquelle  presque 
Jà-d^us.  que,  dins  ce  moment  même,    ^ns  les  grades  de  l'armée  ont  eu  parULa 

reino  Marie-Amélie ,  les  princes  jet  ^nn^ 
cei^es  assistoient  à  celle  cérémonie. 
-  ■  Apres  la  revoe^  les  grandes  mancBUvres 


ils  9e  parlent  de  rien  moins  que  de  faire 
èubir  an  roi  dé  Sarciaignc  quelque  chose 
de  pareil  à  ce  qui  vient  d'arriver  aux  deux 
ireineii  d'Espagne  et  de  Portugal.  Quand 
^ti  se  rappelle  la  tentative  de  propagande 
àonl  té  Piémont  s'est  vu  menacé ,  il  n  y  a 
pas  bien  longtemps,  par  les  manœuvres 
des  réfugiés  que  la  3uisse  s'obstine  à  pro- 
téger avec  tant  de  chaleur,  il  nous  semble 
que  les  sollicitudes  dès  puissances  étran- 
gères ne  sont  pas  trop  déplacées. 

Quelques-uns  de  nos  journaux  rivolu- 

lionnaires  paraissent  embarrassés  de  Sja-i 

voir  quel  nom  ils  doivent  maintèhani 

donner  aax  bandù  de  don  Carlos.  A  notre 

Mv^,  Jfy  âevroient  ôtrèpins  embarraçsé^< 


ont  commencé.  Le  roi  s'étoit  placé  à  ch< 
viron  5oo  mètres  de  la  gauche  de  la  pre« 
mière  ligne  d'infanterie»  snr  un  dos-points 
les  plus  élevés  du  plateau  occupé  par  tar* 
mée.De  là,  aveC  niic  lunette  à  la  main,  il  a 
paru  suTvre^Bveolaiéaiicoup  d'intérftl'le^dé- 
vetoppement  deccttescène  milttairedans 
laquelle  figuraient  deux  de  ses  fils,  les  dnisi 
tfOrléans  et  de  Chartres.       •        ;   ^ 

—  Un  journal  du  nratlrt  piHe  jdë  ploï 
sîenrs  accidens  arrivé^  à  Cbmpîtgné  'pen- 
dant Icâ'  dernière  manœuvre^  tittix  ar- 
tilleurs notamment  auroieot  étj§\blesiKt 
dTnnc  ipanière  grave.        . 


—  Pm*  onioonaiice  dn  t6  ;  le  col!éjc 
àa  cinquième  irroiidîMement  élccloral 
do  d^*parlement  da.l^îret  est  convoqué  h 
)lontargis  |M>ur  ie  93  octobre,  è  rerfct 
(fvMre  un  député  en  rcmplicemenl  de 
M.  Fain  ,  d6c(*dtf.  lie  collège  do  siiième 
trrondîssement  élpcloral  dn  Bu-nhin  ej^t 
convoqué  à  Wisseoibourg  pour  le  niéine 
)nur«  par  suite  de  la  nomination  du  gé- 
néral Scbrammà'la  direction  da  person- 
ne! de  la  guerre.  Le  premier  collège  ôlec 
loral  d'arrondissement  de  la  Meurthe  est 
convoqué  à  Nancj  poor  le  99  octobre,  par 
saite  de  l'ordonnance  qui  a  iKimméM.  Mo- 
Rao  procureur-général  pri.-sla  courrojale 


le  balletin  de  la  *santédeoeniaIhforcnx 
lui  fùl  adrcaié  cbaqocjonr. pendant  la  du* 
rée  de  son  voyagf*.  Le  ministre  de  Finté- 
rirur  loi  avoil  également  donné  une 
somme  de  5oo  fr. 

|je  maréchal  commandant  mpérîrnr 
de  la  garde  nationale  vi^nl  d'ouvrir  è  Té- 
tat-major-géuéral ,  place  du  Carrousel, 
une  flOUKription  en  faveur  des  deux  mal- 
heureux vieillards  qui  restent  sans  floo* 
tien. 

—  tl  parnit  que  la  sauté  de  M.  Martin 
(du  Nord)  est  moins  mauvaise,  et  qu'il 
pourra  prendre  la  semaine  prochaine  la 
direction  du  mînistère  dn  commcrcOt- 


de  Mets.  M.  Hébert  ayant  été  aussi  nom- 1  ^^"^  l'intérim  a  é'é  confié  à  M.   Dn*' 
B^récemment  avocat-génôr^  i  la  com^ de    chàtel. 


cassation,  le  collège  du  siki^mearrondis- 
^eineni  électoral  d^  TËure  s'assemblera  à 
Pont-AuJrmcr,  le  35  octobre. 

—  M.  Delon  passe  de  la  sous- préfec- 
(tire  de  Largcntiére  à  celle  de  Saint- 
Elieone,  en  reroplacemculdc  M.  Génie, 
lequel  reprendra,  comme  nous  l'avons  Tait 
connoîlre,  la  diroclion  du  cabinet  du  mi- 
nistre de  l'instrurtion  pnbli(|uc;.M.  Ca- 
naux, conseiller  de  préfec  H:  e  do  df'par- 
Icmeiit  de  V Ain ,  est  nommé  sons-préfet 
de  f ^aii^cntiére ;  M.  Ch.  de  Viennet,  avo- 
cat, attaché  depuis  qnatre  ans  à  la  direc 
tion  départementale  et  communale  an  mi- 
nistère de  l'intérieur,  est  nommé  soos- 
préfet  de  l'arrondissement  d'Anceiiis. 

—  La  notification  oJSicielle  de  la  mort 
du  landgrave  de  Hesse.  est  arrivée  aux 
Tuileries. 

—  Nous  avons  annoncé  que  M.Carassi, 
lieutenant  du  deuxième  bataillon  de  la 
dixième  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris,'  avolt  été  dangereaiiemenl  blessé  l 
fépaale,  pendant  un  exercice  ^  fen  qui  a 


—  Un  journal  annonce  que  M.  Do* 
cbllel  a  donné  des  ordres  dans  les  bo- 
réaux du  ministère  des  finances,  popr 
réunir  tous  les  documens  relatifs  h  la  fv 
brication  dn  rocre  de  betterave.  Ce  mi- 
nistre a«  dit-on,  on  nouveau  projet  de  loi 
tout  préparé,  qu'il  doit  présenter  aux 
chambres  dès  rou>  ertni-c  de  ta  session. 

—  Le  ministre  de  l'intérirar  vient  de 
décerner  une  médaille  d'honneur  &  M.  An- 
toine Dulac,  commandant  de  la  compa- 
gnie des  sapeurs  pompiers  de  Clamecy 
(Mièvre)  ,  pour  le  courage  et  le  dévoue- 
ment dont  il  a  fait  preuve  dans  plusieurs 
incendies. 

—  Plusieurs  membres  du  parlement 
sont  en  ce  moment  h  paris.  Parmi  eux  on 
cite  sir  Robert  Poel  cl  sir  Henry  Pemell. 

^—  M«  de  Toreno,  ancien  ministre  de 
larégeate*  e^t  arrivé  à  Paris. 

—  [jA  sixième  chambre  de  police  coTt 
rectîonnelle  s'est  occupée  4iier  de  la  se- 
conde aflatru  des  poudres.  Il  s'agissoîi 
dun  amas  considérable  de  poudres .  df 


eu  Ken  dimanche  dans  la  plaine  de-Gla-  ^  4«oooba!les,  de  9.000  cartouches  et  d'ob^ 
mart,  parons»  baguette  laissée  involotfitai-  •  jf^ls  propres  à  confectionner  les  carton* 
rementdans  le  canon  d*im  fusil;  nous  ap.j  ohes,  saisis  rue.  DAuphiue ,  o"  9$,  cbex 
prenons qde M.  Garassi.  qui  étoîtle  sou*  i  M,  Genin  «étudiant  en  droit.  Avec  totia 
tien  do  soh  pèire,  âgé  de  84  ans,  et  de  sa  .  ces  objets,  le  commissaire  de  police  avolt 
mère,  qui Venoît  d'eoirer  dans  sa 70*  an- 1  ausM  découvert  un  pistolet darçon  et  on 
née,  a  succombé  avant  hier.  ■   |  bonnet  ronge,  dit  phrygien,  ainsi  que  dW 

Louis-PhîGppe,  avant  son  'départ  pour'  verses  iv)tes  pouvant  éclairer  l'instmction. 
Ci»mrfriégDe,avoit  envoyé  h  Mv  Garassi  une  ';  he»  nommés  GeninvFayard  et  firuys,  to^s 
somme  dedooir.  et  témoigné  Je  déair  qae\  .irois  étndiiois,  an^t^  k  V^  hi\\a  <kfVt^  vûr 


(i6) 


teiir  de  Russje  à  la  date  du  8  sontbonnes.  ) 
Sa  Majesté  ti'avoit  point  de  G^vre,  et  les 
douleurs   occasionnées  par  la    fracture 
de  la  clavicule  éloient  fort  supportables. 

—  On  écrit  d'ÂtL&ncs,  27  août  : 
«  Le  prince  de  Joluvillca  paruh  la  hau- 
teur dé  Uydra;  M.  Lagreûée  est  ailé  lui 
])résenter  ses  hommages,  et  est  revenu  ce 
matin.  Le  prince  différera  sa  visite  à 
Athènes  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  Othon, 
qa*on  attend  dans  la  pretàîère  huitaine 
d'octobre.  On  préparc  déjà  des  apparte- 
niens  pour  la  jeune  reine;  bien  que  nous 
ne  sachions  pas  encore  qui  elle  est.  » 

—  Les  capita'ix  de  la  banque  des  Etats- 
Unis,  depuis  janvier  i835,  se  sont  accrus 
en  ce  pays  de  95  iriillionsde  dollars,  prés 
de  5o  pour  100  en  dix-huit  mois.  Le  pa- 
pier a  éprouvé  la  même  augmentation. 

—  La  république  xVIexicaine  est  tou- 
jours fort  occupée  de  la  guerre  contre 
le  Texas.  Les  levées  d'hommes  et  d'ar- 
gent se  poursuivent  avec  aclivilé.On  avoit 
dit  que  les  Textens  avoient  fusillé  Santa.: 
Anna  ;  ce  bruit  ne  s^est  pas  confirmé.  Le 
général  Urria  commande  en  chct'lcs 
troupes  mexicaines.  Celles  du  Te&às  s'é- 
lèvent à  5,000  hommes  environ. 

— Nous  lisons  dans  le  Morning-Uérald,  | 
journal  anglais  ;«''Jtoûs  avons  reçu  des 
nouvelles  du  Brésil  jusqu'au  \*'  juillet. Le 
gouvernement  impérial  étoîtparvenn  à  se 
remettre  en  possession  de  Porto -Alegre; 
>  mais  les  révolutionnaires  étoient  maître^ 
du  resie  de  la  province  de  Rio  -Grande, 
dout  Porto  Alcgre  est  la  capilàte:  » 


oeuvres,  entr autres  la  propagalioa_d4 
bons  livres.  ILcmpruûte  des  passages  i(j^ 
plusieurs  des  plus  iliusireis  écrivains  m% 
dernes.  Le  choix  dc^es  passages  annoo^ 
autant  de  zèle  que  de  piété.  M.  révé<|ad 
de  Ghàlons  a  porté  un  jugement  favor^ 
ble  de  l'ouvrage  dans  quelques  lignes  d^ 
tées  du  2x.  mai  dernier,,  et  iaip.rlmées  c^i 
télé  du  volume  qui  est  un  in- 18. 

J^  ^éxAtM^^   Ce  &t^%Mm 
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LE  NOUVEAU  TODIE,  OU  InslructÎDns  d'un 
pasteur  d  lajennesie,  ptécédées  d'une  Fi 
site  au  saint  Sacrement. 
Tel  est  le  titre  d'un  petit  volume  que 
vient  de  publier  aï.  l'abbé  Thomas ,  cha- 
noine de  Châlons,  connu  par  divers  ou- 
vrages de  piété.  Ce  volume  contient  des 
prières  pour  la  messe,  pour  la  commu- 
nion ,  pour  les  visites  au  saint  Sacrement 
vi  yiour  divers  autres  objets.  Le  respec- 
table auteur    s'adresse  particulièrement 
à  la  jeunesse  et  lui  donne  des  conseils  sur 
les  vertus  qui  loi  Sont  le  plus  nécessaires. 
//  recommande  la  praliqac  des  bonnes 
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BÉFLEXIOKS 

SRLAaRCOLAiRe  DU  IIUVISTRB  DO  iSjLIL- 
LBT,  ET  SUB  LB  PROJET  DE  LOI  CONCBUIAHT 
L'iNSTRCCTIOH  S£CQ1«DAIRB, 

Cinquième  et  dernier  article. 

(Saile  et  fin  des  N*»  2708,  3709,  271 1 
et  3713.) 


Après  avoir  prouyé  que  ropinion 
Me  la  miaorité  étoit  contraire  à  l'es- 
prit de  la  loi,  injurieuse  au  clergé, 
Opposée  au  droit  des  évéqucs,  il  nous 
reste  à  dire  un  mot  sur  son  inutilité. 

Il  if  est  pas  vrai  que  l'éducation  des 

petits-séminaires  soit  hostile  sous  le 

rapport  politique,  nous  croyons  Ta- 

tvoir  prouvé;  mais,  si  elle  Tétoit,  il 

restcroit  encore  à  examiner  si   oq 

BOUS  ofiVe  les  meilleurs  moyens  d'y 

.yemédier.  Lj  déjvuté   qui  et.    ^  t-se 

laiiiinoritë  ue  peut  en  présenter  que 

deuxj  le  premier  est  de  choisir  les  su- 

srieurs  et  les  professeurs,  le  second 

e  les  surveiller.  Le  gouvernement 
ne  peut  choisir  les  supérieurs  et  les 

rofesseurs  ;  il  ne  peut  même  avoir 

e  dounées  sûres  ^)Our  motiver  ses 
dusious.  Montesquieu  a  dit  quel* 

uc  pan  que  le  despotisme  devcnoit 
supportable  quand  il  descendoit 
c  jusqu'à  la  recherche  des  propos.  Que 
cj^ul-on  opposer  à  des  prêtres  qui 
>  (presque  jamais  n'ont  manifesté  leurs 
vo^pinions  par  des  écrits  ou  des  discours 

publics,  qui  n'ont  point  administré,  et 
^%ODtre  lesquels  il  est  impossible  de 
:f^t)rodiiire  des  actes  ou  des  paroles  au- 
^uhenliques?  On  recueillera  des  propos 
Ijui  ont  passé  par  plusieurs  bouches, 


qui  rendus  par  la  malveillance  et  l'iu- 
térêi,  «levienncnt  méconèïoissables,et 
se  changent  en  faits  caloumieux. 
Voilà  pourtant  la  seule  chose' que  Ton 
puisse  opposer  à  un  choix  fait  par 
un  évéque  que  le  gouvernement  a 
nommé,  qui  a  promis  sons  la  foi 
du  sermeul  de  ne  rien  faire  contre 
Tordre  établi,  et  qui  a  mille  moyens 
de  s'éclairer  que  n'ont  point  un  rec- 
teur et  un  ministre.  Aura-t-on  re- 
cours aux  inspections? 

Je  conçois  qu'un  recteur  s'adres* 
sant  à  un  |)roviseur,  à  quelques  pro- 
fesseurs bien  pensans,  à  un  maire,  à 
un   préfet ,  puisse  connoîlre  l'opi- 
nion politique  d'un  collége.Ce  maire> 
ce  préfet,  ce  proviseur,  ces  profes- 
seurs ont  avec  le  collège  des  rapports 
naturels  et  assidus.  Les  derniers  sur* 
tout  peuvent  par  zèle,  par  intérêt,  ou 
par  ces  deux  motifs  réunis,  donner  à 
leur  chei  d'utiles  <*enseignemens.  Je 
dis  qu'ils  peuvent,  car  jusqu'ici  l'Uni- 
versité n'a  réussi  qu'à  comprimer  quel- 
ques  désordres  par  trop  scandaletix^ 
de  former  un  esprit  politique,  d'ins* 
pirer  de  l'affection  pour  un  gouver* 
nement  quelconque,  c'est  ce  qu'elle 
n'a  pas  encore  obtenu.  Elle  n'élève 
que  des  protestans  politiques,  dispo- 
sés à  protester  contre  tous  les  pou- 
voirs passés,  présens  et  futurs.  Mais 
ce  qu'elle  peut  absoliiment  dans  un 
collège,  quoiqu'elle  n'y  ait  pas  en- 
core réussi,  est  impossible  dans  uu 
petit-séminaire.    Les  fonctionnaires^ 
qui  appartiennent  à  Tadministration 
et  ceux  qui  dépendent  de  l'Univer-* 
site  n'obtiendront  pas  une  seule  con- 
fidence du  supérieur  et  des  profes- 
seurs qui  ne  reconnoissent  que  l'au- 


Jes  propos  qui,  transmis  par  ce  ca- 

pal,  s*altèrent  tout  naturellement,  et]  torité  de  l'évèque.  Et^v\v&,  ^\x^V  \^<^ 
TâM^  XC/.  L'^mide  la  Religion.  \ 
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inède  appoiter?  Dus  deslitutious?  l 
Mais  si  l'évèque  ne  vent  pasdcsti-l 
tuer,  s'il  déclare  qu'il  n'a  pas  d'an- ^ 
très  sujets?  Voilà  cependanl  et;  qui 
arrivera  toujours,  ou  presque  tou- 
joui-3.  Nous  ne  vouions  pas  iJirc  que 
s'il  y  avoil  un  supérieur  el  lie»  pro- 
fesseursâssez  insensés  pour  suWîiuer 
BUS  études  et  aux  exercices  qui  doi- 
vent absorlier  le  temps  de  leurs  élè- 
ves, des  discussions  sur  la  politique 
ptopres  à  enfiaininer  de  jeunis  têles, 
ils  ne  (lussent  être  renvoyés.  Certen 
il  n'y  a  pas  d'évèqtic  assez  indulgent 
pour  toléicr  un  tel  abus.  Mais  il 
n'aura  pas  lieu,  nous  en  sommes  sûr. 
Ce  seront  donc  des  imputations  va- 
gues, des  délations  lâches  et  intéred- 
sées  qu'on  n'osera  pi  oduire  au  grand 
jour.  Nous  ci-oyons  avoir  démontré 
que  l'Université  ne  peut  rien ,  ni  en 
exerfant  un  droit  d'exclusion surles 
choix  faits  par  les  évèques ,  ni  en  ins- 
pectant lesélèves.  Du  reste,  la  preuve 
la  plus  irrécusable  de  l'impuissai 
de  culte  administration,  c'est  que 
l'esprit  politique  des  peiits-sé 
naires  est  meilleur  que  celui 
collèges  où  elle  est  liiaîUvsse 
f'iioix,  et  où  elle  a  droit  d'exc 
une  inspection  plus,  efficace.  Le  der- 
nier iiiconvénieiil  de  l'opinion  de  la 
minorité  est  donc  d'être  çumpltte- 
iiient  Inutile  pour  aUiin-Ire  le  but 
qu'elle  se  propose.  Passons  à  l'opi- 
nion de  la  urajorité. 

Notre  lâche  est  plus  facile  sur  cette 
partie  du  rappoil  de  la  commis! 
Mous  n'avons  à  l'^rlainer  qtfc  contre 
l'espressiondinsliliition  privée, âexa- 
miner  d'après  quelles  bases  devra 
être  fixé  le  nombre  d'exemptions  de 
larélribuiinn,  et  enfin  i  disiuler  les 
condiiioiis  de  moralité  el  de  capacité 
l  être  exigées,  ou  plutôt 
»i(ier  quel  en  sera  le  juge. 
>-  somme)!  d^jà  expliqué 


sur  la  désignation  à  donner  aux  pe*  p 
tits-sémina  res,  qui  sont  des  établis-  ,. 
seinens  publics,  et  ne  (leuvent  êti-e  ^- 

Quant  aux  exemptions  de  la  vétrl-  ^ 
butiou  universitaire, il  siiubie  quu  le  ^ 
nombre  en  est  déjàfixé  par  les  oidon- 
nances  dj  1828  et  par  les  nrdoaiiAti- 
spéciales  qui,  ù  la  incmcrpoquf, 
été  portées  pour  chaque  diocèse. 
£u  1828,  ou  examina  avec  soin  ce 
igeuit  d'élèves  dan--  l^spelits- 
iiu  corp.s  aussi  nombreux 
que  ti!  clergé  de  France,  el  qui,  pour 
satisfaire  aux  besoins  spirituels  de 
(rente  -  deux  millions  d'habitans , 
ne  doit  pas  être  ,  d'apiès  le  juge- 
meui  des  évéques,  au-dessous  de 
52,000  prêtres.  Si  nous  sommes  bien 
informés,  quelques  pi'élats  auroïent 
fait  remarquer  que  depuis  les  élé- 
mens  du  latin  jusqu'à  l'entrée  en 
Uiéulogie,  l'éducation  eci^léslastique 
comprend  une  durée  de  huit  ans,  et 
que  la  ntoilié  des  élèves  n'arrive  pas 
au  sacetdoce  ;  en  sorte  que  20,000 
sujets  ne  doivent  pas  donner  plus  de 
I  ,Î50  prêtres  par  an,  ce  qui  suppose 
an  nituistère  sacerdotal  une  durée  ' 
moyenne  plus  longue  que  pour  au- 
cune autre  carrière  de  ia  société  lis 
auraient  ajouté  que  le  défaut  de  res-. 
sources  étoil  laseuU'Laiisu  qui  les  eût 
empêchés  de  rectvoirle  nombre  d'é- 
lèves autorisé  par  la  seconde  des  oe- 
donnamesde  1828.  De  là  b  néces- 
sité de  se  contenter  des  éludes  in- 
complètes faites  en  lotalilé  ou  en  par- 
lie  dans  les  campagnes.  Celle  der- 
nière circonstance  sufGroit,  nous  le 
remarquons  en  passant,  pour  répon- 
dre au  reproche  de  l'inFériorité  des 
sujets,  infériorité  que  nous  sounnes 
du  reste  loin  d'avonerd  une  manière 
absolue.  D'où  est  donc  venu  le  dé- 
faut de  ressources? 

L'Uuiversilé  le  sait  mieux  queiier- 
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sonne.  Presqiie  partout  il  a  fallu 
acheter  ou  bâtir  des  édifices,  former 
des  professeurs,  nourrir  des  jeunes 
gens  d'une  modique  fortune.  Si  les 
évêques  ont  voulu  recevoir  des  élè- 
ves payans,  afin  de  pouvoir  suppor- 
ter ces  dépenses,  rUniversitc  a  ob- 
tenu qu'on  leur  fermât  la  porte  dcn 
petits-séminaires.  Si  on  a  donné  pen- 
dant deux  aos  une  indemnité  pour 
les  dédommager  de  ce  secoîirs,  la  ré- 
volution de  juillety  a  mis  bon  ordre. 
Tout  cela  sVstfait  comme  la  chose  du 
monde  la  plus  simple.  Pendant  que 
rOnîversité  jouissoit  des  bâtimens  et 
des  fondations  de  l'ancien  clergé, 
qu'elle  palpoit  de  grosses  allocations 
sur  le  trésor,  qu*elle  pcrcevoit  la  ré- 
tribution imposée  à  toutes  les  écoles, 
elle  ti-oiivoit  encore  de  contplaisaits 
apolc^istes  qui  se  i^crioient  contre 
les  prodigalités  du  gouvernement  en- 
vers lespetits^éminaire.^,  auxquels  on 
n'a  pas  donné  une  obole  jusqu'en 
l^^SfUi  depuis  1831. Certes,  l'exemp- 
tion  de  la  rétribution,  fût-elle  accor- 
dée toute  entière  aux  petils-sétninni- 
res,  ne  compenseroit  pas  les  avanta- 
ges que  fait  fétat  aux  collèges  royaux. 
Parlons  des  conditions  de  mora- 
lité et  de  capacité  à  exiger  des  supé- 
rieurs. 

La  commission  ne  s'est  point  dis- 
simulé que  le  brevet  de  capacité  et 
le  certificat  de  moralité  exigés  des  in- 
stituteurs privés  offroîent  de  bien 
foibles  garanties.  Mais  elle  n'a  pas 
demandé  davantage,  parce  qu'elle  ne 
le  pou  voit  pas  dans  le  système  qu'elle 
a  adopté.  La  capacité  ded  supérieurs 
de  petits-séminaires  sera  appuyée  sur 
des  preuves  un  peu  plus  décisives 
qu'un  examen  d'une  heure.  Il  y  a 
une  capacité  qui  consiste  dans  la  con- 
noissance  du  cœur  inunain,  dans  l'ex- 
périence, la  sagesse,  la  rectitude  du 
jugement  71/y  nesenajjiniais  connut: 


d*un  jury  interrogeant  un  candidat 
ou  causant  avec  lui.  Un  évéque  peut 
counoitre  celle  d'un  protre  qu'il  place 
à  la  tète  de  son  petit-séminaire,  parce 
qu'il  sait,  ou  pai  lui-mcuie  oti  parson 
conseil,  queU  ont  été  les  succès  de  cet 
ecclésiastique  depuis  qu'il  s'est  assis 
sur  les  bancs  jusqu'au  moment  où  il 
lui  confie  le  plus  précieux  établisse- 
ment de  son  tliocèse.  Il  est  possible 
q.ie  le  candidat  ne  subisse  pas  d'une 
manière  brillante  les  épreuves  que 
l'Université  exige  d'nh  candidat  & 
l'aggrégation.  L'Université  a  un  pro- 
gramme à  ellc,qu'elle  remplit  comme 
elle  l'entend;  on  peut  y  répondre  sans 
avoir  une  instruction  très-profonde, 
et  on  peut  avec  celte  instruction  être 
fort  embarrassé.  Il  est  certain  aussi 
que  si  cette  science  acquise  de  la 
veille  ou  depuis  quelques  années  est 
la  plus  propre  à  satisfaire  des  exa- 
minateui.4qui  interrogent  d'aprèsdes 
questions  posées  et  connues  à  l'a- 
vance ,  elle  n'est  pas  toujours  la 
meilleure  et  la  plus  solide.  Enfin  on 
nous  dispensera,  je  pense,  de  prouver 
que  le  jugement  formé  d'après  des 
succès  incontestables,  sur  le  témoi- 
gnage de|ceux  qui  ont  été  les  maîtres, 
les  condisciples  ou  les  témoins  des  actes 
d'un  candidat  estsupérieur  à  celui  que 
l'on  porte  d'après  quelques  indica- 
tions et  un  court  examen.  C'est  par 
suite  de  Tévidente  supériorité  de  ce 
mode  de  juger  les  hommes,  que  le 
gouvernement  se  décide  dans  le  choix 
des  membres  de  la  magistrature  et 
de  l'administration.  Remarquez  que 
nous  raisonnons  ici  dans  le  système 
de  la  majorité,  qui  ne  soumet  à  Texa- 
men  que  les  chefs  des  institutions 
privées  Dans  ce  même  système  les 
professeurs  sont  exempts  de  celte 
épreuve. 

La  majorité  a  saiîii  les  chefs,  parce 
qu'il  faUou  pvtudt^  f!^u\i\çi^wxw  ^\. 

1. 
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qij^eHe  ne  pouroît  atteiDdi'e  les  pro-  parce  qu'il  en  émineût  par  «a.re^u-* 
fesseuis.  Il  devoît  en,être  ainâi  daos    larité. 

une  catégorie  d'instituteurs  où  .  le  Le  système  adopté  par  la  majorité 
gouvernement  ne  voit  que  des  spé*  '  nous  dispense  d'examiner  îi'autres 
culateurs  qui  doivent  porter  toute  la  '  questions,  puisque  ce  sont  les  seules 


responsabilité  de  leur  entreprise. 
Mais  il  doit  chercher  autre  chose  dans 
les  petits-séminaires,  et,  par  consé- 
quent, se  contenter  d'autre»  garan- 
ties. Cela  prouve  l'inuVUté  de  l'exa- 
tnen  des  supérieurs  qui  doivent  régir 
ces  établissemens.  Mais  on  dira  peut- 
être  :  Ici  nous  pouvons  atteindre  les 
p;;ofe$seurs;  pourquoi  ne  pas  les  exa- 
miner? Les  professeurs  seront  exempts 
par  une  autre  raison ,  c'est  qu'il  est 
dans  l'esprit  de  la  loi,  ainsi  qu'il  re- 
suite des  motifs  exposés  par  la  com- 
mission ,  de  n'y  soumettre  que  les 
maîtres  employés  dans  les  collèges 
royaux  et  communaux.  D'ailleurs,  les 
professeurs  des  petits-séminaires  dé- 
butent dans  l'enseignement  en  quit- 
tant le  grand-séminaire.  Le  supérieur 
et  les  directeurs  de  ce  dernier  é^a*. 
blissement  savent  mieux ,  après  une 
«preuve  de  quatre  ans,  que  ne  le  sait 
im  jury  après  une  épreuve  d'une 
heure ,  ce  dont  un  jeune  homme  est 
capable. 

,  Je  ne  puis  ni'arréter  à  discuter  les 
conditions  de  moralité  dont  l'ëvéque 
et  son  conseil  sont  les  seuls  juges 
compéiens,  parce  qu'ils  sont  les  su- 
périeurs naturels  du  candidat ,  parce 
qu'ils  peuvent  seuls  le  bien  connoitre, 
parce  qu'enfin ,  un  prêtre  connu  ho- 
nçrablement  dans  uu  diocèse  a  plus 
que  ce  qu'on  appelle  de  la  moralité. 
11  a  une  sévérité  de  conduite  qui 
l'autpriseroit,  au  besoin,  a  porter  sans 
j^couvcnance  un  jugement  sur  la 
moralité  de  son  maire ,  tandis  que 
celui-ci  ne  pourroit ,  sans  manquer 
aux  bienséances ,  certifier  celle  d'un 
/>rèlrc  gui  n'est  appelé  au  poste  de 
supérieur  de  p  iit  ^  séminaive  que 


qu'elle  ait  pu  avoir  en  vue. 

Après  ces  considérations,  il  est  fa- 
cile à  chacun  de  juger  que  du  projet 
présenté  par  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  il  doit  nécessaire- 
ment sortir  des  dispositions  favora- 
bles à  la  liberté  des  petits-séminaires. 
S'il  en  étoit  autrement ,  la  loi  seroit 
contradictoire,  injurieuse  au  clergé  , 
contraire  aux  droits  de  l'épiscopal , 
inutile,  impolitique.  Il  résulte  encore 
de  CCS  réflexions,  qu'en  substituant, 
l'évéque  au  jury  pour  prononcer  sur 
la  moralité  et  la  capacité  des  supé« 
rieurs  et  professeurs,  et  aux  recteurs 
pour  la  surveillance ,  le  législateur 
fait  une  chose  naturelle ,  raisonna- 
ble, justifiée  par  la  spécialité  des  cco* 
les  ecclésiastiques,  une  chose  dont  les 
établissemens  destinés  à  former  des 
hommes  spéciaux  pour  les  différcn* 
tes, professions  de  la  société  sont  i:n 
possession.  £nfin,  tous  les  argumens 
que  nous  avons  faits  pour  établir  que 
les  supérieurs  et  professeurs  des  pe- 
tits-séminaires ne  devroieut  répondre 
de  leur  conduite  qu'à  l'évéque  et 
être  jugés  par  lui  sous  le  rapport  de 
la  capacité,  démontrent  aussi  que  les 
ecclésiastiques  qui  voudroient  for- 
mer des  institutions  privées^  doivent 
se  présenter  devant  lui  pour  en  ob- 
tenir une  attestation  de  bonne  con- 
duite et  d'aptitude  pour  l'enseigne- 
ment. On  pourroit  encore,  pour 
s'assurer  de  sa  capacité ,  soumet- 
tre le  candidat  à  un  jury  mixte, 
composé  d'un  ou  deux  membres 
de  rUnivei-sité  et  de  quelques  ecclé- 
siastiques désigné:;  par  1  evéque.  Le 
bon  sens  dit  assez  qu'il  ne  faut  jamais  • 
soustraire  un  homme  à^ses  juges  na- 
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tiireb.  GTest  ainsi  qu'on  en  agK  dans 
fe  corps  de  la  magistrature,  dans  ce- 
lui de  Tarmée ,  dans  le  commerce, 
li  est  juste  d'en  faire  autant  pour 
le  clergé, 

il  i-eâsort  également  de  toutes  les 
dispositions  du  projet»  qu'il  n'y  a  au- 
cnn  motif  de  limiter  le  nombre-  des' 
petits-^séiu  inaires. 

Une  cause  appuyée  sur  des  motifs 
aussi   péreiiiptoires  que  ceux  dont 
nous  venons  de  présenter  le  dévelop- 
pement,  d'ailleurs  fort  incomplet  , 
ne  peut  succomber  Les  petiti-sémi- 
oaires  trouveront  des  défenseui^s  dans 
tous  lesdépulcs,:qui,  comme  les  sept 
iiieinbrcs  qui  composent  la  majorité 
de  la  commission,   peuvent  ne  pas 
être  de  chauds  partisans  des  institu- 
tions catholiques  ,  mais  qui  ont  trop 
de  bon  sens  pour  ne  pas  les  respec* 
1er.  Ils  sont,  sans  doulc,  assez  péhc- 
trans  pour  faire  la  part  de  ,touC  ce 
que  nos  réactions  politiques  ont  lait 
surgir  de  vaines  et  injustes  accusa- 
tions contre   des  écoles  qui,   après 
tout ,  sont  lef  plus  propt^s  à  inspirer 
les  vertus  solides ,  à  former  de  Jaoos 
chrétiens,  des  hommes  probes  i  des 
sujets    pacifiques  et  amis  de   leur 
pays.  Le  ministère  compte  aussi  des 
Lomnies  assez  équitables  et  assez  ha- 
biles pour  comprendre  qu'une  gâran- 
lie  morale  de  plus  n  est  nuUemefit  su- 
perflue. Afin,  d'établir  le  calme:  en 
France  et  de  l'y  vendre  durable^ il  ne 
oufQt  pas  de  sévères  mesures  iégislati* 
Tes,  d'une  armée  nombreuse,  d'une 
police  active,  de  combinaisons  parle- 
mentaires bien'  conduites  ,   dé  né- 
gociatiohs  habile^  avec  l'étratip^içr  ; 
quelque  nécessaires  que  soient  ces 
choses  pour  sauver  lin  état,.. celles  jQe 
sont  pas  les  seules.  II. y  a  dans  toutes 
les  sociétés  un  travail  intérieur  qui  est 
dirigé  par  un  ange  mauvais ,  ou  par 
ua  ange  de  saluti  C'est  l'un  ou  l'autre 


qui,  tôt  au  tard,  décide  du  sort  des 
empires.  Les  gouvernemcns  ne  ptîu- 
vent  lutter  contie  ces  deux  gcuics. 
Tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  ,  c'est 
de  ue  pas  s'opposer  à  L'action  conser- 
vatrice du  bon  ange,  c'est-à-dire» 
d'aider  la  providence ,  de  favoriser 
son  œuvre  invisible  et  toute- puis- 
saute.  X. 

\OUVBLLES  KCCLÉSUSXIQDE8. 

fAhis.  -i-  La  letjaite  pastorale  à 
Paris  s'est  Ccrminée  aussi  bien  qu'elle 
avoil  commencé.  Les  instructions  du 
prédicateur  ont  vivement:  intéressé. 
C'est  la  première  fois  qu'on  l'enten*' 
doit  à  Paris.  Ses  nombreuses  retraites 
a  voient  touiea  été  données  en  pro- 
vince. Ll  n'est  f>as  besoin  de  louer  ici 
un  talent  qui  a  déjà  été  appréaé  dans 
bien  des  diocèses  ;  il  nous  sera  permis 
du  moins  de  dire  que  le  genre  des  dis- 
cours du  prédicateui^convient  parfai- 
tement aux  retraites.  On  y  a  reconnu 
autant  de  tact  que  de  piété,  et  autant 
de  naturel  etd'A-propos  que  de  science 
et  de  zèle.  Le  prédicateur  a  terminé 
ses  instructiobs  le  vendredi  sôir^  étant 
pressé  do  partir  pour  Viviers ,  où  il 
va  donner  aussi  la  retraite  âii  clergé 
du  diocèse.  Oe  sera  la  septième  ou  la 
huitième  de  l'année: 

Le  tômedi  matin-,  tous  les  retraîr 
tans ^  ceux  du  moins  qui  n'étoiênt-pa^ 
absolument  nécessaires  pour  le  Ser-^ 
vice  d(!& paroisses,  se  sont  rendis  à  la 
chapelle  dés  Allemands,  de  l'église 
Saint-Sulpice ,  d'où  ils  sont  entrés* 
processionnel lement  dans  l'église,  en 
chantant  le  F'eni  Creator,  M .  l'Arche- 
vêque a  célébré  la  messe  et  a  donné 
la  communion  à  tout  le  clergé. 'A pi'ès 
la  messe,  M .  l'abbé  Boudot  a  prononçai 
le  discours ,  et  a  signalé  quelques-uns 
des  reproches  que  les  gens  du  monde 
font  au  clergé.  Ensuite  a  eu  hein  lé 
renouvellement  des  promesses  cléri« 
cales^  Cette  cérémonie  édifiante  excite 
toujours  un  vif  intérêt.  On  aime  à 
voir  les  anciens  du  sanctuaire  et  les 
plus  jeunetf  membres  dutler^vtmvt 
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repouveler  ensemble  leurs  saints  en- 
gagemeiis  au  pied  des  autels  et  eutre 
les  mains  du  priniier  pasteur.  La  cé- 
rémonie, teriniuée  ,  on  est  i*elourné 
processionnellement  à  la  chapelle  des 
Allemands,  où  M.  rArclievêque  a 
adressé  aux  retraitans  des  paroles  af- 
fectueuses sur  les  moinens  qu'ils  ve- 
noient  de  passer  ensemble ,  et  desi 
avis  salutaires  sur  le  fruit  qu'ils  en 
dévoient  tirer. 

Le  Père  de  Géramb  ayant  fait  hom- 
mage à  Sa  Sainteté  de  son  Pèlerinage 
à  Jérusalem  et  au  mont  Sinaï,  en  a 
reçu  un  Bref  plein  de  témoignages 
d'intérêt  et  de  bienveillance  Ce  Bref 
f*st  du  23  avril  dernier,  et  a  été  trans- 
mis au  pieux  trappiste  par  Tin  terme' 
diaire  du  chancelier  épiscopal  de  Fri- 
bourg.  Nous  félicitons  Fauteur  d*a- 
voir  recueilli  une  distinction  si  flat- 
teuse. 


m9m* 


Le  26  septembre ,  M.  l'évéque  de 
Séez  a  visité  Alençon ,  chef-lieu  du 
département  >  et  la  ville  la  plus  iui-r. 
portante  du  diocèse.  La  population 
4toit  impatiente  de  conuoître  son 
évéqu^.  Un  clergé  nombreux  ,  suivi. 
<$t  même  précédéid'une  foule  de  peu- 
ple ,  est  allé  recevoir  le  premier  pas- 
teur à  rentrée  de  la  ville.  Là  ,  sous 
un  pavillon  élégant,  ]V1.  Mercier,  ar- 
cbiprêtre ,  grand- vicaire  et  curé  de 
NotrerDame,  a  complimenté  le  prélat 
au  nom  du  clergé  et  des  habitans,  et 
^  rendu  liommage  à  ses  vertus.  La 
réponse  de  iVlgr  a  justifié  Tidée  qu'on 
^Vtoit  faite  de  lui.  Le  prélat  s'est 
placé  sous  le  dais ,  et  on  s  est  dirigé 
processionnellement  vers  l'église. Par- 
tout le  peuple  se  mettoit  à  genoux 
pour  recevoir  sa  bénédiction.  Entré  à  •  •  ,  -  . 
^otre-Dame ,  M.  l'évèque  a  entendu    a  fait  couler  des  fermes  de  tous  les 


{a  messe ,  et  a  prononcé  un  discours 
sur  Tincrédulite.  En  gémissant  sur  le 
dépérissement  de  la  foi ,  il  a  cherché 
quelles  en  sont  les  ca*ises ,  et  les  a 
développées  avec  force  et  cUrté.  Son 
prgane ,  ses  gestes  rele voient  encore 
Je  mérite  de  ses  paroles.  Aussi  tout 
/^^JUiùv  écoulmt  da«s  un  profond 


recut'illemenC.  Toutes  les  classes  s  é- 
toient  empressées  de  venir  entendre 
le  ]>reinier  pasteur.  Aprè.t  l'inspectioa 
de  IVglise,  M.  l'évéqne  est  sorti  pré- 
cédé «lu  clergé.  I^es  mères  lui  appor- 
toient  leurs  enfans  à  Léuir,  les  dames 
demandoient  à  baiser  son  anneau  , 
les  artisans  avoient  quitté  leur  tra- 
vail ,  des  honunes  d'un  rang  distingué 
se  mettoient  à  genoux  pour  recevoir 
la  bénédiction  épiscopal e. 

Le  27,  le  prélat  après  avoir  béni  la 
chapelle  des  Dames  de  l'Adoration 
perpétuelle ,  a  prononcé  une  pieuse 
e?iliortation  dtvaiit  une  as-embléc 
choisit'.  I^a  douceur  de  ses  paroles  au- 
roit  suffi  pour  porter  k  la  verlu  ,  s'il 
n'avoit  pas  montré  qut;  c'étoit-là  la 
voie  la  plus  sûre  du  bonheur. 

1^  retraite  pastorale  du  clergé  de 
La  Rochelle ,  ouverte  à  Pons  le  nniar- 
di  IH  septembre,  a  été  terminée  le 
mardi  20,  dans  l'église  de  Saint-Mar- 
tin ,  par  la  célébration  de  l'office  pon- 
tifical et  la  communion  générale  du 
cfergéi.  Les  retraitans ,  au  iiouibre  de 
cent  vingt ,  sont  sortis  à  sept  heures 
du  malin  du  séminaire  pour  se  ren- 
diïe  À  réf*lise  de  Saint-Martin,  en 
chantant  le  f^eni  Creator  vt  le  BenC'^ 
dictas.  Le  rtcfieillement  et  la  piété- 
présidoient  à  la  cérémoiiie.  Les  fidè- 
les accourus  sur  (e  passage  de  la  pro- 
cession n'ont  donné  partout  que  des 
marqués  du  respect  le  plus  religieux. 
Après  la  messe  pontificale,  le  prélat 
a  adressé  à  la  nombreuse  assemblée 
l'allocution  la  plus  noble  et  en  même 
temps  la  plus  tendre ,  sur  la  dif^nité 
sacelxiotale  et  le  respect  qui  lui  est 
dû.  Une  image  vive  et  brillante  du 
pouvoir  du  prêtre  sur  les  consciences 


yeux, 

Ce  dernier  discours  du  pieux  évê- 
que  a  été  digne  de  tous  ceux  qui 
composèrent  les  exercices  spirituels 
de  cette' retraite.  La  science  de  l'E- 
criture ,  la  connoissance  des  saints 
Pères  y  l'expérience  de  fa  charge  pas- 
torafe,  rhabitiide-ides  devoir  isccl^ 
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timiqnes,  l'éindc  approfondie  du 
niipisière  de  la  parole, faisaient  biic- 
Dsiveinent  le  sujet  de  l'admirniioii 
ilucler^.  La  pai'oled'unpèresiaiuié 
nié  loule  )tiiis«aiUe  sur  le  cicur  de 
Kt  enfaiid.  Ka  siinpltci(«  cvangéli^ue, 
a  cordinlil^  ,  sa  douceur,  ont  aué- 
iient  triomphé  de  tous  les  obstacles, 
ntLacun  l'a  qui I té  avec  In  lésotu- 
un  bien  nrrctre  de  mettre  à  profit 
vscxeoipleaet  ses  patemelks  leçons. 
Dis'liiiit  jours  aiiparavaDt ,  le 
mardi  30  août,  M.  Viilecourt  avoit 
prêché  à  la  inéiropole  de  Bordeaux 
ÏMaiFOu  tuiièlire  du  cardinal.  Lu 
Iaiileinnin,ilqdoniié  la  con  fi  m  in  lion 
dans  la  même  ^line,  et  présidé  la 
fliflribuiion  des  pria  du  pelit-aémi- 
iwire. 

Dans  le  coiii-s  de  ce  voyage,  le  pré- 
lat a  bien  voulu  présider  ladistribu- 
tioadesptix  dans  les  pensionnats  des 
Diines  religieuses  de  Saintes  cl  de 
Pmi^jon  a  pu  apprécier  le  cœur  du 
respectable  pvcqiie  par  l'onction  toute 
paiernelle    des  anoLiitîon'4  délicates 

Îii'il  a  adressées  aux  jeunes  élèves 
c  CVS  divers  établiueiiicDS. 


Jir,  l'abbé  Besnoin  vient  de  donner 
snccessi veillent  les  retraites  ecclésias- 
litjues  A  Cbai'trtfs  et  à  Orfeauc.  Cli»- 
cnne  éioît  coiiiuosét^  environ  de  I5U 
prêtres.  Le  préuicatenr  (aisoit  ta  iné- 
ditaiion  dainalin  ,  deux  instrcctions 
par  jour  et  une  conférence.  A  Cliar- 
Ires,  la  retraite  B  fini  le  6  .leptembre. 
Une  ÏDdisposition  a  ent]>écbéM.  l'é- 
vèij^ue  d'y  prendre  «ne  part  aussi  ac- 
tive. Cependant  le  prélat  put  présider 
la  cérémonie  du  renouvel  letnent  des 
promesses  cléricales,  et  adres-er  à 
4e. te  occasion  à  son  clei^é  une  allo- 
cution anssi  solide  qne  loudianle.  A 
Orléans,  la  retraite  a  également  duié 
huit  jours ,  et  a  fini  le  22  septembre. 
M.  I  éveque  assista  à  tous  les  exer- 
cices ,  malgré  son  âge  avancé.  Le  pré- 
lat venoit  A  l'oraison  dès  le  matin,  et 
ne  qniltoitpas  ses  prêtresde  la  jour- 
née. Le  dernier  jour  il  leur  adressa 
des  paroles  toutes  paleroelles.  Dans 
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les  deui  retiaitcs,  des  prêtres  qui  ne 
s'étoieiii  pas  vus  «lepuis  long  -  temps 
se  SOUL  félicités  d'avoir  pu  passer  linéi- 
ques jours  eiisriiible  dans  une  coiu- 
iiiuuauté  de  priL-tes  et  d'exetcices 
propiesàlesfuitificr  et  à  les  soutenir 
(lansleuts  travaux  respectifs. 

Le  iliiii3iidi<i  ^5  septembre  a  en 
lieu  la  criii>iivi[itioij  de  IVgUsc  parois- 
siale <rAltaurb ,  près  M.'iiseilli-.  Quoi- 
que déjà niuicnnc. celle éj;lise  n'avuit 
et,' (jn,!  liéiliti:;  M.  IVvèijile  <ricnsi« 
l'a  consacrée  !>niv.itit  ton»  les  nls  d» 
PojHin,:.!.  La  céiéinonie  a  duré  de- 
puis 7  hciiics  iusqii  a  iniiti,  .-iii  milieu 
il'nn  grand  coucou r-i  et  ilts  démons- 
trations d'une  vive  joie.  Les  reliques 
ont  été  portées  pi  ocessionncllf mi^nt 
de  la  cliapelle  où  ^1les  avoienl  été 
déposées,  à  l'églige.  Le  prélat  a  par- 
couru rexlérieiir  et  l'intérieur  de  l'é- 
glise, pour  indrquer  les  piliers  du 
signe  de  la  croix.  L'autorité  munici- 
■,iale  étoit  présente,  rt  avuit  concnurii 
ovfcM.  le  cnréà  tous  k-s  préparatifs 
de  la  solennité.  I.e  suîr,  M.  I  évêque 
adonné  la  confirmation  aux  enfaiif 
d'Allanih  et  i(e  Cbâiean-Gombert.  Le 
pi  élat  a  prononcé  dans  celle  occasion 
un  second  discours. 


\ ,' liidkaieur ,  de  Bordeaux  ,  avoit 
publiiVno  récit  memnnj;ersur  un  re^ 
fus  de  sépulluie  i  ce  lés!  asti  que  qui 
avoit  eu  lieu  Â  Saiot-l^oubà^ ,  dio- 
cèse et  arrondissement  de  Bordeaux. 
Iliiii  liabiiiins  de  Saint-Loulcs,  dont 
trois  meiiiJiiTs  du  conseil  municipal,, 
ont  adressé  ù  la  Gi.ienne,  le  27  sep- 
tembre, une  lettre  où  ils  justifient 
leur  Curé,  M,  Duverdier  : 

•  M.  (.aval  Olant  dsiigereuscotent  ma- 
lade. M.  notrecarfscrendit  iDpr&sile  lui 
aussitôt  qu'il  en  fut  informé;  mais  le  trou- 
vanl  Esns  connoissance  aacnne.  il  se  re- 
lira sans  lui  administrer  tes  derniers  sa- 
Qiii  ne  sait  que  les  !>ecours  de 
ligion  ne  sont  pas  pour  ceux  qui 
mentent  sans  donner  un  figne  de  repen- 
tir spri'.'s  avoir  vécu  en  concubinage  ? 
Utrsqp'on  vint  annoncer  la  mort  d« 


polies 


n.  t>*ral,  M.  te  cnr€  se  refosa  à  lui  accor- 
der la  n'^pnllure  e cclésissliqne ,  car  elle 
n'esl  que  poar  ceui  (|ai  mcurcnl  clans  1c 
(fin  (le  l'Eglifc  en  revenant  h  Dieu,  an 
moins  h  l'heure  de  la  morl.  Les  inslancet, 
nous  pourrions  dire  les  inunllcs,  d'or  ne- 
veu du  même  nom ,  qui  fut  jusqn'ï  por- 
ter  le  poing  au  vi&agc  de  noire  pasteur, 
fnrent  inutiles,  tiussi  bien  qne  la  menace 
des  journanx.  Cet ecclf^iasliqiie  rt'itondit 
toujours  aïcc  une  fermeté  mêlée  de  dou- 
ceur, que  la  leligioi  seule  pent  donner 
dans  une  semblable  circonstance. 

*Un  vojagefuirailiiBordeauxdans  cet 
intervalle,  cl  M.  le  curé  apprit  verbale- 
ment de  l'arc lievêcliC  ce  que  loi  disoilune 
lettre,  en  n^ponse  à  la  sienne,  qui  parvint 
ï  5,iint'l<oDbt!S  sans  lui  être  remise. 

■  Avanlileproc^deri  la  si'pullurc  ,  le 
dit  neveu  se  présenta  cUet  noire  curé , 
que  la  prudence  avoit  porté  à  disparollré 
pour  éviter  de  nouvelles  înîuUe».  Apr&s 
quelques  propos  dits  dans  le  bourg ,  le 
corpiidu  défnnl  fut  enlevé 'de  son  domi- 
cile.  accompagné  de  quatre  amis  ;  quel 
qucs  femmes,  que  la  c  [trio  si  lé  attira ,  k 
joi^irenl  à  ce  mince  convoi  qui  intro- 
duisit le  corps  d«  défunt  dans  l'église 
pendant  quelques  minutes ,  contre  n  to- 
lonlé ,  car  depuis  cinq  ans  il  n'y  avoit 
paru  qu'une  fois.  Après  celle  momerie, 
il  fat  enseveli  avec  le  calme  le  plus  pro- 
fond !  car  il  est  bon.  en  détniisant  lesca- 
ktmiiiet  publiées,  dé  cerliGer  qne  les 
habitant  de  Raint-l/>ubés  oomioissenl 
Irop  le  res|iecl  dii  an  lien  saint  pour  oser 
élever  la  voix  dans  l'église,  co'iime  l'jn- 
nonce  XlndicaUur, 

'  «C'est  ainsi  qu'on cherelie  5  détruire  la 
religion  el  l>  décrier  notre  paroisse  par 
an  tissu  d'impnslur^'s. 

■  Signé:  Jarry.  docteur-cliimrgjen  . 
membre  du  conseil;  Nicot; 
Barenu.  membre  du  conseil; 
Chariot  jcnne,  Foreslié,  Hu- 
gues. P.'Armioaiid ,  M.  Ar- 
minuud.  membre  du  conseil.» 


La  parois»e  de  Talencu  ,  près  Bor- 
ilcaiix,  avoit  autrefois  quatre  éeUses: 
il  n'en  rwia  qu'une  après  la  rérolu- 


,  et  encore  tomboît-elle  en  niî- 
Uji  ctiié  plein  de  zèle,  M.  Ri- 
entreprit  de  ta  retiStir,  Il 
s  paroissiens  par  ses  di^eonra 
it  par  ses  exemples  ,  sollicita 
dessi'conrsde  ton»  côtes,  en  obtint  de 
la  l'aniille  royale,  et  nous  écrivit  alors 
powr  proposer  une  souscription,  l.a 
première  pierre  île  la  nonvelle  ^);lise 
fut  bénite  et  posée  le  12  mars  1822, 
par  le  vénérable  M.  d'Avian ,  arilie- 
vêqiie  de  Borde^iiJi  ;  no»s  en  parlâ- 
me.i  N"  83.^),  tome  xxxii.  I.i-  4  inm» 
(le  l'année  suivante,  on  iraiispnrin 
ilans  la  nouvelle  éfllise  l'iniage  de 
Notre-Dame  de  Rima  ,  dite  aiijoiir- 
.rhui  Motre-Dame  de  Talence .  qui 
est  dcpui*  long-temps  lévéï-ée  dans 
le  pays,  qui  fut  cacliée  pendant  la 
terreur,  et  déposée  en  1802  dans  l'an- 
cienne chapelle  de  la  eonfiéric  de 
Saint-Pierre.  Le  1"  avril  suivant,  la 
nonvelle  éçlise  fut  consacrée  par  le 
même  piiilat;  M.  l'abbé  Goiidclin 
prècbn  dans  cette  circonstance ,  et  les 
pienx  bnEùtans  de  Talence  se  féli- 
citèrent d'avoir  obtenu  à  force  de 
lices  une  église  convenable. 
nia  bêlas  1  hpmTid.nce  Inir  ré- 
oii  une  g;<''>"''c  éprenwe.  Celte 
nouvelle  é(;U»c,  bàiieil  y  a  seulennïut 
treize  ans,  mfinace  ruine  aii)Ouvil'liiii, 
soit  par  défaut  du  sol ,  soit  par  quel- 
que vice  (le  construction.  Il  a  fallu 
1  interdire  aux.Hdèles ,  de  peur  d'ac- 
cident, et  le  saint  Sacrcmunt,  ainsi 
l'image  de  la  sainte  Vierge,  sont 
déposés  dans  une  chambre ,  vis-à-vis 
l'église.  C'est-là  que  se  célèbrent  les 
oÂices,  et  la  petitesse  du  local  afUige 
à  la  fois  le  pasteur  et  le  troupeau. 
Dans  cet  état  de  cboses,  M.  le  curé 
de  Talence  a  de  nouveau  icrours  i 
la  charité  des  fidèles.  H  ouvre  une 
souscription  de  50  c.  par  an,  pendant 
cinq  ans  ,  de  1836  à  184a  Le  prési- 
dent de  la  fabrique  de  Talence  a  écrit 
au  rédacteur  de  la  Guicnne,  pour  le 
prier  de  s'intcrL-sserà  la  bonne  œuvie. 
La  lettre  a  été  insérée  avec  recom- 
mandation, dans  la  Gttitnne  du  22 
■eptembre> 
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Nous  osons  ailSKi  reconi'tnaiiilcr 
relie  soitorripiîon.  Le  lèle  <!<;  M.  le 
nin^  de  Talence,  Us  sAcrifices  <iti'il  a 
fails  pniiv  I»  première  coiislniction  , 
kl  sacrifices  qn'out  faiu  ses  parois- 
siens, l'ûiat  où  ils  se  Irouvent ,  imii 
eïrile  l'intérêl  en  leur  favenr,  La  pa- 
roisse est  composée  <!«  vignerons  ijni 
ne  sont  pas  riches.  Les  propiîplaiies 
se  prêienL  de  bonne  grâce  ,  inaiïi  ils 
«int  besoin  d'Otre  secnndf's.  La  dé- 
pens tft  esliinre  n  75,000  fr.  Il  sera 
célébré  pendant  Tingl  ans  une  messe 
le  1''  avril ,  ponr  a_t(ircr  des  grâces 
snr  les  sonserîptenrs ,  et  nne  aiilrc 
nies.<e  le  12  ,  pour  le  repos  de  l'ame 
de  ceux  qui  seront  morts. 

On  peut  adresser  les  dons  et  sous- 
rriptinns  à  M.  le  curé  dcTulcnce, 
près  Bordeaux,  ou  au  bureau  de  ce 
JournaL 


La  ville  de  rrovins,  celte  ancienne 
ré:<idence  des  comtes  de  Cliampngne, 
dont  le  voyagi'iir  se  plait  j  vi^iicr  les 
mines  et  à  interroger  ti'saiili(|nilés  , 
s'annonce  au  loin  par  le  dôme  de 
lVj;lisi-  de  Sa iiit-Qni rince  ,  ixitie  au 
somniel  dulavilleliauie.  C'est  le  plus 
bel  ornenieni  de  la  villu  et  le  uinnn- 
ment   le  plus    reniai qnablc  de    la 

Noiisn 


Quelques  ccclMiaMÏqiics  de  Nantes 
êtoieiit  allés  le  27  sqUcinhrc  riniter 
In  nouvelle  i^lisecon.slrniieitNort.lU 
ont  renconirê  daus  cctfc  petite  ville 
un  homme  imhu  apparenimcnt  dus 
doclrinesdes  jacul>însde  1793.  La  vue 
de  qnclques  prêtres  qui  passoicnt 
Irançfuillement  Itor  chemin  a  mis  le 

rliilosoplierévolntionnairc en  fureur. 
1  a  poursuivi  ces  bons  ecelésiasliqnes 
de  cris  et  d'injures  ;  ils  le  laissoient 
exhaler  sa  colère  sans  le  regarder, 
quand  des  (jcndanncs  nui  ont  passé 
[lar-là  ont  arrêté  le  misérable.  Je  ne 
■crois  pas  surpris  que  quelques  jour- 
naux ne  trouvassent  qu'on  n  avoit  pas 
le  tlroit  d'anenterà  la  liberté  de  te 
patriote, 

Ledimanche  25  septembre,  M. Jl'ab^ 
hé  Vallée,  qui  exerce  le  ministère  de- 
puis CO  ans,  j  compris  10  années  de 
déportation,  et  qui  aujourd'hui  a  le 
titre  de  chanoine  honoraire  de  la  mé- 
tropole de  Rouen  ,  a  célébré  l'aimi- 
versaire  de  sa  60'  année  de  prêtrise. 
La  cérémonie  a  eu  lieu  dans  l'eglise 
de  Banqneville,  arrondissement  de 
Dieppe.  Un  curé  voisin  a  prononcé  er 
celle  occasion  un  discours  plein  d'è,- 
propos. 


dirons  rieu  ici  de  l'épo- 
Dnxtruciion,  de  laresstm- 
blance  du  site  avec  celui  de  Jérusa- 
lem ,  de  ta  beauté  de  ré|<,Iise  que 
surmonte  ce  dùme  ;  nous  sommes 
)p  presses  de  parler  de  son  Irisle 
it.  Sa  charpente ,  si  belle  et  si  bar- 
B,a  tolli'iuent  soulTert  des  vents 
dt's  orai;es ,  qu'on  a  sans  cesse  k 
craindre  de  U  voir  tomber.  Jamais 
réparation  ne  hit  plus  uYgenie.  Si 
on  ne  s'en  occupe  incessjiinnicnt , 
Provins'  n'aura  bientôt  qu'une  rui- 
ne de  plusà  léguer  parmi  tant  d'au- 
Ircs  1^1  s'élèvent  dans  ses  ruîuei. 
Les  elTorts  du  conseil  municipal  res- 
tent inipuissans  devant  la  ;>raiideur 
des  dépendes.  Legouverncnieni,  toii- 
tes  les  pcrsonoes  amirs  de  la  reli- 
l>ion  ,  de^  arts  et  des  antiquités ,  ne 
s' empresseront-ils  pas  de  seconder  lea 
efTorts  de  cette  ville  et  de  l'aider  1 
sauver  un  des  monuniens  les  plus 
dignes  de  fixer  l'ittenlion  et  d'être 
transmis  à  nos  successeurs? 

Provins  pos.^ède  des  eaux  minéra- 
les dont  l'effet  salutaire  pour  les 
maux  d'estomac  est  aujourd'hui  in- 
coDtestaLIe  ;  aussi  ont-elles  été  visi- 
tées ci'tlc  aunéti  par  un  grand  nom- 
bre de  personne.s,  parmi  lesquelles 
on  compte  iM.  rarcbevèquc  de  Sens, 
ancienevcquedeMeaux.il  CD  éprou- 
va un  bieu-être  sensible  au  nioîa  da 
juillet ,  ce  qui  l'a  décidé  à  les  re- 
prendre au  mois  de  septembre. 

[Geztut  de  France.) 

M.  Marie-Joseph  de  Gallard  de 
Terraube,  qui  éloit  évêqne  du  Puy 
au  moiReni  de  U  prcntiere  réroln-* 
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iloD,  a  laissé  dans  ce  diocèse  une  mé- 
moire honorée.  Wc  en  1736,  et  fait 
évéque  du  Puy  en  1774,  il  fut  oblitjé 
de  sortir  de  France,  et  mourut  ù  Ra- 
tisbonne  le  8  octobre  1804.  Derniè- 
rement le  préfet  de  la  Haute-Loire  , 
M.  iMàhuI ,  témoignoit  .son  étonne- 
inent  dans  une  allocution  à  la  Société 
d'a{;riculture,  de  ne  voir  qu'à  Thôpi- 
tal  quelque  souvenir  du  respectable 
pi-éiat.  D'un  autre  côté ,  le  Courrier 
tics  Ccç'eones  conscilloit  najjuèie  de 
placer  le  bustedeM.d^Gallardsur  la 
colonne  dt:  la  fontaine  du  boulevard 
Saint-Loui!?.  M.  le  vicomte  de fiecde- 
lièvre  ,  un  des  fondateurs  du  itii»ée 
du  Puy ,  a  cru  voir  dans  t'allocution 
du  préfet  un  reproche  pour  lui  et 
pour  ses  amis  ,  et  vient  de  publier  au 
Puy  quelques  lignes  pour  l'ancien 
éveque  du  Fuy.  Il  a,  dit-il ,  éprouvé 
dans  sa  jeunesse  les  bontés  du  prélat  ; 
mais ,  à  l'époque  où  le  musée  fut 
fi/udé;  il  existoit  bien  des  prévcn lions. 
M.  de  Becdelièvre  assu:-e  que  le  clergé  i 
n'étoit  pas  favorable  w^i  rétr*l»îissement,  j 


mandera  aii  Saint-Père  d'établir  une 
fête  de  précepte  le  26  juin,  en  l'hon- 
neur de  l'image  de  la  mainte  Vierge , 
révérée  dans  la  cathédrale,  et  d  éta- 
blir un  jeûne  à  perpétuité  la  veille  de 
la  Nativilé.  Pendant  dix  ans,  les  ma- 
gistrats de  la  ville  approcheront  de  la 
sainte  table  dans  la  cathédrale,  le  15 
septembre ,  jour  de  l'Octave  ;  il  sera 
lait  une  offrande  de  cire ,  et  le  soir 
luie  procession  générale  avec  la  sta- 
tue de  la  sainte  Vierge.  L'n  fonds  de 
9.fO(K)  écus  sera  affecté  pour  restaurer 
la  cathédrale  en  Thonneur  de  Marie. 
Un  antre  fonds  de  4,000  écus  sera 
consacré  au  soulafjement  des  familles 
pauvres,  dont  les  chefs  ont  été  victi- 
mes du  choléra.  Knfin,  un  autre  fonds 
de  2,500  écus,  aura  pour  objet  d'ou- 
vrir à  Ancône  une  maison  de  retraite 
et  de  travail  pour  les  invalides  et  les 
malheureux  Ces  dispositions  seront 
soumises  à  Tautorité  supérieure,  ci 
commenceront  à  être  ex  tentées  en 
1837. 

La   proce5sion  dont    nous  avons 


comme  il  l'est  devenu  depurs  Déplus,    parié  s'est  faite   avec   beaucoup  de 


on  parloit  beaucoup  alors  du  parti- 
prètre  et  de  ses  envahissemens ,  et 
M;  de  Montlosier  les  dénonçoit  avec 
dialeur  dans  des  écrits  qui  eurent  un 
grand  retentissement.  Les  circon- 
stances n'étoieut  pas  favorables  pour 
i*endre  un  hommage  public  h  un  vé- 
nérable évéque.  Cependant  le  pi-éfet 
de  ce  temps-là  fit  à  la  "Société  d'agri- 
culture réloge  historique  de  M.  de 
Gallard.  Au  surplus,  M.  de  Becde- 
hèvre  annonce  l'mtention  de  répaix^r 
l'omission  qui  avoit  été  faite.  11  s'a- 
dressera au  préfet  lui-même,  au  con- 
seil-généial,  au  conseil  municipal  ;  il 
proposera  ,  s'il  le  faut ,  une  souscrip- 
tion, et  il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  le 
nom  de  l'ancieu  évéque  ne  reçoive 
l'hommage  qui  lui  est  dû. 

Le  13  septembre  le  conseil  niunici* 
pal  d'Ancône  a  tenu  une  séance  sous 
la  présidence  de  M.  Asquini,  délégué 
ai>oslolique,  qui  a  prononcé  un  dis- 
cours, à  la  suite  duquel  on  a  pris  une 


pompe  le  15;  septembre  ;  ce  jour,  qui 
avoit  commjsncé  sous  un  ciel  couvert 
de  nnag/cs,  a  fini  sous  un  ciel  riant  et 
serein.  Le  matin  grand  nombre  de 
fidèles  ont  approdié  de  la  sainte  tal)le. 
Toute  la  «uagistrature  communale  en 
corps  assi>toit  à  la  messe  solennelle, 
M.lecardinaUévêque  d'Ancône  étoit 
au  milieu  de  son  troupeau.  Dans  Ta- 
près-midi ,  on  fit  la  procession  solen- 
nelle avec  la  statue  vénérée  à  Ancône 
sous  le  titrede  reine  de  tous  les  saints. 
Elle  fut  portée  en  triomphe  dans  Ï€% 
rues  de  la  ville  désolée.  Elle  étoit 
précédée  de  toutes  les  confréries ,  de 
tout  le  clergé  séculier  et  régulier,'  dû. 
cardinal -évéque  et  de  la  magistra- 
ture. Une  foule  d'habitans  des  deux 
sexes  suivoit.Tous  portoient  des  Ûam* 
beaux  allumés.  Le  nombre  n'étoit  pas 
de  moins  de  3,000.  Quand  on  fut  ar- 
rivé sur  la  grande  place,  la  statue  fut 
déposée  devant  Téglise  de  Saint-Do- 
minique. Le  coup  d'œil  étoit  des  plus 
imposans.  Une  multitude  immense 
iliJibérQtion  fort  reinarquablc.Oade-  '  écoutoit  en  .silence  les  paroles  vives  et 
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tes  du  prédicateur,  M.  Ales-^ 

y  chanoine  de  la  cathédiale. 

:«;  temps,  le  cliol<^ra  diminue 


eau. 


en  f^^nùra],  el  contre  VéUmcnt  ptrlurbaU»r 
de  rE'î))ap[nc  ri  du  Portugal  f'w  jiarlicu- 
licr.  Il  rdiid.oil  n^cossaircmrnl  ccmmen* 


n  jour,  et  tout  fait  espérer  la  {  cer  par  récuser  les  juges,  et  par  gu<^rir  les 

médecins  ;  car,  avant  de  procéder  à  la 
consultation  qui  regarde  les  dru\  reines. 
Marie-Chrîslinc  cl  dona  Maria,  il  y  auroil, 
ce  semble,  une  autre  maladie  que  la  leur 
à  examiner.  Tout  bien  considéré  donc» 
nous  trouvons  que  l'ordre'de  choses  ac- 
tuel ne  se  prêteroil  pas  facilement  aux 


POLITIQUE. 

rlc  d'un  congre»  européen  qu'il 
rflion  d'appeler  au  secours  des 
choses  qui  se  détraquent  de  tous 
celle  idée  ne  venoil  pas  d'un 
[u^on  a  créé  tout  eiprës  pour  dé- 
blïicc  le  minlbltTc  du  6  septem- 
isieurs  raisons  nous  empêche- 
ur faire  attention.  Ce  n'est  point 
ni  que  le  monde  |X>litique  nous 
assez  bien  portant  pour  n'avoir 
n  qu'une  grande  consultation  de 
&  lui  vienne  en  aide.  Mais  voici 
>us  fait  douter  de  celle-là. 
rd  ce  congrès  européen  seroit  quel- 
le qui  rcssembleioil  beaucoup  à 
i-alliance,  puisqu'il  auroît  pour 
combattre  VéUmtnt  pcrturbaiear 
irtimi  ,  et  de  formex*  une  associa- 
ir  le  réprimer  avant  que  la  eonfia- 
neàivienne  générale.  Ainsi,  d*apr(}S 
^orgitit  des  isinistrcs  du  6  sep- 
nous  apprend .  c*est  bien  là  une 


opérations  d'un  congre»  européen;  et  ((u'on 
n'est  en  bonne  situation  pour  faire  justice 
des  mauvais  principes  chez  les  antres  que 
quand  on  a  commencé  par  en  faire  jus- 
lice  chez  soi. 


En  vérité,  on  se  snrprendroil  quelque- 
fois à  regretter  que  la  raison  publique 
soit  si  avancée  en  France,  et  rinlelligencc 
des  esprits  si  ouverte  el  si  précoce.  Voici 
encore  un  exemple  qui  prouve  combien 
il  y  auroil  de  réflexions  sérieuses  à  faire 
sur  ce  point.  C'est  celui  d'une  pelitc  filîc 
âgée  de  dix  ans ,  dont  les  parens  vivent 
^'!paros,  et  que  la  justice  probablement 
n'a  paif  adjugée  an  père ,  de  préférence  , 
sans  de  sages  el  légitimes  motifs. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce!ui-l^  l'a  placée 

dans  un  pensionnat  de  demoiselles,  et  il 

tijance  d»  mémo  caractère  et  de  I  est  arrivé,  malgré  la  surveillance  qu'on  y 

exerce,  que  la  petite  v^^'n^  C;...  a  pu  se 
concerter  au*dehors  par  des  lettres  et  des 
comnRinica lions  secrètes  jfvbur  tromper  à 
la  fois  la  vigilanee  de  ses  maîtresses  de 
pension  el  l'autorité  de  son  père,  à  l'effet 
dTopérer  Irès-faeurcnsement  soi)  évasion, 
et  de  rendre  ainsi  \  sa  mèt*e-,  par  un  ac- 
cord secret  avec  elle ,  le  privilège  que  la 
justice  lui  avoit  retiré. 

Le  journal  judiciaire  qui  rend  compte 
deces  faits  et  du  procès  civil  auxquels  ils 
ont^onné  lieu ,  est  en  admiration  devao^^ 
ce  (Kitit  prodige  d'esprit;  et  en  faisant  re- 
marquer qn'.^^cïieC....  n'a  qce  dix  ans,  il 
appuie  fortement  sur  cette  circonstance 
;  pour  donnera  une  lettre  qu'il  c».le,  comme 
échappée  furtivement  de  so*:»  pensionnai , 
tout  te  prix  qu'elle  peut  nvoir.  Cotte  pièce 
autographe  conlienl  \«t  récit  d'un  rêve  ro- 
mantique, on  la  JQiineGlle  s^csl  vue  lom- 


(pèce  que  celle  qui  est  connue 
70lotion  de  juillet  sous  des  rap- 
lésavantageux,  cl  don!  les  patriotes 
ce.  ne  parlent  qu'avec  horreur.  Par 
ent ,  il  n'y  au  roi  t  pas  de  bon  sens 
r  réchauffer  leur  imagination  sur 
t  comme  celui-là. 
te,  on  nous  annonce  i\xkei  ce  seroil 
'on  choisîroit  pour  tenir  cette  es- 
iît  de  justice  contre  Vêlement  per 
r,  et  pour  avifvsr  aux  moyens  de 
s  rEsf»agne  et  le  Portugal  dans 
il  chemin. Or.  voilà  encore  ce  cjoi 
>nne ,  comme  éiani  contraire,  se- 
s ,  aux  règles  de  la  droite  raison 
Il  qu'on  se  proposeroit.  Paris;  en 
'est  point  le  lieu  qui  nous  parof- 
ivenable  pour  établir  une  sorte  de 
1  de  conscience  el  de  redrcsse- 
ntrc  les  principes  révolutionnaircfl 


^i^ 


(  28 

bor  morte  (te  sensibilité.  Je  Jette,  tlUelle, 
mon  dernier  toiipir  ;  je  pente  que  u  sont  les 
DIEUX  (jiti  ont  voulu  Cavoir,  Puis ,  se  rappe- 
lant q'i'ello  Trust  pas  morte  réellement, 
elle  ajoute  :  Envoie  moi  la  réponse  par  une 
eonnoistance  qui  me  la  donne  E:i  cachette.... 
Charmante  petite  personne,  vous  irez  loin. 
Quand  on  songe  que  vous  n'avez  encore 
que  di\  ans,  et  que  let  dieux  et  les  jour- 
naux proliîgent  d(\jà  si  bien  vos  jeunes 
ruses,  on  peut  prévoir  que  votre  ioteili- 
grnce  en  saura  long  dans  nu  âge  pins 

avancé. 

>o  — 


TARIS,  3  OCTOBRE. 

Louis-Philippe  et  sa  famille  ont  quitté 
Compicgne  le  3o  septembre  pour  revenir 
h  Neuilly.  Leur  séjour  au  camp  a  été  bien 
moins  long  qu'on  ne  l'avoit  annoncé. 

—  lA>uis- Phi  lippe  est  ailé  visiter  hier  U 
galerie  historique  du  cbâieau  de  Ver- 
sailles^ Ayant  aperçu ,  en  allant  à  Tria- 
non  ,  la  légion  de  la  garde  nationale  qui 
passoit  une  revue  d'armoment ,  le  roi 
des  Français  est  descend»  de  voilure  et 
l'a  passée  en  revue. 

—  M.  Pageot ,  chargé  d'affaires  de 
France  aux  Etats-Unis,  a  été  reçu  hier  à 
Nepilly  en  audience  de  congé. 

—  l\ons  lisons  dans  le  Journal  des  Dé* 
bat»,  que  M.  Gampuzzano,  ministre  de  la 
révolution  d'Espagne  à  Paris,  a  diné  hier 
àNeuilly. 

—  Le  général  Séliastiaui ,  umbaMadeor 
de  France  à  Londres ,  est  parti  pour  re- 
tourner à  son  poste. 

—  M.  de  Rancé,  aide-de-ramp  de  M;  le 
maréchal  Clausel,  est  arrivé  hier  à  Paris. 

—  M.  Spiker .  bibliothécaire  du  roi  de 
Prusse,  est  on  ce  moment  h  Paris.  ' 
.  — Le  célèbre  professeur  Thîersch,  chef 
du  conseil  de  Tiustruction  publique  en 
Bavière,  est  arrivé  à  Paris  depuis  dix  jours. 
Le  but  de  son  voyage  est  d'examiner  l'é- 
tat de  l'instruction  pu.bliqae  en  France» 

—  Lfis  journaux  anglais  ne  sont  pas  ar* 
r\vés  hier.  Il  paroi t  que  les  ouragans 
dé  ces  derniers  jours  auront  empêché  le 
paquebot  d'entrer  dans  le  port  de  Calais, 
avant  le  départ  de  Teslafetie.; 

«—  Le  Momiiemr  coAtieni  une  ciro^lairo 


adressée  par  !e  mtnhtre  de  Tinter îcnr  anu^s . 
préfets  sur  l'amélioration  du  régime  dcÉ,,.- 
maisons  d'arrêt.  Le  ministre  recommandé, 
entre  autres  choses  le  système  cellulaîrt! 
comme  devant   faire  cesser  l'enseîgrie-^,,^^ 
ment  mutuel    de  crimes  qui  existe  dam 
les    prisons.    Les  détenus  consorveronl"  ' 
seulement  des  relations  avec    leurs  £1*'' 
milles  ou  leurs  amis.  "  ■' 

—  T/C  Moniteur  publie  danS^sa  partS'*" 
non  officielle  les  noms  de  trente-sept  jeilh'^' 
nés  gens  admis  avec  bourse  entière  ai"'-^' 
collège  militaire  de  La  Flèche',  et 'de  sept  ^'' 
autres  admis  avec  demi-bourse  seûrernehl.i  ~  - 

—  Le  troisième  tableau  rectiiîcatrf  des  •~^' 
listes  électorales  du  département  de  11  "=• 
Seine  a  été  publié  hier.  Il  pr6se(itC;i7lJ  -^ 
additions  et  19  retrahchemens.      "  *   •'  '  "'t- 

—  Plusieurs  sous-officiers  d'un'  d^  rè-"  ^^ 
gimens  en  garnison  à  Paris,  sont.^é^t^uds     ' 
depuis  qnelqufcs  jours  dans  la  prison  de  ''■ 
l'Abbaye,  comme  prévenus,  dit  IkÙàxeliê   - 
des  Tribunaux,  d'avoir  abns6  de  1ecf!r  pà*    ' 
sition  pour  détourner  des  munitions  do 
guerre  et  les  vendre  à  des  particuliers.  Il 
paroît,  ajoute  colle  feuille ,  qu'un  certani' 
nombre  de  paquets  de  cartouches  a  dis* 
paru,  et  serôil  passé  dans  les  maîns  de 
quelques  jeunes  gwis  qnc  Ton-  dît  appar-' 
tenir  à  des  sociétés  secrètes. 

—  LeOrof/annonçoitquurt  officier  deT 
la  garde  nationale  avoit  été  arrêté  avant*- 
hier  à  U  nuit  tombante  auprès  du  ponl* 
des  Invalides,  et  fort  maltraité  par  unVo- 
leur.  La  Charte  de  1800  assure  ce  soir, 
qu'il  y  a  eu  seulement  une  collision  «ntr6 

:  Fofficier  et  une  antre  personne,  à  la  suilo^ 
d'une  agression  particulière*  ."     * 

—  L'Académie  royale  des'  Beaux-Arls 
de  rinstitut  de  France  tiendra'.sa  séanco 
publique  annuelle  le  samedi  8  de  ce  mois, 
^  trois  heures  précises. 

—  Deux  lions  envoyés  de  nos  posses* 
sioQS  au  nord  de  l'Afrique ,  vont  bientôt 
arriver  au  Jardin  des  Plantes. 

*—  Lea«mployés  de  l'octroi ,  à  la  bar* 
rièro  dos  Vertus,  aperçurent  parmi  les  piô- 
tons.iqui  entroient  en  ville ,  un  îadivida 
dont' la  grosseur  ne  se  trou  voit  pas  «n  rap- 
port avec  la  maigreur  de  son  visage, 
L'ay^nl  prié  d*entrer  ao  b«reaai.M  biear 
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,  Us  reconnnventqoecet  homme 
)Qré  d^one  espèce  de  corset  corn- 
ressîes  remplies  d'huile  d*olive.  Ce 
a  été  arrêté. 


donilèrettcnt  k  odo  voîlare  de  foulicr 
chargée  d'acides,  Tocit  a  été  consumé  eu 
un  instant.  Un  rhcral  a  péri. 

—  On  écrit  de  Touis  qu'on  voîl  pas5icr 
prcsqnc  chaque  jour  dans  cette  ville  des 

vdi.T.cs    DE8  i»Rovt!«<:E8.  déscrtcurs  delà  légion  anglaise  au  service 

m,   ditUQ  journal,  d'arriver  h  |  de  l'Espagne.  11  paroîl  que  la  gcndarmc- 
illct  un  triste  accident   Un  pî-    "«  ^^s  dirige  sur  Calais. 

—  M.  Godin,  gérant  de  V Hermine,  s'est 
eonslîlué  prisonnier  le  i*'  octobre,  pour 
subir  la  peine  d'un  mois  de  prison  ï  la- 
quelle il  a  été  condamné  par  la  dernière 
cour  d'assises. 

—  Noui  lisons  dans  Y  Echo  du  Cantal 
que  M.  Chaule,  né  à  Maurs,  arrondisse* 

s.  Les  blessures  de  ce  malhcu-  !  ^^^^  d'Aur illac.  le  5  fé\ lier  1 736,  el  qui 
îcn   que  graves,  ne  seront  pas,  h    P^»"  conséquent  est  ftgé  de  plus  de  100 

ans,  \ient  d'adrtsscr  au  préfet  une  h  ttre 
bien  écrite  el  r»n  bon  style,  pour  récla- 
mer riuscriplîon  de  son  nom  sur  la  lisle 
»ns  ont  trouvé  une  nouvelle  mo- 1  des  ^K^cleurs  du  dépailement.  M.  Chaule 
1»  côté  du  bastion  qui  domine  la    »  ^lé  reçu  médecin  h  Monti-ellier  le  27 

août  1766. 

—  La  môme  feuille  dit  que  le  tonnerro 
est  tombé  le  a5  août,  sur  un  petit  bois 
dépendant  de  la  commune  de  Mourjon. 
arrondissement  d'Auntlac,  et  l'a  presqnu 
enlièremcnt  consumé, 

—  Le  20  septembre  a  clé  posée  à  Bé- 
liers la  première  pierre  d'un  monument 
élevé  à  Riquet.  le  créateur  du  canal  du 
Languedoc. 

—  Le  nommé  Samal,  qui  avoit  arboré 
à  Maiseille  le  drapeau  blanc  el  sonné  lo 
tocsin  au  clocher  de  Saint-Laurent,  à  ét6 


i  M.  Schikler  étant  tombé  de  che 
lilieu  de  la  meute  formidable  de 
rc,  qnî  se  compose  de  cent  chiens 
ly  fut  entouré  par  ces  animaux 
■es  avoir  léché  le  sang  qui  sortoit 
sssnre,  se  sonl  jetés  sur  lui  et  aU 
5  dévorer  sans  l'arrivée  des  autres 


1  diU  mortelles* 

ans   la  journée  du  27  septembre, 

îers  travaillant  aux  forlificalions 


IcSaint-Germaîu-enChaye.  L'ad- 
alion  muiûcipale  ne  néglige  au- 
oyen  pour  son  transport  dans  he 
lestiné  au  musée. 

I)es  habilans  de  Cambrai  se  plaî- 
d^ét/e  chaque  soir  insultés  grossie- 
îpar  des  soldats  ivres  de  la  gar»; 

a  DunkerquoUe,  baleinier  de  Dun- 
,  est  rentré  dans  ceporlavec^So 
d'huile  produit  de  vingt-deux  ba  • 


>e  sieur  Pegam,  des  environs  de 


Dmer,  a  récolté   cette  année  une    envoyé  à  l'hospice  Saînt-Laxarc,  son  étal 


ivo  qui  pèse  plus  de  54  livres. 
00s  avons  dit  qu'une  calèche  avoit 
evée  11  Besançon  pendant  le  spcc- 
6t  qu'un  militaire  de  la  garnison , 
la  tête  paroissoil  depuis  quelque 
dérangt  c ,  passoil  pour  l'avoir  volée. 


mental  ayant  nécessité  cette  disposition. 
—  Le  dentiste  qui  a  élé  arrêté  à  Mar- 
seille  pour  fabrication  de  fausse  mon-, 
noie  se  nomme  Oddo.  Nous  apprenons 
qu'en  outre  des  trois  maisons  qu'il  avoit 
achetées  dans  la  \ille,  au  moyen  de  sa 


isons  une  lettre  adressée  de  Cray  à    coupable  industrie,   Oddo  possédoil  en 


lonel,  par  le  nommé  Duplex,  qui 
7  bien  son  état  fâcheux.  £lle  est  si- 
4?  baron  de  Morogne  des  derniers, 
'ê  soldat,  secrétaire  en  che f  au  3e,  ac- 
nent  en  tournée  pour  calmer  et  tiédir 
aginqtion  gigantesque,  agreste ,  gro- 
et  pittoresque 


core  deux  jolies  maisons  de  campagne, 
1  une  aux  environs  de  Saint-Marcel,  et 
l'autre  près  d'Aix.  La  police  a  trouvé 
dans  ces  doux  habitations  des  pièces  tic 
convictions  et  notamment  5. 000  fr,  en 
fausse  mon  noie.  r;c  den  liste  Oddo  étoit. 
comme  nous  l'avons  dit,  réfugié  politique. 


Sur  la  route  de  Meaiijr^  le  feu  â  prÎB  }  cl  (ouchoit  i  ce  lUre  un%^co\xt%^\^  ^^  V- 
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par  mois.  C'est  avec  cet  argent  qu'il  a    1er  le  rcooavreinent  et  les  6tats  de  réfM^, 
acholé  les  premiers  oulilsqui  lui  ont  servi 
Il   fabrHiuer  sa   fausse  monnoie.  On  dit 
que  di'jà  il  avoit  subi  une  coiidamnalion 
à'Naplf'S^  pour  une  affuirc  semblable  à  celle 


lion  qu'il  avoit  envoyés  à  ses  einpl#|il^ .. 

chargés  d<^  le  percevoir.  '  'Ie 

—  La  Gazette  de  Madrid  du  atk  0f.^i, 
Icnibre  accui»e  le  Journal  dos  Débat»  a  ' 


qui  vient  de  le  jeter  en  prison.  Celle  dé-  «  chercher  à  discréditer  la  cause  de  la  if^ 
cou\erle  faite  par  la  police  a  amené  l'ar- 
reslalion  de  douze  persofâUes. 

—  11  paroîl  que  les  faux-moimoyeurs 


berté  espagnole,   parce  qu'il  a  donn^  l  ^^^ 
10,  de  mauvaises  uouveiks  de  U  fiagfjjjtj^  ^ 
la  régente  qui,  à  entendre  la  leùille^jiijf^^' 
s'étoient  donné  rendez  vous  à  Marseille  :  i  cielle,  ne  sVsl  jamais  aussi  bien  poidi.  ' 
»    .  .  .!_  I /r  _* ».._     g^  n'a  jamais  été  plus  satisfaite  qite.fi^' 


le  journal  de  la  préfecture  annonça  qu'un 
nouvel  atelier  de  fausse  monnoie  a  été  dé- 
couvert dans  le  vieux  quartier  de  celte 
ville,  et  que  les  prévenus  ont  été  arrrêtés. 
—  Le  colonel  Josso  qui  commande  à 
Pau  la  légion  étrangère,  dont  le  licencie- 
ment va  s'opérer,  a  adrrssé  à  celle  légion 
un  ordre  du  jour  peu  flatleur  en  vérité 
pour  le  suq^lns  de  l'armée,  et  passable- 
ment ridicule.  Nous  en  citerons  un  pas- 
sage :  «  En  moine  d^un  mois  ,  vous  avet 
formé  le  plus  beau  régiment  qui  soit  au- 
jourd'hui en  France;  beau,  non  par  le 
le  luxe  des  xêlemens  et  d'ornemens 
inutiles ,  maïs  beau  par  son  instruc- 
lîoM,  par  son  uond)re  ,  par  sa  composi- 
tion ,  par  sa  discipline,  par  son  esprit 
et  son  altitude  militaires,  garans  assurés 
du  succl'S  à  la  guerre.  Avec  vous  j'aurois 
osé  tout  enU éprendre.» 

Il— ^oo 


?s&* 


EXTERIEVR* 

NOLVELLKS    D'ESPAGNlv. 

A  la  date  du  34  septembre  la  portion 
de  Madrid  étoit  à  peu  près  la  même.  Les 
élections  commencées  alloient  s'achever 
ail  proiit  des  réxoluliounaires.  Lors  des 
derniérc«  opérations  électorales  deux 
mille  électeurs  avoient  pris  part  au  vote, 
et  sous  l'empire  du  suffrage  universel  que 
la  conslilulion  de  181a  a  proclamé,  il  ne 
s'en  est  pas  présenté  36o.  Cela  prouve 
bien  que  la  teneur  régne  encore  dans 
celle  malheuicuse  ville,  el  que  chacun  a 
peur  en  dévoilant  son  opinion  de  tomber 
bientôt  sous  le  fer  d'un  assassin.  L'ém- 


it 


prunt  forcé  des  aoo  millions  de  réaux  oc 

cupoil  toujours  les  esprits;  on  ne  crojoit    entrée.  Deux  bataillons  se  sont  einbar- 


puis  que  les  révolutionnaires  se  sont:  pÊà' 
parés  de  son  pouvoir. 

—  On  assure  que  tous  les  chargés  dTi^' 
faires  des  puissances  du  Nord  ont  fiçi,' 
l'ordre  de  quitler  Madrid,  et  qu'il  oe  M'  ' 
plus  rester  dans  la  capilale  que  let  eav'^ 
voyés  de  France  et  d'Angleterre.        ^     * 

—  Une  correspondauce  de  Grenade,' ' 
du  20  septembre,  porte  qu'une  émeiilo  '^ 
avoit  éclaté  conUe  le  général  QuifQgtf  ""^ 
dont  les  artilleurs  de  la  garde  nationale-'^ 
demandoient  la  morL  II  paroSt  qu'elte  t.  ^ 
été  bientôt  apaisée. 

—  11  pat'oît  i^aii  la  grande  défaite  de 
Gomez  se  réduit  h  une  affaire  d'aiTièie* 
garde  (fui  n'a  rien  changé  aa  plan  de 
cet  habile  général,,  et  que  les  prisonniers 
qui  lui  ont  été  faits  ne  sont  presque  attire 
chose  que  des  paysans  ({u'il  venoit  de  ra* 
masser,  et  qui  li'ont  pas  été  fâchés  dépas- 
ser aox  christinos  pour  rentrer  pins  fllo 
dans  leurs  foyers. 

—  Les  derniers  courriers  ne  sont  pas* 
arrivés  de  Valence  à  Barceionne. 

—  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  que  le 
général  carliste  Marolo  a  ocupé  Alp,  près* 
de  Puycerda,  avec  3oo  hommes  d'iofao- 
terie  et  200  chevaux,  et  l'a  quitté  le  29,  à 
l'approche  de  Gurrea.  Nous  lisons  dans 
le  même  journal  :  «  Gomez  s'est  retiré 
dans  la  Sierra  d'Alcarax,  entre  la  Morcie 
et  la  Manche.  La  nouvelle  expédition, 
commandée  par  Sanz,  qui  étoit  d'abord 
destinée  à  la  Castille,  est  entrée  dans  les 
Astuiies. 

«  Villaréal  a  fait  une  dvinonstralion 
dans  la  vallée  de  Mena  pour  protéger  son 


y)as  à  son  facile  paiement,  malgré  tout  le 
jrâ/û  que  wcltoit  fc  winiaibre  pour  en  hâ- 


qués  à  Saint-Sébastien  pour  Gijoii,  le  ^8, 
aûn  de  so\i\)oaer  à- cette  invasion,  r 


I 
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—  poRTrCAL.  —  Litbonnet  24  scp- 


"^  tembre.  —  Une  ordonnance  de  la  reine    pelle  que  raffairc  soumise  à  la  diMc  fv- 
1  dooa  Maria  établit  qn'à  Tavenir,  cliaqne    déralo  amena  des  explications  fort  cli'*^a. 

grcabics  pour  le  gouvernc^mcnl  français. 


comme  des  hommes  saoriGés.  On  se  rap' 


qu'à  lavenir ,  cnaqne 
innée ,  le  1  o  septembre  sera  célébré  en 
commémoration  de  la  proclamation  de 
(a  constitution  de  1830.  Un  autre  ducret, 
iprès  avoir  constaté  le  mauvais  état  des 
ftiiances  et  ta  nécessité  de  faiie  des  ré- 
formes dans  les  diverses  branches  du  ser- 
ffce  publie  ,  porte  à  17,600  fr.  le  traite- 
ment de  chaque  ministre,  qui  s'élcvoîl 
IMéçédemnicnt  à  22,000  fr.  Le  piinnc 
Ferdinand  a  adressé  aux  soldats  en  quit- 
I  tant  le  commandement  une  proclaniation 
;  dtDS  laquelle  il  proteste  contre  lu  vio- 
j  feiice  faîte  2i  la  reine.  On  parlo't  ù  l.is 
bonne  de  moovemcns  mij^uéliNtcs  dans 
f    /«  firovâuces. 

—  Comme  on  se  le  rappelle,  legonver^ 
bemt^nt  français  a  voit  fait  demander  par 
son  ambassadeur  5  Berne.  Texpolbion  de 
M  Suisso  de  tous  les  réfugiés  pofiti(]ues 
ck>nt  la  conduite  lui  avait  paru  suspecte. 
f<a  dibte  fédérale  saisie  de  cette  affaire , 
rendît  le  23  août  dernier  nn  conclusum 
où  le  principe  de  l'expulsion  se  Ironvoil 
aànils.  Àdoplé'par  la  stricte  majorité  des 
cantons,  ce  conclusum  rut  force  de  loi  et 
ameoa  /expulsion  de  (juelqucs  individus 
iiuî  traversèrent  la  France  et  furent  em- 
barqués à  Calais.  Les  cantons  (|ui  for- 
moient  la  minorité  se  refusèrent  à  l'ex- 
pulsiou  des  réfugiés,  et  entra>éretil  par 
tous  les  moyens  Texécution  du  conclu>ura 
(In  25  août.  Alors  commença  le  mécon- 
lentement  du  gouvernement  françids.  ({ue 
Taffiairc  du  nommé  Conseil  mil  au  com- 
ble. Conseil,  qui  avuit  quitté  la  irance 
après  Tattentat  de  Fiescbi,  pour  be  retirer 
en  Suisse,  se  lia,  comme  de  raison,  a\ec 
1rs  réfugiés,  et  vécut  assez  longtemps 
en  très-bonne  intelligence  avec  eux.  Mais 
soit  qu'il  y  ail  eu  convention  entre  lui  et 
ses  nouveaux  amis,  soit  pour  toute  aulie 
cause  que  nous  ignorons,  toujours  est-il 
qu'il  fut  arrêté  par  eux  et  livré  aux  auto- 
ril.'s,  comme  espion  de  ramba^sadeiir 
français^  et  chargé  par  M.  de  Montebello 
de  tramer  des  cons[)îralions.  Los  fouilles 
révolutionnaires  parlèrent  alors  bien  haut 
m  faveur  des  réfugiés,  qn  elles  peigtiircnt 


et  mém?  le  blAmede  la  conduite  boi-di- 
)  sant  tenue  par  son  ambassadeur. 

Le  27  septembre.  M.  le  duc  de  Monle- 
belto  a  transmis  au  directoire  fédéral,  an 
nom  du  gouvernement  français,  une  note 
par  laquelle  sont  momentanément  sus- 
pendus les  rapports  de  chancellerie  avec 
la  Suisse,  jusqu'à  ce  «pie  la  France  ait  ob- 
tenu satisfaction.  Au  cas  où  elle  no  seroit 
pas  accordée,  la  note  annonce  qn*il  sera 
pris  alois  d'antres  mesnies,  et  que  l'on- 
tmge  ne  restera  point  i  m  pu  ai. 

—  M.  do  Rocho,  ministre  résident  de 
Prusse  à  Berne,  vient  d'obtenir  un  congé 
|)Our  se  rendre  en  Allemagne. 


Il  y  a  (quelques  jours,  à  Anvers,  un 
ouvrier  se  trou  voit  entre  les  wagons, 
lorsqu'on  doima  le  signal  du  départ  au 
chemin  de  fer.  Le  convoi  partit  sans  que 
l'ouvrier  eût  le  temjjs  de  se  retirer.  D'à- 
bord  traîné  par  les  wagons  auxquels  il  s'é- 
toit  accroché,  il  s'ei>t  ensuite  laissé  tom- 
ber entre  les  rails,  de  manière  que  sept 
voitures  .«ont  passées  au-dessus  de  son 
corps,  sans  l'atteindre.  11  en  a  été  heu- 
reasement  quitte  [)our  ia  [)eur. 

—  On  vient  de  commencer  à  Anvers  la 
construction  des  bàtimens  dans  lesquels 
seront  établis  des  moulins  à  vapeur 
élevés  pt)tir  le  compte  d'une  société  de 
Bruxelles. 

—  On  vient  d'éprouver,  dans  les  ate- 
liers de  MM.  Ilouget  et  lésion,  à  Ver- 
viers,  une  pompe  rotative  pour  laquelle 
M.  Jobard  a  obtenu  un  brevet  d'inven- 
lion;  elle  est  de  la  plus  grande  simplicité 
et  du  plus  petit  volume,  el  lance  l'eau  en 
jet  continu  à  des  distances  considéra- 
bles. 

—  Le  grand-dnc  Michel  de  Russie  est 
arrive  II  La  Haye  le  28  au  soir. 

—  f.a  lîanque  d'Amsterdam  ,  comme 
celle  de  Londres,  a  porté  le  taux  de  son 
escompte  k  5  pour  cent. 


—  On  lit  dans-  le  Standard  qu'une 
femme,  la  nommée  Olivier  Wallace,virnl 
de  mourir  à  Tâge  de  joS  ans.  Son  mari 


est  âg6de  loa  ans. 

—  I-a  Gazette  dtAugsbourg  annonce 
qu'on  d  célébré  a\cc  pompe  à  Naples  la 
fêle  dite  de  Pladigrolla,  en  xo  m  mémo  ra- 
tion de  la  victoire  de  Veilélri,  sous  le  rè- 
gne de  Charles  111.  5o,ooo  hommes  de 
troupes  ont  délilé  devant  le  château ,  où 
le  roi  se  leuoll  sur  le  balcon  avec  sa  fa- 
mille. 

—  L'amiral  Roassin  a  dû  quitter  Con- 
fitantinople  le  i5  septembre. 

—  Le  général  Arago.  frère  de  l'aslro 
nome,  vient  de  mourir  à  Mexico  h  iasuile 
des  fatigues  qu'il  avoil  éprouvées  dans  la 
guerre   du  Texas,  où  il  accompagnoit 
Sanla-Anna 

—  Les  nouvelles  de  IVmf-ereur  de 
Bussie,  à  la  date  du  1 1  septembre,  sont 
fort  bonnes.  La  jonction  de  Tos  brisé  al« 
loit  bientôt  s'opérer. 

—  La  nouvelle  répandue  par  un  grand 
nombre  de  journaux  que  le  roi  Othonse 
mariera  dans  k*s  premiers  jours  d*oc- 
tobrc,  est  h  ce  qu'il  pa/oit  fort  mal  fon- 
dée. On  assure  que  l'époque  du  mariage 
n'est  point  Gxée  encore. 

—  13 n  grand  incendie  vient  de  détruire 
h  Gonslantinople  le  quartier  appelé  Sut- 
tan-Bajazib,  an  centre  de  la  ville.  On  es- 
time le  dommage  ù  plus  de  deux  millions 
de  piastres. 


(3»  V 

livres  de  Sanchooiatou ,  par  Phylon  de 
Byblos,  trouvée  dans  la  bibliothèque 
d'un  couvent,  en  Portugal,  apportée  en 
Allemagne,  seroit  à  la  veille  d'être  publiée 
par  M.  Wagenfeld  i{ui,  en  attendant  le 
texte,  on  donne  une  analyse,  des  exlratti' 
et  un  facslmile»  On  conçoit  tout  ce<iue 
cette  nouvelle  scienlilique  ^  dû  produire 
de  joie  et  d'intérêt  parmi  les  savansd'AU 
lemagne,  et  combien  elle  en  causeroit 
dans  le  monde  entier.  Malheureusement, 
à  ces  premières  exjilosions  de  Tenlhou» 
siasme  ont  succédé  le  doute  et  la  délian. 
ce-,  et  M.  Wagenfeld,  soit  qu'il  ail  com- 
mis un  faux ,  soit  qu'il  se  joue  à  dessein 
de  limpatience  des  savans, allègue  divers 
motifs  pour  relarder  la  publication  do 
texte.  On  saura  bientôt  à  quoi  s'en  tenir. 
En  attendant,  tout  en  déplorant  l'usage 
que  M.  Wagenfeld  en  auroil  fait,  il  fan* 
droit  admirer  l'immense  savoir,  les  coa* 
noissances  profondes  qui  sont  indispeti* 
sables  pour  se  permettre  une  telle  im[)OS4 
lure;  et  M.  Wagenfeld  qui  est  un  Irès- 
jcvue  homme,  s'il  étoît  un  fau^àire,  se* 
roil  un  phénomène  unique  p^rrmi  les  au« 
tiquaiccs  et  les  sinologues  modernes. 
{Journal  de  La  Librairie.) 


<- 


etatii/,  Ce  ôrôflue. 


►•M»0* 


M.  Ph.  Lebas,  maître  de  conférences  à 
l'école  normale,  vient  de  publier  chex 
Paulin,  rue  de  Seine,  la  traduction  d'une 
brochure  qui  a  fait  grand  bruit  en  Alle- 
magne. Elle  a  pour  titre  :  Analyse  dçtneuf 
livret  de  la  chronique  de  Sanchoniaton,  avec 
des  notes,  par  M.  fVagenfeld,  et  précédée 
d^un  avant 'propos  par  M,  G,  F,  Grotefend, 
directeur  du  lycée  d  Hanovre,  La  décou* 
verte  du  livre  de  SanclK>niaton  sur  This- 
toire  de  la  Phénicie,  découverte  qui  se- 
roit dun  prix  inestimable  ^i  elle  étoit 
prouvée,  tel  est  le  sujet  do  l'écrit  de 
M.  Wagenfeld.  Une  traduclioD  <  n  grec  des 
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paroil  les  iMardi,  Jead.l 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
j  •'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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BIOGRAPUIE 

DE  M.  LE  CHANOINE  TBIEST,  ET  ST/ITIS- 
TIQUE  DE  8E8  ÉTABMSSEMEKS. 

Gand ,  i836,  in-8  de  5o  p. 


M.  Triest,  chanoine  de  Gand,  qui 
vient  d'être  enlevé  à  la  Belgique^  est 
un  de  ces  hommes  que  Dieu  donnç 
au  monde  dans  sa  miséricorde  pour 
honorer   la  religion,   consoler  riui- 
uianité ,    réveiller  dans  les  âmes  la 
foi  et  la  charité.  Pierre-Joseph  Triest 
étoit  né  à  Bruxelles ,  le  31  août  1760. 
Il  ne    Gt  qu'entrevoir   les  Jésuites , 
sons  lesquels  il  commença  ses  études. 
Ordonné  prêtre  le  10  juin  1786 ,  il 
exerça  \m  ministère  à  Malines  ,  puis 
à  Assche ,  prèj  Bruxelles  ,  et- de  nou- 
veau à  Malines ,  en  1791 ,  comme  vi- 
caire. On  put  déjà  apprécier  son  zèle 
et  soij  ciévouemenl  dans  une  épidé- 
mie qui  ravagea  un  des  hôpitaux  de 
la  ville  ;  il  faillit  même  être  victime 
de  sa  charité  courageuse  ,  et  fut  at- 
teint de  la  maladie.  Mais  la  provi- 
dence avoit  des  vues  sur  lui  ;  elle  le 
réservoit  pour  de  plus  grandes  choses. 
L'invasion  de  la  Belgi^iue  par  les 
Français  avoit  livré  ce  pays   aux  ri- 
fiueui-s  du  régime  du  directoire.  Un 
gniid  nomhre  de  prêtres  furent  in- 
</aiéiés,  et  surtout  après  le  18  fruc- 
ûdor,  la  persécution  devint  générale, 
Lei  prêtres  furent  obligés  de  se  car 
cher  ,  et  beaucoup  d'entre  eux  ne 
purent  échapper  à  la    déportation. 
M.  Triest ,  qui .  au  commencement 
de  1797,  avoit  été  nommé  au  con- 
tours curé  et  chanoine   de  la  coilé- 
Çiale  de  Saint-Pierre  ,  à  Renaix,  fut 
<>bligéde$e  cacher.  Oii  le  cherchoit 

T^jiiê  XCI  //^mi  efe  ia  lif'ligi'ôn. 


[  avec  ardeur,  parce  que  son  zèle  l'avoit 
fait  remarquer  des  agons  du  direc- 
toire ;  mais  le  danger  ne  refroidissoit 
point  sa  charité.  On  en  raconte  un 
trait  digue  de  mémoire. 

11  apprend  une  nuit  que  la  femme     - 
du  brigadier  de  gendarmerie  est  très- 
malade  ;  il  affronte  le  péril ,  et  va 
offrir  les  secours  de  son  ministère  à 
la  femme  de  celui-là  même  qui  étoit 
chargé  de  l'arrêter.  Le  brigadier  sur-, 
vient  pendant  qu'il  assistoit  la  mou-" 
rante  et  fut  éniu  de  ce  dévouement 
héroïque.  Peut-être  est-ce  à  ce  trait 
de  courage  que  M.    Triest   dut  de 
n'être  pas  arrêté  par  là  suite. 

hnmédiatement  après  le  concor- 
dat ,  il  fut  nommé  desservant  de 
l'église  Saint-Martin  à  Ronaix.  Il  y 
établit  une  école  pour  les  enfans  pau- 
vres. Devenu  ,  en  1803,  curé  de  Lo- 
vendeghem ,  près  Gand,  c'est  là  qu'il 
commença  rétablissement  de  ses 
Sœurs  de  la  Charité  ,  institution  dif- 
férente de  celle  qui  ^sX  connue  eu 
France  sous  ce  nom,  mais  dirigée  par 
le  même  esprit  et  se  consacrant 
aux  mêmes  œuvres.  M.  Triest  réunit 
deux  filles  pieuses  pour  laire l'école; 
d'autres  vinrent  ensuite  se  joindre  à 
celles-là.  Le  bien  que  faisoit  à  Lo- 
vendeghem  cette  réunion  naissante 
attira  l'attention  des  autorités. M.  Fal- 
lot  de  Beaumont ,  alors  évêque  do 
Gand ,  vint  visiter  l'établissement. 
Le  préfet  et  le  ujaire  d  3  Gaad  vou- 
lurent aussi  le  voii^  Tous  se  firent 
un  devoir  de  favoriser  les  Sœurs  de  • 
Il  Charité  de  Jésus  et  Marié  ;  c'étoit 
leur  nom.  On  les  engagea  ,  eu  1805, 
à  occuper  l'ancienne  abbaye  de  Ter- 
haeghen ,  à  Gand.  Elles  y  éprouve-  , 
rent  d'abord  les  lAgutùv*  âJ  v\tv^  «v*  * 
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trente  pauTrt'té  ^  mais  en  nicine 
leiiips  y  et  pciit-étre  fiour  cela  uiéme. 
Dieu  bénit  leur  œuvre. 

2>1.  Tiitrst  quitta  sa  cure  pour  se 
consacrer  entièrement  à  diri[;er  sa 
nouvelle  congt*q>ation.  11  lui  donna 
des  règles  pour  li^quelU^s  il  profita 
de  ce  qu'il  trouva  de  plus  sage  et  de 
plu-'  applicable  aux  circonstances  dans 
les  règles  des  antres  însttluts.  L'évê- 
que  de  Gand  l'établit  supérieur-gé- 
néral des  Sœurs,  et  le  nomma  cha- 
noÎDC-honordirc  de  sa  catliédrale. 


Sceursde  l'Enfance  de  Jésus  poursoH 
gner  les  enfans  trouvés  et  les  enfans 
malades  au-dessous  de  dix  ans.  Ainsi 
sa  prévoyante  sollicitude  embrassoit 
les  btfSoins  de  toutes  les  conditions  et 
de  tous  les  âges 

En  1816,  M.  Trient  fit  le  voyage  de 
Rome  pour  y  faire  reronnoiti  e  son  in- 
stitut de  Sœurs  de  la  Charité,  et  en 
faire  approuver  ics  règles.  1i  iéussi( 
dans  ce  douille  objet,  et  recueillit  des 
j  téinoignagt>s  de  considération  et  cres- 
tinie.  Un  b(*ef  du  9  septembre  1816 


En  1806,  M.  Triest  vint  à  Paris,oû|  approuva  les  r^les  des  Sœurs,  l^es 


son  zèle  fut  apprécié.  Un  décret  du 
25  juin  de  cette  année  approuva  le. 
nouvel  mstitut,  et  un  autre  décret  du 
18  septembre  suivant,  lui  céda  gra- 
tuitement l'abbaye  de  Terhaeglien. 
I)e  ce  moment  l'institut  prit  plus  de 
développemens,  il  avoituue  eÂistence 
assurée.  M.  Triest  dirîgeoit  tout  et 
siiffisoit  à  tout.  Il  trouva  un  coopé- 
rateur  dans  le  père  Linus,  capucin. 
1^  préfet ,  M.  JFaipoult ,  lui  procu- 
ra, quelques  secours  du  gouverne- 
ment. 

Ce  n'étoit  point  assez  pour  le  ver- 
tueux prêtre  tFavoir  fondé  une  si 
belle  œuvre.  Il  en  institua  une  autre 
qui  est  le  pendant  et  le  complément 
de  celle-là.  Il  établit  des  Fières  de  la 
Giarilé  pour  Fi nstr notion  des  pau- 
vres et  le  soin  des  malades.  ÏAis  or- 
phelins, les  sourds-muets,  les  aliénés 
sont  également  l'objet  du  zèle  des 


protestans  même  ne  pou  voient  s'eni- 
pécher  de  rendre  hommage  à  sacha- 
nte, i^e  roi  Guillaume,  si  hostile  |H>ur 
le  clergé  catholique,  donna  a  M  .Tricot 
la  décoration  de  son  ordre  du  Lion- 
Belge,  et  lui  fit  présent  d'une  Bi- 
ble. Il  y  a  deux  ans,  le  roi  Léopoid 
visita  la  maison  des  Sœurs,  et  remit 
à  M.  Triest  la  croix  de  l'ordre  de 
Léopoid.  Il  n'y.  eut  pas  jusqu'à  la 
société  philautropique,  mais  très-peu 
religieuse,  dite  de  Montliyon  ei^iank" 
it/i,  qui  ne  s'honorât  lie  décerner  une> 
médaille  au  vertueux  prêtre,  et  qui 
ne  lui  consacrât  une  notice  dau$  sa 
Biograpide  des  hommes  utiles.  Assuré- 
ment ce  nom  d'homme  utile  ne  con- 
venoit  à  personne  mit  ux  qu'à  celui, 
qui  avoit  rendu  tant  de  services  à 
l'iiunianilé. 

Les  œuvres  de  M.  Triest  ont  prosr- 

,,  ^_.  .„ péré  .sous  sa  sage  direction.  Les  Sœurs 

bons  Fr«Tes'  qui  sont  sous   l'invo-   de   la  Chanté  sont  maintenant  au 


cation    de  saint    Vincent- de -Paul. 
M.  Triest  qui  avoit  pris  ce  saint  pour 


nombre  de  200.  Outre  leur  maison 
principale  à  Gand,  elles  en  ont. une 


modèle;  institua  à  son  inutation,  en  !  autre  daus  la  mémo  ville  et  treize  à 


1822,  une  société  de  Dames  de  la 
Charité  pour  avoir  soin  de.s  femmes 
pauvres  €%\  couches.  £n  1825,  iléta- 


Bruxelles,  à  Anvers,  à  Touruay,  à 

Bruges ,  à   Courtray,   à   Renaix ,  à 

'Ecdoo,  à  Saint-Génois,  à  Melsèle,  à 


blit  des  Frères  de  Saint- Jeaji-de-  Saffelacre,  à  Berleghem,  à  Ileerthem 
Dieu^  pour  soigner  les  malades  à  do-  \  et  à  LovendecJiem,  où  l'institut  à 
ans  après  cet  homme  in-  commencé.  Klle  soignent  à  Gand  les 
son    zèL*    (ond{j   les  .  incurables  d'un  hospice,  et  ont  deu& 
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pbânuacie^,  d*où  elles  distribiicut,  les  malheiireux.  Au  surplus  il  trouva 


des  remèdrs  aux  pauvres. 

Les  Frères  de  la  Charité  sont  en 
tout  quatre-vingt-quatorze  ,  et  ont 


constamment  dans  la  charité  des 
fidèles  de  puissantes  ressouices  pour 
ses  œuvfes.  Sa  i  ^putatiou  rtoit  U*lle 


douze  uiaisons,  dont  cinq  à  Gand  seu- 1  qu^ou  s'enipressoit  de  lui  confier  des 
lemenly  deux  à  Bruxelles  et  les  au-  sonuncs  r'us  ou  moins  considérai- 
très  à  Anvers,  à  Bru^ett,  à  l^tivaio,  à 
Saint-Troud  et  à  Froidmont.  Il  faut 
remarquer  que  chacune  de  ces  niai- 
sons  étant  ou  une  école  ou  un  hos- 
pice pour  différentes  classes  de  malr 
heureux,  on  pourroit  porter  le  nom- 
bre des  divers  établissemens  à  trente 
ou  quarante,  où  l'on  compte'  l^ien 
Cfoq  mille  individus. 

M.  Triest  songeoit  à  former  une 
inaisou  de  retrai  e  pour  les  prêtres, 
la  mon  Ta  empêché  de  réaliserce  pro- 
jet salutaire.  Mais  assez  d*autres  œu- 
vres ont  rempli  sa  vie.  Il  étoit  à  Gand 
le  confideut  ci  le  conseiller  de  toutes 
les  choses  bonnes  et  utiles.  Toutes 
les  administrations  de  bienfaisance 
avaient  vonlu    l'avoir  pa'ni)   leurs 
membres  11  étoit  de  celles  des  pii- 
sohs,  du  Mont-de*Piété,  de  l'atelier 
de  bieufaisainçe^  de  la  commission  des 
hospices   Sa  pt  udence  embrasioit  les 
moindres  détails.  Il  savoit  en  même 
temps  et  créer  et  maintenir.  On  eût 
dit  qu'il  avoit  l'instinct  des  bonnes 
œuvres,  mais  cet  instinct  u'étoit  au- 
tre^ qu'une  ciiarité  ardente  et  ingé» 
nieuse  qui  cherchoit  les  moyens  de 
servir  Dieu  et  le  prochain.  Une  piété 
tendie,  une  confiance  sans  l)ornes  en 
là  providence  dirigeoient  toutes  seç' 
entreprises.  L*nge  ne  lui  avoit  rien 
ôlé  de  son  activité,  et  dans  ces  der- 
niers telles  il  s'occuiK)it  avec  le  même 
zèle  de  la  direction  de  ses  commu- 
nautés. 

Cet  homme  de  bien  n'a  voit  aucune 
place,  aucun  revenu.  Enfin,  en  1830, 
M.  l'évèque  de  Grand  lui  donna  un 


I' 
blés,  dont  on  savoii  bien  que  Tem-' 

ploi  tourneroit  au  phi:<  grand  bien  de 
la  religion  et  de  rikumanité. 

C'est  le  24  juin  que  cette  vie  si 
pleine  a  été  terminée  par  une'moit' 
qui  a  encore  été  un  exemple.  Loin  de* 
s'effrayer    de  ce    terrible   passage , 
M.  Tritst  en  bàtoit  le  moment  par  ses  • 
VŒUX.    Quelques    heures    ayant   sa 
mort,  il  fit  venir  les   Sœurs  de   la' 
communauté,  leur  demanda  pardon 
des  fautes  qu'il  pouvoit  avoir  connni* 
ses  à  leur  êg'ird,  les  exhorta  à  main-» 
tenir  la  |iaix  entre  elles  et  h  remplir 
leurs  fonctions  avec  zèle  et  charité. 
U  les  bénit  et  rendit  peu  apiès  le 
dernier  soupir  avec  le  calme  et  la  rési-  " 
gnation  quinei'avoienl  jatLais  aban- 
donné. Le  Journal  des  Flandres  lui  a 
consacré  deuT.  articles  fort  bien  rédi- 
gés, et  dont  on  croit   que    les  ma- 
tériaux   ont  été  fournis  par  M.  le  ' 
chanoine  Benoît  de  Dtcker,  d'abord 
coadjiiteifr,  aujourd'hui  successeur 
de  M.  Triest.  Depuis  a  paru  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons,  et  qui, 
quoiqu'assez  court,  est  plein  d'intë- 
lèt.   Les  notici!s  sur  les  diflérentes 
maisons  *  de  Frères  et  de  Sœurs  pa- 
roii^sent    rédigées     avec    beaucoup 
d'exactitude. 

Elles  donnent  une  idée  du  bien 
qu'a  fait  I\I.  Tiiest  par  ses  fonda- 
tions. Ainsi,  les  Sœurs  de  la  Charité 
dirigent  aujourd'hui  cinq  pension- 
nats, douze  hospices  d'incurables,  un 
hôpit^d  de  malades,  deux  instituts, 
de  sourdes-mueltes ,  trois  maisons 
d'aliénées,  trois  maisons  d'orphelines, 


canonicat  dans  sa  cathédrale.  C'étoil  |  sept  écoles  flamandes  et  sept  écptes 
lui  fournir  plus  de  moyens  d'as.sister  ;  gratuites.  Dans  ces  cUl>Ussèv\\^\^*s^\\L* 
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y  a  plus  de  deux  mille  cinq  cents  jeu- 
lies  filles  élèves  ou  iiutiuiies,  et  près 
de  mille  III aladeï  ou  infirmes  assis- 
tées. M.  Triest  avoit,  en  18SÛ,  eii- 
Toyc  deux  Sœurs  à  Paris,  pour  y  ap- 
prendre la  inétliode  d'enseignement 
des  sourds-inuets. 

Les  Frères  de  la  Cliarilé  dirigent 
six  écoles  gratuites  pour  deux  mille 
dix  cufaits,  deux  liosplces  pour  les 
vieillardri,  deux  instituts  de  saurds- 
muets,  un  d'aveugles  (I),  deux  mai- 
sons d'orpUclins  .  une  école  bour- 
geoise, deux  iiospices  d'aliénén  et 
deux  liitisons  de  retraite  pour  des 
TÎeillnrtls  qui  paient  une   moJique 


Ce  n'est  qu'apiès  la  mort  de 
M.  TriL-st  que  les  Soeurs  de  l'Knfauce 
de  Jésus  ont  été  définitireinent  con- 
stituées en  communauté  |-e]ij;ieuse. 
Cela  a  eu  lieu  U  20  juillet  dernier. 
Six   filles  avoienl    commencé  cette 

(i)  L'insliim  fondu  ï  Braielles  par 
M.  Triest  sert  pour  Jes  avengles  et  les 
sourds -muets  ;  if  conlenoit  en  juin  'der- 
nier igai-eugles  et  17  sourds-miiets.Cb*- 
cunede  ces  classes  est  confite  i  nn  insti- 
tuteur psriiculicr.  L'éducaïkm  est  lonle 
reiisiciise,  mais  on  ne  néglige  piïinl  lin- 
struclioii.  On  leur  Tait  apprendre  Isniu- 
tiijiie,  et  on  sa  propose  de  leur  faire  sp- 
pr^dre  des  mftlier»,  Lrs  t'rèrcs  ne  per. 
dent  jamais  de  vue  les  élèves.  La  pension 
csl  de  375  fr.  par  an,  qui  sont  payés  par 
la  tille,  ou  la  province,  ou  par  les  ba- 
reinx  de  bienfaisance  ,  ou  psr  des  per- 
sonnes ebaritable.*. 

M.TnesiraLsecondôdanscetterondslIon 
l>arM.  Alexandre Kodcnbacb,  aveugle  lui- 
iiifime,elmcmbredelachainbrede3repré' 
sent'»»;  c'est  celui  ci  qui,  par  sf^  eonnuis- 
«Hices  variées,  son  expérience  et  ses  con- 
•îniU,  a  encouragé  les  deux  FrËres  instila- 
lek:rsï  leur  enItËe  dans  la  carriëre,  et  a 
imprimé  b  l'enseignement  une  direction 
active  cléclairéQ,.  Pendant  le  séjour  qu'il 
fjtl  h  Bririeile*  lors  des  sessions  législa- 
tives, il  habile  l'inslilul,  et  se  fait  un  plai- 
sir d'j  servir  de  guide  i  ceux  c\at  viennent 


œuvre  le  15  octobre  de  l'année  der- 

La  Biographe. lie  M.  Triest  et  la 
Nolici- de.' élailiiiemenr MDl\'oiivragii 
de  M.  l'abbé  de  Decker,  successeur 
du  vénérable  fondateur,  el  qui  parott 
bieu  digne  de  contiDiicr  son  œuvi'e. 


NOUVCLLES  ECCLKSIASTI4JUES.   ■ 

BOUE.  —  Le  13  septembre ,  il  s'est 
tenu  une  réunion  ,  dite  anti-prtpara-- 
(ufi«,de  la  congréf;ation'des  Itits,  «ur< 
riiéi'oïime  des  vertus  de  la  vénérable 
Marie-Angèle  Aslorcb,  fondatrice desi 
(ouvens  de  Capucines  àSarrat;osse  été 
Murcie,  La  .séante  a  eu  lieu  en  pré- 
sence de  M.  le  cardinal  Pedicini, 
préfet  des  Bits  et  rapporteur  de  la 
cause.  XjC  postutateur  est  le  P.  Jean 
de  laVisitation,  définiteur  général  des 
Tiinîtaircs  de  la  Rédemption  des  es^ 
claves  ;  les  défenseurs  sont  MM.  Amki 
ctHoinaui. 

FAitrs.— Notis  avons  parlé  des  re- 
traites pour  les  dames,  qui  se  font 
avec  l'autorisa  lion  expresse  de.M.l'A^v^ 
tbevéquc,  cliex  les  dames  Ûoinîni- 
caînes  de  In  rue  de  Cbaroime  ,  n*  86. 
I^a  prochaine  retraite  va  s'ouvrir  le 
8  de  ce  mois  et  finira  le  15,  jour  de 
sainte  Tliérèse.  M-  de  Jaiison,  évè- 
que  de  PJancy,  qui  honore  cette  mai- 
son de  sa  bienveillance,  a  bien  voulu  ; 
pt'é:siLler  cinore'à  li  retraite,  ei  re- 
vient pour  cela  d'uu  voyage  qu'il  a 
fait  dans  te  midi. 

Madame  Adélaïde  qui  avoit  envoya 
Tannée  dernière  1000  fr.  à  M.  le  curé 
de  Cltâteauvillain  ,  diocJ-sc  de  l.an- 
gres,  pour  employer  à  l'acquisition 
de  vases  sacrés  pour  son  éf;lise,  vient  - 
de  lui  feiie  passer  encore  100  fr.  et 
en  promet  autant  tous  les  ans  pour  . 
l'établissement  d'un  onvioir.  Cette 
prince5:>e  vient  aussi  d'envoyer  330  f. 
à  la  fabi-ique  d'Espinas,  canton  de 
Caylus,  diocèse  de  Monlaubau,  pour 
réparations  de  l'église. 


Lundi  dernier,  des  messes  du  Saint- 
Esprit  ont  été  dites  dans  les  collèges 
royaux  pour  l'ouverture  des  classes. 
Un  journal  assure  que  tous  les  fonc- 
tioonairei  des  collèges,  qui  se  dlspon- 
^oient  quelquefois  d^assiiiter  à  ces  cé- 
I  éniooies ,  out  reçu  ordre   d'y  être 

Î»résens.  Au  collège  Bourbon  ,  outre 
a  messe ,  il  y  a  eu  une  instruction. 
M,  l'abbé  Eslrayer-Cabassole  ,  pre- 
mier vicaire  de  Saint-Louis-d'Aulin , 
t  prouoncc  un  discours  où  il  a  mon- 
tre que  l«i  religion  éleyoit  l'esprit  de 
rhouime^quec'étoit  h  elle  qu'il  appar- 
lenoit  de  le  diri{;er,  soit  dans  l'élude 
des  sciences  et  des  lettres,  soit  dans 
lis  progrès  de  la  civilisation,  mais  sur- 
tout que  cVtoit  à  elle  et  à  elle  seule  à 
nous  |>uider  dans  les  routes  du  bon- 
heur. Ce  discours  «  qui  s'adressoit  à 
une  jeunesse  nombreuse ,  et  qui  of- 
(roit  des  développemens  pleins  d'à- 
propos  dans  les  circonstances ,  a  paru 
bien  compris  par  le  proviseur  et  les 
professeurs,  qui  ont  félicité  l'orateur. 

Le  4  octobre ,  la  cour  d'assises  de 
la  Srîne  a  condamné  à  8  ans  de  tra- 
vaux forcés  le  nommé  Gortain  qui 
avoic  dépouillé  les  troncs  de  1  é- 
glise  Notre-Dame  dans  la  nuit  Jil  4 
au  5  mai  dernier.  Nous  avons  ra- 
conté N*  du  12  mai  comment  l'auteur 
de  ce  vol  fut  découvert.  On  ne  peut 
qu'applaudir  à  la  juste  sévérité  du 
jury  et  des  magistrats.  Voyez  ci^ 
dessous  aux  articles  politiques  quel- 
ques réflexions  sur  cette  condamna^ 

tiOU. 
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du  ISsqitembre,  M.  rérêques'ex* 
prime  ainsi  : 

«  L'ordonnance  ne  dit  point  que  les 
maisons  religieuses  cloilrOes  soient  son* 
mises  pour  leurs  ccolcs  aui  formalités 
qu'elle  prescrit,  mais  elle  ne  les  en  ci* 
cepte  point  e&{>licitemenl.  Nous  croyons 
que  le  silence  de  celle  ordonnance  sur 
une  exemption  qui  paroil  naturelle  et  de 
droit,  ne  peut  être  invoqué  contre  vos 
écoles.  » 

En  attendant  que  te  gouvernement 
s'explique  sur  sa  réclamation,  le  pré- 
lat recommande  de  ne  rerevoir  qu'au 
parloir  ou  dans  le  local  des  écoles 
externes,  par  respect  pour  la  clôture, 
les  personnes  qui  se  présenteroient 
pour  exécuter  l'ordonnance.  Les  re-> 
ligicuses  doivent  répondre  seule- 
ment : 

9  r/évècbé  nous  a  annoncé  qu'il  avolt 
consulté  à  ce  sujet  le  gouvernement,  et  il 
n .  us  a  prescrit  d'attendre  les  instructions 
qu'il  auroit  à  nous  donner,  après  que 
MM.  les  ministres  lui  auront  répondu; 
veuillez  trouver  bon  que  nous  ne  disions 
rien  jnsqae-15.  Nous  sommes  du  reste 
tr6s-soumises  aux  lois  de  l'état,  mais  nous 
ne  pouvons  de  nous-mêmes  nous  rien 
pcrmetlré  de  contraire  à  nos  statuts  ap  • 
prouvés  par  le  gonvememenL  • 

Par  une  nouvelle  circulaire  du 
29  septenibre,  M.  levéque  informé 
qu'on  publioit  en  ce  moment  un  ar- 
rêté du  recteur  de  l'Académie  qui 
appeloit  indistinctement  toutes  lesm- 
sti tutrices  à  subir  un  examen  dans 
des  lieux  désignés,  et  qui  les  obligeoit 
à  faire  la  déclaration  de  leur  institu- 
tion pilmairéi  vingt  quatre  beures 
avant  l'examen^  annonce  aux  reli« 
gieuses  qu'elles  n'ont  point  à  sortir. 


M.  révêque  d'Arras  a  réclamé  au- 
près des  ministres  des  cultes  et  de  l'in- 
struction publique  sur  l'ordonnance    ^  ,  r  w 

concernant  les  écoles  des  filles.  M.  le  1  ni  à  se  présenter  au  lieu  désigné,  et 

ministre  des  cultes  luia  répondu  qu'il        '-" *-- '-- •--?  - 

transmcttoit  ses  observations  au  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  en  les 
appuyant.  Le  prélat  a  adressé  aux  su- 
périeures des  maisons  i^ligieuses  de 
son  diocèse  des  circulaires  pour  leur 
tracer  la  marche  qu'elles  avoietlt  à 
suivre.  Dans  la  première  circulaire 


qu'elles  ne  doivent  faire  provisoire- 
ment aucune  déclaration. 

Depuis  que  nous  avons  annonce 
dans  notre  dernier  numéro  la  consé- 
cration  de   l'église  d'Allauch,  près 
Marseille,  nous  âvôus  rc<^a  d\xe)ç.\fc- 
inent  de  nouveaxii.  &èv;ù\%  ^v\v  c^v\& 
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çércmottie.  Çlle  a  élê  aussi  édifiante]  de  son  dioi èsc.  On  dix  que  roite  visite 


que  pompeuse.   Le  son  des  cloches, 
le  bruit  des  boîtes  tt  les  faWares  d*un 
torps  nombreux  de  uiusique  se  fai- 
soieiit  eààtendre  de  temps  en  temps. 
La  foule  empressée  autour  de  Téjijiise 
ôbservoit  un  silence  vraiment  reli- 
gieux, tandis  que  M.  Tévêqiie  d'ico- 
st-e,  environne  de  plus  de  vingt  ecclé- 
siastiques, faisoit  les  aspersions  exté- 
rieures. Lorsqu'il  alla  cherther  les  re- 
liques dans  la  chapelle  où  elles  étoient 
déposées,  il  fut  suivi  par  ie  peuple 
qui,  fin.  retour,  se  forma  en  proces- 
sion, chantant  des  cantiques  qu'ac- 
couipagnoit  la  musique.  II  y  eut  là 
i|n  denres  incluons  d*émotion  et  d'en- 
thousiasme, que  Ton  voit  plus  qu'ail-  | 
leurs  dans  les  populations  reli[;ieuses 
du  Midi.  Lorsqu'il  futpermisaux  fidè- 
les  d'entrer  dans  l'église,  ils  suivirent 
avec  un  vif  intérêt  toutes  les  porties 
de  ja  cérénfiooie.  Le  recueillement 
çtoii  admirable,  el  cependant  une 
satisfaction  générale  éçlatoit  sur  les 
figures.  Lorsque  le  prélat  parcouroit 
i'totérieiir  de  rédifice  pour  faire  les 
croix  ^ux  piliers,  à  mesure  que  la 
foule  s'otivroit  pour  le  jaisser  passer, 
elle  donnoit  des  signes  manifestes  de 
respect  et  de  pîé^é.  M.  d'Icosie  s'at- 
tacha dans  ledi-^cours  qu'il  prononça 
à  ce  sujet  à' faire  coaiprendre  le  sens 
moral  de  cette  belle  cérémonie.  Le 
maire  et  ses  adjoints  étoient  présens, 
eti  costume,  et  ont  fait  de  leur  côté 
tbut  ce  qui  ëtoit  nécessaire  pour  que. 
lien  ne,  manquât  à  l'éclat  de  la  fête. 
Ilîï  plièrent  tous  faire  leurs  rcmert  ie- 
lYiens  an  prélat  qui,  comme  nous  l'a-. 
Vous  dit,  donna    la  confirmation  le 
soir  aux  enfatis  du  lieu ,  et  prononça 
On  second  discours  dont  on  ne  fut  pas 
moins  toiiché  que  du  premier. 

M.  l'évêau«  de  Châlqns  est  parti: 
le  l**"  octoore  de  Châlons  pour  le 
inidi,. Ce  prélat,  qui  est  né  à  A?i- 
gfion  ^.  et  qui  y  a  rempli  des  fonctions 
tuij^ortruites,  a  ftiçu  voulu  promet- 
ije  à  M.  Vévcque  de  Nhnes  d'aller  le 


doit  occuper  M.  l'évèque  de  Châlons 
pendant  plusieurs  mois.  Le  pi-élat  , 
fK)nr  n'être  point  à  charge  aux  ecclé- 
siastiques chez  lesquels  il  descendra  , 
n'a  voulu  emmener  aucun  ecclésias- 
tique de  dirions  ;  irvoyagera  en  mis- 
sionnaire, sans  aucune  suite. 

On  se  rappelle  que,  le  21  août 
dernier,  ileiix  zélés  «^rclésiastiques  , 
MM.  Vernirtt  el  Ferraiid,  commen- 
cèrent à  Toniieins  ,  diocèse  d'Agen  , 
une  stïite  de  prédications  et  d'exer- 
cices; nous  avons  parlé  du  roninien- 
cement  de  leurs  travaux,  dans  lé  Nu- 
méro du  15  septembre.  Ces  d«Mix  ec- 
clésiastiques venoient  de  Nîmes  ; 
M.  Feriand  est  «le  ce  diocèse,  et 
M.  Verniot  y  exerce  son  zèle  depuis 
plusieurs  années  Ils  ont  terminé  leurs 
instructions  à  Tonneins  ie  dimanche 
25  septembre.   Il  y  a  eu  ce  jour -là 

une  nombreuse  communion  générale", 
La  nuit  tout  entière  avoit  été  em- 
ployée par  Its  deiM  missionnaires  et 
[  ar  les  prêtres  de  la  paroisse  à  en- 
tendre les  confessions.  Dès  le  fçirand 
matin ,  réglise  s'est  trouvée  envahie 
par  lt*s  firli  les  de  la  ville  1 1  des  envi- 
rons. 1,400  personnes  ont  pris  part  h 
la  commmtion  ,  qui  a  duré  près  dii 
trois  :heures.  On  y  voyoit  beaucoup 
de  personnes  de  tout  Age,  que-des  in- 
structions fréquentes  et  pathétiques 
avoient  rappelées  à  la  religion ,  et 
qui  approchoient  pour  la  première 
fois  de  la  sainte  table^  Cette  cérémo- 
nie a  été  suivie  de  la  bénédiction  nup- 
tiale de  70  couples  qui  n'étoient 
unis  jusqu'ici  que  par  le  lien,  ci- 
vil, et  qui  venoient  faii*e  amende  ho« 
norableà  Dieu  et  à  l'Eglise  ;  ik  étoient 
entourés  d'enfaiis  et  ue  petits  enfans, 
auxquels  ce  spectacle  put  servir  de. 
.  leçon. 

M .  l'évéque  d'Agen  s'étoi t  rendu  la 
•  veille  à  Tonneins,  et  a  donné  Va  coi^ 
finnaiioD  à  700  personnes.  Cette  cé- 
iréinonitt,  coxmncncéc  à  10  heures ,  ne 
,s*eslTleniiinëe  qv'à  une  heure  apr^ 
.midi.. 


r 
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Â  3  facures  a  commencé  la  proces- 
sion de  la  croix.  Des  susceptibilUés 
otnbra£|euses  n'ayant  pas  permis  l'é- 
nHtion  de  la  croix  sur  la  voie  publi- 
que ,  un  emplacement  convenable  a 
été  ofiert  par  mademoiselle  Ferre t , 
uicre  de  Tauiicn  cuié  deToiincins, 
dont  la  inénioiie  e:»lchèreà  la  popu* 
lation.  L'offre  de  celle  vertueuse  per- 
sonne ,  qui  continue  les  œuvres  de 
rliarité  île  son  oncle ,  a  été  acceptée , 
et  la  croix  a  été  plantée  sur  son  ter- 
i-ain.  M.  Tévèque  a  voulu  pré^itlerà 
la  r«'rrinonie,  et  n*a  pas  vu  sans  émo- 
tion cette  foule  qui  faisoit  retentir 
fis  airs  de  reli(;ieuses  acclamations. 
lll.ViTiDOt  a  célébré  dans  un  discours 
pli  in  lie  len  le  triomphe  de  la  croix 
sur  les  erreurs  et  les  piéjup,és  du 
monde.  La  foule  attendrie  applaudis- 
soit  avec  transport  â  ses  accens.  Le 
salut  du  baint  Sacrement  donné  par 
le  prélat  a  terminé  cette  belle  jour- 
née, source  de  grâces  pour  tant  de 
fnlèle*. 

Le  lundi  26 ,  après  un  sermon  sur 
\e  bonUeur  du  ciel ,  les  missionnaires 
ont  adresse  leurs  adieu]^  à  Tauditoire. 
Un  Te  Deum  et  lui  salut  donné  par  le 
prélat  ont  Couronné  ces  exercices  ,  au 
succès  desquels  avoient  concouru  les 
chœurs  des  jeunes  p,ens  et  le  chant  des 
cantiques,  exécutés  par  les  demoi- 
selles. Malgré  d'injustes  déHances,  il 
n'y  a  pas  eu  la  moindre  apparence  de 
troubles. 


Le  cimetière  de  CoiuTières,  canton 
de  Carvin ,  diocèse  d^Arras,  éloit  de- 
venu in  sijffisant  par  suite  de  l'aug- 
mentation de  la  population  sur  cette 
paroisse  et  des  ravages  du  choléra,  il 
y  a  queluues  années.  11  n'y  avoit  qu'un 
moyen  de  l'agrandir ,  c'étoit  l'acqui- 
sition d'un  manoir  contigu,  apparte- 
nant à  M.  B***,  propriétaire  à  Cour- 
rières.  Il  voulut  bien  céder  le  local  à 
la  l'ouunune,  et  recevoir  en  échange 
un  autre  terrain.  Une  ordonnance 
royale  autorisa  l'échange.  De  plus , 
M.  B*''*  fit  généreusement  construire 
à  ses  frais  un  mur  pour  les  trois  côtés 
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extérieurs  de  tcrr::in ,  pour  le  clore 
connue  l'ancien  cimetière.  Enfin,  siir 
la  ptrlie  qii'd  s'éloit  réservée  .'i  l'ex- 
trémité d.i  nouveau  cinutière  pour 
la  sépulture  de  si  famille ,  il  a  fait 
élever,  avec  les  autorisations  néces- 
saires, une  chapelle  hàtie  dans  tm 
très-bon  gf'iit,  et  qui  doit  recevoir  un 
calvaire  ouvert  au  public.  3L  l'évêque 
d'Arras  a  bien  voulu  accorder  à  ceux 
qui  visiteroientce  calvaire  à  des  jours 
déterminés,  les  indulgenres  qu'il  est 
d'usage  aux  évéqucs  d  accorder. 

La  bénédiction  de  ce  calvaire  a  ett 
lieu  le  25  septembre  après  midi.  Un 
grand  nombre  dMiabitans  de  Cour- 
rières  et  des  paroisses  voisines  reiii- 
plissoit  l'église  et  le  cimetière,  ci  plu- 
sieurs cuiés  voisinai  étoient  veuus 
ajouter  à  !a  pompe  de  la  cérémonie. 
La  piocession  sortit  de  l'église  après 
les  vêpres.  Le  Gbri.st,  pl.icé  sur  un 
brancard  orné  de  fleurs  et  de  guir- 
landes, étoit  porté  par  quatre  prêtres 
et  entouré  de  la  famille  de  M.  B'^'^'^. 
Un  cliœur  de  jeunes  filles ,  un  choeur 
de  musiciens^  la  présence  de  la  com- 
pagnie lie  sapeurs-pompiers  en  grande 
tenue,  relevoiciit  l'éclat  de  la  fêie.On 
arriva  au  calvaire,  et  le  Christ  fut 
élevé  an  c!iant  des  cantiques.  M.  De* 
nœux  ,  curé  de  Carvin ,  nénit  le  cal- 
vaire et  prononça  au  pied  de  la  croix 
un  di-cours  pathétique.  Après  la  réci- 
tation des  cinq  PaXer  et  des  cinq  Av^ 
pour  gagner  les  qtiarante  jours  d'in- 
dulgence, la  piocession  rentra  à  l'é- 
glise en  chantant  le  Te  Deum  ,  et  la 
bénédiction  du  saint  Sacrement  fut 
donnée. 


Le  Journal  de  Maine-et-Loire  s'é- 
toit  donné  le  plaisir  d'annoncer 
qu'un  jeune  prêtre  du  diocèse  d'An- 
gers ,  nommé  Baguenard ,  qui  avoit 
été  vicaire  au  Mav,  près  Beau  préau, 
puis  à  la  Trinité  d'Angers,  étoit  allé 
offrir  ses  services  à  Chatel,  qui  l'avoit 
envoyé  à  Versailles ,  où  le  transfuge 
étoit,  disoit-on,  arrivé  le  11  aotit. 
M.  l'abbé  Baguenard  ,  sensL(^e  , 
coïnme  \\  le  devoit ,  à  cette  càlom- 
snie ,  s'est  empressé  d«  \aàé\vi!^\x<\x  \ 
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31  point,  3'1-il  tlîl,  ëcriltiu  jout- 

.. .ialeiir;  Je  n'ai  poini  fuît  l'offre 

àc  mes  scrvlcrs  i  l'sbliÉ  Chalel.  Puisque 
l'on  a  (lijchiti;  d'une  m3Ili{^^e  sicrucllii 
le  voile  qii!  me  (It'roboil  ani  l'cgarils  lies 
fidtles  de  mon  dioctse,  il  est  il c  mon 
dnoirde  lunnifestcr  mes  senlimcns.  Je 
sois  pri!tre,  ctprélre  calholique  romaiui 
j'espère  vivre  el  mourir  a\ec  ce  caraclëre 
sacré,  sansl'avoirsoulllû  par  aocuoc dé- 
marche jnrime:  et  quelles  que  Miienl  les 
deslin6es  que  le  eiel  me  prépare  sur  la 
terre,  je  ne  me  dégrai;erai  jamais  pai'unc 
llche  apuGlasic,  Le  dernier  malheur  qui 
pourroit  m'arriver,  ce  scroit  d'outrager 
ai  nïi  la  majesté  du  TrisUaDt ,  de  scan- 
daliser l'F.gl)sede  Jfsn^Christ,  el  d'a- 
breuver d'anterlume  les  derniers  jours  da 
vieillard  vËaérsbIe  qui  m'admit  dan;;  les 
laogftdc  la  milice  sainte.  • 

Mous  arons  en  connoi^snnce  tin 
jKu  tnrd  de  c«tte  lettre,  parce  qtie 
te»  mauvais  journaux  qui  s'etoieut 
tiAt^  de  répéter  le  pieinier  article 
i\e  Journal  de  Maine-et-Loire,  re  sont 
bien  donné  de  gai-de  ,  ronime  de 
raison  ,  de  reproduire  un  démenti  si 
pircis  et  si  bonorable.  C'est  un  moiîf 
(lepliis  pour  norisde  le  publier.  Nous 
ajouterons  queM.  l'abbé  BagiienarH, 
qui  s'étoit  retiré  dans  sa  famille  à  la 
suite  île  qaL'lijues  inécontenteinen"  , 
est  aujourd'hui  en  retraite  dans  la 
maison  de  prêtres  formée  auprès  de  la 
Trappe. 

La  lettre  d'un  soi-disint  préire  dn 
diocèse  de  Liège  à  son  évêque  ,  insé- 
rée ilanx  le  Joiirnpi  de  Liège  et  repro- 
duite par  le  Courrier  Belge,  a  été 
prise  au  sérieux  par  le  Journal  du 
Commerce  de  Paris,  tl  conclut  de  son 
contenu ,  que  le  clergé  inférieur  de  la 
Belgique  commence  à  .te  la'ser  da  râle 
polttit/ue  donl  H  est  rkargé  par  ses  chef  i 
atniùieux,  et  que  celle  vérité  qu'il  a 
énoncée,  en  pa'-lant  des  élecltons  coiti- 
miinales,  est  arrivée  maintenant  à  tévi- 
denre.  Puis  il  ajoiili^  s  "  Les  deiiilu- 
tionsùappées  par  les  évequesct  lapolé- 
niiqiSqui  s'est  étailie  à  ce  sujet  signa- 
U'/it  béatement   le  mouvement   de 


réaciion  qui  s'opère.  L'écëjite  lie 
Liège,  dans  une  lettre  pastoraler  ac- 
cuse citaritahtemcnl  le  clergé  infcrieiir 
de  cra..se  ignorance  ;  MW.  les  tuics 
toa\  trop  bien  élcvéï  pour  répondi'e 
sur  le  iiièiue  ton  ,  uiai.i  Ut  déjendcal 
avec  force  dans  ha  journaux  ïinamavi- 
bililé  de  leurs  fonctions.  Les  destilu-' 
lions  doivent  avoir  été  nombreuses  à 
Capprocke  det  élections  ,  car  on  rap- 
pelle h  l'évéqne  île  Liège  les  cauoni 
qui  ordonnent  qu'il  y  ait  au  motn* 
lin  prêtre  inamovible  d.ins  rhaque 
l'ijlise.nien  n'est  insirurtirel  citiien» 
cqmincrette  poléiniqiii>  iiclp.-i.isti- 
qne  ,  mi  l'on  s'atiaqi.e  et  l'nn  ^e  dé- 
fi'iid  avec  dis  p^s-uines  de  l'Evangile 
et  des  Pères  de  l'Ej^lisc  que  rbaeiiu 
explique  à  sa  guise.  Il  eM  certain,  dès  - 
aupunl'liui ,  que  si  le  parti  philnso- 
pliique  ne  t'einporic  pas  dans  les  élec- 
tions de  district  {pour  la  ckambi-e  des 
'^yjrc.tenta'ij')  qui  auront  lien  te29 sep- 
tembre ,  il  l'andra  l'attribuer  moins 
un  zèle  et  à  l'influence  personnelle 
des  curés  qu'à  l'iiidilTérenre  des  Bet- 
grs  en  yénér.il  pour  tout  ce  qui  «e 
pa  se  en  dehors  de  leurs  municipali- 
tés. \A  est  le  Secret  de  l'incoîistancb 

Apprenons  cliaril-ibleiitcut  à  re 
pauvic  Journal  du  Comnievc- ,  qui  se 
laisse  mystifitr  par  quelque  écrivain 
digne  de  piijé,  que  It  s  élections  du  29 
septembre  ont  eu  lieu  pour  les  ton*- 
seils  provinciaux  ,  el  non  pour  la 
f  Inmbre  des  rcpi  ésentaiis  ;  que  les 
destitutions  frappérs  par  Us  ceiques  et 
la  polémique  qni  s'est  élaliUe  à  ce  sujet 
n'existent  que  dans  l'imagination  de 
son  rédattenr,  car  c'est  la  pieinîère 
fois  qu'on  entend  parler  en  Belgique 
:  de  destitutions  et  de  polémique  à  ce 
I  sujet,  etqu'ainsi  rien  de  pared  n'a  eu 
!  lieu  à  Vepprocbe  des  élections,  pas  plus 
'  qu'en  ancnnanlre  ttimps;  que  jamais 
I  M.  l'éïêqiie  de  Li^e  n'a  accusé  son 
clerjjé  de  crasse  ignorance  ,  ni  même 
d'ignorance,  et  que  MM.  les  curés  ne 
'  défendent  ni  avec  force,  ni  autrement 
dans  h's  journaux  l'inamovibilité  de 
leurs   fonctioas.  Tout  «'est  borne  à 


V'mwrtîon  dans  le  Journal  fie  Liège, 
iVuue  leitit:  anonyme  d'un  piéieiidu 
jniin  Au  diocèse  ,  laquelle  ,  en  tout 
tu,  D'.iiitorisoit  Diilleiiient  le  Journal 
au  Comme  rire  à  coininvUre  les  Lrviies 
que  nous  Tenons  i)c  relever. 

Si  le  Journal  du  Commerce  YOnloit 
lani  soit  iirii  connoili'e  In  vi^rilé  sur 
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J'cngagei-ioiis 
d'un  payi*  cailiuliqiir ,  non  avec  ses 
fi^U{',P!t  roii-o;irades  contre  le  clerp,é, 
auisau  ■iu>yi'i)ilerai(.ifio4itîfsetli''gt' 
limcineut  «onsiaié»; 3" à  se  bien  p^né- 
ticTd'titie  chdue,  c'esIqnelcROuver- 
nMneiit  civil  et  raitioiité  ecciraiafti- 
nue  sont  lotaletnent  séparés  l'un  de 
I autre  en  Belgique,  en  fait  coninic 
cndrait,  et  quel  ailminislration  dio- 
citiaine  n'n  r^en  à  démêler  avec  les 
élNiïonSjO'i  les  prêtres  n'intervien- 
tii-nt  qu'en  leur  qualité  de  simples 
ci'ujim.  {V  Union.) 

Le  A  septembre ,  k  trois  milles  d'I- 
iiiota,  dans  la  Romaine  ,  a  eu  lieu 
U  consécraiiou  Je  rq-.lise  de  S^int- 
îvo^per,  Wlie  par  l'iu  diijii  cti  e  Jean- 
lta/;lî.<le  Balitmc) ,  (t  euiliellje  par 
siin  srircessenr ,  M.  l<ouis  Tassînarî. 
aéiérnîiepni  M.  Mns- 
arcbevèqiic-évéqiie  d'I- 
:ille,  le  pi'élat  a  pré- 
paré les  reliques  ,  selon  rusa|>e,  et  le 
Iriideiiiain  il  a  procédé  A  la  consé- 
mtion  ,  «mi  a  duré  depuis  sept  Ii 
its  jusqu'à  midi,  au  mil! 
^nd  concours. 

POLITIQUE. 

A  Dieu  ne  plaise  que,  po urrf  criminel 
contre  la  révolution,  nous  choisi^ion! 
p»r  esprit  dr  conlradiclion.  les  occa- 
ïioiis  oà  elle  pirollra  vouloir  s'adoncii 
e1  s'amender  '.  HaÎR  voici  iiu  cas  parlîcu 
lier  qui  exige  £>  ia  fois  de  ootrc  part  Olo^i 
H  censure  ;  et  pour  recevoir  l'un,  il  faut 

Il  s'agit  d'un  vol  sacrilège  commis  dan 
l'uglise  Notre  Dsnie  par  un  jçime  malTai 
Uur  que  la  cour  d'assises  de  l'aris  vicr 
de  coodamnn  ^  luiil  anu^  de  trevaas 


i-Ferelli, 


d'u 
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forces.  Dans  celte  f (Taire,  la  nli^ion  a 
obtenu  dn  minisl6re  public  et  (1c  M.  lu 
président  de  ta  rour.  un  bommatc  cl  di's 
sali>fBclioits  djyncï  d'«lle.  Il  vt\  impossi- 
ble dt' la  vcuger  d'unonianiheplusgr.'ve, 
plus  ri-5prrlnen£C  et  plus  noble;  et  «imi 
\oudrinns  nous  que  imtic  devoir  se  bor- 
iiïliiicndre  îcicf  ItuioignaKc  i  la  justice 
du  i856.  Vais  uialhftneitscment  nous 
avons  ï  Hiirc  reinar(|ner  (|ucc'e.sl  proba- 
blement celle  des  années  antCriciircs  qui 
a  prodi.it  ce  qu'on  sent  anJniHu'hui  la 
nécessité  de  punir. 

Voici  en  elTei  un  jeune  voleur  sur  le- 
quel le  ministère  public  appelle  aiec 
raison  ia  rlgucnr  des  lois ,  el  toute  ta  sô- 
vérité  desjiirfs,  en  leur  (lisant  :  .  Que 
pensez  tous  de  cet  homme,  de  cet  enfant 
[il  est  âgé  (le  19  ans)  qui  (lès  hi>it  heures 
du  matin  .  ta  étudier  le  th£âlrc  da  Hin 
crime;  qui  sans  être  arrflé  par  la  ma- 
jesté du  limple,  y  dimeurc  toute  la 
journée  avec  ton  coH|:»blei>rojet,  els'y 
cache  en  attendant  que  la  nuit  racillle  son 
eiiccution?Qnfl  pl■nseï■^ous  en  retrouvant 
le  même  bomme  deiii  jours  après  daus 
IVglisedcSaint  Ëuslache,evec  lesmCmcs 
InUntîons?» 

Si  Its  furmes  de  la  justice  permetloieut 
i,  un  jury  de  s'expliquer  lunl  haut  sur  ces 
interpellations,  voicice  qu'il  serait  Tonde 
b  ré|iondre  1  Vous  demandez  ce  que  nous 
pensons  des  faits  ciiniincls  que  vous  si- 
gnaiei,  et  du  jeune  malfaiteur  qui  s'eu 
est  rendu  coupable?  Eh  bien .  nous  pen- 
sons qu'il  ne  fait  que  mettre  en  pratique 
ce  qui  lui  a  tilé  appris  et  enseigné,  ici 
même  pcul-âirc .  ï  celle  époque  où  l'on 
y  professait  outcitement  que  lesacrilËge 
éîoit  une  circoiislknce  altcnaanle  du  cri- 
me, el  où  les  avocats  regarde ient  leurs 
causes  romme  gagnées  lorsqu'ils  avoienlï 
fairo  valoir  en  faveur  de  leurs  ctiens  des 
ciicoiihlanccs  de  cctlc  nature,  etck»  [vols 
sacrilèges  bien  caraclrrisés.  Kous  pensons 
enfin  qut^  ccniCme  nialfailcur  se  sou  vient 
des  outrages  impunis  el  des  scènes  A^ 
profanation  où  il  a  vu  livrer  aux  mépris 
et  aua  dérisions  de  la  ré\olulion  ce  qne 
voua  koulci,  et  ce  qoe  vous  ëics  fondés  à 
vouloir  qu'il -conti dure  anjourd'hui  cotn- 
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me  lieux  foîs  sacré  ?ous  le  rapport  de  la 
ivligioii  et  (le  la  propriété. 

Ainsi  que  nous  venons  do  le  dire  en 
commonçant  .*  ce  nVsl  pas  dans  dt^s  in- 
tentions de  récTÎmînDlion  que  nous  som- 
mes coikIuîIs  h  faire  ces  réflexions  et  ces 
tristes  rapprociiemens.  iNous  ne  voulons 
que  faire  sentir  ici  combien  les  exemples 
de  corruption   et  d'immoralité  agissent 
long-temps   sur  les   espnts  pervers,  et 
combien  il  importe  de  ne  pas  semer  dans 
les  jours  de  désordre  et  d'éguremenl  ce 
qui ,  do  sa  nature .  n'est  pas  bon  h  rc- 
cueillir  plus  laid.  Lies  hommes  politiques 
se    trompent  beaucoup  si ,   après  avoir 
Ikcbé  les  écluses  du  torrent  révolution- 
naire ,  ils  croient  en  être  quittes  pour  les 
fermer  quand  il  leur  plaît.  Ce  qui  en  est 
sorti  rehte  dehors  malgré  eux .  et  rentre 
leiUenicnt  dans  la  terre. 


11  est  une  thèse  sur  laquelle  la  philoso- 
phfe  moderne  ne  cesse  de  s'exercer,  et  qui 
sourit  singulitTemenl  ans  hommes  de  pro- 
grès t  c'ejil  de  savoir  jusqn'à  quel  point 
l'instruction  avance  les  affaires  de  la  civi- 
lisation ,  et  peut  contribuer  h  Taméliora- 
lion  des  sociétés.  Une  chose  ass<*x  -singu- 
lière. c'e^t  qu'il  paroît  être  réservé  aux 
forçats  de  coniribuer  puissamment  à  ré- 
soudre ce  problème.  Voici  de  quelle  ma- 
nière la  question  se  trouve  déjà  éclaircîc 
par  eux  jusqu'à  un  certain  point,  au  Ju- 
gf  ment  nn'^mc  des  écrivains  qui  comptent 
le  (>lus  sur  les  lumières  du  siècle  pour  ac- 
célérer la  génération  dont  le  monde  ré- 
volutionnaire raffole  depuis  cinquante 
anf.  Ce  sont  eux-mêmes  qui  nous  fonr- 
nibscnt  la  matière  des  observations  que 
nous  allons  résumer  ici  brièvement. 

Us  commencent  par  poser  en  fait  que 
c'est  Paris  qui  est  le  foyer  des  progrès,  et 
qui  donne  le  branle  à  la  civilisation.  La 
raison  pnblique  des  déparlemens,  la  laî- 
son  de  province  ne  vient  qu'après,  et  se 
fwine  plus  ou  moins  lentement  sur  lé 
modèle  de  la-capitale,  selon  la  quantité 
de  rayons  qui  s'échappent  de  ce  brilla til 
ableil.  Or,  d'après  ce  que  nous  racontent 


l'observation  îrur  «pprend  quatre  fcîs  paf, 
an  .  au  départ  des  chaînes  de  forçais  que  .  ^ 
Bîcêlre  expédie  peur  nos  ports.  [^^ 

Les  forçats  des  dé[îartemens  qui  vîeil»^.^^ 
neut  se  réunir  à  ces  chaînes,  con5crv€B|i/_ 
quelque  pudeur  et  quelque  sensibilité.LHt"/ 
influences  de  la  religion  n'élanl  pas  entî^   '^ 
remcul  bannies  de  leurs  cœurs  ,  ils  do»*''  *"" 
nent  souvent  (les signes  d'accablementidf 
confusion  et  de  rei>entîr.  lIsécout^Mil  dfft= 
un  certain  recueillement  et  avec  rcepeet*  _^ 
les  exhortations  qui  leur  sont  adresrfrt'  ^ 
par  les  ministres  de  la  charité  chrélîeniifc 
Knfin,  on  ne  désespère  pas  de  leur  iW-**  •* 
piscence  et  de  leura\enîr,  parce  qô'bii   /' 
découvre  en  eux  des  restes  de  principciiél  J; 
de  moralilé  qui  semblent  laisser  une  place  ';* 
ouverte  aux  retours  de  la  conscience,  " 

Tout  le  contraire  se  remarque  dans  ce   '' 
qu'on  appelle  le  détachement  des  ror^ts 
de  Paris,  ils  font   trembler    par  le  cy- 
nisme de  leurs  discours  et  lenrs  menaces    " 
de  vengeances.  On  est  obligé  de  les  sépa*. 
rer  des  autres,  et  de  veiller  à  ce  qu'ils 
n outragent  pas  à  la  fois  les  mœurs'et  les 
ministres  de  la  religion  que  la  cbanlà 
amène  b  leur  sccoois.  Ainsi,  c'es'l  la  capi-    , 
taie  des  lumières,  c'est  le  foyer  de  la  civi- 
lisation, cesl  le  chef  lieu  de  la  raison  pu- 
blique, qui  est  en  pobsessîon  de  fournir 
aux  bagnes  les  corruptions  les  plus  in- 
cui  ables,  les  perversités  les  pins  complètes; 
enfin  les  cœurs  et  les  esj>rits  qui  ii'oifrcnl 
absolument  aucune  ressource  ni  aucune 
espérance  de  guérison.  Cependant  c'est  à 
la  grande  école  du  progrès  et  du  petfec- 
tionnement  qu'ils  ont  été  formés.  Juge» 
donc  ce  que  ce  sera  de  nous  quand  le» 
écoles  qui   viennent  après  seront  «uasl 
avancées  que  celle-là? 


I, 


Avant  de  qtiîltêr  Compiègne,  -Lonî»- 
Philippe  et  la  reine  Marie-Amélie  ont  fait 
remettre  5oo  fr.  aux  Hospices,  et  onc 
somme  de  8oo  fr.  au  maire,  pour  être  dis- 
tribuée aux  pauvres.  M.  K»maîrc,q«î  a 

pvp.v*..  -.,  « ^  ''^"  ^^^^^  ^^^  ^^'  ^^  "™*^^'"^  Adélaïde, 

J^  admirateur  du  grand  mouvement  de  j  a  été  chargé  en  outre  pat  le  roi  des  Fi*rt- 
î^^îérêtwn  qtti  s'opM  \  voidrcc  que  \  <?l\s,  Acta\t^so\^«rlafemide!lollW,<iol 
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9  ea  la  jambe  cassée  pendant  Us  ma- 
Dœovres. 

—  Maciamo  de  Riyneval.  feninie  do 
Tambas^adcur  français  nmrl  à  Saînt-Ude- 
fon.se,  au  moment  de  Fi  meule  militaire 
qui  a  proclamé  ia  conslilutioti  de  i8is  . 
Tient  d'arriver  h  Paris. 

—  M.  Tass,  nommé  pour  rcm^ilacçr  h 
IVîs  M.  Liviiigslon,  comme  minisire  des 
E^tf-Unis,  ïloit  arriver  en  France  par  un 
des   prochains   pa'.juebols.  M.   Edouard 
Pontoîs.  rpii  csl  vn  ce  moment  au  Brésil, 
ne  }.KK] vaut  a\  aiit  ()lusieurs  mois  être  rendu 
^  son  nouveau  poste,    le  gouvernement 
lîeiil  de   décider  que    M.    Pageol    re- 
tourâieroît  a  Washington,  pour  y  atten- 
dre, en  qua'ilé  de  chargé  d'affaires ,  l'ar 
rîvée  de  M.  Ponloîs. 

—  Lp  conseil  dVtat  rrprendra  vendredi 
pn>chaîn  ses  séances  publiques  judi- 
eiaires. 

—  M.  Capîn,  procureur- général  à  Nî- 
mr-s,  a  été  nommé  récemment  président 
de  chambre  à  la  cour  royale  de  Nancy. Ce 
magistrat  n'a  i>oinl  cru  devoir  accepter 
ces  noovelles fonctions,  et  vient  de  se  faire 
inscrire  au  banreaa  de  I\ir:s. 

—  Pur  arrêté  du  3  do  ce  mois,  le  mi- 
nL<i<re  c/e  rjuslruclion  publique  a  accordé 
à  irejilc-troîs  coromânes  des  départcmens 
ci-après  dénommés,  des  allocations  qui 
s'élèvent  ensemble  h  ^y.Gob  fr. .  pour  les 
aider  dans  leurs  projets  d'aC|uisilion , 
constraclion  et  réparation  do  maisons 
(fécole  et  d'achat  de  mobilier  de  classe  ; 
Savoir  :  Ain,  trois  communes,  3,3oo  fr.  ; 
Arriège,  deux  communes,  6,ooo  f r.  ; 
Aobtt,  trots  communes,  2,600  fr.  ;  Eure- 
et-Loir,  neuf  communes,  io,5oo  fr.  ; 
Nièvre,  trois  communes .  i,5oo  fr.  ;  Al* 


établi  qu'à  l'avenir  les  élèves  qui  se  pré- 
sci>lent  pour  ôlle  admis  dans  les  clas- 
ses de  rhétorique  ,  seconde  et  troisième , 
siibiroicnl ,  au  moment  de  la  rentrée  de» 
coll 'g'  s.,  un  examen  spécini ,  en  présenre 
du  ;.ri)fessenr  ou  agn'^gé  de  chaipie  classe 
et  d'un  délégué  du  minislre. 

— Pur  ordre  ministériel,  les  militaires  qui 
ont  obtenu  des  congé*  illimités  ne  potir- 
roni  fiuitter  leurs  corps  dans  retendue  (Se 
la  i.6e  division  tpfaprès  la  levée  du  caMip 
de  Gompiègne. 

—  Le  chargé  d'affaires  de  la  confédé- 
ration suisse  h  Paris  a  reçu  ,  dit  un  jour- 
nal, l'ordre  de  son  gouvernement,  de  ces- 
ser toute  relation  avec  le  gouvernement 
français,  et  de  demander  ses  passeports  si 
ses  communications  avec  Berncsouffroient 
la  moindre  difficulté. 

—  La  place  de  conservateur  de  la  bi- 
bliothwpic  de  l'APsenai ,  vacante  par  la 
nomijalion  de  M.  le  docteur  Roui  in  aux 
fonctions  de  bibliothécaire  de  l'Institut,  a 
été  donnée  par  M.  l»elet  (  de  la  Lozère) , 
peu  de  jours  avant  sa.relrttite  ûu  minis- 
tère ,  h  M.  Vaissadc.  ancien  commissaire 
de  police.  » 

—  l*e  journal  ministériel  du  soir  dit 
que  l'expédition  de  Constanline.  présen- 
tée comnie  [>rocbaine  par  plusieurs  feuil- 
les, a. été  décidée  par  l'ancien  cabinet  sur 
la  pro|>osilion  du  maréchal  Clansel,  qui 
a  demandé,  pour  l'accomplir,  à  avoir  à  sa 
di.spowlion,  dans  la  colonie,  un  effectif 
de  So.ooo  hommes,  c'esl-àdire,  9,000 
hommes  en  sus  des  prévisions  du  budget 
de  1837.  La  feuille  ministéFielie  dit  aussi 
que  le  nouveau  cabinet  a  accepté  la  res- 
ponsabilité de  l'augmentation  de  dépen*- 
ses,  et  que  la  régence  compte  en  ce  mo- 


Bcr,  Calvados ,  Cher.  Côte-d'or,  Indre ,  J  ment  les  3o,ooo  hommes  que  le  maré- 
chal a  jugés  indisjiensables.  «  S'il  s'agît 
maintenant  ou  plus  tard,  «joute  t-clle, 
d'une  nouvelle  élévation  de  refftctif  et  de 
dépense:s  supérieures  aux  prévisions  des. 
votes  du  budget,  nous  croyons  qu'il  faut 
laisser  à  la  chambre  celle  question  intacte. 
La  session  est  osseï  prochnînepour  que 
le  gouvernement  se  fasse  un  devoir  d'at- 
tendre ses  lumières  et  sa  décision.  ■ 
—  L'instruction  relative  aux  attaque*' 


Blanche,    Marne,   Moselle,  Seine -In  fé 
rieure,  Scîne-et-Mame,  Seîne-et-Oisc , 
Semme  et  Tam-et  Garonne,  treize  com- 
mnne;;,  i3,9oofr. 

-^  La  rentrée  des  classes  a  en  lieu 
a%»ot-hîer  dans  le  ressort  de  l'Académie 
<lt>  Paris.  L'Ëoole  normale  rouvrira  le  i5 

de  ce  mois. 

^-^ÏjB  ministre  derinstruction  publique, 

(wr  nnMTtéià'eÊs  éala-tlo  a  aoftl  i856,  a 


(  .4  ♦  ) 


noclnrnes,  qoî,  en  aoAl  dernier,  onl  jcl6 
rôpoavanl^  dans  la  capitale ,  se  i>onrsQil 
avec  activité.  Il  paroU  qnVIÎe  amène  cha- 
que jour  de  nouvelles  décou\crtcs  et  Tar- 
re^ttaltoii  de  niatfailenrs. 

—  Depuis  denx  jours,  la  police  de  sft- 
relé  a  arrêté  une  bande  de  petits  voleurs 
qui  dévalisoicnt  les  étalages  des  bou- 
tiques*. 

-  Le  forremcnt  des   forçate  <leslin6s    c;;;;;«on7ci"  drChTrïre^' 
an  bagne  do  Toulon  a  eu  lieu  avant-hier 


et  qne  Tiin  des  dcai  propriétaires  8efnblf"T 
encore  riisposé  à  baisser  de  prix  pdur""^ 
anéantir  son  concurrent. 

—  La  question  de  savoir  si  celui 
découvre  nn  trésor  se  rend  coupable  d'aï 
soustraction  frandutcuse ,  en  retenant  ttj^^ 
moitié  que  la  loi  altrihae  au  propriétûnP;'^ 
du  sol  dans  lequel  le  trésor  est  trouvé» 
été  résolue  affîrmalivementparlelribo 


i.- 


maiin  à  Bicôlre  ;  et  pour  la  dernière  fois 
sans  doute,  les  dispositions  étant  prises 
pour  que  dans  le  courant  da  mois  la  non 
velle  prison  de  la  Roquette  soit  occupée 
par  les  détenus  qu'on  plaçoit  à  Bicêlre.  Il 
paroft  que  les  condamnés  seront  mainte- 
nant voitures  dans  des  charriots  couverts  ; 
ainsi,  cette  foule  d'hommes  et  de  femmes 
qu'uucune  considération  ne  sanroit  re- 
tenir, n'ira  plus  se  presser  autour  d'un 
pénible  et  hide  ux  spectacle. 

—  Le  joli  petit  cloître  que  Marie  de 
Médicis  flt  construire  an  petit  Luxem- 
bourg ne  sera  point  démoli ,  ainsi  qu'on 
l'a  voit  prétendn  ;  on  travaille  an  contraire 
à  le  restaurer. 

—  L'agrandissement  de  l'flôtel-de- Ville 
de  Paris  va  nécessiter  l'achat  et  la  démo- 
lition de  quarante  maisons,  savoir  :  rue 
de  la  Levrette,  une;  quai  de  la  Grève, 
vingl-et-une; ruedel'Hôtol-dc- Ville,  trois; 
rue  dn  Martroi,  dix  ;  rue  de  la  Tixéran dé- 
fie, cinq. 

l/cs  rues  des  Audriettes,  du  Martroî.  de 
ta  Levrette  et  h  rue  Pernelle  seront  com- 
plètement enlevées  pour  le  nonvcau  péri- 
mètre de  rHôtel-deVille.  L'Ilôtelde  Ville 
touchera  au  nord  à  la  grande  rue  du  Lou* 
vrc  projetée ,  et  au  midi  par  une  rotonde 
^nr  le  quai  de  la  Grève. 


en  son  t9t 
dience  extraordinaire  du  5o  septembre. 
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NOUYELLES     UKS    PKOV1NCE8. 

Mercredi  dernier,  le  tonnerre  est 
tombé  dans  un  champ  près  de  Claye  :  il  a 
tué  deux  chevaux  attelés  à  une  charme  ; 
le  laboureur  n'a  pas  été  atteint. 

—  La  concurrence  entre  deux  diligen- 
ces qui  vont  de  Douai  à  Valenciennes  est 
devenue  tellement  vive,  que  le  prix  de  la 
voilure  est  descendu  de  ^îr^^oç^  hi  fn> 


—  On  écrit  de  Beaune  que  la  pla^/ 
est  continuelle,   et  que  les  vendangeai 
présentent  sous  un  aspect  on  ne  peut  pts,..'t 
plus  triste.  -  .•  ** 

—  On  vient  de  découvrir  à  Angers,  eç^  ^ 
faisant  des  réparations  dans  un  coaloiiy  7 
qui  conduit  de  la  Conciergerie  à  la  pré* 
feclure,  une  magnifique  galerie  de  tlyla. 
mauresque. 

—  M.  Descordes,  premier  président  de 
la  cour  royale  de  Poitiers,  vient  de  moor, 
rii*  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 

—  liC  90,  la  frégate  VErigone  a  été  laa* 
céc  au  port  militaire  de  Saint  Senran. 
L'opération  a  complètement  réussi. 

—  La  Feuille  de  Morlaico  dit  qu'oA  a 
trouvé  le  19  septembre  sur  la  grève  de  la 
petite  ile  de  Batz ,  54.  marsobins  restés  ^ 
sec.  Le  plus  grand .  d'une  longueur  do  t8~ 
pieds,  pesoit,  dit-on,  i,5oo livres. 

—  Des  Lçttrcs  de  Lyon  et  de  Marseille 
annoncent  que  de  nombreuses  banque- ■ 
roules  ont  lieu  depuis  quelquie  temps  sar . 
ces  deux  places.  _ 

—  Un  vaste  atelier  que  MM.  Jonffray 
frères,  mécaniciens,avoientélabli  il  y  apea 
de  temps  à  Vienne  (Isère),  sur  remplace^ 
ment  de  l'ancienne  église  de  Saint-Sévère, 
a  été  détruit  par  les  flammes,  dans  la  nuit 
du  28  au  39  septembre.  Plusieurs  per*' 

I  sonnes  accouraes  pour  chercher  h  éteindre 
le  feu,  ont  été  blessées;  une  d'elles  est 
morte. 

—  I/e  prince  Maximilien  de  Saxe,  père 
du  roi  régnant,  a  passé  dernièrement  par 
te  midi  de  la  France ,  et  s'est  embarqué  à 
Marseille  pour  la  Toscane.  C'est  h  lorl 
qu'un  journal  Ta  appelé  V ancien  roi  de 
Sexe.  Le  prince  Maximilieii  n'a  jamais  été 
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b  il  avoîl  consenti  qoc  son  fils ,  le 
Frédc  rie,  béritftt  du  trône  après  la 
1  prince  Antoine  de  Saxe.  Maxt- 
(''oyage  avec  sa  famille,  savoir  t  ^ 

la  princesse  îiOoise,  sœur  du  dnc 
joes  ;  ses  deux  G  Iles,  dont  Tune  c^t 
a  dernier  grand -duc  de  Ta<tcaue , 

l'autre  n'est  pas  mariée ,  et  ses 
tites-li lies,  Caroline  et  Aup^usla, 
!  la  première  femme  da  grand-duc 
le  Toscane. 

lit  que  le  prince  Maxîmllien  est  un 
de  piété,  il  esl  arrivé  à  Avignon  le 
îmbre  au  soir,  a  entendu  la  messe 
;main  malin  ,  a  \ibjlé  le  palais  d(^s 
t  la  métropole,  et  esl  reparti  pour 
le.  Dans  celle  dernière  ville,  il  a 
1  la  messe  à  Téglise  des  Augustin^, 
ergô  lui  a  rendu  les  honneurs  qui 
enl  dus. 

ince  a  77  ans  ;  Il  passa  par  la  France 
\ ,  conduisant  en  Espagne  sa  ûlle , 
Imélie,  qui  épousa  Ferdinand  Vil , 


—  Les  journaux  de  Barcelonne  da  t5 
septembre 'conlicuneat,  comme  de  cou- 
tume, des  dôcîaralions  révolutionnaire». 
Le  Garde  National  annonce  (pie  le  baron 
d'Ortafa.  l'inleiidant  Lavandero ,  lecom* 
missaire  royal  Robira  et  plusieurs  autrci 
porsonijages ,  se  sont  réunis  à  la  faction, 
et  5  ce  propos  il  s'iudignc  de  ce  (|ue  la 
valli'e  d'Audone.  reconnue  neutre  par  Je 
gouvei*nenient  Trauçais  et  par  le  gouvcr* 
nemcnt  espagnol,  serve  d'asile  aux  car- 
listes. 

—  Les  carlistes ,  voulant  intercepter 
les  commtmicalions  entre  les  Anglais  ut 
IcsKspagnols,  ont  attaqua',  le  i*',  les  An- 
glais dans  la  position  d'Alza,  entre  le 
pondu  Passage  et  Saint-Sébastien.  Le 
journal  niinislériel  du  soir  dit  qu'ils  ont 
été  repou.s$cs ,  et  porte  è  plus  de  5oo  In 
hommes  mis  hors  de  combat  de  chaque 
côlé. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  an- 


nonce que  le  brigadier  Borso  s'est  em- 
rul  en  1829,  sans  laisser  d'enlans.  j  paré  de  Bcceylc,  qu*il  a  pillé  et  brûlée 
remarquâmes  dans  le  temps  les  et  que  la  division  carliste  s*est  maiutcnuc 
les  de  inété  que  le  prince  donna    dans  le  fort  Borso  esl  retourné  ensuite 

à  Tortose. 

— Hodil  est  arrivé  à  Ruendia  le  fl6  sq>- 
icmbrc. . 

--  Don  Carlos  n'avoit  pas  quitté  Ëstella 
le  26. 

—  D'après  la  Guienne ,  les  mouvemeiis 
des  troupes  du  pri'tendant  vers  la  capitale 
doivent  faire  penser  qu'il  y  aura  bientôt 
de  grands  événemens  en  Espagne* 

—  ^ouâ  avons  parlé  dans  notre  dernier 
Numéro  d'une  note  remise  le  27  septem- 
bre par  l'ambassadeur  français  ao  direc- 
toire ft'iidéraL  el  qui  suspend  momentané- 
meut  nos  rapports  de  Chancellerie  avec 


i  itmie.  Il  est  cousin  germain  de 
EXTÉRIEUR, 

NOUVELLES   n*£SPAGN£. 

^il  peu  de  chose  do  Madrid.  liC  «4 
bre»  le  ministre  de  la  justice avoit 
i  une  circulaire  à  tous  les  régens 
lienccs  du  royaume  pour  leur  an- 
r  que  les  juges  des  cours  et  tribu- 
|ai  seroient  absens  de  leiu*  doroi- 
aiéme  en  vertu  d'une  permission  , 


Il  se  rendre  à  leur  poste  dans  nn 

le  vingt  jours.   Ce  d<^lai  écoulé,  ils  I  la  Suisse.  Noire  résumé  sur  celle  longue 


considérés  comme  démissionnai- 
(6  chargé  d'affaires  d'Autriche  a 
ïpclé  par  son  gouvernement.  Qucl- 
îinps  auparavant ,  le  chargé  jl'af- 
dc  Naples ,  iVI,  le  marquis  de  la 
avoit  reçu  du  nouveau  ministère 
e  de  quitter  la  capitale  dans  le  délai 
inze  jours.  Les  chargés  d'affaires  de 
3,  de  Russie  et  de  Sardaigne  de- 
t  aussi  se  retirer. 


affaire'  a  suffisamment  prouvé  que  nous 
sommes  loin  de  partager  les  opuiions  do 
certaines  feuilles  qui  ont  pris  fait  cl  cause 
pour  les  réfugiés.  Aujourd'hui  nous  allons 
citer  quelques  passages  de  la  noie  remise 
par  M.  d8  Monlcbeilo. 

Après  avoir  annoncé  qu'il  a  envoyé  h 
son  gouvernement  une  noie  qui  lui  a\oit 
été  adressée  le  ai)  août  démit  r  par  le  di- 
rectoire fédéral ,  el  ^^l*'\V  v.'«!l  O^ive^^  ^^ 


(4<^) 
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Mexique  prodaisent  maintenant  37  mil- 
itons de  dollars  (i4G  millions  de  francs). 

ÉLÉGIES  c»iii\TiEKNEs;  par  M  île  Ang^l. 
Gordon,  de  Pons. 
Ces  uK'gies  soni  une  2*  édition  des 
Eisais  poétiques  d'une  je ttne  soUlaire^  ro- 
cueif  publié  en  iSaS ,  cl  dont  nous  ren- 
dîmes compte  dans  ce  Journal .  A"  1249, 
tome  XLVin.  Nous  ne  connoissions  point 
alors  le  nom  de  lauteur.  Ml«  Gordon 
nous  raconte  Thisloire  de  son  livre  dans 
la  Préface  de  sa  2*"  édition.  Celle  his- 
toire est  assez  curieuse,  et  distraira  un 
instant  le  Iccjcur.  M"*  Gordon  avoit  en- 
voyé 80ii  manuscrit  à  des  tiltéralenrs  pa- 
risiens pour  IVxaniiiter  et  lui  en  dire  leur 
avis.  Ces  messieurs  le  firent  imprimer 
sans  façon  sous  un  litre  qu'ils  imaginè- 
rent ,  et  auquel  M'  «  Gordon  n'auroit  pas 
songé,  n'étant  déjh  plus,  dit-elle,  à  la 
fleur  de  mon  Ôge.  Du  reste ,  ces  me^ssears 
eurent  l'exli-ême  délicatesse  de  lui  en- 
voyer par  la  poste  (}ualre  exemplaires  de 
son  li\re,  en  lui  demandant  si  elle  eh 
voùloit  davantage.  Nous  connoissons  des 
auteurs  envers  qui  on  a  été  bien  moins 
généreux.  Ce  n'est  pas  tout  ;  quelques  an- 
nées après,  M"e  Gordon  découvrit  par  ha- 
sard qu'une  demoiselle  de  Franche-Com- 
té,  Théoduline ,   de  Baumeles-Da- 

mes,  avoit  consenti  à  se  faire  passer  pour 
h  jeune  solitaire  .  et  avoil  reçu  ù  ce  titre 
li*s  complimens  de  quelques  académies 
de  province.' <Jn  ami  de  MH^  Gordon  voù- 
loit réclamer  ;  elle  s'y  oî>pos:..  Alors  !a 
possession  de  l'aulçur  présumée  passa 
pour  incpnleslable.  et  en  effet  M"«  Perre- 
ciot  fut  louée  à  outrance  dans  un  jour- 
nal pour  ces  Essais  ,  qui  ne  lui  avoient 
pas  coûté  grand'peine. 

Celle  anecdote  n'est-elle  pas  divertis- 
satite  i  et  n'est-on  pas  charmé  de  la  naï- 
veté de  cette  bonne  demoiselle  de  Kran- 
che-Comlé  qui  reçoit  modestement*  des 
complimens  dans  les  académies  et  dajis 
les  journaux  pour  des  vers  qu'elle  n'a 
point  faits?  StToil  il  bien  difiicile  de  ci- 
ter d'autres  exemples  de  ces  supercheries, 
et  cela  ne  donne-t-il  pas  une  bonne 
idée  de  notre  litlérulure  ?  Sie  vos  non  vobis 


Pour  éviter  une  semblable  mystîflep^^ 
tion,  Mlle  Angélique  Gordon  a  mîi  séi 
nom  à  la  a"  édition  de  fios  Essais,  Sesfilfi^« 
gies  chrétiennes  se  composent  d'une  viogttB 
taii:e  de  pièces,  toules  dans  un  rsprilri^ — 
ligieux^:  c'est  saint  Augustin  pleurant  m 
son  ami,  c'est  sainte  Scolasli(|ue  faisant 
ses  adieux  à  saint  Benoît,  son  frère  ;H^  ^ 
y  a  iies  sujets  tirés  de  la  vie  des  sainte  1 
il  y  en  a  de  tirés  de  l'histoire  contempo- 
raine.   Ainsi,  une  pièce  est  adressée à'Ë7 
M.  l'abbé  Dupuch,  de  Bordeaux  «  sur  k^. 
petite  œuvre  des  Savoyards  qu'il  t  fofri^ 
dée  dans  celle  ville  ;  nous  n'en  cileroM 
que  le  refrain  ; 


t 


JT 


"  Non  ,  Dien  ne  »j:mI  pas  q-i'il  ptfrÎMe 
L  enfiiui  i|iir  sur  dos  boris  riiiDèaent  les  hnrera  ; 
Duaaex  au  Savoyard  ,  et  qnc  Dieu  vous  bcataw  p  ' 

Q<ie  les  cieux  pour  vous  soieal  ouierls.  - 


■ttî 


.J5 


'*/W<,  . 


I 

M  M.  le^  porteurs  d'actions  de  1 ,5oo  fr. 
de  rocvcLUHÉmE   catholiqce  tout 

prévenus  que  le  premier  semestre  de»  iu- 
léréts  revenant  à  ces .  actions  (oariv  (m 
dividendes  ) ,  en  vertu  du  la  délibératioii-. 
des  actionnaires  du  9  mars  i836»  c^ 
échu  lo  3o  Si'pltmbre  dernier,  et  paya- 
ble dans  les  bureaux  de  ^Encyclopédie,, 
rue  d«  Ménars,  6. 

J^  jetant,    it   6f^ttr. 


-■j 
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SilXT  C¥Pai£\  ET  SES  OUVRAGES. 


TSous  avons  parlé ,  numéro  du  5 
dèteinbre  dernier,  d'une  dissertation 
de  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban 
uir  saint  Gyprieu  ,  cvéque  de  Gar- 
thage,  et  nous  avons  dit  comment  il 
aroic  été  amené  à  traiter  ce  sujet. 
Cette  dissertation  s'est  allon^jée  par 
ses  recherches  jsur  l'histoire  ecclé- 
siastique de  eette  époque.  Elle  est 
derenue  UQ  ouvrage  à  part,  qui, 
dit  l'auteur,  doit  être  distingué  des 
Jnnalejf  du  .Harnaiii  .  Â  la  suite  des- 
quelles  il  se  trouve.  Nous  avons 
donné  dans  le  numéro  cité  une  ana- 
lyse des  lomes  XVI  et  XVII ,  qui 
Wiueul  cette  espèce  de  suppléuient. 
L'auteur  a  continué  à  traiter  le  mê- 
me ««/>£  dans  les  tomes  XVIII  et 
\1X  ,  et  nous  essaierons  de  faire 
conuoître  son  travail ,  qui  roule  tout 
entier  sur  i\%t^  matières  relatives  à 
lauiiquité  ecclésiastique. 

Le  touie  XVII  oiFroit  tout  ce  qui, 
<Uns  les  écrits  de  samt  Cyprien,  étoit 
ielatir  aux  anuées  251  et  252  de  l'ère 
ihrétienue  ;  le  tome  XVIII  embrasse 
les  quatre  années  suivantes.  Le  sa* 
vaut  auteur  donne  la  traduction  des 
traites  <.'t  des  lettres  de  saint  Gyprieu 
dans  Tordre;  chronologique.  Il  in- 
siste surtout  sur  ce  qui  est  relatif  à 
la  discussion  entre  le  pape  saint 
Etienne  et  saint  Gyprieu ,  sur  le 
baptême  des  hérétiques.  On  sait  que 
celte  question  fut  vivement  agitée 
entre  eux. Saint  Gyprieu  croyoil  qu*on 
ievoit  rebaptiser  les  hérétiques  ;  il 
boiuini  cette  opinion  dans  ;>lu^'iciirs 


I  étrits,  et  tint  un  ccuicile  à  Gaithage 
pour  dt'rider  ce  point.  M.  de  Fortia 
a  cru  devoir  rapporter  l'avis  des  dif- 
férens  évêques,  et  il  y  ajoute  des 
notes  sur  le  nom  et  la  position  des 
singes  dont  la  plupart  sont  aujour- 
d'hui peu  connus.  Ges  notes  prou- 
vent une  érudition  et  une  critiqi^e 
peu  conanunes.  L'auteur  y  redresse 
quelquefois  IMorcelli,  à  qui  on  doit 
VAfriçu  chnsiiana.  On  ne  sera  pas 
étonné  que  le  savant  italien  se  soU 
trompé  quelquefois  dans  un  sujet  si 
va^te  et  qui  présentoit  tant  de  diffi- 
cultés ;  il  n'en  a  pas  moins  rendu 
un  grand  service  à  l'Eglise  par  son 
ouvrage. 

Tout  le  monde  sait  que  Firmi- 
lien  ,  évcque  de  Gésarée ,  en  Gappa- 
doce.,  ])ariageoit  le  seniimcnt  de 
saint  Gyprieu  sur  le  baptême  des 
hérétiques.  Il  écrivit  à  saint  Cyprien 
une  longue  lettre  sur  cette  question. 
Celle  lettre ,  dont  l'authenticité  est 
contestée  par  quelques  savaus  et  ad- 
mise par  la  plupart ,  est  véritable- 
ment d'un  style  un  peu  acre ,  et  le 
pape  saint  Etienne  y  est  assez  mal- 
traité. G'est  probablement  celte  let- 
tre qui  est  cause  que  saint  Firmilieu 
ne  se  trouve  point  dans  le  martyro- 
loge romain  ;  on  ne  Ta  pas  faii  entrer 
non  plus  dans  les  P^ies  des  Saints  de 
Buder  elGodescaid.  Mais Bossu^^t re- 
marque que  les  Pères  d'Orient  par- 
lent avec  estime  de  Firmilien ,  et  le 
cardinal  d'Aguirre  ,  et  d'autres,  lui 
donnent  le  titre  de  saint.  Saint  Gy- 
prieu adopta  sa  lettre  et  la  traduisit 
en  latin.  Mais ,  dit  saint  Augustin  , 
si  saint  Gyprien  fit  quelque  faute,  il 
l'effaça  par  son  ardente  chaiité  et 
son  glorieux  u\ai't>jYe. 


(5o> 


Dans  le  tome  XIX ,  M.  le  marquis 
de  Fortia  termine  ce  qui  regarde 
saint  Cyprîen  et  ses  ouvrages.  Il 
donne  ses  derniers  écrits  et  sa  vie , 
par  Pontius  ,  et  raconte  son  mar- 
tyre. Le  travail  auquel  il  s'est  livré 
sur  cet  illusti-e  Père  pourra  étonner 
ceux  qui  aujourd'hui  n'attachent 
dlntérét  qu'aux  débats*  politiques  , 
aux  romans  du  jour  ou  aux  chemins 
de  fer  ;  mais  les  amis  des  études  gra- 
ves sauront  gré  à  M.  de  Fortia  de  ses 
savantes  recherches. 

Dans  te  reste  de  son  XIX"  vola- 
îne  ,  l'auteur  suit  les  progrès  du 
cliristianism'e  dans  les  Graules  ;  il 
parle  dos  évérhés  établis  en  ce  pays 

"pav  tes  apôtres  envoyés  de  Rome  , 
saiiit  Denis  ,  tàint  Saturnin  ,  saint 

"Papoul ,  £ic. ,  et  l'atonie  leur  mar- 
tyre. Il  fait  mention  aussi  des  églises 
ou  chapelles  fondées  à  Paris  par  saint 
Deni^.  Ces  églises  sont ,  dit  Raoul  de 
Presie,  celle  de  la  Trinité,  dite  de- 

'  puis  de  Saint-Benoît,  celle  de  Saint- 
Etienne-des-Giés ,  et  celle  de  No- 
Ire-Dame-des-Chainps.  M."  de  For- 
tia entre  dans  quelques  détails  sur 

■  <^es  églises.  NVst-il  pas  étonnant 
qu'aii<une  de  ces  églises  ne  fût  dans 
ce  (fui  formait  alors  Tenceinte  de 
Paris? 

A  la  fin  du  volume  ,  M.  de  For* 
tia  donne,  d'après  Anhiusde  Yiterbe, 
la  liste  des  rois  celtes.  Nous  ne  le 
suivrons  point  dansées  détails  qui 
s'éloignent  de  notre  objet.  IVôus  n'a- 
yons voulu  parler  que  de  ce  qui  a 
rapport  aux  antiquités  ecclésia^ti- 
ques ,  que  le  savant  académicien  a 
étudiées  avec  nii  zèle  si  louable  ,  et 
sur  lesquelles  il  rectifie  q*ielqucs 
ei^Veurs  des  critiques  précédens.  On 
ne  peut  qu'applaudir  à  l'usage  de  Té- 
^■■TuJitiou  quand  bu  l'applique  à  de 
^^^^^tJJ^is,  et  guatid ,  comme  M.  le 
u^  de  Fortia  dans  ce  dern 


travail ,  on  joint  à  l'étendue  < 
variété  des  connoissancesnn  es 
critique  éclairée ,  une  ardeur 
cherches  et  une  bonne  foi  qi 
démêler  la  vérité  parmi  les  i 
de&  anciens  temps. 


*OOv« 


SANCTI  AMBROSII,  MEDIOKANCNSI 
COPI  ^  OPERA  OMKIA  ,  JtXTA  I 
NEU  MO^iACUOttUM  S.  BE^EDIC 

4  Volnmcs  in-'.  i836  (i). 


Deux  bénédictins  de  la  cou 
tlon  de  Saint-Maur  publicren 
ris,  de  1686  à  1690,' les  œm 
saint  Ambroise,  deux  volume: 
Les  éditeurs  ont  cherché  à  év 
défauts  des  éditions  précédent 
ils  font  la  critique  dans  leur  p 
Ils  ont  distingué  les  ouvrages  q 
certainement  de  saint  Ambro 
ceux  qui  n'en  sont  pas  ou  qi 
douteux;  ces  derniers  sont  re 
à  là  fiii  du  second  volume.' 
poitVtânt  laissé  dans  la  premièn 
la  seconde  apologie  de  Davic 
livres  des  sacremens  que  d< 
critiques  croient  appartenir  ; 
Anibro^e.  Ils  ont  mis  à  la  l 
chair|4e  ouvrage  un  averlissein 
le  temps  où  il  a  été  composé.  ] 
des  pages  sont  occupés  par  de 
sur  les  différentes  Itçons  des  i 
crits  et  sur  les  endroits  diffîc 
texte.  Ellies  Dupin  regardoi 
édition  comme  la  plus  correc 
eût  paru.  Toutefois  Vh/peicrin 
chard  Simon  reprochoit  aux  éi 
d'avoir  laissé  plusieurs  fan  tes  qi 
Lemerault,  bibliothécaire  de 
Germain-des-Pré$,  entreprit  < 
riger.  Il  fit  imprimer  un  prem 
lun.e  d'une  éçiition  de  saint  A 
se  y  et  mourut  en  1756,  sins 
fait  paroitre  le  second. 


\ 


(])  A  Besançon  «  chez  Gaulhiei 
\mTe^u  de  ce  ^ouvu«.l. 
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Quant  aux  premiers  éditeurs,  Jac- 
qses  du  FrisL-lie  et  Nicolas  Le  Koiiiri, 
Jk  éloieiit  morts  ,  le  premier  vu 
1G93  et  le  secoud  en  1724.  Voyez 
VHisioire  lu tv mire  de  la  congrégation 
ie  Saint" Maur^  p;(g.  I4ô  et  436. 

Les  éditeuis  de  Besançon  ont  suivi 
Têfiiion  des  Bénédictins.  Il  paroissoit 
MKZ  diiBcilc  de  rassembler  dans 
cpatre  volumes  in-8^  la  matière  de 
deux  volumes  in-f».  Voici  comment 
les  nouveaux  éditeurs  y  sont  par- 
Tcmis. 

Cette  édition  de  saint  Ambroise  ne 
contient  que  les  ouvra^^es  qui  sont 
certainemeot  de  ce  Père;  et  de  plus 
4ei  litres  des  sacremens  qui,  s'ils  ne 
1m  appartiennent  point,  sont  d'un 
auteur  de  cette  e'poque. 

On  a  mis  en  note  à  la  tcte  de  clia- 
gae  opn^ule»  un  extrait  de  la  préface 
des  Bénédictins,  qui  en  faitcoonoître 
Jesujet  et  l'époque  de  sa  composition, 
ea  omeiiaut  les  discussions  de  criti- 
que,  qui  souTcnt    forment  la  plus 
grandie  partie  de  ces  préfaces.   On 
tinssi  conservé  panni  les  notes  des 
léiiédictins,  celles  qui  ont  pour  but 
féclaircir  le  sens  de  quelques  passâ- 
tes difficiles.  Quelquefois  l'éditeur  a 
■"  «iopté  pour  texte,  des  leçons  que  les 
i  Knédictins  avbient  données  en  note  : 
^  m  leçons  changées  sont  en  petit  uom- 
À  ke.  et  on  en  avertit  le  lecteur,  afin 
■*l  qu'il  puisse  jn{;er  si  ces  corrections 
fiWL  été  faites  à  propos.  Le  texte  pa- 
M  Mit  correct,  et  l'impression  est  fort 
Rlâhle,    quoique    le   caractère   soit 
^^ilttnu  et  serré. 

•&j    Le  grand  défaut  de  ces  éditions, 
^Uest  qu'on  s*est  contenté  d'indiquer 


ses  pour  les  recbcrclR'.^,  toutes  les 
éditions  des  Pères,  données  par  les 
Bénédictins. 

Il  faudra  que  chaque  lecteur  se 
fasse  à  soi-mcine  une  table,  s'il  veut 
retrouver  pour  s'en  servir  dans  ses 
instructions,  les  passaj^es  du  saiut 
docteur  qui  l'auront  frappé.  Je  ne 
doute  pas  que  beaucoup  d'ecclésiaa» 
tiques  ne  préférassent  avoir  une  ta- 
ble, qu'ils  |)aieroicnt  volontiers,  pour 
s'épargner  la  peine  de  chercher,  sou- 
vent en  vain,  les  textes  dont  ils  au- 
ront besoin  dans  ces  quatre  volumes, 
et  les  libraires  reudroient  leur  Oj)é- 
ration  plus  sûre,  en  ajoutant  une  ta- 
ble à  chaque  ouvrage  qu'ils  se  propo- 
sent de  publier;  il  y  en  a  même  oh 
elle  est  tout-àdnit  indispensable. 

Des  trois  Vies  de  saint  Ambroise, 
qui  Kont  dans  l'édition  in-f*,  ils  n'ont 
mis  que  celle  de  Paulin,  en  y  insé- 
rant en  note,  un  pas^sa^^e  de  la  vie  du 
»aint  docteur  écrite  en  tjrec,  et  qui 
suit  celle  de  Paulin.  Ils  ont  placé 
après,  une  chronologie  des  ouvrages 
de  saint  Ambroise,  et  cela  est  suffi<- 
sant  pour  le  connnun  des  lecteurs. 

Quoiqu'ils  fassent  profession  de 
n'inftiérer  dans  leurs  éditions  aucun 
des  spuritty  il  y  auroit  pourtant  quel- 
quefois des  exceptions  à  faire  Ici,  par 
exemple,  le  commentaire  sur  saint 
Paul,  long-temps  attribué  à  saint 
Ambroise,  est  d'un  auteur  presque 
contemporain  à  ce  Père,  et  on  u'au- 
roit  point  été  fâché  de  le  voir  dans 
cette  collection. 

On  n'accusera  pas  les  éditeurs  d'a- 
voir grossi  leurs  volumes  par  leurs 
propres  élucubrations  ;   on   ne  voit 


^ik  titre  de  chaque  opuscule,  dans  la  i  d'eux  qu*un  avis  en  moins  de  vingt 
ri^ltbltf  qui  termiue  les  volumes.  Si  on  '  lignes^   où    en  rendant  hommage  à 
]eat  ajouté  le  sommaire  des  chapi-  J  l'exactitude  et  au  savoir  des  Bénédic- 
^,  on  eût  par  là  réparé  en  partie  le  .  tins,  ils  annoncent  cependant  avoir 
.^  ^.  Uuqne  d'une  table  générale  des  ma-    fait  quelques  covvecûous  U  \\iwv  Wï^.- 
;  fcru,  tables  qui  rend  lU  si  pvccicn^    vail. 


KEOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


HOHt La  fè^e  du  saint.noin  d< 

Marie  a  c^té  célébrée,  par  la  coiiltcii< 
sous  Ce  nom,  dans  sou  Mise  de  SâiiH 
Bernard,  au  forum  du  Trajau.  Le  di- 
inanciie  13,  pendant  que  la  eonfrérïi 
<t;  readoit  en  procession  à  l'élise  de 
SAinle-Marie  de  la  Victoire,  occupée 
pai'  les  Garni  e^Décb  a  tissés,  elle  entra 
dans  la  cour  du  palais  Quiiinal ,  où 
Sa  Saiuteié  ,  eiitoui'ée  des  cardinaux 
et  prélats  de  sa  iiiaison,  lui  donua  de 
iKta  balcon  ta  bénédiction  aposto- 
lique. 

-  l«  1 1  août ,  le  J*«pe  Jiean-Baptiste 
Fi^ntiiû,  Jésuite r  a  lu  à  l'Académie 
de  la  ftelt^ion  catîioliqueun  e^sai  sur 
les  .docUmex  de  la  Philosophie  du 
christianisme  ,  Correspondance  reli- 
gieii-fe  de  l'abbé  Baulaiii.  Le  savant 
académicien  posa  d'abord  des  prin- 
cipes solides  sur  lea  précautions  que 
doit  prendre  un  philosophe  chrétien 
pour  ne  pas  trop  exalter  ui  trop  dé- 
primer la  raison  humaine.  Il  déclara 
qu'il  ne  s'occupoil  que  de  l'ouvrage 
et  non  de  l'auteur,  dont  il  ne  doutoit 
]>as  que  les  intenlions  uç  fussent 
droites ,  avouant  qu'il  y  avoit  dans 
l'ouvrage  des  choses  très-louables. 

Gomme  il  ctoit  impossible  d'exami- 
ner toutes  les  doctrines  contenues  çà 
etlàdansunesuitede  lelueKcn  2vo-^ 
lûmes,  le  PèrePiancini  borna  ses  ob- 
Bervalions  aux  bases  du  système  et  à 
quelqu'aulie  point  imporlant.IlmoR- 
tra  par  des  raisons  Irès-lbrtes  coiu- 
hiea  il  étoit  déplacé  de  dégrader, 
connncfaitM.Bautain,  la  raison  hu- 
maine non  éclairée  de  la  révélailoii , 
d'exalter  la  doctrine  de  Kant ,  et  de 
prétendre  trouver  celte  doctrine  dans 
eaint  Paul.  Il  fit  voir  que  tout  cela 

seignent  les  saintes  Ecritures  ,  et  que 
l'auteur  n'est  pas  loujoui-s  fidèle  à  ses 

J Principes.  Il  prouva  combien  est  mal 
bntfé  ce  çu'easeigne  M.  Bautain  sur 
Jcé  argainens  tires  des  miracles  du 
Sauveur. 
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L'Iiabile  disserUiLur  s'élan 
sur  les  principes  philosophi 
l'abbé  Bautain  ,  dut  conibait 
dément  quelques  explication: 
tes  du  niem^  sur  les  dof.mes  ( 
tiauifme  ,  mais  il  le  iît  avec 
force  et  de  netteté,  qu'il  fut  s 
de  toute  l'asseuihlée,  où  se  trt 
nlM.  les  cardinaux  Pcdicin: 
Casiracane,  plusieui-s  prélat 
personnages  de  distinction. 


Les  obsèques  de  M.  le 
Buttjgliaoïiieu  lieu  le  17  se] 
dans  l'église  de  Saint-Sylvesu 
pile.  Il  s'y  e»t  tenu  chapelle 
où  A(.  le  cardinal  Eianzoui  i 
Les  cardinaux  et  prélats  y  ass 
Le  coi^pa  du  feu  cardinal  a 
humé  dans  la  même  église, 
celle  de  son  titre. 


yaeuàVilerbe,  comme; 
neuvaine  de  prières  avei 

gences,  pour  demander  à  iJie 
ervé  du.  choléra.  Le  de 
;ieux,  les  confréries  se  so 
en  procession  à    la  cal 

pouLv  vénérer  Nolre-Damc-d 
M.  le  cardinal  Pucca,  évê 

gat ,  est  venu  se  réunir  dans  < 

casion  à  sou  troupeau.  Le  14 . 

bre,  Son  Imminence  a  visité 

sionncllement  l'église  avec  1 
'  les  magistrats,  elle  l&elle 
comniimion  à  un  grand  uoj 

fidèles. 

pABis, — Bien  que  la  fcle  di 
; ,  qui ,  dans  le  romain,  se  ce 
"■  dimanche  d'octobre,  ne  so 
prescrite  dans  la  liturgie  pari 
cciiendunt  ou  la  célèbre  en  p 
églises  de  la  capitale.  Cette  an 
affiches  l'anuonçoient  dans  i 
bon  nombre  de  pai'oisses,  eut 
à  Saiiit-Rocb.à^aiul-IUerry, 
Ëustache,  etc. 


M.  te  cuiéde  Sait) t-Sul pic. 
élanl  curé  de  Sainl-Eustache 


lions  à  un  certain  nombre  de  pau- 
vres ,  va  faire  la  même  chose  sur  sa 
nouvelle  paroisse.. Il  a  «maoncé  di- 
manche  au  prône ,  que  tous  (es  pre- 
miers lundis  du  mois  il  réuniroit  cent 
pauvres  y  leur  diroit  la  messe,  leur 
ieroit  une  Instruction,  et  distribueront 
à  chacun  un  pain  de  quatre  livres,  un 
pot  au  feu  de  denxjivrefi,  et  dans  l'hi- 
Tcr  du  bois.  Le  choix  des  pauvres  sera 
fait  d'après  les  indications  des  Sœurs 
de  Charité  et  des  ecclésiastiques  de  la 
paroisse.  La  première  distribution 
n*ayant  pu  avoir  lieu  lundi  dernier  , 
se  fera  samedi  8.  Nous  n'avons  pns 
hesoin  de  dsre  combien  la  nouvelle 
de  cette  distribution  a  excité  d'inté- 
rêt paruû  les  pauvres.  Les  riches  ont 
applaudi  aussi  à  cet  acte  de  charité 
pastcrale.Un  curé  qui  s'annonce  ainsi 
est  sût  de  trouver  à  Saint^Sulpice  des 
paroissiens  empressés  de  le  seconder 
dans  ses  bonnes  œuvres. 

Le  sieur  Pillot,  qui  avoit  échoué 
au  Pecq  daus  l'établissement  de  ce 
qu'il  appelle  le  culte  unitaire,  a  trans- 
porté son  église  à  Montrouge  ,  sur  la 
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VU  dernièrement  le  tribunal  de  Ver- 
sailles reprimer  les  entr^^prises  d*uu 
soi-disant  ministre  unitaire ,  qu'uij 
marchand  de  vin  avolt  appelé  dans  sa 
commune  pour  achalander  son  cab:]\- 
ret.  Le  tribunal  correctionnel  de  Die, 
dans  la  Drùme,  vient  de  rendre  un 
jugement  de  même  nature  à  peu 
près. 

Un  sieur  Masson ,  d'abord  institu- 
teur,  puis  autori.^(f  par  les  ministres 
pro'estans  eux-mêmes  à  les  suppléer 
dans  quelqucs-unesr  de  leurs  fonc- 
tions, s'étoit  ensuite  attaché  à  une 
scciélé  de  niéthodistes  qui  lui  fit  un 
traitement ,  et  le  chargea  d'exrrcer 
les  fonctions,  comme  pa^teur,  à  Bour- 
deaux,  chef-lieu  de  canton  dans  la 
Drôme.  Le  pasteur  protestant  du  lieu 
y  avoit  consenti ,  et  le  maire  y  avoit 
donné  les  mains.  Un  autre  maire  qui 
succéda  au  premier  fut  d'un  avis  dif- 
férent ,  et  signifia  au  méthodiste  de 
cesser  ses  réunions.  Celui  ci  n'en  tint 
compte.  On  dressa  des  procès-verbaux 
contre  lui,  et  il  fut  assigné  à  compa- 
roître  le  5  septembre  devant  le  tribu* 
nal  de  Die.  On  lui  reprochoit  d'avoir 


grande  roule  d'Orléans,  pour  la  pli|s  !  formé  une  association  illégale  chez 
grande  commodité  des  voyageurs.  Il  |  lui,  et  d'avoir  escroqué  des  fonds.  Ce 
parojt  que  l'autorité  locale  le  favo-    d<îrnier  chef  a  été  écarté ,  et  Masson 

a  été  condamné  en  vertu 'de  la  loi  sur 
les  associations,  à  2  mois  de  prison  et 
50  fr.  d'amiende.  Leprocureurduroi 


rise  ,  et  que  la  police  ferme  les  yeux. 
Cependant  le  jugement  rendu  en  der- 
nier lieu  à  Versailles  étoit  un  précé- 
dent dont  on  pouvoit  profiler  pour 
interdire  ces  sacrilèges  moqueries. 


On  commence  à  sentir  les  incon- 
véniens  et  l'absurdité  de  la  liberté  il- 
Umitée  des  cultes,  telle  que  la  rêvent 
les  amis  des  théories  modernes  et  les  1  ne  peut  être  qu'une  erreur.  Il  n'y  a 


a  même  prévenu  que,  si  les  réunions 
méthodistes  continuoient,  il  poursui- 
vroit  non -seulement  le  prédicant, 
niais  les  simples  âssistans. 

Un  journal  dit  que  Wnsson  a  ap- 
pelé à  la  cour  royale  de  Valence  ;  ce 
*  ^  • t.. ti  „>..  ^ 
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esprits  indiffércns  à  la  religion.  Les 
tribunaux  eux-mênies  sont  amenés 
presque  malgi*é  eux  à  sévir  contre  la 
mante  des  innovations  qui  tourmente 
certains  cerveaux,  ou  plutôt  peut- 
être  contre  Taudace  des  spéculateui^ 
3ui  trafiquent  de  la  religion  comme 
e  tout  le  reste ,  et  veulent  inventer 
un  culte  comme  on  invente  un  nou- 
veau procédé  en  Pgriculture  ou  en  fa- 
brication d*objeis  d'aits.  Nous  avons 


point  de  cour  royale  à  Valence  ;  la 
Drôme  est  du  ressort  de  la  cour  royale 
de  Grenoble. 

Le  Semeur ,  qui  rapporte  le  juge- 
ment de  Die,  Tattaque  avec  violence. 
Il  se  plaint  qu'ow  se  Joue  des  promesses 
les  plus  solennelles ,  que  les  gouverne' 
mens  perdent  ainsi  toute  considération 
morale,  qu'ils  pervertissent  aux  yeux 
des  peuples  toutes  notions  du  juste  et  de 
l* injuste,  qu'ils  boulèt^erseitt  daAs  tts 


esprits  toitte  idée  de  droit  et  de  devoir, 
qu'en  outre  il  y  ^  là  la  plu^ pitoyable 
tsiobai^erle  Cela  n'est  pas  sans  àoute 
très-respectueux  pour  la  justice,  mais 
on  sait  que  le  Semeur  est  l'organe  et 
l'avocat  des  méthodistes,  et  il  faut  lui 
pai  donner  de  croire  que  tout  est 
perdu,  si  les  méthodistes  ne  sont  pas 
protégés.  Cette  secte,  sortie  récem- 
ment du  protestantisme ,  ëtoit  incon- 
nue, du  moins  ^n  France,  il  y  a  quel- 
ques années;  elle  est  encouragée  par 
quelques  personnes  paissantes  ;  mais 
i'ile  est  rejetée  par  les  chefs  du 
protestantisme,  elle  introduit  la  dis- 
corde parmi  les  protestans,  file  ne 
vetit  point  se  soumettre  a  l'or^^anisa- 
tion  des  cultes  protestans,  décrétée 
en  1802 ,  elle  prétend  se  diriger  à  sa 
manière  ,  et  se  soustrait  par  le  fait  à 
toute  action  du  gouvernement.  Est-il 
hien  étonnant  que  le  gouvernement 
>oit  en  défiance  envers  elle ,  et  ne 
s'enrfH'esse  pas  de  la  favoriser? 
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loU'ranccs,  pour  cinq  è  six  m  fans  non  ca- 
ll)olif{U(  s  qu'elles  abritent  sons  leur  toit , 
se  jouent  sans  piiié  des  croyances  de  Tim- 
mpn^e  majorité  des  élèves  ;  et  qui,  félon- 
nes à  leur  mission  régénératrice,  pourne 
pas  clioquer  les  oreilles,  non  de  ces  cinq  à 
six  en  fans,  mais  les  oreilles  absentes  d9 
leurs  parens,  coupent  «  morcellent  q(M 
prières,  en  .retranchent,  selon  leur  bon 
plaisir,  \*Ave  Maria  et  le  Credo^  et  ne  par- 
lent de  nos  dogmes  qu'avec  une  réserve 
affc'Clée;  nous  plaignons  sincèrement  «Dr 
erreur  aussi  grave.  Que  les  directeurs  de 
ces  salles  (i'asiie  parcourent  celles  d*An* 
glelerre,  d'Ecosse,  de  Danemarck,  d'Alle- 
magne, des  Etats-Unis,  etc.,  et  ils  vï'rronl 
si  ces  dem^ières  sont  disposées  h  retran- 
cher un  point  ^  un  iota  de  leitrs  doctrines, 
pour  complaire  aux  catholiques  qu'elles 
pen\ent  compter  dans  leur  sein.  Etoitce 
donc  &  l'erreur  à  donner  une  leçon  aussi 
forte^  aussi  piquante  à  la  vérité? 

•  Mais,  bâlons-nous  de  le  dire,  à  An? 
gers,  la  question  change  complèiement 
On  se  plaint  quelquefois  de  l'es-  ^  ^®  ^^^^-  ^^^  înlenlions  bi2n  connues  da 
prit  qui  préside  à  la  direction  des    comité  des  Dames  patronesses,  leur  piété 
'       '      '      "'  -       -        .        -        exemplaire,  les  protestations  tonles  cor- 

4  idles  qu'elles  ont  réitérées  à  rantor/té 
ecclésiastique,  l'offre  de  déposer  entre  ses 


salles  d'asiIc.  Il  paroît qu'on  n*a  point 
de  semblables  reproches  à  faire  à 
celles  d'Angers.  Elles  sont  protégées 
par  M.  l'évèque,  et  le  prélat  b'est 
concerté  avec  l'autorité  civile ,  pour 
qu'il  y  eût  un  prêtre  chargé  de  la 
direction  des  salles.  Un  discours  a  été 
prononcé  dernièrement  à  Angers , 
dansTéglisè  Saint-Serge,  par  M.  l'abbé 
Mau point,  vicaire  de  Notre-Dame. 
(]e  discours,  qui  a  été  tenu  devant  les 
Dames  patronesses  de  l'œuvre,  a  pour 
butde  montrer  que  les  salles  d'asile, 
bien  dirigées,  sont  un  puissant  moyen 
de  régénération.  L'orateur  envisage 
les  salles  d'asile  sous  le  rapport  de 
rhumanité  et  sous  celui  de  la  reli* 
"gion,  et  répond  aiix  objections  qu'on 
peut  faire  contre  elles; 

..  t  Néanmoins,  dît  il,  qu'on  le  sache; 
loin  de  moi  de  vouloir  me  conslituf^r  l'a- 
pologiste de  toutes  les  salles  d'asile  de 
l<rançc,  sous  le  rapport  religieux.  Je  n'i 
gnore  pas  qu'il  en  est,  dans  quelques  villes. 


arrêter  avant  l'hiver  les  progrès  de 
^f/j\  par  la  plas  mlolértnle  de  toutes  les    la  dégradation  eu  réparant  au  moins 


raaîps .  avant  de  les  remettre  entre  celles 
de  l'enfance,  les  livres  en  usage  dans  les 
asiles,  offre  qui  déj5  a  été  mise  à  exécu- 
tion, tout  cela  necontribue-t-il  pas  admi- 
rablement à  réjouir  rhcureuse  vieillesse 
de  notre  vénérable  prélat,  à  nous  consoler 
nous-mêmes  du  présent ,  et  à  nous  faire 
concevoir  de  l'avenir  les  plus  brillantes 
espérances?  » 

On  a  enBn  l'espérance  que  l'église 
de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Benoit 
sur  Loire  va  être  réparée.  No  us  avions 
déploré  plus  d'une  lois  la  dégrada- 
tion croissante  de  cet  antique  édi<' 
fice.  Nous  apprenons  que  Tadjudica- 
tion  des  travaux  à  estécuter  aura  lieu 
le  24  de  ce  mois  à  la. préfecture  d'Or- 
léans. Les  travaux  commenceront 
de  suite ,   et  on  se  flatte  de  pouvoir 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  urgent,  L'égUse 
étoit  dans  ua  état  de  plus  en  plus 
désolant. 


M.  l'abbé  Daniel,  proviseur  du  col- 
lée royal  deCaen,  y  a  établi  un  cours 
d'insiruction  religieuse  et  des  prix 
pour  des  exercices  sur  ce  sujet.  Les 
prix  ont  été  distribués  pour  la  pre- 
inièrç  fois  cette  année.  Il  y  a  eu  un 
premier  prix  pour  chaque  division. 


seph  II Y  la  constitution  civile  dtf 
clergé  en  France,  et  il  y  a  quelques 
années  ,  la  pragmatique  sanction  des 
princes  ai4emands  des  bords  du  Rhin. 
Nous  avons  dans  le  temps  fait  quel- 
ques réflexions  sur^ccs  articles  ,  mais 
le  sujet  méritoit  une  critique  plus 
détaillée  et  plus  approfondie  ;  c'est  ce 
qu'on  vient  de  faire  dans  un  écrit 
intitulé  :  Examen  critique  et  historique 
de  la  conférence  deBoAcn,  par  J.  tf**, 
prêtre  du  canton  de  Fri bourg  ;  Ncu- 


Dans  la  première ,  le  premier  prix  a    . 

été  remporté  par  le  jeune Trébutien,    <^l»atL* ,  in-8«  de  52  pages.  Cet  écrit 

qui  avoit   pour  sujet  h  malheur  de     mérite  que  nous  en   donuions   une 


pour  sujet 

homme  qui  ne  croit  à  rien.  Dans  la 
deuxième  division ,  le  sujet  étoit  les 
prophètes  et  les  prophéties  ;  le  prix  a 
été  remporté  par  le  jeune  Guérin. 
Leurs  co.i  positions  ont  été  publiées, 
etuiéritoient  çettedistinction.Avant  la 
distribution  des  prix,M.  l'abbé  Daniel 
a  prononcé  un  discours,  où  il  a  insisté 
sur  la  nécessité  d'une  ijistruction  soi- 
gnée et  développée  sur  l'article  de  la 
religion.  î-ia  foi  a  besoin  d'être  raison- 
née  ,  réfléchie ,  pleine  de  lumières  et 
de  discernement.  L'orateur  a  cité 
TexeiwpW  du  collège  de  Bordeaux, 
où  de  semblables  ))rix  ont  été  distrir 
bues  /année dernière  par  les  mains 
du  vénérable  archevêque.  M.  l'abbé 
Biiniei  est  persuadé  qu'un  cours  d'ins- 
tructions bien  faites ,  d'après  un  plan 
qui  embrasse  la  religion  dans  son  en- 
leuiblc  et  dans  ses  détails,  ne  pourra 
^ue  satisfaire  l'esprit  et  le  cœur  des 
jeunes  gens,  et  y  laisser  des  traces  qui 
ne  leur  permettront  pas  de  regaraer 
avec  dédain  tout  ce  qui  se  rattache  à 
la  foi.  On  ne  peut  qu  applaudir  à  ces 
VMCS  du  zélé  proviseur,  et  faire  des 

ronix  pour  le  succès  de  ses  efforts. 
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Les  articles  de  la  conférence  de 
Baden,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit 
il  y  a  quelquesmois,  et  qu'on  a  voulu 
imposer  de  force  à  des  catholiques , 
ne  sont  qu'un  nouvel  essai  d'un  sys- 
i  tème  qui  travaille  l'Europe  depuis 
plus  de  50  ans.  Cest  4e  même  esprit 
qui  avoit  produit  le  congrès  d'Ëms, 
le  sjuode  de  Pistçie ,  les  édits  de  Jo- 


coiute  analyse. 

Les  partisans  des  articles  ont  dit 
pour  les  justifier  que  ces  articles 
éi oient  pris  en  substance  dans  les  di- 
vers concordats  faits  snccessiveuient 
avec  le  Saint-Siège  par  différentes 
puissances.  Il  est  facile  de  prouver 
que  rien  n'est  plus  faux.  Pie  YI  a 
condamné  la  constitution  civile  du 
clergé  et  le  synode  de  Pistoie ,  et  a 
fait  le  voyage  de  Vienne  exprès  pour 
réclamer  contre  les  innovations  de 
Joseph  II.  Pie  YII  a  réclamé  contre 
les  articles  organiques  du  concordat 
en  ]B02.  PieYIlI  s'est  élevé  en  1830 
contre  la  pragmatique  sanction  des 
princes  du  Rhin.  Ainsi,  Grégoire  XVI 
ne  s'est  point  mis  en  opposition  avec 
ses  prédécesseurs,  en  condamnant  les 
articles  de  Badeu  ;  il  n'a  fait  au  con- 
traire que  marcher  sur  leurs  traces.  Il 
n'y  a  dans  les  derniers  concordats  faits 
avec  difféi entes  puissances,, rien  qui 
justifie  les  articles  de  B^a^én ,  et  ces 
articles ,  qui  décident  des  points  im- 
portans  sans  le  concours  du  pape , 
sont  en  opposition  directe  avec  le 
fond  mènie  des  concordats ,  puisque 
les  princes  qui  ont  conclu  ceux-ci 
avoient  senti  la  nécessité  de  Tinter- 
vention  du  Saint-Siège  pour  régler 
les  affaires  ecclésiastiques.' 

Mais  l'auteur  de  VExamen  ne  se 
borne  pas  à  cette  raison  générale ,  et 
il  examine  un  à  un  les  quatorze  ar- 
ticles de  Baden.  Il  remarque  d'abord 
que  les  députés  de  Baden  comiiien- 
ccnt  par  s  engager  muVVLtVV^vci^wV.  V 


soumettre  les  évécWs  suisj^es  à  un 
inéiropolitain,  et  que,  s'ils  parlent  de 
prier  le  pape  d'ériger  Bâlc  en  arche- 
vêché ,  ils  ajoutent  immédiatement 
«u'en  cas  de  refus,  ils  se  réservent  de 
vlioisir  un  archevêque  voisin  de  la 
Suisse ,  auquel  ils  se  soumettroient. 
Cette  manière  de  procéder  n'annonce 
pas  des  intentions  très-conciliantes. 

L'auteur  discute  ensuite  les  diffé- 
rons articles.  11  montre  que  les  deux 
premiers  sur    le  rétablissement  des 


V^Ci  ) 

fan  leurs  de  ces  crîmîncllt^  înnovaiions , 
mais  encore  que  les  droits  qu'on  vondroil 
ravir  à  l'Egli«e  en  vertu  de  ces  arlîclesy 
sonl  (lairemcnt  reconnus  cl  confirmés.  » 
Us  sentiront  aussi  que  la  coopération  h  ces  - 
empiiîtemensschismaliques,  et  même  Icar 
simple  apologie,  sont  intrinsèquement  il*  ' 
licites,  et  ils  n'hésiteront  pas  de  manifes- 
ter, selon  les  occurrences,  leur  adhésion 
à  ia  Lettre  Encyclique  de  N.  S,  P.  le  pape, 
en  date  du  1 7  mai  de  l'année  dernière.  * 
On    voit  que   cet   acte  épiscopal  •- 


synodes  et  sur  l'exercice  des  droits  de  '  est  à  la  fois  un  lémoij>nage  éclataot 


l  autorité  épiscopale,  est  une  dérision 
hypocrite  et  une  perfidie.  Il  combat 
de  toutes  ses  forces  le  p lacet ,  et  fait 
voir  que  le  Saint-Siège  n'a  jamais 
reconnu  cette  préteùtion.  Il  défend 
également  les  droits  de  l'Eglise  sur  le 


naires,  etc.  Il  finit  par  une  reuiarque 
fort  importante ,  c'est  que  dans  les 
concordats  tout  se  fait  ci  accord  ,  au 
jleu  qu'à  Baden  c'est  l'autorité  civile 
qui  fait  tout ,  non-seulement  sans  le 
concours  de  l'autorité  ecclésiastique, 
mais  contre  ses  droits  et  sa  discipline. 
On  va  jusqu'à  s'engager  à  se  prêter 
main-forte  et  à  déployer  la  force  ou- 
verte. Tel  est  l'esprit  de  concorde 
dans  lequel  les  articles  de  Baden  sont 
rédigés. 

Wous  n*inrfsterons  pas  davantage 
sur  cet  Examen  qui  est  l'ouvrage  d'un 
écrivain  judicieux  ,  solide  et  instruit. 
Nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons 
dit  des  articles  de  Baden ,  dans  plu- 
sieurs Numéros  de  ce  Journal.  Quant 
à  VEjfiamert,  nous  devons  dire  qu'il 
porte  une  approbatioii  très  honorable 


eu  faveur  de  \' Examen  et  une  décla- 
ration énergique  contre  les  articles 
de  Baden. 


Le  11  septembre  on  a  offert  â  Vi-. 

mage  de  Notre-Seigneur,  appelée  la 

iiiariag|,  suc.  les  fêtes,  sur  les  sém|i-    sainte  fsTce,  qui  se  conserve  dans  la 


cathédrale  de  Lucques ,  une  lainpç 
d'or  du  poids  de  24  livres,  ouvrage 
d'habiles  artistes  de  Lucques.  L'ar- 
chitecte Pardiui  eu  a  tracé  le  desisin, 
et  l'Académie  de  Saint-  Luc  à  Roine 
lui  a  donné  la  préférence  su  ries  douze 
modèles  soumis  à  son  jugement.  IjC 
sieur  Unti  en  a  exécuté  le  modèle  en 
bois  avec  beaucoup  de  goût,  et  fiia^ 
bile  fabricant  ijindi  s'est  eharaé  en- 
suite du  travail  de  Tor.  On  a  fait  une 
fête  à  cette  occasion  ;  elle  a  été  annon- 
cée par  une  salve  d'artillerie  et  par  le 
soii  de  toutes  les  cloches.  L'arche- 
vêque, M.  Stcfanelli ,  a  officie  ponti- 
ficalement ,  et  a  bénit  la  lampe  qui  a 
été  susj^endue  devant  la  chapelle  aa 
chant  du  Te  Deum.  On  étoit  venu  en 
foule,  de  la  ville  et  des  environs,  as- 


sister à  cette  cérémonie.  On  sait  que 
de  M.  l'évêque  de  Lausanne  ,  eu  date  j  la  sainte  face  est  en  grande  vénération 
du  30  mars  dernier.  Le  prélat  recom-  ?  à  Lucques  ;  c'est  un  crucifix  niiracu- 


mande  la  lecture  de  cet  écrit  aux 
fidèles,  et  s'exprime  avec  beaucoup  de 
force  sur  les  articles  de  Baden  : 

«Les  fidèles  verront  à  l'évidence,  dit-il, 

•non-seulc;pient  que  ces  articles  uq  se  Irou- 

.vent  ni  textuellement,  ni  quant  à  leur 

substance  dans  aucun   des  -concordats 

conclus  entre  lo  Sainl-Siége  et  les  souvc- 

ra/ns  des,  éials  catholiques   ou  mixtes , 

comme  le  prétendent  quelques- uns  des 


leuxque  l'on  garde  depuis  long-temps 
dans  la  chapelle  de  la  cathédrale. 


■  ■  ,mmtf^^4mm 


POLITIQUE. 

Quand  c'est  un  devoir  d'être  roî  on 
reine  par  le  temps  où  nous  virons,  iï  faut 
bien  se  résoudre  h  en  passer  par  là.  Maïs 
en  vérité,  lorsqu'on  n'y  est  pas  plus  obligé 
que  Iqs  reines  d'Espagne  et  de  Portugal , 
on  a  \)e\u^\x  concevoir  une  force  de  voca- 
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fkn  comme  celle  qni  les  cnlrafnc  à  tod-  I  ponr  porter  scconrs  aai  consuls  françaî» 


Wir régner  à  lort  el  à  travers  conlre  les 
rrotsel  les  étoiles. 

An'onvisagcr  lear  position  que  de  loin, 
onnc  se  figure  pas  de  pire  condition  que  la 
le«r.Qiie  scroit  cesi  nous  pouvions  la  con- 
sidérer de  près,  par  le  menu  de  ses  ronces 
cl  de  ses  épines!  Du  reste,  ce  que  nous 


et  an\  proteritt  étrantren,  qu'on  jngc 
combien  il  ru  faudroil  pour  servir  de  re- 
fuge et  d'abri  h  tous  les  anin  s  malhenreux 
qui  en  auroîent  besoin  fous  ee  ciel  d'o- 
rapcs  et  de  Icmpôles  révolulionnaircs!  Kl 
copondanl  pourquoi  borner  nos  secours 
aux  pro9erii» étranger»'^  f.es  nalionau\  as- 

.  B  ■     * 


_  savons  sufCt  pour  donner  Tidi'e  de    sûrement  ne  sont  pas  les  moins  h  plain 

IViisteuce  la  plus  précaire  el  la  plus  mi-    dre.  Quand  la  terreur  va  dans  un  pays 

s^ble.  Elles  sont  pour  le  moius  prison-    juscpi'h  menacer  la  vie  des  étrangers  et 


nilTCS  chea  elles,  gardées  à  vue  par  leurs 
soldats,  et  tellement  surveillées  par  les 
deox  peuples  souverains  à  qui  elles  ont 


des  neutres,  cV.sl  bien  anlre  cbos(î  encore 
pour  les  indigènes. 

La  France  a  d'anlanl  plus  de  devoirs 


•lEùre,  qnc,  biea  certainement,  il  ne  dé-  j  d'bnmanito  5  rempliren^ers  ceux  de  l'Es- 


]iendroit  pas  d'elles  de  leur  échapper.  A  j 
îune  il  fant  montrer  les  forteresses  de 
Burgos  et  de  Sarragosse  pour  la  rassurer 
contre  Madrid.  A  Tautre  il  faut  montrer 
lesvaisseaux  anglais  qui  sont  dans  le  Tage, 
pour  la  rassurer  contre  Lisbonne.  Réelle- 
ment, ce  n'est  pas  vivre. 

Kc  tenir  qu'à  un  fil  el  à  des  caprices 
populaires  chez  soi,  dépendre  des  appuis 
du  dehors  pour  être  soutenu,  et  n'avoir 
«tt  boni  de  tout  cela  peuL-être  que  la  pcrs- 
\«tV\v«  de  céder  la  place  à  qui  elle  appar- 
tient, en  voîlà  plus  qu'il  n'en  faut  assuré- 
rnen£/x)ar  conslitucr  les  deuK  plus  tristes 
^(aatîons  de  reines  qui  se  puissent  ima- 
giner. Malgré  tout  ce  qu'on  allègue  pour 
K  dispenser  de  les  plaindre,  nous  cioyons 
que,  si  les  rigueurs  du  sort  qu'elles  subis- 
sent ne  sont  pas  tout-à-fait  imméritées,  il 
^roil  cependant  plus  facile  de  trouver 
des  excnses  ponr  deux  jeunes  princesses 
d'une  ambition  étourdie  el  sans  expé- 
rience ,  que  pour  ceux  qui  les  ont  sciem- 
ment engagées  et  poussées  dans  la  fausse 
roule  où  l'usurpalion  leur  préparoit  tant 
d'embarras  el  de  soucis. 

Cinq  vaisseaux  de  guerre  français  vien- 
nent d'appareiller  de  Toulon  pour  divers 
ports  d'Espagne  et  de  ï^orlugal ,  afin  de 
proléger  el  do  recueillir  an  besoin  les 
consuls  de  notre  nation  ,  el  d'offrir  à  des 
proscrilB  étrangers,  dit  le  journal  officiel, 
un  refuge  et  un  abri. 

S'il  faut  trois  vaisseaux  de  haut  bord  el 
deux  autres  bàtîmens  armés,  senJemenl 


pagne  cl  du  lH>rtugal.  que  c'est  probable- 
ment elle  qui  a   le  plus  contribué  à  les 
nieltre  dans  la  cruelle  posilîon  où  ils  se 
trouvent.   Il  nous  semble  les  entendre 
crier  du  rivage  à  nos  vaisseaux  :  Vous  qui 
venez  recneillir  les  proscrite  étrangers^ 
commencez  par  nous.  C'est  sur  la  foi  de 
votre  révolu  lion, 'c'est  à  son  exemple  et 
par  ses  perfides  conseils,  c'est  par  sa  faute 
que  nous  périssons.  N'est-ce  pas  la  moin- 
dre chose  qu'elle  ail  pitié  de  l'état  où  elle 
nous  a  mis?  Laissez  là  \qs proscrits  étran- 
gers; ils  sont  mille  fois  moins  en  danger 
que  nous,  et  ils  ont  aussi  moins  de  re- 
proches à  vous  faire.  La  première  place 
nous  appartient  sur  vos  vaisseaux,  et  notre 
salut  est  un  devoir  pour  ceux  qui  furent 
les  auteurs  de  notre  perte. 

Que  répondre  à  de  telles  raisons,  sinon 
que  Ton  n'a  que  cinq  vaisseaux  à  offrir 
l)Our  refuge  el  pour  abri,  el  que,  vu  l'im- 
mensité du  naufrage,  cela  suffit  tout  au 
plus  pour  recueillir  les  proscrits  étran- 
gers^ 


PARIS  ,  7  OfcTOBRE. 

Louis-Philippe  cl  sa  famille  sont  par- 
Us  aujourd'hui  pour  le  château  de  t'on- 
laineblean. 

Hier  le  roi  des  Français  est  entré 

dans  sa  soixante  quatrième  année.  H  est  né 
le  6  octobre  1773. 

—  Par  ordonnance  du  5  ,  M.  Gabriel 
Delessert ,  préfet  de  police,  a  été  nommé 
conseiller  d'état  cusçtvic^i  ça.V\^<i\à\û»\\^v» 
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a vre  autorisation  de  parlîcipcr  aux  Ira-  I  voir  tSeioc  et-Marne,  dooiecommnnes/ 


\aiix  des  comités  et  aux  délibérations  du 
consnl. 

—  M.  Martin  (du  Nord)  ayant  été 
Tiororoé  dernièrement  ministre  des  tra- 
vaux publics,  de  ragricnltur.e  et  du  com- 
merce, une  ordonnance  avoit  convoqué  à 

.  Douai ,  pour  Te  i5  octobre,  le  collège  du 
cinquième  arrondissement  électoral  du , 
département  du  Kord .  à  ref£el  d'élire  un 
député.  Cette  ordonnance  vient  d*être 
rnp|)prtée ,  et  }e  jour  de  Télection  ûxé  au 
9  g  octobre,  au  lien  du  i5. 

—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours 
sont  arrivés  aujourd'hui  à  Neuilly,  venant 
de  Compiégne. 


ii,85o  fr.';  Somme,  trois  communes, 
i .  1  oo  fr.  ;  Hérault ,  Saône  -  et  •  IjOira  , 
Sci ne-Inférieure  et  Vendée ,  qn&ire  corn* 
m  unes,  3,700  fr. 

—  Une  décision  du  ministre  de  la  ma- 
rine,  du  ig  septembre  dernier  établit  une 
organisation  définitive  des  bibliothèques 
de  la  marine  ,  tant  auprès  du  ministère 
que  dans  les  cinq  préfectures  maritimes. 
Des  décisions  des  19  et  a  g  du  même  mob 
pourvoient  aux  emplois  de  conservateurs 
desdilcs  bibliothèques. 

]M.  Bajot ,  ancien  chef  du  bureau  des 
lois,  commissaire  de  marine  honoraire, 
est  nommé  conservateur  de  la  bibliothè- 


—  Le  prince  Esterhazy  ,  ambassadeur    que  particulière  du  ministère. 


d'Autriche  à  I^ndres,  est  arrivé  avant- hier 
soir  à  Paris  ;  il  ne  doit  s*y  arrêter  que  quel- 
ques jours. 

—  M,  de  Mullinen,  envoyé  de  Wurtem- 
berg à  Paris,  est  de  retour  à  son  poste. 

—  Un  journal  assure  que  le  chargé  d'af- 
faires de  la  Suisse,  iM.Tschann,  a  demandé 
ses  passeports,  et  qu'il  n'est  retenu  ici  que 
par  une  indisposition  qui  no  manque  pas 
de  gravité. 

—  Le  RépiibUcain  Suisse  du  4  prétend 
que  l'Angleterre  sera  chargée  d'arranger 
le  différend  qui  existe  entre  la  France  et 

la  Suisse. 

—  L'ordre  a  été  envoyé  aux  autorités 
de  la  frontière  de  laisser  rentrer  en  France 
tous  les  Français  qui  se  Irouvoicnl  en 
Suisse,  munis  de  passeports  réguliers,  au 
moment  de  la  rupture  des  relations  di- 
plomaliipics. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  décerné 
une  médaille  d'honneur  à  M.  Ferroud, 
marinier  à  Paris,  pour  avoir  sauvé  deux 
personnes  qui  se  noyoicnl  dans  la  Seine, 
et  pour  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve 
dans  nn  incendie. 

Par  arrêté  du  6  de  ce  mois  ,  M.  le 

ministre  de  1  insUuclion  publique  a  ac- 
cordé à  dix-neuf  communes  des  départe- 
mcns  ciaprès  dénommés,  des  allocations 
qui  s'élèvent  ensemble  à  i6,65o  fr.,  pour 
Iss  aider  dans  leurs  projeU  d'acquisition  , 
construction  et  réparation  de  maisons  d'é- 
eoJ&etd'Mebêi  de  mobilier  do  disse  ;  sa* 


-^  Le  contre-amiral  Gallois  a  donné  sa 
démission  des  fonctions  de  major-géné- 
ral de  la  marine  à  Toulon;  elle  a  été  ac- 
ceptée. 

—  M.  X.  Marmîer  est  de  retour  à  Pa- 
ris de  son  excursion  en  Islande. 

—  On  dit  que  AL  Petit,  commissaire  de 
police  de  la  ville  de  Sain i-Denis,  est  nQm- 
mé  commissaire  aux  délégations  à  Paris, 

I  et  que  M.  Barlet,  qu'il  remplaceroit,  pren* 
droit  la  place  de  M.  Lafontaine  dernière- 
ment suspendu  de  ses  fonctions  pat  le 
préfet  de  police  pour  négligence  dans  son 
service. 

—  Hier  a  commencé ,  à  l'Ecole  des 
beaux-arts,  fexposition  des  ouvrages  cou- 
ronnés aux  grands  concours  de  gramre, 
sculpture,  architecture  et  peinture.  Cette 
exposition  durera  quatre  jours. 

—  C'est  à  tort  que  des  journaux  ont 
annoncé  que  M.  deCoîslin  avoit  été  reçu 
mardi  dernier  à  Neuilly.  M.  Goîslin  n*a 
pas  quitté  sa  terre  près  de  Nantes. 

—  La  Presse  annonce  que  VImpartial  a 
cessé  de  paroi  tre. 

—  Depuis  deux  jours  on  a  arrêté  plu- 
sieurs individus  dans  les  marchés.  Parmi 
eux  se  trouvent  deux  forçats  libérés  qui 
ont  rompu  leur  ban  et  qui  éloîenl  recher- 
chés depuis  long-temps  par  la  police. 

—  Il  nous  est  bien  pénible  d'avoir  à 
annoncer  que  66  suicides  ont  été  consta- 
tés à  Paris  pendant  le  mon  dernier;  44 
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Milni  lien  i  domicile,  el  33  cadaTres  de 
akidfï  oui  élu  dé|tosfs  à  la  Morgue. 

—  Lrs  rnrs  dii  Colombier  el  Jacobtiiii 
Itisoiciit  suil«  l'une  ï  l'autre,  viennent 
Jftie  confoudiies  en  une  leulc  rue  Ma» 
Il  ilfeignatlon  de  rue  Jacob. 

—  I,ea  trayant,  vienucnt  d'èln  com- 
■BCËs  an  Collège  de  France  pour  d^'^mo- 
fr  le  p&té  du  maiscini  qui  k  trouve  entre 
fe*  bltïrnens  prirjci])aiix  du  collègue  et  la 
ne  Saint'J■C([ue^  »iir  laquelle  une  entn'^p 
Il  être  fjite. 

—  On  transporte  en  ce  moment  i  Ver- 
nillra  les  ntalaet  qui  ornoienl  le  pont 
Louia  XV.  On  dit  qu'elles  vont  £tre  pla- 
i^  dans  la  cour  d'honueor  du  chïlean , 
wiloorde  la  statue  ^^qucslre  de  liOulsXlV. 
P'aiilres  statuer,  plus  en  rapport  avec  le 
poiil,  tool  remplacer  celles  qa'on  a  enle- 
•fej. 

—Paris  roofomme  chaque  »nn6e  71,000 
bttofi,  16,000  Taclies,  ja.ooo  tcioï  el 
36o,ooo  montons.  Le  prii  d'acquisition 
drcebL'liil  semonle,  net  sans  fraÎ!,  ï  45 
miUions584,ooofr.,  ri  avec  les  frais  et 
àT<ai\s  dWcTs  dont  le  diîbours!  pri'cède  la 
renie  amcqoaommatenrs,  ce  prii  d'ac- 
qiiîsilïoo  sVIèvei  48  millions  103,300  fr, 
^Jt  produit  généra!  de  la  vente  s'éJÈve  II 
5i.i33.S4a  fr.;  par  conséquent  les  pro- 
RU  dépassent  les  dépenses  d'une  somme 
de  4,Qa4,64a  qui,  répartie  entre  les  5oo 
boachen  du  la  ;  vil  lé  de  Paiis ,  donne 
I     pourcbacun^eui  une  somme  S.ojg  fr. 
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faites  par  l'ivoeat-général.  pcnilsiit  le» 
débats, contre  M*  Dupont,  dijrensour  de 
raccu.<{,  i  cause  de  i)ucii|iie*'Dnes  d<'  ses 
r('|ionsPS  au  président  et  i  l'uvocal  du  roi, 
:|ni  lui  avoiciit  paru  fort  incon\cnanle». 
[.r  j;£ranl  de  ta  QiuelU  dei  Tribu/taux  qui 
enrcgislrédanssonromple-rcndudc 
randiciicc  du  •!%  seplemlire  le»  réponwf 
dont  nous  venons  di- parler  el  que  M*  Du- 
pont longuement  inleqiellù  l  raiidieuce 
du  ôo  par  II*  [irfstdenldéciaroit  n'avoir  pas 
faites,  avoil  été  cilé  comme  prévenu  d'à- 
Toir  rendu  un  compte  ineiact  et  de  niau- 
vaise  foi   de  l'une  des   audiences  de   la 

Aprts  c|t!  longs  débits,  ayant ponr  mo- 
tif la  disjqnclion  de  ces  deui  affaires,  U 
cour  devant  jngcr  celle  fois  sans  l'assis- 
tance du  ]ary .  a  décidé  qu'elle  siégcroil 
ï  midi  pogr  les  vider  ensemble.  Il  ôtoit 
qnalre  heures  du  matin  lorsqu'elle  se  re- 

L'audience  fut  reprise  ï  Theure  Indl- 
qnéc.  On  entendit  quelques  témoins, 
M.  I«goixt.  auteur  de  l'article  de  la  Ga- 
tetlt  dii  Tribmuuix,  ■  cerliGéi'eiactîludc 
«le  sa  rédaction.  M*  Moulin  n'a  saisi 
qn'une  partie  des  phrases  incriminées. 
M'  Pajot  a  entendu  M'  Dnpont  dire  an 
président  qui  chercfaoit  à  expliquer  an 
jury  la  comptabilité  des  messageries  Lt- 
litte  et  Gaillard  :  ■  M.  (c  pritidtitt,  loa» 
n'entttulet  rien  d  U  eo^plabiUté  <m  «1 
eomplabiliU.  • 

Jlf.  h  pritiJent:  Ces  paroles  ont  elles 
été  dites  \  haute  vois  ? 

R.  Ad  moment  où  M*  Oapont  se  baîs- 
Boit  pour  s'asseoir. 

M.  U  pritidtni .-  Pouvoiton  les  enlcii- 
Irc  de  la  cour? 

R,  J'ai  pensù  en  tes  entendant,  que 
'intention  de  M"  Dnpont  étoîi  de  le» 
adresser  i  la  cour  par  suite  de  la  dlscus- 

on  ;  je  ciois  méroe  que  M.  le  président  . 
a  dû  les  entendre ,  M.  l'avoCat-général  a 
même  ajouté  :  ■  Si  M.  le  président  n'en- 
tend rien  en  comptabilité  ,  je  vais...  1 

M.  U  prdsidenl ,  vivement  :  Voo5  n'avci 
pas  i  vous  expliqner   ii   cet  égard.  Avei 


La  coar  Jasuse*  de  la  Seine,  après 
plasieurs  jonrs  de  d"bals,  a  condamné 
nn  employé  vérificateur  des  messageries 
I.aQtte  et  Caillard  ï  5  ans  d'empiisonne- 
ment,    loo  fr.  ifamende  et  ij)8o  fr.  de 
dom  m  m jGs- intérêts  envers  les  conducteurs 
1r'd  îligen  ces  qai  s'étoient  conslitu  es  part  ïes 
civiles ,  pour  divers  faux  dans  sa  compta- 
liilité  que  ta  cqnr  a  considérés,  d'après 
le*  réponses  du  jury,  comme  [ans  ei 
tièie  de  commerce.  Cet  arrêt  a  été  t 
bîer  h  deux  heures  du  matin .  et  lo 
fmtimmédiatemenlwicnpC-e  des  réserve»!  vous  entendu  :  foyoaa  Us  (wvwmiviiM» 
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profondes  de  M,  C avocat- général.,,  ce  sera 
mrietix7 

M*  Payot  :  M.  l'avocat  g^;n oral  avoît 
dit  :  «  Je  vais  vous  prouver,  moi,  que 
j'y  entends  quelque  chose.  »  Alors  j'ai 
entendu  ces  mois  i  «  Ce  sera  cniîeux.  • 
M*  Dupont,  en  l?s  prononçant  à  mi  voix, 
s'asseyoil,  et  avoil  pour  ainsi  dire  la  tête 
baÎFs^e  sur  son  bureau.  En  résumé,  quand 
j'ai  lu  la  Gazette^  le  compte-rendu  m'a 
paru  exact,  sinon  qu»nt  aux  termes,  du 
moins  quant  aux  pensées. 

M.  le  président  :^\ci'Vovis  entendu  les 
mots  de  tyrannie  et  de  scandale  adressés 
&u  président? 

R.  J*ai  bien  entendu  dire  h  M' Dupont 
une  foule  de  ch  ses  assez  franches,  mais 
je  ne  me  rappelle  pas  textuellement  ces 
mots. 

Af.  le  président  :  Qu'appclezvous  des 
choses  franches?  expliquez-vous! 

R.  Des  choses  énergiques  par  l'expres- 
sion, mais  qui  n'étoicnt  pas  insultantes 
pour  la  cour. 

M.  Nouguier«    avocat-général  ,    s'est 
désisté  de  la  citation  donnée  h\BGazeHe 
des  Tribunaux  qu'il  n'«  pas  cependant 
trouvée  sans  reproches,  et  a  requis  l'ap- 
plication contre  M*  Dupont  des  articles 
i6,  18  et  43  de  l'ordonnance  royale  du 
so  novembre....  Nous  citerons  un  passage 
du  plaidoyer  de  M.  Nougnîer  :  «  La  Ga- 
zette des  Tribunaux  est  un  journal  de 
choses  sérieuses.  Elle  devroît  se  convain» 
cre  que  son  premier  devoir,  est  l'exacti- 
tude et  la  réalité ^des  récils;  quelle  ne 
doit  pas  sacrifier  aux  caprices  de  ceux  qui 
demandent,  non  des  articles!  vrais,  mais 
des  articles  de  fantaisie.  Celte  pensée 
s'est  exercée  sur  cçt  article  dénaturé  par 
elle  en  partie.  C'est  là  un  tort,  un  man- 


présidentt  vous  n^entendet  rien  en  compta- 
bilité \  kCt  h  Ta vocat- général  :«  Foyons  Us 
connaissances  profondes  dû  M,  C avocat-gé- 
néral en  comptabilité n  ce  sera  curieux  ;  et 
encore  au  président  (|ui  lui  imposoit  si- 
lence :  «  C*e$t  une  inconcevable  tyrannie  ou 
despotisme;»  et  quand  le  président  lui  te- 
fusotl  la  parole:  •  Fous  n'êtes  pas  le  mat- 
Ire  iCempécher  une  observation  qui  doit  rec- 
tifier un  fait  important;  ce  seroit  aussi  an 
scandale,  • 

L'arrêt  qui  établit  qu'on  peut  repro- 
cher h  la  Gazette  des  Tribunaux  des  in- 
exactitudes et  môme  une  infidélité  grave 
en  ce  qui  concerne  des  paroles  attribuées 
à  l'avocat -général ,  ac(iuitlc  son  géranL 


XÔi:VGLLES     DES   PROVINCES. 

I^es  troupes  du  camp  de  Compiëgne 
ont  commencé  leur  mouvement  de  dé- 
part, qui  durer»  plusieurs  Jours.  Quel- 
ques corps  ont  reçu  une  nouvelle  destina- 
tion; mais  le  plus  grand  nombre  vont  re- 
prendre leurs  garnisons. 

—  On  a  fait  remise  aux  soldats  du 
camp  de  Compiègne  des  peines  de  dis- 
ciplinf"  encourues  par  eux. 

—  l-e  ai  septembre,  jour  de  foire  à 
Houdan  (Seine-el-Oiso),  M.  JohannisDn- 
mesnil,  maire  de  Saint-Projet,  et  sa  gou- 
vernante étoîent  pour  ainsi  dire  les  seuls 
qui  ne  se  fussent  pas  absentés  de  leur 
commune.  Vers  cinq  heures  du  soir  la 
gouvernante  de  M.  Dumesnil  étoil  dans 
le  jardin,  lorsqu'un  coup  de  fusil  tiré  par 
une  brèche  du  mur  qui  séparoit  le  jardin 
dun  bois  non  clos,  l'étendit  motte,  il  pa- 
roitqoe  l'assassin  pénétra  alors  dans  1  ba- 
bitalion,  et  s'empara  d'un  fusil  qui  étoit 


dans  la  cuisine  et  appartenant  au  garde 
que  de  convenance,  c'est  un  tort  réel  ;  |  de  M.  Dumesnil.  Lorsque  ce  dernier  vou- 


lut rentrer  chez  lui  après  une  promenade 
qu'il  venoit  de  faire,  il  fut  atteint  de  deux 
coups  de  fusil,  et  ne  survécut  pas.  La  jus- 
tice informant  remarqua,  que  rien  n'avoit 
été  volé,  et  put  imputer  alors  ce  double 
assassinat  h  une  vengeance.  Une  bourre 
fut  découverte  sur  le  lieii  où  la  gouver- 

»*    ^»j,w»- 1 -  -.  nante  avoit  été  luée;  elle  étoit  formée 

dit  au  président  j  •  M.  le  ]  (j'uii  ayertis^menl  dje  contribution  dont 


mais  le  fond  est  vrai ,  el  si  quelques  ex- 
pressions ont  été  dénaturées,  roffense 
n'en  reste  pas  moins  attribuablc  ï  celui 
qui  les  a  prononcées.  » 

La  cour  ayant  entendu  les  défenseurs 
de  M  Dupont  el  cïe  la  Gazette  des  Tribu- 
naux a  rendu  h  six  heures  du  soir  un  ar- 
rêt qui  suspend  M*  Dupont  pendant  un 
an .  pour  avoir 
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r«itre  partie  a  6lé  relroavée,  dît-on/cJaiis 
lecarnier  de  Tanedes  personnes  arrêtées. 


ses  \étemcns,  le  mallieni  eux  a  H'j  broyé 
dans  le  pignon  ûvs  meules. 


—  On    écrit  da  Havre:  «  Dimanche        —  Cn arrêté  du  préfet  de  la  Loiro-Iii- 
deniier,  la  tempête  que oous  avons  épron-  i  férieure  rapporte  pour  la  \illo  de  Nantes 


Tcesur  nos  côtes  a  soultlé  avec  tant  de 
furie  à  l'entrée  de  la  Tamisa,  que  plus  do 
(leai  cents  navires  ont  été  obligés  de  se 
téfugier  sous  Ramsgale.  Trois  bateaux  à 
iipeur  sortis  de  Boulogne  pour  rx)iidres 
ODt  rclftché  trois  fois  sur  ce  point,  aprî>s 
Sfoir  vainement  essayé  à  plusieurs  repri- 
ses de  remonter  le  fleuve.  Le  batoau  h 
Ta{>car  Queen-- Adélaïde  y  de  notre  port;  ar- 
nvë  sons  Ramsgate,  poussé  par  la  tem- 
pête, a  eu  le  bonheur  défaire  en  vjng(- 
qoatre  heures  son  voyage  du  IJavre  à 
Londres.  » 

—  Du  de?  chauffeurs  d'un  bateau  i  va- 
lseur da  tiavre  vient  d'être  tué  d*un  coup 
de  balancier  an  moment  où  la  machine 
\eaoit  d'être  mise  en  mouvement. 

—  La  violence  du  vent  à  été  telle  à 
Î*ouî:ù,  dans  la  journée  du  3,  qu'un  gros 
arbre  de  Fnn  des  boulevards  de  cette 
\iUe  a  été  arraché.  H  a  tué  une  matheu- 
TeQse  femme  en  tombant.      ^ 

—  Beaucoup  de  gens  restent  specta- 
U'ors  Fort  tranquilles  des  incendies  qui 
peuvent  désoler  leur  voisinage,  sans  sa- 
voir que  la  loi  les  oblige  à  obtempérer  \x 
la  réquisition  des  autorités  qui  deman- 
dent qu'on  porte  secours;  le  tribunal  de 
simple  police  du  canton  de  Dacqueville 
(Seine- In  férieure)  a  fait  justice  de  cet 
égoisme  en  condamnant  à  une  amende 
envers  la  commune  un  individu  qui  avoit 
refusédc  porterscconrs  dans  un  incendie. 

—  On  travaille  activement  en  ce  mo- 
ment à  la  restauration  de  la  prison  du 
ujont  Saint-Michel,  qui  a  été  comme  on 
fe  le  rap|>elle  ,  en  partie  incendiée. 

—  On  mande  de  Cherbourg,  i*'  octo- 
bre :  •  Un  événement  affreux  vient  de  je- 
ter la  consternation  dans  Cherbourg.  Un 
des  bateaux  employés  au  service  de  la  Di- 
{;ue  a  sombré  ce  matin,  ei  12  hommes 
on  tété  noyés.» 

—  A  Bléré  (Indre),  le  nommé  Pinaud, 
garçon  meunier,  fol  assez  imi^rudent  pour 
savonner  les  cordages  du  rouet  pendant 
qu'il  ctoit  en  mouvement  Accroché  par 


tontes  les  prescriptions  eilraordinaircs 
sur  le  visa  des  pas.^eports  qui  exi&toient 
depuis  i83a. 

—  Samedi  dernier,  un  boulet  parti  du 
polygone  de  Lyon,  est  venu  frapper  sur  le 
Il hôue  un  bateau  chargé  de  pierres,  dont 
le  gouvernail  a  été  détruit  par  ce  projec- 
tile. Depuis  moins  de  trois  mois,  c'est 
le  second  accident  de  ce  genre  qui  est  ar- 
rivé à  Lyon. 

—  Le  beau-pere  d'un  sieur  F.. .qui  ha- 
bile Lyon  ayant  disparu  tout  à  coup, 
il  y  a  16  mois,  la  police  Gt  alors  des  re- 
cherches, mais  sans  résullal.SoitqueK... 
ait  été  dénoncé  plus  tard  comme  le  meur-' 
liier,  de  nouvelles  perquîsilio.is  vien- 
nent d*être  failc4,  et  le  bruit  coarl  qu'en 
exécutant  des  fouilles  dans  la  cave  de  sa 
maison,  l'on  a  trouv/*'  dcsossemens  qu'on 
présume  êlre  ceux  du  vieillard. 

—  Toutes  les  rues  de  Saint-Etienne 
vont  être  éclairées  au  gaz. 

—  Le  128  septembre,  vers  quatre  heu- 
res de  l'aprés-tnidi,  un  orage  a  éclaté  sur 
le  village  de  Bozouls.  à  quatre  lieues  de 
Kodez.  La  fondre  est  tombée  sur  la  mai- 
son d'un  cabaretier,  et  a  frappé  morlellc- 
menl  sa  femme  qui,  dans  ce  moment, 
passolt  d'une  chambre  dans  une  autre. 

—  M.  Benjamin  Valz,  de  Nîmes,  pro- 
fesseur d'astronomie  à  la  faculté  des 
sciences  de  Montpellier,  a  été  nommé  di- 
recteur de  l'Observatoire  de  Marseille. 

—  Un  navire  marchand  de  Goo  ton- 
naux  a  été  lancé,  le  3o  septembre,  du 
chantier  de  construction  de  celte  >ille. 

EXTÉlUEtR. 

NOUVELLES    n'ESPAGXE. 

Les  membres  de  la  société  dite  des  ré- 
générateurs du  peuple  qui  n'ont  pu  avoir 
du  ministère  espagnol  la  permission  de 
tenir  des  soances  publiqurs,  ont  décidé 
qu'ils  altendroient  rouveitiire  des  coït  s 
por.r  renouveler  leurs  înslances.  Il  est  à 
présumer  qu'on  n'aura  alors  rien  à  refu- 
ser à  ces  d68org;iï\\saiU\3i\s .  c\\yv  ^  Vv^v\-  - 
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veroni  appuyés  par  de  nombreux  dépu- 
tés révolutionnaires.  D'aprts  une  corres- 
pondance de  Madrid  du  28  septembre. 


vile  pour  empêcher  la  contfeban do  des 
chevaux  propres  à  la  remonte  de  ta  cava- 
lerie   carliste.    La   feuille   ministérielle 


le  calme  seroit  rétabli  dans  celle  capitale,  {  ajoute  :  «  Quoi  que  Ton  fasse,  ounepar- 
et  la  raison  qu'elle  en  donne,  c*est  que  j  tiendra  jamais  o  empêcher  effic^cen.'cnt 
M.  iMaitinez  de  la  Hosua  pu  se  promener  i  la  contrebande  aux  Pyrénées.  En  1799 


au  Prado  sans  être  as.sailli  par  la  popu- 
lace. Nous  croirons,  ivons.  Tordre  vrai- 
ment rétabli  lorsque  nous  apprendrons 
que  tous  ceux  qui  ont  fui  cette  ville  y 
sont  rentrés,  que  tous  ceux  qui  se  cachent 
encore  avec  soin  peuvent  se  montrer.  Le 
27  une  protestation  du  commerce  et  des 
principaux  habilans  contre  l'emprunt 
forcé  avoit  obtenu  plus  de  3oo  signatu- 
res. On  y  dénonce  particuli^renK^nt  la 
partialité  qui  a  présidé  à  la  répartition 


de  cet  emprunt  qu'on  regarde  comme  ne    cavalerie  avec  nos  bons  chevaux .  le  gou- 
'  devant  jamais  être  remboursé  par  le  goq-    vernemenl  français  n'y  est  pour  rien. C'est 


époque  où  l'on  employoit  des  moyens  au- 
trement énergiques^  k-a  commnnicatious 
avec  l'Espagne  furent  défendues  som 
peine  de  mori;  et  cependant  les  conima- 
ujcations  n'en  étoieal  pas  moins  jour- 
nalières. » 

Mous  n'avions  certainement  pas  besoin 
cies  dernières  réflexions  de.  la  Chartg  de 
.i85o  ,  pour  être  bien  persuadés  que^t'i' 
passe  quelque  chose  h  la  frontière  pour 
don  Carlos,  que  si  le  prétendant  monte  sa 


vernemenl  réyolulit  nnaire. 

—  Un  décret  en  date  du  26  septenibrc 
établit  autant  d'ir.tendaoces  du  trésor  pu 
blic  quil  y  a  de  provinces.  Les  nouvelles 
intendances  entreront  en  fonctions  à  par- 
tir du  1  "  décembre.  XJn  décret  ultérieur 
ûxera  la  solde  des  intondans. 

—  La  Gatette  Madrid,  du  37  septem- 
bre^,  cherche  a  réfulcr  un  article  du  Jour- 
nal des  Débats  du  16,  sur  la  situation  de 
Madrid,  cl  assure  avec  une  audace  sans 
^gale  qu'aucune  des  violences  ni  aucun 
dés  crimes  dont  a  parlé  ce  journal  n'ont 
souillé  en  Espagne  le  rétablissement  de 
la  constitution  de  181». 

—  Malaga  est  de  nouveau  isolée  de  l'ac 
tion  gouvernementale.  Kscalante,  après 
avoir  présidé  à  l'installation  des  fonction- 
naires nommés  par  le  gouvernement,  s'est 
empressé  de  publier  une  proclamation 
pour  annoncer  qu'il  conscrvoit  le  com- 
mandement de  la  province  pour  se  con- 
former au  vœu  de  la  garde  nationale. 

—  La  Sentinelle  des  /'ja^^n^^â  ayant  pu- 
blié un  article  où  il  est  dil  que  le  gouver- 
nement français  ferme  les  yeux  sur  la 
contrebaiide  de  guerre  qui,  d'après  cette 
feuille,  paroitroitse  ranimer  5  la  frontière 
d'Espagne,  la  Charte  de  i8ûo  assure  que 
la  surveillance  ne  s'est  pas  ralentie  avec 
le  nouveau  cabinet,  et  qu'il  a  été  récem- 


justice  k  lui  rendre. 

La  feuille  minislécielie  finit  son  petit 
article  en  disant  :  a  Ce  qui  iniporlD .  c'est 
que  les obliga lions  qui  résultent  du  traité 
de  la. quadruple,  alliance  sokut  irictc- 
i|ient  remplies.  Or,ellcs  le  .sont  avecun  sur- 
croît  d'exactituds  et  de  sévérité,  dont  le 
gouvernement  espagnol  s'est  montré  rc- 
connoissant.  » 

Ainsi,  la  France  est  l'alliée  fldètede  la 
révolution  de  Sainl-Ildefonse,  et  le  fa- 
meux traité  de  la  quadruple  alliance  existe 
encore,  malgré  les  révolutions  qui  ont 
changé  la  face  politique  de  deux  états  si- 
gnataires de  ce  traité. 

— On  écrit  de  Bayonne,  le  5  octobre, 
que  Charles  V  a  quitté  Esteila  le  3o  sep- 
tembre ,  et  s'est  dirigé  avec  l'infant  don 
Sébastien  sur  Gregorio  pour  inspecter  le 
fort. 

—  Des  journaux  anglais  s'étonnent 
qu'on  ajoute  foi  aux  paroltS  de  M.  Men- 
dixabal,  et  prétendent  que  ce  charlatan 
financier  ne  pourra  jamais  fahre  payer  les 
inlérôls  êe  la  dette  espagnole. 

—  Le  Moniteur  ne  donne  aucune  nou- 
velle d'Espagne.  Le  journal  ministériel 
du  soir  garde  aussi  le  silence.  A  la  Bourse, 
il  ne  s'est  dit  aujourd'hui  rien  d  intéres- 
sant de  Madrid  et  du  théâtre  de  la  guerre. 

iHjitTUGAL.  —  La  plupart  des  corrcs- 


iDcnt  recommandé  de  redoubler  d'acli-  { pondanccs  adiessées  lia  Lisbçnne   &mx 


i 
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jwrrnanx  anglais  «ont  toujonrs  Irès-dCfa-  oui  été  brftiés.  LVau  a  manqué  complft- 
\mb\es  à  la  deroière  révoïatîon  qui  s'est  temenl  ;  Pincendie  a  dfcs  low  pu  faire 
lecomplie  on-  Porlngal ,  el  conlinucnl  des  ravages  irréparables. 
«finnoncer  une  réadion  prochaine.  Si  les  '  —  A  la  dale  du  24  spplembrc,  l'ompe,. 
Anglais  n'y  meUentpaslesmain8.il  eslpeu  \  rcur  de  Hussic  alloil  forl  bien;  la  jonc- 
Cfoyablt*  que  les  révolulionnaires  de  ce    lion  de  la  clavicule  acquiVoîl  de  jour  en 

jour  plus  de  solidilé  ,  et  S.  M.  étoîl  an 
moment  de  retourner  à  tiaînt-PéleJS- 
bourg. 

—  Le  prince  de  Joînvillc  est  arrivé  à 
Smyrne  sur  la  frégate  \*!phigéHie  ,  le  6 
septembre ,  el  a  visité  les  principaux  porls 
de  la  Grîîce.  Il  a  dû  se  remettre  en  voyage 
le  16  ponr  les  côtes  de  la  Caramanie  et  la 
Syrie, 


pays  lâchent  facilement  leur  proie. 


Une  tempête  affreuse. vient  de  régner 
Sir. la  côte  d'Ostende ;  un  navire  a  ])éri 
corpsjel  biens  à  la  hauteur  de  KleHSingnc. 

—  Lord  Mulgrave,  vice- roi  d'Irlande,  a 
Installé  dernièrement  le,  nouveau  lord- 
oairede  Dublin. 

.  — M. O'Connellvicnt^t 'adresser  une  lon- 
gue lettre  à  jses  cpmmcltans  de  Kilkenny, 
pour  leur  rendre  compte  de  fia  condnile 
à  la  chambre  des  communes. 

—  Le  choléra  qui  depuis  une  année  sé- 
vit dans  la  il  au  le  Italie,  a  reparu  dans  la 
\iarlîs  orientale  des  états  sard(^.  Le  roi 
Civirles- Albert  qui,  Tan  dernier,  s'éloil 
i^ndu  à  Gènes  au  moment  où  Tépidémie 
y  faisoit  le  plus  de  victimes,  a  quille  de 
nouveau  sa  capitale,  cl  a  parcouru  les  pro- 
N\T\ces  infestées.  11  a  voulu  s'arrêler  dans 

Jes  bametf as  comme  dans  les  villes,  visi« 

ter  les  malades  chez  eux,  comme  ceux 
qui  se  trou  voient  dans  les  hôpitaux.  H  a 
soccessivcment  visité  les  lies  Boromée , 
Casai ,  Verceil ,  ïorlone ,  Novarre  et 
Yoghherre.  On  l'a  \u  détacher  sa  déco- 
ration et  la  donner  à  un  maire  de  viilaga 
qui  s'étoit  fait  remarquer  par  les  soins  as- 
sidus quil  avpit  donnés  aux  malades. 

—  On  apprend  de  Francfort  que  la 
crise  Cnaucière  y  continue;  l'argent  est 
rare;  l'escompte  ^csl  élevé  jusqu'à  7  pour 
cent 

—  Un  ordre  du  Cabinet  prussien,  dalé 
do  20  septembre,  révoque  la  résolution 
qui  avoil  été  prise,  sur  la  demande  de  la 
Porte,  d'envoyeràConslanlinople  un  cer- 
tain nombre  d'officiers  destinés  à  Tin- 
siruction  des  Iroupes  du  sultan. 

— Le  Mercure  de  Souabe  annonce  que  le 
26  septembre  la  maison  de  campagne  du 
comte  de  bainl-Aulaîre .  ambassadeur 
de  France  à  Vienne;  est  devenue  la  proie 


QUfiLQl'ES  COMPOSlTla^8  DES  ÉLÈ\  ES  nil 
PETlT-tsÉMI.NAIRE  DE  BUIVE  ,  l836, 
lN-8*. 

Ce  volume  est  la  suite  de  rcîuî  dont 
nousavons  rendu  coniptepiécôdemmenl. 
Il  y  a  une  quarantaine  de  composi- 
tions différentes  sur  des  sujets  littéraires, 
historiques  ou  religieux.  Nous  distinguons 
entre  autres,  les  pièces  qui  ont  pour 
titre  :,  saint  Louis  après  lu  prise  de  Da- 
miet^e  aux  croises  ,  les  bergers  s'entre - 
tenant  au  sortir  de  l'élable  de  Bélbléem, 
Attila  et  les  ambassadeurs  de  Valcnlinien, 
saint  Bernard  aux  Allemands  pour  les  dé- 
tourner du  massacre  des  Juifs,  une  scène 
du  mois  de  Marie,  l'arcbevéque  de  Sens 
à  Philippe-le-Ilardî  ;  tout  passe.  la  vertu 
seule  n*bLe  ;  le  pèlerin  chrétien,  elc. 

Quelques  unes  de  ces  compositions 
sont  forl  étendues,  el  on  [>ourroît  méine 
s'étonner  qu'elles  fussent  l'ouvrage  d'un 
seul  jour.  H  y  en  a  qui  onl  jusqu'à  vingt 
cinq  ou  trente  pages.  On  nous  avertit 
dans  la  préface  que  toutes  ces  composi- 
tions Sont  d'élèves  nouveaux,  que  souvent 
leurs  auteurs  n'ont  eu  qno  deux  heu  1  es  h 
y  employer,  que  rarement  ils  ont  été  ai- 
d«.''S  d'iyi  cajïevas.  Il  y  a  dans  ces  estais  de 
Irés-jeuné*  gens,  ce  qui  caractérise  ordi- 
nairement leurs  productions,de  l'imagina- 
tion, du  brillaiit.  des  fleurs;  mais  nous  re- 


mar<iuons  qu'on  n'y  trouve  point  de  tra- 
ces ôo  ce  mauvais  goût,  de  ce  style  re- 
cherché, de  ce  genre  romantique,  assfz 
des  flammes.  Ttie  foule  d'objets  de  prix  J  commun  de  nos  \o\\vs,  Cv.\i  ^i^ws^^w 


/ 
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faveni  des  maîtres  qui  on l  le  bon  esprit 
de  diriger  les  jeunes  gens  dans  les  voies 
de  la  saine  îillcralurc,  cl  qui  leur  propo- 


sent les  meilleurs  modèles. 

On  remarquera  encore  que  beaucoup 
de  CCS  composilions  oui  un  caraclère  re- 


contiendra les  Lettre»^  et  le  qualiiëme  les 
Controverses,  le  Traité  de  i^ amour  de  Dicft, 
et  la  table  des  maliùres.  Les  deux  pnt- 
mieis  voluuH-s  ont  déjà  paru;  les  deux 
autres  doivent  suivre  l>îca»lôt> 

Le  format  choisi  par  éditeur  est  le 


ligîeux,  soit  que  le"  sujet  soit  religieux  au    grand  in-8*  ;  i'ou\  rage  est  iinpriftié  à  deux 
fond,  soit  que  quelques  pensées  seule- 1  colonnes  ,   en  caractères    assez   serrés , 


ment,  queUiues  traits  décèlent  l'intention 
de  l'auteur.  On  n'en  sera  point  surpris, 
car  la  réputation  du  petit- séminaire  de 
Brive  est  faite. C'est  une  excellente  école , 
et  pour  les  études  et  pour  la  discipline, 
cl  pour  les  habitudes,  de  la  jeunesse,  et 
surtçutsous  le  rapport  religieux.  M.  Tabbô 
Brunie  a  à  cœur  que  rinstruclîon  et  la 
religion  y  soient  toutes  les  deux  cultivées; 
il  jouit  de  toute  la  conliancedu  clergé  et 
des  fa  milles,  et  n'a  Vépondu  que  par  les 
succès  de  son  établissement  aux  attaques 
de  quelques  journaux  et  au  mauvais  vou- 
loir de  quelques  détracteurs. 

I  • 

qEU\HlS$  (COMPLÈTES  DE  SAIMT  FRANÇOIS 

DE  SALES  9  en  4  vol.  in-8". 

On  a  donné  coup  sur  coup  plusieurs 
éditions  de  saint  François  de  Sales.  Un 
libraire  estimable  qui  vient  de  mourir, 
M.  Biaise,  s'étbil  occupé  de  réunir  dans 
ime  même  édition  les  ouvi  âges  déjà  con- 
nus du  saint  évô(iue  et  ceux  qui  n'àvoîçnt 
pas  encore  élé  publiés.  Al.  Béthune,  qui 
avoit  donné  une  édition  du  saint  en  i5 
volumes  ,  a  entreiirîs  de  réunir  tous  ses 
ouvrages  en  4  volumes  seulement,  il  a 
pris  pour  modèle  les  éditions  publiées 
[)ar  M.  Lcfèvrc ,  et  celle  de  M  assit  Ion  , 
donnée  par  M.  tiaume,  en  i833,  et  dont 
nous  avons  rendu  compte ,  tome  LXXVIL 
Cen'cstpas  un  médiocre  avantage  d'avoir 
en  quatre  volumes  toutes  les  œuvres  d'un 
auteur  aussi  estimé  et  aussi  recherché  que 
sain»  t'rançois  de  Saies.  Voici  la  diblrîbo- 
lion  des  matières  adoptée  parTédîtcur.  Le 
premier  volume  comprend  la  ¥^iè  de  saint 
François  de  Sales  ,  par  Marsollier;  son 
Esprit,  par  Le  Camus,  évoque  de  Belley  ; 
y  Introduction  à  la  vie  dévote  ^  et  les  En- 
irtiens  spirituels.  Le  deuxième  renferme 
les  Sermons  et  les  Opuscules,  î^e  troisième 


mais  néanmoins  très- lisibles.  I^édition 
ne  présente  point  la  Confusion  qu'on  a 
quelquefois  repLX)chée  aux  éditions  com- 
pactes. D'ailleurs  on  n'a  rien  ornis  d^  ce 
qui  étoit  dans  les  éditions  précédentes; 
la  lettre  da  père  de^  Tournemine ,  le» 
préfaces  de  iMarsollier  et  de  Tévôque  de 
Belley.  la  bullr  de  canonisation  du  saiul, 
sont  dans  le  premier  volume.  Il  faut  sa- 
voir gré  à  l'éditeur  d'avoir  conservé  la 
vie  de  Marsollier ,  incomparableaieat 
meilleure  que  celle  qu'on  y  avoIt  substi- 
tuée en  dernier  lieu. 

Un  fae  simiU,  de  1  écriture  du  saint  est 
en  tête  de  sa  vie.  lin  beau  portrait' du 
saint  orne  aussi  le  premier  volume*  Le 
prix.de  chaque  volume  est  de  7  fr.  pour 
les  souscripteui's.  et  de  d  fr.  qoanë  on 
ne  souscrit  pas. 

^ous  rendrons  compte- des  deux  der- 
niers volumes  quand  ils  paroîtronU 
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L'£KSEIGIVE1IE(«T  EN  PRUSSE.'      |  nivei site  de  Berlin  soil  déclarée  pro- 

testante,  on  oblige  cependant  les  jeu- 
nes genj  catUoliques  d'y  venir  faire 
\v\iTs  cttides.  Les  Universités  protes- 
tantes coûtent  annuellement  à  IVtat 


«XTRAIT 

ro  J0I7BIVAL  HISTOBIQl'E  ET  LITTÉRAIRE 

DE  LIÈGE. 


{Livraison  iToeiobrt.) 


Parmi  les  établissemens  d'instruc- 
tion publique  qui  existent  en  Prusse, 
\es  Universités  y  occupent  naturel- 
irment  \^  premier  rang.  II  y  en  a 
qui  sont  purement  protestantes;  maid 
il  n'y  en  a  aucune  qui  soit  purement 
fatholiqiie.  A  Berlin,  à  Halle,  à  Kœ- 
mgsberg,  à  Greisswalde,  il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  professeur  catholique;  et 
Wque  le  vénérable  conseiller  in- 
time M.  Beckedorf  (I),  à  Berlin,  en- 
tra dans  le  sein  de  l'Eglise  catholi- 
que, il  perdit  sa  place.  MM.  Jaike(2) 
ft  Phillips  (3),  professeurs  endioit, 
è\\vouvëTent  le  niéme  sort.  Après 
avoir  tah à  difTérentes  reprises  des  re- 
présentatjous  au  gouvernement,  ils  se 
virent  obligés  de  chercher  un  asile 
dans  les  pays  étrangers.  Quoique  l'U- 

(1)  Le  9  août  i8a5,  M.  Bcckedorrfit 
coonoUre  au  roi  son  intention  de  se  faire 
calholiqac.  Le  i4  juin  1837,  il  fut  pré- 
^enn  de  la  part  du  prince,  qn'il  ne  pon- 
Toit  garder  sa  charge  ni  rester  dans  le  mi- 
nisière  du  culte  et  des  écoles.  M.  Beckc- 
dorf  perdit  un  traitement  de  6,000  thir., 
sans  ancan  genre  de  compensation.  A  la 
fin  ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  h  sa  mai-' 
son  de  campagne  dans  la  Pom^Tanie. 

(3)  Professeur  à  Bonn.  A  peine  sa  con- 
version fut  elle  connue  h  Berlin ,  qu'il  re- 
çut sa  démission.  Ses  efforts  pour  être 
employé  de  nouveau  demeurèrent  sans 
sccct's,  et  plus  tard  il  accepta  une  place 
ep  Autriche. 

(3)  Professeur  &  Berlin.  Il  se  fit  catho- 
lique, en  dépit  de  tous  les  obstacles  qu'on 
opposa  à  sa  conversion.  Il  se  vit  aussi 
obligé  de  quitter  sa  patrie  et  de  chercher 
Un  asile  à  iMuniclu 

Tûj7/r  X^7  //y^mi  f/e  /a  Rrf/ffinn. 


pfusieurs  centaines  de  milliers  de 
thaleis  ;  les  caiholiqncs  en  paient 
les  5/12,  et  cependant  ils  ne  peuvent  y 
être  professeurs.  Lesdeu^L  autres  Uni- 
versi'.és,  celles  de  Bonn  et  de  Breslau, 
sont  mixtes;  c'est-à-dire,  qu'on  y 
trouve  une  faculté  de  théologie  ca- 
tholique, et  qu'on  y  voit  encore  quel- 
ques professeurs  catholiques;  mais  la 
plupart,  ainsi  que  le  commissaire 
royal,  sont  protestans.  L'Eglise  n'a 
pas  d'influence  directe  sur  le  choix  et 
la  .nomination  des  profes'teurs  de 
théologie,  ni  sur  l'enseignement  théo- 
logique.  A  la  nomination  d'un  pro- 
fesseur de  théologie,  on  consulte  or- 
dinairement Tévéque  diocésain,  et 
on  lui  demande  s'il  n'a  pas  de  plain- 
tes fondées  contre  le  candidat.  Plus 
tard,  si  le  professeur  s'écarte  dans  son 
enseignement  de  la  doctrine  de  l'E- 
glise, il  ne  reste  à  Tcvéque  que  de  l'a- 
vertir avec  bonté,  d'envoyer  sa  plainte 
motivée  au  miiiisière  protestant  et 
d'attendre  patiemment  la  décbion 
ministérielle.  Au  contraire,  si  un  pro- 
fesseur est  accusé  ou  seulement  soup-' 
çonné  d'avoir  dit  un  mot  contre  le 
gouvernement ,  on  le  surveille  de 
près;  et  si  le  soupçon  se  vérifie,  on  le 
suspend,  on  le  punit.  Il  n'en  est  pas 
de  même  si  un  prêtre  catholique  de- 
vient infidèle  à  l'Eglise.  Dans  ce  ca'*», 
le  ministère  le  protège  contre  son 
évêque;  et  si  extérieurement  il  paroit 
l'abandonner,  il  récompense  plus  tard 
l'ennemi  de  l'Eglise  par  de  riches  bé- 
néfices. C'est  ce  quiesl  Mme  «^w  ^\^ 
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feueur  de  Gratz  et  à  Taposut  d'AU-  i  Le  gyninase  des  Jësultes  de  la  même 
la-Chapelle  (l).  Combien  de  temps  |ville  a  pour  directeur  un  homme 
M.  MuUer  ii'enseigna-t*U  pas  im-    qui  a  (épousé  une  femme  prolesUnte. 

A  Erfurt,  le  gymnase  porte  le  nom  de 


punciiicnt  sa  doctrine   hcrélique  à 
fireslau  ? 

Ijcs  gymnases  et  les  progymnases 
avoient  été  fondés  en  grande  partie 
par  les  catholiques  et  pour  eux,  do- 
tés des  )3iens  de  l'Eglise,  cl  surreillcs 
pendant  des  siècles  par  le  cle rgé.C'é- 
toientdoncdesétabIissenien%  ecclésias- 
tiques. Mais  dans  les  derniers  temps  le 
gouvernement  s'en  est  emparé,  il  les 
gouverne  comme  ses  propres  établis- 
mens,  y  met  peu  à  peu  des  profes- 
seurs laïques  et  les  dirige  à  sa  ma- 
nière, c'est-à-dire,  d'après  l'esprit  du 
protestantisme.  Tel  a  été  le  sort  du 
gymnase  des^  Carmes  à  Cologne  (2). 

(0  11  s*agil  de  M.  Rîcgler.  Professeur  à 
Bonn ,  il  Gt  la  connoissanec  de  la  lillc  du 
doctear  Uurchiid  de  Berlin.  Le  profes- 
seur Bischof  avoit  reçu  cette  demoiselle 
comme  en  dot  du  docteur  liufeland,  en 
changeant  de  femme  avec  luU  Bischof  donc, 
devenu  ^^^c  nourricier  de  la  tille,  ne  vou- 
lut la  donner  en  mariage  à  Riegler  qu'à 
condition  qu'il  se  fit  protestanLCcIni-ci, 
quoique  rationaliste,  eut  peur  de  faire  ce 
pas.  il  résolut  néanmoins  de  se  faire  se- 
crètement prolestant  à  Bonn.  A  peine 
celle  démarche  fut- elle  connue  h  Berlin , 
qu'on  le  nomma  directeur  du  gymnase 
d'Aix-la-Cbapetlc,  où  il  se  comporta  exté- 
rieurement en  catholique.  Mais  il  ne  sut 
pas  feindre  long-temps.  £n  enseignant 
l'histoire  ancienne,  il  Gt  entendre  à  ses 
élèves  que  l' Ancien-Testament  ne  conlc- 
noit  que  de  la  mythologie.  Les  élèves  com- 
muniquèrent leurs  cahiers  h  M.  le  curé 
Ncllesscn .qui  en  fit  son  rapport  à  fen 
Mgr  Tarchevéque  de  Cologne.  iUegler  fut 
dépiacé  et  nommé  directeur  à  Glèves,  où 
il  commença  à  se  montrer  ouvertement 
protestant  La  charge  de  directeur  à  Pots- 
dam  devint  vacante,  l'administration  s'as- 
sembla pour  nommer  un  nouveau  direc- 
teur ;  le  commissaire  reçut  Tordre  suivant 
du  cabinet  :  «  Sa  majesté  veut  qu'on  choi- 
sûse  M.  Dirgler  dans  la  seconde  capitale 
du  royaume.  »  Riegler  fut  nommé  avec  un 

ioo  thir. 

»mbre  des  élàves  dans 


gymnase  rcuni;  mais  à  l'exception 
d'un  prêtre  catholique  pour  le  coui-s 
de  religion,  on  n'y  trouve  que  des 
professeurs  protestans  A  Wetzlar,  le 
gymnase,  quoique  doté  par  l'Eglise 
et  entretenu  encore  aujourd'hui  par 
les  catholiques  de  la  ville,  a  été  trans- 
formé en  un  collège  protestant,  sur 
la  proposition  de  M.  le  curé  Auer« 
qui  peu  après  fut  nommé  prévôt  à 
l'église  de  Sainte- Hedwig  à  Berlin-, 
de  là  il  fut  transféré  eu  la  même 
qualité  à  la  cathédrale  de  Trêves,  et 
en  outre  on  le  proposa  comme  auf- 
fragant  de  M  de  Hommer.  Mais  le 
Saint-Siège  refusa  son  consentement. 
Les  autres  gymnases  catholiques 
ont  été  changés  en  gymnases  mixtes. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Dassifl- 
dorf  (  1) ,  Heiligenstadt  (  2  )  ,  etc. 
IM.  Durst,  professeur  d'histoire  à 
Dusseldorf,  manqua  perdre  sa  chaire 
après  s'être  converti  à  la  i*eligîou  ca- 
tholique. Des  professeurs  protestans 
enseignent  dans  la  plus  grande  par- 
tie des    gymnases    catholiques   (3). 

cet  élablisf^cment  étolt  de  S90,  dont  à 
peine  un  cinquième  étoit  protestant. Cela 
n'a  pas  empêché  le  changement  dont  nous 
parlons. 

(1)  A  Dusseldorffil  y  a  34,000  calhoH- 
ques  et  5,000  protestans.  Malgré  cela,  il 
y  a  au  gymnase,  qui  a  été  érigé  par  et 
pour  les  catholiques,  plusieurs  professeurs 
proleslans. 

(3)  Le  gymnase  catholique  de  Heili- 
genstadt est  devenu  mixte.  Il  y  a  quatre 
professeurs  calboliques  et  trois prote^ta^s. 
On  y  compte  à  peine  un  cinquième  d'é- 
lèves protestans. 

(3)  Par  exemple,  à  Essen  sar  Roer,  où 
il  y  avoit  un  gymnase  catholique  et  un 
gymnase  protestant.  On  les  réunit  à  cou- 
dition  qu'il  y  auroit  trois  professeurs  de 
chaque  communion.  Mais  peu  d'années 
après ,  loas  les  professeurs  forent  proies- 
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Biais  on  ne  voit  aucune  ^ole  protes- 
tante qui  ait  été  changée  en  école 
mixte,  encore  moins  en  école  catho- 
lique. 

Les  écoles  élémentaires  même,  qui 
ont  été  fondées,  dotées  et  enlrele- 
nues  par  TEglise,  sont  devenues  la 
propriété  du  gouvernement;  il  les  di- 
rige comme  les  siennes  propres.  Le 
droit  de  conférer  les  places  de  maître 
d'école,  lequel  appartenoit  aux  supé- 
rieurs ecclésiastiques ,  s'exerce  au- 
iounriiui  par  le  gouvernement. 

Dans  les  provinces  catholiques,  il 
y  avoit  auparavant  des  écoles  nor- 
males pour  former  de  jeunes  mai- 
ires  et  pour  perfectionner  ceux  qui 
étoient  déji  dans  renseignement. 
Des  prêtres  catholiques  en  avoient  la 
direction.  Ces  écoles  o*:t  été  détruites 
et  remplacées  'par  des  séminaires  de 


^ 


moins  entravée  que  Tinstruction  pu- 
blique. Un  ordre  '  de  cibint  t  du 
10  jiiiii  1834  iléfend  aux  parens  d'a- 
voir un  maître  particulier  pour  leurs 
cnfaoA. 

L'administration  des  écoles  et  des 
églises  forme  un  dcpartcnient  com- 
mun dout  le  ministre,  un  vieillard, 
Ils  deux  chefs  et  tous  les  conseillers 
sont  protestans,  à  IVxception  d'un 
seul.  Les  affaires  du  culte  et  de  ren- 
seignement s* y  dt^cident  en  dernier 
ressort  et  à  la  pluralité  des  voix;  et  par 
conséquent  tout  y  est  à  la  discrétion 
du  protestantisme.  Le  référendaire 
en  chef  dans  les  affaires  des  gymnases 
est  M.  Sthulz,  vieux  prussien,  imbu 
de  préjugés  contre  les  catholiques. 
L'enseignement  de  chaque  piovince 
dépend,  à  l'exception  des  Universi- 
tés, d'une  commission,  à  la  tète  de 


maîtres  d'écoles  sous  la  direction  du    laquelle  figure  comme  président  eu 


gouvernement  (1). 

L'instruction    primaire  n'est  pas 

tans,  k  Vnceptîon  da  cin*6  de  la  paroisse, 
chsirgé  d'y  enseigner  la  religion.  A  Gi^vcs, 
il  li'ja  aocanj>roresseur  catholique .  quoi- 
qu'il j  ait  beaucoup  d'ùl&vcs  calbollqucs. 
A  Coblenlx  ,  o(i  le  g}miiase  a  été  fondé 
cl  doté  par  et  pour  les  catholiques ,  il  n*y 
a  aucun  professeur  de  leur  religion.  Aux 
gymnases  protestant  de  Bieicfeld ,  Soest, 
llamm,  Dortround,  il  n*y  a  pas  de  profes- 
seur pour  le  cours  de  religion  des  élèves 
catholiques.  A  Siegcn  de  môme ,  les  éR'vcs 
catholiques  sont  privés  de  Hnslruction 
rcligiense,  quoiqu'il  y  ait  encore  an  fonds 
pour  le  professeur.  Dans  la  province  de 
Saxe,  où  les  protestans  sont  en  minorité, 
il  y  a  cependant  douze  gymnases  où  en- 
seignent des  professeurs  protestans ,  et 
seulement  huit  où  enseignent  des  catho- 
li({ucs. 

(i)  A  TRcole  normale  d'Erfnrt .  îl  y  a 


chef,  un  protestant,  avec  trois  con- 
seillers  de    la  même   communion. 

sième  enseigne  TUistoire,  dans  laquelle  il 
maltraite  les  papes,  et  se  moque  des  in- 
dulgences, du  célibat,  des  Jésuites,  etc.  Le 
directeur  est  M.  Papst,  catholique  de  nais- 
sance, marié  k  une  femme  protestante, 
élevant  ses  en  fans  dans  le  proteslantisroc. 
L'évêque  n'a  point  d'influence  sur  cet  éta- 
blissement. En  Westphalie  ,  l'Ecole  nor- 
male, fondée  et  dotée  par  tes  évéques ,  fut 
détruite.  En  1 8a 5,  on  en  érigea  une  autre 
à  Burcn,  et  on  la  dota  avec  les  fonds  drs 
écoles  et  des  couvens  des  Jésuites.  Elle  fut 
organisée  par  le  conseiller  protestant  de 
Munster.  M.  Nalorp,  taris  que  losévéques 
y  aient  eu  la  moindre  part  La  commis* 
sion  générale  des  Ecoles  pour  la  Prusse 
ordonne  que ,  dans  chaque  district ,  cha- 
que conTession  ait  une  Ecole  normale,  et. 
en  cas  qu'une  partie  dans  un  district  ne 
soit  pas  assez  nombreuse,  que  plusieurs 


centélt'ves  protestans  cl  vingt  catholiques,  |  districts  ensemble  érigent  une  Ecole  nor* 
sous  onxe  professeurs  protestans  et  deux  n\i\o.  Cependant ,  dans  le  dictrict  d'Er- 
catholiqne"*.  Un  professeur  protestant  fait ,  fwrt-  où  i^y  a  80,000  catholiques,  dans  le 
les  dimanches  les  exercices  religieux  aux- ■  district  de  Magdebourg,  où  il  y  en  a 
quels  assistent  les  élftves  catholiques.  Un  ■  i3,ooo,  et  à  Mcrsebourg.  il  n'y  a  pas 
autre  enseigne  i'Rcriiure  sainte,  et  il  se  *  même  une  Ecole  normale  pour  tous  les 
sert  de  la  bible  de  Martin  Uithor.l-n  troi-    i'oi*  ensemble. 
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L'un  de  ces  comelllers  administre  les 
fonds  des  écoles,  un  autre  les  af£fiires 
dés  gymnases  (1),  et  le  troisième,  qui 
est  ordinairement  un  ministre  pro- 
testant, celles  des  écoles  normales. 
S'il  se  trouve  dans  une  province  un 
nombre  considérable  de  catholiques, 
un  des  conseillers  est  choisi  parmi 


(ux.  Les  employés  subalternes,  secré- 


atteotirement  les  paroles  du  ministre 
protestant. 

Le  séminaire  ou  école  normale  de 
Bransberg  nous  fournit  un  exemple 
de  la  manière  dont  on  dirige  en 
Prusse  de  pareils  établissemens.  (Test 
là  que,  sous  la  protection  du  prési- 
dent en  chef,  un  moine  apostat,  vi- 


,taires,  etc.,  sont  protestans.  La  place 
de  conseiller  cathplique  est  restée  va- 
cante dans  les  provinces  rhénanes  et 
et  en  Westphalie,  jusqa  au|changc- 
ment  des  écoles;  les  conseillers  pro- 
testans partageoient  entre  eux  le  trai- 
tement de  leur  futur  collègue.  La 
Saxe,quî  compte  environ  100,000  ca* 
tboliques,  n'a  jamais  eu  un  conseil- 
ler catholique.  Le  référendaire  agit 
en  souverain  dans  les  affaires  des 
écoles.  H  nomme  les  professeurs,  les 
examine,  visite  les  classes^  fait  les 
plans  des  écoles,  est  censeur  des  li- 
vres, etc.  On  dit  que  le  conseiller  ca- 
tholique dans  les  provinces  rhéna- 
nes, a  été  nommé  référendaire,  après 
bien  des  instances.  L'autre  conseil- 
ler, ministre  protestant,  a  le  même 
pouvoir  sur  les  écoles  normales  (2)  et 
élémentaires;  tout  y  dépend  de  lui; 
les  évêques  n'y  exercent  aucune  in- 
fluence, il  leur  est  permis  de  faire 
des  propositions  à  la  commission  des 
écoles,  de  lui  adresser  des  plaintes  ou 
des  vœux,  d'assister  aux  examens, 
auxquels  préside  un  ministre  protes« 
tant,  environné  d'un  conseiller  ca- 
tholique, d'un  envoyé  épiscopal,  et 
<le  plusieurs  autres  vénérables  clercs 
catholique'),  qui  doivent  y  écouter 


vaut  dans  le  désordre,  occupe  la  place 


,  (i)  Les  arfaires  des  gymnases  dans  la 
Westpbalie  ont  été  contiées  à  M.  le  con- 
seiller Wagn?r,  protestant  de  Lithaaeo. 

(a)  Le  référendaire  en  chef  pour  la 
Westphalie,  où  il  y  a  800,000  catholî- 
qacs.  eat  M.  le  conseiller  Natorp.  minis- 
Ira />it>!estant  à  Mnnster. 


de  directeur.  Et  c'est  là  qu'on  forme 
des  maîtres  d'école  catholiques  ! 

Les  affaires  des  écoles  et  du  culte 
de  chaque  district  sont  du  ressort  de 
la  régence  ou  autorité  communale. 
Mais  dans  les  provinces  catholiques 
mêmes,  le  président,  le  vice-prési- 
dent et  la  plupart  des  conseillers  et 
assesseurs,  sont  protestans.  La  ré- 
gence choisit  quelquefois  un  prêtre 
catholique  pour  visiter  les  écoles  et 
en  faire  son  rapport;  mais  il  est  tenu 
de  suivre  ponctuellement  les  ordres 
du  président.  S'il  agit  dans  l'esprit  du 
gouvernement,  c'est-à-dire  du  pro- 
testantisme, il  sera  récompensé  par 
de  riches  bénéfices;  c'est  pourquoi  la 
régeiice  tient  toujours  quelques  pré- 
bendes en  réserve.  S'il  agit  dans  ua 
sens  contraire^  il  sera  traité  avec  du- 
reté et  oublié  pour  les  bénéfices. 

Les  écoles  élémentaires  sont  sur-- 
veillées  par  un  inspecteur,  qui  est  or- 
dinairement un  curé  catholique,  élu 
par  le  gouvernement,  et  par  consé- 
quent plutôt  employé  du  pouvoir 
que  sujet  de  1  evéque.  Cependant  la 
régence  d'Aiensberg  a  choisi  pen- 
dant plusieurs  années  des  ministres 
protestans  pcAir  inspecteurs. 

Les  protestans  répondent  à  nos 
plaintes  sur  ce  déplorable  état  de 
l'instruction,  que  toutes  ces  mesures 
étoiient  nécessaires,  pour  réformer 
l'enseignement  catholique.  Comme 
si  rexpérieuce  n'apprenoitpasque  les 
catholiques  n'ont  pas  besoin  du  pro- 
testantisme, pour  faire  fleurir  les  art* 
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et  les  sciences.  Il  est  assez  reconnu 
qne  les  paysans  catholiques  de  la 
Westphalîe  surpassent  en  lumières 
ceux  de  1^  Marck  et  du  district  de 
Cièves,  qiioi^jue  ceux-ci  soient  sous 
le  {{ouverneineut  prussien  depuis  un 
^ècle  et  clemi.  De.méuie  on  sait  que 
les  catholiques  des  provinces  rhéua- 
Bes,  qui  ne  sont  prussiens  que  depuis 
|ieuy  l'emportent  en  civilisation  sur 
ceux  de  la  Silcsîe  qui  sont  sous  le 
sceptre  prussien  depuis  90  aus.'Il  y  a 
plus  d*un  demi-sii'cle  que  les  catho- 
liques curent  des  écoles  ' normales  à 
0;inabruck  ,  à  Munster^  à  Pader- 
born,  à  Arnsbcrg,  à  Dusseldorf,  etc., 
tandis  que  la  première ëcole  uorinale 
protestante  ne.  remonte  qu*à  1806; 
encore  cçtte  école  fut-elle  érigée  par 
des  particuliers,  et  non  par  le  gou- , 
veniement. 

NOUVELLES  ECCLÊSlASTÎQt^i:!». 

i&o^c:  —  Le  choléra  a  paru  au  mois 
d'août  dans  quelques  jL'ndroits  de 
leiai  ponti6caiy  et  a  affligé  paiticu» 
lièreuient  Ancône.  Le  gouveinemeiit 
a  pris  tous  les  moyens  pour  diminuer 
le  mal,  et  f;ràces  à  Dieu,  il  n*y  a  eu 
dans  tout  l'éiat  que  cinq  lieux  où  la 
maladie  se  soit  manifestée^  Tout  le- 
reste  en  a  été  préservé. 

Cependant  on  a  pris  à  Rome  tou- 
tes les  précautions  qu'Hidiqooit  rex- 
périence.  Le  Saint -Père  a  nommé 
une  commission  extraordinaire  de 
santé  publique  ,  pour  aviser  à  tous 
les  moyens  d'éloigner  et  de  diminuer 
le  mal.  Par  ordre  de  Sa  Sainteté  une 
souscription  a. été  ouverte  pour  les 
(ions  en  argent  ou  en  nature,  ou  pour 
les  services  personnels,  en  cas  dUnva* 
sion  du  fléau. 

Celte  commission  est  composée  de 
M.  le  cardinal  Sala,  président;  des 
prélats  Cioia  et  Marini,  des  princes 
Frauçois  Borghèse,  Clément  Altieri 
et  Pierre  Odcscalchî^  et  du  prélat 
Amici  y.secj*élaii-c2. 


D»ns  les  lieux  où  la  malsdie  avoll 
péiiéti-é,  elle  a  cessé  ou  tend  veissoti 
tenue.  A  Francotino,  elle  a  disparu 
depuis  loii;;-temps.  Dans  la  campa* 
«ne  de  CésïÀ*n«î,  à  A\enale  et  ù  Monte- 
riote,  il  ii*y  a  plus  depuis  plusieurs 
jours  de  nouveaux  cas  de  choléra,  et 
il  n*existe  plus  de  malades  qui  en 
soient  aUciuts. 

A  Ancône,  du  22  au  23  septembre, 
il  n'y  a  voit  eu  nue  trois  cas  et  deux 
niofts.  Depuis  le  17  août,  conimen- 
riNiTi^ut  do  la  maladie,  il  y  a  eu  1 ,510 
<a«,  719  {;uéris,  693  morts;  le  reste 
est  en  traitement.  Le  nombre  des 
inort^  n*est  pas  arrivé  k  trois  pour 
cent  de  la  population.  Là . comme* ail- 
louf*s,  les  victimes  ont  été  pour  la  plu- 
T»ai<l  -les  gfus  déréjjlés  on  déjà  in-' 
firmes.       > 


>0«04 


l'Anis.— -Une  cérémonie  religieuse 
a  eu  lieu  à  Paris  ,  le  mardi  4  ,  dans 
la  maison  principale  des  Sœurs  de 
i'instriiclion    charitable    du    Saint- 
Enrmt<-Jésus  ^  connues  sous  le  nom 
de  Dames  de  Saint-1\|aur.  Après  une 
retraite  préchée  avec  autant  de  zèle 
que  de  talent  par  M.  Tabbc  Hilaire, 
six  postulantes  ont  pris  l'habit,  et 
douze  noviccH  ont   prononcé    leurs 
VŒUX  entre  les  ntainsde  M.  rArche» 
vêque  <le  Paris ,  qui  leur  a  adresse 
une  touchante  allocution  sur  le  de- 
voir et  sur  le  bonheur  d'élever  les 
jeunes  personnes  du  sexe  dans  la  con- 
noissance  et  dans  Tamour  de  Jésus- 
Christ.  La  présence  de  rii lustre  pré- 
lat ,  ses  |>aroles  pleines  d'onction  et 
de  pieté  ,  une  réunion  nombreuse  et 
brillante  ,    tout    contribuoit  à  l'é- 
clat de  cette  fête  ,  où  l'on   voyoit 
au  pied  des  autels  des  vierges  chré- 
tiennes promettre  à  Dieu  de  le  ser- 
vir dans  la  panvreté,  l'obéissance ,  là 
chasteté ,  et  de  le  faire  bénir  par  les 
enfans  dont  l'instruction  leur  seroit 
confiée.  M,  l'Archevêque étoit  assisté 
à  l'autel  par  M.  Boudot,  archidiacre 
de  Notre-Dame,  supérieur  de  cette 
connréf;fttiou  ,à  laquelle  il  porte  le  ^lus 
vif  miéiêt ,  et  par  %\.  V%YAs^  %\als^\  ^ 
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chanoine  honoraire  de  la  métropole. 
On  sait  que  la  coininuiiauté  des 
Sœurs  de  riustiuGt ion  ciiaritable  du 
Saini-Erifanl-Jésns  fui  foudcc  c>iil681 
parie  père  Barré,  reii{;ieux minime, 
et  ami  du  pieux  abbé  de  La  Salle.  Cet 
institut  est  très-florissanl  ;  il  compte 
])lusieuri  maisons  en  France ,  et  sur- 
tout dans  le  midi.  On  s*y  applique 
|)articulièrcment  à  former  les  jeunes 
élèves  à  une  connoissaiice  exacte  et 
solide  de  la  religion.  Plusieurs  évê- 
ques  qui  posiïèdeut  dans  leurs  dio* 
cèses  de  ces  respectables  Sœui^  se 
font  un  devoir  de  les  favoriser ,  de 
les  conserver  ;  ils  aiment  à  interroge^* 
les  cnfans. qu'elles  dirigent  et  à  ap- 
plaudir à  leui  sprogrès  dans  la  science  : 
ds  la  religion,  M.  le  cardinal  de  Clie- 
verus  afft'ctiounoit  beaucoup. cette 
congrégation  dont  il  avoit  reconnu 
tnnt  le  prix  ,  soit  à  Montauban,  soit 
à  Bordeaux ,  et  dans  une  distribution 
de  prix  qui  a  eu  lieu  au  mois  de 
Sl^plembre  dans  cette  dernière  ville 
ci\}ii  ces  religieuses ,  de  jeunes  pen- 
sionnaires ont  rçcilé  une  élégie  où 
elles  ont  exhale  leurs  regrets  sur 
la  mort  du  vénérable  ponti^  qui  leur 
))rodiguoit  les  soins  les  plus  tendres, 
les  plus  affectueux.  L'emotiou  pro- 
fb'ncie  dont  elles  étoient  )>énétrées 
s*est'plus  d'une  fois  communiquée  à 
rassemblée ,  qui  versoit  des  larmes. 

.  ,I\I.  le  ipinistre  de  l'iastructiou  pu- 
blique, a:  Accordé  ,  çomjne  le*  jour- 
naux Vo^i  annoncé ,  une  somme 
ck  37,200  fr.  à  repaitir  entre  33 
Qommuues  de  18  départemens,  pour 
les  aider  dans  leurs  projets  d'acqui- 
bition  ,  de  construction  et  de  répai^a- 
tion  de  maisons  d'école,  comme  aussi 
pour  ^liats  d^  mobiUer  des  classes, 
puisqu'on  aide  les  commîmes  à  bâtir 
ou  reparer  des  maisons  d'école ,  est-> 
ce  qu'on  ne  pourroit  pas  les  aider 
aussi  à  bâtir  ou  réparer  leurs  pres- 
bytères? Il  y  a  beaucoup  de  commu- 
nes qui  en  manquent.  Nqus  n'avons 
;ias  ouï  dire;  que  1^  gouvernement 
f'eji^,  occupe  Jbeaifcoup.Vjspendàut  im 


presbytère  paroit  aussi  nécessaire 
qci'une  école,  et  les^commiuies  ont 
au  moins  autant  besoin  ^'un  curc^- 
que  d'un  instituteur.  11  y  a  bien  des 
coninniiiesq'ui,  faute  d^avoir  un  près- 
bytère  ,  ne  peuvent  avoir  de  curé. 
Pourquoi  ne  vient-on  pas  aussi  à 
leur  secours,  et  comment  se  fait-il 
que  la  religion  ne  puisse  obtenir  lea 
mêmes  faveurs  que  Ton  accorde  si 
libéralement  à  rinitr.uction  primait  e7- 
Mous  avons  aussi  annoncé  dans 
notre  dernier  numéro  que  le  minis- 
tre venoit  d'accorder  une  nouvelle 
somme  de  16,650  fr.  à  repartir  ciitriB 
seize  conununcsde  six  départemens. 
Ces  libéralités  répétées  coup  sur  coup 
ne  font  que  Inotiver  davantage  les 
réflexions  ci-dessus. 

0  m  _ 

Jja  société  des  prêli*es  de  Marie  , 
éiahlie  dans  ks  diocèses  de  Lyon  et 
de  Belley,  et  dont  nous  avons  parlé' 
numéro  du  3  septembie,  joint  à  ses 
«uties  bonnes  œuvres  la  direction 
de  ïVères  qiii  sont  membres  de  la 
même  société,  et  qui  tiennents  les 
écoles  dans  les  campagnes.  Cette  in* 
stitution  a  commencé  il  y  a  environ 
vingt  aus,àLavulla,  près  Sainl-Cha- 
mond ,  arrondissement  de  ^aint- 
Ëtienue.  De  pieux  ccclé.siastiqne:i , 
touch:'S  de  l'ignorance  et  de  l'aban- 
don où  étoient  les  eufans  dans  ' les 
campagnes,  entreprirent  de  fornrer 
des  jeunes  gens  aux  fonctions  d'insti- 
tuteurs-. L'autorité  ecclésiastique  ap- 
piouva  leur  zèle,  et  le  pape. Pie  VII 
adressa  .au  supérieur  un  bref  d'en- 
couragement. Les  statuts  des  Fi*èi-es 
ont  été  appitjuvés  fiar  le  conseil  royal 
d'instruction  publique,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Manuel  général  de 
r instruction  primaii^y  numéro-  d'a- 
vril 1834. 

Les  Frères  de  Marie  vont  deux  à 
deux,  ils  ont  un  costume  â  peu  près 
semblable  à  celui'des  Frères  des  Eco- 
les chi^tiennes.  ils  ont  aujouid'hui 
une  trentaine  d'établissemens  dans 
les  diocèses  de  Lyon',  de  Bellay,  de 
Grenoble  et  de  Viviers.  Leur  mataou- 
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iittre  bâtie  par  cnx  est  à  Notre- 
Diine  de  rHermilagc,  près  Saint- 
Gltamond  ;  c'est  là  qu*est  le  novi- 
ciat. Il  y  en  a  ud  autre  à  la  Câle 
de  Saint-André  ,  iliocèflc  de  Gre- 
noble. J^es  Fières  diri($ent  à  Lyon 
ime  maison  d'orphelins,  fondée  par 
une  dame  respectable;  il  y  a  trois 
Frères  dans  cet  établissement  com- 
mencé il  y  a  deux  ans.  Les  Frôres 
sont  en  tout  au  nombre  d'environ 
deux  cents.  Ils  donnent  riustruciion 
gratuite;  niais  les  communes  doivent 
leur  faire  un  traitement  qui  est  fixé 
à  400  fr.  pour  chaque  Frère. 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  piété 
ot  l'aine  de  cet  iastilul.  Les  Frcres 
sont  dirigés  pir  un  prêtre  de  la  so- 
ciété. Ils  suivent  à  |ieu  près  le  même 
uiode  d'enseignement  que  les  Frères 
des  écoles  cbrétienues,  sans  rejeter 
les  met b odes  nouvelles  dont  l'ex pé- 
ri i'nce  a  démon ti-é  les  avantages,  Les 
senices  qu'ils  oui  rendus  et  ceux 
qu'ils  peuvent  rendre  encore  méri- 
tcroient  .que  le  gouvernement  leur 
accordât  pju*  ordonnance,  une  auto* 
risatiOA  défiuitive. 


tsssm 


La  Gazêiie  du  Midi  annonce  la  mort 
de  M.  £tienne ,  ancien  évéque  con- 
stitutionnel de  Vauduse ,  qui  vivoit 
retiré  à  Orange  et  qui  y  est  mort  il  y 
a  quelcfues  mois.  François  Etienne  , 
né  à  Avignon  le  5  juin  1763 ,  étoil 
entré'  dâïn  l'ordre  des  Matburins  et 
fil  le  sermeut.  Après-  la  terreur,  il 
resta:  attaché  à  l'église  constitution- 
nelle et  exerça  le  culte  dans  l'église 
Saint-Pierre  <f Avignon.  Le  steurRovè^ 
re  (i), premier  évéque  constitutionnel 
de  Vauduse  •  ayant  abdiqué  ses  fonc- 
tions et  itïfusé  de  les  reprendre  après 
la  terreur  I  ûh  élut  pour  lui  succéder 

(i)  François^IVégîs  Rovèrc,  né  en  1756 
à  Beunieui  dans  le  Comtat,  étoit  frère 
du  convehlionnel  de  ce  nom,  qui  mourut 
h  Sînamary;  en  1798.  Lui-même  fut  con- 
sul de  Fnnce  à  Livournc,  et  prit  pari' 
aux  prémtrrs- tronbles  ria  Gomtat.  IIssîô- 
i;(rent  h  la  Gn  de  1790,  à  la  prétendue 
aaiVBblée  élMtorti^-die  ^aoelnae*-  VàtM 


Etienne  ,  qui  fut  sarn*  à  Avignon  le 
29  avril  1798,  et  qui  publia  des  pas- 
torales menlioniircs  avec  élo^c  dans 
les  jrlntiaici  dts  ronslitiitloumls.  Au 
mois  d*ac lit  1800,  il  liut  sou  svnode 
où  il  se  tiouva  21  prêtres  seulement, 
ce  qui  montre  conibicn  le  parti  du 
scliisnie  avoitpeu  de  sectateurs  dans 
un  d('|>at'(cmL'nt  compose  de  6  diocè- 
ses ,  Avî^  non ,  Carpenliaj .  Cnvaillon, 
Yaisou ,  Oraiif;e  et  Apt.  Ou  imprima 
In  rvla^iou  it  les  actes  de  ce  synode, 
ru  français ,  GO  pug.  in-8*.  Nous  avons 
cet  écrit  sous  les  ye»ix.  On  y  t«*ouvc 
uiielqnca  ré^lemens  louables,  mais 
aa  clio.^cs  assez  ridicules,  coiAime  par 
exemple  cette  affectation  crappeler 
dissidctis  Timmense  majorité  des  pré* 
très  attaclics  aux  évéques  légitimes  ; 
comme  si  ce  nom  de  dissidens  ne 
convcnoit  pas  plutôt  à  la  petite  frac- 
tion du  cierge  attacbée  à  Tévéque 
consiitutionnel. 

M.  Etieune  fut  membi*e du  concile 
dit  Ntuional ,  teuu  par  les  constitu- 
tionnels à  Paris.  Ou  ne  voit  pas  quM 
sV  soit  fait  remarquer.  Il  donna  sa 
démission  peu  après,  et  obtint  corn* 
me  les  autres  évéques  la  peniion  de 
3333  fr.  Perrier,  son  confrère^  étant: 
devenu  évéque  d'Avignon  à  Tépoque 
du  coocordaty  le  nonuna  curé  dO- 
range.. M.  Etienne  occtipa celte  place 
jusqu'en  1815,  qu'il  fut  remplacé  par 
un  ecclésiastique  fort  estimable  et 
'fort  zélé,  M.  l'abbé  Millet.  Celui-ci 
a  eu  laconsoladdft  de  ramener  l'an- 
cien évéque  à  l'unité»,  M.  Etienne , 
dans  sa  maladie,  a  iait  une  rétractation 
satisCaisaute  entre  les  mains  du  cbarî** 
table  pasteur,  et  a  reçu  de  lui  les 
derniers  sacremens.  Aussi  son  enter* 
rement  n'a  soulTertaucune  difficulté, 

RoTèrc  fut  peu  après  vicaire  épiscopal  de. 
Dumonchcl,  évéque  du  Gard. 

Kommé  évéque  de  Vauclnse  lorsqu'on 
eut  pris  et  révolutionné  le  Gomtat,  il 
fut  sacrC'  5  Avignon,  le  a  octobre  179:1, 
par  Saviries,  évéque  de  Viviers,  ne  reprît 
point  ses  fonctions  iprlx  la  terreur,  et 
abandonna  tout-à-fait  son  siège,  il  mou- 
nK  en  démenceett  16^4'  . 


Le  14  8e]>Leiiibre ,  une  rroix  a  hé 
f^rigpe  dam  -l'ancien  liËriiiila^je  de 
Priineeoiiitie,  piî-a  Soiiiinières ,  dio- 
lèsc  de  Nîmes.  C'est  la  conrrrrie  du 
Saint-Sacrettient  qui  en  a  fait  les  Trais. 
La  cérémonie  a  eu  lieu  en  présence 
d'environ  4,000  personnes;  22  |iré- 
tres  y  nssistoient ,  et  Sa  messes  ont 
été  célébrées  toute  la  matinée  aux 
diHX  autels  de  h  chapelle.  Cette 
i-li.tpelle  fut  consacrée  à'  la  siinte 
VierRe  dë.s8.'<7soiislei'6gncde  l^ouii- 
Le4>roi,Ainéliu<étaiitévéqti«>d'(Jiés, 
yeinûsprèade  IGOOsn^qu'elIc  existe,- 
tiUe  n'a  j.tinais  éprouvé  de  drgradn- 
tioa  et  étoit  visitée  par  grand  noiil- 
lire  de  fidile j ,  le  8  septembre.  Li 
terreur  tl  la  dispersion  des  prêtres  ne 
firtuit  même  pas  cesser  enti^iiiincnt 
le  péleiinagc.  I.a  chapelle  de  Prîme- 
coHibe  est  aujoui-d'liiii  une  dépen- 
dance du  grand  séminaire  de  Nîmes. 

L«30ieptemt}re^à7heureaetdeime 
du  (oir,  Al.  le.curé  du  Pin,  canton 
d«  .JJagDob  ,  li'uxàte  de  Niuiest  *» 
rendotl  à  P^a^nadorusse,  annexe  de 
sa  paroitae.  IIeiii't:iiseiiieiiti{ir'il  étoit 
aueoinpagné  de  son  frère  ;  <nBc  il  fut 
Mlifequé  par  uiLiaisérable  déji  repris. 
.  dejtutice,  quivassisicde  sou  beau- 
(cvre.  liù  avoil  t'ait  uue  bJes*ure  à  la 
tète.  Les  liabitaus  de  Ponguadoresse 


attirés  pat  les 
des  deux 
lirais  au  [iïÀcui 
lus  pi'ïèri'S  dû  pa 
ilialfa.teiir  n'a  é 
(t«  Tenj^eatiçe  <^l 
de  ce  ^'u'ôu  avoit 


I  se  sont  empares 
,  et  le  inairC  Us  a 
ir  du  roi ,  malgré 
jiir.  On  dit  (jue  le 
pous  é  à. eut  acte 
par  rcsseuliiuent 
klevé  sou  banc  de  i 


<>ii  a  déjà  fait  remarquer  cniidtim 
la  situation  de.t  choses  s' étoit  aitiélio.' 


et  aon  cercueil  portoit  même  tes  in-  :  tiit  par  tout  le  conseil  de  (abri 
sigiies  episropaux.  [  ^^^^ 

Nous  croyons  que  M.  Etienne  étoit  ' 
le  dernier  survivant  des  évèques  con- 
sliiutioniieh.  Ainsi  voilà  cet  t;  pauvre 
^lise  enterrée  à  jamais.  Félicîtons- 
uous  que  Ie<Ieniierde  aesévêquesse 
koit  réconcilié  avec  l'Eglise  véritable. 
C'est  le  26*  de  ces  évéqui.s  qui  se  .soit 
rétracté.  Vovci  ce  que  nous  aVous  dit 
des  autres,  ti»  1400,  lonii;  LIV. 


Hollande,  par  rapport  à  la  t«- 
ligioncaihoUque.  Deirauvelleségliwa' 
s  élèvent  à  la  place  des  maisons  parti- 
culières, où  l'exercice  du  dutte  divin 
étoit  naguère  encore  obligé  de  se  ren- 
fermer. Des  cloclie»  annoncent  aw 
âdi'lea  l'heure  des  olfices,  ce  qiii  étoit  . 
inoui  dauM  les-prîncipalea  villes.  A' 
Uyde  le  2S  juillet,  à  Délit  Ie3  août, 
et  quelques  jours  auparavant  à  Rot- 
li'idani,  le  gouverneur  de  la  provinca 


d'à 


viles 


inUi- 


lairea'ont  assisté  à  la  coi)«écraiioD  des 
éj'.lisea  ou  chapelles  caiholiques.  A 
Leyde  il  s'en  bdtit  même  »nc  se— 
coude ,  cl  ou  en  |>i'ojct[e  une  tioi- 
stètne.  (Jcs  cornée raltouii  d'q;liae»  a* 
f<jut  arec  toute  la  ))om|ie  des  cérénM^ 
nies  de  l'Eglise  catholique;  elles  sont 
accompagnées  d'une  messe  pontifi- 
cale et  d'un  dincours  analogue  ù  la 
circOKGtaiice.  Elles  commencent  d^ 
le  iiiaiiu  et  se  prolongent  jusqu'à' 
trois  Iieiuis  après  midi.  Graad «om- 
bre de  calholiijuesvieuuent  y  prcudri; 
parl- 

A  Auislt;idmii,  deux  oglijies  oiH  été 
consaci'éçs;  des  iiiais<>iiM  y  suui.|,'0u-. 
vertiiM  eij  églises.  Au  n.oi:i  de  jinllei,' 
nu  jubilé  a  été  célébré  dam) rî'églive 
nommée  l'Çtoile,  en  la  mèinp  villa, 
Pendant.utsuf  jours,  les  divers  cufw» 
de  la.viilesvnt  allés  y  tiétébrer  U; 
messe  avec  solennité;  tous  le^  jours; 
il  y  avuit  sermon,  ut  l'aCQueuce  étoit 
telle  que  beaucoup  de  âdèles  ne  |>aii- 
voicni  uttrer.  Dans  la  in,ême  viUe^  ia 
maison  des  orpbeliua  a  obtenu 'Uii 
aumûaiçr  s)>écial  ;  c'est.  M.  i.  Vaji 
Iti'usael ,  vicaire  de  I'^IÎm:  diL  B^uU 
guage.  La  maison  étoit  depuis  quel- 
que teinp4  attachée  à  cette  paroisse. 

À  Rotterdam  il  y  a  deiiit  église! 
nouvelles.  Une  a  été  consacrée  l'an- 
ijée  derniéve  à  Scliçveiiin^jvn ,  près 
LaHaie.Ona  bâti  dos  églises  jj^ns  de 

iples  villages,  à    Noordwik  et  ï 


J'^Jise;  ce  tjiil^axp\yj<ï-9ii\<i'i\A.éf4-  ^^^^'^'^i^^ .1^.  1^  aQH.t,%  r^éqiut 
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dtCiirimn  a  contacté  la  rlMpelU  de 
(M  diàteau  à  Buuiigi ,  pièi  Leyiie. 
Criuèine  joiir,  te  |irëUt  a  fait  une 
«diiMiliou  assez  uontbrcuM.  On  y 
omptoit  liuit  prètA  s  du  ftéminaiic 
dcfilcereinlKi;^  ;  ^deiu  d'ctitrVus  m: 


I  dnouent  aux  nuisions  d'outi 

M.  Aiilonucti,  aupérîuiir  dts  inis- 

fint  hollandaise",  a  posé  deiiiicie- 

lUHit  Ij  première  picne  de  l.i  irha- 

pelleet  de»  nouveaux  agrandisseincns 

deti  niaisnu  <1ea  orphieliiis  à  La  H^yu. 

Lf  gouverneur  de  la  pioviiicif  y  as- 

tBloir.  M.    i'alibé  Mesker,  Hcielaiie 

dnprcU:  et  aumônier  de  ta  luaisun 

ia  orphelins,  a  prêché. 

H.  l'ëvèquc  de  Curium  vient  de 

(   tire  sa  visiti-  dans  ha  proviucts  (lu 

;    Inw  ei  «le  Groniiigue.  Elle  a  duré 

va  mois  entier.  Le  prélat  a  donné  la 

<;i>ufimat(ï»n  dans  des  pays  où  per- 

noiK  n'aroit  eu  le  bonlieiir  de  la  re- 

'.    texmt,  A  Sneek  ,  en  Frise ,  il  y  a  eu 

!   Ul^fefMenibreiaiKemièrtibéitpdic- 

liou  de  docht-a  qu'ûii  eût  vue  depuis 

.    Il  réfortne.  l'e  4  du  même  luuls ,  le 

ptéVaV  a  coufirué  à  Dtltktim;  c'est 

dans  le*  ettvirutis  .de  ce  vi^lla^e  que 

I  DUS -aci-ë  en  ailuimiïtraut  la  coulir- 
.  uuiioii  aux  nouveaux  couverlis;  on 
I  T conservé  encoi-c  ses'  leliques.  Plus 
dïT.OOO  peiionnes  ont  été  confirmées 
I  n  Prise,  où  t:e  sacrement  n'avoit  pas 
I  éu' administré  depuis  4î  3ns.  L'i^{;[i^ 
I  deGninin^ue,  capitale  de  la  province 
'  duinéniB  noin,a  étéconsàcrée  le  13 
Kplenibre  par  lé  prélat.  Son  r.ëte  liii 
tliire  les  benédictioQ]  des  catholiques 
du  TpmjM. 

Depuis  quelque  temps  les  Bêiirs 
de  Ckariié  m  cbarfrent  du  soi 
iual»des,  tnuldans  le*  maisons  _ 
cutirres,  que  dans  les  élàb^atemens 
pnlilicadu  lirabartt  Mptentrional-Un 
croît  pouvoir  se  flatter 'que-  cette  in- 
btituiion,  dont  rutilitB'e«t:as:«ci  re- 
conaue  ,  se  r«|Miiut.ra  daDri  les  autres 
province*.  Cvat  le  lespetwble  tur^ 
de  Tilhurg-  qui  »'e«t  cUargé  de  la  di- 
lixijon  d»  ccUS'flDureUe^cQqgréga- 


rouTiQte. 

Les  gTÏc<-t  accord6os  par  une  ordnn- 
iiicc  (lu  6  do  ce  moii  1)  soixante -denx 
condamiU-s  paliiiqiifn  sont  encore  loin 
He  ri-pondre  ï  l'idée  <(iruii  l'r'loit  fnilc  do 
iblie  (jui  occupe  les  esprits  depuis 
lDngicni|i>.  Mais cnGn  c'est  un  i- compte 
^e.-mci  cl'csjiénT  que  le  reste  viendra. 
Pour  qm;  ce  reste  vienne,  nous  pensons 
<|ue  li'S  janrnsDX  qui  en  oiit  le  sincère 
feniicnL  liJMi  de  rtiioncor  snt  for* 
s  iniliiiilcs  psr  lesquelles  ilsonl  cou- 
tume di'  presser  el  de  lommcr  le  puuioîr 
Gnir.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que,  dans  uiiealTtrreqnl  c^  toute  de  libre 
bilre  pour  lui ,  il  doit  r  a^oir  manière 
(le  demander .  el  que  si  celle  -^n'on  cm- 
|>loiG'n'e^l  pat  benne,  onex[iose  des  tiers 

si  unrepracheqnenaiisnons  tommes 
aUachÉs  jiisqii'i  prisent  i  ne  pas  mêrilcr 
pour  notre  i>«rt  i  et  si  la  inéifaode  que 
tiousav(iiJssdoptéej.onrap|>clcrViunuikUe 
demeure  sans  dTrl  pour  les  malbenreni 
dont  nousdcûrerioDs  voir adouctrie sort , 
mi  moins  sommes-aoïis  sûrs  qu'elle  ne 
IcBj-  nuira  pat.  Ainsi  nous  noDS  décla* 
ipns  in^crils  de  nocvrau  poar'volerdes- 
des  cenerriinenE  i  tous  les  ministres  qnt 
racllroiit  leur  nom  i  dc4  actes  d'oubli  et 
de  pardon  en  favcurdcscotidamaés  politi- 
ques tes  plus  dignes  d'-înlérâL  Kt  poar 
commencer  par  l'urdoiuianee  du  6  oc- 
tobre, nous  reconnoissons  qu'elle  vaut 
iofinimtnt  mieusquc  toutes  les  promesses 
U'juiiiiïlie  el  toutes  les  maoïrestations  do 
bon  <  vouloir  dont  on.  a- enlreteau.  at 
bercé  la  t''rK)Ke  tous  lestninistùreïprti- 

l'ii  point  important  nODS  paraît  r^-solu 
par  ce  premier  acte:  c'est  que  toutes  les 
niianocs  de  nos  divisions  civiles  y  sont 
adinjses  sur  ie  même  pied  sans  lucane 
difilioclion  des  psrtis.C'Ëtail  à  nos  yeiis:(a 
plus  griiido  diOicuUâ,  imîsqDeid^.l'ori- . 
giiic,  U  révolution  de  juillet  «voit  dbirî> 
bué  la  France  eu  deux  calC'gorie*,  les 
vaiHfwuri  et  les  sai'ncM.  XqaieUe.avoît 
toujours  iWEU  vouloir  faire  ttu  Mxt  tout 
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•^  .uu5  redonlabies^uî  ont  le  plus  de 
raïKt*»  d'échapper  aux  aUeintes  des  lois. 
.?  Jni^reiiniïnt  dans  le  sanctuaire  même 
le  ..I  justice  que  la  terreur  qu'on  inspire 
.ans  la  profession  de  malfaiteur,  est  un 
no  von  de  salut,  cl  qu'on  les  ménage  dans 
"?  dépositions ,  en  proportion  de  Tef- 
:'  o:  qu'ils  savent  causer.  V  oilà  donc  en- 
core un  progrès  qui   ne  peut  manquer 
J'avoir  les  plus  graves  conséquences  dans 
un  tompsoù  il  semble  que  tout  devienne 
j.ji.oui-    étude  pour  le  mal,  et  où  la  législation 
criminrlle  cfTre  un  contrepoids  si  foibleà 
une  dépravation    de    mœurs    lonjoon 
croissante. 

TARIS,  10  OCTOBRE» 

LouIs-Pliilip[)c  est  arrivé  hier  à  Neoilij, 
venant  du  Fcntnincbleau^ 

—  S.  E\c.  Rcchid  Bey  EfiFondI ,  am. 
bassudeur  do  la  Porte,  a  présenté  au  roi 
des  l'rançai.^iun  poi  trait  du  sultan.  Dechid- 
IVv.  (|Ui  est  remplacé  h  Paris  par  Nouri- 
b::Tendi,  a  reçu  TOrdrede  la  Légîon-d^on- 
nenr. 

—  l/ambassadeur  d'Autriche  est  allé  k 
Koutiinchleau  faire  une  partie  de  chasse 
a\fc  les  dues  d'Orléans  et  de  Nemours  et 
le  prince  Ksterhazî. 

—  -M.  I>ory  de  Saint-Vincenf,  qui  avoit 
fuit  pn'MMiter  son  grand  ouvrage  de  Mo- 
ive  ;ui  roi  de  Iluilande,  a  reçu  de  ce  mo- 
liarque  une  magnilique  médaille  en  or. 

--M.  Marlin  (du  Nord),  tout^fait 
it^misdesa  longue  indi^position ,  est  allô 
l^bilor  rbôtcl  du  ministère  du  ooro- 
«leree, 

-  Paran*été  du  3o  sep tembra dernier; 
do  M.  le  garde  des  sceaux ,  ministre  de  la 
ju^tiee.  &].  Calmon  fils,  auditeur  de  se- 
evniderUs;»e,  attaché  au  comité  des  finaa- 
ces  du  coiMcil  deUit.  passe  en  la  .même 
vpialitê  au  comité  de  l'intérieur  pour  par- 
ticiper h  si^s  iiavaux. 

•--Le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'à- 


duv^er  une  circulaire  aux  préfets  pour 
I  i,   .i...»U..%e   Jvi   ^ ^kIo  l  le*  prv^venir  nu'iU  pourront  à   l'avenir 

..,  ..  ..«...«^ujev  À    4eii>nkT  le*  aulorisalions  réclamées  pour 

iA..M.i.,^..  vo*vM»l  m*uu^    la  ©ration  des  comices  tgricoles  (qu'il 
1  Iv*  |da«  «udM>MHi&  ^  1  ue  faut  pts  confondre,  dit  M.  Gasptrio  -, 
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ié  congrès  scienUfiqnea.)  ïjcs  pré- 
rroiil  seoiement  informer  eiacle* 
e  ministre  dt»  aoton8tlion&  qu'ils 
délîvrces. 

e  ministre  de  rintérieur  voalanl 
r  le  mode  de  transport  delà  chulne 
çats  au  hagoe,  vient  de  nommer 
nm  îssioii  composée  de  doute  meni  • 
|ui  devra  lui  proposer  nn  projcl 
mauce.  relatif  à  cet  objet.  Kous 
jouissons  de  peo&er  qu'un  hideux 
le  ne  sera  plus  donné  à  la  foule 
ide  »  qui  se  pressoit  comme  à  une 
oar  des  condamnés. 

a  ^écep^!on  de  M.  (lUizot  à  l'Aca 


cérémonie  plusieurs  Arabes  auxquels  la 
croix  d'honneur  a  été  accordée ,  et  qui 
paroissoiciil  très-flaltés  de  porter  celle  dé< 
coration. 

-^  Abel-el-Kader  vient  d'être  battu 
deux  fois  par  des  tribus  dont  lo.s  chifs 
commençoicnl  è  se  la&ser  de  son  joug. 

*~  liS  cour  de  cassation  (chambre  crî- 
miiiclle),  statuant  samedi  sur  un  pour\oi 
formé  par  le  ministère  public  contre  un 
arrêt  de  la  cour  royale  d'Orléans,  a  décidé 
que  les  pistolets  de  poche  ne  pouvoient 
être  considérés  comme  des  armes  prohi* 
bées. 


—  M*  Pupont  s'est  ponrvu  en  cassation 
française dcToit  avoir  lî»n  an  com- 1  ^"l«'«  *'arrêl  de  la  cour  d'assises ,  qui  le 
ment  de  ce  mois,  mais  la  rentrée  '  suspend  [lendaul  une  année. 


:adémicicn  au  ministère,  et  les 
upations  exclusives  anxquellcs  il  a 
ré  depuis  ce  moment ,  ont  fait 
Mc  jus;4uaux  premiers  jours  du 
prochain  celte-  solonnité  Htléiaire. 
'o  Journal  dit  que  l'ouverture  de  la 
I  puonroit  hwn  êlre  rapprochée  h 
des  affaires  de  Snisse,  et  filée  au 
ifefoVsre. 

PJusionrsjournanx  anglajùi  annon- 

rire  lord  Pahnerslon  a'  donné  Tordre 

ifslre  de  S.  M.  B.  à  Berne  de  se 

médiateur  entre  la  Confédération 

que  et  le  gouveniemenl  français. 

Cens  lisons  dans  le  Moniteur  Aigé- 
u  3o  septembre,  que  le  maréchal 
I  vient  de  bannir  des  possessions 
ises  dans  le  nord  de  l'Afrique  cinq 
nés  arrêtée  par  mesure  de  haute 
,  et  dofR' la  correspondance  cl  les 
papiers  saisis  n'élablissoient  pas 
s  les  prévenus  des  preuves  màtifîcl- 
colpabililé  suffisantes  pour  les  tra« 
devant  les  tribunaux,  mais  don- 
l  suffisamment  à  pcii'ser  qu'ils  ont 
enu  des  intelligeiices  avec  les  tribus 
nies.  Decx  autres  prévenus  ont  élé 
n  liberté, 

f^  lieutenant-général  Hapatel  est 
i  à  Oran  le  19  septembre';  le  21  il 
riboé  des  récompenses  aux  soldats 


—  l.e  préfet  dé  fa  SeiitC  vient  de  faire 
dé|>o<er  au  bureau  des  ponts -et-chaussées 
de  rLJ6icl-de-\  ille,  et  ï  Saint  -  Denis ,  au 
secrétariat  de  la  soos-préfectnre ,  une  en- 
quête  sur  le  projet  d'unchemin  de  fer  de 
Paris  h  Poissy,  s'cmbrancliant  snr  le  che- 
min de  fer  de  Paris  h  Saint-Germain,  h  la 
rencontre  de  la  route  départe(nen taie  n*9, 
de  Paris  à  Br-zons,  et  passant  sur  le  terri- 
toire des  cqmmunes  de  Colombes  et  Nan« 
terre.  . 

—  Dans  le  courant  d*aoùt,  le  tribunal* 
de  police  municipale  de  Paris  a  rendu 
>  >9^9  jugemens  ;  de  ce  nombre,  104  ont 
prononcé  le  renvoi  des  accusés* 

—  Les  grandes  audiences  pour  la  ren- 
trée des  cours  et  tribunaux  auront  lies  le. 
3  novembre,  à  onze  heures. 

—  M.  Ardoîn»  accompagné  de  M.  Dn- 
rou,;POnsul  d'Espagne  à  Bayonnc,  est  parti 
hier  pour  Ijondrcs. 

—  A*,  de  Rancét  aide-de-dcamp  do  ma- 
réchal Clausel,  et  envoyé  par  lui  eu  mis*' 
sion,  a  quitté  i^ris avaAtbier. 

—  On  dit  que  M.  Lafontaine,  commis- 
saire de  policé;  dernièrement  suspendu 
de  ses  fonctions',  va  être  envoyé  en  la 
mémo  qualité,  dans  la  rille  d'Alger. 

—  Le  général  Cordova  est  arrivé  à. 
Parb. 


—  Les  chargés  d'affaires^  de  Prusse  elde 
e  sont  le  pliis  distingués  dans  les  Daaemarrk  qui  ont  quille  Madrid  sont, 
^res  «fliirct.'OaremarqQoilè  cette]  aUendus  à  Pariai  ^  ^        " 
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-^  M.  Prudence ,  baron  dé  Ronjoni , 
ancien  pr^fi-lelfils  du  brron  de  Koajoux. 
aossi  préfet,  chevalier  de  la  fcégion-d'Hon- 
neur,  vient  de  mourir. 

—  Ou  a  i)!ac6  dans  le  vestibule  de  la 
Mlle  du  trône,  5  la  chambre  des  dépotés, 
les  statues  de  Bailly  cl  de  Mirabeau  ,  qui 
ont  fait  partie  de  la  dernière  exjiosition. 
Deui  niches  sont  préparées  pour  les  sta- 
tues de  Foy  et  Casimir  Périer. 

—  La  ville  de  Paris  vient  de  proposer 
aux  propriclaires  de  la  me  Bas^^  du  Rem- 
part  de  faire  baisser  le  boulevard  des  Ca- 
j>ucines,  à  charge  [>ar  ces  derniers  de 
contribuer  à  une  partie  de  cette  dépense, 
en  payant  chacun  cinq  cents  francs  par 
toise  de  façade  sur  le  boulevard  ;  des  pour- 
parlers ont  eu  lieu  et  il  iie  resle  plus  que 
quelques  propriéUires  rçcalcilrans. 

—  Des  statues  antiques  en  marbreblane 
viennent  d'ôtre  placées  dans  les  deux  ni- 
ches du  pavillon  de  i'IJorloge,  aux  Tuile- 
ries. 

—  IlepniU  artésien  des  abaltotrs  de  la 
barrière  de  Grenelle,  foré  par  M.  Mulot 
(  d'Epinay  ) ,  est  percé  en  ce  moment  jas- 
qu'à  1,112  pieds.  Toicî  le  résultat  des  ex- 
périences thermomctrîques  qnî  se  font  par 
ordre  de  l'Académie  des  sciences.  A  354 
mètres  de  profondeur,  le  thermomètre 
marque  24  degrés  ipo"*  an -dessus  de 
xéro,  la  température  étant  à  13  degrés  iia 
Q  l'ouverture  du  trou.  La  sonde  est  toy- 
jouf  I»  dans  l'énorme  banc  de  craie. 


iOt»^* 


Sur  le  rapport  de  M.  PersiU  ministre 
de  ta  justice,  les  demandes  en  grâce  de 
6a  condamnés  politiques  viennent  d  être 
«ccaeillies  par  le  roi  des  i'Irançais.  D'après 
le  Journal  de  Parié,  ancien  organe  du  mi- 
nistère déchu ,  les  ordonnances  qui  ren- 
dent à  levrs  familles  tant  de  malheareux, 
Bvoient  été  préparées  par  le  dernier  caU- 
net,  peu  de  temps  après  l'attentat  du 
95  juin. Quelques  condamnés  politiques , 
dit-il,  ayant  fait  éclater  dans  leurs  pri&oqs 
le  cri  de  «  vive  Alibaud  !  >  cette  odieuse 
démonstration  avoik  provoqué  de  la  par^ 
à*ifnepMrlié  de  Jours  compagnons  (Je  capr 


(ivîié,  nne  honorable  roMilfestatkmHk .;. 
scntimens  tout  contraires,  et  de  IhortéÉr^ 
\ue  leur  inspirai t l'assassinat;  c'est  ^«IK:.- 
occasion  qu'a  voit  saisie  le  dernier  miiUiu' 
(ère  pour  signaler  à  la  clémence  deS.-aC 
ceux  des  condamnés  qnî  lui  paroissoMtc^ 
dignes  d'en  être  l'objet   .  *•  V 

La  Charte  de  i83q  parle  h  ^n  tèiri^i:. 
|K)ur  rétablir  les  faits  qui  ont  été.  ^êfÀLi 
la  nouvelle  feuille  ministérielle,  étiiiy^j;^ 
ment  dénaturés»,  et  assnrc  que  oniedMU^ 
nus  du  procès  d'avril ,  renfermes  danTttV 
prison  de  Doullens,  dévoient  seuleoMi;-^, 
les  uns  être  mis  en  liberté;  et  les  antudh;^ 
obtenir  une  commutation  de'peinbs.  Cm-^ 
onze  détenus .  ajoute  la-  Charte  de  i83»v^ 
ont  tous  été  compris  dans  les  grâces  eftit  . 
tières  qui  viennent  d'être  accordées  par  1»k 
cabinet  du  6  se{>lembre.  Quant  anaanln^  .. 
condamnés  mis  aujourd'hui  en  liberté.  Ik>^ 
feuille  ministcriçUc  assure  qu'il  n'ezMl#i  . 
pas  à  la  chaucellerie,  ou  ailkura,  I^  (rimz . 
petit  rapport  qui  annonce  qu^  les  andeot 
ministres  dévoient  proposer  leurs  gcâœiLf 

Les  condamnés  politiques do»cl«sde>-' 
mandes  en  grâce  ont  été  accueiJlieB,  lOBi 
les  nommés  t 

Jùles-Stauîslas  Forlhom,  Giétti^  Fk«^. 
coni.  François  Pelet,  P.  l\  C»  Honiael, 
J..  Kousscl  t  J.  Carpentier,  P.  N..Boye«k. 
W.  Dupain,  A.  Buttoud,  il.  M.  Gu6rîcf«\ 
T.  B.  C.  Salgé-Bordes,  condamnés 4jarja  ' 
cour  d'assises  de  la  Seine ,  à  la  suite  ^ijt,  ; 
événemeiib  de  juin  iBSd  ;  remise  lear  eut 
faite  du  resle  de  la  peine  prononcée  coOf* 
trë  eux  ;  mais  la  surveillance  est  inrinle;^ 
nue  \  leur  égard  ;  pour  Rpbert  O'Rcillj,.' 
que  la  même  cour  avoil  condamné  à.l^ 
déportation ,  ce ttç  peine  a  été  commoû^ 
'  sur  sa  demande ,  ;eu  bannissement  de  dh 
ans.  Boudon ,  imprimeur  à  Paris,  coq-' 
damné  à  5.5oo^frf  d'amende  par  le  trifa«î<^ 
nal  correctionnel  de  la  Seine,  a  aussi  ob«. 
tenu  la  reipise  de  son  amende. 

Il  a  été  également  fait  remise  da  reslanl 
de  leur  peine  aux  pondamnés  ci-ajirès  dé» 
nommés,  savoir  :      ^ 

Etiçnne  Carrier,  J.  F.  Thion.  C\k.  As^ 
naui , .  Claude  Maxoyer ,  L.  Chata^ier, 
P.  Billes  M.  MÔrcl,  ÀqgvJallimv  Aol» 


apMte^  Et  BoyeK  Ant  B.  QcnM^h  P. 
l|ta.EL  Goîchard,  [ieFeb^ro  Motlirrl, 
iL  Ed  B£xbei,  condamnés  par  la  cour 
dnpHrs,  à  la  suite'  des  évcnemens  de 
I^H.  La  sarveiUance  e&i  tnaintenoe  ï 
lar^rd. 

tOiK  aussi  obtenn  remise^de  1enn2princ9t 
Hvîn-Loois  roilpfé.  Charles  Tertrean. 
par  la  cour  d'assises  de  la 
et  Pierre  Uéranlt,  Jean  Lepage, 
Dtfalleni,  Ang.  Gourant,  François 
OoqMiy,  condamnés  par  la  conr  d'assises 
dtIUuie-ei-Loire,  le  dernier  poar<<é!it 
èsfiaBe,  et  sans  snnreîUance;  Jean  Hé- 
lîoeaft,  J.  Mîchauneau  ,  P.  Bernard,  L. 
JaweC^  J.  MeoneU  J.  R.  Morand,  René 
Begaid,  condamnai  par  la  cour  d'assises 
de  b  Vendée*  le  dernier  ponr  erls  sédî- 
ticoiet  sans  surveillance  ;  J.  L.  fiourrcan, 
F.  Viellcau^  J.  Grégoire,  condamnés  par 
laconr  d'assises  desDcii!L-Sèvrc5,  le  second 
pour  sfequestralioii  illégale,  cl  sans  sur- 
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oour  d'assises  de  fa  Marne,  ponr  cris  sé« 
dîUcnt  ;  les  qnalrc  derniers  sans  surveil- 
lance. 


NOUVBLLES     DES    I>K0V1?ICES. 

Diins  la  niiîl  dn  38  au  99  scplcm- 
brr,  un  violcnl  incendie  a  éclaté  dans  la 
con)mune  de  Vit  lépreux,  prés  Venaillcs. 
Malgré  lous  les  secours,  un  corpsde  ferme,. 
les  granges,  les  récoltes  quelles  conte- 
noient,  les  vacheries  et  les  bc&Llaui,  tout 
a  été  brûlé. 

—  M.  Charles  Dcmadre  qui  a  con- 
iribn^'  dans  le  temps  à  la  restau ralion  do 
Thôpilal  de  Cambrai  cl  s'est  fait  rcmar* 
qucr  par  une  foule  de  bonnes  œuvres, 
vient  de  mourir  dans  cette  ville. 

—  il  existe  à  Elrun,  près  Cambrai,  un 
homme  ftg>3  de  85  ans ,  nommé  Brisson, 
qui  a  fait  les  campagnes  des  Indes  comme 


tambojir,  cl. celles  de  la  révolution  en 
fMNaDèe;  René  Lecoq,  condamné  par  la  ^^^^y^^^  de  sergent.  C'est  lui  qui  a  relevé, 
conrd'aisiacadelaSarlhe»  Pierre  Evam.  ^^.^^^  le  gêné  rai  Dam  pierre  su  rie  champ 
el  G.  Th.  liahoussaye ,  condamnés  par  la 
Gov  dTaafiisea  d'il le-et- Vilaine,  le  dernier 
soamu  k  U  tvrveîllance  ;  mesdemoisel !es 


de  bataille  de  Famart.   Il  mendie  son 
pain, 

.  „    .  .        .  ,      —  M.  Pageot.  ministre  par  intérim 

iVicU>ireelïo\»?ronl.eon.l.ranée5p.rK^  gomerncmenl  français    «nx  EWs- 
la  iDé-e^tour  à  »8  mois  de  ^r.«}n  et    y^^.^  ,.^^^.^^^   ^^  ^^^   ^^ 

U.ooo.fr.tfaiMnde.poordé.UdeprrMe    j^    Ponlois.  vient  de  .'embarquer  au 
.  rtaïusivveilUacc;  TWodorc  Hobcrt,  |  „,,^  ' 

'«Mdaàinë  par  la  cour  d'aK-îsc*  de  la 


Havre. 
L  Yieioe,  François  Cbaate.  6.  N.  Hoard.  |  „  "  J^ infatigable  gérant  da  Jcun,nt  é. 

^Itenéapar  la  courd-.ssu.es  dn  Morbi-    «en  mm.stre 

lktt;.ce  dernier  qui  eât  né  en  Suisse  de- 

|mq[Ditter  la  France;  G.  Offredo,  con- 
nue par  le  tribunal  dd  Ponlivy  ;  René 


|i(Uieau,  Jean  Pasqnereau,  condamnés 


ia  cour  d^assîses  du  Loiret.  La  suneil 
iMee  est  maintenue  pour  tous  ceux  qui 
)oat  été  condamnés. 
Sont  enfin  graciés  t  Anthelme  Ravet , 
^ittidamné  par  la  conr  d'assises  dn  Rhône; 
f.Bélisson,  condamné  par  la  cour  d'as- 
lim  de  Seine-et-Marne  \  Robert  des  ChSi- 
lii|niers.  condamné  par  la  cour  d'assises 
ie  la  Seine-Inférieure;  U  contre  de  Beau 


oc 
be 


Lad 

«  • 


cicn  ministre  de  la  justice  relativement  à 
SCS  réclamations  contre  l'administration 
des  postes,  viont  de  s'adressera  M. Persil. 

—  M.  le  vicomte  Touslain  de  Ri- 
chcbonrg ,  ancien  colonel ,  otage  do 
Louis  XVl,  etc.,  etc.,  est  mort  pres- 
que nonagénaire  la  semaine  dernière,  .\ 
son  château  de  Saint  -  Martin  -  du  •  Ma- 
noir, près  de  Monlivilliers  (  Seine  -  Infé- 
rieure. ) 

—  Quatre  propriétaires  des  environs 
de  Rocheforl  viennent  de  former  une  so- 
ciété pour  élever  une  fabrique  de  sucre 
de  betteraves. 


'dis,  condamné  par  les  assises  de  la  Dot*  [^  —  Un  médecin,  condamné  pour  faux 
^'^o|^  et  de  la  Gironde ,  pour  délits  de  ;  à  vingt  ans  de  travani  forcés  est  parvenu 
"*' ,  paie  ;  J.  Gastîaeau ,  condamné  par  la  à  s'échapper  le  5  /*o  »^?.-ïo<»  /N  !»-  -j  r»  » 
Ut 


qn  il  a  eu  Tadrcsse  de  s'cvadcr, 

—  î^  Réparateur  de  Lyon  donne^de 
nouveaux  détails  sur  les  fouilles  qui  ont 

.  été  faites  dam  la  cave  de  la  maison  occa- 
p{'e  par  le  sieur  K...  accusé,  comme  nous 
Tavons  dît,  d*avnir  assassiné  son  beaa- 
p5re.  On  y  a  retrouvé  la  moitié  du  cada- 
vre dn  malheurcnx  vieillard.  F...  avoil 
CQ.  à  ce  qu'il  paroît,  dans  l'exécution  de 
re  crime,  un  complice  qui  s'étoil  em- 
pressé de  passer  à  l'étranger.  Revenu  à 
Lyon  depuis  peu  de  temps,  il  réclama 
plusieurs  fois  sans  succl>s  une  somme  qui 
lui  avoil  été  promise.  Dans  un  moment 
d'ivresse  cet  ho^me  se  fâcha  conirc  F.,, 
qui  avoil  assassiné  son  beau  p6re  pour 
8  emparer  de  son  argent,  et  lui  reprocha, 
dans  un  cabaret,  leurttKtnmnn  forfait.  Ils 
furent  tous  deux  arrêtés,  et  la  justice  in- 
forma. 

—  M.  le  comte  de  Chabrol  de  Cronzol 
est  en  ce  moment  dangereusement. ma- 
lade à  son  château  de  Cbabanne,  pr(ïs 
Thiers  (Puy<le-Dôme). 

—  Un  journal  de  la  Menrthe  annonce 
qu'on  a  découvert  près  de  Bourbonne 
une  fabrique  de  fausses  pièces  de  5  fr. 
fort  bien  faites,  avec  le  métal  dont  on  se 
sert  pour  1rs  cuillers  dites  d'Alger. 

—  Quatre  jeunes  gens  d'Avignon  re- 
venoicnl  le  5  vers  minuit  à  leur  domicile. 
Gomme  ils  cbantoient,  un  garde  de  nuit 
leur  enjoignit  de  ne  pas  fc>ire  tant  de 
bruit  ;  alors  une  querelle  s'cngngca,  et 
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de  rint£r!enr  même  de  rélabUtsement  |  tonoottre,  dansléilélal  de^nirfre  A^iit^^ 

M  autorité,  aon  nom^le  lien  d'o6  î(  TfiJF^' 
et  sa  position  •  sera  condamné  &  itt'' 
amende,  et  que  si  findividu  voyage'sA- 
passeport ,  ou  «'il  a  déjà  reçu  Tordrtft  - 
quitter  la  capitule,  l'habitant  sera  eipM-r 
de  Madrid, indéifcndamment  de  ratvpêijife 
Si  la  personne  qui  aura  donné  asilè*^- 
aubergiste,  si  maison  sera  fermén»  iêÊk^ 
pendamment.  de  IVxpulsion  et  dtf'WJ 
mende.  L'épuisement  du  trésor  poMîM^ 
le  même.  Lc5  nombreux  créanciers  ift^.^ 
pau)Ne  gouvernement  constitutionnel  de 
mandent  sans  cesse  de  l'argent ,  ei  if^^ 
vent,  malheureusement  pour  èiU';'ilK< 
promesses  sans  un  de  M".  Mendiaab«H  <|ii, 
affecte  beaucoup  de  calme  et  d'assarteo 
an  milieu  de  tons  tes  soucis  qui  fatarié 
gent.  Les  sommes  que  paient  \&  jeiain 
gens  qui  ne  veulent  pas  courir  les  risi|lW! 
d'une  guerre  souvent  meurtrière  pocir  fèa 
christinos,  sont  ordinairement  employée! 
aux  exigences  du  moment.  La  perceptîsr 
de  l'emprunt  forcé  amène  thacfoe  jôurd< 
grandes  difGcullés  ;  c'est  à  qui  paiera  k 
dernier.  Le  courrier  de  l'Andaloiisie  1 
manqué  le  38,  et  te  lenderoaiu  celai  d 
Carthagène  et  de  Valenèe  éloit  en  refait 
de  34  heures.  On  disoit  qu^oli  détMlie< 
ment  aux  ordres  deGomez  ^ôloît empan 
des  dépêches  et  les  avoit  brûlées. 

—  M.  Galatrava  a  écrit  aux  chttgéi 
d'affaires  d'Espagne  dans  les  cours  élran 
gères,  qu'ils  ne  doivent  accorder  .ni  pat* 
seport  ni  visa  aux  Espagnols  qui  aairoîctl 


l'agent  de  police  ayant  faitusajçe  de  son  ;  refusé  de  prêter  serment  à   la  coûfti- 


/•pée,  un  de  ces  jeunes  gens,  M.  iVlonnîer 
des  Taillades,  est  tombé,  l'artère  crurale 
traversée,  il  a  expiré  presque  auswtôt. 


M»»QV< 


EXTÉniEL^B. 

NOUVELLES    D'RSPAGiVE. 

D'après  les  nouvelles  de  Madrid  dn  2 
octobre,  la  peur  règne  toujours  parmi  les 


lution. 

—  VE$pagnoi  dit  que- M.  Viltien,  •■« 
bassadeur  d'Angleterre  à  Madrid,  est  gn- 
vement  indisposé. 

—  La  Retitta  trouve  que  la  sitoatiofl 
politique  de  l'Espagne  se  complique  cbi' 
que  jour  au  lieu  de  s'améliorer,  et  craiol 
que  Gomes  ne  revienne  bientôt  raeiiacci 
la  capitale. 

—  L«  général  Alaîx  s'éloîl  remis  ei 


révolutionnaires.  L'expulsion  des  individus 

soupçonnés  de  peu  d'amour  pour  le  trône  !  marche  à  la  poursuite  de  Gomex,  et  de 

voit  arriver  te  a  octobre  à  Viltanncva  d< 
los  Infantes,  vil  le  de  la  Manche,  à  qnin» 

j)orte  que  tout  habitant   qui  aura  reçu  J  lieues  de  Santa  Klena  qui  est  le  premie 

/'..-'■  tz  ;wjic'%r.  rn  «'jr'r  7**?  <:»-^s  CMre  '  village  de  TAndaiousie,  au  sommet  de  l 


CiHsUtutiontiel  a  été  suivie  de  la  proroulga 
tion  d'une  ordonnance  de  police,  qui 
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fiten-Moi^na.  Gomei  avolt  lar  lui  une 
MBts  de  six  Jours.  Voici  les  noms  desdi- 
mchcfs  qni  marchent  avec  ce  général  : 
Gérera,  Qnilcz,  Mîrall6s,  Villalobos.  le 
■irqnis  de  la  Bobeda,  Ârroyo,  Moreda, 
fisian,  et  un  générai  porlugaia  nommé 
PSkIto. 

—  Rodil  étoît  parti  le  i"  octobre,  de 
BKle,  qui  est  sur  la  grande  route  de  Ma- 
éë  à  Cuoiica,  potir  se  poKer  sur  Villa 
njo  de  Focnles,  sitaé  pins  au  midî,  du 
diié  de  la  Manche,  entre  Hbete  et  San- 
Clementi. 

—  Le  Moniteur  publie  la  dépêche  lélé- 
gnpbiqoe  suivante,  en  date  do  Perpi- 
gnao,  7  octobre  t 

•  Dans  la  nnît  dn  5  an  6,  le  généial 
Jbroto,  rintcndant  Labandoro,  deux  co- 
lonels, trois  lieutenans-Golunclsvvn  capi- 
taine et  nriif  autres  E^pigiiols,  ont  été  tr* 
rttés  \  Eysse  par  la  gendarinerie,  la 
àoaane  et  un  détachement  du  21*  léger. 

«  Ihonl  été  conduits  à  Monliouis  et  remis  à 
l'autorité  civile. 

•  Saivanl  le  rapport  du  commandant  de 
RîppolU  do  5«  le  brigadier  Aycrbe  a  baltit 
tom^V^tomenl,  le  4*  ^^^  factieux  corn- 
nianclés  pu  OrtafTa  ;  ce  chef,  son  ûls  et 
plus  de  cent  carlisteaont  été  tués.  • 

1-e  ùru  où  Tient  Jôtre  arrêté  le  géné- 
ral carliste  Maroto,  est  un  polit  village  de 
•France  au  pied  du  col  de  féucittreiles, 
dans  le  d^-parlement  des  Pyrénées  Orien- 
tales. 

—  Nous  trouvons  dans  le  jonmal  mi- 
aîstériel  dn  soir  une  dépêche  télégraphi- 
que de  Baronne ,  9  octobre ,  qui  ne 
prouve  pas  que  le  général  Gom<*z  ail  été 
fort  maltraité  par  son  vainqueur  Alaix, 
pnî«qno  déjii  il  pense  à  revenir  sur  To- 


proposoll  d'opérer  contre  1rs  factfcni  de 
Valence  et  d'Aragon ,  ignorant  le  mou- 
vement de  Gomcz  en  And:ilon»ie.  ■ 

—  On  a  fail  circuler  aujourd'htii  à  la 
Bourse  diverses  nonvellcs  |>our  relever  uu 
[frn  les  rentes  espagnol rs ,  qui  sont  en 
grande  dépréciation.  Mais  bien  qu'on  ait 
dit  que  le  trésor  public  de  Madrid  a  voit 
conurencé  à  piiyer  le  i*'  octobre  le  so- 
mcslro  échu  de  la  dette  intérieure^  la 
rente  espagnole  n'en  a  pas  moins  baissé 
d'un  demi.  IjCs  habitués  de  la  Bourse,  qui 
sont  souvent  diiprs,  avoient  l'air  celle 
fois  de  prendre  bien  garde  &  leurs  of- 
fairrs. 


Le  nombre  des  voyageurs  qni  ont  sé- 
journé è  Spa,  pendant  celle  saison  ,  e^t 
de  \^:)0, 

—  M.  de  Broglie  est  en  ce  moment  à 

G  and. 

.  —  I^a  comtesse  de  Snrvillicrs ,  épouse 
de  Joseph  Bonaparte,  est  arrivée  à  Liège. 

—  Le  grand  duc  Michel  de  Russie  so 
trouve  encore  h  La  Haye,  et  y  restera  pro- 
bablemcfil  jusqu  à  la  fin  de  celle  semaiu(\ 

—  Le  roi  d'Angleterre ,  d.-^ns  un  con- 
seil, tenu  à  Saii:t  James  le  5,  a  ordonné 
la  convocation  du  parlement  au  8  dé- 
cembre prochain. 

—  Le  général  Si'bastîani  est  arrivé  & 
l-^ondres  le  5  au  soir. 

—  f/C  Glûbe  anglais  déclare  (|ue  Joseph 
Bonaparte  n'a  jamais  demandé  an  gou- 
vernement français  rautori!>ation  de  se 
rendre  en  Corse,  comme  Tavoient  dit 
quelques  journaux  de  Paris. 

—  Tn  violent  incendie  a  éclaté  le  5  an 
malin  dons  1rs  b&timens  de  l'Universiiô 


Ifcde,  qni  n'est  qu  à  j5  lieues  de  Jacapî-     ,    ^       ,       ^     ,    .        ,        -,      i„  r 

j     •  ^  *  !  de  Londres.  On  s  est  rendu  maître  du  fou 

qui  a  cependant  causé  un  dommage  éva- 


•  On  écrit  de  Madrid,  le  3,  que  Gomez 
/loîl  le  27  àBaylen,  et  occupoil  le  dé- 
filé  de  Despena  l*erros.  On  croit  qu'il  ne 
roslera  pas  en  Andalousie ,  et  qn  il  re- 
tiendra par  Tolède. 

«  Alaix  a  remis  ses  prisonniers  à  Ali- 


lue  de  5  à  6,occ  liv.  st. 

—  Des  lettres  d'Ancône  annoncent  que 
le  choléra  diminue  beauconp  en  celte 
ville. 

—  Le  37  septembre,  l'empereur  d'An- 


canle.  ïlodil  a  opéré  sa  jonction  le  27  5  trithe,  accompagné  des  orchidncs  srs 
Huele  avec  la  division  Ribero.  11  avoit  j  oncles»  a  passé  en  revue  la  garnison  do 
10,000  hommes  sous  ses  ordres  »  et  se  ;  Vienne. 


— U  MûgatlnPittomtiM  (pnl  imprime 
i  MoKOii  donne  h  gravur<*  dii  rancn  co- 
tossal  qui  se  trouve  dans  l'argciial  de  ccUe 
ville.  Ce  cnnon  moiislre  ,  qui  a  ùlë  couli^ 
Il  ïloscoi)  par 'ordre  du  ciar  Jovnnowi- 
teck,  en  l'antife  i5S6,  pi^e  y6.ooo  livrca. 

—  I.c  Tanal  Ju  cap  Floridcs  a  t\&  brillé 
par  les  Indienit  le  i4  juillcl. 


CATÉCBISME  HkIBONNÉ,  HISTOHIOOE  KT 

DUGMATiQtK,  rfdigË  d'après  les  Caté- 
cliismLid'AyniË,  do  Flcury  el  celui 
dodiocËsedc  Paris  ,  mis  dans  nn  nou- 
vel oidre,  irtisagcd<»collËg«>s,insli- 
lulions  des  deux  scies  cl  paroisses,  par 
M.  I'ahb6  Thârou.  premier  aumônier 
du    collège    Lonis-lc-Crand  ;  ouvrage 
approiiTé  par  H.  l'i^rcbevËqae  do  Pa- 
ri» !  a'  Milion  r^vuo  ut  corrigée,  i  vol. 
în  i8,   prix,  Soc   el  i  Ir.  35  C, franc 
de  porl.  Le  même  ouvrage,  cartMlié  , 
90  c.  Aa  bureau  de  ce  Joiirnsl, 
Ah  moment  où  les  instructions  cbrû- 
liennes  vont  recommencer  dans  fes  collè- 
ge*, petiU  séminaires  el  ta<ilitii(iQi»  de 
^cmoisrltes,  notis  croyons  serrir  la  relï- 
g'on ,  donner  |inc  indicalioii  utile  aux 
praires  qui  l'ensciKnent  spécialement  el 
anienFans  qui  sont  enseigni^s.  en  rccam- 
mandant  )e  Catéchisme  de  M.  Tbérou, 
dont  les  Journaux  qui  s'intéressent  aux 
bonnes  doctrines  ont  rendit  nn  compte 
Tavornble.  cl  dont  le  succiis  est  si  com- 
pleL  i\ous  avons  parlé  de  ce  livre  dans 
notre  numéro  dà  10  décembre  )S35. 

La  Gaulle  de  Fmnet  disoit  h  16  mai 
dernier!  ■Voici  un  livre  que  récl.imoient 


les  betoln*  da  r^poqae,  qui  appellent  11 
clarté  cl  la  méthode.  Ce  ieroil  DiigriMd. 
mériio  pour  l'aiilcnr  d'avoir  tompri* 
celle  nécessilé  ,  et  son  Iraïaîl  eût-il  luJsé 
quelque  i^bo^  i  désirer,  nous  aurioul 
cro  d<  voir  lui  payer  noire  tribut  it'élogM 
rionr  avoir  rempli  avec  courage  une  la- 
cane.  Mais  ce  travail  est  achevé,  etia 
Catécbisme  raisonné  de  M.  l'abbé  Tbéro» 
sera  bientôt,  avec  le  Calécbivne  de  cha- 
que diocèse ,  le  manuel  des  collège*  ,  pa- 
lils séminaires  et  pensionnats,  etc.*  1^ 
Qaolidienne ,  dans  te  numéro  du  ag  aqi- 
lembre  dernier,  n'eu  parloil  jias  moins 
favorablement. 


^.  ^«t^t,    O   OrSQUC, 
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I«ES  SOIBÉES  DE  MOIVTLHÉRY, 

ou 
ENTRETIENS 

Sra    LES  ORIGINES  BIBLIQUES  ; 
PAR   M.    DE8DOUIT8. 

(Premier  article.) 

Les  plus  anciens  philosophes  ont 
fait  des  cosmogonies.  C'est  iiiênie  à 
cela  qu'ils  ont  borné  leurs  premières 
inëdilalions.  Avant  eux ,  les  prêtres 
de  riude,  de  la  Chaldée,  de  l'Egypte, 
avoicat  donné  de  la  formation  de 
notre  planète  des  explications  enve- 
loppées d'allégories,  qui  nous  rendent 
encore  leur  véritable  pensée  fort  dou- 
teuse, surtout  lorsque  la  tradition  les 
eût  détîgurées  par  les  traits  dont  elle 
les  euibeUit  ou  les  surchargea.  Cela 
prouve  une  chose  facile  d*ail leurs  à 
concevoir;  c'est  que  l'homme  est  as- 
sez naturellement  porté  à  se  deman- 
der coiimieut  a  été  formé  le  globe 
quM  domine  par  son  intelligence.  La 
curiosité  sur  ce  point  est  si  vive,  qu'il 
veut  absolument  suppléer  à  son  igno- 
rance par  ses  conjectures,  ou  plutôt 
par  les  rêves  de  son  imagination.  Si 
l'homme  des  champs  ne  trou  voit  pas 
dans  l'histoire  éléineniaire  de  la  reli- 
|>on  l'origine  la  plus  raisonnable  du 
monde ,  soyez  sûr  qu'il  invcnteroit 
aussi  une  cosmogonie.  Peut-être  fe- 
roit-il  sortir  la  terre  de  quelque  gros 
ceufy  de  l'œuf  d^unc  poule,  sans  s'em- 
barrasser qui  auroit  fait  cette  poule 
d'une  assez  forte  dimension.  Au  fond , 
cet  homme  ne  seroit  pas  plus  absurde 
que  cei  tains  savans  fort  habiles ,  mais 
qui  ont  cessé  de  l'èire  quand  ils  ont 
Toulu  résoudre  d'insolubles  ques- 
tions. G* est  ce  que  prouve  fort  bien 

Ttj/tie  XCI  VAmi  de  la  Rrllgum. 


I  M.  Desdouits  dans  les  Soirées  de  Mont- 
Ihcrf.  Il  examine  dans  une  suite  de 
dissertations  fort  lucides,  !<>  les  six 
jours  de  la  création  dont  parle  la 
Genèse,  et  les  cosmogonies  des  savans  ; 
S^lesdifficultésqu'on  a  soulevées  con- 
tre l'origine  commune  des  races  hu- 
maines, la  longévité  des  patriarches  , 
l'existence  des  géans;  3°  il  discute  dans 
trois  dissertations  la  grande  catas- 
trophe du  déluge ,  Tâge  des  conti- 
nens,  l'origine  des  nations  et  leurs  di- 
verses chronologies  ;  4"  il  consacre 
une  dissertation  particulière  à  la 
chronologie  des  Egyptiens  ,  et  deux 
autres  à  leurs  zodiaques.  Son  ou- 
vrage renferme  en  tout  neuf  disser- 
tations, qui,  étant  sous  la  forme  d'un 
dialogue  ,  ont  pu  composer  neuf  soi- 
rées. Geux  qui  aiment  à  entendre  au- 
tre chose  que  des  discussions  futd.^s , 
ne  peuvent  n)anquer  de  goûter  ces 
doctes  conversations.  L'auieur  n'est 
pas  seulement  un  homme  très-ins- 
truit; il  est,  ce  que  ne  bont  pas  tou- 
jours les  savans  ,  fort  judicieux.  Son 
style  toujours  clair  rend  des  pensées 
justes  et  d'un  haut  intérêt  pour  les 
amis  de  la  religion ,  puisqu'elles  ont 
pour  but  de  montrer  qu'il  est  impos- 
sible de  trouver  dans  la  géologie,  la 
chronologie  et  l'archéologie,  une  ob- 
jection sérieuse  contre  la  Genèse. 

Il  étoit  naturel  d'examiner  d'abord  ' 
les  objections  dirigées  contre  les  six 
jours.  Après  avoir  fait  remarquer 
combien  la  brièveté  du  récit  de 
Moïse,  son  antiquité,  l'absence  de 
monumens  et  de  commentaires  pro- 
pres à  l'expliquer  doivent  en  rendre 
une  pleine  intelligence  difficile  ;  com- 
bien cette  difficulté  s'augmenle  de 
l'ignorance  ou  noui, sommes  sur  la 
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nature  de  plusieurs  rapports  que  Dieu  '  feu  pour  la  réduire  à  cet  étal  ;  les  aif-, 
peut  avoir  avec  riioinme ,  ainsi  que  tie.>,  ce  sont  les  neptuniens ,  la  font 
des  motifs  qui  ont  pu  le  déterminer  dissoudre  dans  Teau.  Buffon  réunit 
à  agir  et  à  restreindre  ses  tomniuni-  j  cette  double  action,  celle  du  feu  d'a-ii 
cations  avec  sa  créature ,  M.  Desdouits 
ajoute  cette  réflexion  importante  : 

«  Puisque  Diea  est  parfaitement  libre 
de  ne  nous  révéler  qa*une  partie  de  ses 
œuvres,  il  en  résulle  qu'un  écrivain  ins- 
piré qui  nous  parleroit  en  son  nom,  n*esl 
pas  tenu  de  nous  donner  la  révélation  de 
beaucoup  de  choses  dont  notre  exj.é* 
rience  et  nos  éludes  peuvent  amener  plus 

tard  ta  découverte.  Cela  doit  se  supposer  j  bre  compacte  et  le  granit,  a  pu  fe 
d'ailleurs  d'autant  phis  aisément ,  qu'une  I  dissoudre   autrefois.  D'où   vient  tk 


bord,  et  puis  celle  de  i'cau,  niais  sttwi 
lemeut  pour  des  époques  successive!. 
AI.  Desdouits  n'avoitqu'à  mettre  aui< 
prises  ces  deux  espèces  de  romancierSfi 
pour  en  faire  justice.  Voici  donc  de 
quelle  mauière  les  plutoniens  réfu- 
tent les  neptuuiens.  Il  s'agit  |H>ur 
vous  d'expliquer  comment  Teau  qui 
ne  dissout  plus  le  calcaire  ,  le  mar- 

)     I  .il  •  i  K. 


révélation  plus  large  des  secrets  de  la  na- 
ture pourroil  être  fort  inutile  au  but  qufe 
Dieu  se  proposoit  en  guidant  la  plume 
d'un  écrivain  comme;étoit  Moïse.  Per- 
sonne n'a  encore  en  la  prétention  de  de- 
mander compte  à  la  Bil)le  de  son  silence 

sur  le  système  de  t^opernic Personne 

n'est  en  droit  de  demander  h  l'écrivain 
biblique  compte  de  son  silène^  sur  un 
grand  nombre  de  faits  de  la  création.  Il 
n'est  tenu  qu'à  une  chose,  c'est  que  les 
faits  avérés  de  la  science  ne  soient  pas  en 
contradiction  avec  son  récit.  • 

Telle  est  la  règle  pleine  de  sagesse 
que  M.  Desdouits  applique  dans  tout 
le  cours  de  son  ouvrage  Seidement , 
il  tient  plus  qu'il  ne  promet.  Il  ne  se 
contente  pas  de  dire  aux  savans  :  Les 
systèmes  que  vous  op[iOsez  à  Moïse 
ne  sont  nullement  démontrés  ;  mais 


changement  dans  sa  puissance  dissol- 
vante ?  Autre   difficulté  :  si   l'eau  à 
dissous  autrefois  les  minéraux,  à  plus 
forte  raisou  devoit-elle  dissoudre  Ifis 
parties  d'animaux  et  de  végétaux  qui 
y  sontincrustées.Non-sculenientil  jk 
des  végétaux  et  des  animaux,  mais  ils 
y  sont  avec  leurs  parties  les  plus  té- 
nues, les  plus  délicates  Celles-ci  au- 
roient-elles  résisté  à  une  action  assez 
puissante   pour  rendre  la  pierre   Ir- 
quide?  Troisième  difficulté  :  On  sujv- 
pose  que  l'eau  a  dissous  le  càlc^irt; 
dans  lequel  ont  été  empâtés  plus  t%nl 
les  coquillages  ;niais  comment  .i<!s 
coquillages,  qui  ne  sont  eux  -  mêmes 
qu'une  matière  calcaire,  n'ont-ilsj^s 
été  dissous?  Il  semble  que  la  dîssotu- 
tion  et  le  changement  dtts  uns  et  des 


-  il  les  renverse  par  des  raisonnemeus  |  autres  de  l'état  liquide  à  l'état  solide^ 


sans  réplique.  Il  se  doime,  il  est  vrai, 
le  plaisir  de  faire  lui-même  des  hy- 
pothèses ;  mais  elles  sont  beaucoup 
plus  raisonnables  et  respectent  le  ré- 
cit jde  Thistorieu  sacré. 

Deux  piincipaux  systèmes  anti- 
bibliques  ont  été  iuventés  pour  ex- 
pliquer la  foruialion  de  notre  planète 
et  les  divers  faits  géologiques  qu'elle 
renferme.  Tous  les  deux  veulent 
^fluide;  mais  les  uns, 
'iens ,  se  serveiit  du 


a  dû  être  contemporain ,  puisqu^ls 
étoient  soumis  à  une  action  égale- 
ment puissante. 

Les  neptuuiens  ne  peuvent  résou- 
dre ces  objections  ,  mais  ils  prennent 
leur  revanche,  en  en  proposant  k 
leurs  adversaires  de  non  moins  inso- 
lubies  : 

«  Quoi  !  le  feu,  disent-ils,  au roit  dissous 
et  liquéûé  la  matière  des  roches  Terres- 
tres,cl  ces  coquilles  qui  forment  desbanc: 
ut\r(iv.'USQS  u'uuroîeht   pas  subi   son  al- 
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teinte  !  Et  c&lles  qui  auroîent  été  enseve- 
lies dans  la  pâte  pierreuse,  nécessairement 
incandescente,  tant  qu'elle  étoit  demi-li- 
quide, auroient  été  respectées  par  cet 
épou%'an table  dissolvant  dans  lenrs  par- 
tics  les  plus  délicates  1  Et  les  végétaux,  tes 
palmiers ,  les  fougères  fossiles  auroient 
édiappé  au  feu  dont  Faction  lus  entou* 
ittt  I  Ce  feo  auroit-il  perdu  sa  propriété 
lirûlanle ,  comme  vous  reprochez  à  Teau 
d'avoir  perdu  subséquemment  son  action 
d^SiolvaDle  ?  £t  comment  les  couches  ar- 
gilenses  seseroient-ellcs  formées  aa  milieu 
du  feu?  Le  feu  auroit  dû  les  cuire  et  les 
lAnsformer  en  briques!  le  sable  et  beau- 
coop  de  sels  auroient  é!é  vitrifiés.  Et  les 
bancs  de  houille  !  est-ce  le  feu  parhasard 
qui  auroit ,  sans  les  consumer,  dissous  le 
charbon  de  terre  qui  se  seroit  figé  tran- 
qniUement,  après  plusieurs  siècles  peut- 
être  de  possession  ,  par  le  feu?  Parlerez 
vouftdf^  volcass?  Mais  les  faits  déposent 
contre  vous.  Les  produits  volcaniques 
soal  tous  dans  cet  état  de  calcination  où 
devroienl  être  nos  couches  terreuses,  si  le 
feu  y  avoU  passé.  Dans  les  cendres ,  dans 
la  lave,  U  n'y  a  pas  de  calcaire.  * 

Ces  ralsoas  paroissent  sans  rcy^li- 
que,  et  les  jjlutoniens  ne  peuvent  y 
répondre  d/une  nvanicre  raisonnable. 

BiifTon,  coiuine  on  suit,  ne  voit 
dans  notre  terre  et  les  autres  planètes 
qui  tournent  autour  du  soltiil,que  des 
édabo tissures  de  cet  astre  qui  se  sont 
leiroidies  plus  tard.  Au  bout  de  quel- 
ques cinquante  mille  ans  elle  put  re- 
cevoir les  eaux  de  l'Océan  ;  il  expli- 
que coin  nie  il  peut  de  quelle  manière 
Teta  duuce  et  l'eau  salée  arrivèrent 
sur  noire  globe  qui  u'avoit  été  d'a- 
bord qu'une  niasse  liquide  incandes- 
cente. Quand  il  a  trouvé  de  l'eau 
à  disciéâon  de  manière  à  former  nos 
mers  et  nos  fleuves,  il  n'est  plus 
embarrassé  de  rien.  Il  établit  le  flux 
et  le  reflux  qui  ronge  nos  côtes,  en 
emporte  des  sédimens  qui  forment 
à  la  longue  nos  bancs  de  roche;  les 


incrustent  naturellement;  puis  un 
beau  jour  il  prend  envie  à  l'Océan  de 
changer  de  place,  et  voilà  ce  qui  ex- 
plique la  présence  de  tant  de  produc- 
tions marines  sur  noire  continent. 
M.  Desdonits  réfute  sans  peine  ce 
roman  déjà  abandonné  par  la  science. 
Il  montre  l'absurdité  de  l'origine  so- 
laire des  planètes,  par  divers  argu- 
inens  dont  quelqufs-uns  sont  dus  à 
des  découvertes  récentes;  tel  est  ce- 
lui qui  se  tire  de  l'état  solide  du  .so- 
leil,pbénomène  aujourd'hui  reconnu. 
Le  système  géologique  de  Tauteur  des 
époques  est  réfuté  par  six  raisons  dont 
une  seule  suffiroit  pour  le  convaincre 
de  faux.  Nous  nous  bornerons  à  ci- 
ter le  fait  admis  par  tous  les  géolo- 
gues modernes,quc  les  fossiles  coquil- 
liers  sont  des  produits  alternatifs 
d'eau  douce  et  d'eau  salée,  ce  qui 
renverse  par  le  fondement  la  théorie 
océanienne  de  Buffon. 

Cette  théorie  étant  insoutenable, 
ainsi  que  celle  des  plutoniens  , 
M.  Desdouits  étoit  dispensé  d'exami- 
ner s'il  y  a  ou  s'il  n'y  a  pas  un  feu 
central.  On  sautorise  pour  afBrmer 
sou  existence,  de  l'élévation  crois- 
sante de  la  température ,  à  mesure 
qu'on  pénètre  plus  profondément 
I  dans  la  terre.  Il  pouvoit  se  borner  à 
dire  qu'en  supposant  le  fait  incontes- 
table, il  restoit  encore  à  savoir  si  la 
chaleurcentrale  est  produite  par  cette 
lave  ardente  qu'imaginent  les  géolo- 
gues. Mais,  système  pour  système,  il 
préfère  attribuer  cette  chaleur  à  des 
courans  électro-magnétiques  qui  ré- 
gnent certainement  d'un  pôle  à  l'au- 
tre, que  de  l'expliquer  par  le  rayon- 
nement intérieur  d'une  boule  incan- 
descente. Les  courans  électriques 
produisent  la  chaleur;  c'est  une  chose 
qui  n'est  pas  contestée  :  son  dégage- 
ment dans  les  combinaisons  chimi- 
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réunion  des  courant  électriques  et 
des  courans  magnétiques  dont  Ti- 
dentiié  est  reconnue. 

Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  qui  rend 
mieux  raison  de  Télévation  de  la 
température  ^  ou  celui  qui  tient 
pour  le  feu  central  que  nous  n'avons 
pas  intérêt  à  contester,  ou  celui  qui 
préfère  des  courans  électro-magné- 
tiques. Qui  que  nous  soyons,  hous 
ressemblons  à  ce  pauvre  Garo  cher- 
chant à  surprendre  le  secret  de  Dieu. 
Mais  dans  cette  tentative  fort  aven- 
tureuse ,  nous  préférons  Tapologiste 
dé  Ia  religion,  surtout  lorsque  celui 
qui  en  est  l'adversaire  tire  d'un  fait 
au  moins  fort  douteux  y  des  consé- 
quences qui  sont  certainement  fausses. 

Les  conclusions  de  M.  Desdouits 
sont  : 

1*  Que  les  mystères  de  l'intérieur 
du  globe  dans  le  passé  et  le  présent 
sont  à  peu  près  complètement  in- 
connus. 

2"  Qu'ils  le  sont  parce  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  nous  les  tenir  cachés,  et 
que  la  page  suCcinte  de  la  création 
mosaïque  en  dit  sans  doute  sur  ce 
point  beaucoup  moins  qu'elle  n'en 
tait. 

3°  Que  tous  les  efforts  de  la  science 
humaine  pour  contredire  ce  monu- 
ment sont  impuîssans  ou  ridicules,  et 
qu'on  ne  peut  la  compléter  qu'à  l'aide 
d'hypothèses  iucertaisies. 

4°  Il  résulte  de  la  discussion  de 
l'auteur,  qu'il  y  auroit  plus  de  vrai- 
semblance à  admettre  que  le  globe 
a  été  formé  d'un  seul  ji;t,  et  tel  à  peu 
près  qu'il  existe  maintenant^  avec  des 
débris  de  races  qui  n'auroient  jamais 
existé,  que  de  souscrire  aux  systèmes 
des  géologues.   En    effet ,  ceux  -  ci  | 


plantes  fossilises.  Ce  derqier  système 
est  difficile  à  concevoir,  parcequ'il 
est  sans  analogie  avec  les  autres  créa-, 
tions  du  souverains  Etre.  Mais  entre 
le  défaut  d'analogie  et  une  impossi^ 
bilité  démontrée,  on  ne  pourrolt  lié- 
siter  s'il  y  avoit  nécessité  de  fair^  uu 
choix.  Nous  disons  s'il  y  opoit  néces» 
site)  car  on  peut  se  borner  à  répoiH 
dre  :  Je  n'en  sais  rien,  et  mon  igno- 
rance ne  prouve  rien  contre  la  Bible* 

Dans  le  désir  de  satisfaire  cette  in* 
quiète  curiosité  qui  porte  Thoinme  à 
savoir  le  mot  de  l'énigme  sur  les  faits 
géologiques.  M*  Desdouits  va  un  peu. 
plus  loin,  et  il  offre  wjk  système  qui 
n'a  l'inconvénient  ui  de  contredire, 
soit  les  faits  constatés  par  la  science, 
soit  le  récit  de  la  Genèse^  ni  de  sup- 
poser une  ci^éalion  dont  l'esprit  de 
l'homme  se  rend  difficilement  rai- 
son. Ce  système ,  le  voici  :  L'auteur 
commence  par  remarquer,  1*  que 
MoÏ5e  n'a  eu  pour  but  que  de  dé- 
crire l'organisation  actuelle  de  la 
terré,  et  qu'il  a  pu  passer  sous  silence 
des  organisations  antérieures.  2*  Que 
les  six  jours  peuvent  s'entendre,  d\m\ 
que  Font  fait  saint  Augustin  et  d'au- 
tres commentat(iurs,  d'une  durée  de 
temps  beaucoup  plus  longue  que 
celle  de  nos  jours ,  ou  même  d'une 
durée  de  plusieurs  siècles.  3*  Au 
lieu  d'admettre  avec  les  ueptu-* 
ulens  un  état  fluide  opéré  à  poste- 
riori par  l'action  do  l'eau  ,  il  croit 
qu'on  pouLToit  supposer  que  la  sur- 
face de  la  terre  a  ét«é  au  moment 
de  la  création  dans  un  état  liquide,  et 
plus  tard  dans  un  état  de  mollesse 
proportionné  à  la  nature  des  diverses 
créations  {qu'elle  a  reçues.  4"  L'au- 
teur croit  qu'on  peut  sans  être  ab- 
créent  des  hypoth^îses  absolument  j  surde  placer  dans  ces  diverses  durées 
impossibles,  tandis  qu'il  ne  répugne  des  créations  animales  et  végétales; 
;)SUi  absolument  à  la  laison  de  penser  j  séparées  par  plusieurs  alternatives 
Çf'e  DJeu  à  créé  des  sqitthii&i  ti  àe%' à&  vie   et  de   mort,  d'ordre  et  de 


(8.5) 

chaos.  Ces  créations  ou  organisa-  I  devoirs  et  pour  inspirer  des  remords 
tbns  suivies  de  leur  stratification  saluiaircs  aux  accusés  qui  scroicnt 
ei  de  leur  inciustation  dans  la 
p'erre,  quand  la  croûte  de  la  terre 
devint  plus  solide,  occuperoient  dans 
ce  système  l'espace  qui  sépare  la  pre- 
mière création  (  in  principio  creavit 
totlutn  et  terrant)  de  l'époque  où  no- 
tre globe  fut  préparé  pour  servir  de 
demeure  à  riiomme. 

Nous  ne  donnerons  pas  à  ces  idées 
pins  d'importance  que  M.  Desdouits 
ne  leur  en  donne  lui-même.  Il  ne  les 
offre  que  comme  une  simple  hypo- 
thèse. Déjà  Deluc  en  avoit  exposé  le 
point  fondamental.  Il  avoit  cru  que 
la  terre  exista  d'abord  en  amas  de 
molécules  qui  se  précipitèrent  au 
fond  de  Tcau.  Mais  au  Heu  de  se 
borner  à  expliquer  par  Texistence  de 
cette  masse  limoneuse  les  faits  géolo- 
giques qui,  à  raison  de  leur  caractère 
régulier ,  ne  peuvent  être  attribués 
au  déluge  ni  à  aucun  grand  cata- 
clysme de  la  Daturet|Dcluc  part  de  là 
pour  eupViquer  en  détail  toute  l-his*- 
ioire  de  la  création.  Noas  aimons 
Tnieiiz  la  réserve  de  M.  Desdouits. 
Elle  ne  nous  surprend  nullement  desa 
part;  s'il  est  modeste  lorsqu'il  pro- 
duit les  argumens  les  plus  victori<?nx, 
il  ne  lui  est  pas  difficile  de  Tétre  da- 
vantage quand  il  ne  présente  qu'une 
simph|hypothèse.  F. 


NOirVBUEiES  ECCLÉSIASTIQUES* 

PABI8/— -tJn  journal  annonce  qu'on 
va  rétablir  dans  les  salies  d'audience 
des  cours  et  tribunaux,  les  tableaux 
de  Notre -Seigneur,  en  croix,  qui 
avoient  disparu  il  y  a  six  ans.  Voilà 
plusieurs  fois,  ce  semble,  qu'on  nous 
fait  espérer  cette  réparation  éclatante 
des  outrages  faits  à  la  religion  dans 
des  temps  d'effervescence  et  de  dé- 
lire. Puisse  ce  projet  se  réaliser  pour 
la  consolation  des  gens  de  bien,  et 
aussi  pour  rappeler  aux  juges  leurs 


coupables  1 

La  Gazette  des  Trifmnaiix  du  5  oc- 
tobre offroit  un  article  remarquable 
d'un  avocat,  M.  Walker,  sur  la  lé- 
gislation antérieure  à  1789  qui  est 
restée  en  vigueur. L'auteur  distingue 
les  juridictions  ordinaires  et  extraor- 
dinaires. II  compte  comme  tribunaux 
d'exception  les  ofiicialités ,  dont  la 
compétence ,  considérablement  res- 
treinte, dit-il,  embrassoii  pourtant 
encore  toute  les  affaires  civiles  per- 
sonnelles aux  clercs,  le  pétitoiref4es 
bénifices ,  les  questions  de  nullité  des 
promesses  de  mariage  quant  au  lien 
seulement ,  et  tous  les  délits  suscep- 
tibles de  l'application  des  peines  ca- 
noniques. Ces  tribunaux  sont  conser- 
vés,, ajoute-t-il  ;  nous  croyons  devoir 
citer  textuellement  le  passage  de  son 
arlide  : 

«On  sait  que  les  officiantes  diocésaines 
ettnéiropolitai  nés  sont  des  tiibnnani  ec- 
clésiastiques institués  par  les  évoques  on 
par  les  archevêques  ;  ces  prélats  lear  dé- 
îè^mt  tout  on  partie  de  la  Juridiction 
qu'ils  tiennent  des  canons  de  l'Eglise ,  do 
redît  d'avril  1696  et  de  plusieurs  antres 
lois;  ils  ont  le  droit  de  composer  les  of- 
ficialilés  &  leur  gré  et  d'en  destituer  les 
membres. 

•  On  à  souvent  écrit  que  les  officialit^s 
n'cxistoîent  plus  t  c^èst  une  erreur  ;  la  loi 
du  11  septembre  1790  ne  leur  a  enlevé 
que  la  juridiction  civile  contentieuse , 
d'abord  usurpée ,  puis  enfin  concédée  de 
guerre  lasse;  mais  elle  ne  leur  a  pas  re- 
tiré le  droit  de  prononcer  en  matière  pu- 
rement splriluelle,  par  exemple  quand  il 
s'agit  de  la  discipline  ecclésiastique.  Ainsi» 
de  même  qu'un  évêqne  peut  infliger  à  un 
prêtre  les  peines  canoniques,  dans  les 
cas  prévus,  de  même  rofiicialité,  qui  est 
une  émanation  du  pouvoir  jpricHclionnel 
de  l'évêque,  peut  les  prononcer,  il  y  a 
plus ,  c  est  que  dans  certains  cas  la  puis- 
sance, civile  doit  prêter  mainfortc  pour 
l'exécnlion  des  sentences  de  l'ofCcialité; 
tel  cH  eclui  où  un  prêtre  interdit  ou  suii 
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peiidn  par  elle  ne  vondroit  pas  se  son-  ;  tcn.ln  avec  nn  intérêt  nouveau.   Sa 
mettre,  malgré  !e  rejet  de  son  appel 
comiïiL*  d'abus,  et  per<isleroilh  exercer  le 
saint  minisLiVe.  » 


Celte  opinion  île  M.  Walker  peut 
servir  de  réponse  à  feu  l^anjuinais  et 
à  d^autres  adversaires  des  officialités. 
Les  avocats  en  (r^néral  ne  sont  pas 
suspects  de  trop  de  partialité  en  faveur 
du  cler^jé ,  et  la  Gazette  des  Tribut 
naitx  en  particuiier  n'est  pas  accusée 
de  penchant  à  étendre  les  privilèges 
ccclcNiastiques.  C'est  ce  qui  nous  a 
eufjagc  à  citer  le  présent  article  com- 
me une  autorité  à  invoquer  dans  l'oc- 
casion. 

M.  Rousseaux  ,  curé  de  Notre- 
•D.inie  de  Yersailies,  dont  nous  avons 
annonce  la  mort,  avoit  laissé  par  tes- 
tament, comme  non  s  l'avons  dit,  Uire 
80!nme  destinée  à  lacliat  d'une  mni- 
sou  pour  les  écoles  de  Frères.  Toute 
la  ville  avoit  applaudi  à  b  pié- 
voyAn te  sollicitude  du  pasteur.  Néan- 
moins on  asstu^  que  le  conseil  d'état 
vient  d'annuler  ce  legs.  CtHa  n'est 
pas  encourageant.  QuoÂde  phis  natti- 
re|  que  de  voir  un  curé  doniurpour 
des.  écoles  I  De  tels  legs  fkvroient 
être  respectables  et  sacrés,  Ils  sont 
assurément  un  pi^u  moins  rxorbitans 
et  un  peu  plus  utiles  que  les  legs  de 
M.  de  Montaiyon  ,  pour  les. prix  des 
académies ,  et  cependant  ceux-ci  ont 
été  maintenus  intégralement ,  tandis 
que  les  dons  d'un  boa  curé  sont  an- 
nules. 

La  retraite  pastorale  de  GriîuoMea 
été  ouverte  le  ,6  septembre  dans  le 
beau  local  du  petit-séu)inaire,  à  un 
quart  d'Jieure  de  distante  de  la  ville. 
Elle  a  été  prècliéc  par  M.  l'abbé  Du- 
fèlre,  vicaire-général  de  Tours.  Trois 
cent  cinquante  ecclésiastiques  du 
diocèse  y  ont  assisté ,  sins  compter 
ceux  des  diocèses  voisins.  L'ora- 
teiu  a  deinaudo  à  se  charger  exclu- 
sivement du  ministtTC  de  L*  parole 
sainte  ;  il  montoit  cinq  fois  le  jour 
vn  chiire ^  et  chaque  /bis  il  ctoiteii^ 


.  noble  éloquence  ,  soutenue  par  un 
or{',ane  sonore  q«ii  se  prête  facilement 
aitx  tendres  acct  ns  de  la  piété ,  a  fait 
une  vive  impression  sur  les  espritA 
<l  les  cœurs.  Les  fruits  de  salut  ont 
été  sensibles  et  altondans. 

iM.  révèqueprésidoit  tous  lesexei> 
cices  ;  il  étoiiTame  de  la  retraite  par 
sa  vigilance,  ses  lumières  et  son  exac- 
titude. Suivant  son  usage,  il  faisoit 
à  la  fin  des  instructions  du  matin  et 
du  soir  nn  résumé  pratique  appro- 
prié aux  besoins  de  son  clergé.  L'in- 
tervalle des  réunions  prescrites  par 
la  règle  et  oit  consacré  à  des  audien- 
ces particulières  où  IMM.  !«  s  retrai- 
tant a  voient  la  faculté  de  répandre 
dans  Je  cœur  paternel,  du  vénérable 
prélat  leurs  peines  ei  l.euis  sollicitU'- 
fies.  (Jiacan  se  reiiroit  d'auprès  Je 
lui  avec  la  joie  d'avoir  rt-çu  d  utiles 
conseils  t;t  de  précieux  ciicourage- 
mens. 

La  clôture  a  eu  lieu  le  mardi  13 
avec  le  cérémonial  ordinaire.  La 
conuii union  générale  et  la  rénova- 
tion (les  promesses  delà  cléticaturc 
O'.tt  offert  le  S]H:ctacle  le  ('lusàii^AuC. 
Lnûn  le  Te  Denin  d'actions' de  f^r;\- 
Ci^s  a  été  couronné  par  unt:  ailoculion 
clialcuiense  de  la  part  du  premier 
pasteiu'  j  qui  a  comuienléde  la  tisa- 
nière la  plus  lonclianie  c'es  belles 
paroles  du  saint  vieillard  Matliaihias, 
au  premier  livre  des  Macliabées ': 
Omnis  ^ifi  habel  zelum  i^gis^  Àt€tfttertk 
testamenlum ,  exeat  poM  me. 

.  Le  lundi  26  septembre,  M.  Tévé- 
que  de  Grenoble  s'est  rendu  à  Vir- 
ville  pour  faire  le  lendemaid' la  dédi- 
cace de  la  nouvelle  église  de  Marcil- 
liolIcs.Cctte  edisc  est  la  dixième  que 
le  prclrtl  a  solennellement  consacrée 
dans  son  diocèse.  Elle  est  le  fruit 
tant  dés  sacrifices  du  zélé  pastenr  que 
de  la  générôsïté  de  ses  paroissii-ns. 
L'édifice  qui  a  coiité  environ  60,p00f. 
ne  se  co'mnose,  il  .est  vrai,  que  d'une 
simple  nef,  mais  elle  est  vasîe  et'ré- 
guLère.  Les  clécorations  intérieures 
Km\  été  'inspirées  par  »ip  bon  goût.  L<i 


iMÎirc-auU;!  en  marbre  qui  sVlève  nu 
uùiieu  du  sanctuaire  sera  un  uionu- 
ment  toujours  subsislanl  de  la  nui- 
Dilicence  é{>i$copale.  Le  27  an  in.iiin, 


\\m  a  port/*  la  statue  et  les  nrliqnes 
(le  sainte  Philonièiii;  et  celles  de 
sainte  IMirièsi;  ,  antre  trésor  dont  La 
t'iiaptllede  l  liopilal  {général  a  été  en- 


bgaixle  nationale  est  allée  nu-devant  |  richie.  Le  cK-rp/'»  Av  la  paroisse  voi- 
Jii  prélat,  1 1  la  cérémonie  a  eu  lieu  sine  de  l'Iiopital  (Saint-Jean  de  Mon- 
uinfoiiiié nient  aux   prescriptions  du 


Pontifical    romain.  La  présence    de 


ux  p 

in.  L 
tjuatrc-vingts  prêtres  ou  pnstcni-s  des 
paroisses  voisines  ajoutoit  beaucoup 
rie  pompe  à  cette  fcte.  L'afflnence  des 
ri.ièles  a  été  aussi  très-considérable. 
A  l'occasion  de  cette  sobîiinilé,  et  en 
vertu  d'un  induit  spécial,  le  pontife 
(ouspcrateur  a  fait  proclamer  une  in- 
ihiljjence  plénière  en  faveur  des  per- 
sonnes qui,  ayant  renipli  les  condi- 
tions ordinaires,  visiteroient  le  nou- 
veau temple  qui  est  dédié  à  saint  Ni- 
(O  as,  évêque  de  3Iyre. 

Le  soir,  M.  Tévêque  a  officie  pon- 
lificalcment  à  vêpres,  et  M.  l'abbc 
Beriliier,  ciu'éarcliipretre  de  laCôte- 
Sjini-Ancfrc,  a  prêclié  un  excellent 
discours  sur  les  bienfaits  de  la  reli- 

lî»^«-  

l^a  chapelle  de  l'hôpital  général  de 
PoVûer»  a  vu  sainte  Philomène  re^^- 
voii'  /es  premiers  honneurs  publics 
qni  lui  aient  été  remius  dans  cette 
pieuse  ville.  L'aumônier  de  Tbôpital 
ayant  obtenu  de  la  bienveillante  cha- 
nté de  M.  l'abbé  Girard  un  reliquaire 
authentique  de  la  sainte  ,  avoit  fait 
aussi  demander  à  Paris  une  de  ses 
statues.  L'inau[ruraiion  des  ru'liques* 
et  de  la  statue  a  été  précédée  d'une 
n-traite  dont  les  exercices  ont  été 
donnés  par  M.  l'abbé  Denis  ,  mem- 
bre de  l'association  instituée  par  le 
père  de  IVIontfort  pour  dirip,er  les 
&rurs  de  la  Sagesse.  Les  instructions 
écoutées  avec  recueillement  et  sui- 
vies par  beaucoup  de  personnes  étran- 
gères à  la  maison  ont  produit  les 
plus  heureux  fruits  ;  hommes,  fem- 


tierneuf  )  :i  coniribué  de  tout  sou 
pouvoir  à  an^'^mcntor  la  pompe  de 
toutes  vea  cérémonies,  et  y  amis 
d'autant  j)ins  d'cmpresseinent ,  que 
M.  le  curé  de  cetle  paroisse  y  fait  en 
ce  monienl  construire  une  très-belle 
eliapellti  à  riionneur  de  la  sainte 
maityre,  dont  la  protection  olitient 
Uml  de  i^raçes  à  ceux  qui  l'implo- 
renl. 


W^ljff   ■■ 


Le  vendredi  14  octobre,  on  posera 
à  Bcîllcy  la  première  nieire  des  nou- 
velles constructions  do  la  cathédrale 
où  Ton  refait  le  portail,  le  clocher  et 
la  partie  adjacente  de  la  jief.  M.  l'é- 
vo({ue  doit  bénir  la  pierre.  Le  préfet 
de  l'Ain,  le  général  connnandant  le 
département  cl  les  principales  auto- 
rités doivent  assister  à  la  cérémonie. 
La  cathédrale  avoit  souffert  et  de  sou 
anciennctéjOt  delafiu^eurdes  révolu- 
tionnaires qui,  en  1794,  renversèrent 
quelques  parties  de  l'église,  et  du 
tremblement  de  terre  en  1822.  Les 
nouvi  Iles  constructions  doivent  être 
en  harmonie  avec  ce  qui  reste  de 
l'ancien  édifice. 

Nous  croyions  avoit*^  recueilli  les 
votes  les  plus  remarquables  des  con- 
seils-(>énéraux  sur  ce  qui  a  des  rap* 
poi  ts  plus  ou  moins  directs  avec  la  re- 
ligion et  le  clergé  ;  il  paroîtque  nous  en 
avons  oublié  au  moins  un. Un  journal 
annonce  que  le  conseil-général  de  la 
Vendée  a ,  dans  sa  dernière  session  , 
émis  le  vœu  que  la  profession  d'insti- 
tuteur ou  d'institutrice  fût  formelle- 
ment interdite  à  tout  individu  fai- 
sant partie  d'une  corporation  reli- 


mes ,  vieillards  et  jeunes  gens,  tous  j  gieuse,  et  que  provisoirement  le  pré- 
ont  voulu  profiter  des  avantages  de    i'et  fût  autorisé  à  retirer  le  brevet  à 


la  retraite  et  s'approcher  de  la  table 
sainte.  La  retra.ite  s'est  donc  termi^ 


tout    mstituteiu-  et  institutrice  qui 
seroient   reconnus    affiliés    auxdites 


née   par   une   conununion  générale  i  corporations. 

nombreuse  et  par  une  procession  où  >      Ou   tombe   d'étonncment    devant 
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un  pareil  venu.  E-st-ce  <Ie  In  folie? 
ost-ce  ili:  lii  haine?  Interdire  l'énsci- 
{^iiiiiiient  à  ces  bons  FrÎTi'S  ,  a  ces 
pieuses  Sœurs,  (|»i  se  tli*vonent  par  ■ 
motif  de  i-elijijoi)  à  de»  rooctioiis  pc- 
nildes,  c'cat  assit  ré  ment  l'acte  le  plus 
îllibcrAl,  lo  plus  injuste  et  le  plu»  ty- 
i-anniquc  qui  soit  possible.  Et  dans 
quel  pays  rinel-a:i  ce  vœu  brutal? 
Dans  le  pays  où  lea  bonnes  Sœurs  de 
la  Sagesse  ont  leur  maison  mèie ,  et 
Sii  font  connolti'c  [inr  leurs  vcrliis , 
leurs  sei'vices  et  leur  charité,  dans  un 
pays  où  il  y  a  une  société  de  l'rères 
animés  du  nicmc  esprit,  et  travail- 
lant à  l'iniitrurtion  des  enfans  avec  un 
7èl<-  inappréciable.  Et  ce  sont  de  tels 
instituteurs  et  de  telles  inslitulrices 
dont  on  veut  priver  la  relit;icuse  Ven- 
dée! C'est  se  déclarer  à  la  fois  en- 
nemi de  la  religion  el  de  son  propre 
l>-iy^;  C'est  s-  donner  k  soi-même  un 
brevet  d'absurde  miolérance. 


Il  est  encore  ail  foud  des  campa- 
j;ncs  de  ces  verluettx  patriarches  qui 
Mtat  l'exemple  de  tout  une  paroisse, 
et  qui  comipaiident  le  respect  nar 
nue-  vertu  constante    et   éprouvée, 

Îliiiât  que  par  leur  position  sociale, 
el  fut  Jead-Loiiis  Duplenne  ,  de- 
meurant au  (îrand-Fresnoy,  arron- 
dissement de  Couipiègne,  diocèse  do 
Kcauvais.   l.a  mort  qui  l'a  enlevé  a    [""** 
montre  de    q^uellc   considération 
jouissoit.  Trois  générations  d'enfii 
■   anistoient  à  ses  obsèques,  ctétoicnt 


réj'.li^"  f"t  rouverte,  et  que  U  pa- 
roisse obtint  de  bons  curés. C'est  en- 
core à  lui  qu'est  due  la  chapelle  de 
Sainte-Caiherine  qui  est  en  vénéra- 
tion dans  le  pays.  Il  ctoit  d'ailleuVK  • 
un  modèle  clans  toute  sn.  conduite. 
On  le  Toyoit  prier  avec  fui,  s'appro- 
cher souvent  des  sncreuiens,  édifier 
tout  lu  monde  par  ses  vertus.  Tel  est 
eu  .substance  le  portrait  que  M.  Iri 
curé  du  Grand  Frcsnoy  a  fait  da 
pieux  laïque. 

Les  professeurs  de  IX'nivereîté  ca- 
tholique lie  Louvain  ,  pour  le  .semes- 
tre d'biver,  sont,  pour  la  Faculté  de 
Ihéolonic,  MM.  Beelen ,  Woaiers.  de 
Ram.Verhoeven.Thiels  etVerkesi. 
Le  premier  commentera  tes  épitrea  de. 
sainiPaulet  expliquera  la  grammaire 
des  langues  sémitiques.  M.  Woaters 
parcourra  l'histoire  ecclésiastique,  d»! 
puis  ChariL-uiagnc  Jusqu'au  13°  siècle. 


I\aui  feraconnoitrc  les  source! 
du  droit  ecclésiastique,  public  et 
privé.  M.  Vcrhoeven  expliquera  leï 
(■"oisième  tt  quatrième  livres  des 
ln.tlituUoii.t  canoniques  île  DcvOlL 
ni.  Thiel»,  après  avoir  achevé  la  df' 
monslratioucatlioliquejeiUreiirendrK 
la  lliénlofiiedogmalLiiue spéciale,  en 
lomtuençant  par  l.i  Trinité.  IVf.  Ver- 
"  ■  ce  qui  r 


contrais,  traitera  du  sacremeut  de 
Nous  uc  parlerons  point  des  pro- 


accompagnéei  d'amis  et  d'étrangers    fsweurs  desautres  Facultés. 


de  tou«  les  environs.  Les  regrets 
étoient  unanimes  dans  toute  l'as- 
s.iuiblée.  Leciu'é  du  lieu  qui  sentuit 
mieux  que  pcr.'Uiune  la  perle  que  l'on 
venoil  de  faire,  prononça  l'éloge  du 
'défunt.  Il  rappela  les  traits  les  plus 
arquabics  dt 


't;temcut  dressé  l'année  der- 
nière et  l'évisé  cette  année  |>ar  le  rec- 
teur, M.  l'abbé  de  Ram ,  porte  que 
tous  les  éiudians  doivent  professer  U 
religion  catholique  el  en  remplir  les 
devoirs.  Les  internes  et  les  externes 
assisleronl  les  dimanches  et  fêtes  a 


Dupienneavoitvusesuccéderscpt  offices  de  rUiiiversiié,  qui  se  célè- 
curésdansIap,ii-oisse.  Sapiéti'ncs"c-  brent  dan»  l'église  Saint-Pierre,  le 
toit  jamais  démenlic.  Il  n'avoit  pris  matin.  Pour  les  offices  de  l'après- 
aucnnc  part  aux  folies  tévolutionnai-  midi,  il  est  libre  aux  externes  de  frè- 
res ni  aux  fdtea  ioieii'iéesde  la  raiton.  qucnter  toute  autre  église  de  la  ville. 
C'est  lui  qui  à  une  époque  de  vertige  ,  Le  reste  du  règlement,  pour  l'ordre 
conserva  les  statu-'s  et  lestablc.TUX  de  |  des  coui-s,  pour  la  bonne  discipline, 
l'église.   C'est  gr,1fe:i  à  sou  zMe  que  '  pour  la  teuue  des  étudians,  parolt 
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Toligé  avec  beaucoup  d'intelligence 
et  de  prudence. 

Le  7  octobre ,  le  nombre  des  in- 
io-iptions  et  lecensemenA  à  TUnivcr- 
àé  9*éIevoitdéjàà  300.  L'ouvcrtiii*c 
des  cours  a  eu  lieu  le  4.  Après  la  messe 
h  Saint-Esprit,  célébrée  à  iV^IL^c 
Sûnt-Pici  re,  le  corps  académique  et 
letétudia  ns  se  soni  rendus  à  la  {>  rande 
filJe  du  collé^i*  du  pape  Adrien  YI, 
Ml  le  discours  d'ouverture  a  été  pro- 
noncé par  le  recteur ,  M.  Tabbc  de 
Ram. 


carartère  de  rarrkiteclure  et  par  la 
])eauté  des  ornemens. 

On  a  béni,  le  18  septembre,  à 
Prague,  eu  présence  de  rarchiduc 
Cliailes,  la  première  pierre  d*une 
cli:ipelle  que  la  ville  fait  élever  pour 
riufiiitut  des  sourds-muets.  Le  cler- 
gé ,  le  conseil  de  la  ville  et  les  per- 
sonnages dv*  distinction  assistoient  à 
la  cérémonie. 


w^- 


On  vient  de  publier  en  Belgi- 
que rétat  officiel  des  dépenses  des 
diverses  provinces.  On  sait  qu'on 
compte  dans  ce  royaume  9  provin- 
m,  Anvers,  Brabaiit,  les  deux  Flan- 
dres, Hainaut,  Liège,  Limbourg  , 
Luxembourg  et  Namur.  Les  dépen- 
ses de  ces  provinces  pour  le  culte  ca- 
tkioYique  ne  s'élèvent  en  tout  qu'à 
183,784rr.  C'est  dans  la  Flandre  occi- 
dentale q  ue  la  dépense  est  la  plus  fo  rte, 
parceque  cette  provinceavoit à  fournir 
im logement  convenable  pour  M.  Té- 
\èc\uede  Bruges,  dont  le  siège  a  été 
rélabVi  dqmis  peu.  La  dépense  pour 
cet  objtt  s'élève  ù  61,000  fr.  Dans  le 
Luxemlx>urg  et  Namur,  la  dépense 
a'est  allée  poujries  deux  qu'à  10,000f. 
Il  est  inutile  de  remarquer  que  le 
budget  des  provinces  est  mdépeudant 
du  budget  général  de  l'état  oîi  sont 
portées  les  grandes  dépenses  du  culte 
catholique. 


On  avoit  espéré  que  l'autorité  son- 
geoit  à  réparer  l'église  Saint- Jacques, 
à   Liège,  qui  fait   l'admiration  des 
étrangers,  et  dont  31.  Nisard  a  parlé    ..,,., 
avec  tant  d'intérêt  dans  la  Reme  de  i  bouiHoil  dans  sa  marmite.  Dans  ce  récit. 


rOLlTIQUE. 

Il  doit  parotlrc  bien  dîfllcilc  assnré- 
ment  de  composer  one  sci*'ne  burlesque 
assaisonni*c  de  mille  gentillesses  et  do 
mille  quolibpts,  sur  nn  vol  commis  avec 
effraction  chei  nn  cnn's  pendant  qu'il  dit 
la  messe,  et  que  sa  servante  y  assiste. 
C'est  cependant  ce  qn'im  journal  spécia- 
lement consacré  aux  graves  travaux  judi- 
ciaires a  trouvé  moyen  de  rendre  cxlrO- 
me/noiil  bouffon  ,  parce  qu'il  ne  s'agissoît 
que  d'im  crime  commis  chez  nn  prôlrc, 
et  d'nne  maison  dont  l'ofiice  divin  avoit 
fait  négliger  la  garde. 

Oui  sérieusement,  voilà  ce  que  nous 
sommes  encore  exposés  à  entendre  six 
ans  après  le  sac  de  TArcbcvéché  de  Paris, 
et  peut-être  par  suite  de  jolies  réminis- 
cences qui  se  rattachent  à  celte  prcmièro 
gentillesse.  A  la  manière  dont  la  chose 
nous  est  racontée  par  le  journal  en  qucs* 
tion,  vbns  diriez  qne  c*cst  la  servante  du 
presbytère  volé  qui  a  tort  de  n*élre  pas 
restée  d  toigner  ton  pot-au-feu  ^  au  Uea 
d*aiUr  à  CégUae  faire  tet  dévoùqnt  ;  et  qne 
c'est  l'anteur  du  vol  qni  a  bien  fait  de 
prolifer  de  ce  moment,  pour  aller  voler 
l'argent  Ju  curé  et  jusqu'à  la  viande  qol 


Paris,  Mais  les  travaux  sont  aban- 
donnés. On  vient  de  démonter  l'é- 
chafaudage construit  à  grands  frais 
le  long  du  portail,  sans  qu'on  aper- 
çoive aucune  trace  de  réparation.  Un 
journal  de  Belgique  déplore  cette  in- 
souciance ,  et  s'étonne  que  la  ville  , 
1.1  province  et  le  gouvernement  ne 
concourent  pas  ensemble  à  restaurer 


la  pauvre  ménagère  est  véritablement  la 
caricature  livrée  aux  railleries  et  aux 
joyeuses  récréations  du  lecteur;  tandis 
que  tout  l'intérêt  se  trouve  reporté  sur  la 
jeune  voleuse  qui  a  exécuté  cette  espiè- 
glerie avec  effraction  i  de  sorte  qu'il  faut 
arriver  jusqu'au  dénouement  qui  la  cp  - 
damne  à  quinze  mois  de  prison  ,  pour 
ne  pas  trouver  ce  qui  b'applique  à  elle 


un  monument  si  remarquable  parle    inûniment  pr^Térabie à  ce  qui  s'applique 


f 

\ 

^  la  personne el à  laddvotîon  de  la  pauvre 
servante,  dont  on  se  moque  à  outrance 
pour  11  avoir  pas  bien  gardé  son  pot -au  jeu. 
Malgré  soi,  on  est  obligé  de  s'arrêter 
snr  les  petites  choses  de  ce  genre,  parce 
(^n'eUes  sont  caractéristiques  de  noire 
éiioquc.  C'est  toujours  le  clergé  qui  se 
trouve  remis  en  scène ,  comme  n'étant 
bon  qu'à  fournir  des  risées  et  des  sujets 
d'amusement  5  la  corruption  de  nos 
mœurs  révolutionnaires.  Quand  il  s'agit 
d'insultes ,  de  torts,  de  violations  du  droit 
commun,  qui  ne  regardent  que  lui,  on 
croiroit  qu'il  est  hors,  la  loi.  Or.  ^i  c'est 
de  cette  manille  qu'on  prétend  remédier 
à  la  dégradation  et  aux  affreuses  plaies 
de  notre  état  social,  assurément  la  gué- 
rison  se  fera  long- temps  attendre. 


Nous  avons  parlé  il  y  a  déjà  long-temps 
d'une  femme  du  peuple ,  qui ,  appelée  à 
prêter  serment  en  justice,  à  la  cour  royale 
de  Paris,  s'écria  vivement  :  Oui,  je  lève  la 
main  devant,».  Mais  oit  est  le  Christ  -qt^est 
devenu  le  Chrisi7  il  n'y  a  donc  plus  d&  Christ 
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fait  justice  de  quelque  absurdité  révolu^ 
tionnaire,  il  lui  en  coûte  fort  peu  pour 
reconnoitre  en  quoi  il  a  été  dupe  et  sot. 

Malheureusement  il  n'en  est  pas  de 
môme  des  personnages  qui  jonent  Tes 
premiers  rôles  dans  la  politique.  Ils  n« 
savent  se  dédire  de  rien.  L'atnour  propre 
les  tient  comme  cloués  à  leurs  antécédents  ; 
et  parce  qu'il  leur  en  coûteroit  une  mau- 
vaise honte,  il  leur  semble  que  le  m  al.  au- 
quel ils  ont  mis  la  main  pour  le  conseil-' 
1er  ou  Tapprouver,  ne  peut  jamais  être 
réparé  sans  déshonneur  pour  eux.  Ils  ap» 
p&ller\l  cela  être  conséquens,  et  il -faut 
que  le  bien  reste  long- temps  sacrîtié  à  ces 
misérables  fatuités. Voilà  pourquoi  ils  n'eo 
5ont  encore  qu'à  oser  permettre  la  restaor 
ration  d'un  Christ  dans  les  tribunaux; 
tandis' que  tout  le  monde  sent  que  cela 
ne  devroit  causer  même  aucune  surprise 
aux  précédcDs  agensde  la  désorganisation 
et  du  sacrilège,  désormais  si  désenchsuités 
et  si  refroidis  par  les  leçons  de  la  décep- 
tion et  par  les  mille  mécomptes  dont  le 
ciel  les  a  cbàlijés. 


«?t? 


Au  silence  de  confusion  que  cette  apos- 
trophe produisit,  daos  raudiloire,  il  fut 
aisé  de  comprendre  dès  lors  que.  rien  ne 
.s'opposoil  à  cette  expiation,  et  qu'on 
pouvoit  très-bien  la  faire  quand  on  vou- 
droit.  Cependant  on  ne  se  pressa  pas ,  et 
les  choses  restèrent  dans  l'<;latoù  la  bou- 
rasquei^évolotionnaire  de  juillet  les  avoit 
mises. 

Aujourc^'hui  Ton  nous  annonce  que 
celte  réparation  va  être  enGn  accordée  à 
h  religion  et  à  b  morale ,  et  que  les  tri 
bunau&  la  trouveront  faite  à  leur  rentrée 
^es  vacances.  On  aura  ainjsi  bientôt  foc- 
ca*5ion  de  juger  combien  toutes  les  plaies 
de  c(^  genre  seroieut  faciles  à  guérir,  si 
Ton  voUiOit  seulement  prendre  la  peine 
d'y  mettre  la  main;  0*1,  pour  parler  en 
termes  plus  clairt,  si  l-amour  -  propre  de 
nos  homnoes  d'état  ne  s'y.  opposoit  pas 
plus  que  celui  jdu  peuple.  Car  il  est  très- 
vraî  de  dire  que  le  peuple  no  j'entête  pas 
autant  qu'eux  dans  les  choses  qui  blessent 
leJboo  isens;  cl  gn?ànssil6t  quB  le  temps  a 
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M.  Hébert  ayant  été  dernièrement 
nommé  avocat-général  à  la  cour  de  cassa- 
lion,  on  avoit  convoqué  le  6*  collège  élec- 
toral d'arrondissement  da  département  d<i 
l'Eure  à  Pont-Audemer  pour  le  aS  oclo^ 
bre.  La  foire  de  Saint-Romain  appelant 
un  grand  nombre  d'électeurs  hors  du  dé- 
partement à  répo(jne  de  cette  convocation; 
une  ordonnance  vient  de  fixer  la  rénnioà 
électorale  au  3i  octobre,  au  lieu  du  a3. 

—  M.  Jabat,  chargé  d'affaires  d'Espagne 
à  Londres,  vient  d'arriver  à  Paris  avec  uae 
mission  de  M.  Mendizabal.  Il  seroit  venu, 
dit-on,  pour  tâcher  de  faire  prêter  ici  de 
l'argent  au  gouvernement  delà  constitu- 
tion de  1812.  .. 

—  L'envoyé  russe  à  Turin ,  M.  d'Où- 
brescow,  est  à  Paris  depuis  avant-hier;  il 
y  iséjourncra  pendiu^t  toute  la  durée  de 
son  congé. 

—  La  commission  formée  pour  l'exa- 
men du  projet  de  loi  sur  les  faillites  et 
banqueroutes,  a  reprisses  séances  soos  la 
présidence  de  M.  le  garde  des  sceaux/ 
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—  Une  ordonnance  vîenl  tic  nommer 
prisîdcnt  du  Irihanal  de  p^cmî^^e  in- 
iliiice  de  Paimbœiif,  M.  Ernoul  de  la 
ObeiK-iiîM'e,  piocaretir  du  roî  pri's  !p 
le  même  sîc*ge  ,  en  remplacement  de 
M.  Joyau,  admis  h  !n  retraite;  prociironr 
do  roi  à  Cotmar,  M.  Brnun,  snb<ttilut  ù  la 
cour  royale  de  Colmar;  prociiienr  du 
roi  k  Sailli  riHiul*^îis»  M.  Dabeaiix.  avo- 
rit,  en  remplacement  de  M.  Lap^^p,  non 
acceptant;  procureur  du  roî  près  I«  iri- 
bunal  d'Ahkîrrh  (liant  Hhin).  M.  Troin- 
l)ert,  5ubbtîtiil  ■  du  procureur  du  roi  h. 
r.Qlfnar. 

—  On  dît  qne  le  jj«'n6ral  de  Kîgny , 
commandant  le  dt'partpmont  du  Nord,  va 
»  rendre  en  Afrique  pour  prendre  le 
rommandemrnl  de  la  cavalerie  lors  de 
rrip{'dilîon  de  Conslanline.  Celte  mission 
ncseroil  que  temporaire. 

•—  Hier,  la  cour  d*assÎ5i\s  de  la  SoÎQe  a 
contlamné  h  trois  ans  de  prison  lenoiiimé 
Carrelle,  garçon  coiffeur,  pour  avoir  baltti 
5a  mîïrc  «  l  lui  avoir  causé  une  incapacité 
de  iravail  déplus  de  \îngJ  jn  Mrs.  Ces  sortes 
do.  délîls  ne"  sont  mall-,f.Mn'eu-.emenl  pas 
r>r*  a  dans  notre  s:6clc  de  d'inoralisalion. 
— •  Dnconiniîssaîre-pnseur  ,  en  procé- 
dant â  /a  prisée  d'nn mobilier,  trouva  dans 
un  carton  deux  portraits  de  Hcsçhi ,  et 
demancfa  leur  deslruclion.  Le  journal  qui 
donne  cette  nouvelle^  ajoute  :«  Les  héii- 
tkr.«  ont  consenti  à  la  lacération,  mais  as- 
nrément  ih  avoîent  le  droit  de  s'y  op- 
poser. » 

Ce  droit  dont  parle  la  Tenille  judiciaire 
n'est  nullement  contesté,  mais  assurément 
il  aaroit  Fallu  avoir  nn  goût  bien  e\traor- 
dînarre  poar  tenir  à  conserver  les  traits  do 
Fattassin  Fiescbi. 

—  La  séance  annuelle  âii"  l'Académie 
des  beaux-arts  a  eu  Ken  samedi  dernier. 
M.  Raoul  Itocbftte  a  lu  une  notice  sur  les 
ouvrages  de  Gros,  composée  par  le  .secré- 
taire perpétuel.  &f.Qu'atremt;redo  Qnîn"cy. 
Ce  morceau  ,  qui  apprécie  bien  le  talent 
de  Tantenr  de  la  peatc  de  Jaffa,  a  été  vive- 
ment applaudi. 

—  La  grande  galerie  de  Diane  qtii  jpré- 
TiHle  dans  le  cb&teau  des  Tuileries  la  salle 
du  Trône,  est  en  ce  moment  occupée  par 


des  ouvriers  qui  la  r^slaurenl  avec  luxe, 

—  Le  préfet  de  la  Snine  vient  de  faire 
tracer  de  nouveaux  plan<;  d'alignement  et 
dVlurgissemcnt  qui  sont  soumis  en  ce 
moment  à  une  enqnét<^  préalable,  à  sa- 
voir :  le  pion  de  h  ru«  du  l-  aubourg-Sainl- 
Deais,  h  la  mairie  du  5'  arrondissement,, 
celui  <Kî  !a  me  de  la  Ville  TEvêque  et  de 
la  Madeleine,  h  la  mairie  du  i*'  arrondis- 
semenL 

—  Ij'adminislr^tion  fait  placer  dans 
tous  les  quartiers  de  grands  tableaux  qui 
indiquent  IVndruit  où  se  trouvent  les  se- 
cours contre  l'incendie. 

— Le  monument  destiné  à  la  manuten- 
tion des  vivres,  vl  commencé  en  i853, 
quai  de  Bitly,  d'après  les  plans  et  sous  la 
direction  du  capitaine  du  i^énie  Gréban, 
vien!  d'être  en  partie  livré  à  l'administra- 
tion dessidisist.uiccs  militaires. 

—  Il  vient  d ïlrc  fraj^pé,  comme  essai, 
à  Vbôleldes  Monnoies  de  Paris,  des  pièces 
de  2  .  5  ,  5  et  10  centimes,  en  mi'tal  de 
cî(.clio5avec(l/'<  coins  exécutes  par  M.  Do» 
mari. Ces  pièces. portant  d'un  côté  l'effigie 
du  roi  deG  b'ran.çais,etde  l'autre  la  légende , 
l)icn  protège  la  Irance,  avec  la  valeur  de 
la  pièce  un  milieu.  (!es  nouvelles  pièces 
ont  étô  exposées  au  Mu.sée  monétaire. 

—  Cest  le  i6  de  ce  mois  que  la  Biblio- 
thèque rojale sera  rendue  au. public,  après 
un  n;oîs  et  demi  de  \arancc8. 

—  On  travaille  h  un  tracé  de  placcsdn 
marché  dn  Quai-aux-Heurs.  Un  petit 
espace  dépa\é,  de  quatre  en  quatre  mè- 
tres, marquera  i'emplacefnent  destiné  à 
chaque  marchande. 

—  Les  eaux  de  !a  Seine  marquoienlhîer 
soir,  au  pont  LotiisXV,  nn  peu  plus  de  4 
mètres  au-dessus  de  lïtioge;  l'allège  qui  a 
amené  à  Paris  l'obélisque  deLuxor  et  les 
granits  (U  lidber  pour  son  piédestal ,  les 
ports  et  les  chantiers  de  travaux  à  l'ar- 
che Pépin ,  sur  le  quai  de  Grève,  sont 
encore  une  fois  submergés. 

—  Les  journaux  des  départemens  si- 
gnalent là  crue  .«•ubited'un  grand  nombre 
de  rivières  par  suite  des  derniers  mauvais 
temps.  IMusieurs  ponts  en  construction 
ont  dû  Cire  abritésà  la  hatc  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  fussenV  cmçotvi^s. 


NOUVELLES     DE«   PROVINCES. 

La  diligence  de  Paris  h  Nemours  a 
heurtô ,  dans  la  nuit  du  7  au  8,  &  la  des- 
cenle  de  la  Cour  de  France,  une  voilure 
chargée  dYnormes  poutres ,  dont  la  plus 
allongée  a  enfoncé  une  de  ses  parois  de 
devant,  cl  est  venue  frtpi)er  M.  Genly  de 
Bu«sy,  conseiller  d'état ,  qui  étoil  en- 
dormi. M.  de  Bussy,  qui  se  rendoit  à 
Montargis ,  a  été  obligé  de  s'arrêter  à  Es- 
sonne pour  se  faire  saigner.  Il  a  pu  apr&s 
deux  jours  continuer  son  voyage. 

—  On  annonce  de  Lille  que  M.  Slal- 
lars,  jeune  peintre  ,  vient  de  retrouver 
dans  un  vieux  manuscrit  le  secret  de  pein- 
dre sur  verre,  tel  qu'il  éloit  connu  autre- 
fois ;  il  a  déj^,  dit-on,  obtenu  le  plus  bril- 
lant résultat.  ' 

•-i  Le  brick  de  l'état  le  Saumon  est  ar« 
rivé  le  9  au  Havre,  venant  de  Cherbourg, 
et  chargé  de  divers  objets  d'histoire  na- 
turelle provenant  du  voyage  de  la  corvette 
la  Beeherehe,  dans  les  mers  du  Nord.  Deux 
petits  chevaux  zêlandais  et  un  renard  bleu 
vivant  ont  été  débarqués  du  brick  le  Sau- 
mon pour  être  envoyés  à  la  ménagerie  du 
Jardin  des  Plantes. 

— .La  ville  de  Clamecy  (Nièvre  )  a  en- 
'core  été  le  8  le  thé&lrc  dune  terrible 
inondation.  En  moins  de  deux  heures,  les 
maisons  des  bas  quartiers  ont  été  envahies 
par  l'eau.  Du  reste ,  cette  inondation  ne 
peut  être  comparée  h  celle  du  4  mai  der- 
nier, dont  C ta raecy  conservera  long-temps 
un  triste  souvenir.  Personne  celle  fois  n'a 
péri ,  et  l'on  n'a  à  regretter  que  quelques 
dégradations  dans  les  maisons. 

—  M.  de  Forget,  ancien  sous-préfet  de 
T^iom ,  ancien  préfet  de  l'Aude ,  vient  de 
périr  malheureusement  avec  l'un  de  ses 
enfans,  en  traversant  l'Allier  le  4  de  ce 
mois.  On  dit  que ,  parli  de  sa  terre  de 
Pagnan  près  Maringucs,  en  compagnie  de 
ses  deux  fils,  pour  aller  diner  chez  l'un  de 
ses  voisins,  et  passant  la  rivière  en  voiture, 
M.  de  Forget  manqua  le  gué..  L'équipage 
fut  submergé.  L'alné  de  ses  enfans  se  sauva 
Il  la  nage.  M.  de  Forget  voulut  secourir 
fûn  jeune  fils  qui  ne  savoîtpas  nager ,  et 
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ne  put  Fattelndre.  Leurs  deux  cadavres 
ont  été  retrouvés  i  une  assez  grande  dis* 
tance  de  ce  triste  endroit,  M.  de  Forget 
étoil  gendre  do  l'ancien  directeur  général 
des  postes,  M.  do  Lavalellc. 

—  Le  général  Piniet«  maréchal -de- 
camp  en  retrailc,  vient  de  mourir  4  lÀ* 
moges. 

^ — Les  opérations  delà  banque  de  Lyon 
ont  coDHnencé  le  i*'  octobre. 

-r-  M.  le  comte  de  Chabrol  de  Grooiolfl 
ancien  ministre  de  la  marine  et  des  finan* 
ces ,  vient  de  mourir  au  chfttean  de  Cha- 
banncs  près  de  Thiers ,  déparlemcoi  du 
Puy-de-D^ne,  à  Tftge  de  tk6  ans. 

—  On  écrit  du  lazaret  de  Tonloo  1 
«  M.  MimaulL,  consul  général  de  Franoft 
en  Egypte,  revient  à  Paris  avec  ane  riche 
collection  d'antiquités  d*un  grand  intéréi 
pour  la  science,  et  que  ses  relations per* 
sonnelles  aycç  le  pacha  lui  ont  fait  ob- 
tenir. • 

->  Lcsgabarres  qui  se  trouvent  dans  le 
port  de  Toulon  chargent  en  fie  moment 
le  matériel  pour  l'expédition  de  Consbn- 
line.  H  paroit  que  tous  les  autres  bftti- 
pens en  rade  vont  égalcmentpartir pour 
l'Afrique.  On  écrit  que  le  contreramlral 
deCIerval,  dernièrement  rappelé  de, /a 
station  du  Levant,  remplace  \U  Galloîa 
en  qualité  de  major-général-  de  la 'marine 
à  Toulon. 

M 

—  La  veuve  du  colonel  Thnret  qnî  ha« 
bitellagncnan  (Bas-Rhin),  rentrant  cbea 
elle  le  23  septembre,  à  dix  heures  dn  soir» 
fut  assaillie  dans  sa  chambre  à  coucher» 
par  deux  individus  qui  lui  portèrent  pis- 
sieurs  coups  à  la  tête ,  et  cherch^ent  à 
l'étrangler  avec  une  corde  et  un  nçead 
coulant.  Madame  Thuret,  abandonnée 
par. ses  meurtriers  qui  la  croyoient  morte, 
recouvrant  bientôt  ses  sens,  sonna  sa  cai< 
sinière.  Un  médecin  appelé  trouva  sel 
blessures  fort  graves.  ÏjQ  lendemain  le 
jartiinicr  de  celle  dame  fat  arrêté  j  il  a  voit 
encore  dans  ses  poches  quelques  pièces 
dor  volées  la  veille.  Ce  garçon  ,  âgé  do 
32  ans,  avoua  son  crime,  mais  niaavoîr  en 
des  complices. 

—  M.  le  doc  Decazes ,  grand  -  référen- 
daire de  la  chambre  des  pairs,  a  quitté 
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Uboorne  pour  aller  TÎdler  «ei  forges  de  f  d'entre  eai,  sont  InsnfQsanles  pour  l  ^la 
rAw^n  ;  il  se  rendra  de  là  à  Paris.  J  actuel  des  affaires,  et  feront  bientôt  place 


—  Une  loi  da  6  joillet  i835  autorisoit 
Il  fille  de  Bayonne  à  emprunter  une 
iM&me  de  5  00,000  fr.  applicables  h  la 
coostraction  de  divers  édifices  coromo- 
vawGei  emprunt  a  été  adjugé,  le  1"  de 
(8 mois»  à  MM.  Lagelouze  et  compagnie, 
de  Bayonne,  et  Debans  aîné,  de  Bor- 
deaux, au  taux  de  4  fr*  68  c  pour  100 
dinlérét  annueL 


EXTÉEIBim. 

NOUVELLES    D'ESPAGNE. 

D'après  les  dcrni&rcs  nouvelles  de  Ma- 
drid, qui  sont  du  3,  les  communications 
dé  celte  capitale  avec  l'Andalousie  conti- 
nuent d'ôtrc  interceptées  par  Gomez,  et 
on  ignore  si  ce  général  marche  toujours 
daosia  direction  de  Cordoue.  Son  nom 
fait  trembler  les  révolutionnaires  qui  crai- 
gocQl  de  se  voir  encore  bientôt  entourés 
par  ses  troupes.  Les  carlistes  de  la  Manche 
et  des'monlagncs  de  Tolède  déploient  une 
li^-grande  activité.  Le  passage  de  G  ornes 
dans  une  partie  de  la  Manche  et  dans  la 
^j'erra-lUorena quidomine cette  province, 
a  fort  exalté  leur  courage.  Un  de  leurs 
détachemcns  est  même  venu  faire  des  ré- 
quisitions aux  portes  de  Naval-Carnero, 
qui  est  nn  des  chefs- lieu  de  la  province 
de  Madrid,  à  six  lieues  de  ccUe  capitale, 


à  des  mesures  plusrigourcuses. 

—  La  presse  éminemment  progressive 
parott  devoir  se  recruter  très-prochaine- 
ment d'un  nouvel  organe.  Lie  journal  qui 
parotlra  bientôt  portera  le  titre  de  Tribun; 
ses  doctrines  et  sa^ rédaction  seront  em- 
preintes d'un  caractère  démagogique. 

—  La  santé  de  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre à  Madrid.  M.  Vil  tiers,  s'est  amé- 
liorée. 

—  On  écrit  de  Gastellon  de  la  Plana, 
dans  le  royaume  de  Valence,  que  la  dé- 
putalion  provinciale  rencontre  beaucoup 
d'obstacles  pour  faire  opérer  le  recrute- 
ment et  obtenir  la  rentrée  de  l'emprunt 
forcé. 

—  D'aprl'S  le  rapport  du  général  Evans 
sur  une  affaire  qui  a  eu  lieu  le  1*'  de  co 
mois  devant  Saint-Sébastien,  les  anglo- 
chrislinos  auroient  perdu  400  hommes, 
dont  3  officiers,  et  les  troupes  de  Char- 
les V,  1,000  hommes,  il  est  à  croire  que 
la  légion  anglaise  a  beaucoup  souffert 
lors  de  l'affaire  de  SaintS^aslien,  pour 
que  son  général  se  soit  décidé  li  recon- 
noitre  une  perte  aussi  considérable.  Le 
bulletin  carliste  porte  à  600  les  hommes 
d*Ëvans  mis  hors  de  combat,  et  dit  que 
les  troupes  de  Charles  V  ont  perdu  ao 
hommes,  et  ont  eu  300  blessés. 

—  L'expédition  commandée  par  le 
général  don  ^Pablo   Sanz  est  entrée    à 


sar  la  grande  route  de  Badajoz.  Tous  ces 
motiveinens  font  craindre  au  ministère    Oviedo,  à  80  lieues  de  Madrid,  le  89  sep 
constitutionnel  de  ne  plus  pouvoir  se  re-    tembre,  et }  a  ramassé  beaucoup  de  mu- 
tirer  à  Cadixou  àBadajoz  avec  la  régente  j  nitions.  Six  lanciers  de  celte  expédition. 


et  sa  fille,  dans  le  cas  où  Madrid  tom- 
beioil  anx  mains  des  troupes  de  Charles  V. 
Les  journaux,  aussi  effrayés,  demandent 
ce  que  font  les  généraux  et  les  armées  des 
christinos,  et  pourquoi  on  ne  s'oppose 
pas  aux  progrès  rapides  des  carlistes. 

— Le  recouvrement  du  second  terme  de 
la  contribution  extraordinaire  éprouve  à 
Madrid  de  grandes  difficultés.  Le  premier 
terme  n'étoil  pas  à  la  date  du  3  entière- 
ment payé. 

■^  Les  journaux  de  Madrid  du  3  con- 

^ennent encore  des  ordonnances  révolu- 

tîoooairei  qoi.aa  dire  des  plus  laodérés 


ont  pénétré  le  37  septembre  dans  San- 
Ullana,  et  se  sont  fait  donner  la  liste  des 
jeunes  gens  et  compter  1 ,5oo  réaux. 

—  Le  quartier -général  de  Charles  V 
étoit  le  4  à  Ëscoriaza,  situé  entre  Mon- 
dragon  et  Salinas. 

—  On  a  appris  au  quartier  royal  l'en- 
trée de  Gomez  à  Ubeda  dans  le  royaume 
de  Jaen,  à  la  tôte  de  8,000  fantassins  et 
de  1,000  chevaux.*  Les  lettres  de  Madrid 
disent  que  ce  général  est  sorti  d'Ubeda  se 
dirigeant  sur  Cordoue,  par  Linares,  Bay- 

len  et  Andujar.  Les  dernières  nouvelles 
annonçoîeot  son  etiVtè^V^vsVti. 
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—  Le  Phare  de  Bayonno  annonce 
qu'une  nouvelle  bande  carliste  vient  de  se 
former  dan»  TAragon,  et  que  son  chef, 
fort  inducnt  dans  le  pavs,  î>e  nomme  Ca- 
vanero,  né  5  Urrea,  dans  le  disliictd'Al* 
caniz.  Daprts  le  Phare,  cet  homme  pro- 
fessoit  avant  des  opinions  libérales. 

—  Le  Mémorial  dei  Pyrénées  re[»résente 
la  garnison  de  Bilbao  comme  se  trouvant 
dans  l'état  le  plus  prononcé  de  démora- 
lisation. Les  soldais  refusent  d  assister  à 
l'exercice  et  à  l'appel.  La  même  feuille 
annonce  que  a3  déserteurs  de  la  légion 
étrangère  viennent  d'entrer  en  France. 

—  Le  Moniteur  ne  donne  aujourd'hui 
aucune  nouvelle  dEspagne. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de 
Baronne,  du  ii,  que  public  le  journal 
ministériel  du  soir,  confirme  i*entrce  de 
Gomcz  à  Lbeda,  que  nous  avons  an- 
noncée plus  haut  : 

«  Gomez  est  entré  à  Uheda  sur  le  Goa- 
dalqnivir.  où  il  a  liouvé  des  ressources  de 
toute  espèce.  ].es  caf^itaînes  généraux  de 
Sévilie  ei  de  Grenade,  doivent  réunir  des 
troupt^s  à  Ecija.  Il  en  vient  de  Caccrés  et 
du  camp  de  Saint- Roch. 

B  Bodil  est  encore  ïk  fluMe. 

■  Alaix  marche  par  Ofeja.  liPS  carlistes 
annoncent  que  Sanz  est  entré  à  Oviedo 
le  sg.  Cette  nouvelle  mérite  confirma- 
tion. Le  9,  le  général  Lebeau  est  rentré 
à  Pampelune.  Les  Anglais  ont  attaqué 
sans  résultat,  le  8,  la  position  d'Ameza- 
gana.  » 

M.  de  Bonneval ,  ancien  président 
au  parlement  de  Bouen,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  vient  de  mourir 
en  Angleterre  à  l'âge  76  ans, 

—  Les  cantons  suisses  donnent  en  ce 
moment  leurs  pouvoirs  aux  dépotés  qui 
vont  se  rendre  à  la  diète  extraordinaiie 
chargée-  de  s'occuper  du  différend  qui 
«liste  on  11*6  \at  France  et  la  confédéra- 
tion helvétique.  Comme  ces  pouvoirs 
nous  parviennent  sans  caractère  ofliciel  et 
fort  incomplets,  nous  attendrons  meil- 
leure information  pour  en  rendre  compte. 

— Le  général  Nunzianto  qui  arrêta  Mu- 
/j/,  à  sQH  dvbaïquKmaui  <.l;^ù&  la  Caiabre, 


est  mort  à  Naples  le  aS  septembre*  H  étoit: 
âgé  de  77  ans. 

—  La  Gazette  d*Aag$boarg  annonce 
que  le  Vésuve  a  fait  le  23  septembre  qneU 
qucs  petites  éruptions.  Les  flammes  s^éle* 
voient  parfois  à  une  grande  hauteur. 

—  Le  roi  Charles  X  doit  se  rendre  da 
Kirchberg  à  Lînz.  et  attendre  dans  cette- 
dernière  ville  des  nouvelles  de  Madaaic  la 
Dauphlne.   qui  précède  l'auguste  vidl* 
lard  à  Goriz.  : 

—  \jQ  Mercure  de  Souabe  annonce  que 
le  1*'  octobre,  pour  la  première  fois,  on 
n'a  constaté  aucun  cas  de  choléra  à 
Vienne. 

—  On  mande  de  Grèce  :  «  Le  rédac- 
teur dn  Soter  a  été  condamné,  pour  délit 
de  presse,  à  une  année  d'emprisonne- 
ment et  à  une  amende  de  a, 000  drachmes. 

—  Une  lettre  adressée,  le  16  septem- 
bre, de  Conslanlînoplc  au  Times,  jour- 
nal de  f^ndrcs.  annonce  qu'on  avoit  ré- 
cemment découvert  un  complot  ayant 
pour  objet  une  ins'iîrection  générale  et 
simultanée  des  provinces  turques  situées 
au  sud  dn  Danube. 

—  Le  i3  septembre  le  sultan  a  remis 
â  l'amiral  Boussin  la  grande  décoration 
de  1  ordre  du  Tourah,  en  fort  béaui  dla- 
mans.  L'amiral  Boussin  doit  arriver  en 
France  du  1 5  au  a 0  octobre. 

—  On  assure  que  la  Porte  ottomane  a 
demandé  à  l'amiral  Boussin  un  certain 
nombre  d'officiers  supérieurs  de  Tarmée 
de  terre  et  de  mer.  pour  perfectionner 
rinslruction  des  troupes  du  grand-sei- 
gneur. 

—  Un  Tartare  de  Larissa  a.  apporté  à 
Cçnstantiuople  la  nouvelle  que  la  moUJê 
de  cette  ville  étoit  devenue  la  proie 
des  flammes  dans  la  journée  du  a  sep* 
tembre. 


Clirru 


JURISPRIJDEKCE  ECCLÉSIASTIQUE* 

Une-fabrique  de  cathedra lenous  adresse 
les  questions  suivantes,  auxquelles  il  ne 
nous  est  malheureusement  pas  possible 
de  donner  une  solution  satisfaisante. 

1*^  Les  conseils  généraux  sont-ils  tenu» 
i  aux  tnftmes  ohligaliolis.cuver&les.égiihos 


1 
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nlbédrales  qnc  les  conirnoocfi  envers  les  i  dont  plusieurs  réclament  cforgcnlcs  ré- 


({lises  paroissiales? 

i*  S'il  exîsle  une  obligalion  pour  les 
tomeils-généraox  de  suppléer  h  rinsuili- 
ADce  des  ressources  des  fabriques  des 
cathédrales,  quelles  formalités  doit-oii 
remplir  auprès  d'eux? 

î'Si  les  conseils-généraux|refusent,  y 
i-l il  moyen  de  les  contraindre? 

4*  Si  pour  motiver  leur  refus  ils  allé- 
guent  répuiseinent  des  fonds ,  ne  peut  on 
jtts  demander  que  les  sommes  facuilati- 
remeut  accordées  soient  employées  d'a- 
bord à  des  di!:pcnses  autorisées  par  la  loi. 

Josqu'cn    i8i8,  les  conseils-généraux 
oui  été  leiiiis  de  subvenir  huk  dépenses 
^les  fabriques  des  cathédrales  ne  pou- 
roil  su|>|K>rter.  Mais  la  loi  du  i5  mui  i8i8 
a  rendu  facaltalif  le  vote  de  ces  dépenses. 
Ainsi  il  i»*y  plus  moyen  d  exiger,  le  texte 
de  U  loi  à  la  main,  le  concours  des  con- 
seils-généraux. Pourroit-on ,  quand  la  pa- 
roisse est  unie  au  chapitre,  exiger  que  le 
coi^eît  municipal  fournit  aux  dépenses  de 
la  cathédrale?  Il  e.'^t  certain  que  l'on  ne 
\K>\irToll  demander  à  ce  conseil  que  de 
sup|x>rler  des  dépenses  destinées  au  ser- 
vice paroissial;  encore  ce  genre  d'obliga- 
tion  cst-îl  contesté.    Dans  ce  moment 
même  il  et-i  l'objet  d'un  examen  el  d'une 
discn'ssîon  au  ministère  de  l'inti^i  icur. 

Le  ministre  des  cultes  a  à  sa  disposition 
des  fonds  destinés  à  l'entretien  et  l  l'achat 
du  raobilief  des  cathédrales,  ornenieus  , 
linges,  vases  sacrés,  etc.  Mais  ces  fonds 
NOnt  insuffisans  et  ne  peuvent  servir  qu*à 
donner  des  secours  plus  ou  moins  consi- 
dérables. 

Enfin  n  y  a  des  fonds  destinés  aux 

grosses  réparations  des  églises  monumen- 

taîcs  ;  et  nous  pensons  qu'il  n'est  pas  de 

celhédralc  qui  ne  puisse  eu  réclamer  sa 

part.  Ces  fonds  sont  ils  suffisans?  Nous 

rigiiorons.  Mais  on  pourroit  croire  qu'ils 

ne  le  sont  pas,  si  l'on  considère  d'une 

part,  le  pjrtî  qu'ont  pris  ies  conseils-gé- 

nérau\  de  refuser  aux  cathédrales  l'emploi 

d'une  parlie  des  centimes  facultatifs ,    et 

d'autre  part  la  diflinuité  d  obtenir  du  mi- 

nist&re  des  cultes  les  fonds  nécessaires 

pour  VeaiMkts  ^ifê' églises  djoeésaines , 


parations. 

La  réponse  à  la  première  question  nous 
dispense  de  ré|)ondre  aux  autre».  Sculc^- 
ment,  comme  h  défaut  d'iil)ligation  légale 
il  y  a  une  obligation  de  Justice  pour  les 
déparlemens  de  subvenir  aux  besoins  de 
l'egiise  principale  du  diocèse,  les  fabri- 
ques peuvent  et  doivent  renouveler  leurs 
demandes  en  les  acconq)agnaut  du  bud- 
get. Cette  pièce  est  suflisantt*.  Si  les  con- 
seils généraux  avoicnt  la  bonne  volonté 
de  voler  quelques  fonds  et  qu'ils  exigeas- 
sent quciqu'autre  formalité  ,  les  fabri» 
i[\ies  des  cathédrales  s'empresseront  sans 
doutd  de  les  satisfaire. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
faire  une  réflexion  affligeante  :  c'est  qu'un 
grand  lionibre  d'objets  qui  intéressent  la 
religion  catholique  excitent  bien  peu  le 
zèie  du  gouvernement  el  des  chambre>. 
On  trouve  moyen  demulti[)lier  les  écoles 
les  chapelles,  les  teuq)les  protestans.  Les 
individus  qui  professent  ce  culte  ob- 
tiennent de  nombieux  emplois  dans  l'ad- 
ministration, dans  la  direction  et  riusi)cc- 
tioti  des  écoles,  Y  auroit-il  rien  d'excessif 
à  ce  que  la  religion  catholique  ne  fût  pas 
plus  mal  traitée  que  le  pjoteslantisme? 

F. 


UUtlttf£  ne  PAIII8  Dli   lâ  OCTOBHK. 

CîXy  |t.  <'/o,  j.  cJu  -ja  sept.  loS  i.  *20 

QUATltK  p.  o/o  j.  de  sept.— 90  ir.  80 

TROI^  p  o/o,  j.  dr  juin.  —  78  ♦.  ooj 

Qattre  ij'i  p.  oyo,  j.  dr  sej>l.  ooO  tr.oo 

Act.de  U  iUfii[ue.  ^Ijb  l.  00 

Empr.  national,  ouo  i.  00 

Bons  du  Trésur.  o  0(0 

Rente  de  U  Ville  de  Vans,  000  oo 

Obi.  de  U  Ville  de  Parti.  1200  f .  00      ^ 

Emp.  1831,1.  du  aa  m^rs  000 1.  uo 

Quairr  Can.»  l'2r>uf.  col  H.d'Ësp.  00  L 
Caisse  H^^polis  000  (r. 001  Empr.r.d'Kup.oofo  o 
R.  df.  Nttpl    Q7''.6o  !  R.  p.d^tsp.  o«)f.  0;0 

Smp.  roij).  !«M  ».  171        l  Kmpr,  Belpe.  loo-^f 
0»rt«'s,ootr   c^o  j  Empr.  d'ilAit).  3|5f. 

R.  (1  E»p.  24  ii4-  '  Empr.  grec. 


00  o( 


PARIS. — IMPniMEBIBD  AD.  LECLEBEETCOMP. 


MAISON  MOUTAIIDIËU,    RU£  DJ£S  GRANDS-AUGUSTINS  «    M  25  ; 
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HISTOIRE   DU  CHRISTIANISME,: 

(connue  socs  le  nom  D*uiSTOiaE  ecclésiastique) 

parlabbéFLEURY, 
Ancicu  prieur  d^Ârgentiniil ,  ptëcej>LL'ur  «ics  Enfaiis  tic  Fiaucp,  confi-s  eur  de  Louis  XV; 

AUGMENTÉE   DE  QUATRE  LIVRES  COMPRENANT  L'HISTOIRE  DIT  QUINZIÈME  SIÈCLE,    ^ 
PUBLIÉE  POUR    LA  PREMIÈRE  FOIS  D* APRÈS  UN  MANUSCRIT  DE  FLEURY,  APPAR- 
TENANT A  LA  BI^LI0T1IÈQUE  ROYALE;  ET    CONTINUÉE  JUSQU'A  NOS  JOURS  PAR 
UNE  SOCIÉTÉ  D'ECCLÉSIASTIQUES  9  SOUS  LA  DIRECTION  D£  H.  L'ABBÉ  G.  VIDAL, 
MEMBRE  DU  CLERGÉ  DE  PARIS.  ' 

Cette  édition  formeras  volumes  grand  in-S"",  à  deui  colonnes,  semblables  ans  m 
prospectus  qui  se  délivrent  chez  les  éditeurs.  Les  cinq  premiers  qui  comprendront  ^ 
les  vingt  volumes  de  FUury  dans  les  précédentes  éditions,  seront  publiés  par 
livraisons  d'un  volume  paroissanl  environ  tons  les  mois;  les  troi^  premiers  sont  en  * 
vente;  les  trois  volumes  suivans,  composés  des  quatre  livres  retrouvés,  do  la  Ckm-  ^ 
linuation  et  de  la  table,  paroîlront  aui  mêmes  intervalles,  mais  par  livraisons  de  M 
demi-volume  seulement.  On  conçoit  que  la  tâche  imposée  auiL  écrivains  chargéi  ^ 
de  la  Continuation  ,  exige  ce  délai  pour  que  leur  travail  $oit  digne  de  faire  suite  à  .^ 
celui  de  Fleary. 

Le  prix  des  volumes  est  fixé  à  II  francs;  l'ouvrage  complet  coûtera  88  francs;  * 
l'ancienne  édition  in-4'' ,  qoi  ne  se  trouve  plus  que  difficilement,  coûte  de  tao  î  ^ 
160  francs.  Nous  offrons  donc  une  économie  notable,  et  en  outre  tous  les  «van-  i] 
tages  qui  rcssortent  de  notre  restitution  «le  FUury  et  ùa  notre  complément  de  ,1 
trois  siècles. 


MANUEL  CATHOLIQUE 


A  l'usage 
DES  COLLEGES  ET  INSTITUTIONS  DES  DEUX  SEXES, 

COfiTEKANT 

LES  PRIERES  POUR  LA  FREQUENTATION  DES  SACREMENS,  L*OFFICE  EN  LATIN  ET  ES 
FRANÇAIS  DES  DIMANCHES  ET  DES  FÊTES,  AVEC  DES  INSTRUCTIONS  ET  DES  NO- 
TES ,  DES  EXERCICES  POUR  LA  RETRAITE,  LA  PREIUIERE  COMMUNION  ET  LA 
CONFIRMATION  ,  ET   DES  LECTURES  CHRÉTIENNES,  ETC. 

PARU,  l'abbé  THÉROU, 

Pi'emler  auaiûuier  du  colirgc  lo^al  de  Louis- Ic-Gruud ,  cb.inoiuc  de  Troyei. 

OUVHÀGB  APPaOU^B  PAR  Mgr  L'ARCUBTéQL'E  LE  PARIS. 

t  ■ 

1  Vol.  in-18  de  650  pages. 

Prix  t  a  fr.  26  c.  brochd,  et  a  fr.  76  c.  relié  en  basane  ;  cl  pour  toutes  les  demandes 
de  5o  exemp.  et  au-dessus,  if.  Soc.  broché,  et  2fr.  5oc.  relié. 

En  allendaiit  que  nous  rendions  uu  compte  détaille  de  ce  Manuel  catholique,  nous  indique- 
rons succiuctffiiiciil  ce  qu^  1  roufcrme  : 

10  II  donne  aux  eufatis  rexplicalion  des  prières  et  cérémonies  de  la  messe  ; 

20  li  leur  prcscule,  uc^ompuijtié  de  courtes  instructions,  i'oHice  de  chaque  dimanche  oa  fêle, 
en  laliu  oi  en  fVançuis  j 

io  11  leur  fait  comprendre,  par  des  notes,  les  passages  des  £pit:'es  et  Evangiles  qui  pour- 
roicïil  \cs  arrêter; 

4°  11  offre  une  suite  do  mcditalions,  prières  et  exercices  pour  chaque  jour  de  la  retraite,  la 
première  commuoiT^ii  cl  li  conlirmalica; 

ôo  i^:ifin,  lo  volume  est  terminé  pac  une  série.(l«  lectures  chrétienes  cxiraîtcs  de  nos  meil- 
leurs auteurs. 

Se  trouve  à  Paris ,  chei  ad.  le  clkee  et  cohv.,  %u  bureau  dec^.  JournaL 
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SUR  Mlle  DE  LAMOUROra  , 

SGPéRIBOaB 
M  Uk    MAISON   DE    LA  msér.ICORDC 

PS    BORDEAUX. 


La  ville  de  Bordeaux  pleuroii  en- 
core son  vénérable  archevêque  de  si 
dooce   roémoire,  bien  moins  grand 
fiDS  doute  par  la  pourpre  romaine 
dont  il  venoil  d'être  revêtu,  que  par 
tn   longs    et   apostoliques  travaux 
dans  les  deux  hémisphères,  lorsqu'un 
nonveau  dentl  est  venu  encore  affli- 
ger des  cœurs  en  proie  à  des  regrets 
si  légitimes.  Les  pauvres  ont  perdu 
leur  mère,  les  infortunés  leur  conso- 
latrice, les  foibles  leur  appui.  L'ad- 
mirable fondatrice  de  la  maison  de  la 
Miséricorde,  mademoiselle  de   La- 
mouroux  n'est  plus  !....  Sa  mort  fait 
couler  autant  de  larmes  de  douleur, 
que  ses  bienfaits  en  faisoient  verser 
d'attendrissement  et  de   reconnois- 
sance.   Sa  douceur   inaltérable ,  sa 
tendre  et  héroïque  chaiité    désar- 
noient  l'enfer  et  ne  cessoient  de  lui 
arracher  ses  victimes.  Faut-il  rappe- 
ler ici  dans  quel  temps  et  par  quels 
prodiges  de  zèle  et  de  dévouement 
elle  a  fondé  à  Bordeaux  cette  maison 
de  la    Miséricorde  qui  est  aujour- 
dliui  un  des  plus  beaux  et  sans  doute 
le  plus  utile   des  établrssemens  de 
cette   grande   ville?  C'est  dans  ces 
jours  de  deuil  et  d'effroi  où  la  vertu 
n'avoit  d'autre  asile  que  la  prison, 
d'autre  récompense  que  l'échafaud , 
où  les  ministres  de  paix  poursuivis 
jusque  dans  leurs  retraites  les  plus 
ignorées,  exposoient  leurs  charita- 
bles hôtes  à  une, mort  certaine,  et  ne 
pouvoient  offrir  même  daaa  les  tcnè- 

7h/ue  XC/  L'^mi  de  in  Rri/gtori. 


I  bres  le  saint  sacrifice  qu'au  péril  de 
leur  vie  et  de  celle  des  assistans  ;  c'est 
dans  ces  jours  affreux  que  mademoi- 
selle de  Lamouroux  fonda  la  maison 
de  la  Miséricorde,  renonça  à  toutes 
les  espérances  du  siècle,  sacrifia  sa  for- 
tune, compromit  sa  vie,  surmonta 
toutes  les  répugnances  de  la  nature 
et  du  cœur,  et  s'abandonna  tout  en- 
tière à  son  Dieu  pour  être  l'instru- 
ment de  sa  paternelle  clémence  en- 
vers des  âmes  dégradées  aux  yeux  du 
monde,  mais  toujours  précieuses  aux 
yeux  de  celui  qui  les  a  rachetées  de 
son  sang.  Et,  à  ce  sujet,  qu'il  me  soit 
permis  d'emprunter  quelques  too- 
chans  détails  à  un  petit  livre  écrit,  il 
y  a  près  de  trente  ans,  sur  la  vie  de 
M.  Martin  de  Bonnefond,  curé  de 
Marmande(l).  Car  ce  pieux  ecclé- 
siastique, alors  caché  à  Bordeaux, 
eut  aussi  la  gloire  de  fonder  la  mai- 
son de  la  Miséricorde  de  cette  ville  : 

«Plusieurs  de  ces  infortunées  créatu- 
res, que  le  monde  abandonne  dl>s  qu'el- 
les deviennent  inutiles  à  ses  plaisirs,  déjà 
touchées  de  la  gr&ce,  aboient  renoncé  à 
leurs  désordres  et  au  gain  honteux  qu'elles 
en  retiraient.  Recacillies  dans  nne  mai- 
son peu  spacieuse  par  les  soins  de  quel- 
ques personnes  charitables,  elles  rece- 
voient  (!e  M.  le  curé  de  Marmande  les  se- 
cours spirituels  si  nécessaires  à  leur  situa- 
tion... Mais  leur  nombre  augmentoit  cfaa* 
que  jour,  et  la  maison  qn*elles  habitoient 
ne  pouTOit  plus  les  contenir.  Elles  man- 
quoient  de  tout,  et  se  trouvoient  ain^iex- 

(1)  Voyei  la  Vie  de  M,  Martin  de  Bon- 
nefond, curé  de  Marmande,  pag.  94. (im- 
primée à  Bordeaux,  chez  madame  veuve 
Cavazza,  en  1810.)  II  y  a  vingt-sept  ans 
que  M.  Martin  de  Bonnefond  est  allé  at- 
tendre mademoiselle  de  LvavoxiiQ^vtVvvAk 

/  /c  cîcl. 
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I^irpoailion  cn>elle  Omut  le  ccenr  com- 
palisunt  de  M.  le  curé  de  Uarmandt^. 
Mais  commenl  sn  procurer  une  maison 
assct  TMie  pour  loger  quarante  de  ces  \a- 
forlnnfes? 

•  lie  charitable  prËln;  prit  le  parti  qui 
avoitstbien  r£ nui,  dam  une  circonstance 
kpeti  frès  Kmblable,  au  héro&  de  U  reli- 
gion et  de  l'hiiuanitÉ,  au  grand  saint 
ViDcenl-de-Paul.  Il  fit  inviter  plusienra  I 
dames  riches  et  pieuses  de  la  ville  ï  se 
rendre  dans  on  oratoire  qu'il  leur  indi- 
qai,  chei  un  respectable  prËlre.sonami,  I 
qni  favorisa  de  tons  ses  efforts  ce  pieux  ' 
dessein,  el  qui  depub  n'a  cessé  de  abon- 
der de  lunl  son  lèlc  nne  si  belle  entre- 
prise. Ll,  il  parla  avec  tant  de  Tore»  et 

^d'onction  sur  le  déplorable  CUlde  ces  pé- 
nitentes ai  dignes  de  compassion,  que 
Uhu  les  cœurs  furent  attendris  et  tontes 
les  boarses  «nverlea.  Uite  nwisoD  plus 
mtacieusc  fut^looëe,  toui  ks  accours  fn- 
renl  prodiguÔB;  et  telle  est  l'origine  de  la 
maison  delà  Miséricorde  deBordesux. 

•  M.  le  eu  ri;  de  Marmande  peut  donc 
Cire  rcgardË,  sinon  comme  le  fondateur, 
do  moins  comme  un  dés  priucïpaui  coo- 
pûrtleurs  d'un  élsbtisement  si  utile.  Deux 
dames  àe  Bordeaui,  distinguées  par  leur 
vertu  El  knr  (liélé  partagent  avec  lui 
cette  gloù^e.  L'une  d'elles  n'a  cessé  d'y 
vcrM;r  d'abondantes  aumànps  (i).  L'au- 
tj-e  B  poussé  l'héroïsme  de  la  charitf  jns- 
<ja'k  se  consacrer  au  service  et  i  1^  direc- 
tion de  cette  maison  de  pénilevce,  jus- 
qu'ï  sacrifier  i  celle  grande  œuvre,  sa  jeu- 
nesse, son  re|>os  et  u  santé ,  devenant 
l'amie  et  la  consolatrice  de  ces  âmes  ar- 
Digécs,  et  portant  dans  leur  cœur,  par 
une  si  éioniiautc  bienfaisance,  l'amour 
(lu  Dieu  qui  seul  peut  l'iiinpirEr.  > 

Cette  kérolne  fut  uiademoiselte  de 
l^ainouronx^-i-e  plus  graud  sacriBce 
iiiiepciit-ètrcjan>ai*une«ine  noble  el 
pin-e  ait  fail  à  sod  Dieu,  lui  fut  *ug- 

r«fu.  il  y  a  àiji  bien  des 
ni!  meilleure  tic,   ta  seule 
fone  d'elle. 


géré  par  un  de  ces  saînu  prêtres  qat 
la  rajje  des  impies  poursuivoît  Duil  et 
jour  dans  la  ville  de  Bordeaux,  san* 
pouvoir  ralentir  leur  zèle  ni  éiDnnt>r- 
ieur  foi.  Il  fil  cuiendre  à  cette  grande 
auie  les  paroles  que  Dieu  adressa  an- 
irefois  an  père  des  rrojans  :  Egrede^ 
de  cngnaiiant  ttiâ.  (Gen.  su.  1.)  Par-    ' 
tea,  quittez  volrc  fnmille  ei  la  mai-    ^ 
son  paternelle.   Allez  habiter  aiiprii    ~ 
de   ces  infoi  lunées  que  Dieu    vous   '^ 
donnepourfilles.  Ne  les  quittez  pins.   ^ 
Partagez  leur  iudiyince  et  leurs  don-  * 
leurs.  Quejeur  asile  loit  votre  de*  '' 
meure  ;  que  l'iai^ocence  embrasse  les  ' 
travaux  de    la  pénitence  pour    en  '~ 
adoucir  les  vigueursàdesaracaencore  '^ 
foiblesj  etqu'à  l'eieiuple  de  son  di-    - 
vin  maître,  cdle  qui  ne  conooît  pas    ^ 
le  crime  se  soumette  à  l'expiatioB  du 
criiae  pour  {{agiier  i  Dieu.des  cceurs    ' 
formés  i  son  image.  MadeiiiGi<elle  de 
Lamoiiroux  n'faésits  pas.  Elle  fit  uire 
tous  les  inarntures  de  la   nature, 
étouffa  la  voix  d^  la  chair  trt  du  tan^, 
alla    partager    l'asile    de   set  filles , 
qu'elle  n'a  plus  quitté  depuis,  el, 
par  celte  grande  victoire  remportée 
sur  elle-iiièuie  au  prix  de  cou-.bata 
dont  elle  ne  pouvoit  parler  qu'en  fré- 
missaul,  mériu  que  le  Dieu  auqueà 
elle  «voit  tout  iniiiiolé  hii  Uni  lieu, 
de  tout,  protégeai  la  itière  el  les  filles 
coDti'C  les  teiii|)Gies  dei>  ]nssions  Ita- 
maines  ,  et  lui  accoi'dlt  pour  tout  le 
cours  de  sa  vie  ce  don  de  confiance, 
de  pa'L\  et  de  sérénité  qui  brilloîl  et 
se  répandoiiau tour  d'elle,  etquecei'X 
quiavoient  le  bonlieur  de  la  voirne 
pouvoientse  lasier  d'admii'Ci'. 

■  C'est  la  merveille  de  Bordeaux  et 
de  mon  diocèse  R,  s'écrioit  1«  giai  d 
arcbevêqiie  dont  celui  qu'on  pleure 
aujourd'hui  aimoit  tant  à  répéter  les 
louanges.  Ou  raeontoit  à  M.  d'Aviau 
quelques-uns  de  ces  traits  extraorili- 
nûve»  i\  bu\\\v«n.  à  madenioiselle 
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(}i;LamoiirouX|  et  connus  de  toute  la 
riile,  quand  le  pain,  Tai^gt^nt ,  toutes 
les  ressources  manquant  à  une  mai- 
son oiL  il  failoit  pourvoir  ù  La  sub- 
sistance de  trois  cents  personnes,  tout 
à  coup  la  providence,  écoulant  le  cri 
de  cœurs  contrits  et  liuiniliés,  et  do« 
die  à  la  prière  de  la  sainte  fonda- 
trice, cLangeoit  en  inépuisables  pro- 
r'isions  quelques  grains  de  blé  ou 
quelques  poignées  de  farine,  renou* 
vêlant  ainsi,  pour  ainsi  dire ,  les  pro^ 
diges  dont  les  champs  de  Gaphar- 
oaùm  et  de  Tibériado  furent  jadis 
témoins.  «  Loin  d*étre  surpris  qu'elle 
fasse  des  miracles,  répondit  le  prélat, 
je  serois  plutôt  étonné  si  elle  n'en 
faisoit  pas.  » 

De  telles  faveurs  du  ciel  étoient 
wéritéea  et  appelées  par  sou  hé- 
roïque confiante.  £lle  faisoit  l'œuvre 
de  Ûeu.  Comme  le  boa  pasteur,  elle 
alloii  chercher  et  portoit  sur  ses  épaur 
\es  les  br«*bis  égarées.  Dieu  éloit  pour 
eWe  :  que  pou  voit-elle  craindre?  Aussi 
ne  deiiuwdoii- elle  jamais  rien  auiL 
hommes.  £lle  acceptoit  même  avec 
peine  les  dons  volontaires  qu'on  of- 
froit  à  cette  maison  de  bt^nédtction. 
£lle  les  refusoit  souvent,  dans  la 
crainte  de  priver  les  autres  pauvres. 
Les  plus  puissantes  protections  se 
présenloient  en  foule  ,  et  sembloient 
ambitionner  la  gloire  de  travailler  à 
son.  couvre  (1);  mais  ce  n'est  pas  lâi 
qu'elle  met  toit  sa  confiance.  Un  de 
ses  amis  partant  pour  Paris,  où  l'ap- 
peloient  de  hautes  fondions,  lui  of- 
frit un  jour  d'agir  auprès  du  gouver- 
nement pour  procurer  des  secours  à 
sa  maison .«  Non, mon  ami,  répond it- 
cllc  ;  ne  demandez  rien  pour  nous  aux 

(i)  La  Glle  auguste  de  r^nisXVI,  h  qui 
toutes  1rs  bonnes  œuvres  de  Franco  ap- 
partenoicnt  de  droit,  bonoroil  do  son  es-; 
lime  et  de  son  plas  vif  intérêt  mademoi- 
selle de  I^amouronK  et  son  (Hablisse- 
mont.  Los  granôcs  awcs^'ea tendent. 


hommes  :  Dieu  nous  suffit.  Je  tra- 
'  vaille  pour  lui  ;  je  ne  compte  que  sur 
lui.  Si  je  réclamois  les  bienfaits  des 
hommes,  ils  iiniroient  par  me  man- 
'  quer  (car  les  hommes  manquent  tou- 
i  jours).  Alors,  si  je  recourois  à  Dieu  , 
!  il  me  ronverroit  aux  hcnunes  que  je 
lui  aurois  préférés,  et  je  u'aurois  rieu 
à  dire;  au  lieu  que,  nu  me  confiant 
que  dans  le  Seigneur,  je  suis  sûre  de 
Sun  appui.  Si ,  ce  qui  est  impossible, 
il  venoità  m'abandonner,  je  ne  crain- 
,  drois  pas  de  lui  dire  :  Mon  Dieu,  vous 
m'avez  confié  vos  enfans  ;  vous  ui'a- 
vez  luise  à  la  tête  de  votre  œuvre.  Je 
n'ai  imploré  que  vous  :  votre  protec- 
tion m'esi  due.  Je  vous  somme  de  ve- 
uir  à  mon  secours.  C'est  ainsi  que  je 
parlerois  à  Dieu,  et  il  m'entendroit.  » 
Mademoiselle  de  Lamouroux,  dans 
la  simplicité  de  ses  voies,  joignoit  à  la 
sagesse  la  plus  consommée  une  clo- 
'  queuce  à  laquelle  on  ne  pouvoit  ré- 
sister. Les  paroles  qui  sortoient  de  sa 
bouche  porloient  avec  elles  une  onc- 
tion de  paix  et  de  cJiarité  que  bien 
des  prédicateurs  auroient  enviée.  Un 
jour,  l'illustre  évcque  d'Hermopolis, 
qui  l'avoLt  connue  et  admirée  (l)  , 
me  rapportoit ,  eu  pleurant  d'atten- 
drissement, un  de  ces  mots  sublimes 
qui  avoit  échappé  à  son  cœur,  pour 
accompagner    une   action   pins   su- 
blime encore.  «  Non  ,  me  dit  l'élo- 

0 

queut  prëiat,  Bossuet  n'a  jamais  rien 
dit  de  plus  beau.  » 

La  vertu  scroit-elle  aussi  aimable  , 
aussi  digne  de  nos  respects,  si  elle  ne 
travailloit  que  pour  la  terre?  La 
gloire  même  d'être  utile  aux  hom- 
mes, sans  rapport  à  celui  qui  a  créé 
les  hommes,  vaut-elle  les  sacrifices 

(i)  Mademoiselle  de  Lamouronx  Ins- 
pira aussi  une  profonde  estime  à  AK  Tab- 
bé  Legris-Duval .  ce  prêtre  charitable  et 
éloquent  dont  le  cœur  s'ouvroit  à  toutes 
les  infortunes,  dont  les  lèvres  pour  par* 
;  1er  avec  Uombrc,  OL\sV\\\ov&xA.\a  vevxsSVv  ^ 

1, 
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quVite  coûte?  Et  ne  sent -on  pas,  f  sezdmfliience  snrle  cœur  deI*hoTn- 


quand  on  fait  le  bien  ,  qu'on  a  droit 
de  prétendre  à  un  plus  haut  prix?  Ce 
prii ,  mademoiselle  de  Lamouroux 
▼ient  de  le  recevoir  de  la  main  de 
celui  à  qui  elle  avoit  consacré  ses 
travaux  et  sa  vie.  Son  angclique  cha- 
rité est  allée  se  perdre  dans  le  sein  de 
la  charité  même.  Elle  ne  cessera  du 
haut  du  ciel  de  diriger  la  maison 
qu'elle  a  fondée  sur  la  teiTe.  Ses  bras 
seront  toujours  ouverts  au  repentir 
et  au  malheur.  Elle  verra ,  du  sein  de 
la  gloire  ,  se  perpétuer  ses  œuvres  et 
se  multiplier  ses  bienfaits.  Son  grand 
cœur  y  toujours  prêt  ici  bas  à  espérer 
dans  le  Seigneur  y  ne  cessera  d'obtenir 
de  ce  Père  des  miséricordes  de  nou- 
velles faveurs  pour  la  maison  qu'elle 
avoit  créée  sous  Tœil  de  sa  providence. 
Si  l'ouvrage  de  L'impie  s'évanouit  avec 
lui  et  n'enfante  que  le  crime  et  la 
mort  9  les  œuvres  de  la  vertu  en« 
fantentia  vie,  produisent  une  récolte 
immortelle  aux  mains  pures  qui  ont 
semé  dans  la  justice ,  et  laissent 
après  elles  une  mémoire  qui  ne  pé- 
lira  jamais.  Paratum  cor  ejus  sperare 
in  Domino,..  In  memoria  œterna  erif. 

LE  COMTE  DE  MARCELLVS. 

Marcellas,  le  24  septembre  i836. 
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NOUVEIXES  EGCLëSIASTIQVES. 

BOME.  -~  Dans  la  séance  de  TAca- 
demie  de Ja  Religion  catliolique  du  15 
qoût,  M.  l'avocat  Barberi  entreprit 
(iecombattrererreur  de  Montesquieu, 
qui  prétendoit  que  le  climat  y  le  tem- 
pérament ,  l'amour  de  la  patrie  suf- 
fisoient  sans  le  secoui*s  de  la  religion 
pour  bien  former  le  cœur  de  l'homme. 
Gomme  cette  erteûr  est  une  de  celles 
que  les  ennemis  de  la  religion  met- 
tent Le  plus  volontiers  en  avant  pour 
persuader  qu'on  peut  se  passer  du 
secours  de  la  foi,  l'avocat  a  cru  utile 
#/^/j!i^i7/rarl'absurditédece  paradoxe. 
fi aûtit  voir  que  le  climat  n'a  pas  as- 


me  pour  le  prémunir  contre  le  danger 
des  passions.  Le  tempérament  n'est 
pas  non  plus  un  moyen  bien  puissant  ; 
ilest  au  contraire  souvent  une  occasioa 
de  chute.  Enfin,  ni  l'amour  de  la  pa- 
trie, ni  l'amour  de  soi,  ni  l'amour  de 
la  gloire  ne  sont  des  guides  bien  sûrs 
pour  l'homme.  L'habile  dissertateur 
fit  remarauer  que  ces  trois  nrH>tifs  ne 
sont  autre  chose  que  l'ambition  ca- 
chée sous  divei-s  masques ,  et  qu'ils 
sont  propres  à  amener  toute  sorte 
d'excès ,  s'ils  ne  sont  dirigés  et  répri- 
més par  la  religion.  MM.  les  cardi- 
naux Pedicini,  Sala,  Polidori  et  Gaz- 
zola,  plusieurs  prélats  et  personnages 
distingués  assistoient  à  cette  séance , 
et  applaudirent  au  choix  du  sujet  et  à 
la  manière  dont  il  fut  traité.  ^ 


»oa«< 


PARIS. — M .  Baluf fi  ,évêque  de  Bagno- 
rea  et  nonce  apostolique  à  la  nouvelle 
Grenade,  est  depuis  quelques  jours  à 
Paris.  Le  prélat  doits  embarquer  sous 
peu  pour  se  rendre  à  sa  destination. 
C'est  un  événement  que  l'envoi  d'un 
nonce  dans  ces  nouveaux  états ,  qui, 
depuis  leur  rupture  avec  la  métro- 
pole, n'avoient  plus  les  mêmes  rela- 
tions avec  le  Saint-Sicge.  On  peut 
tout  espérer  de  la  présence  d'un  nonce 
dans  ces  contrées  ;  elle  aura  de  bons 
effets  sur  les  dispositions  des  peuples 
etsurcellesdcsgouvernemens.  M.Ba- 
luffi  se  rendra  d'abord  à  Gai*thagène, 
d'où  il  aura  encore  urt  grand  trajet  à 
faire  pour  arriver  à  Santa-Fe  de  Bo- 
gota, où  il  doit  résider. 

M.Pompalier,  évéque  deMarpnée 
et  vicaire  apostolique  pour  la  Poly- 
nésie occidentale ,  est  amvé  jeudi 
dernier  à  Paris.  Le  prélat  doit  se  ren- 
dre sous  peu  au  Havre,  où  il  s'embar- 
quera pour  Yalparaiso.  Il  emmène 
avec  lui  quatre  missionnaires  de  sa 
congrégation  et  trois  Frères.  On  dit 
qu'il  a  obtenu  du  ministère  des 
lettres  de  recommandation  pour  les 
consuls  français,  et  pour  les  com* 
\  iY\an<\a\is     de^    ^'Utions    française^ 


(  toi 

dans  les  parages  qu'il  doit  vbiter. 
Celle  missîoo  mérite  bieo  en  effet 
d'exciter  Tintérét ,  puisqu'elle  a  pour 
bat  de  porter  les  bienfaits  de  la  ci- 
Tilisation  chrétienne  parmi  des  peu- 
ples livrés  à  une  idolâtrie  abrutissante 
et  à  une  honteuse  corruption  de 
luœurs.  On  se  flatte  que  les  relations 
da  Saint-Siège  avec  les  nouveaux  états 
d'Amérique  s'établiront  ainsi  peu  à 
peu.  Déjà  cet  été  on  a  vu  passer  par 
Paris  M.  le  p,énéral  Manilla ,  ambas- 
sadeur du  Mexique  auprès  du  Saint- 
Père.  Ce  choix  est  d'un  heureux  au- 
guré pour  le  bon  accord  qui  doit  ré- 
(^ner  entre  cette  partie  importante  du 
Nouveau-Monde  et  le  Saint-Siège. 


) 


Quelques  journaux  se  sont  permis 
d'accuser  le  gouvernement  pontifical 
et  le  clergé  d'Ancône,  à  l'occasion  du 
choléra.  Ils  ont  dit  que  le  premier 
n'avoit  point  pris  les  précautions  né- 
cessaires pour  diminuer  les  ravages 
du  fléau,  et  que  le  second,  frappé 
d'une  excessive  frayeur  et  oubliant 
Aes  devoirs  de  son  ministère,  avoit 
laissé  la  plupart  des  malades  périr 
sans  les  secours  de  la  religion.  Des 
renseignemens  exacts  que  nous  rece- 
vons die  personnes  dignes  de  foi  qui 
se  trouvoient  à  Ancône  à  l'époque  de 
Tinvaslon  du  choléra,  et  qui  y  sont 
même  encore,  nous  mettent  en  état 
de  démentir  ces  faux  bruits. 

Sur  le  premier  point,  le  gouverne- 
ment pontifical  eut  à  peine  connois- 
aance  de  la  maladie  déclarée  à  An- 
cône,  qu'il  fît  partir  promptement 
pour  cette  ville  M.  Asquini  avec  quel- 
ques médecins,  parmi  lesquels  étoit  le 
docteur  Cappella,  qui  avoit  été  précé- 
demment envoyé  Paris,  par  le  souve- 
rain pontife,  pour  y  étudier  le  choléra 
et  les  meilleures  méthodes  de  traite- 
ment. De  plus  le  gouvernement  créa 
un  comité  de  santé  publique,  ouvrit 
un  asile  pour  les  mendians,  fit  im- 
primer et  répandre  des  avis  pour  pré- 
server du  choléra,  et  fit  distribuer 


Quant  au  clergé,  on  ne  peut  l'accu- 
ser sans  calomnie.  Les  prêtres  sécu- 
liers et  ré^piliers  ont  assisté  sans  relâ- 
che les  niourans,  cl  quoique  beau- 
coup d'entre  eux  crussent  la  maladie 
contagieuse,  cependant  ils  se  répan- 
doient  dans  les  habitations  des  mala- 
des, dans  les  hôpitaux  et  dans  les 
prisons  pour  y  donner  à  tous  les  se- 
cours de  la  religion. 

Cette  justification  du  clergé  est  po- 
sitive. Mous  ajoutons  qu'un  assez  bon  . 
nombre  de  citoyens,  suivant  runpul- 
sion  de  leur  charité,  ont  donné  diver- 
ses sommes  pour  les  pauvres.  La  mu- 
nicipalité etia  chambre  du  commerce 
se  sont  distinguées  par  leurs  larges- 
sesj  et  par-dessus  tout  Son  Eminence 
M.  le  cardmal  Nembrini,  évêquc 
d'Ancône,  plein  d'affection  pour  son 
troupeau,  a  donné  quelques  milliers 
d'écus  pour  le  même  objet.  Aussi 
dans  la  aernière classe  lesinfirmes  ont 
été  assistés,  et  ceux  que  la  maladie 
n'a  pas  atteints  ont  été  nourris  d'une 
manière  saine.  La  garnison  françaïse 
même  a  bien  mérité  par  les ''secours 
qu'elle  a  donnés  aux  habitans. 

Dans  le  numéro  du  4  octobre,  nous 
avons  rapporté  les  délibérations  édi- 
fiantes et  généreuses  des  magistrats 
d'Ancône,  et  nous  avons  parlé  de  la 
procession  de  pénitence  qura  eu  lieu 
dans  cette  ville  et  de  la  piété  qu'y  ont 
montrée  les  habitans. 


M.  l'abbé  Yan  de  Beek,  mission- 
naire en  Suède,  qui  éloit  venu  en 
France  solliciter  des  secours  pour  sa 
mission ,  n'y  est  pas  resté.  ]N 'ayant 
point  trouve  à  Paris  la  plupart  des 
personnes  auxquels  il  étoit  recom- 
mandé, et  qui,  dans  cette  saison,  sont 
à  la  campagne  ,  il  a  juge  qu*un  plus 
long  séjour  seioit  inutile,  et  il  est  re- 
parti pour  la  Belgique.  Il  nous  a  char- 
gés seulement  de  recommander  son 
œuvre  à  nos  lecteurs.  La  mission  de 
Suède  est  en  effet  digne  de  leur  inlé- 
rét,précisémentpar  les  besoins  qu'elle 


r 
des  sommes  pour  le  soulagement  des    éprouve  et  par  le  peu  de  ressources 
malades.  --      ~ 


qu'elle  a.Presq^ttou^  V«^caXV\.^V\q^^*^ 
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»ont  pauvres  ;  ilssootau  milieu  d'une 

Sopiilulion  toute  prutrEtanie.  11  est 
e  l'boiineur  de  la  lelifiioii  de  soute- 
uir  cette  petite  colonie  «Je  catholi- 
ques. Le  principal  besoin  est  «l'avoir 
uue  église ,  des  livres  et  des  écoles  ; 
une  église  pour  s'y  réunir,  y  prier 
Dieu ,  y  entendre  des  iiislruclioiis  ; 
des  livies  et  des  écoles  pour  contre^ 
balancer  l'effet  des  livres  et  des  écoles 
des  pFOtestariS.  Sans  cela .  ce  petit 
troupeau  se  disper^croit  bientôt,  et 
.  la  foi  s'éteindroit  iitsuusibleinent. 
Déjà  Us  colboliqties  de  divers  pays 
onlinonti'éqiielque  intérêt  polir  leurs 
frères  de  Suède.  On  leur  a  fait  passer 
des  secours  qui  les  ont  mis  à  uicine 
de  commencer  une  église.  Il  s'agit  de 
leur  fournir  les  moyt-ns  d'acTiewr 
leur  œuvre.  On  apprendra  avec  joie 
(Mie  |e  zèle  des  missionnaires  n'a  pas 
.'ti'  Sans  rmiltat.  Jtisau'ici  les  caliio- 
liques  à  Stockholm  ctoi$iit  presque 
tous  des  étrangers  venus  en  Suédi 
pour  leur  commerce. ou  leur  indus' 
trie.  Diipuis quelque  temps,  il  y  a  eu 
des  conversions  lieurenses  ;  lus  unes 
iioni  connues,  l<^s  antres  le  seront  plus 
tard.  Les  catboliqiies  ont  là  un  git 
«jxeuiple.  La  princesse  royale,  qui 
nièce  du  roi  de  Bavière ,  est  une  ex- 
cellente catholique.  Elle  pratique  sa 
religion  sans  respect  humain,  et  n'cïl 
pas  moins  aimée  des  Suédois  pour 
ses  belles  qualités.  Elle  a  contribué  à 
la  construction  de  l'église,  et  se  mon- 
tre  disposée  à  seconder  tout  ce  qui 
est  bon  et  utile.  On  sait  que  cette 
princesse  ,  qui  se  noOime  Joséphine- 
M aximi Tienne  Kugénie,  est  fiançaise 
d'origine,  étani  fille  d'Eugène  de 
Bea  il  harnais,  duc  de  Leuchttmberg. 


M.  te  cardinal  de  Cheverus  adon- 
né ,.  avant  de  mourir ,  des  Statals  i, 
son  diocèse.  Ils  ont  paru  ,  il  y  a  quel- 

minislralion  lemporelte  des  paroisiet. 
Eu  léle  du  volume  est  un  mande- 
ment du  22  mai  dernier  pourannou- 
cur  ceiSuuuts  iX  en.fai^e  counottre 


prit,  lies  anciens  statuts  se  troii' 
voient  difficilement,  et  contenoient 
di;s  dispositions  tombées  en  désué- 
ttide,  et  évidemment  inapplicables 
onslanci's.  Apiè.i  avoir  in- 
diqué le  plan  suivi  dans  les  iffd/ub, 
!V1.  le  cardinal  montre  les  avanta- 
ges de  l'uniformité  ; 

•  Mais,  dit  Son  Emincnce  ,  pourro- 
cucillîr  CRS  précieux  svanUges,!!  fant 
qocvous  soyoi  bien,  convaincus  d*iine 
incontestable  vérité ,  c'est  qae  ces  statuts 
sont  pour  chacun  de  vous  des  lois  obli- 
gatoires qui  lient  votre  coiiscjence,  et 
que  vous  nepouves  enfrciiiilru  sans  pri- 
tiiricalion.  Triln  csl  notro  volonté;  et 
pourquoi ,  en  effet,  donner  des  rtgles  » 
noiis  laissions  î  chacuci  la  liberté  de  n'en 
-tL-nir  aucun  compte?  Et  tel  est  aussi  no- 

tie  pORVoii-,  pulsqu'en  vertu  de  la  consé- 
cration iiuî  nous  a  fait  évéqae,  et  do 
la  mission  légitime qui'noiis  a  rendu  vo- 
ire premier  pasleitr,  nous  tenons  la  place 
de  Jésus- Christ  an  milieu  de  vous  ;  Pro 
Ctirato  legalione  fungîmar.  „ 

•  Ce  scfoil  donc  une  grande  errenr 
d'estimer  le  saint  possible  on  n'observant 
doccsstaliilsqueceut  qiri  reviendrtricnt 
h  vos  goûts  DU  h  vos  propres  id^'ei  ,  et 
vblanl  les  autres  sans  scrupule,  de  pré- 
lividre  allier  arec  une  pareille  transgres- 
sion la  pureté  deconscience  requise  pour 
uionter  i.  l'antel ,  la  piété  du  prêtre  .  la 
religion  du  chrétien.  Ce  scroit  donc  une 
grande  erreur  de  penser  que paice qu'on 
a  reçu  d'un  évéque  le  gouvernement 
d'uDcéglise,  on  a  droit  d'y  établir  ce  qu'on 
veut  et  de  la  gouverner  à  sa  manibre.  • 

M.  le  cardinal  a  pris  pour  ba'<e 
du -son  travail  les  anciens  statuts  de 
MM.  de  Sourdis  et  de  Bexons  ;  il  les 
a  combinés  avec  les  ordonnances  de 
de  iVl.  d'Aviau  et  les  siennes,  11  a 
consulté  l'Ecriture,  les  décrets  des 
papes,  les  ouvrages  des  Pèivs,  les 
décisions  des  conciles  ,  et  surtout  des 
conciles  de  Uordeauii,  en  1583  et  en 
1624.  Enfin  il  a  communiqué  les 
Statuts  à  son  clergé  pendant  la  re- 
traite ,  eta  invité  à  lui  adresser  à  ce 
gnji't  des  observations.  Plusieuis  eu 


(  io3  ) 

«Bt  envoyé  ,  et  on  en  a  profité  dans  ;  droits  temporels   de    l'Eglise  ,    les 


h  rédaction  -  déGoitive. 
Son  Eminence  expose  les  raisons 

de  prodence  qui  l'ont  engaf^é  à  ne 
fu  multiplier  les  peines  de  suspense; 
elle  ne  Tinfli^  que  pour  six  arti- 
cles seulement ,   sur  plui  de  deux 


droits  temi>or€U  du  rler|;é,  la  police 
extérieure  du  culte.  ]>es  notes  au  bas 
des  pa{];('S  inrliqueiit  les  décrets  qui 
se  rapportci.t  aux  diflërcns  aicicUs 
de  rinstruclion. 

Le  volume  est  terminé  par  difércn- 


ceots.  Elle  engage  les  prêtres  à  faire  tes  pièces  ^  une  table  des  cas  roser- 

nœ  étude  fréquente  et  séi^ieuse  de  yés  i-t  des  censures  ,  un  tableau  des 

ces  statuts  :  ren$cii*iieuiens  sur  les  paroisses  ,  le 

,        ...       r  A    I ^  •  ^^.,-  1^  r^.lenient  pour  les  oblatintis  ,  et  des 

«  Jamais  il  ne  fut  plus  urgent  pour  le  ",.,       i'  i    j     .     ^    i       '      .^ 

,      .   .     ,               *        j     ,    * .  modèles  de  bîidîjet  et  de  conipie- 

dergô  de  donner  au  monde  de  grands  .                      ^                          ' 

exemple  (TeMCtitude  dan»  lâ  discipline,  "'{j^'  ^^y^.  alphabétique  d«  ina- 

dcrfRulanlé  dans  la  condmle.  de  sa-  ,j^,^^  facilitera  l'usage  du  volume, 

cesse  cl  do  prudence  dans  toutes  tes  tonc-  ^,      ,       .      r    •.    i     i        n-  *.    i 

f.       ,        ......      tr              ^'  tiC  dernier  mut  de  la  sollictlude 

wnsda  s..n  mimstère.  Vons  con,.o,ss«  ^^  ^^    ,^  ^^^.^j.^^^,  j^  cheverus  achè- 
te pla-.es  de  1  Egl.sc .  le  dépérissement  de  ^.^^^  ^^  ,.^^^,^^  ^^  ,^^^^j,.^  précieuse 

la  toi,   la  décadence  des  mœurs  ,  létal  «„  j-  „.    .                              ' 

rr          *  j     .        .*w      1        al  ^"  diocèse, 

effrayant  de  la  société  qui   va  tons  les  ^^^-^ 

joars  se  démoralisant  à  un  «ces  inconnu  ^^  .^^^  ecclésiastique  à  Nancy 
des  siècles  passés.  C  est  i  nous,  par  notre  ^.^^,  ^,^^^,.^^  ,^  jeudi  13  pour  finir 
obéissance  aux  samles  règles  a  réparer  ,^  .  j^.^  ^^  jy,  u\oadjuteur  y  ain- 
tous  ces  maox .  k  consoler  l  fcgi.sc  parmi  ^.jj;  i^,  ecclésiastiques  par  une  cir- 
Unt  de  douleur» ,  à  sauver  le  monde  qui  ^,,,.,5,.^  très-pressante, 
péril ,  à  rallumer  Iç  flambeau  de  la  foi  '  ■^inm 
et  de  l.  piété  qui  s'éteint.  Hél.s  !  si  les  ^^  ^^^^.^/^^  ecclésiastique   à  Mar- 

°'*'*^.*'J'..''''^*°.''  ''^"'''''  ^'""f"  «eille  a  été  piêchée  par  M.  l'abbé 

scaiidereghses.  violemment  agilé,  la  ^^^      y^   ,„^,„g        :   ^^.^^^  j^„„^ 

société  travaillée  par  tant  de  passions  ^^„^.g  je  Bordeaux  et  de  plusieur* 

en  délire  ,  peut  élre  la  jusUce  scrulatrice  ^^,.^3  diocèsea. 

de  Dien  ne  nous  absout-elle  pas  entière-  _.  ' 

ment  de  ces  malbeurs  ;  peut  ôl«  c  n'a-  ^^^^  ^^.^,^^      ,|^,  j^^  1^  ^         j^^ 

vous  nous  pas  Irayaillé  avec  asseï  de  lele ,  j.         j^  cinq  missionnaires  qui  s'i- 

assez  prié,  assez  instruil.  assez  édiOé..  ^^^^^^  embarqués  à  Nantes ,  et  dout 

Les  SiatiUs  sont  divisés  en  trois  deux ,  MM.  Fèvre  et  Guillet ,  de  la 

parties:  le  service  divin,  Tinstruc-  congrégation  de  Saint-laazare,étoieDt 

tion  et  les  sacremens ,  et  enfin  la  vie  destinés  pour  la  Chine.  Les  tiois  au- 

ecclésîastique.     Le   tout   comjprend  nes^lUM.  Miche,Guillou  et  Grand* 

204  articles.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  Jean  ,  envoyés  par  le  séminaire  des 

d'entrer  dans  le  détail  des  disposi-  Missions-Etrangères,  dévoient  se  rgji- 

tious,  des  avis  et  des  prescriptions  dre,  les  deux  premiers  à  la  mission 

que  renferment  ces  statuts  ;  seule-  de  Coehincine ,  et  le  dernier  à  celle 

ment  nous  remarquerons  que  des  du  Tong-Kiug ,  passant  par  i'Ile-de- 

notes  au   bas  des  pages  indiquent  France    (Maurice),  Sumatra  et'Pi- 

constamment  les  anciens  statuts ,  les  nang.  On  a  reçu  des  lettres  de  ces 

rituels  et  les  conciles  auxquels  cha-  missionnaires  ,  en   date  du  27  juin  , 

que  article  est  emprunté.  de  TIle-de-France  ,  où  ilsétoient  ar- 

Une  Instruction  sur  V administration  rivés  sans  accident  après  une  lieu- 

temporelle  des  paroisses  d'après  la  lé-  reuse  traversée  de  soixante-dix  jours. 

i;isln(ion    actuelle    suit  les  Statuts,  ils  dévoient  en  repartir  le  2  juillet 

bette  administration    einbiasse    les  pour  continuer  leur  route  ;  mais  les 
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deux  missionnaires  lazaristes  ayant 
trouvé  à  Maurice  un  navire  faisane 
voile  diiectemeiit  pour  Macao,  ils 
^en  profitèrent  pour  se  rendre  plus 
vite  à  leur  destination.  Celle  des 
trois  autres  étant  diflérente,  ils  con- 
tinuèrent leur  voyage  sur  le  navire 
?ui  les  avoient  emmenés  de  Nantes. 
Is  avoient  tous  été  accueillis  à  Mau- 
rice par  M.  Morris  ,  vicaire  aposto- 
lique de  Tîle ,  de  la  manière  la  plus 
hospitalière.  Le  prélat  les  avoit  logés 
et  entretenus  chez  lui  durant  leur 
séjour.  Les  missionnaires  se  louent 
beaucoup  des  égards  et  des  attentions 
de  leur  capitaine.  Il  leur  fut  permis 
durant  la  traversée  de  dire  la  messe 
tous  les  dimanches,  lorsque  le  temps 
le  permettoii  ;  le  capitaine  et  l'équi-    j,„^        ^^,^   ^^  ^^^.^  ^.^^^.^ ,,  ^^^^  j, 

V'8^y_".?'*'°\?A'^!^'^'"'''î'f/.'î?'^'    réparer  toul-à-fait  le  mal  qtt'on  ne  veut 

couper  que  jusqu'au  point  où  l'on  cesse" 


neoient  de  nécessité^  et  que  la  révolalfon 
de  juillet  fut  un  grand  malheur.  Or ,  du 
moment  où  ils  considèrent  It  révolalîoa 
de  juillet  comme  un  grand  malbcur,  il  n'y 
a  pas  du  tout  d'inconséquence  à  ne  point 
vouloir  faire  de  ce  malheur  une  condilimi 
d'existence  pour  les  autres  et  pour  soi- 
même.  H  est  très-fâchenx  sans  doote  qo'oa 
n'ait  songé  à  fermer  la  porte  qu'après  y 
avoir  laissé  entrer  ce  qu'on  est  oh  lige  en* 
suite  de  regarder  comme  une  chose  fu- 
neste. Mais  il  n'est  pas  défendu  de  recon- 
uoUre  son  tort  plus  tard  ;  et  quand  on  Ta 
reconnu,  ce  n*esl  point  être  inconséqueni 
que  de  travailiet-  à  en  réduire  les  effets  à 
ce  qu'ils  ont  de  moins  révolulionuaire  et 
de  moins  perturbateur.  Seulement  il  y  au- 
roil,  selon  nous ,  quelque  chose  de  mcîU 


Le  premier  eut  constamment  l'atten- 
tion de  leur  faire  préparer  leurs 
repas  en  maigre  les  vendredis  et[same- 
dis  ,  et  eut  pour  eux  toute  sorte  de 
prévenances. 


roil  d'y  tiouvcr  son  profit  particulier. 


POLITIQUE. 

En  assistant  chaque  jour  à  la  polémique 
qui  s'est  engagée  depuis  plus  d*un  mois 
entre  les  journaux  de  l'opposition  et  ceux 
qui  défendent  d'office  le  ministère  du 
6  septembre,  T^otre  surprise  est  grande  de 
voir  l'emharpÂs  où  ces  derniers  se  laissent 
mettre  par  leurs  adversaires,  faute  de  son- 
ger à  un  -argument  qui  couperoit  court  & 
toutes  les  discussions.  A  quoi  en  effet  ont- 
ils  à  répondre?  A  cette  simple  accusation 
continuellement  reproduite  sous  toutes  les 
formes  contre  les  doctrinaires  :  Vous  ne 
voulet  pas  les  effets  de  ta  révolution  de 
juitlet,  vous  la  retenez  dans  sa  marche^  vous 
arrêtez  sa  roue,  vous  condamnez  en  Pologne, 
en  Suisse  et  partout ,  ce  que  vous  avez  fait 
vous-mêmes,  et  consacré  par  votre  exemple; 
vous  devriez  rougir  de  vos  inconséquences. 

Non,  il  n'y  a  point  d'inconséquence  dans 
le  fait  des  doctrinaires ,  au  moins  depuis 


Déjà  nous  avons  eu  l'occaslbn  d'expli- 
quer pourquoi  nous  éprouvons  un  sood 
de  moins  que  la  plupart  des  autres  jour- 
naux ,  lesquels  se  figurent  <|u'ane  guer^ 
à  mort  ne  sauroit  manquer  d'éclater  bien- 
tôt entre  la  chambre  des  députés  et  le 
ministère  du  6  septembre.  Puisque  la 
discussion  se  trouve  contiauellemenc  ra- 
menée sur  ce  sujet,  nous  allons  tftcher  dé 
tranquilliser  nos  lecteurs  sur  le  prétendu 
combat  à  mort  que  la  polémique  de  la 
presse  doit  leur  faire  appréhender. 

La  chambre  aclnelle  des  députés  con- 
vient à  tous  les  minisC&res,  et  tous  les 
ministères  lui  conviennent  également* 
Outre  qu'ils  sont  de  la  môme  origine  et 
du  même  sang,  la  chaîne  d'or  qui  les 
unit  ne  peut  être  rompue  sans  une  sorte 
de  suicide  de  la  part  de  ceux  qui  auroient 
la  coupable  pensée  de  s'en  dégager.  A 
moins  de  vouloir  quitter  le  certain  pour 
l'incertain ,  et  renoncer  à  deux  cent 
trente  belles  positions  de  fonctionnaires 
pnblics,  bien  acquises  et  bien  consolidées, 


qu'ils  ont  cessé  déjouer  leur  comédie  de 
quinze  ans,  et  de  trahir  la  resUuradon,  j  pour  courir  après  d'autres  à  l'aventure. 
Ce  sont  eux  qui  ont  dit  les  pren)iers  que  1  jamais  députés  de  l'ordre  de  choses  actuel 
e  nouvel  ordre  de  chuscs  est  un  gouver-  J  ne  seront  asscx  mal  inspirés  et  assex  en- 
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inni  <reos-niémes  pour  6tr6!tenlemcnl 
lalésde  chercher  fortane  tilleura. 

Ids,  s'écrie-t-on»  vous  vojrexbien  pour- 
Mqoe,  pour  élerer  le  ministère  du  sa  fô- 
nier,  ils  n'avoient  pas  craint  de  se  sépa- 
nrpar  une  espèce  de  coup  de  léte,  de 
os  mêmes  doctrinaires  avec  lesquels  on 
pitead  aujourd  hoi  les  réconcilier  el  les 
ùàn  virre  en  bons  frères.  G'est-jà  préci- 
fanent  le  côlé  siiblime.de  la  chambre  ac- 
taelle  des  députés ,  qu'on  peut  conduire 
àt  droite  à  gauche ,  du  tiers-parti  à  la 
doctrine,  et  presque  du  blanc  au  noir, 
nec  une  facilité  toujours  égale,  tant  les 
fjmpathies  ont  de  puissance,  tant  les  har- 
monies se  trouvent  admirablement  éta* 
hUei  entre  toutes  les  branche  de  cet 
ordre  de  choses.  Aussi  ne  doiton  pas  le 
dissimuler  à  MM.  les  ministres,  qui  ont 
en  ou  qui  auront  affaire  à  cette  chambre 
de  députés  ;  ils  seront  sans  excuse  pour  le 
bien  qu'ils  n'aoront  pas  fait,  comme  pour 
le  mal  qu'ils  auront  pu  faire  avec  elle  ; 
car  il  n'y  aura  pas  mojen  de  dire  qu'elle 
leur  ait  refusé  quelque  chose,  et  ils  auront 
été  parfaîtement  les  maîtres  de  la  faire 
conconm  k  tout  ce  qu'ils  auront  voulu.  A 
eai  donc  lool  le  mérite  des  œuvres;  à 
elfe  foui  le  mérite  de  la  complaisance, 
pour  le  bon  comme  pour  le  maavais. 

iVi-ii 

Un  jonnial  avoît  annoncé  qu'un  délé- 
gué officieux  du  ministère  s'éfoit  rendu  à 
Ham.  auprès  des  ministres  prisonniers, 
pour  conférer  atec  eux  sur  leur  position, 
et  sur  les  moyens  de  la  faire  modiûer.  La 
Blême  feuille  prétendoit  savoir  que  M.  de 
Migoac  étoit  le  seul  qui  se  fûl  montré 
disposé  à  subir  les  conditions  que  le  pou- 
loir  paroissolt  vouloir  mettre  à  sa  déli- 
vrance. 

hd  prince  dément  cette  assertion  par 
tue  lettre  où  il  déclare  que  l'envojé  dont 
U  est  fait  mention  n'a  eu  de  communica- 
tion qu'avec  un  des  quatre  prisonniers,  el 
^e  ce  n'est  pas  lui.  Du  reste,  il  proûtc 
ii  roccasion  pour  annoncer  que  sa  rési- 
{Dation  et  son  courage  ne  sont  point  à 
boQi,  et  le  langage  qu'il  tient  ne  peut  que 
birc  honneur  à  ses  sentimens. 
SU  est  vraiqoat  loiis  legooverDemeat 


actuel,  la  politique  des  ministres  ne  leur 
permette  pas  de  venir  au  secours  de  ceux 
de  Charles  X,  sans  exiger  de  la  part  de 
ces  beaux  et  nobles  caractères,  des  actes 
d'humiliation  et  d'abaissement ,  ce  ne 
sont  pas  ces  derniers  qu'il  laut  plaindre 
le  plus.  Il  doit  effectivement  en  coûter  à 
leurs  successeurs,  à  des  hommes  qui  doi- 
vent être  avant  tout  soigneux  de  leur  pro-^ 
pre  dignité;  il  doit  leur  en  coûter,  disons- 
nous,  pour  toucher  h  la  dignité  de  ceux 
qui  les  ont  précédés  dans  la  même  car- 
rière. Du  moins  il  nous  semble  que  le 
seul  esprit  de  corps,  que  la  similitude  du 
titre  et  la  communauté  des  positions  so- 
ciales, foruient  une  espèce  d'hérédité  k 
laquelle  on  ne  peut  porter  atteinte  dans  la 
personne  des  uns  sans  l'altérer  et  la  dé« 
grader  dans  la  personne  des  autres.  Les 
ministres  actuellement  en  titre  n'ont  rien 
de  meilleur  à  désirer  pour  eux-mêmes 
que  de  voir  des  prédécesseurs  qui  sachent 
rehausser  cl  agrandir  i^ar  Icnr  constance 
d*ame  et  l'élévation  de  leur  caractère,  la 
dignité  commune  bihérentc  au  nom  de 
ministre. 

Voilà  ce  qui  nous  dispose  véritable- 
ment à  croire,,  ou  que  les  ministres  ac- 
tuels ne  sont  pas  maîtres  de  changer  le 
sort  de  leurs  prédécesseurs  ,y|^i  sont  k 
Ham,  ou  qu'ils  ne  leur  imposent  pas 
comme  on  le  prétend  des  conditions  d'ab- 
jection indignes  du  rang  qu'ils  ont  tant 
d'intérêt  à  maintenir  élevé  pour  leur  pro- 
pre compte.  Loin  d'en  vouloir  aux  pri- 
sonniers de  Ham  de  ce  qu'ils  résistent  k 
rabaissement  et  aux  démarches  vulgai- 
res, ils  dcvroient  être  fiers  au  contraire 
de  ce  qu'ils  ne  laissent  pas  dépérir  cette 
même  dignité  qui  n'intéresse  pas  moins 
les  successeurs  que  les  prédécesseurs. 
Pour  parler  en  toute  sincérité,  le  jour  où 
les  anciens  ministres  de  Charles  X  scroiciit 
amenés  &  faire  amende  honorable  devant 
les  ministres  actuels ,  ces  derniers  nouspa» 
roilroicnt  avoir  porté  à  leur  propre  con- 
sidération une  atteinte  mortelle,  cl  abaissé 
le  rang  d'homme  d'état  fort  au-dessous  de 
ce  qu'on  crojoiU 
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—  M.  Lefer»  qui  depuis  ncnf  ans  rem^ 


—  M.  de  Montalîvet  qni  a  assisté  aux 
Wlos  de  Coropiôgnc  vient  de  partir  pour 
le  Berry. 

—  M.  le  baron  de  Nervo,  gendre  de 
M.  deBaranle,  est  parti  hier  malin  pour 
Saint-Pétersbourg. 

—  Une  ordonnance  vient  dé  nommer 
premier  président  à  la  cour  royale  de  Poi- 
tiers, M.  Moyne,  procnrrurgénéra!  à 
î^ouen,  en  remplacement  de  M.  Descor- 
des, décédé  ;  procureur-général  près  la 
cour  royale  de  Boncn,  M.  Mesnard,  pro- 
cureur-général à  Grenoble  ;  procureur- 
gv'îuéral  près  la  cour  royale  de  Grenoble, 
M.  Lcgagneur,  président  de  chambre  à  la 
cour  royale 'de  MetE", 

—  Un  journal  du  matin  annonce  que 
M.  de  Saint- Priesl  est  rappelé  de  Lisbonne 
et  provisoirement  remplacé  par  M.  de 
Bois-le- Comte. 

—  On  dit  que  le  ministère  prépare  un 
projet  sur  la  garde  nationale  autre  que 
celui  qui  a  été  proposé  à  la  fin  de  la  ses- 
sion dernière.  Le  nouveau  projet  présen- 
tera un  code  complet  sur  la  matière. 

—  MM.  les  ministres  de  l'intérieur  et 
de  la  guerre  \iennentd"bppeler  l'attention 
des  préfets  sur  la  facilité  avec  laquelle  des 
maires  croient  pouvoir  procéder  au  ma- 
riage de  militaires  qui  ne  justifient  pas 
de  l'autorisa  lion  de  leurs  chefs  ,  comme 
l'exige  le  décret  du  10  juin  1808. 

—  Un  ordre  dn  jour  de  rélatmajor  de 
la  garde  nationale  porte  qu*2i  dalcr  du  20 
de  ce  mois  et  jusqu'au  3o  avril ,  tous  les 
f)ostes  fournis  par  la  garde  nationale  se- 
ront relevés  à  10  heures  précises  du  malin. 

—  M.  Jabat  n'est  pas,  comme  nous 
l'avons  annoncé  d'après  des  journaux  quj 
sont  ordinairement  bien  informas,  venu 
à  Paris^vec  une  mission  particulière  de 
M.  Mendizabal.  Ce  diplomate  ayant  refusé 
de  prêter  sermeul  à  la  constitution  et 
cessé  par  conséquent  tout  rapport  avec  le 

^auvememeni  de  Madrid,  il  ne  sauroit 
avoir  la  conûance  da  mîuîsibre  espagnol. 


.!i 


1ère  depuis  un  mois.  Par  suite  de  cotte  rfL-" 
silialion  de  fonctions,  M.  Laborda,  vkt^  •" 
consul  an  Uarre,  se  trouve  chargé  dft-' 
aflfaires  du  consulat  espagnol  de  eeNfe  *^ 
place.  '  '-■ 

—  Les  denx  affaires  relatives  à  des  fr  •■- 
briques  clandestines  de  poudre,  me  de  ^ 
rOursioe  et  rue  Dauphine,  et  dans  les- 
quelles il  y  a  m  appel  de  la  part  dei  ' 
prévenus  condamnés,  ont  été  jointes  poir  i'^i 
être  soumises  à  un  même  débat  qui  ^M^  ■^:. 
vrira  le  lundi  1 7  dn  présent  mois,  à  Fi^  -^ 
dience  des  appels  correctionnels  do  la  ^^ 
cour  royale.  Le  nombre  des  prévennsap"  . . 
pelans  est  de  trente-deux. 

—  iVL  Dntacq,  gérant  dn  joamal  L$  .^ 
SUde,  a  été  poursuivi  pour  avoir  fait  pt*  ^ 
roitre  au  muis  de  juillet  deux  nmiiéni  .'. 
de  cette  feuille  avant  le  di^pôt  de  soa  ^ 
caulionnement.  Condamné  par  défaot» 
M,  Dutacq  a  été  ensuite  acquitté-par  aa 
jugement  contradictoire.  Le  procbrenr 
du  roi  ayant  interjeté  appel,  le  génnlda 
Siècle  u'a  point  comparu  devant  la  cham* 
bre  des  appela- correctionnels. qni  l'aeoii» 
damné  par  défaut  à  on  mois  de  prison  et 
300  fr.  d'amende  pour  chaque  con|raven- 
lion,  en  tout  deux  mois  de  prison  et  400  .' 
francs  d'amende.  ^ 

• —  lia  façade  principale  da  palais  def  ^ 
Beaux-Arts,  outre  ses  deux  inscriptiooa  ' 
d'or  sur  marbre  de  couleur,  vient  da  rei 
ccvoir  quatre  magniliqucs  médaillonrft  . 
dont  deux  en  bronze  sur  fond  d'or,  mt  ^ 
présentant  Jean  Goujon  et  Philibert  Da^ 
îomie,  et  les  deux  autres,  placés  au-desnH^  , 
en  marbre  sur  fond  d'or,  représentant  en 
bustes  Nicolas  Poussiu  et  Enstache  La* 
sueur.  ; 

—  On  a  dressé  les  dix  mftts  de  Técha* 
faud  mobile  qui  servira  à  l'érection  da 
Tobélisque,  Des  marins  du  port  de  Gheiv 
bourg  vieiment  d'arriver  pour  préparer 
le  grand  sptème  de  traction  qui  va  étra 
employé.  L'obélisque  sera  dressé  dans  lea 
^mîcn  [çMirs  de  ia  «emaina  prochaine , 


(    10/    ) 
PS  rsl  beau.  Le  ininislre  de  l'in-  i  condamné  quilra  à  ud  moi»  dapriion. 


rondu  un  arrôlé  conccruant  les 
de  police  qui  seront  prises  pcn- 
'  grande  opération.  Aucune  per- 
pourra  entrer  dans  le  clianlifT 
élrangtTc  aux  travaux.  La  cir- 
des  voitures  sera  interdite  sur  la 
dans  les  quartiers  voisins.  Des 
>oril  prises  pour  placer  aoo.ooo 
s  en  dehors  de  l'emplacement 
ik  travailleurs. 
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[>érations  des  conseils  de  révl- 

[ïornmencô  ie  lo  octobre,  dans 

x'partemens. 

idanl  la  nuit  du    ii,   la  Loire 

ùe  à  Orléans,  de  [)rcb  de  sept 

jutrc  maisons  de  Donipcevrin 
sèment  de  CommtTcy),  habitées 
léiiages,  ont  été  consumées  par  ^^^ention  perpc 
nés,  dans  la  soirée  du  9.  Lne  '^"^  ""'^!^  ^  '^^^ 
aime'  paralv  tique  qui  n'a  voit  pas 
Ul  depuis  ao  ans  a  pCri.  On  al 
a  ciAse  de  t'incendie  ù  Timpru- 
I  jvnpriélaire  chez  qui  le  feu  s  est 
6  dans  une  chambre  à  four  où 
1  caîl  du  pain  dans  la  niutintV. 
i  partie  du  4'  régiment  de  dra- 
;arnisoD  à  Saial-Mihiel.  accom- 
!  leurs  chefs,  est  accourue  au  ga- 
ommissaire  de  Saint-.Mihicl  s'est 
larlout  où  sa  présence  ponvoil 
»saîre.  MM.  les  curés  dvs  corn- 
ivironnautcs  éloienl  h  lu  lôte  de 
oissiens ,  et  les  cncourugcoient 
exemple. 

ic  |>ersonnes  compromises  dans 
lies  de  CbcfBoutonne  (Deux-Sè- 
it  arrivées  5  Niort  jeudi  dernier, 
16  immédiatement  écrouécs  au 


pour  avoir  jeté  des  pierres  à  la  troupe  et 
à  la  garde  nationale.  Un  autre.  Agé  de 
18  an.s,  a  été  condamné  è  quinze  joun  de 
ia  même  peine. 

—  M.  Mérilhou,  frvre  de  l'ancien  garde 
des  sceaux,  roctenr  do  l'Académie  do  Li- 
moges, vient  de  mourir, 

•—  M.  Deschamps,  gérant  res{»6nsabla 
de  la  Gazette  du  Ba$-Limou$in,  est  pour- 
.«u'vi  par  le  parquet  de  Bollac,5  la  r&quête 
do  M.  Chanejron  al  né,  ex  avocat,  au- 
jourd'hui dépnté  et  pksideut  du  trlbo- 
nal  civil  de  Beîlac. 

—  L'état  civil  de  Marseille  a  enregistré 
dans  le  mois  de  septembre  ojà  naissan- 
ces, 1 94  mariages  et  36a  décès. 

—  M.  le  comte  Henri  de  Tilly,  jeune 
Vendéen  qui  se  retira  k  l'étranger,  après 
les  événeniens  de  la  Vendée,  avoît  été  con- 
damné [)arlacour  d'assises  du  Loirctàune 

ctuelle.  Dernièrement  il 
oulon,  dans  un  hôtel, 
comme  il  vcnoit  de  visiter  l'arsenal  et  les 
élablissemens  de  la  marine.  Il  va  être 
transféré  des  prisons  de. Toulon  à  Or- 
léans, pour  y  être  de  nouveau  jugé,  ilpa- 
roit  que  M.  de  Tilly  avoil  l'intention  de 
faire  purger  sa  contumace. 

—  Des  petits  détachement  daoglo- 
chrislinos  traversent  continuellemeni 
Bordeaux.  Ces  malheureux  qui  abandon- 
nent un  pays  où  ils  avoient  à  endurer  des 
privations  de  tout  genre,  sont  dans  un 
état  pitoyable.  Us  marchent  pieds  nnds, 
sans  casquette  et  pnsque  sans vêlemens, 
malgré  le  mauvais  temps.  L'Angleterre  a 
cependant  des  consuls  à  Bordeaux  et  h 
Bayonne,  ({ui  pourroienl  bien  venir  au  M« 
cours  du  leurs  compatriotes. 

—  Nous  avons  rendu  compte,  d'après 
un  journal  des  Pyréné'es,  de  la  mort  de 
deux  voyageurs,  MM.  Coquiilaudet  Cou- 
turier, dont  les  cadavres  furent  trouvés  à 
une  grande  dislance  l'un  de  l'autre  et 
presque  ensevelis  dans  les  neiges. 

MM.  Coqiiillaud  et  Couturier  parttreTit 


pt  individus  arrêtés  à  Nant^'s, 
irévenus  d'avoir  pris  part  &  i'é- 
lî  a  eu  lieu  le  i5scptcmbieapiès 
ent  de  l'afTaire  des  maçons  coa- 

t  comparu  le  8  octobre  devant  j  l^itS  août,  à  cinq  heures  du  matin,  des  ca- 
lai de  police  correctionnelle  de  j  banci  du  lac  de  Gaubé,  pour  aller  k  Ga« 
ç. .  Lt  <aur  tài  ê-  ù€quiué  deux  et    iraamie^  eu  it  averw&V  \<î  V\f;asfKUikr  \>^% 


\ 
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étoienl  sous  la  condaite  du  guide  Périer, 
de  Canterets.  Arrivés  près  du  mont,  ils 
furent  surpris  par  le  mauvais  temps  qui 
retarda  leur  marche  de  quelques  heures. 
Parvenus  au  premier  lac,  ils  dînèrent,  et 
malgré  les  observations  du  guide,  ils  con 
tinuèrcnt  ensuite  leur  ascension  jusqu'au 
dernier  sommet  pour  contempler  les  gla- 
ciers. Gomme  ils  alîoient  descendre,  un 
épais  brouillard  les  surprit,  et  bientôt  la 
neige  tomba  en  abondance* 

M.  Coquillaud  saisi  par  le  froid  fut 
obligé  de  s'arrêter.  Son  compagnon  con- 
çut alors  de  l'inquiétude,  et  dans  un  ac- 
cès de  désespoir  marcha  dans  la  direction 
de  Gavarnie,  mais  il  trouva  la  mort  à 
quelques  heures  de  chemin  de  Tcndroit 
où  il  avoit  laissé  son  ami,  sans  doute  pour 
aller  demander  du  secours. 

L'instruction  faite  par  la  justice  met 
an  jour  la  belle  conduite  du  guide,  un 
Instant  soupçonné.  Il  est  resté  toute  la 
nuit  auprès  de  M.  Coquillaud,  qu'il  a 
cherché  vainement  à  réchauffer,  et  qu'il 
a  codslammenl  serré  dans  ses  bras,  pour 
le  retenir  sur  le  plan  incliné  où  il  se  trou- 
AX)!!,  et  fempêefaa,  dans  ses  convulsions, 
de  glisser  jusque  sur  les  rochers.  Ce  n'est 
que  le  matin,  à  la  sollicitatiofl  du  mou- 
rant, que  le  guide  s'est  éloigné  pour  aller 
chercher  du  secours;  mais  il  étoit  trop 
tard. 


£XTÉRl£tJIl. 

NOUVELLES  D*£SrAGNË. 

Les  journaux  de  Madrid  du  5  octobre 
«'accordent  à  supposer  que  des  modifica- 
tions ministérieMes  dans  le  sens  révolu- 
tionnaire doivent  avoir  lien  prochaine- 
ment. M.  Olozaga  seroit  toujours  sur  les 
Hngs  pour  remplacer  des  hommes  deve- 
nus trop  modérés. 

*  M.  Mendisabal  a  adressé  h  la  junte  de 
Valladolidun  ordre  royal  pour  empêcher 
les  effets  d^une  manifestation  bien  faite 
pour  tourmenter  le  pauvre  gouvernement 
révolutionnaire  de  Madrid.  La  commis- 
sion d-armement  de  Valladolid  a  fait  dé- 
feijse  h  i'in tendant-général  de  disposer, 
êaoâua  ordre  formel  de  u  ptrl^  de»  londs 


qu'il  recouvrçroit,  y  compris  cet 
nant  des  exemptions  du  servi< 
garde  nationale  mobile  et  du  recri 
et  de  ne  recevoir  en  paiement  < 
d'aucune  espèce,  attendu  que  I 
recouvrés  ou  à  recouvrir  sont  né 
pour  fortifier  la  ville* 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  pour  l 
nement  de  la  régente ,  c'est  que 
juntes ,  et  même  celle  de  Cadix 
l'exemple  de  Valladolid. 

—  Les  opérations  électorales 
miné^  à  Madrid.  Voici  la  liste 
députés  nommés  :  MM.  Argue  lies 
Cantero,  Calderon  de  laBarca,  G 
Diego  de  Ârgomosa,  Valdez,  H 
Leal.  Tous  ces  choix  nous  paro 
vorables  à  la  révolution  de  Saint-I 
Ceux  des  provinces  sont  h  peu  ] 
de  même  esprit.  Nous  ne  voyons 
qu'à  présent  l'élection  de  M.  Mei 
D'après  un  journal  français,  ses  I 
seroient  incompa tildes  avec  la  q 
député  aux  cor  tes. 

— ^  A  Algesiras,  les  élections  Oi 
des  rixes,  et  le  sang  a  coulé  dans 
Des  matelots,  des  conlrebandi< 
hommes  de  la  lie  du  peuple  ont 
les  militaires  et  les  citoyens  de  v 

—  Le  a  3  septembre  on  faisoi* 
à  Cadix  les  bruits  les  plus  ridicnl 
jet  de  la  France;  -  On  disoit  qn*o 
lution  avoit  éclaté  à  Paris,  et  qu 
teau  des  Tuileries  avoit  été  brûlé 
guliSres  nouvelles  venoient  de  M 

—  Le  capitaine-général  de  Se 
effrayé  par  les  succès  de  Gomi 
claré  en  état  de  siège  non -seul 
capitale,  mais  encore  toute  la  pi 

—  A  Grenade ,  Quiroga  se  di 
partir  avec  les  troupes  pour  al 
battre  Gomex. 

—  IjBl  corporation  provinciale 
celonne  a  décrété  qu'une  con 
mensuelle  extraordinaire  seroit 
dans  toutes  les  communes  do 
pour  subvenir  aux  besoins  et  aux 
de  l'armée,  qui  se  trouve  aux  en 
cette  ville. 

—  Don  Carlos  a  prolongé  ju 
jb%  ViiAift  i  i^iMoriAiA  t  U.  ett  tetp 


(  «09  ) 


araf  beom  et  demie  4n  malin,  et 
ado  à£llorio,où  il  t  dtné,  devant 
Bodier  le  même  soir  à  Dortngo , 
ninistre  universel  M.  Erro  fa  pré- 

«  Mmtear  donne  les  nouvelles 
es  de  Madrid,  le  i"  octobre  « 
mei  étoit  à  Montoro  se  disposant 
er  le  Gaadalquivir  et  la  Sierra , 
jeter  dans  les  montagnes  de  Vo- 
ir snite  des  démonstrations  do 
-général  de  Séville,  qui  avoit 

iS  septembre  «  4000  hommes 
la. 

Holt  le  6  à  six  lienes  d'Oviédo, 
ur  aooo  hommes  de  troupes  et 

déterminés  à  lui  résister.  La 
irtngaise  s'y  rendoit  le  a ,  de 
larches  forcées.  • 
»  est  sur  la  grande  route  de 
entre  cette  ville  et  Audujar. 
longeant  la  rive  gauche  du 
où  le  capitaine-géuéral  de 
ie  réanît  des  troupes,  est  une 
s  y  entre  Séville  et  Ècijia. 
A  du  1*'  octobre  que  le  Mo- 
mie  k  ses  nouvelles  de  Madrid 
ooe  erreur.  Les  journaux  de  cette 
Il  date  du  5,  dont  nous  gavons 

haut,  auroient  mentionné  les 
OQvemens  que  donne  notre 
îdelle. 

éoéral  Maroto  avec  l'intendant 
>et  i5  autres  carlistes  «ont  ai^ 
,  à  Perpignan.  Le  baron  d'Or- 
n  fils  sont  morts  en  combattant 
int  le  jour  de  la  défaite  de  Ma- 
tant cette  malheureuse  journée, 
is  ont  perdu  en  outre  beaucoup 

3ndres,  l'opinion  générale  est 
rérages  de  la  dette  espagnole  ne 
s  payés.  Â  Paris  où  les  choses 
itraordinaires  trouvent  crédit , 
icoup  de  personnes  qui  se  prés- 
enter foi  aux  bonnes  nouvelles 
SQt  les  amis  de  M.  Mendizahal. 
le  dépêche  télégraphique  de 
le  (3  octobre,  que  nous  trou- 
\  le  journal  ministériel  du  soir, 
que  Gom^M  est  eoiré  à  Cordaue 


le  i*r.  Ce  général  anra  certainement  trouvé 
dans  cette  ville  qoi  compte  3o,ooo  habi- 
tans,  des  vivres,  des  munitions  et  beau- 
coup d'argent  La  feuille  minbtérielle 
dans  sa  partie  non  officielle  dit  que  Go- 
mez,  après  un  court  séjour  à  Cordoue, 
s'est  dirigé  sur  Séville  qui  en  est  à  vingt- 
cinq  lieues.  Séville,  capitale  de  l'Ânda. 
lousie,  n'a  pu  moins  de  80  mille  habi- 
ta ns« 

La  feuille  ministérielle  du  soir  annonce 
encore  dans  m  partie  non  officielle  l'en- 
trée de  Sanc  à  Oviedo,  le  a  octobre;  le» 
troupes  portugaises  envoyées  en  tonte 
h&te  au  secours  de  la  ville  sont  arrivées 
trop  tard^ 


Les  états-généraux  de  Hollande  s'as- 
sembleront le  17  de  ce  mois. 

^  L'infatigable  M.  O'Gonnell  annonce 
qu1l  va  publier  une  lettre  sur  la  grande 
question  de  la  réforme  de  la  chambte  des 
lords. 

— Un  journal  anglais  dit  que  depuis  un 
an  il  y  a  eu  à  Londres  64a  incendies,  et 
que  les  pertes  qu'ils  ont  occa8ionnée$ 
s'élèvent  à  s5  millions  de  francs. 

—  L'argent  est  en  ce  moment  fort  rare 
à  1a>ndres,  ce  qui  paralyse  le  commerce 
de  cette  ville. 

—  Le  19,  vers  six  heures,  la  fabrique 
de  gaz  connue  sons  le  nom  de  South  me- 
iropoUtan  gai  wêrka^  située  dans  le  voisi- 

:  nage  de  Kenl-Roud*  près  de  Londres,  a 
été  détruite  par  une  terrible  explosion. 

—  I^es  militaires  employés  au  cordon 
dans  le  pays  de  Gèsène,  états  romains* 
ont  donné  un  exemple  de  générosité  qui 
murîte  d'être  cité.  Le  a*  régiment  étran- 
ger au  service  du  Saint-Siège,  la  garnison 
autrichienne  et  les  carabiniers  ont  fatten- 
tre  eux  une  collecte  pour  les  pauvres  du 
pays.  Elle  s'est  montée  à  37  écus  romains 
et  67  bajoques,  près  de  aoo  fr.  qui  ont 
été  adressés  par  le  colOT^el  FreUdi  à  Tar- 
chiprôtre  de  Gcsène,  pour  en  faiie  la  ré^ 
paftition  parmi  ses  paroissiens  les  pins 
malheureux.  M.  larchiprêtre  a  adressé  au 
colonel  l'expression  de  sa  reconnoissanca 
pour  ces  bimvea  m\UVmea4 


(  »»e  ) 

— .  M.  le  isomïe  de  SenFlKlsach,  cii-  !  des  mines  d'argent  ont  été  décooTeri-^ 
voyé  ntraordinaire  et  minîsire  plOnrpo-  ■  Unssîe  à  Tcherepanovsk ,  à  Kral< 
tenliaire  de  rempercnr  d'AiUrirbo  h  Mo-  ;  Çidiersk.    Les   veines^  de  ce  métal 
d^ne,  est  parti  de  celle  nîIIc  le  21  sep-  !  tr5s.nombren«îe»  et  fort  riches.  ^ 
tembrcpolir  Vienne,  après  avoir  présenté  |       —  Les  clats  de  Saxe  sont  convc 
au  duc  SCS  ïellres  do  rappel.  M.  do  Sonfl  I  Dresde  en  session  ordinaire  pour  le 


passe  de  la  légation  de  Florence  h  celle  de 
La  Haye.  Ce  noble  et  religieux  diplomale 
est  le  même  qui  a*  résidé  long- temps  à  Pa- 
ris, et  qui  s'y  est  fait  connoîlre  par  «on 
esprit  aimable  et  par  ses  belles  qualités. 
Une  ame  si  droite  et^'si  éclairée  n'a  pn 
chercher  long  -  temps  la  vérité  sans 
la  connoître,  et  n'a  pn  la  connottre 
sans  l*embrasser  franchement.  Parmi 
les  proteslans  rentrés  en  grand  nombre 
dans  le  sein  de  1* Eglise,  en  ces  derniers 
temps,  M.  le  comte  de  Senft  çst  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  honoré  celle  dé-  .  Le  Traité  de  maihématitjues  que  inM 
marche  par  la  pratique  assidue  de  toutes  «  annonçons  plus  bas  e^t  destiné  aux  pâ 


vembre. 

—  Les  nouvelles  de  New-York  (tâf 
septembre  ne  rapportent  que  des  faits  J 
dignes  d'intérêt  sur  les  hostilités  enCn^ 
Texas  et  le  Mexique.  Le  bruit  couroitÛ 
Valencia  avoitété  nommé  dictateur  dije 
dernier  pays. 

—  La  peste  fait  les  plus  grands  ranp 
à  Andrinopie;  le  nombre  des  décès  il^ 
lève  tous  les  jours  à  1 10,  terme  moy^ 


les  vertus  chrétienne*».  ^ 

—  La  Gazette  d'Augsbourg  annonce 
qu'on  armoilà  Naples,  à  la  date  du  2 7. sep- 
tembre* deux  frégates  destinées  pour  l'Es- 
pagne. Cette  feuille  pen^se  qu'elles  servi- 
ront évenUiellement  à  ramener  dans  cette 
ville  la  régente  Marie-Christine. 

—  Plusieurs  associations  se  sont  for- 
mées à  Stockholm  pour  donner  plus  d'é-- 
tendue  à   la  navigation  à  la  vapeur  et 
conslrnire  de  nouveaux  bùUmens. 

— La  position  du  Portugal  est  la  même. 
A  la  date  du  5  octobre,  la  révolution  du 
KO  septembre  n'avoitpas  fait  de  progrès, 
dans  les  esprils  et  Ton  ne  [)Ouvoit  croire 


sonnes  qui ,  sans  se  proposer  de  coneoN 
rir  à  aucune  des  écoles  du  gouvem 
ment  qui  exigent  ces  sciences,  veule 
cependant  en  avoir  un  idée  exacte» 
en  connottre  les  principaux  résultats;  c*e 
ce  que  l'on  a  en  vue  dans  les  sémmakc 
par  exemple.  L'auteur  a  donc  sopprin 
tout  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  pottt  a 
teindre  celte  fin  ,  et  s'est  appliqué  à  H] 
porter  dans  les  questions  qu'il  a  ooi 
servées  toute  la  ckirlé  possible  en  les  d 
ve!oppant  avec  beaucoup  de  soin.  Malg 
son  peu  d'étendue,  le  traité  de  M.  l'abl 
Pinault  aura  néanmoins  Textréme  avt 
tage  de  ne  laisser  le  lecteur  éCrangei 
I  atfcune  des  parties  des  mathémaliqai 


à  sa  langue  existence,  a ff  pairs  portugais  1  ^„,.  ^  non-seulement  on  y  trouve  I' 
sur  41  ont  signé,  le  18  septembre,  du  \  rfihmétique,   l'algèbre  jusqu'au  seooi 


haut  des  bàtimens  anglais,  où  ils  se  sont 
retirés,  une  protestation  contre  la  consti- 
tution de  1830.  Elle  a  été  présentée  le 
même  jour  à  la  reine  dona  Maria, 

—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  le 
s 4  septembre  de  Tschembar  à  Riaesan. 
sans  que  sa  blessure  ait  souffert  des  fati- 
gues du  voyage.  Le  35,  S.  M.  étoit  àKo- 
iomna  à  i3  milles  de  Moscou. 

•   —  L'empereur  Nicolas  et  le  grand  duc 
Michel  étoient  attendus  à  Saint-Péters- 
houï:g  II  la  lin  de  septembre. 
—  Uajoarnul  étranger  «ABonee  que 


degré  inclusivement ,  le  bmôme  def^é* 
ton  ,  les  progressions  j  les  fractions  go 
tinues,  les  logarithmes,  la  géoméùrîe 
la  trigonométrie  ;  mais  on  y  trouve  «ife 
une  notion  claire  de  la  géométrie  anal 
tique  et  des  principales  propriétés  c 
courbes >  appelées  ellipse,  parabole 
hypeii)ole;  un  abrégé  des  calculs  d 
férentiel  et  intégral ,  ainsi  qu'un  pr6 
du  calcul  des  probabilités. 

Sur  la  fin  de  ce  précis;  l'auteur  d 

ente  d'une  manière  approfondie  les  co 

^sldètalioins^r  kw^uelles  quelques  1 


L'AMI  f>R     LA   niSLlGlO- 

piroft  fcs  Mardi,  Jeudi 
fil  Samedi* 

On  peats'abohnerdes 
{"et  i5  de  cbaqae  mois. 
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UABDI IS  OCTOOnE  i8S6. 


PRIX  DB  L  ABOICSCIIKSIT. 

ir.      >. 

1  an  •••..•  36 
6  moi»  •  .  .  .  •  19 
3  mois .  .  •  .  •  10 
i  mois  •  •  .  •  •     3  5o 


COUP  DHJEIL 


son  LH 


iFFAIRES   DE  L*ÉGLISR  EN  ariSSR, 

ET  PBIHCIPALDIIIIT 

A  8AINT-GALL  ET  A.LUCERNE. 

Elirait  du  8*  numéro  des  Jnnaie*  reiigieusen 

de  Rome. 

Tout  le  inondf  sait  quelle  vive 
part  les  populations  catlioliques  des 
cantons  de  Lucerne,  de  Berne,  d'Ar- 
gOTie,  de  Soleure  et  de  Salnt-Gall 
prirent  au  soulèvement  de  1831 , 
dont  le  but  principal  étoit  la  destruc- 
tion des  anciens  gouYerneinens  pour 
en  ëriger  de  nouyeaux  composes, 
pour  la  plus  grande  partie,  d'avocats 
et  de  jeunes  gens  qui  menoient  alors 
\a  nvuUitude  agitée.  Les  libéraux 
suisses  employèrent  plutôt  la  ruse 
que  la  violence  pour  arriver  à  leurs 
fins.  Proclamant  le  principe  de  la  joz£- 
ttrainelé  du  peuple^  ils  établirenten  son 
nom  un  conseil  de  représenians,  et 
fondèrent  ainsi  une  nouvelle  forme 
de  gouTemement,  pour  faire  entrer 
leurs  partisans  dans  le  conseil  qu'ils 
▼enoient  de  crëer.  En  même  temps 
d'autres  troubles  ëtoient  suscites  par 
quelques  prêtres  du  diocèse  de  Saint- 
Gall  :  les  principaux  auteurs  de  ces 
troubles  éloient  Christophe  Fuchs, 
carë  deRapperswyl,  et  Louis  Fuchs, 
|»rèlre  aussi,  et  maître  d'école  dans  le 
même  pays.  Ils  fse  mirent  à  la  tête 
d*une  rébellion  qui  se  préparoit  con- 
tre l'évêque  de  Goire  et  Saint-Gall. 
Ces  deux  sièges  furent  unis,  comme  on 
tiit,parPîe  y  II en  1823,  pour  dédom- 
mager l'Eglise  de  la  perte  qu'elle  avoit 
éprouvée  par  la  suppression  de  l'an- 
tique whïmye  àe  Saint'Gallf  qui  rlu- 
7w/^  •fZy  L'^mt  f/e  ia  Rplîg:on, 


I  rant  treize  cents  ans  avoit  été  regardée 
comme  la  première  école  de  la  science 
et  de  la  piété  dans  toute  la  haute  Al- 
lemagne. 

L'évêque,  Charles  Rodolphe  de 
Buol-Schauwcstcin,  u'avoit  pas  dans 
l'espace  de  dix  ans  visité  une  seule 
fois  son  diocèse,  et  ne  s'étoit  point 
occupé  de  donner  de  bons  régicmens  à 
son  séminaire  et  à  son  chapitre  (1).  De 
pins,  pendant  tout  co  temps,  le  gou- 
vernement s'étoit  maintenu  dans  la 
possession  d'une  partie  des  biens, 
pour  être  plus  à  même,  quand  l'oc- 
casion s'en  présenteroit,  d'effectuer  la 
séparation  de  Saint-Gall  et  de  Coire. 
Cela  fournit  un  prétexte  spécieux  aux 
mal  intentionnés  pour  demander  à  l'é- 
vêqu#la  convocation  d'un  synode  dio- 
césain oit  l'on  traiteroit  des  ques- 
tions relatives  aux  circonstances  et 
airx  besoins  de  l'Eglise.  Comme  les 
chefs  de  cette  faction  ecclésiasti- 
que assuroient  ne  demander  autre 
chose  que  l'observation  du  décret 
du  concile  de  Trente  qui  enjoint 
à  chaque  évêque  de  convoquer  une 
fois  dans  l'année  le  clergé  de  son  dio- 
cèse, ils  auroient  facilement  entraîné 
dans  leurs  projets  Jjes  huit  chapitres 
dont  se  compose  l'évêché  de  Sâint- 
Gall,  mais   l'évêque  qui  n'ignoroit 

(1)  Un  journal  qui  a  donn6  un  extrait 
de  cet  article  des  Annaiti  des  Sciences  re- 
iigiemes  sur  la  Suisse  ,  a  traduit  ainsi  cet 
endroit  :  Pendant  les  dix  année»  qu  il  avoit 
gouverné  ce  diocèse ,  M:  de  Baol  en  aroit 
souvent  fait  la  visite  ;  il  avoit  organisé- un 
chapitre  et  un  séminaire.  Cependant  Tila^ 
lien  e.it  cxlrOmcment  clair  :  Il  veseovo 
non  aveva  per  lo  spaxio  di  dieci  anni  fatta 
mai  la  visita  délia  sua  diàeesi ,  ne  si  avea 
preso  mai  pensfere  di  dare  nu  bon  Tt|g()V«p^ 
/  mento  al  seminario  0  ai  capliolo» 
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pa<;  le  but  d'une  pareille  -demande,  I  enrenfermoient,à  vrai  dire,respritel 
rcfusoit  d'y  donner  son  consente-  la  substance.;  L'auteur  soutient  dans 
ment;  il  savoit  qu'on  vouloit  intro-  ces  propositions«qne  la  démocratie  est 
dnire  dans  le  diocèse  des  noiiveantcs  le  fondement  de  i'i'glise  catholique, 
pernicieuses  à  la  discipline  ecclcsias-  et  qu'il  faut  en  conséquence  l'y  intro- 
tique.   Quelques  paroles  de  ces  soi-    duire;  que  la  distinction  entre    le 


disant  réformateurs  révéloicnt  assez 
les  secrètes  intentions  de  leur  parti; 
et  si  Ton  réfléchit  avec  quelle  chaleur 
on  .sollicitoit  la  convocation  de  ce  sy- 
node; si  l'on  considère  d^ailleurs  que 
lejj  promoteurs  de  ce  synode  préten- 
doient  y  avoir  n)oix  délibératwe^  et 
trajter  des  points  de  discipline  qui 
sont  hors  de  la  conjpétence  d'un  sy- 
node diocésain,  ou  verra  qu'une  pa- 
reille convocation  n'eût  pu  proiluire 
que  de  tristes  résultats  pour  la  reli- 
gion. 

Pendant  que  ce  débat  tenoit  les  e^*- 
pritscn  suspens, etque  les  novateurs, 
au  moyen  des  journaux  favorables  à  la 
rébellion  et  à  l'impiété,  attaq noient 
\e'&  dioits  et  la  personne  même  de 
Tcvêque  de  Coire  et  Saint-Gall,  et 
que  le  chapitre  rtu*al  d'Uzenach  sé- 
duit par  les  deux  Fuchs  se  disposoit 
à  engager  les^  autres  chapitres  dans 
une  résistance.. formelle  à  l'autorité 
de  révèque,  le  sieur  Louis  Fuchs 
adressa  dans  le  mois  de  mai  ayx  fidè- 
les de  la  commune  de  Rapperswyl 
une  dissertation,  que  son  ajni  Chris- 
tophe Fuchs,  curé  du  même  lieu,  fit 
imprimer,  quelques  mois  après,  sous 
ce  titre  pompeux  ;Sans  le  Christ  il 
il  ny  a  de  salut  ni  pour  l'état^  ni  pour 
l'Eglise,  Cet  éc^it  ayant  extraoïxlinai  - 
rement  scandalisé  les  fidèles,  il  fut 
«îéféré  4  rêvêquequi  le  fit  exâininer. 

-  jUet  écci^t.  étoit  UU:-.  amas  d  idé^îs 
fausse» -et  ambrgtiës,  sans  aucun  on* 
drei  et  fentièrèmeifit  dénué  de  tdéit  ce 


clergé  et  les  laïques  est  une  erreur; 
que  le  grand  conseil  de  Tévêque  se 
compose  du  clergé  réuni  en  synode, 
dont  il  est  .seulement  le  président; 
qu'il  faut  secouer  la  servitude  de 
Rome  ;  que  l'Eglise  catholique  a  bt- 
soin  d'une  réforme  essentielle  dans 
s^s  doctrines ,  dans  son  culte^  dans  sa 
hiérarchie  et  dans  sa  discipline  ;  qu'on 
doit  célébrer  la  messe  eu  langue  vul- 
gaire; que  le  célibat  ecclésiastique  est 
opposé  à  l'Ecriture  et  au  droit  natu- 
rel ;  que  l'indissolubilité  des  vœux  re- 
ligieux e$tun  abus,  etc.  »  Telles  sont 
les  propositions  par  lesquelles  le  sîeur 
Fuchs  a  non>seulement  exprimé  ses 
propres  sentimens ,  mais  où  il  a  dé- 
voilé le  secret  des  dangereuses  noiK 
veautGS  que  de  prétendus  réforma<- 
teurs  se  proposoient  de  faire  i^eoevoir 
dans  l'E^'llse,  à  l'aide  et  par  l'organe 
d'un  syiiode  Fuchs  refusa  de  rétrac- 
ter ses  erreurs,  et  on  prononça  contre 
lui  la  peine  de  suspense.  Ce  fut  coui-» 
me  un  coup  de  foudre  pour  ses  par.4. 
tisans.  Toutes  les  sociétés  secrètes 
prirent  parti  pour  ri)ulêur|condaiiu»€, 
qui,  au  lieu  de.  souiivellre  sa  disserta-*» 
tion  à  l'examen  du  Saint-Siège,  ap- 
pela au  grand  conseil  du  canton,  in^' 
voquant  ses  dmits  de  citoyen  contre* 
la  prétendue  injustice  de  son  évêque.  • 
Tel  étoU  l'état  des  choses  loisque- 
l'évêque  de  Coire  et  Saint-Gall  fut 
enlevé  à  son  diocèse  le  23  octo- 
bre 1833,  |)ar  une  mortprématun'v^ 
causée  ou  du  moins  accélérée  par  les 


c^uj  doit   recommander  "un  bavrag;e    inquiémdes  et  les  chagrins  que  lui 
df^tiné  «i  jnstrwît'e  et.à  édifier  les  fidè;^ .  firent  éprouver  dans  les  dernières  an- 
^éy;.JLec00Scilé))iscopaldeSaiiitrGall  I  nées  de  sa  vie  les  prêtres  novatourii 
/ira  (le  cet4kriit  buH  propwit^  ^  de  son  diocèse.  Aussitôt  après  ta  mort' 
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de  ce  prélat,  on  vit  mettre  à  exécution 
îes  projets  pervers  que  cou  voit»  ni  ile- 
piiis  long-temps  les  ennemis  de  l'E- 
glise et  cprils  n*attenc(oi<*nt  que  le 
moment  de  faire  éclater.  Le  28  oc- 
tobre, le  conseil  catholique  fut 
réuni  en  sé;uice  extraordinaire,  où 
sans  aMCun  égard  pour  la  bulle  d'iii- 
stitutipn  de  1823,  le  gouvernement, 
de  sa  propre  autoriti*,  prétendit  an- 
nuler ce  qui  avoit  été  fait  pour  l'évê- 
ché  de  Saint -Gall,  défendit  aux 
chanoines  de  procéder  à  une  non- 
Telle  élection  et  leur  proposa  trois 
chanoines  des  plus  ardens  pour  les 
nouveautés,  parmi  lesquels  le  cha- 
pitre devoit  choisir  Tadministratcur 
du  diocèse.  Le  chapitre  ne  pouvant, 
en  aucune  maniire,  condescendre  à 
une  demande  si  clairemejit  contraire 
tux  saints  canons,  nomma  pour  rem- 
plir celte  charge  un  chanoine  vicaire 
du  chapitre. 

Sur  ces  entrefaites  un  bref  étant 
arrWë  de  Rome,  où  se  trouvoit  confir- 
mée la  condamnation  des  erreurs  de 
f uchsyle  gouvernement  de  Saint  Gai  I 
ne  vonlot  point  faccepter ,  et  pour 
mieux  témoigner  sa  bienveillance  au 
téméraire  écrivain ,  il  le  fil  nommer 
bihliolhécalie  de  Tantique  abbaye  de 
Saint-Gai! .  Peu  après,  le  19  novem- 
bre,  le  grand  conseil  déclara  le  cha- 
pitre dissous,  et  la  nomination  de  son 
vicaire  illégale  ;  il  créa  un  adminis- 
trateur du  diocèse,  et  s'empara  des 
.   archives  et  des  biens  cle  Tévèctié,  et 
même   des   maisons    des  chanoines 
qu^on  expulsa  sans  aucun  ménage- 
ment. Le  nonce  apostolique. adressa 
par  deux  fois  au  conseil  catholique 
de  Saint- Gair des  protestations  solen- 
nelles contre  ces  actes:  Il  fit  voir  dans 
un  écrit  énergique  et  pressant  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  coupable  eld'iri'égu- 
lier-daiis  ime  (elle  conduite  ;  mois  ni 
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ne  voulurent  révoquer  leurs  injustes 
décrets.  C'est  ainsi  que  dans  le  canton 
de  Saint-Gall  la  puissance  temporelle 
fa-cinée  par  son  premier  magistrat,  le 
siiur  Bauuigartncr,  donna  naissance 
au  schisme  qu*uu  vouloit  opérer  dans 
la  partie  orientale  de  la  Suisse.  I.e 
succès  ne  fut  que  trop  conforme  aux 
vœux  des  novateurs. 

Les  dispositions  du  gouvernement 
de  Lucerne  nVloieni  ^uère  moins  hos- 
tiles. Déjà  on  l'a  voit  vu  destituer  le 
curé  d'Uffikon,  uniquement  parce 
qu'il  avoit  lu  à  ses  paroissiens  le  bref 
du  Saint-Père  qui  condainnoit  les 
erreurs  de  Lcuis  Fuchs.  En  vain  les 
tribunaux  le  déclarèrent  innocent, 
en  vain  Févêque  proteîîta  contre  cette 
injustice;  le  curé  fut  chassé  de  sa 
paroisse  et  retenu  long-temps  en  pri- 
son. Ain.si  se  dérouloit  de  jour  en 
jour  la  trame  ourdie  de  longue  main 
par  le  sieur  Edouard  Pfifïer,  chef  du 
canton  de  Lucerne,  qui  visoit  surtout 
à  s'emparer  de  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse ecclésiastique  pour  lui  insinuer 
les  maximes  et  les  doctrines  du  libé*-' 
rallume.  La'ch^iire  de  théologie  de 
Lucerne  étôit  alors  occupée  par 
M  .*Widimr,  renommé  pour  sa  science, 
et  tout-à-fait  digne  de  remplir  cet 
emploi ,  et  par  M.  Kaufmann,  tou9 
deux  chanoines  de  l'église  deLucerne. 
Le  gouvernement,  sous  prétexte  de 
décharger  du  poids  de  l'enseigne- 
ment M.  Widmer  avancé  en  âge,  lui 
retira  l'instiuçtion  du  clergé  dans  les 
premiers  jouis  d'octobre  de.  1833,  et 
mit  à  sa  place  le  curé  Christçiphe 
Fuchs,  l'auteur  unième  de  tous  le^  dé- 


sordres survenus  dans  IVglise  de 
Saint-Gai j.  Fuchs  ayant  publique- 
ment enseigné  les  erreurs  de  son  nmî 
Louis  Fuchs,  l'évèquc  se  vit  daiis  lîi. 
nécessite  de  déclarer  au  çouverne-î- 
trrcnt  qu'il  rie  pou voît^^^ad mettre*  aux 


le  gouvenieuTcnl  ni  h  grand  lo/isfil  I  ordres  Sacrés \fes\cUTLe&ijj'i\\%  vy^vv^ti^* 
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roient  suivi  les  leçons  d'un  tel  maître, 
et  qu'il  exigeroît  de  celui-ci  une  ré- 
tractation de  ses  erreurs  avant  de  lui 
reconnoître  le  litre  de  professeur  en 
théologie.  Malgré  cette  protestation» 
Fuchs  ouvrit  son  cours  d'enseigne- 
ment, mais  il  se  vit  bientôt  contraint 
d'obtempérer  à  la  demande  de  Févê- 
que  ;  car  son  école  se  trouva  entière- 
ment déserte.  11  publia  donc  une  ré- 
tractation dans  laquelle  il  réprouvoit 
les  erreurs  de  son  ami ,  et  déclaroit 
reconnoître  la  suprématie  du  souve- 
rain pontife,  ses  décrets  et  les  canons 
du  concile  de  Trente. 

La  population  catholique  de  Saint- 
Gall  étoit  affligée  et  mécontente  de  la 
manière  violente  dont  procédoit  son 
gouvernement,sans  aucUn  égard  pour 
les  justes  plaintes  du  Saint;Siège;d'un 
autre  côté  le  peuple  de  Lucerne  ne 
pouyoit  voir  d'un  œil  indifférent  les 
arrêtés  du  conseil  concernant  le  curé 
d'Uffikon  et  le  professeur  Widmer. 
Le  sieur  Edouard  Pfiffer  et  le  sieur 
Baumgartner,  irrités  de  la  résistance 
que  leur  opposoientle  clergé,  les  évê- 
ques  et  le  nonce  apostoliqiie,  songè- 
rent à  changer  de  batteries ,  pour 
mieux  assurer  le  succès  de  leurs  4ps« 
seins  et  de  leurs  complots  contre  l'E- 
glise. Le  gouvernement  de  Lucerne, 
par  une  circulaire  du  30  décembre 
1833  «  anhonça  une  conférence  qui 
devoit  se  tenir  à  Baden  en  Argovie 
Le  20  février  1834,  et  qui  se  compo- 
seroit  de  députés  envoya  par  les  can- 
tons du  diocèse  de  Çàle  et  de  celui 
de  $aint-jGraII  et  des  Grisons.  On  disoit 
que  le  but  -de  cette  conférence  étoit 
de  s'entendre  pour  l'établissement 
d'un  métropolitain:  pour  toule  la 
Suissie  catholique;  le  reste  de  la  lettre 
^toit  conçu  en  termes  généraux,  qui 
laissoient  les  esprits  dans  Tincerti- 
tude,  de  sorte  que  les  députés,  des 


informés  de  l'état  des  choses  i  cesi 
précisément  ce  que  vouloient  Pfiffer 
et  Baumgartner,  qui  se  voyoient  par 
là  plus  en  état  d'introduire ,  par  le 
moyen  d'un  synode,  leschisioe  qu'**ls 
méditoient  depuis  long- temps.  La 
première  demande  que  Ton  proposa 
à  ces  députés  des  cantons  fut,  en  effet, 
l'institution  d'un  archevêché  pour  la 
Suisse;  mais  ensuite  on  présenta  14 
articles  qui  parurent  tout-à-fait  nou-. 
veaux  et  dont  il  n'ctoit  effectivement 
lait  aucune  mention  dans  la  lettre 
écrite  au  nom  du  gouvernement.  Ils 
furent  proposés  par  les  sieurs  Edou- 
ard Pfiffer,  de  Lucerne,  Baumgartner 
de  Saint-Gall  et  Lutzelschwab  d'A-. 
rau.  Tout  cela  avoit  été  préparé  à 
l'avance  :  il  est  même  très-certain  que 
les  articles  avoient  été  approuvés  et 
signés  par  les  députés  de  Lucerne, 
d' Argovie  et  de  Saint-Gall ,  et  que 
ceux-ci  étoient  disposés  à  les  soutenir 
et  à  les  faire  accepter  par  la  plus 
grande  partie  des  députés  présens;  ce 
qui  ne  leur  eût  pas  été  difficile,  puis- 
que les  trois  cantons  de  Lucerne» 
d'Argovie  et  de  Saint-Gall  étoient 
représentés  par  six  députes  autorisés 
à  voter,  et  que  ces  six  députés  for- 
me ient  la  majorité  de  la  conférence  ; 
les  autres  cantons  de  Soleure ,  de 
Turgovie,  de  Bas!e-Campagne  et  de 
Berne  n'avoient  que  cinq  députés,qui 
avec  les  six  autres  constituoient  le 
nombre  total  des  votans.  Le  canton 
jdeZug  n'envoya  aucun  député  a  la 
conférence,  et  ceux  de  Soleure  eurent 
seulement  ordre  d*assisler  aux  séancea 
et  d'^écouter  tout  ce  dont  il  seroit 
traité,aGn  d'en  rendre  compte  à  leurs. 
^  gouvernemens  respectifs  Les  députés 
,  d'ailleurs  étoient  dépourvus  des  con- 
noissances  requises  pour  prononcqr. 
isur  les  matières  qu'on  alloit  discuter, 
et  ils  n'avoient  point  sons  les  yeux  lea 


4tf(res caatoas  ne  pouvaient  êtrç  bien  I  documens  nécessaires  pour  se  former 
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one  idée  dure  des  questions  graves 
el  importantes  qu'on  se  proposoit 
d'examiner.  Mais  c'est  ce  qui  conve- 
noit  parfaitement  aux  auteurs  de  la 
coa€éi^nce.  Ils  vouloient  se  rendre 
maîtres  de  l'esprit  des  reprësentans 
de  plusieurs  cantons,  et  les  entraîner 
{)ar  tous  les  moyens  possibles  dans 
leur  paili. 

Ces  ruses  n'eurent  que  trop  de  suc- 
cès. Mous  avons  donné  ailleurs  le 
texte  des  articles  arrêtés  à  Baden  et  à 
Lucerne  ,  et  nous  en  avons  montré  le 
venin.  Le  Saint-Père  les  condamna 
pat-  son  Encyclique  du  16  mai  1S35. 
Quelques  cantons  osèrent  cependant 
les  adopter.  On  a  vu  ce  qui  s'est  passé 
à  Saint-  Gall ,  en  Argovie  et  dans  le 
Jura ,  et  avec  quelle  légèreté  les  gou- 
vernement de  quelques  cantons  ont 
ibulé  les  droits  de  TËglise  aux  pieds, 
et  OQt  bravé  les  dispositions  des  bons 
catholiquesde  la  Suisse.  Espérons  que 
Von  s'aiTCtera enfin  dans  cette  funeste 
voie, 

mnmQOQmmm      . 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAnia.  —  Ainsi  que  nous  Tavions 
annoncé ,  la  retraite  pour  les  dames  a 
eu  lieu  chez  les  religieuses  Domini- 
caines de  la  Croix,  rue  de  Gharonne, 
et  s'est  terminée  samedi,    15  de  ce 
mois,  par  une  communion  générale. 
Elle  a  été  très-édi fiante  ;  les  dames 
retraitantes  ont  montré  un  recueille- 
ment bien  propice  à  soutenir  le  zèle 
des  ecclésiastiques  qui  travailloient  à 
cette  retraite,  et  des  religieuses  qui  y 
donnoient  leurs  soins.  Il  y  avoit  à 
Paris,  avant  la  i^volution  de  93,  plu- 
sieurs maisons  religieuses  qui  rece- 
voient,  à  des  époques  fixes,  les  per- 
sonnes du  sexe  pour  faire  les  exercices 
spirituels  :  les  Sœurs  de  la  Croix  de 
la  rue  des  Tournelles  et  les  dames 
Miraniiones  s'occupoient  surtout  de 
cette  bonne  œuvre.  Elle  avoit  été  dé- 
truite ;  on  doit  se  réjouir  de  la  voir 
rétablie.  Tout  donne  heu  d*espértr 


qu^elle  se  consolidera.  On  a  remarqué 
à  cette  retraite  plusieurs  dames  ve- 
nues de  la  province  et  même  d'aasex 
loin. 

Le  ConstitiUionn.  l  a  daigné  s'occu- 
per de  nous  ces  joui-s  derniers  ;  il 
contenoit  sur  nous  un  article  rédigé 
1  avec  Ci*tte  i/ienveillance  dont  il  nous 
a  donné  tant  de  fois  des  preuves. 
Nous  croyons  entrer  dans  ses  vues  en 
reproduisant  cet  article  : 

«  VAmi  de  Ut  ReUgion  avoit  pu  jus- 
qu*ici  à  son  aise  propager  ses  ]>etiles  ini- 
mitiés el  ses  grosses  médisances;  la  dévote 
feuille  n'avolt  pas  de  conlradictenr  atti- 
tré i  anssi  s'en  donnoit-elle  à  cœur  joie. 
Mais  aujourd'hui  elle  trouve  à  qui  parier; 
un  autre  journal  religieux  vient  de  surgir 
sous  le  titre  de  VEglise  Française.  Ij» 
nouveau  champion  ne  se  borne  pas  ï  une 
guerre  de  polémique,  il  s'arme  de  tons 
les  faits  propres  à  déconcerter  son  adver- 
saire ultramoutain.  11  en  est  un,  entre 
autres,  que  nous'  avons  remarqué  :  c'est 
une  plainte  de  M.  Masson ,  père  de  famille, 
blessé  dans  ses  affections  et  dans  sa  con- 
science. Nous  transcrivons  un  passage  de 
sa  lettre  ;  «  J'avois  confié  ma  fille,  figée 
de  onze  ans,  à  une  pension  de  la  com- 
mune deJanviUe  (Kurc-cl- Loir]  ;  la  di- 
rectrice fil  subir  h  ma  fille  un  interroga- 
toire inquisilorial  ;  mais  à  peine  eut-elle 
ap[)ris  que  celle-ci  profcssoil  ta  foi  de 
l'église  catholique  française,  qu'elle  né 
craignit  pas  de  la  rejeter  de  sa  pension, 
comme  une  enfant  indigne  de  l'éducation 
qu'on  ne  doit  accorder  qu'aux  familles 
catholiques,  apostoliques  el  romaines...* 
Voilh  où  nous  en  sommes  en  i836  pour 
la  liberté  des  cultes!  » 

Mou>  ne  voyons  pas  trop  pourquoi 
on  a  fait  intervenir  ainsi  notre  nom. 
D*abord  le  journal  de  Yéglisefran^ 
çaise  n'est  pas  nouveau;  il  y  a  déj\ 
long-temps  qu'il  parolt.  Ensuite  ou 
peut  très-légitimement  contester  à  ce 
journal  le  titre  de  journal  religieux. 
Est-ce  un  journal  religieux  que  celui 
qui  livre  contiuucllcinent  à  ta  risée 
les  dogmes  elles  \)va\Àc\\x«&  à.^^  ^i^A.^^- 
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litltiM ,  qui  insulte  nos  prcui-s ,  qui 
<tnrE:iiiii.'  cunli  e  nos  cérémonies?  Nous 
Doua  consoUrions  par  avance  âp:<  at- 
laqii<-s  d'un  t^l  adversaire  ll'ailleurs 
lions  ne  troyoïis  pas  (jn'il  s'occupa 
beaucoup  de  uoiis,L't  c'en  par  une 
fiction  t]ae  le  Condilutioanel  t'a  tk- 
prcscuic  comme  nous  faisant  la 
giicirr.  Cest  pcot-èlrc  un  avis  cl  un 
encouragement  qu'd  lui  donne.  Ne 
dc\'Ons-nous  pas  êire  reconnoissans 
dece  piocédé? 

Parmi  les  faits  qui  doivent  nous 
tléconetiier,  on  citi;  ci'lui  d'une  luaj- 
lu'Gie  de  pension  qui  a  ri/fusé  de 
t-LH-evoir  une  enfant  élevée  dan^  les 
rirîncipea  de  Véglitefrauraite.  El  en 
giioi  ce  fait  peut-il  nou*  déconeeiter? 
rJoua  n'en  avioo)  aucune  coniiois- 
tiuice.  i  nous  n'avons  aucun  rapport 
avec  la  uraitressc  de  pension  que  l'on 
dénonce.  Cepesdant,  s'il  fauidirece 
que  nous  fiensons  de  son  refus,  nous 
avouerons  qu'il  noux  |>aroît  tort  na- 
turel. Cn  quoi  ce  refusoffease-t-illa 
litierté  de.4  cultes?  Ëst-^L*  qu'une  mai» 
tinsse  de  pension  n'est  pas  libru  d'ad- 
mettre cliEz  elle  qui  il  lut  plail? 
ïi'est'ce  pas  au  contraire  une  loyauté 
de  sa  part  de  rendre  à  des  pareus  une 
eufant  qu'elle  ne  pourroit  élever 
daiii  leurs  principe»?  Voudroit-on 
par  bnsard  la  forcer  à  recevoir  cette 
enfant  et  à  l'instruire  dans  les 
croyances  de  l'église  française,  si 
tant  est  quecette  église  ail  des  croyan* 
ces?  Pour  le  coup,  ce  seroit  là  ce 
qui  porteroit  une  grave  attctuie  à 
la  liuerté  det  cultes. 

Quoi  qu'il  en  £ott ,  nous  ue  voyous 
)>às  en  quoi  ce  fait  peut  nous  concer- 
ner, et  couiinetit  nous  pouvons  £tre 
</econc«f-/e.c,soiidesdéclamaiioiisd'un 
journal  qui  u'a  rieu  de  rtligieux,  soit 
d'un  acte  qui  nous  inspire  au  cou- 
irairede  l'estime  pour  celle  à  laquelle 
on  l'attribue. 

M.  l'évêque  de  Cliâloiis  est  arrivé 
à  Rimes  où  il  étoit  attendu  ,  comme 
l'ious  l'avons  dit ,  pour  visiter  le  dio- 
c^uffà  la  phçe  au  vém'rable  évéque  4 


li  ili-  (jrav^  lufiruiiiéa  m-  peruirl-: 
leiii  plus  les  voyages,  I>Ès  lespre- 
luier.s  jours,  le  prélat  a  voulu  voiries 
cointuuuiuiés  reli;;l;'tises  et  a  réichrë 
la  nirsse  successivement  dans  lesdiff é- 
reiiiesparoisxesdeln  ville.  \je  dimao' 
clieOuclolne  il  s'est  rendu  A  la  mai- 
son  centrale  où  il  a  donné  la  confir- 
mation à  cinquante  détenus  de  tout 
â};c,  admis  pour  la  première  fois  à  la 
connnunion.  Un  nombre  au  moins  ' 
^al  de  leui's  compnjjnous  d'infor- 
tuiie  les  cm  acrompagiiég  à  la  sainte 
table.  M.  l'cvcquc  Icura  .idrpssé  une 
allocution  pleine  d'onction,  dont  ils 
ont  paru  fort  toucliés.  Il  est  conso- 
lant de  voir  les  nméliorniiotis  appor- 
tées dans  l'élal)lijsemi'[)i  par  le  zèld 
de  M.  l'auuiôuier  et  par  les'snins  de 
l'administration.  La  tomnéc'du  pré- 
lat, dans  le  diocèse,  a  dû  commencer 
le  vendvidi  1 4.  II  sera  accompagné 
d'un  grand-viialre.  La  visite  est  an- 
noncée et  tes  populations  ont  dû  s'j 
préparer  de  tous  rôles. 


Du  \9,iO,  il  existoit  à  Paii*  une 
mai.'toii  de  refu^je  pnur  les  jeunes  déte- 
nus. Celte  maison,  fondéip.ir  le  pieux 
abbé  Arnonx,  avoit  rendu  de  jjrjnds 
service^;  d  liouorabli^  mn|;istnts  et 
d'autres  la*ii|ui'S  la  diiigi'oient.  On  y 
avoit  mis  des  Prèros,  et  dtijà  un  cer- 
l.iin  nomlire  d'eufans  éinicnl  revenus 
à  la  vertu ,  et  se  dislin;;uoienl  dauï 
diverses  professions  [lar  leur  bouiHj 
conduite.  Alais  après  la  i-évoluiton  de 
juillt't,  ou  ne  put  supporter  un  étv- 
Iilisscmcnt  dirigé  par  l'esprit  de  reli- 
gion et  de  cbanté.  Il  fallut  fermei^  le 
ri'fuge,  et  on  voulut  à  la  place  créer 
drs  maisons  péniienliaires ,  où  ou 
e^sayeroit  de  réfoiuier  les  enfausvî- 
cit'iuc  A  force  de  pbilanlropie  ,  de 
IkIIcs  {ilirases  et  tic  beaux  régl&- 
ineus.  Mais  la  pbilanlropie .  y  a 
éclioué  complètemeut.  M.  Béi-eu- 
ger,  président  d'une  société'pour  le 

!)aliannge  des  jeunes  lil>érét>,  a  été 
urcé  de  convenir,  dans  im  rapport 
dont  nous  avons  fait  mention.  Nu- 
méro du  9  jnillet  dcruicr,  que  ce  qui 
mauquoit  te  plus  dans  les  p^ihii- 
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ciers ,  c*ëtoU  le  i-égime  moral.  On  se 
coFiie/Ue  ,  disoiN>il ,  de  prévenir  ou  de 
réprimer  les  désordres,  mais  on  ne 
tkerche  yoini  à  modifier  les  caractères 
dà  réformer  les  défauts  s  Dans  quelques 
maisons  on  a  voit  bien  voulu  tolérer  un 
peu  de  religion;  ou  souflVoil  qu'il  y 
eût  uaauinômer,inai.s  on  avoii  soin  de 
ne  pas  lui  laisser  trop  d'influence ,  et 
surtout  d'enipéclier  qu'il  ne  Ht  de 
fijéquentes  instructions.  La  messe  le 
diuiancbc  et  quelques  prières ,  c  ctoit 
à  quoi  se  réduisoient  les  pratiques  de 
religion.  Or  »  qu  est-il  advenu  ?  C'est 
que  les  jeunes  délenus  restoient  av«^c 
leurs  défauts  ou  leurs  vices,  et  les  dis- 
niniuloient  seulement  pendant  quel- 
que temps  avec  plus  ou  moins  d'a- 
dresse ;  puis, qu'au  sortir  du  péniten- 
i\%.\\  ils  retouruoientà  leurs  anciennes 
habitudes,  et  se  faisoient  reprendre 
pour  de  noureaui  délits.  ^ 

On  s'est  donc  aperçu  de  Timpuîs- 
sance  des  e^ais  teaiés  en  dehors  de 
ia  reli})ion,  et  un  inspecteur  des  pri- 
sons, qui  avoit  été  le  plus  ardent  pro- 
pagateur de  ces  essais,  convenoit  der- 
Ti'ièreuicQt  qu'on  n'en  avoit  point  oh- 
te»»!  les  résultats  favorables  qu*on 
B^étoii  promis.  Ou  s'est  donc  adressé , 
qui  l'eût  cru?  à  un  prêtre ,  et  on  Ta 
prié  de  former  uu  établissement  di- 
rigé dans  des  principes  tout  religieux. 
Ce  prêtre  est  M.  l'abbé  Dupucli ,  de 
Bordeaux ,  dont  le  zèle  et  la  charité 
sont  si  céièb;es  dans  cette  ville.  C'est 
lui  qui  a  formé,  à  Bordeaux  l'œuvre 
des  Savoyards,  sur  le  modèle  de  celle 
qui  existoit  autrefois  à  Paris,  et  à  la- 

Îuelle  il  coucou roit  aussi  lui-même. 
1  était  alors  de  cette  société  de  pieux 
jeunes  gens,  qui,  sous  la  direction  du 
vertueux  ahbéLegris^Duval,  visitoient 
les  prisonniers  et  les  malades ,  caté- 
chisoient  les  Savoyards ,  et  poi  toient 
dans  les  hospices  et  les  prisons  , 
avec  les  consolations  de  la  religion  y 
les  secours  d'une  charité  pleine  de 
délicatesse.  M.  l'abbé  Dupucb  a 
hérité  lui-même  de  ce  dévouement 
et  de  cette  ardeur  pour  le  bien  qui 
caractéi  i&oi>  ut  Al.    Legris-Duvai.  Il 


est  à  Bordeaux  le  consolateur  de  tous 
les  malheureux  et  le  zélé  pro|>aga- 
teiirde  tout  ce  qui  est  lion  et  utile.  Il 
dirige  drjà  plusit  nis  œuvixjs,  toutes 
plui  inU'iessanies  let)  unes  que  tes 
autres.  A  l'œuvie  dv^  Savoyards,  il  a 
joint  il  y  a  quatre  ans  1j  petite  œuvre 
des  Savoyaids ,  i'e«t-à-dire  une  ré- 
union de  petits  enfuns,  qui  souscri* 
vctit  pour  un  sou  par  mois,  afin  d'as- 
surer du  pain  aux  Savoyards.  Les  as- 
sucipssont  au  nombre  de  ceut,  et  rc- 
lueilient  d.ssouscriptioni  dans  leurs 
familles.  Nous  avons  fait  connoilre 
cette  reuvre ,  Nuukto  du  6  août  de 
Taniiée  dernière. 

Il  y  a  deux  ans,  les  protestans  de 
Boideaux,  qui  ne  sont  pas  nond)reux, 
mais  dont  plusieurs  sont  très-riciies 
et  ont  de  rinfliience  et  du  zèle  pour 
les  œuvns  protestantes,  Rrjn;',eoieiit  a 
établir  des  salles  d'asile  qu'ils  au- 
roient  dirigées  à  leur  manière  et  dans 
leur  esprit.  M.  1  abbéDnpucli  les  de- 
vança ,  et  consacra  à  la  fondation  de 
salh^s  d'asdc  ce  qui  restoit  de  la  col- 
lecte ,  après  avoir  assuré  le  pain  des 
Savoyaids.  La  première  salle  d'asile 
fut  ouverte  au  mois  de  juillet  1834« 
Au  bout  de  huit  jours,  ily  avoit  déjA 
177  enfàns.  Il  y  a  en  ce  moment  dans 
la  vdle  quatorze  salles  d'asile,  toutes 
formées  par  M.  Tabbé   Dupuch    et 
dirigées  pai-  lui.  Il  a  appelé  |>our  soi- 
gner ks  'Cufaiis  les  Sœurs  de  la  Pré«- 
seniaiion,  du  diocèse  de  Vivin-s.  Il  y 
a  de  plus  deux  grandes  écoles  éié* 
mentaires  et  une  école  normale  pour 
les  maîtresses.  Mous  avons  parlé,  Nu- 
méro du  17  mai  de  l'année  dernière, 
d'une  séance  où  iVl..  de  Cheverus  pré- 
sida ,  et  voulut  bien  encourager  les 
enfans  protecteurs  des  .salles  d'asile. 

\je  désastre  de  la  Teste  au  mois  de 
mars  dernier  a  encore  donné  lieu  à 
M.  l'abbé  Dupuch  de  déployer  son 
zMc  et  sa  charité  envers  les  enfans  des 
naufragés.  Emu  de  la  détresse  de  tant 
de  ianiilles,  il  a  mis  les  pauvres  en- 
fans des  naufragés  sous  la  protection 
de  riches  orphelins  on  orphelines  de 
Bordeaux.  Cette  œuvre  a  fM'Ospéré  ; 
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M.  le  cardinal  de  Chevenis  engagea 
les  familles  riches  à  la  seconder.  On 
a  recueilli  les  fonds  nécessaires»  et  on 


filles  condamnées  le  même  serrice 
qu'aux  jeunes  détenus,  et  d'ouvrir 
une  maison  pour  elles.  ]1  cbargeroit 


espère  que  tous  les  enfaiis  des  nau-    du  soin  de  la  maison  la  Congrégation 


fragés  pourront  être  successivement 
assistés . 

M .  l'abbé  Dupuch  formoit  encore 
le  projet  de  nouvellâs  œuvres  ,  lors- 
qu'ilentenditparlercetété  d'un  projet 
de  maison  pénitentiaire  ])our  les  jeu- 
nes détenus.  11  offrit  aussitôt  un  local 
pour   l'établissement.  Le  préfet ,  le 
conseil-général ,'  l'inspecteur  général 
des  prisons  entrèrent  unanime  t. eut 
dans  ses  vues. On  lui  alloua  des  fonds, 
et  il  fut  convenu  qu'il  choisiroit  seul 
tous  les  employés  et  les  gardiens  de  la 
maison,  et  qu'il  eu  auroit  la  direction 
exclusive.  On  l'a  engagé  à  venir  à 
Paris  pour  conférer  de  son  projet  avec 
les  autorités  snpérieures,  et  pour  ob- 
tenir les  autoi  isations  et  encourage- 
incns  nécessaires.  M.  l'abbé  Dupuch 
a  passé  en  effet  quelques  jours  dans 
la  capitale  y  et  paroit  avoir  rencontré 
•fiartout  un  accueil  favorable.Son  zèle, 
sa  charité ,  la  pureté  de  ires  vues,  les 
succès  qu'il  a  obtenus  ,  sont  propres 
à  dissiper  toutes  les  préventions.  On 
sent  d^ns ses  entretiens  qu'il  a  le  génie 
des  bonnes  œuvres  ,  et  l'expérience  a 
prouvé  qu'il  sait  à  la  fois  les  créer  et 
les  soutenir.  Les  personnages  les  plus 
influens  lui  ont  promis  leur  appui. 
On  lui  confiera  tous  les  jeunes  déte* 
nus  du  ressort  de  deux  cours  royales, 
et  si  cet  essai,  réi^ssit,  on  étendra  ce 
même  régime  à  d'autres  pays.  Nous 
ne  doutons  point  du  succès  de  ses  I 
soins,  car  cette  maison  sera  dirigée 
dais  le  même  esprit  que  le  refuge  de 
la  rue  des  Grés ,  où  M.  Dupuch  eut 
aussi  quelque  part  dans  les  commcn- 
cemens,  et  ce  sera  par  la  religion  que 
le  pieux  prêtre  s'attachera  à  réformer 
les  jeunes  prisonniers   11  aura  pour 

le  seconder  les  vertnetix  jeunes  gens  |\oybon.  Cette  paroisse  n'a  voit  qu'une 
qu'il  dirige,  et  qui  sont  animés  corn-  ^^Hgg  „.op  pet^e  pour  la  population, 
me  lui  de  vues  de  charité.  et  qu'il  étoit  impossible  d'agi  andir. 

.  On  dit  même  que  M.  l'ablié  Du-  Le  cui-é,-  ÎVI.  Barbier,  entreprit  d'en 
puch,  dont  le  zèle  ne  counoît  point  bâtir  une  nouvelle.  11  excita  le  zèle 
de  repos I  se  propose  de  rendre  aux    de  ses  paroissiens^  et  une  sousciip- 


du  Bou-Pastcur  ô  Angers,  et  il  a  du 
se  concerter  à  ce  sujet  avec  la  supé- 
rieure générale  à  Angers,  dans  le 
voyage  qu'il  a  fait  dan^  cette  ville,  où 
il  a  visité  les  salles  d'asile.  Mous 
avons  parlé  dernièrement  de  ces 
salles  d'asile  et  de  l'esprit  qui  les  di- 
rige. M  Dupuch  a  également  visite 
les  salles  d'asile  à  Paris ,  et  a  re- 
connu sans  doute  qu'elles  n'étoient 
pas  ton t-à -fait  dans  le  niême  esprit 

3ue  les  siennes,  l^s  prolestans  y 
ominent,  ou  au  moins  ont  de  Fin-* 
fluence  dans  le  choix  des  maîtresses 
et  dans  celui  d<'s  livres,  et  on  semble 
s'y  être  proposé  de  donner  aux  enfans 
un  genre  d'instruction  qui  dispense 
ensj^te  de  les  envoyer  aux  écoles  de 
Frères. 

La  procession  du   Rosaire ,  qui  a 
lieu  tous  les  ans  à  Marseille  dans  la 
paroisse  de  Saint-Cannat,  dite  des 
Frères  -  Prècheui-s ,  cette  procession 
qui  avoit  été  ajournée  à  cause  de  la 
retraite  du  clergé,  s'est  faite  le  dî« 
manche  9;  elle  a  parcouru  les  mes 
de  la  ville  dans  un  ordre  que  rien  n'a 
troublé.  La  statue  de  la  sainte  Vierge 
étoit  fort    ornée.    L'autorité    avoit 
fourni  une  escorte  militaire  et  avoit 
accordé  la  musique  du  12^  de  ligne. . 
Ou  a  vu  avec  plaisir  ce  retour  aux  an- 
ciens usages. 

Il  est  juste  de  faire  remarquer  le 
zèle  que  les  habi  tans  de  Marcillioles, 
diocèse  de  Grenoble,  ont  misa  bâtir 
leur  église,  dont  nous  avons  annoncé 
la  consécration  dans  le  dernier  nu- 
méro. Marcillioles  est  une  paroisse 
d'environ  mille  anies,  du  canton  de 
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lioD  fut  oiiverle.    Elle  nVtoit  pas 
Uès-considérable ,   uiais  chacun  of- 


cliapîtres.  Il  résîdoii  alternativement 
clans  son  diocèse  et  ^  Olîva  ,  coLbrc 
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Croilou  ses  voitui-esou  ses  bras.  On  .  monastère  près  de  Danizick,  oiiJut 
•émit  donc  à  l'ouvrage  ,  et  il  y  eut  ;  conclu  ,  en  1660  ,  ui:  traité  de  paix 
éoiulalion  ,  tant  pour  approcher  les  !  entre  l'cmpeieur  et  les  rois  deSuède 
matériaux  que  pour  les  employer.  Ka    et  de  Pologne, 
première  souscription  étant  épuisée , 
on  en  fit  ensuite  une  deuxième ,  qui 
dépassa  la  première.  Outre  les  dons 
d(f5  habita  us ,  le  conseil  municipal 
rota-diverses  sommes  qui  se  sont  éle- 
vées successivement  jusqu'à  près  de  20 
imUe  francs  ;  c'est  ainsi  qu'on  par- 
vint a  terminer  la  construction  prin- 
cipale.  Mais  il  fallut  encore  de  nou- 
velles  souscriptions  et  de  nouveaux 
sacrifices  pour  les  travaux  de  Tinte- 
rieur.  On  éleva  des  autels,  on  orna 
J  e^'lise ,    on   fournit  la  sacristie  de 
tout   ce   qui  étoit   nécessaire  ,  dt^s 
cloches  furent  montées  au  clo(hi'r. 
La  dépense  totale  a  passé  80,000  fr. 
M.  Vcvcque  a  fait  présent  d'un  bel 
autel  en  marbre.  Aujourd'hui  iMar- 
cillioles  a  une  église  où  sa  populaiio  i 
peut  tenir  à  Taise. 

\.e  \tTiuce'  Joseph -Guillaume  de 
Hobenzollem-Ëchingen,  évcque  de 
Warmie  ou  Ermeland  ,  dans  la  Po- 
logne prussienne  ,  est  mort  le  26 
septembre,  à  Oliva,  dont  il  étnit 
I  abbé.  Ce  prince ,  né  le  20  mars  1776, 
éloit  cousin  du  prince  régnant  de 
Hohenzollern^Echin^en.  Il  fut  fait 
évèque  en  1817,  et  ciiargé ,  après  le 
concordat  de  1821 ,  de  Texrcution 
de  ce  ti'aité;  mais  ce  fut  le  con^i  iller 
Schmedding,  seul  catholique  an  mi- 
nistère des  cultes ,  qui  fit  toute  la  be- 
lognc.  1^  prélat  evoit  les  mains 
liées;  de  plus,  il  ne  connoissoit  guère 
h  situation  des  choses  dans  les  yvo- 
tiures  rhénanes.  Enfin  y  le  ministère 

efiien  exigea  la  copie  de  toutes 
instructions  adressées  au  prélat  , 
(t  il  ap|>osa  le  placet  à  toutes  ses  or- 
ibnnances.  Dans  tonte  cette  affaire, 
I  le  prince-évéque  eut  la  oruuence  de 
ne  pas  se  brouiller  avec  le  ministère  ; 
il  le  laissa  faire  pour  la  nomination 
des  évéqncs  et  pour  la  formation  des 


POMTIQl-E. 

Nous  n'avions  pas  fait  d'abord  grande 
attention  à  une  espèce  de  mémoire  h  con- 
sulter publié  ces  jours  dfrnîers  par  le 
Constitutionnel,  à  IVlTut  d'enseigner  aux 
jeunes  princes  de  la  famille  d'Orléans  do 
quel  côlé  ils  doivent  tourner  leurs  vues 
pour  le  mariage.  Jl  leur  consfîlloit  de 
renonci-r  au  vieux  système  des  alliances 
aristocraliiiues,  et  d'épouser  luut  bonne- 
ment des  roturières  de  leur  pays ,  à  la 
manière  de  Pierrc-lc  Grand ,  qui  se  con- 
tenta d  une  paysanne  de  la  dernière 
classe. 

Il  paroit  cpi'après  avoir  laissé  mûrir 
son  idée ,  le  Constitutionnel  ne  t'y  est  at* 
taché  que  plus  fortement;  et  aun  d'en 
rendre  réxéculion  plus  facile,  il  va  main- 
tenant jusqu'à  se  charger  de  trouver  lui- 
même  un  parti  sortable  pour  M.  le  duc 
d'Orléans,  et  à  désigner  par  son  nom  l'é- 
pouse qu'il  lui  destine  :  elle  seroit  choi- 
sie dans  la  famille  de  l'illnslre  maréchal 
de  France  qui  a  péri  si  malheureusement 
dans  l'attentat  du  ab  juillet  Mais  ù moins 
d'élre  sûr  de  son  fait,  ou  d'être  autorisé 
par  celle  famille  à  la  mellre  sur  les  rangs, 
il  nous  semble  que  c'est  pousser  la  cha< 
leur  du  zèlo  un  peu  loin,  que  d'exposer 
ainsi  un  nom  propi  c  aux  chances  do  mor* 
tificalion  que  l'incertilude  d'un  tel  arran- 
gemenlrend  plus  que  probables. 

Toujours  est- il  que  dans  l'ordre  des 
id<';es  rc<^ucs  jusqu'à  présent,  ce  ne  serolt 
pas  là  une  alliance  proportionnée  au 
rang  que  les  |)remiers  princps  du  sang 
royal  occupoienl  précédemment  dans  la 
monarchie ,  et  qu'on  ne  manqueroit  pas 
de  se  demander  si  c'est  la  révolution  de 
juillet  qui  les  a  fait  descendre.  Voilà 
peut-être  à  quoi  le  Constitutionnel  n'aura 
pas  songé;  car  il  est  loin  de  son  intention, 
sans  doute,  de  vouloir  q:i'il y  ait  rien  do 


(    i22   ) 


trop  bcan  pour  les  grandeurs  da  nouvel 
ordre, de  choses. 


hes  journaux  purement  révolutionnaî- 
Tos,  el  ceux  du  licrs-parlî  surtout,  conti- 
nuent à  se  tourmenter  et  à  tourmenter  le 
niinîsllTO  en  allôguant  contre  lui  qu'il 
commence  à  se  nC'gliger  sur  les  envois 
d'bommcs  en  Espagne.  Gela  ne  va  pins, 
disent-ils,  curome  auparavant  sous  l'im- 
]>ulsion  de  M.  Thiers;  vous  licenciez  ses 
troupes  aujiîliaires;  vous  ne  donnez  pas 
suite  à  SCS  conceptions  ;  vous  ne  mainte- 
nez pas  le  recrutement  de  sa  légion  de 
J^au;  enfin,  vous  n'avez  pas  soin  d'ail- 
'  ujenter  le  corps  organisé  sou&les  ordres 
du  général  Lebcau. 

Une  feuille  qui  se  rédige  à  i>eu  près 
ofilciellement  dans  lesb'ireaui  du  minis- 
tère convient  franchement  de  tous  ces 
faits,  et  en  donne  pour  raison  qne  Caug- 
mentatioh  du  corps  auxiliaire  (CEspagnene 
teroit  quune  intervention  déguisée  et  ti- 
•nt Je.  Cela  est  vrai  ;  mais  il  doit]y  avoir  là- 
dessous  autre  chose  de  vrai  que  ce  jour- 
nal ne  dit  pas.  Car  celte  délicatesse  qui 
nous  vient  tout  à  coup,  ces  scrupules  que 
nous  éprouvons  par  rapport  aux  intervea' 
fions  véguisées  et  timides  ,  soiil  véritable- 
ment quelque  chose  de  nouveau  dans 
notre  langage  et  dans  notre  conduite. 

En  effet,  depuis  le  commencement,  en 
quelle  occasion  et  en  quoi  nous  sommes- 
nous  montrés  vis-à-vis  de  TËspagne  révo- 
luiiuunaire,  autrement  que  sous  la  forme 
d'une  intervention  déguisée  et  f tmic/tf?  Nous 
n'avons  jamais  joué  d'autre  rôle  que  ce- 
lui là  ;  ce  qui  n'a  pas  ompGché  notre  in- 
tcr^ention  d'être  puissante  et  active  en 
faveur  du  gouvernement  de  Marie-Chrîs- 
tinc;  gênante,  tracassiùre,  pleine  de  mal- 
veillance el  d'injustice  à  Tégard  de  don 
Carlos.  Qu'importe  à  ce  dernier  sous  quel 
non»  et  avec  quelle  subtile  supercherie 
nous  lui  avons  jeté  à  travers  les  jambes, 
des  légions  de  douaniers,  de  gendarmes 
■etd'agcns  de  police?  Qu'a- 1  il  gagné  à  ce 
que  les  troupes  auxiliaires  que  nous  avons 
prêtées  ou  cédé^'s  à  sa  belle  sœur ,  s'ap- 
pelassent partisans,  volontaires,  corps- 
francs  du  génOra)  Lcbeau  »  avcntnricn 


polonais^  et  italiens,  légion  étrangère tfA^  -^f. 
frique? 

Ce  qu'il  faut  voir  en  pareil  cas,  c'est  le  . 
secours  effectif,  c'est  le  mauvais  vouloir, 
et  la  partialité  de  ceux  qui  prennent  4t  . 
tels  déguisemens  et  de  tels  circuits |NHiè 
tâcher  de  tn\  ttre  le  fond  à  l'abri  dos  fi^Ni?'. 
mes.  Mais  il  ne  devrait  pas  leur  être  p^!^ 
mis  de  dire  que  ce  ne  sont  point  11  Air 
interventions  déguisées  et  timides.  '  '  .^ 

Nous  n'en  sommes  pas  moins  raVts,  fii  ^ 
surjilns,  d'apprendre  que  la  pudeur  1^  . 
est  revenue  sur  ce  point;  et  qu'ils  aiment, 
mieux  renoncer  à  leur  système  de  guerre 
oblique  contre  don  Carlos,  que  de  méri^  ' 
ter  plus  long- temps  les  rrproches  de  sil-  .' 
percherie  et  de  mauvaise  foi  qu'une  inten- 
vention  déguisée  et  /(»u</e  continueroit  di. 
leur  attirer. 


M.    André-Jean  ,    comte   de  CbabriJ  .' 
de  Crouzol ,  dont  nous  avons  annoncé  U 
mort ,  étolt  né  à  Riom ,  le  i4  novembre 
i^^i.  Il  éloit  le  petit  fils  d'un  avocat  di| 
roi  au  présidial  de  Riom,  à  qui  on  doU. 
un  savant  commentaire  sur  les  coutorae^ 
d'Auvergne.    Le  jeune  André  fut  deslinG 
à  l'état  ccclésiaslique ,  et  futèfèvéhrO* 
ratoire  de  ftiom.   Un  de  ses  frères,  prir . 
tre,  qui  avoit  été  élevé  à  Saint  Sulpîce^ 
est  mort  à  Clermont ,  il  v  a  une  vingtaine 
d'années ,  avec  la  réputation  d'un  saint 
André  dut  être  enveloppé  dans  la  pre* 
mière  réquisition.  Un  journal  dit  qu'il 
passa  le  temps  de  la  terreur  en  prisoi\ 
avec  sa  famille.  Sous  Bonaparte,  on  le 
nomma  auditeur  au  conseil  d'état,  cLf|| 
remplit  en  cette  qualité  diverses  foncf 
tions,  à  Orléans  ,  à  Paris,  en  Toscane .14, 
en  Illyrie.  La  restauration  le  fit  conseîU 
1er  d'état,  pois  préfet  de  Lyon.  En  181^ 
M.  ^atné,  ministre  de  l'intérieur,  lechoî* 
sitpour  sous  secrétaire  d'étaL  Eu  i8ao« 
on  lui  confia  la  direction  générale  des  do' 
maines.  En  1824 .  Louis  XVill  le  nomma 
ministre  de  la  marine  et  pair  de  France»- 
Ce  fut  lui  qui ,  à  la  retraite  de  M.  de  Vil- 
lèlct   forma  le  nouveau  cabinet  appelé^ 
le  ministère  Martigoac.  Lui-même  ût  par- 
tie de  ce  ministère  jusqu'au  3  mars  iSaS* 
qu'il  fut  remplacé  par  M*  Hyde  de  Ne«-' 
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-nlile.  Il  rentra  an  ministère  ao  mois  U'aoûl 
i&29',*et  accepta  alors  le  porfef  *uil!e  dOi 
Unances.   qu'il  garda  jusqu'au  mois  de 
mai  Mo. 
\  .  Ab  mois  d'août  suit ant ,   M,  de  Cha- 
'  brol  cûDlinoa  de  sicgcr  à  la  chambre  de» 
^  fiaîis:  mai»  il  resta  étranger  à  Ions  les 
qKNivvmcais  des  partis.  Sa  modéralioii. 
iîeo  connue  lui  a  voit  concilié  IVslinic 
de  ceux  xu6me  dont  les  opinions  dif fo- 
utent pi  lis  des  siennes.  Atlaquô  d'une 
anaUEdiu  incurable,  il  a  vu  approcher,  la 
mort  avec  courage,  et  a  réclamé  les  se- 
coues de  la  rcligon.  11  a  édifié  «  par  sa  ré- 
signation .  tous  ceu&  qui  rapprocijoicnt, 
et  est  mort   le  vendredi  7   octobre    au 
malin  dans  les  dispositions  les  plus  cbré- 
liennes. 

Ses  olisirqucs  oilt  eu  lieu  le  dimanche 
9  dans  ^égli^e  de  Pasli&rcs  ,  paroisse  du 
diAfieau  de  ilisbaones g  où  M.  de  Glia« 
broV  étoît  mort  M.  le  curé  de  Thicrs  et 
les  curC'S  des  yaroisscs  voisues  s'y  cluient 
rendus.  Le  convoi,  d^'j^  nombreux  en 
sortant  du  château  ,  f^e  grossissoit  à  cha- 
que înslant  dans  sa  marche.  Les  autorités 
âeTYiieis  cl  les  plus  honorables  habi- 
tans  s  Moîenl  emprcss<'s  do  rendre  les  ôqv- 
ntcrs  dèioirs  i  un  bonini(>  csliraé  dans 
.  tout  le  paj^  A«e  sous-préfu'l  de  Thicrs 
"'  ci  00  ami  de  la  familie  ont  prononcé  des 
-  diiconra  sur  la  tombe. 
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rAlUSyiî  OCTOUUE. 

Unùs- Philippe  et  sa  famille  ont  quitté 
naiedi  dernier  la  résidence  de  ^euiily,  et 
lont  revenus  s'établir  aui  Tuiii  ries, 

—  Le  roi  des  Belges  est  arrivé  hiiT  soi/* 
Tuileries. 

—  M.  Martin  (du  Nord)  •  qu'une  indis- 
jmdoQ  avoit  empêché  de  se  rendre  de 
nîle  au  ministère  des  traxaui  publics,  a 
pris  hier  la  signature  de  son  département. 

—  M.  Duchatel  a  ^té  réélu  député  à 
Jouzac.  MM.  de  Rosamel  et  Guizol  vien- 
acnt  aussi  d'être  réélus,  le  premier  à  Tou- 
Wu,  cl  le  second  à  LislcuK. 

—  MM.  rersil,  de  Kémusat  et  Vitet 
aat  été  également  réélus   députés,   le 

.  premier  à  Condom ,  le  second  à  Moret  , 
ctle  demlei^Bfilbec. 


— M.  de  Saint- Pi lest,  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Portugal,  est  Appelé  à  ï*arîs  j 
et  M.  de  Bois-Ie-Comte,  en  ce  n^onlent 
à  Madrid,  ira  remplir  l'intérim  de  Lis- 
bonne. 

—  Une  ordonnance  du  i5  nomme 
président  du  tribunal  de  première  instance 
de(>ra!»se(Var),M.  Alzîary,  juge  d'instruc- 
tion audit  siège,  en  remplacement  de 
M.  Roubaud .  décédé. 

—  Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  l'é- 
tat comparatif  des  recettes  de  I  eicrcice 
de  i836  avec  celles  des  exercices  i854 
et  i835. 

L'augmentation  des  recettes,  pendant 
les  trois  premiers  trimestres  de  i836^, 
comparés  è  ceux  de  1 834,  s  élève  h  33  mil- 
lions 180,000  fr. 

El  comparés  h  ceux  de  l'année  dernière, 
à  a3  millions  345. 000  fr. 

-^  De  retour  de  son  voyage  en  Hol- 
lande, l^L  Cousin  assistoit  samedi  à  la 
séance  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  (loliliqucs. 

—  M.  Lemah^,  statuaire,  vient  d'offrir 
h  Valencienne»,  sa  ville  natote ,  le  modèle 
en  plâtre  du  bas  relief  qu'il  a  fait  pour 
l'arc  de  l'Kloile,  qui  représente  La  Mort  du. 
général  Marceau. 

—  Dans  son  audience  du  l6,  la  cham- 
bre criminelle  de  la  cour  de  cassation  a 
confirmé  par  deux  nouveaux  arrêts  la  ju- 
risprudence récemment  adoptée  par  elle , 
et  d'après  laquelle  les  pistolets  de  poche 
ne  doivent  pas  être  réputés  armes  prohi- 
bées. 

-^  Le  conseil  d*état,  statuant  en  ma- 
tière conlontiense  sur  une  requête  de  la 
ville  d'Alençon  ,  a  décidé  ,  dans  sa  séance 
de  samedi,  que  les  halles  et  marchés  éta- 
btisdans  dos  bâtimens  couverts,  et  don« 
nant  un  retenu  aux  communes,  sont  assu- 
jétis  ^  la  contribution  foncière. 

—  .Consulté  sur  la  question  de  savoir  si 
un  greffier  de  justice  de  paix  |ieut  remplir 
les  fonctions  d'instituteur  communal ,  le 
conseil  de  1  instruction  publique  a  décidé 
l'affirmative. 

—  Le  général  Lemaroîs,  ancien  aide- 
de-camp  de  Napoléon ,  vient  de.  mourir  à 
Paris  ... 
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— M.  Lherbetle,  ancien  noUire  à  Paris, 
vienl  aussi  de  mourir.  M.  Lhcrbelte,  qui 
avoU  exercé  les  fonctions  de  notaire  pen- 
dant 43  ans,  laisse  un  lilsqui  estdépaté. 

—  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelque 
temps,  qu'une  famille  entière  a  voit  été 
assassinée  auprès  d'Alger.  Un  crime  sem- 
blable vient  encore  d'être  commis  à  une 
lieue  et  demie  de  cette  ville,  dans  la  com- 
mune de  Mustapha.  Sur  douze  personnes 
qui  babitoieul  une  ferme,  huit  ont  été 
massacrées  pendant  la  nuit.  Lesautresont 
trouvé  leur  salut  en  sautant  par  des  croi- 
sées. Les  assassins  sont  deu&Kabaîles,  qui 
iravailloient  ordinairement  à  Texploita- 
tion  de  la  ferme. 

— On  écrit  de  la  province  dOran,  qu'on 
y  a  ressenti  deux  scconssesde  tremblement 
de  terre  assez  fortes  pour  avoir  fait  crou- 
ler quelques  vieilles  maisons. 

—  Le  Moniteur  Algérien  do  7  octobre 
annonce  qu'on  a  reçu  des  nouvelles  de 
M\1.  Meurice  et  Defrance,  qui  ont  été 
faits  prisonniers  par  Abd-elKader.  Ces 
messieurs  se  louent  des  bons  traitemens 
cle  Témir,  qui  les  fait  manger  à  sa  table . 


de  Tétai  ponr  le  continent  rcctévéni 
ajeté  la  perturbation  dans  les  pouvc 
ta  colonie. 

—  Plusieurs  journaux  assurent  < 
baron  Davillier,  Tiin  des  vicepré 
de  la  caisse  d'épargne ,  vient  de  faii 
à  cet  établissement  de  3i,853  fr.  55 
montant  de  son  Iraitement  pend 
dorée  de  ses  fonctions  de  goavenx 
la  Banque  de  France.  Nous  pensioi 
M.  Davillier  n'avoit  point  voulu  de 
ment,  lorsqu'il  fut  a|>pelé  à  rem 
M.  d'Argout  à  la  Banque. 

—  I^  Mode  annonce  que  la  censt 
pas  vouln  autoriser  la  publication  d 
trait  de  don  Carlos. 

— Un  fou  qui  se  croît  le  doc  de 
bon  fut  conduit  au  dépôt  de  la  Préf 
de  police ,  et  enfermé  en  attcnda 
détermination  ultérieure  sur  son  s 
parott  qu'il  avoifélé  mal  visité  à  « 
trée ,  car  le  lendemain  il  a  blessé  ( 
ment  éeax  gardiens  avec  un  comps 

— besagens  de  police  ont  arrêté 
hier  soir  au  l'alais-Uoyal  l'hommi 
longue  barbe,  Chodruc-Duclos,  et 
conduit  au  poste  du  Ch&leau-d'Eaa 


et  leur  témoigne  beaucoup  d'égards.  Ces    , 

nouvelles  sont  pai*venues  par  un  artilleur  gré  sa  résistance.  On  disoit  qu'il  aTi 
français,  qui,  après  avoir  été  iSmoispri-  suri[>ris  demandant  raumônc. 
son  nier,  a  pu  s'échapper.  Il  a  traveisé  la 
province  d'Oran  cl  celle  d'Alger  en  dix- 
sept  jours,  marchant  la  nuit,  et  passant  le 
jour  dans  les  broussailles,  n'ayant  d'autre 
nourriture  que  des  racines. 

—  D'api  es  les  nouvelles  d'Alger  du  8, 
on  y  faisoit  à  la  hàtc  les  dispositions  les 
plus  urgentes  pour  Texprdilion  de  Con- 
slantine.  L'ordre  éloit  tout  à  coup  arrivé 
de  tout  préparer. 

—  On  écrit  de  la  Guadeloupe  au  Jour- 
nat  des  Débalt,  qu'une  scission  déplorable 
vient  d  éclater  au  sein  de  la  cour  royale  de 
cotte  colonie,  à  l'occasion  d'un  arrêt  rendu 
sur  une  affaire  dans  laquelle  se  trouvoil 
intéressé  un  magistrat  de  la  cour  royale. 
Quatre  conseillers  qui  avoient  concouru 
ont  été  suspendus  par  le  gouvernement, 
ainsi  que  le  magistrat  qui  rempUssoit  les 
fonctions  de  procureorgénérat  en  Tab- 
aénce  du  titulaire  en  congés  ils  ont  reçn 


—  ■■■«iP<HK>^i— - 

NOUVELLES     OES  PROVINCBS 

La  cour  d'assises  de  l'Oise  vie 
s'occuper  d'une  affaire  bien  pénib 
veuve  Brîmeur,  porteuse  d'eau  à  I 
femme  de  mœurs  foit  déréglées,  c 
roissoit  devant  elle  comme  accus 
voir  empoisonné  sa  Glle  ^gd^iXt  as 
avec  de  l'arsenic.  Déclarée  coa 
mais  avec  des  circonstances  attémi 
celle  femme  a  été  condamnée  ai 
vauii  fbrcés^à  perpétuité. 

—  Le  Journal  de  CAisne,  du  i( 
bre,  annonce  qu'en  outre  des  mé 
.d'argent  découvertes  il  y  a  peu  de 
dans  les  travaux  de  fortifications  d 
sons,  on  vient  encore  de  trouver  5 
petites  médailles  en  cuivre.  Cette 
ajoute  que  la  presque  totalité  se  co 


de  Tetricas. 
l'ordre  de  s'embarquer  sur  Un  bâtiment  |     —  Une  femme  A^ée  de  60  ans 


(  laS 

dans  rEscaot,  k  Boochaio,  une  .  téeaa  Péage-de-Roossillon  parlodf^bor* 
itie  de  18  ans  a^ost  jetée  tout  de  dément  des  eaui.  C'est  une  oslafelte  qni 
Pcaa,  et  a  eu  le  bonheur  do  la  ra-  a  Oté  chargée  d'apporter  les  d''|>éclies  à 
aine  ei  sauve.  Cette  conduite  mé-  \  Lyon, 

—  Le  Hhône  avant  d' bordé.  Il  y  avoit, 
la  semaine  deriiitTc,  trois  pieds  d'oaa 
dans  les  roos  d'Avignon,  que  Ton  ne 
pon  voit  parcourir  qu'en  bateau.  Trois  ba- 
teau i  contenant  près  de  5o,ooo  boisaeoux 
de  blé,  ont  été  engloutis  par  les  eann;  ce 
sinistre  a  été  occasionné  par  nn  bateau 


t'Iogcs. 

liais  aura  son  Musée.  Le  conseil 

al  de  celle  ville  vient  de  voter 

IsàceteffeU 

camp  deSaint-Omer  a  été  levé 

ce  mois. 

i  Jovrnal  de  BôU4n  qui   s^étoit 

^  M.   Persil  pour  être  autorisé  à  '  chargé  de  terre  qui  est  descendu  avec  vio- 

Te  Fadraînistration  des  postes,  h    lence  de  la  hauteur  an  pont  Saint-Be- 

3  la  suppression  de  ses  dépêches  !  nézct. 


a oonJani nation  d'Aliband,  a  vu, 

on  s'y  altendoiu  ^es  tenaces  prO- 

écartées. 

I  conseil  municipal  de  Rouen  a 

900  fr.  pour  deux  statues  allégo- 


'.ation  de  ces  statues. 
maire  de  Strasbourg  vient  de  re- 
lolennellement  au  jeune  Daniel 
c,  tgé  de  i3  ans,  nne  raidaille 
oavernement  lui  a  décernée,  pour 
tk  avril  dernier,  sauvé  la  vie,  en 
it  ses  Joors,  à  un  enfant  de  3  ans 
oyoiL  Déjà  un  frère  .'ilné  de  ce 
omme  a  obtenu,  en  1804,  une 
•  d'honneur  pour  nn  pareil  acte 
lenaent. 

iprès  Iq  Censeur  de  Lyon,  lin  hor- 
li  prétendoit  avoir  tif»  volé,  est 
ant  accusé  de  s'être  volé  hii- 
!>n  a  découvert  nne  grande  quan- 
montres  cachée  au  fond  de  sa 
tns  le  but  de  rendre  plus  frnc- 
Dne  banqueroute  qu'il  prémédi- 


—  Le  comte  Demiiloff  est  arrivé  le  lO  fc 
Marseille,  avec  une  suite  de  douze  per- 
sonnes. 

—  Par  suite  des  pluies  abondantes  qui 
n'ont  cessé  de  tomber  pondant  plusieurs 

slinées  à  orner  la  façade  du  non-    jours-,  le  service  des  (!itigcnces  entre  Apt 
des  donanes.  M.  David  est  chargé    <^t  Pertuis  a  été  interrompu. 

—  IjC  lieutenant-général  comte  de 
Damremont  étoit  attendu  le  i3&  Toulon, 
où  il  devoit  s'embarquer  pour  Algrr.  On 
le  dit  chargé  d'une  mission  du  gouverne- 
ment auprès  du  maréchal  Clausel. 

—  M.  Frayssinous^  ex-sous-préfet  d'Es- 
paljon,  et  proche  parent  de  M.  Tévèqoe 
d'Hermopoli«,  vient  de  mourir. 

—  La  France  Miridionaie  annonce  C[ue 
M.  Pierre  Pages,  ancien  juge  de  paix  et 
père  du  député,  vient  de  mourir  à  Toa- 
louse^  à  l'âge  de  83  ans. 

—  Le  conseil  municipal  de  Maubonr- 
guet,  petite  ville  des  Hantes-Pyrénées, 
avoit  étubli  un  droit  de  i5  c»  par  chaque 
tête  de  bétail  amené  sur  la  place  du 
marché.  I>e  3o  septembre  éloit  le  jour 
fixé  pour  commencer  la  perception;  mais- 
ce  jour*  là,  les  marchands  se  mutinèrent, 

ignalin  Isetta,  condaniné  à  huit  \  e^  "^  voulurent  rien  payer.  Les  treopes 
-avanx  forcés  pour  vois  avec  esca- 


f fraction,  a  subi  nne  heure  d'ex- 
à  Lyon.  Pendant  presque  tont 
cet  effronté  voleur  a  fumé  tran« 
int  sa  pipe. 

Réparateur  annonce  que  le  com- 
e  Lyon  a  repris  depuis  quelques 

malle-poste  de  Marseille  n'est 
fée  le  i3  à  Lyon;  elle  a  été  arré- 


qn'on  envoya  pour  rétablir  Tordre  nefm- 
renl  leur  faire  entendre  raison,  cl  d'après 
le  Mémorial  des  Pyrénées  \%  Violence  est 
parvenuie  h  empêcher  la  perception  d'un 
droit  légalement  établi. 


\HHiJ< 


EXTÉRIEIJB. 

KOUVFXLES    D*ESPAGK£.. 

]je  ministère  espagnol  ne  parotl  paa  se 


uns  contre  les  autres;  la  trahison  et  la 
perfidie  sont  à  Tordre  da  jour. 


mmm^iHH>' 
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de  Fanarchîe;  les  partis  se  sont  armés  les  !  une  retraite  pour  la  première  cominii-''^' 

nion ,  un  règlement  de  vie*  etc. 

M.  TArchevéqne  porte  |e  jugement  Ir^in: 
plus  favorable  du  livre  dans  l'approb»*'*'^*' 
lion  qu'il  lui  a  accordée.  «  Ije  choix  det= 
pri6rcs  cl  des  méditations  qui  formeoteeQr 
recueil,   dit  le   prélat;  les  instructioiif 
qui  y  sont  jointes,   Tordre  qui  j  eil '^ 
adopté,  nous  Tout  penser  que   ce  livre 
remplira  le  but  que  se  propose  l'ccclé-  ""~ 
siaslique  zélé  qui  le  publie ,  et  qu'il  lert  v. 
trèsulile  aux  jeunes  gens  qui  fréquentent 
les  collèges  et  institutions  auxquels  il  est 
destiné.»  Cette  approbation  est  du  8  oclo* 
bre  dernier. 


MAiNUEL  c\tHOLiQi  E  à  Vu$age  des  collé- 

get  et  institutions  des  deux  sexes,  par 

M.  l'abbé  Thérou  (i). 

Après  avoir  publié  son  Catéchisme  rai- 
sonné dont  nous  avons  rendu  compte, 
M.  î'abbé  Thérou  s'est  occupé  encore  des 
besoins  de  la  jeunesse  et  a  composé  pour 
elle  un  livre  d'office  et  de  piété.  On  trou- 
vera réuni  dans  son  Manuel,  outre  les 
prières  du  malin  et  du  soir  et  celles  de  la 
messe ,  une  explication  succincte  des 
prières  et  cérémonies  du  saint  sacrifice, 
les  offices  des  dimanches  et  fôles  avec  la 
traduction  d'une  partie  du  texie  latin  des 
offices,  quelques  mots  sur  l'origine  et  l'ob- 
jet de  chaque  fêle,  des  notes  sur  quel- 
ques endroits  des  épîlres  et  des  évangiles, 
qui  pourroient  n'être  pas  bien  saisis  par 
les  cnfi-rns,  des  exercices  pour  la  pre- 
mière communion  et  pour  la  confirma- 
tion ,  des  pensées  chrétiennes  pour  tous 
les  jours  du  mois,  enfin  diverses  prières. 

Ce  livre  peut  donc,  pour  les  enfans, 
tenir  lieu  de  tous  les  autres.  On  y  trouve 
les  offices  des  trois  derniers  jours  de  la 
semaine  sainte,  ceux  de  toutes  les  fêles 
qui  peuvent  se  célébrer  dans  les  collèges , 

(i)  1  vol.  în-i8  de  65o  pages,  prix 
broché,  a  fr.  25  c  ,  et  franc  de  port, 
3  fr^  25  c.  A  Paris,  au  bureau  de  ce  Jour- 
nal. {Foir  Cannonce  a  la  fin  da  numéro  du 
1-3  octobre,) 
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UB8  SOIRÉES  DE  MONTLUÉRY, 

ou 

ENTRETIENS 

Sra    LES  ORIGINES  BIBLIQL'ES  l 
PAR   M.   BESDOUITS. 

(Deuxième  article.  ) 


Plus  on  remonte  vers  cette  pre- 
mière origine  du  monde  qui  pré- 
céda l'apparition  de  i*homme  sur  la 
terre ,  et  plus  les  écrivains  qui  ont 
envie  de  donner  un  démenti  à  Moïse, 
sont  à  leur  aise  pour  donner  carrière 
à  leur  imagination.  Nous  avons  vu 
cependant  qu'on  pouvoit,  à  l'aide  de  la 
seulelogique  et  des  faits  physiques  sur 
lesquels,  elle  s'exerce,  faire  évanouir 
leurs  systèmes  anti-bibliqueâ.  Mais  à 
mesure  que  nous  noils  éloignons  du 
chaos  quî  suivit  la  création  et  pré- 
céda la  belle  organisation  de  l'uni- 
vers, nous  sommes  moins  embarras- 
sés. Cest  ce  que  M.  Desdouits  prouve 
fbit  bien  en  discutant  l'origine  des 
races  humaines,  la  longévité  des  pre* 
miers  hommes  et  l'existence  des 
l^éans. 

Selon  sa  manière  toujours  sage  de 
procéder,  notre  auteur  commence 
par  prouver  qu'aucun  des  argumens 
employés  à  établir  la  diversité  d'ori- 
gine des  noirs  et  des  blancs  n'est  dé- 
monstratif. Il  n'y  a,  dit-il,  entre  les 
deux  races  aucune  différence  essen- 
tielle :  toutes  sont  accidentelles,  et  il 
y  a  des  différences  au  moins  aussi 
grandes,  si  elles  ne  le  sont  pas  da- 
vantage, quiont'été  produites  par  la 
diversité  des  climats,  les  différences 
dans  les  mœurs  et  dans  la  manière  de 
pourvoir  aux  besoins  physiques  de 

To/n€  XCI  VAmi  de  la  Religion. 


l'homme.  11  cite  à  ce  sujet  plusieurs 
faits  très-coiicluans  dans  l'espèce  hu- 
maine. Il  trouve  beaucoup  d'autres 
faits  dans  différentes  espèces  d'ani- 
maux, et  jusque  dans  le  règne  végé- 
tal, sur  lesquels  on  peut  établir  au 
moins  la  probabilité  que  donnent  de 
frappantes  analogies. 

La  grande  probabilité  de  l'unité  de 
la  race  humaine  nous  parôit  si  bien 
établie  par  la  seule  histoire  natu- 
relle, que  nous  n'hésitons  pas  à  nous 
ranger  de  Tavis  de  M.  Desdouits, 
lors  même  qu'il  plairoit  à  MM.  les 
savans  de  penser  autrement.  Mais  il 
n'est  point  réduit  à  exprimer  une  opi- 
nion solitaire.  Non -seulement  Buf- 
fon,  dont  l'autorité  conime  historien 
et  observateur  de  la  nature  est  heu- 
reusement plus  grande  que  lorsqu'il 
fait  de  la  géologie  ou  des  cosmogo- 
nies,  mais  Lacépède  son  continua- 
teur, mais  Rlumenbach  et  beaucoup 
d'autres  soutiennent  que  les  grandes 
différences  que  l'on  remarque  parmi 
les  hommes  peuvent  être  considérées 
comme  des  variétés  produites  par  des 
causes  accidentelles.  Rien  n'empêche 
d'admettre  que  de  l'espèce  primitive 
se  soient  formées,  par  des  causes  acci» 
dentelles,  des  espèces  caractérisées 
dont  les  traits  ne  se  perdent  plus. 
Mais  depuis  que  ces  auteurs  ont 
écrit,  un  fait  récent  a  prouvé  que 
les  caractères  de  la  race  nègte 
que  Ton  regardoit  comme  indé- 
lébiles pouvoient  se  perdre  même 
sans  croisement  de  race.  D'après  un 
des  derniers  bulletins  de  la  société 
de  géographie^  il  paroît  que  les  /?è- 
gresbuchs  ont  perdu  les  traits  carac- 
téristiques de  leur  race  dans  un  in- 


(  «3o  )^ 


lervalle  de  temps  assez  court.  Des 
causes  accidentelles  leur  ont  en- 
levé ce  que  d'autres  causes  acciden- 
telles leur  avoîent  donné  (1). 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir 
de  signaler  ici  une  contradiction  assez 
étrange  dans  le  même  parti  antidiré- 
tien,  entre  des  hommes  qui  ne  recu- 
lent pas  devant  une  série  d'incroya- 
Lles  transformations  qui  auroienl 
commencé  au  polype  et  se  seroient 
terminées  à  la  race  humaine^  et  d'au- 
tres hommes  qui  ne  veulent  pas  que 
le  nègre  et  le  blanc  aient  une  tige 
commune. 

Sur  la  longévité ,  M .  Desdouîts 
commence  par  établir  que  rien  dans 
la  constitution  de  l'homme  ne  fixe  la 
duréedesa  vie  à  une  certaine  limite.  11 
invoque  ensuite  les  traditions  de  tous 
les  peuples ,  qui  sont  unanimes  pour 
4onncr  aux  premiers  habitans  de  la 
terre  une  vie  plus  longue  que  la  vie 
actuelle.  Il  ajoute  à  ces  témoignages 
des  raisonuemens  ioit  ingénieux,  et 
ce  qui  vaut  mieux,  très-solides,  pour 
expliquer  d'un  part  cette  lougévité,  et 
de  l'autre  Tétonnement  fort  peu  rai- 
sonnable où  elle  nous  jette.  Il  y  avoit 
du  temps  de  Plutarque,  et  il  existe 
encore  sur  quelques  points  du  globe, 
des  populations  pour  lesquelles  la 
vieillesse  commcnçoit  à  tiente  ans. 
Assurément  ces  hommes  pounoient 
^vec  autant  de  raison  douter  de  la 
vie  d'un  russe  âgé  de  cent  vingt  ans, 

(i)  M.  Covier  a  soutenu  dans  son  Dis- 
cours sur  tes  révolutions  du  giobe^  qoe  la 
eonformalioti  de  la  tôle  du  nègre  incli- 
qdoit  que  ce  peuple,  dès  avant  le  dé- 
luge, avoit  une  autre  souche  que  celle  de 
la  race  cau.cusique  et  a!laî'|ue.  •  Tous  les 
caractères  de  celte  race,  (.ît-il,nousman 
^t  clairement  ({uVlie  a  échappé  à  la 
catastrophe  sur  un  autre  point 
;es  caucasiquc  et  allaîque  donl 
>eut  être  séparée  depuis  long- 
2io;  édit  de  i8a5).  M.  Des- 


que  nous  de  celle  des  patriarches  qui 
ont  vécu  deux  ou  trois  siècles  ou  au- 
delà.  L'Ecriture  elle-même  nous 
donne  la  solution  de  Faltération  de. 
la  vie  dans  les  hommes  -  post-dtlji- 
viens,  par  l'altération  que  produisit  le 
déluge  dans  les  agens  physiques  de»> 
tinés  à  la  soutenir  ou  à  la  conserver. 

La  discussion  sur  les  grans  n'est 
pas  moins  intéressante  que  celle  où  il 
eat  question  de  la  longévité  de  l'hom- 
me. £n  outre  des  faits  très-bien  prou- 
vés, M.  Desdouits  fait  une  reinarifue 
qui  nous  a  paru  foi't  ingénieuse  «4 
que  nous  croyons  pouvoir  reudri^ 
ainsi.  Pourquoi  n'y  auroit-il  paseq 
avant  le  déluge  des  hommes  géans^ 
puisque  nous  ti'ouvons  dans  les  en-* 
trailles  de  la  ten^e  des  végétaux  géami 
et  des  animaux  géans  de  toutes  lea 
espèces  ?  f  l  finit  eu  faisant  observer 
après  les  commentateurs  que.  ie  mol 
hébreu  que  la  Yulgate  traduit  |Mir 
gigcuites  peut  signifier  des  hommea 
forts  et  viole/u, 

M.  Desdouits  ne  pouvoit  être  em- 
barrassé des  objections  contre  le  dé- 
luge, aujourd'hui  qu'elles  ne  sont 
plus  seulement  réfutées  par  les  an- 
ciennes traditions  de  tous  les  peuples, 
mais  encore  par  les  faits  (géologiques. 

La  population  de  l'Amérique  par 
les  enfuns  de  Noé,  qui  paroissoit  si 
diâiciie  aux  encyclopédistes,  devient 
(e  fait  du  monde  le  plus  simple,  si 
l'on  considère  la  petite  distance  du 

douits  cite  de  M.  Cuvîer  un  passage  ex 
trait  d'un  autre  de  ses  ouvrages,  où  il  dit 
positivement  que  de  rc:>|)èce  priinilive 
ont  pu  sortir  des  races  séparées  par  des 
caractères  qui  ne  se  |)crdcnt  plus.  Maïs 
quoi  qu'il  en  soit  de  celte  contradiction, 
les  nègres  bttehs  prouvent  que  les  nègres 
en  changeant  seulement  de  manière  de 
viv^e  peuvent,  mérpc  sous  le  climat  de^la 
Guyane  ,  perdre  les  traits caractéiistiqûcs 
de  leur  tôle:  d'où  il  suit  qu'ils  avoîent  pu 
les  acquérir  dans  d'autres  cîrconslanées. 


coDtinent  ainérîcaiu  au  coDtîneDl 
asiatique,  la  similitude  des  raceâ  et 
l'analogie  frappaute  des  uionuineas 
réceuiment  découverts  au  Mexique 
ayec  les  inonuiucns  é^^yptiens. 

Sur  l'âge  des  continens,  les  sa  vans 
le  sont  donné  carrière  sans  s'embar- 
rasser de  la  chronologie   mosaïque. 
Hais  d'autres  savans  mieux  instruits 
ti  qui  ne  se  proposoient  nullement 
une  apologie  directe  de  la  Genèse^  ont 
prouvé  que  les  £aits  géologiques  lui 
étoient  plus  favorables  que  contrai- 
ns. Ce  n'est  pas  qu'une  fixation  pré- 
die  ne  sott  exposée  à  être  arbitraire 
si  elle  ne  tieot  compte  que  de  ces  faits. 
Mais  l'arbitraire  ne  peut  jamais  al- 
ler au-delà  de  deux  mille  ans,  selon 
Cavier.  La  méthode  consiste  à  obser- 
ver des  phénomènes  physiques  sus- 
ceptibles d'accroissement    régulier, 
et  par  là  même  mesurable.  Tels  sont 
1*  ceux  de  la  terre  végétale  que  for- 
ment dans  les  lieux  non  cultivés  les 
débris  des  végétaux;  ^^  ceux  qui  pro- 
duisent les   tourbières  ;  3**  ceux  qui 
sont  formés  par  les  glaces,  ceux  i\uï 
l'ésuUent  des  dégiadations  des  mon- 
tagnes, du  roDgementdes  falaises  par 
la  mer,  des  dunes,  etc.  Or,  aucun  de 
ces  accroissemens  n'exige  une  durée 
pli^s  longue  que  celle  qu'assigne  la 
Bible }  surtout  si  Ton  adopte  la  chro- 
nologie des  Septante.  A  ces  chrono- 
mètres, M.  Desdouiis  en  ajoute  trois 
autres  qui  se  tirent  tle  i'attérissement 
des  fleuves,  de  l'invasion  des  sables, 
et  de  la  formation  des  rescifs  par  les 
polypes.  Il  donne  à  l'explication  de 
ces  trois  dernières  espèces  de  chrono- 
mètres un   certain    développement. 
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donner  une  plus  grande  antiquité. 
Telle  est  la  formation  du  sol  de  la 
vallée  du   Nil ,  et  en  particulier  du 
Delta,  que  quelques  géologues  suppo- 
soicnt  produite  par  les  alluvions  du 
Kil;  tels  sont  les  altérisscmens  duPô, 
du  Gange,  du  fleuve  Jaime  ùl  la  Chine. 
M.  Desdouits  oppose  à  des  explica- 
tions  fort  arbitraires,  des  explications 
naturelles  qui  ne  bissent  lien  àdc'si- 
rer,  loi*s  même  qu'on  les  prendroit 
isolément,  mais  qui  sont  singulière- 
ment fortifiées  par  leur  concordance 
avec  les  faits  géologiques  qui  ne  don-^ 
nent  pas  à  nos  continens  une  antiquité 
supérieure  à  celle  qu'assigne  Moïse. 
Après  avoir  examiné  les  données  que 
nous  fournit  le  globe  sur  Tâge  des  con« 
tinens,M.  Desdouits  passe  à  l'origine 
des  nations  ;  c*est  le  sujet  de  sa  6* 
dissertation.  Il   met  en   opposition 
l'origine  simple  et  naturelle  du  genre 
humain,  telle  que  nous  la  raconte 
la  Bible,  avec  celle  qu'ont  inventée 
les  adversaires  du  christianisme.  Iol 
première  nous  montre  un  être  tout- 
puissant  ,  ne  formant  qu'une  famille 
d'où  naissent  une  multitude  d'autres 
familles, lesquelles  se  transforment, 
par  la  suite  des  temps,  en  nations. 
Les  philosophes  se  divisent  en  trois 
catégories  ;  et  en  fait  d'absurde  ,  ils 
semblent  vouloir  renchérir  les  nus 
sur  les  attires.  Il  y  en  a  qui  supposent 
une  chaîne  qui  ne  se  rattache  à  rien  : 
c'est  une  suite  d'effets  sans  cause. 
D'autres  veulent ,  avant  d'arriver  à 
l'homme ,  une  transiormalion  d'une 
ou  plusieurs  espèces  d'animaux.  Ceux 
qui  ne  veulent  que  la  transforma* 
tion  d'une  espèce  prennent  natureU 


Après avoir  signalé  les  faits ^ncontes-  lement  le  singe;  mais  ils  s'arrêtent 
tables  qui  peuvent  servir  à  calculer  j  à  lui,  sans  s'embarrasser  comment  le 
d'une  manière  approximative  l'âge    singe  lui-même  a  apparu  sur  la  terre, 


des  continens,  il  combat  avec  succès 


et  comment ,  une  fois  existant ,  il 


ceux  qui  ont  été  allégués  pour  leur  j  s'est  perfcctiouuc  aw^o\uv.\<(t  ^^\«r- 
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iilr  un  homme.  Ceux  qui  eu  veulent 
plusieurs  admetlent  un  animal  pri- 
mitif qtii  scroit  né  spontanément.  Il 
y  a  d'autres  partisans  d^  la  généra- 
tion spontanée  qui  préfèrent  la  pro- 
duction immédiate  de  Tbomme  par 
la  terre ,  poussant  un  beau  jour  ,  on 
ne  sait  ni  où  ni  comment ,  d*abord 
une  tctc,  puis  une  poitrine,  puis  des 
bras,  puis  un  ventre,  des  jambes  ;  ce 
qui  suffit  aux  plus  exigeans  pour 
avoir  un  homme  complet. 

Tous  ces  rêves,  beaucoup  plus  in- 
cohérens  que  ceux  d'un  homme  en- 
dormi, ne  demandent  pas,  comme  on 
le  pense  bien,  une  réfutation  sérieuse. 
Us  ne  sont  pas  nouveaux.  II  y  a  bien- 
tôt un  siècle  qu'on  a  commencé  à  ré- 
ver  de  la  sorte ,  et  il  n'y  a  pas  dans 
nos  petits-séminaires  d'élève  en  phi- 
losophie qui  ne  soit  armé  de  pied 
en  cap  contre  ces  ridicules  fantômes 
d'une  imagination  délirante.' Mais  il 
y  a,  selon  nous,  une  chose  au  moins 
aussi  importante  à  leur  apprendre  , 
c'est  qu'il  n'est  pas  un  philosophe 
anti'ch rétien  qui  puisse  nous  pro- 
duire quelque  chose  de  plus  raison- 
nable. Les  plus  sensés  disent  :  Je  n'en 
«ais  rien.  Ce  scepticisme  semble  d'à- 
lK>rd  moins  absurde  ;  cependant  il 
faut  de  toute  nécessité  le  traduire 
ainsi  :  je  ne  sais  point  si  un  effet , 
ou ,  ce  qui  est  plus  fort ,  une  série 
d'effets  prodigieux ,  ont  ou  n'ont  pas 
une  cause. 

M.  Desdouits,  en  s'en  tenant  à 
des  calculs  très-modérés ,  trop  mo- 
dérés, selon  nous ,  trouve  que  pen- 
dant la  durée  assignée  par  la  Ge- 
nèse depuis  le  déluge  ,  les  peuples 
dont  Moïse  fait  mention  ont  eu  un 
temps  suffisant  pour  se  former.  Les 
noms  de  ces  peuples  lui  fournissent 
des  analogies,  des  ressemblances  frap- 


le^'écitde  Moïse  et  les  traditions 
et  les  histoires  les  plus  authentiques. 
Ces  remarques  ont  été  faites  par  plu- 
sieurs auteurs ,  et  elles  se  multi- 
plient tous  les  jours,  grâces  aux  tra- 
vaux commencés  à  la  Qn  du  der- 
nier siècle  et  continués  jusqu'à  ce 
jour.  Mais  ,  sur  cette  question , 
M.  Desdouits  présente  avec  clarté, 
et  d'une  manière  succincte,  le  résul- 
tat des  veilles  des  philologues  et  des 
érudits,  comme  il  se  sert  ailleurs 
avec  avantage  des  découvertes  de  la 
physique  ,  de  la  géologie  et  de  Tas-' 
tronomie. 

Après  avoir  démontré  l'absurdité 
des  systèmes  dans  lesquels,  sans  tenir 
compte  de  la  Bible ,  quelques  philo- 
sophes ont  voulu  se  passer  encore  de 
Dieu,  de  logique,  de  bon  sens ,  pour 
expliquer  l'origine  de  l'homme  et  des 
nations ,  M.  Desdouits  discute  les. 
chronologies  chaidéenne ,  indieoue. 
et  égyptienne ,  les  fameux  zodiaques 
d'Ësué  et  de  Denderah  ,  et  l'état  des 
connoissances  astronomiques  des  ha- 
bitans  de  la  vallée  du  N'û.  M.  Four- 
rier a  prétendu  tirer  de  ce  dernier  fait 
un  argument  pour  établir  une  civi- 
lisation plus  ancienne  que  celle  que 
suppose  Moise.  Il  résuite  de  la  discui- 
sion  à  laquelle  M.  Desdouits  s'est  li- 
vrée ,  que  tous  ces  argumens  n'ont 
rien  de  solide.  Les  chronologies  sont 
évidemment  fabuleuses,  quand  elles 
remontent  au-delà  des  temps  histo- 
riques. Ceux  qui  nous  transmettent 
celle  de  l'Egypte  se  contredisent  eu- 
tr'eux.  Les  zodiaques  n'ont  point,  de 
l'aveu  des  savans  qui  les  ont  le  mieux 
observés  ,  l'antiquité  que  des  obsci- 
vateurs  un  peu  pressés  leur  a  voient 
d'abord  assignée.  Enfin,  les  Egyp- 
tiens étoicnt  des  astrouomes  fort  or- 
dinaires, qui ,  après  quelques  années 


pantes ,  des  similitudes  même,  entre  1  d'observations ,  ont  pu  facilement  ac- 


quérir  leur  sclenc^e  astronomique. 
Noos  ne  pouvons  donner  une  ana- 
lyse plus  étendue  de  l'ouvrage  de 
M.  DesdouitSy  qui  offre  Tavantage 
d'être  tout-à-falt  au  courant  de  la 
science  ;  il  répond  aux  difficultés  qui 
se  font  encore  dans  nos  cours  publics. 
Il  mérite  par  sa  solidité ,  autant  que 
par  le  bon  esprit  dans  lequel  il  est 
rédigé,  d'être  favorablement  accueilli 
par  les  «'imis  de  la  religion  et  de  la 
science»  Ces  deux  choses  se  donnent 
souvent  la  niaiir.  Quand  on  ne  res- 
pecte pas  la  rtligion  ,  on  est  bien  ex- 
posé à  respecter  peu  la  véiité  ;  et 
Tenvie  de  contredire  la  Bible  fait 
tomber  dans  plus  d'une  contradiction 
contre  la  science.  F. 
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I^OUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

vARis.  —  L'administration  des 
liospices  de  Paris  a  publié  dans  le 
M  miteiir  du  mercredi  14  septembre, 
l*éiat  des  dons  et  legs  en  faveur 
des  pauvres  et  des  hospices  de  Paris 
pendant  \e  premier  semestre  de  l'an- 
itée,  I!  y  a  qUtiques  années  ,  on 
cr'toït  beaucoup  contre  l'énormité  des 
dons  et  legs,  faits  aux  pauvres  et  aux 
églises,  et  nous  nous  rappelons  fort 
bien  les  plaintes  amères  et  l'effioi 
vrai  ou  simulé  de  quelques  journaux 
sur  l'immensité  des  dons  qui  absor- 
beroîent ,  disoit  -  on  ,  tout  le  patri- 
moine des  familles.  Il  est  à  croire 
qu'on  ne  se  plaindra  pas  aujourd'hui, 
et  qu'on  doit  être  fort  i assuré  sur  les 
richesses  croissantes  des  églises  et  des 
liospices.  L'état  inséré  dans  le  Moni- 
kur  ne  parle  point  des  premières  ; 
mais  nous  sommes  persuadés  que  les 
dons  qui  leur  ont  été  faits  sont  fort 
minces.  Nous  ne  sommes  pas  dans  le 
siècle  où  on  enrichit  les  églises  ;  nous 
savons  bien  mieux  les  dépouiller  et 
les  dévaster. 

Quant  aux  pauvres  et  aux  hospices, 
rétat  officiel  ne  contient  que  neuf 
articles;  savoir,  1,000  fr.  en  rente. 
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donnés  par  un  anonyme  pour  Tédu- 
cation  d'un  certain  nombre  d'en- 
fans  trouves;  400  fr.  de  capital 
aux  pauvres  de  la  paroisse  de  la 
Madeleine  ,  par  madame  la  du- 
chesse douairière  do  Grillon  ;  200  fr. 
aux  Sœurs  de  la  Charité  de  Saint* 
Sulpice  pour  le  bouillon  des  pauvres, 
par  tiiadenioiselle  Louise  Chemin  ; 
6,000  fr.  aux  pauvres  à  distribuer , 
par  MM.  les  curés  de  Paris,  rt  autant 
à  remettre  aux  biueanx  de  bienfai- 
sance, par  M.  le  baron  de  Gueniffy; 
1,000  fr.  aux  pauvres  du  l**"  arron- 
dissement,  par  M.  Pierre  -  Atiguste 
Julien  ;  120,000  fr.  aux  douze  bu- 
reaux de  bienfaisance,  par  M.  Le- 
roux;  1,000  fr.  aux  pauvres  de  la 
paroisse  des  Blancs -Manteaux ,  par 
madame  Pépin,  née  Debcscourt  ;  en- 
fin, 100  fr.  aux  pauvres  de  la  paroisse 
Sainte -Marguerite,' par  M.  le  vi- 
comte de  Vilmorin. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ce» 
sommes,  sauf  le  premier  article ,  sont 
en  capital.  Le  total  est  donc  en  capi- 
tal de  134,700  fr. ,  et  en  rente ,  de 
1 ,000  fr.  Qu'est-ce  que  cela  pour  une 
ville  où.  d'une  part,  il  y  a  tant  ^é 
riches ,  et ,  de  l'autre  part ,  tant  de 
malheureux  ? 


En  donnant  dans  notre  N*  2682  une 
notice  sur  Rosenmuller,  extraite  de 
celle  qui  avoit  paru  dans  \e&  Annales 
des  Sciences  religieuses,  de  Rome,  nous 
avions  dit  que  les  savans  réducteurs 
des  Annales  nous  paroissoient  avoir 
jugé  trop  favorablement  ce  commen- 
tateur, et  qu'il  étoit  un  des  plus  har^ 
dis  rationalistes  allemands  des  derniers 
temps.  Les  rédacteurs  des  Annales  ré- 
pondent à  cette  observation  dans  leur 
huitième  numéro.  S'ils  ont  parlé  9 
disent-ils,  de  la  sagesse  et  delà  modé^ 
ration  de  Rosenmuller,  c'est  par  com- 
paraison avecGesenius,  Paulus,  Eiéh- 
horn  et  les  autres ,  qui  ne  regardent 
la  Bible  que  comme  un  livre  pure- 
ment humain,  tandis  que  Rosenmul- 
ler, quelque  hardies  que  soient  ses 


iilr  un  homme.  Ceux  qui  eu  veulent 
plusieurs  admettent  un  animal  pri- 
mitif qui  scroit  né  spontanément.  Il 
y  a  d'autres  partisans  d^  la  généra- 
tion spontanée  qui  préfèrent  la  pro- 
duction immédiate  de  l'homme  par 
la  terre ,  poussant  un  heau  jour ,  on 
ne  sait  ni  où  ni  comment ,  d'abord 
une  tctc,  puis  une  poitrine,  puis  des 
bras,  puis  un  ventre,  des  jambes  ;  ce 
qui  suffit  aux  plus  exigeans  pour 
avoir  un  homme  complet. 

Tous  ces  rêves,  beaucoup  plus  in- 
cohérens  que  ceux  d'un  homme  en- 
dormi, ne  demandent  pas,  comme  on 
le  pense  bien,  une  réfutation  sérieuse. 
Us  ne  sont  pas  nouveaux.  II  y  a  bien- 
tôt un  siècle  qu'on  a  commencé  à  ré- 
ver  de  la  sorte ,  et  il  n'y  a  pas  dans 
nos  petits-séminaires  d'élève  en  phi- 
losophie qui  ne  soit  armé  de  pied 
en  cap  contre  ces  ridicules  fantômes 
d'une  imagination  délirante.' Mais  il 
y  a,  selon  nous,  une  chose  au  moins 
aussi  importante  à  leur  apprendre  , 
c'est  qu'il  n'est  pas  un  philosophe 
anti'ch rétien  qui  puisse  nous  pro- 
duire quelque  chose  de  plus  raison- 
nable. Les  plus  sensés  disent  :  Je  n'en 
«aïs  rien.  Ce  scepticisme  semble  d'à- 
lK>rd  moins  absurde  ;  cependant  il 
faut  de  toute  nécessité  le  traduire 
ainsi  :  je  ne  sais  point  si  un  effet , 
ou ,  ce  qui  est  plus  fort ,  une  série 
d'effets  prodigieux ,  ont  ou  n'ont  pas 
une  cause. 

M.  Desdouits,  en  s'en  tenant  à 
des  calculs  très-modérés,  trop  mo- 
dérés, selon  nous ,  trouve  que  pen- 
dant la  durée  assignée  par  la  Ge- 
nèse depuis  le  déluge  ,  les  peuples 
dont  Moïse  fait  mention  ont  eu  un 
temps  suffisant  pour  se  former.  Les 
noms  de  ces  peuples  lui  fournissent 
des  analogies,  des  ressemblaiices  frap- 
/>antes ,  des  similitudes  même,  entre 
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le- récit  de  Moïse  et  les  traditions 
et  les  histoires  les  plus  authentiques. 
Ces  remarques  ont  été  faites  par  plu- 
sieurs auteurs,  et  elles  se  nmlti- 
plient  tous  les  jours,  grâces  aux  tra- 
vaux commencés  à  la  Qn  du  der- 
nier siècle  et  continués  jusqu'à  ce 
jour.  Mais  ,  sur  cette  question , 
M.  Desdouits  présente  avec  clarté, 
et  d'une  manière  succincte,  le  résul- 
tat des  veilles  des  philologues  et  des 
érudits,  comme  il  se  sert  ailleurs 
avec  avantage  des  découvertes  de  la 
physique  ,  de  la  géologie  et  de  Tas-' 
tronomie. 

Après  avoir  démontré  l'absurdité 
des  systèmes  dans  lesquels,  sans  tenir 
compte  de  la  Bible ,  quelques  philo- 
sophes ont  voulu  se  passer  encos*e  de 
Dieu,  de  logique,  de  bon  sens ,  pour 
expliquer  l'origine  de  l'homme  et  deji 
nations ,  M.  Desdouits  discute  les 
chronologies  chaldéenne ,  indieoue 
et  égyptienne ,  les  fameux  zodiaques 
d'Esué  et  de  Denderah  ,  et  l'état  des 
connoissances  astronomiques  des  ha^ 
bilans  de  la  vallée  du  Nïi.  M.  Four- 
rier a  prétendu  tirer  de  ce  dernier  fait 
un  argument  pour  établir  une  civi- 
lisation plus  ancienne  que  celle  que 
suppose  Moïse.  Il  résulte  de  la  discui* 
sion  à  laquelle  M.  Desdouits  s'est  li- 
vrée ,  que  tous  ces  argumens  n'ont 
rien  de  solide.  Les  chronologies  sont 
évidemment  fabuleuses,  quand  elles 
remontent  au-delà  des  temps  histo- 
riques. Ceux  qui  nous  transmettent 
celle  de  l'Egypte  se  contredisent  eu- 
tr'eux.  Les  zodiaques  n'ont  point,  de 
l'aveu  des  savans  qui  les  ont  le  mieux 
observés  ,  l'antiquité  que  des  obsei- 
vateurs  un  peu  pressés  leur  avoient 
d'abord  assignée.  Enfin,  les  Egyp- 
tiens étoicnt  des  astronomes  fort  or- 
dinaires, qui ,  après  quelques  années 
d'observations ,  ont  pu  facilement  ac- 
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{aérlr  leur  scienc^e    astronomique. 
JVoas  ne  pouvons  donner  une  ana- 
lyse plus  étendue  de  l'ouvrage  de 
M.  DesdouîLs,  qui  offre  Tavantage 
d'être  tout-à-faît  au  courant  de   la 
science  ;  il  répond  aux  difficultés  qui 
se  font  encore  dans  nos  cours  publics. 
Il  mérite  par  sa  solidité ,  autant  que 
par  le   bon  esprit  dans  lequel  il  est 
rédigé,  d'être  favorablement  accueilli 
par  les  amis  de  la  religion  et  de  la 
science»  Ces  deux  cboscs  se  donnent 
souvent   la  main.  Quand  on  ne  res- 
pecte pas  la  rtligion  ,  on  est  bien  ex^ 


posé  à  respecter  peu  la  vérité  ;  et 
l*envie  de  contredire  la  Bible  fait 
tomber  dans  plus  d'une  contradiction 
contre  la  science.  F. 


»4»4M>4 


I^OIIVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  L'administiation  des 
liospices  de  Paris  a  publié  dans  le 
M  miteur  du  mercredi  14  septembre, 
l*état  des  dons  et  legs  en  faveur 
des  pauvres  et  des  hospices  de  Paris 
pci\dani\e  premier  semestre  de  l'an- 
née. It  y  a  qUt'lqnes  années  ,  on 
criait  beaucoup  contre  l'énoruiité  des 
dons  et  legs,  faits  aux  pauvres  et  aux 
^Ibes,  et  nous  nous  rappelons  fort 
bien  les  plaintes  amères  et  l'effioi 
vrai  ou  simulé  de  quelques  journaux 
sur  l'immensité  des  dons  qui  absor- 
beroient ,  disoit  -  on ,  tout  le  patri- 
moine des  familles.  Il  est  à  croire 
qu'on  ne  se  plaindra  pas  aujourd'hui, 
et  qu'on  doit  être  fort  i assuré  sur  les 
richesses  croissantes  des  églises  et  des 
Uospices;.  L'état  inséré  dans  le  Moni- 
teur ne  parle  point  des  premières  ; 
mais  nous  sommes  persuadés  que  les 
dons  qui  leur  ont  été  faits  sont  fort 
minces.  Nous  ne  sommes  pas  dans  le 
siècle  où  on  enrichit  les  églises  ;  nous 
savons  bien  mieux  les  dépouiller  et 
les  dévaster. 

Quant  aux  pauvres  et  aux  hospices, 
rétat  officiel  ne  contient  que  neuf 
articles;  savoir,  1,000  fr.  en  rente. 


donnés  par  un  anonyme  pour  l'édu- 
cation d'un  certain  nombre  d'en- 
fans  trouves;  400  fr.  de  capital 
aux  pauvres  de  la  paroisse  de  la 
Madeleine  ,  par  madame  la  du- 
chesse douairière  do  Grillon  ;  200  fr. 
aux  Sœurs  de  la  Charité  de  Saint- 
Sulpice  pour  le  bouillon  des  pauvres, 
par  tnadcnioiselle  Louise  Chemin  ; 
6,000  fr.  aux  pauvres  à  distribuer  • 
par  MM.  les  curés  de  Paris,  rt  autant 
à  remettre  aux  bureaux  de  bienfai- 
sance, par  M.  le  baron  de  Giienifey; 
1,000  fr.  aux  pauvres  du  l"*"  arron- 
dissement,  par  M.  Pierre  -  Auguste 
Julien  ;  120,000  fr.  aux  dou^e  bu- 
reaux de  bienfaisance,  par  M.  Le- 
roux ;  1 ,000  fr.  aux  pauvres  de  la 
paroisse  des  Blancs -Manteaux  ,  par 
madame  Pépin,  née  Debescourt  ;  en- 
fin, 100  fr.  aux  pauvres  de  la  paroisse 
Sainte -Marguerite,  par  M.  le  vi- 
comte de  Vilmorin. 

11  faut  remarquer  que  toutes  ces 
sommes,  sauf  le  premier  ailide ,  sont 
en  capital.  I^  total  est  donc  en  capi- 
tal de  134,700  fr. ,  et  en  rente ,  de 
1 ,000  fr.  Qu'est-ce  que  cela  pour  une 
ville  où.  d'une  part,  il  y  a  tant  de 
riches ,  et ,  de  l'autre  part ,  tant  de 
malheureux  ? 


En  donnant  dans  notre  N*  2682  une 
notice  sur  RosenmuUer,  extraite  de 
celle  qui  avoit  paru  dans  \es  annales 
des  Sciences  religieuses,  de  Rome,  nous 
avions  dit  que  les  sa  vans  réducteurs 
des  Annales  nous  paroissoient  avoir 
jugé  trop  favorablement  ce  commen- 
tateur, et  qu'il  étoit  un  des  plus  kar'- 
dis  rationalistes  allemands  des  derniers 
temps.  Les  rédacteurs  des  Annales  ré- 
pondent à  cette  observation  dans  leur 
huitième  numéro.  S'ils  ont  parlé, 
disent-ils,  de  la  sagesse  et  delà  modé^ 
ration  de  RosenmuUer,  c'est  par  com- 
paraison avecGesenius,  Paulus,Eiêh- 
horn  et  les  autres ,  qui  ne  regardent 
la  Bible  que  comme  un  livre  pure- 
ment humain,  tandis  que  Rosenmul- 
ler,  quelque  hardies  que  soient  ses 
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iilr  un  homme.  Ceux  qui  eu  veulent 
plusieurs  admettent  un  animal  pri- 
mitif qui  scroit  né  spontanément.  Il 
y  a  d'autres  partisans  d^  la  généra- 
tion spontanée  qui  préfèrent  la  pro- 
duction immédiate  de  Thomme  par 
la  terre ,  poussant  un  beau  jour ,  on 
ne  sait  ni  où  ni  comment  »  d'abord 
uiie  tctc,  puis  une  poitrine,  puis  des 
bras,  puis  un  ventre,  des  jambes  ;  ce 
qui  suffit  aux  plus  exigeaos  pour 
avoir  un  homme  complet. 

Tous  ces  rêves,  beaucoup  plus  in- 
cohérens  que  ceux  d'un  homme  eii- 
dormi,  ne  demandent  pas,  comme  on 
le  pense  bien,  une  réfutation  sérieuse. 
Us  ne  sont  pas  nouveaux.  Il  y  a  bien- 
tôt un  siècle  qu'on  a  commencé  à  rê- 
ver de  la  sorte ,  et  il  n'y  a  pas  dans 
nos  petits-séminaires  d'élève  en  phi- 
losophie qui  ne  soit  armé  de  pied 
en  cap  contre  ces  ridicules  fantômes 
d'une  imagination  délirante.' Mais  il 
y  a ,  selon  nous ,  une  chose  au  moins 
aussi  importante  à  leur  apprendre  , 
c'est  qu^ii  n'est  pas  un  philosophe 
anti-chrétien  qui  puisse  nous  pro- 
duire quelque  chose  de  plus  raison- 
nable. Les  plus  sensés  disent  :  Je  n'en 
sais  rien.  Ce  scepticisme  semble  d'à- 
lK>rd  moins  absurde  ;  cependant  il 
faut  de  toute  nécessité  le  traduire 
ainsi  :  je  ne  sais  point  si  un  effet , 
ou ,  ce  qui  est  plus  fort ,  une  série 
d'effets  prodigieux ,  ont  ou  n'ont  pas 
une  cause. 

M.  Desdouits,  en  s'en  tenant  à 
des  calculs  très-modérés,  trop  mo- 
dérés, selon  nous ,  trouve  que  pen- 
dant la  durée  assignée  par  la  Ge- 
nèse depuis  le  déluge  ,  les  peuples 
dont  Moïse  fait  mention  ont  eu  un 
temps  suffisant  pour  se  former.  Les 
noms  de  ces  peuples  lui  fournissent 
des  analogies,  des  ressemblaiices  frap- 
pitiites,  des  Mmilitudes  même,  entre 


le.:  récit  de  Moïse  et  les  traditions 
et  les  histoires  les  plus  authentiques. 
Ces  remarques  ont  été  faites  par  plu- 
sieurs auteurs,  et  elles  se  multi- 
plient tous  les  jours,  grâces  aux  tra- 
vaux commencés  à  la  fin  du  der- 
nier siècle  et  continués  jusqu'à  ce 
jour.  Mais  ,  sur  cette  question , 
M.  Desdouits  présente  avec  clarté, 
et  d'une  manière  succincte,  le  résul- 
tat des  veilles  des  philologues  et  des 
érudits,  comn^e  il  se  sert  ailleurs 
avec  avantage  des  découvertes  de  la 
physique  ,  de  la  géologie  et  de  i'as^ 
tronomie. 

Après  avoir  démontré  l'absurdité 
des  systèmes  dans  lesquels,  sans  tenir 
compte  de  la  Bible ,  quelques  philo- 
sophes ont  voulu  se  passer  encore  de 
Dieu,  de  logique,  de  bon  sens ,  pour 
expliquer  l'origine  de  l'homme  et  des 
nations ,  M.  Desdouits  discute  Jeft 
chronologies  chaldéenne ,  indieoue 
et  égyptienne ,  les  fameux  zodiaques 
d'Esué  et  de  Denderah  ,  et  l'état  des 
connoissances  astronomiques  des  ha- 
bitans  de  la  vallée  du  Mil.  M.  Four- 
rier a  prétendu  tirer  de  ce  dernier  fait 
un  argument  pour  établir  une  civi- 
lisation plus  ancienne  que  celle  que 
suppose  Moïse.  Il  résulte  de  la  discus- 
sion  à  laquelle  M.  Desdouits  s'est  li- 
vrée ,  que  tous  ces  argumens  n'ont 
rien  de  solide.  Les  chronologies  sont 
évidemment  fabuleuses,  quand  elles 
remontent  au-delà  des  temps  histo- 
riques. Ceux  qui  nous  transmettent 
celle  de  l'Egyple  se  contredisent  eu- 
tr'eux.  Les  zodiaques  n'ont  point,  de 
l'aveu  des  savans  qui  les  ont  le  mieux 
observés  ,  l'antiquité  que  des  obsei- 
vateurs  un  peu  pressés  leur  avoient 
d'abord  assignée.  En&n,  les  Egyp- 
tiens étoient  des  astrouomes  fort  or- 
dinaires, qui ,  après  quelques  années 
d'observations ,  ont  pu  facilement  ac* 
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quérir  leur  science  nstrononiique. 
Noas  ne  pouvons  donner  une  ana- 
lyse plus  étendue  de  l'ouvrage  de 
M.  Desdouits,  qui  ofTrc  Tavantage 
d'être  tout- à-fait  au  courant  de  la 
science  ;  il  répond  aux  difficultés  qui 
se  font  encore  dans  nos  cours  publics. 
Il  mérite  par  sa  solidité ,  autant  que 
par  le  bon  esprit  dans  lequel  il  est 
rédigé,  d'être  favorablement  accueilli 
par  les  amis  de  la  religion  et  de  la 
sciencr*  Ces  deux  choses  ke  donnent 
souvent  la  main.  Quand  on  ne  res- 
pecte pas  la  rtligion  ,  on  est  bien  ex- 
posé à  respecter  peu  la  vérité  ;  et 
Tenvie  de  contredire  la  Bible  fait 
tomber  dans  plus  d'une  contradiction 
contre  la  science.  F. 
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NOUVELLES  EGCLÉSIAI^TIQUES. 

PARUS.    —    L'administration    des 
bosplces  de  Paris  a  publié  dans  le 
Mmiteur  du  mercredi  14  septembre, 
rélai  de^  dons  et    legs    en  faveur 
des  pauvres  et  des  hospices  de  Paris 
pendant  \e  premier  semestre  de  l'an- 
née.  Il   y  a  quelques  années  ,   on 
erioït  beaucoup  contre  l'énoruiité  des 
dons  et  legs  faits  aux  pauvres  et  aux 
églises,  et  nous  nous  rappelons  fort 
bien    Icfr  plaintes  amères  et  l'effroi 
vrai  ou  simulé  de  quelques  journaux 
sur  l'immensité  des  dons  qui  absor- 
beroient,  disoit-on,  tout  le  patri- 
moine des  familles.  Il  est  à  croire 
qn'on  ne  se  plaindra  pas  aujourd'hui, 
et  qu'on  doit  être  fort  rassuré  sur  les 
richesses  croissantes  des  églises  et  des 
liospices.  L'état  inséré  dans  le  Moni- 
kur  ne  parle  point  des  premières  ; 
mais  nous  sommes  persuadés  que  les 
dons  qui  leur  ont  été  faits  sont  fort 
minces.  Nous  ne  sommes  pas  dans  le 
siècle  où  on  enrichit  les  églises  ;  nous 
savons  bien  mieux  les  dépouiller  et 
les  dévaster. 

Quant  aux  pauvres  et  aux  hospices, 
Tétat  officiel  ne  contient  que  neuf 
articles;  savoir,  1,000  fr.  en  rente. 


donnés  par  un  anonyme  pour  l'édu- 
cation d'un  certain  nombre  d'en- 
fans  trouves;  400  fr.  de  capital 
aux  pauvres  de  la  paroisse  de  la 
Madeleine  ,  par  madame  la  du- 
chesse douairière  de  Grillon  ;  200  fr. 
aux  Soeurs  de  la  Charité  de  Saint- 
Sulpice  pour  le  bouillon  des  pauvres, 
par  tnadeiuoisolle  Louise  Chemin  ; 
6,000  fr.  aux  pauvres  à  distribuer , 
par  MM.  les  curés  de  Paris,  et  autant 
à  remettre  aux  btneanx  de  hienfai» 
sauce,  par  M.  le  baron  de  Guenifey; 
1,000  fr.  aux  pauvres  du  l"*"  arron- 
dissement,  par  M.  Pierre  -  Aïigusle 
Julien  ;  120,000  fr.  aux  douze  bu- 
reaux de  bienfaisance,  par  M.  Le- 
roux ;  1,000  fr.  aux  pauvres  de  la 
paroisse  des  Blancs  -  Manteaux  ,  par 
madame  Pépin,  née  Debescourt  ;  en- 
fin, 100  fr.  aux  pauvres  de  la  paroisse 
Sainte -Marguerite,' par  M.  le  vi- 
comte de  Vilmorin. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ces 
sommes,  sauf  le  premier  article ,  sont 
en  capital.  Le  total  est  donc  en  capi- 
tal de  134,700  fr. ,  et  en  rente ,  de 
1 ,000  fr.  Qu'est-ce  que  cela  pour  une 
ville  où.  d'une  part,  il  y  a  tant  de 
riches ,  et ,  de  l'autre  part ,  tant  de 
malheureux  ? 


En  donnant  dans  notre  N*  2682  une 
notice  sur  RosenmuUer,  extraits  de 
celle  qui  avoit  paru  dans  \ùs  Annales 
d^s  Sciences  religieuses  y  de  Rome,  nous 
avions  dit  que  les  savans  rédacteurs 
des  Annales  nous  paroissoient  avoir 
jugé  trop  favorablement  ce  commen- 
tateur, et  qu'il  étoit  un  des  plus  har^ 
dis  rationalistes  allemands  des  derniers 
temps.  Les  rédacteurs  des  Annales  ré- 
pondent i\  cette  observation  dans  leur 
huitième  numéro.  S'ils  ont  parl^ , 
disent-ils,  de  la  sagesse  et  delà  mode-- 
ration  de  Rosenmuller,  c'est  par  com- 
paraison avecGesenius,  Paulus,Ei^h- 
horn  et  les  autres ,  qui  ne  regardent 
la  Bible  que  comme  un  livre  pure- 
ment humain,  tandis  que  Rosenmul- 
ler, quelque  hardies  que  soient  ses 
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iilr  un  homme.  Ceux  qui  eu  veulent 
plusieurs  admctlent  un  animal  pri- 
mitif qui  scroit  né  spontanément.  Il 
y  a  d'autres  partisans  d^  la  généra- 
tion spontanée  qui  préfèrent  la  pro- 
duction immédiate  de  Thomme  par 
la  terre ,  poussant  un  beau  jour ,  on 
ne  sait  ni  où  ni  comment  »  d'abord 
une  tctc,  puis  une  poitrine,  puis  des 
bras,  puis  un  ventre,  des  jambes  ;  ce 
qui  suffit  aux  plus  exigeaos  pour 
avoir  un  homme  complet. 

Tous  ces  rêves,  beaucoup  plus  in- 
cohérens  que  ceux  d'un  homme  en- 
dormi, ne  demandent  pas,  comme  on 
le  pense  bien,  une  réfutation  sérieuse. 
Us  ne  sont  pas  nouveaux.  Il  y  a  bien- 
tôt un  siècle  qu'on  a  commencé  à  rê- 
ver de  la  sorte ,  et  il  n'y  a  pas  dans 
nos  petits-séminaires  d'élève  en  phi- 
losophie qui  ne  soit  armé  de  pied 
en  cap  contre  ces  ridicules  fantômes 
d'une  imagination  délirante.' Mais  il 
y  a,  selon  nous,  une  chose  au  moins 
aussi  importante  à  leur  apprendre  , 
c'est  qu^il  n'est  pas  un  philosophe 
anti-chrétien  qui  puisse  nous  pro- 
duire quelque  chose  de  plus  raison- 
nable. Les  plus  sensés  disent  :  Je  n'en 
sais  rien.  Ce  scepticisme  semble  d'a- 
lK>rd  moins  absurde  ;  cependant  il 
faut  de  toute  nécessité  le  traduire 
ainsi  :  je  ne  sais  point  si  un  effet , 
ou ,  ce  qui  est  plus  fort ,  une  série 
d'effets  prodigieux ,  ont  ou  n'ont  pas 
une  cause. 

M.  Desdouits,  en  s'en  tenant  à 
des  calculs  très-modérés,  trop  mo- 
dérés, selon  nous ,  trouve  que  pen- 
dant la  durée  assignée  par  la  Ge- 
nèse depuis  le  déluge  ,  les  peuples 
dont  Moïse  fait  mention  ont  eu  un 
temps  suffisant  pour  se  former.  Les 
noms  de  ces  peuples  lui  fournissent 
des  analogies,  des  ressemblances  frap- 
paiites,  des  Mmilitudes  même,  entre 
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le<  récit  de  Moïse  et  les  traditions 
et  les  histoires  les  plus  authentiques. 
Ces  remarques  ont  été  faites  par  plu- 
sieurs auteurs,  et  elles  se  multi- 
plient tous  les  jours,  grâces  aux  tra- 
vaux commencés  à  la  fin  du  der- 
nier siècle  et  continués  jusqu'à  ce 
jour.  Mais  ,  sur  cette  question , 
M.  Desdouits  présente  avec  clarté, 
et  d'une  manière  succincte,  le  résul- 
tat des  veilles  des  philologues  et  des 
érudits,  comme  il  se  sert  ailleurs 
avec  avantage  des  découvertes  de  la 
physique  ,  de  la  géologie  et  de  l'as- 
tronomie. 

Après  avoir  démontré  l'absurdité 
des  systèmes  dans  lesquels,  sans  tenir 
compte  de  la  Bible ,  quelques  philo- 
sophes ont  voulu  se  passer  encore  de 
Dieu,  de  logique,  de  bon  sens ,  pour 
expliquer  l'origine  de  l'homme  et  des 
nations ,  M.  Desdouits  discute  lea 
chronologies  chaldéenne ,  indienne 
et  égyptienne ,  les  fameux  zodiaques 
d'Esué  et  de  Denderah  ,  et  l'état  de* 
connoissances  astronomiques  des  ha-» 
bitans  de  la  vallée  du  Mil.  M.  Four- 
rier a  prétendu  tirer  de  ce  dernier  fait 
un  argument  pour  établir  une  civi- 
lisation plus  ancienne  que  celle  que 
suppose  Moïse.  Il  résulte  de  la  discu«* 
sion  à  laquelle  M.  Desdouits  s'est  li- 
vrée ,  que  tous  ces  argumens  n'ont 
rien  de  solide.  Les  chronologies  sont 
évidemment  fabuleuses,  quand  elles 
remontent  au-delà  des  temps  hlsto-  ' 
riques.  Ceux  qui  nous  transmettent- 
celle  de  l'Egypte  se  contredisent  eu- 
tr'eux.  Les  zodiaques  n'ont  point,  de 
l'aveu  des  sa  vans  qui  les  ont  le  mieux 
observés  ,  l'antiquité  que  des  obsei- 
vateurs  un  peu  pressés  leur  avoient 
d'abord  assignée.  En&n,  les  Egyp- 
tiens étoicnt  des  astronomes  fort  or- 
dinaires, qui ,  après  quelques  années 
d'observations ,  ont  pu  facilement  ac- 


quérir  leur  science  astronomique 
Nous  ne  pouvons  donner  une  ana- 
lyse plus  étendue  de  l'ouvrage  de 
M.  DesdouiLs,  qui  ofTrc  Tavantage 
d'être  tout-à-falt  au  courant  de  la 
science  ;  il  répond  aux  difficultés  qui 
se  font  encore  dans  nos  cours  publics. 
Il  mérite  par  sa  solidité ,  autant  que 
par  le  bon  esprit  dans  lequel  il  est 
rédigé,  d'être  favorablement  accueilli 
par  les  amis  de  la  religion  et  de  la 
sciencr*  Ces  deux  choses  ke  donnent 
souvent  la  niaii!.  Quand  on  ne  res- 
pecte pas  la  rtligion  ,  on  est  bien  ex- 
posé à  respecter  peu  la  vérité  ;  et 
Tenvie  de  contredire  la  Bible  fait 
tomber  dans  plus  d'une  contradiction 
contre  la  science.  F. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.    —    L'administration    des 
bospices  de  Paris  a  publié  dans  le 
AI  «FM/CTer  du  mercredi  14  septembre, 
rétat  de^   dons  et    legs    en  faveur 
des  pauvres  et  des  hospices  de  Paris 
pci\da*Dl  le  premier  semestre  de  Tan- 
ner. Il'  y   a  qiit'lques  années  ,   on 
crioît  beaucoup  contre  l'énorinité  des 
dons  et  legs,  faits  aux  pauvres  et  aux 
relises,  et  nous  nous  rappelons  fort 
bien   lc.<r  plaintes  amères  et  l'effioi 
vrai  ou  simulé  de  quelques  journaux 
sur  l'immensité  des  dons  qui  absor- 
beroîent  y  disoit  -  on ,  tout  le  patri- 
moine des  familles.  Il  est  à  croire 
qn'on  ne  se  plaindra  pns  aujourd'hui, 
et  qu'on  doit  être  fort  rassuré  sur  les 
ricbesses  croissantes  des  églises  et  des 
liospices.  L'état  inséré  dans  le  Moni- 
ieur  ne  parle  point  des  premières  ; 
mais  nous  sommes  persuadés  que  les 
dons  qui  leur  ont  été  faits  sont  fort 
minces.  Nous  ne  sommes  pas  dans  le 
siècle  où  on  enrichit  les  églises  ;  nous 
savons  bien  mieux  les  dépouiller  et 
les  dévaster. 

Quant  aux  pauvres  et  aux  hospices, 
rétat  officiel  ne  contient  que  neuf 
jw-tîcles;  savoir,  1,000  fr.  en  rente. 
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donnés  par  un  anonyme  pour  Tédu-» 
cation  d'un  certain  nombre  d'en* 
fans  trouvés;  400  fr.  de  capital 
aux  pauvres  de  la  paroisse  de  la 
Madeleine  ,  par  madame  la  du- 
chesse douairière  de  Grillon  ;  200  fr. 
aux  Soeurs  de  la  Charité  de  Saint* 
Sulpicc  pour  le  bouillon  des  pauvres, 
par  tnademoisolle  Louise  Chemin  ; 
6,000  fr.  aux  pauvres  à  distribuer , 
par  MM.  les  cin-és  de  Paris,  ci  autant 
à  remettre  aux  htireanx  de  bienfai- 
sance, par  M.  le  baron  de  Guenifey; 
1,000  fr.  aux  pauvres  du  l**"  arron- 
dissement,  par  M.  Pierre  -  ÀTiguste 
Julien  ;  120,000  fr.  aux  dou7e  Ini- 
reaiix  de  bienfaisance,  par  M.  Le- 
roux ;  1,000  fr.  aux  pauvres  de  la 
paroisse  des  Blancs -Manteaux  ,  par 
madame  Pépin,  née  Debcscourt  ;  en- 
fin, 100  fr.  aux  pauvres  de  la  paroisse 
Sainte -Marguerite,' par  M.  le  vi- 
comte de  Vilmorin. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ces 
sommes,  sauf  le  premier  article ,  sont 
en  capital.  Le  total  est  donc  en  capi- 
tal de  134,700  fr. ,  et  en  rente ,  de 
1 ,000  fr.  Qu'est-ce  que  cela  pour  une 
ville  où.  d'une  part,  il  y  a  tant  Pe- 
nches,  et ,  de  l'autre  part ,  tant  de 
malheureux  ? 


En  donnant  dans  notre  N*  2682  une 
notice  sur  RosenmuUer,  extraite  de 
celle  qui  avoit  paru  dans  les  annales 
des  Sciences  religieuses,  de  Rome,  nous 
avions  dit  que  les  savans  rédacteurs 
des  Annales  nous  paroissoient  avoir 
jugé  trop  favorablement  ce  commen- 
tateur, et  qu'il  étoit  un  des  plus  kar^ 
dis  rationalistes  allemands  des  derniers 
temps.  Les  rédacteurs  des  Annales  ré- 
pondent à  cette  observation  dans  leur 
huitième  numéro.  S'ils  ont  parl^ , 
disent-ils,  de  la  sagesse  et  delà  mode'- 
ration  de  RosenmuUer,  c'est  par  com- 
paraison avecGesenius,  Paulus,Eiih- 
horn  et  les  autres ,  qui  ne  regardent 
la  Bible  que  couime  un  livre  pure- 
ment humain,  tandis  que  Rosenmul- 
1er,  quelque  hardies  que  soient  ses 
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«pli cations  sur  dirTérensendinits  de 
l'ancien  Testament,  admet  cependant 
en  {{énéral  l'orip/me  siiinaturelle  des 
livres  saints  ,  cl  ne  nie  point  la  divi- 
nité du  Ri^empleui'.  il  explique  dans 
un  sens  orlliodoxe  la  célèbi  e  prophé- 
tie d'Isnle:  f^oilà  gii'une  vierge  eon- 
cevra,  et  parle  avec  beaucoup  de  vé- 
néralion-  de  l'Iiabilelé  de  saint  Jé- 
lôme  dans  ses  interprétations  et  set. 
eoniincntaire»  de  l'Ecriture.  On  ne 
peut  donc,  selon  les  AnnaUt,  le  met- 
tre au  rang  du  plus  hardir  mtiona- 
liites ,  et  il  fnt  au  contraire  un  des 
moins  téméraires  d'entre  enx  : 

1  Nom  ne  nions  pas,  Ajontcnl  les  Aa 
naitt,  que,  dans  la  premiËro  édition  rie 
CommenUires  de  Roscnniuller  sur  l'an 
cien  Testanienl,  il  ne  BeIrooTCdcsespti 
cations  lémérairea ,  et  nous  avons  en  erfet 
averti  nos  lecleiirs  qoc,  d: 
ccmcns,  .Aosenniuller  éloitasseï  hardi 
l'xis  SCS  interpré la  lions.  M«is  la  juïttcc  | 
nuus  obligeoil  do  reconnoilre,  comme  ' 
nons  l'avons  fait,  qu'il  mesure  qu'il  svan- 
çoit  dans  ses  éludes  hibliqnes  et  qn'il  ac- 
quÎTOîl  plus  (l'exptnencc  et  de  malnrjl^, 
il  rétriclael  corrigea  enpartic  SB  IfmîTJté, 
comme  le  prouvent  les  chan^mens  faits 
par  lui  suceessivement  dans  les  éditions 
subséiinentcs  de  ses  Commentaires,  qu'il 
ne  cessa  de  revoir  et  de  perfectionner.  Il 
est  probable  que  ceux  (fui  no  seroient  pas 
de  notre  aiîs,  n'auraient  pu  ea  occasion 
de.  comparer  la  première  édilion  avec  les 
suivantes,  et  spécialement  avec  la  der- 
nière, qeiest  la  cinquième  des  Commen- 
taires sur  le  Pentatenque,  pubti^-e  Tannée 
dernitre  )i  l.etpMcl(.  De  plus,  nons  avons 
averti  qu'on  ne  doit  point  atlmetlre  qtiel- 
qucs-nnesdeses  explications.  • 

Les  rédacteurs  des  j4nnale.t  disent 
encore  que  leur  jugement  sur  Rosen- 
mutler  est  celui  dis  piolesscurs  d'E- 
criture sainte  les  plus  estimés  ;  c'est 
cnlr'autres  celiii  du  snvant  M.  fii;n- 
kert,  recteur  du  séniintire  é|iiscopal 
de Wura bourg,  et  lédacteur  d'un  es- 
timable journal  catholique  ,   \'j4mi 


orrsseurs  d'Ëcrîtiire  sainte ,  tout  en, 
réfutant  de  téméraires  intKipi'étations' 
de  RosenmnIIer,  profitent  néanmoins 
avec  précaution  de  ses  ouvrages. 

Les  Annales  attendoient  de  notre 
impartialité  qne  nous  accueillerions 
leur  explication  ;  nous  nous  sommes 
fait  un  devoir  en  elfetde  la  donner  nti 
moins  par  extrait ,  car  elle  nons  a. 
paru    un    peu    lon[;ue.    Mais    nous 

tiel  et  de  plus  propre  à  les  justifier. 
Après  cela,  aaiis  vouloir  ouviir  une 
discussion  avec  tes  savans  rédiicteuts 
des  Annales,  il  nous  sera  permis 
pent-ètre  de  leur  présenter  quelques 
dernières  observations  ;  car  si  noua 
sommes  allés  un  peu  loin  en  présen- 
tant Rosenmuller  comme  iwi  des  plus 
hardis  rationalistes, nQUieva\^nQUî\Ae 
notre  côté,  que  les  Aniialrs  n'aient 
montré  tropd'indulgence  à  son  ^ard. 
Il  est  vrai  que  Rosenuinller,  qui 
,  avoit  d'abord  nié  l'autlieniicitc  du. 
Pèntaleiique ,  L'a  reconnue  depuis; 
le  beaucoup  l'autorilB. 
decetaveii.eu  cherchant  A  expliquer.  . 
d'une  manière  ijaturelle  les  miracles 
rapportée  par  Aloïse.  C'est  qu'an  foad  - .. 
il  éioit  natnr.'lisie,  et  ne  vonloii  point,. 
en  conséquence  admettre  les  faits  sur- 
natnrelsquc  nousiisonsdansia  Rible. 
Le  savant  Hengsienberg.  tout  protes- 
tant qu'il  est ,  le  combat  fortetnent  à. 
ccsu^et. 

Il  explique,  dit-on,  dans  un  sens 
oilbadoxe,  la  célèbre  pi-ophêtîe  tl'I- 
saïe:  Eccevirgo concipiel.  Il  applique,, 
il  est  vrai,  cette  prophétie  au  Messie,, 
mais  A  un  Âlessie  fantastique,  tel  que 
le  revoient  les  Juifs ,  et  non  pas  au 
Messie  véritable  ,  k  Plotre-Seigneur,, 
à  Jésus- Christ.  Il  va  même  jusqu'Â- 
soutenir  qu'aucune  prophétie  ne  s  ap^ 
pUqneà  Jesus-Christ,  et  dans  l'expli- 
cation qu'il  donne  de  la  prophétie  ch 
des*us,£[ce  virga.....  ,  il  prétend 
qu'Isaie  s'est_ trompé  sur  l'accouiplis- 
t^cment  de  la  prophétie.  I^e  conunen- 
itcur  reuversoit  donc  d'une  majn  c  " 


universel  'le  C  Eglise.  Aussi  bien  des    qu'il  élevoit  de  l'antre.  Ce  n'est  pas 
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h  de  la  sagesse  et  de  la  mùdération, 
Ro^eninniler  a  poussé  bien  loin  la 
hardiesse  sur  Daniel.  Il  n'admet  point 
riospiration  de  ce  prophète,  et  il  dé- 
lotirne  à  un  sens  tout-à  fait  étranger 
la  célèbre  prophétie  des  soixante-dix 
»tnaines,  que  toute  la  tradition  ap- 
plique à  la  venue  de  Jésus-Christ. 

Enfin  .  la  manière  dont  il  pnric 
d'Ëzéchiel  et  de  plusieurs  de  ses  pro- 
phéties ,  entr^autres  de  celle  sur  Gcg 
et  i>fagO{][,  ne  le  cède  en  rien  nux  té- 
méraires explications  des  plu^s  hardis 
rationalistes. 

Les- ^/ino/ej disent  que  d'estimables 
piofesseiirs  catholiques  d*Ëcritiire 
saiote,  tout  en  blâmant  la  témérité 


qui  y  a  régné.  Sur  quatre  cents  pf  i- 
très  qui  composent  le  clergé  dioce-^ 
sain ,  plus  de  deux  cents  ont  suivi 
les  exei'cices  rie  cette  retraite  dirigée 
par  M.  Barillot,  supérieur  du  grand- 
séminaire,  qui  faisoit  les  méditations 
et  les  conlérences  ;  Ml\l.  les  vicaires- 
généraux  et  les  directeurs  du  bémi- 
naire  .s'étoient  chargés  des  discours. 
M.  révéquo  a  parlé  fiéqutfmment  eu 
public,  et  a  reçu  en  particulier  cha- 
cun des  ecclésiastiques  qui  conipo- 
.soitnt  cette  réunion.  TontsV&t  passé, 
comme  en  i.iaiille  avec  une  {;iande 
édification  et  la  pins  parfaite  harmo- 
nie. Il  en  est  résulté  des  liens  de  plus 
en  plus  intimes  entre  le  premier  p;is« 
teur  du  diocèse  et  son  clergé  si  dis- 


<ieRo  en uiu lier,  profitent  néanmoins     .        ,  .        - 

avec  précaution  de  ses  ouvrages.  Cela    ^'"«"^  P^^  ^^"  mstructioii,  ses  vertus 

est  tout  impie  de  leur  part  ;  i^s  pro-    «««destes  et  son  excellent  esprit. 


6(ent  de  ce  qu'ils  trouvent  de  bon 
dans  Rosenmuller,  comme  dans  Ge~ 
senius,  dans  Pauius  ,  dans  Ëichhorn, 
dans  de  Wette,  etc.  Mais  en  quoi 
l'étude  qu'on  fait  de  ces  commenta- 
teurs, les  emprunts  même  qu'on  peut 
\eur  (aire  justiQeroient-ils  leurs  har- 
diesses? Ce  n'est  pas  ainsi  certaine- 
ment que  l'entendent  les  estimables 
professeurs  dont  on  parle.  Une  lettre 
que  hou's  recevonsr  à  l'instant  d'Italie 
nous  prouve  que  deux  savans  de  ce 
pays  pensent  comme  nous  sur  Ro- 
senmuller. 

Nous  prions   les    rédacteurs  des 
Annales  d^accueillir  ces  observations, 
et  de  n'y  voir  ni  esprit  de  conten- 
tion, eneoi*e  moins  un  esprit  d'hosti« 
lilé.  Nous  faisons  profession  d'hono- 
rer leur  ïèle  ;  lious  trouvons  dans 
2«:ur  recueil  bien  des  choses  intéres- 
santes;  quand  ils    se  seroient  mé- 
pris sur  un  point ,  cela  ne  les  feroit 
point  déchoir  dans  notre  opinion  , 
ni  sans  doute  dans  celle  de   leurs 
lecteurs. 


Dans  un  article  récent  sur  l'état  de 
la  religion  catholique  en*  Hollande, 
Numéro  du  1 1  octobi-e ,  nous  parlions 
de  plusieurs  églises  construites  4 1 
consacrées  à  Leyde  ,  à  Delft  et  à  Rot- 
terdam. Nous  trouvons  dans  le  Diario 
de  Rome  l'extrait  d'un  article  de 
VAmi  de  la  Religion,  de  Hollande,, 
sur  la  consécration  de  l'église  de  Rot-  < 
terdaui. 

Les  Dominicains ,  présidés  par  le 
curé  et  provincial  Jean -Dominique - 
Rakcn,  avoient  commencé  le  13  sep-' 
tembre.  1832  les  fondations  d'une 
]>elle  église  à  Rotterdam.  En  moins 
de  quatre  ans  leur  zèle  a  terminé 
celte  église  ,  sous  la  direction  de  l'ar- 
chitecte Adams.  L'église  ,  on  l'ordre 
ionique  s'allie  avec  l'ordre  corinthieUf 
a  1 14  pieds  de  long ,  90  de  large ,  et 
80  de  hauteur.  La  grande  coupole 
s'élève  de  40  pieds  au-dessous  de  la 
voûte.  Le  clocher  est  d'un  dessin  élé- 
gant. En  entâ*ant  dans  l'église,  on  re- 
marque trois  autels  de  marbre,  dont 
le  plus  grand,  dédié  comme  l'église  à 
Lu  retraite  ecclésiastique  du  dio-i  saint  Dominique,  est  en  marbre  blanc 


cèse  de  Langres  a  été  remarquable 
par  le  recueillement  profond,  l'en- 
semble  ) parfait  et  i'exirellent  esprit 


et  rouge.  Sur  le  devant  de  l'autel  est 
représenté  l'agneau  de  Dieu,  posé  sur 
le  livre  des  .sept  sceaux.  A  droite  et  à , 


eaurhe  tleux  grandes  statues  en  inar- 
bie  blanc  représentent  saiot  Domi- 
nique et  sainte  Catlii^rine  de  Sienne. 
Aii-dessii.t  de  l'anlel,  un  arc  ^levé 
porte  cette  inscription  en  or  :  Lan- 
liait,  benedicere  et  prœdicare.  Le  sanc- 
tuaire est  fermé  par  une  balustrade 
CD  marbre  f^ris.  On  n'avoit  poîni  c 
strait  en  Hollande,  depuis  plusic 
sièc]e3,d'églisecatliotiqueau>sigra 
et  aussi  ornée. 

La  noiirelle  église  de  Rotterdai 
été  ouverte  et  consacrée  le  18  mai 


dernier,  par  M.  de  Wicki-rslooih 
évËque  de  Curiuin  ,  assisté  de  plu- 
sieurs religieux  ,  curés  et  autres  ec- 
çlési astiquée.  La  cérémonie  commença 
À  sept  heures  du  matin  et  dura  jiis- 
qu'j  onze  heures.  L'église  et  l.-s  Irois 
autels  furent  consacrés  par  le  prélat. 
Alors  les  quatre  cloches  qui  avoient 
été  fondues  récemment,  et  qui  avoient 
été  bénites  le  6  mai  précèdent,  an- 
noncèrent au  peuple  le  commence- 
ment de  la  messe,  célébrée  parM,  l'ë- 
réque  ,  et  exrculéc  en  musique ,  ou- 
trage de  Beethoven.  Après  l'évangile, 
le  Père  Mariu-Antoine  Terevayen , 
ouré  de  Schiedam  ,  prononça  un  dis- 
cours sur  ta  nécessité  et  l'utilité  des 
temples  religieux,  et  fit  sentir  ce  que 
t'on  devoit  de  reconnoissance  à  Dieu, 
au  roi,  et  aux  bienfaiteurs  quiavoient 
coutribué  par  leurs  conseils  ou  par 
leurs  dons  à  élever  cet  édiSce.  Après 
la  messe  ,  on  chanta  le  2'e  Daim.  Le 
t»Dcours  des  fidèLs  fut  aussi  édifiant 
que  nombieux.  Des  personnages  dis- 
tingués, des  magistrats  et  les  députés 
i4(.-s  diverses  pai-Diss..'3ili;  la  ville  ëioicnt 
prétieus  à  la  ccréuionie. 

U  IS  juilUt  dernier,  le  choléra 
éclata  à  Spalatro,  en  Djimaiie.  I^a 
crainte  fut  grande ,  mais  elle  n'alla 
point  jusqu'à  àler  le  courage.  L'évj- 
que,  M.  Paul  Mioï4cl>,  loin  de  s'ef- 
frayer, donna  l'exemple  de  la  chanté 
et  du  dévouement.  A  l'époque  de 
l'invasion  de  la  maladie ,  le  prélat 
donna  300  âorins,  un  peu  inoins  de 
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800  fr.,  et  promit  50  florins  par  mois 
pour  1.  s  pauvres  et  les  infirmes ,  tant 
que  le  fléau  durcroit.  De  plus,  malgré-  ' 
son  âge  de  76  ans,  le  bon  évèque  vï- 
sitoit  les  n.alades  et  excitoil  le  zèle  & 
les  servir.  Us  chanoines  de  la  calh«^ 
drale  et  beaucoup  d'ecctésiasiiquea  «t 
de  séculiers  ont  fait  des  offrandes  vo- 
lontaires dont  le  taux  s'est  élevé  à 
environ  2,000  florins.  liC  capitaine 
du  cercle,  le  conseiller  Hani  et  le  Po- 
desta  Léouard  de  Dudaii  ont  travaillé 
de  concert  à  pourvoir  à  tous  les  b«- 
.soins ,  tt  les  pauvres  n'ont  pas  man- 
qué de  secours. 


POI.ITIQVfl. 

Nous  n'avons  point  è  nous  tlédire,  Die» 
merci,  decequcnoasavonsplnsiconfoli 
posé  ea  (ail,  relativement  sus  [yrisonnlen 
de  llam.  en  établissant  que  Ienrc>neth4 
ncponvoilflredi^gradf,  sans  quela  con- 
sidération allacliée  au  titre  et  an  rang  de. 
ministre  en  reçût  an  grave  dommage. 
Tant  qae  des  hommes  conservent  la  di- 
gnité des  haates  positions  sociales  rgn'ils 
oui  occupées,  et  que  par  li  ils  forcent  les 
autres  de  la  leor  conserver,  il  n'y  a  jamais 

Voilk,  selon  nous,  ce  que  l< s  aacîcM 
miniïlres  de  Oiailos  X  ont  acquis  par  leur 
constance ,  et  |>ar  la  manière  noble  donl 
ils  ont  supporté  pendant  t,U  sas  le  poîdi 
de  l'adversilf.  Et  ils  ne  l'ont  pas  seule- 
ment acquis  pour  eui-niCmes.  mais  pour 
tous  ceux  qui  sont  venus  on  ijui  viendront 
apHs  enx  dans  ta  même  cirrïtre.  Ils  ont 
saavÉ  la  considération  cjmniune,  êtes 
qu'on  pQurroit  appeli  r  le  palrimoine  mi- 
nistériel, du  préjudice  et  de  rabaissement, 
dont  il  eût  élfi  menacé  avec  des  aiaat 
communes  qui  se  fassent  lâchement  ra- 
chetées pir  d'indignes  foîblcsses. 

C'est  donc  nn  grand  bonheur  pour 
tons  Ifs  hommes  actuellement  constîlaés 
en  dignité,  ou  qni  le  feront  i  Pav^tlr,  que 
Icsministres  de  Charles  X  aient  su  con- 
server depuis  le  commencement  jasqn'i 
la  iin ,  au  mîlien  des  plus  dures  é|ireuves 
de  le    mauvaise    fortune  ,    la  fermel6 
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Ame  cl  le  «9lracl6re  quils  ont  montrés. 
Wat-étre  la  première  rjccompense  qu'ils 
en  leçoWenl  n'csl-ellc  pas  encore  propor- 


lionnée  au  âegvé  d'élévation  où  ils  se  sont  l  Diinkerqiic. 


M.  G  lasser,  une  médaille  dlionnenr  en  or, 
ponr avoir  sauvé,  le  36  avril  i835,  l'équi- 
page du  navire  français  la  Geneviève ,  de 


uDlenas,  et  au  service  qu'ils  ont  rendu 
lia  corn  mima  nié  des  hommes  d'état ,  en 
•  prÉicrvant  eui-mémes  de  tout  avilisse- 
ment et  du  toute  dégradation.  [1  y  a  tout 
tka  d'espérer  maintenant  que  l'acte  dt* 
justice  comment'*  en  faveur  de  M.  de  Pey- 
rocnel  et  de  M.  dit  Chan'elauxe,  ne  tardera 
ftts  à  être  complété  en  faveur  de  M.  le 
prince  de  Polignac  et  de  M.  de  Gnernon- 
Ranville.  Ce  qni  «st  arquîs  dès  à  présent 
i  tous  les  quatre,  c'est  ce  témoignage  de 
considération  qui  ne  s'accorde  qu'aux 
({Balilés  personnelles  et  aux  caractères 
àevés,  lequel  consiste  h  recevoir  une  sim- 
|dc  parole  en  échange  de  toutes  les  sùre- 
V^i  qne  peut  fournir  une  prison  dVtat. 
Voilà  sur  quoi  nous  nous  son:mes  fondés 
ponr  établir,  comme  nous  l'avons  fait  plu- 
siran  fois ,  que,  grâce  à  la  conduite  et  à 
la  noble  tenue  des  ministres  de  Charles  X, 
ee  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  l'éminente 
profession  tt  la  dignité  des  hommes  cVé^^ 
te  Irouvç  sauvé. 
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Mtf.  de  Peyronnct  et  de  Chanteîauze, 
dont  la  santé  est  profondément  altérée  , 
vieiifient  d*être  autorisés .  par  décision  du 
17  de  ce  mois,  et  sur  leur  demande,  à  al- 
ler résider  sur  parole,  l'un  à  iMonfcrrand 
(Gironde) ,  et  l'autre  dans  le  département 
de  la  Loire. 

—  l-e  général  de  Fagcl,  envoyé  des 
<^ys-Bas,  est  de  retour  à  Paris,  aprc*s  une 
absence  de  six  semaines. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que 
ledne  de  Nemours  va  se  rendre  en  Afrique 
pour  prendre  part  h  l'expédition  de  Con- 
(tan  lin  e. 

—  Le  ministre  de  Tinstructlon  publiqtie 
vient  de  nommer  une  commission  qni  de- 
vra rechercher  les  moyens  de  prévenir  les 
dommages  qne  causent  à  la  librairie  fran- 
çaise les  contrefaçons  de  livres  à  l'étranger. 

—  ÏJG  ministre  de  la  marine  a  fait  re- 
mettre  au  capitaine  de  vaisseau  danois 


—  t-ia  Gazette  des  Tribunatix  laxoît  d'a- 
bus grave  la  perception  de  la  somme  do 
la  fr.  versée  au  secrétariat  de  la  Préfec- 
ture de  la  Seine,  pour  l'obtention  d  un  bre- 
vet d^invcntion.  M.  le  préfet  répondant  à 
la  feuille  judiciaire  déclare  dans  les  jour- 
naux que  celte  perce[>lion  a  eu  lieu  en 
vertu  d'un  décret  du  i4  mai  1791. 

—  Les  eaux  de  la  Seine  soûl  rentrées 
dans  leur  lit. 

—  La  Charte  de  i85o  contcnoit  hier 
une  série  de  faits  controuvés  assez  cu- 
rieuse pour  le  lecteur  désintéressé  ,  et 
sans  doute  fort  peu  agréable  pour  les 
journaux  qui  voient  leurs  nouvelles  dé- 
menties par  la  feuille  ministérielle  du 
soir.  Le  Bon  Sens  pour  sa  part  à  eu  cinq 
de  ses  nouvelles  mentionnées  par  la 
Charte  de  i8ôo,  qui  dément  entre  autres 
le  mariage  de  la  princesse  Marie  d'Or- 
léans et  ic  voyage  du  doc  d'Orléans  et  de 
la  reine  Marie-Amélie,  qui  dévoient,  d'â- 
pre le  Bon  Sen$,  accompagner  cette  prin- 
cesse 5  Naples.  Le  mariage  du  duc  d'Or- 
léans avec  une  princesse  de  la  maison  de 
Mecklenbourg-Strelitz,  annoncé  par  la 
Nouvelle  Minerve,  Ggurc  aussi  au  nombre 
des  faits  contronvés.  On  y  trouve  égale- 
ment trois  nouvelles,  dont  une  du  Cour- 
rier  et  deux  du  National,  qui  établissent 
que  l'Angleterre  a  demandé  le  rappel  de 
M.  de  Saint-Priest,  et  que  i'arrivie  du 
roi  des  Belges  à  Paris,  a  été  motivée  par 
les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne. 

La  Charte  de  i85o  contiune  aujour- 
d'hui ses  démentis.  Ainsi  il  est  faux  que 
la  cour  de  Turin  soit  une  espèce  de  Co- 
blentz,  comme  l'a  dit  le  Courrier  qui  y 
voyoit  des  réunions  légitimistes.  Il  est 
faux  comme  l'a  dit  Ta  même  feuille  qne 
M.  de  Hougemont  Gis  soit  parti  avec  une 
mission  pour  la  Suisse,  il  est  encore  faux 
que  madame  Adélaïde  soit  malade  comme 
l'ont  annoncé  plusieurs  journaux. 

—  Pendant  que  plusieurs  journaux  an* 
nonçoient  que  sir  Robert  Pccl  dcvoit  pas- 


sor  une  grande  partie  de  l'hiver  à  Paris, 
c(  ne  rclourncr  h  Ix)ndres  qae  long- 
temps après  l'ou  ver  lare  de  la  session  par- 
lementaire ,  ce  membre  du  parlement 
éloil  arrivt'  à  Londres. 

—  Un  officier  de  paix  vient  d*élre  ar- 
rêté. 

—  Une  voilure  de  blanchissage  stalîon- 
noilsur  le  boulevard,  au  coin  du  faubourg 
Montmartre:  la  blanchissenseéloit  appuyée 
sur  le  brancard,  lorsque,  effrayé  parle 
tambour  d'un  bataillon  de  ligne,  le  cheval 
s'emporta  et  la  jeta  sous  la  roue  qui  l'é- 
crasa. Celle  malheureuse  femme  est  morte 
à  riustanl  mémo. 

—  Il  y  a  aujourd'hui  35 1  journaux  de 
département;  il  n'y  en  avoil  que  399 
en  i855, 

—  Le  Moniteur  publie  le  rapport  de 
IVI.  Tréhouart,  commandant  la  corvette 
la  Recherche,  snr  le  voyage  qu'il  a  fait  à  la 
côte  occidentale  du  Groenland  pour  re- 
trouver l'équipage  du  brick  la  Lilloise.  H 
résulte  de  ce  rapport  que  M.  Tréhouart 
n'a  obtenu  aucun  renseignement  sur  M.  de 
Blosseville  et  ses  compagnons.  Il  avoit 
déjà  annoncé  au  ministre  qu'un  capitaine 
de  la  marine  hollandaise  vit  dans  le  temps, 
au  milieu  d'une  horrible  tempête,  som- 
brer un  vaisseau  ,  dont  le  signalement  se 
rapportoit  h  la  Lilloise^ 

.  ■ —  Un  sieur  Fauconnier,  ancien  négo- 
ciant, avoit  des  affaires  tellement  déran- 
gées, qu'il  ne  pou  voit  payer  à  sa  dômes» 
tique  SOS  gages  arriérés.  Alors  il  lui  lit  un 
billet  de  16  h  1,800  fr.,  payable  à  ta  vo- 
lonté du  souscripteur.  Pendant  plusieurs 
années,  il  se  crut  à  l'abri  de  tontes  pour- 
suites, mais  le  tribunal  pensa  enfin  que  la 
volonté  de  M.  Fauconnier  ne  ponvoit  être 
ilHmitée,  et  le  condamna  par  corps  au 
paiement  du  billeU  Depuis  dou£e  jours, 
le  garde  du  commerce  M^jteau  cherchoit 
vainement  à  atteindre  ce  débiteur  qui  gra- 
vissoit  les  murs  de  son  habitation.  Samedi 
dernier,  au  moment  où  il  s'y  altendoil  le 
moins,  le  sieur  Fauconnier  se  vit  en  pré- 
sence du  garde  du  commerce,  assisté  d'un 
commissaire  de  police  et  de  soldats.  Il 
tira  un  coup  de  pistolet  qui  blessa  deox 
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militaires ,  et  se  rendît  aa  moment  oft  la    .: 
troupe  alloit  riposter. 

—  La  Bibliothèque  royale  a  été  roit-  > 
verte  au  public  après  un  mois  et  demidd 
vacances.  Pendant  ce  temps,  près  de 
QOO,ooo  ouvrages  ont  été  déplacés,  pour 
mettre  plus  à  ta  portée  ceux  qui  sont  ordi- 
nairement demandés.  Dans  le  corridor, 
an  pied  de  l'escalier  qui  conduit  à  la  salle 
de  travail,  des  pierres  tumnlaires  antiqne» 
ont  été  .incrustées  dans  les  rnnrs;  unesla-' 
tue  de  Cicéron  a  aussi  été  placée  an  bat 
de  la  rampe.  Du  reste,  les  heures  d'ouver- 
ture et  de  fermeture  n'ont  pas  été  changées. 

—  En  creusant  les  fonderoens  de  la 
nouvelle  chambre  des  pairs,  l'archîtecle,* 
M.  de  Oisors,  a  trouvé  dans  une  série  do 
pnisnrds  plusieurs  objets  précienx  pour 
l'archéologie,  cntr'autres  une  masse  énor- 
me de  tuiles  romaines,  dès  débris  de  vases 
anliques,plusieur8pelitcsstatues  en  pierre, 
dont  les  draperies  et  la  pose  déc^enl  le 
style  antique,  plusieurs  débris  de  bas-re* 
liefs,  etc.  :  d'après  les  recherches  hislor»^ 
ques  auxquelles  on  s* est  livré  par  snile  de  . 
c^«e  découverte,  il  est  de  toute  êrîdeoce 
que,  pendant  l'occupation  romaine,  le' 
campement  des  troupes  avoit  lieu  dans"; 
cet  endroit. 


NOUVCLLES     DES  PROVINCES. 

Un  accident  épouvantable  a  jeté  la 
commune  de  Leglantier  (Oise)  dans  la. 
consternation.  Le  jeune  Dcbore  a,  dant 
un  accès  de  folie  furieuse,  tué  sa  mère. 
Il  a  été  mis  à  la  disposition  du  proca- 
reur  du  roi. 

—  Le  dernier  recensement  constate 
que  la  population  du  département  du 
Nord  est  aujourdhui  de  1,036,419  ba-- 
bilans.  C'est  une  augmentation  de  1 3o,65S 
âmes  sur  1822. 

—  Le  département  de  la  Seine -Infé- 
rieure possède  deux  cent  quarante  fila-' 
turcs  de  coton  qui  fournissent  248,000 
kilog.  de  fils  par  semaine^ 

T^industrie  rouennaise  cotonnière  dans 
ses  différentes  branches  procure  du  tra- 
vail à  107,000  ouvriers. 
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i     —  M,  ITenncquin,  proTÎseiir  dn  col- 
^léjc  royal  de  Nancy,  yienl  d'être  révo- 
qué. 
'  —  On  mande  de  Caen,   i6  oclobrc, 
qu'oïl  épouvantable  incoiulte  a  cela  lu  5 
Anblie,  canton  de  Crcilly.   Vingt  mai- 
MBSOntété  détruilrs,  et  scite  familles  se 
mÙTent  réduites  à  la  mis6re. 

—  M,  Galissel  a  donné  sa  démission 
des/onctions  de  président  dn  tribunal  do 
Hlhiviers.  M.  Galissct  est  nn  drs  candi- 
dat! qui  so  présentent  anx  prochaines 
élecliot.s  de  Montargis. 

—  On  écrit  d'Orléans,  i6  oclobrc,qtie 
la  croc  de  la  Loire  est  telle  que  quatre ba- 

!  teaox  chargés  de  vin  ont  coulé. 

—T<e  général  carliste  .Marolo ,  arrêté  sur 
la  frontière  des  Pjréné' s-0 rien lalrs,  est 
,  parlî  de  Perpignan  le  lo  pour  la  \ille  de 
I  T  nrs,  par  la  diligence,  et  sons  la  con- 
I  doitc  d'an  gendarme. 
I     —Le  d9S5échement  des  morais  de  Don- 
fn,  près  Nantes,  a  voit  fait  craindre  qucl- 
qac  résistance  de  la  part  des  habitons  des 
campagnes^  Voici  ce  que  nous  lisons  duns 
}t Hermine  du   i8  octobre  :  «  Dos  bruits 
f\Qtï  \c  départ  de  plusieurs  compagnies  du 
4o*  ^ponr  Ws  marais  de  Ponges  do\oil 
ndrcssaircinent  faire   naitro,  circuirnt  à 
Kmles,  On  parle  de  femmes  blessées,  de 
force  ropoussée  par  la  force.  Josqu^à  pré- 
sent rien   de  positif,  rien  d'oflicicl    ne 
nous   est  parvenu.  J^s  dernières  lettres 
qae  nous  avons  reçues  de  Montoir  nedi- 
ienl  rien   de  semblable.   Cependant  on 
nons   annonçoit  que  les  femmes  surtout 
8*acbarnoient  à  détruire  les  travaux.  Nous 
croyons  donc  que  le  public  doit  se  mettre 
en  garde  contre  des  bruits  exagérés  ou 
des  rniDCurs  tout-à-fait  dénuées  de  fon- 
deracnL  » 

—  U Hermine  dit  que  les  dernières 
plnîes  ont  détruit  en  grande  partie  les 
blés  noirs,  principale  nourriture  des  ha- 
bilans  de  la  Bretagne,  et  que  la  misère 
sera  grande  celte  année. 

—  D'après  le  recensement  qui   vient 
d'avoir    lieu,  le  déparlement  do  la  Cor 
rèfo  compte  5oa,4o3  babilans. 

—  M.  le  msréchal-de-camp  Danglars 


vient  de  monrir  an  chatrau  dn  Claox. 
commune  d'Ëyvigues,  prî'S  Sarlat. 

—  M.  Berlin  de  Vaux,  direclenr  <ln 
Journal  de»  Débats,  est  nn  ce  moment  à 
Marseille;  il  compte  aller  passer  I  hivrr  à 
Nice  pour  y  rc!al>lir  sa  sanlc. 

—  A  Tiiistiint  où  les  ouvriers  mi- 
neur.'4  sont  descendus  dans  un  puits  ap- 
partenant h  l'exploitation  do  M.  firobis, 
commune  de  Saint- Genost-rjcrpt,  près 
(>ainlKtienne.  les  eaux  souterraines  ont 
tout  à  conp  envahi  les  gaïcries,  e^  six 
homrars  ont  été  noyés. 

—  Le  botaniste  genevois,   M.  Drcan- 
dollc.  vient  d'être  nommé  professeur  ho 
noraire  à  !a  faculté  de  médecine  de  Mo  t* 
prllier,  où  le  soin  de  sa  santé  l'avoit  ra- 
mené il  y  a  quelque  temps. 

—  Les  environs  de  llodez  sont  exploi- 
tés depuis  quelque  temps  par  une  bande 
do  voleurs  qui  a,  dit-on,  pour  chef  le 
forçai  Four  nier  qui  s'est  évadé  l'année 
dernière. 

—  fies  rpcelles  de  la  douane  de  Mar- 
seille se  font  élevées  pendant  le  mois  de 
septembre  dernier  h  2,079,984  fr.  43  c.; 
ce  qui  constitue  une  diminution  de 
103,234  fr,  32  c.  relalivcment  au  mois 
de  septembre  i835. 

—  Un  journal  scîentlGqne.  VEcho  de 
Marseille  f  vient  de  parottre  dans  cette 
ville. 

—  Pendant  que  la  ploie  tomboit  abon- 
damment la  semaine  dernière  à  Marseille, 
la  diligence  de  cette  ville  aux  Marligiips 
étant  arrivée  an  hameau  de  la  G  a  voile  , 
trouva  la  route  barrée  par  un  ruissean 
qui  éloîtdev«nn  un  petit  (prrent.  Il  fallut 
attendre;  mais  bientôt  arriva  sur  l'autre 
rive  ,  la  diligence  venant  des  Martigucsi 
toutes  les  deux  étoienl  ainsi  bloquées,  et 
il  n'y  avoit  pas  de  raison  pour  que  tela 
fiîîlt ,  lorsqu'un  voîturier  eut  rheurcuse 
idée  de  faire  passer  dans  son  énorme 
charrette,  al  lelée  de  trois  mues,  la  petite 
rivière  aux  voyageurs  partis  de  Marseille, 
et  de  ramener  ensnile  ceux  des  Marti« 
gués.  Alors  chaque  diligence  rebroussa 
chemin ,  et  les  ^'oyagenrs  arrivèrent  tous 
5  leur  destination. 
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—  Le  recensement  qnî  vîcnl  d'ôlre 
achevé  porte  la  popalation  de  la  ville  de 
Basli.i  (Corse)  après  de  i4iOOO  amcs.  Ce- 
lui qui  fut  fait  il  y  a  trois  ans  s*éIcvoit  à 
peine  5  12,000. 

—  Le  trois  mais  le  PUrrc-Corne'dle^ 
commandé  par  le  capitaine  Troudo,  étoil 
parti  du  Havre,  le  8  octobre,  avec  nu 
chargement ponr  Cayenne.  A  sept  heures 
du  soir,  il  faisoit  bonne  roule,  et  éloit  à 
petite  dislance  du  feu  de  BarQcar;  mais 
la  nuit  devint  obscure,  et  à  dix  heures,  ce 
navire  fut  abordé  par  un  bâtiment  courant 
vent  arri&re.  Le  choc  fut  si  violent  que  toute 
la  partie  extérieure  de  Tavant  du  Pierre 
Corneille  fut  défoncée,  que  son  beaupré 
et  sa  vergue  de  misaine  furent  brisés.  Un 
quart  d'heure  s'écoula  avant  qu'on  pût  sé- 
parer les  deux  bûlimens.  Celui  qui  avoit 
causé  tant  de  dommages  continua  sa 
roule.  L'équipage  du  Pierre-Ccirneille , 
ainsi  abandonné,  fut  obligé  de  gagner 
terre  dans  une  petite  embarcation,  et  au 
milieu  des  plus  grands  dangers.  Dès  l'a* 
bord.ige  l'eau  éloit  entrée  dans  la  cale,  et 
bientôt  le  bSlimentfut  submergé.  Un  ma- 
telot a  péri. 
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EXTERIEUR. 

NOUVELLES    D'ESPAGNE. 

D'après  les  nouvelles  de  Madrid,  du  10, 
il  étoit  arrivé  la  veille  un  rapport  du  gé- 
néral Alaix ,  daté  de  Bailen ,  le  6,  annon- 
çant que  les  carlisles  avoienl  pris  la  direc* 
lion  d'Alcaudète ,  sans  que  l'on  sache  po- 


—  Gomez  qui  est  entré,  comme  nous 
l'avons  annoncé,  le  1*'  octobre  à  Cordoue, 
a  occupé  celle  ville  pendant  trois  jours.  |l 
y  a  ramassé, dit-on,  un  immense  bntin.Tje» 
volontaires  nationaux  s'tlotent  retranchés 
avec  leur  arlillerie  dans  l'ancien  palais  dé 
rinquinlion  .  et  dans  un  autre  édifice  ap- 
pelé la  Carraola.  Les  autorités  s'y  étoîeoC 
retirées  avec  enx. 

—  Le  gouvernement  espagnol  8*es( 
enfin  décidé  5  nous  faire  part  de  son  af- 
freuse position  financière.  Il  est  vcnn  nous 
dire  que  les  embarras  causés  par  la  ^em 
civile  ne  permettant  pas  de  faire  les  fonds 
pour  le  semestre  delà  delte  étrangère  qui 
échoit  au  i"  novembre  prochain,  lespor* 
leurs  de  bons  de  renie  d'Espagne  rece* 
vrout  en  paiement  des  reconnoissances 
imputables  sur  le  revenu  de  l'ile  de  Cnba« 
Si  nous  avons  bonne  mémoire,  les  traites  ' 
sur  l'ile  de  Cuba  n'ont  pas  toujoars  été' 
payées  avec  facilité  ,  et  dans  la  sîtoalion 
où  se  trouve  l'Espagne,  situation  qni  doit 
nécessairement  s'aggraver,  et  finir  par  at- 
tirer sur  elle  le  mépris ,  nul  n'oscroit  af- 
firmer que  les  traites  ne  seront  pas  cette 
fois  refusées. 

Cependant ,  à  en  croire  certains  Joof'' 
naux,  les  fonds  du  semestre  étoienlprèfs/ 
et  il  n'y  avoit  pins  qn'à  faire  la  part'Ule 
chacun.  Les  uns  meltoient  en  avant  des 
hommes  considérés  dans  la  finance  à  Pa- 
ris et  à  Londres,  gens  qu'ils  regardofent 
sans  doute  comme  trop  heureux  d'avoir  k' 
obliger  la  régente  constitutionnelle  et 
tous  les  révolutionnaires  qui  l'entoorent; 
les  autres  parloicnl  des  ressources  inépoi* 
sables  du  génie  de  M.  Mendizabal.  Dans' 


silivemenl  s'ils  ont  l'intention  de  pénétrer 

dans  le  royaume  de  Jean,  oa  de  marcher  émette  di^c^onstanœ;  '\^' mm^iâlB^rdeïaU 

sur  la  provmce  de  Murcie.  Ce  général  ^.^^  „^^     ,„3  ^^^^^  ^„  ^^.^^  ^,^ 

croyo.t   cependant  que   les  carhstes  se  ^^^J^  nouvelles.  -  La  feuille  gasconno 

reudroien   dans  la  provmce  de  Murce  ,  „^^^  ^  ^^„^„^^^  ,^  ^3  ^^^^^^^        ,^ 

parce  qu  elle  est  degarni3  de  troupes.  ^^^^^.^^  ^,^,  ^^^.^^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^ 

—  Le  bourg  de  Bcceïle  a  été  saccagé  et  ^\\^^i  ^  paris,  avoit  traversé  Bordeaux,  et 
livré  aux  flammes  ,  le  24  septembre ,  par  ^jq.jj  étoit  porteur  de  plusieurs  effets  de 
les  soldats  chri?linos,  commandés  par  commerce,s'élevant  5  5  millions  de  francs. 
Borso.  Il  y  a  bien  peu  de  bravoure  dans  gjçn  entendu  que  ces  millions  éloient  des- 
de  semblables  exploits.  ^jn^s  par  l'incomparable  Mendisabal  ao 

—  L'Espagnol  se  plaint  amèrement  du  paiement  du  semestre  de  novembre.  L*em- 
peu  d'activité  des  soldatsrévolutionnaires.  prnnt  forcé  que  nous  savons  élre  payé 
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trtft-difiicileiiient,  et  les  primes  ponrse 

libérer  du  serTÎce  militaire,  d'après  le 

UimmtLl   Bordelait ,  avoient  fourni  au 

UéMT  de  Madrid  de  quoi  faire  honneur  à 

sadeltes.  Après  tant  d'espérances  données 

un  peu  Uïgèrcment,  et  écoulées  par  les 

imCicTs  avec  trop  de  crédulité ,  la  rente 

d'Espagne    avoit   pris    quelque  faveur; 

mais  hier  elle  a  beaucoup  baissé. 

—  La  Charte  de  i83o  annonce  que 
l'ambassadear  de  France  est  arrivé  à  Ma- 
drid le  i4*  Une  dé|)éche  télégraphique  de 
Bayofine,  le  18,  porte  qu'on  écrit  de  Sé- 
villc,  do  5  ,  que  le  général  Ëspinosa  s'y 
est  replié  pour  se  réunir  h  la'division  de 
Gadk»  arrivée  à  Lebrija  le  4.  11  a  divisé 
la  rille  en  quatre  quartiers  pour  la  dé- 
fense de  la  place.  Quiroga  s'est  replié  sur 
Greoade  «  où  Ton  fait  des  dispositions 
semblables,  ainsi  qu'à  Âlmcric  ctMalagu. 
lit  Ckmriû  de  i83o  annonce  que  celte  dé- 
pêche a  été  interrompue  par  la  nuit. 

«uiBSE.  — Le  projet  d'instruction  pour 
la  diète  ealraordinaîre  présenté  au  grand 
conseil  do  canton  de  Fribourgpar  le  con- 
seil d^élal  n'a  pas  réuni  les  suffrages  de 
celte  asiemblée  qui  a  voulu  mettre  de  la 
mod^mtîoa  dans  ses  pouvoirs. 

— **  Les  dispositions  du  canton  d'Argo- 
vie  sont  aussi  favorables  au  rétablisse- 
ment de  la  bonne  intelligence  qui  exis- 
tait naguère  entre  la  France  et  la  Suisse^ 
bien  que  le  conseil  d*état  ait  proposé  de 
déclarer  que  la  Suisse  n'a  provoqué  en 
rien  les  dernières  démarches  du  cabinet 
français. Toict  ce  que  portent  les  instruc- 
tions du  conseil  d'état  quant  à  l'affaire 
Conseil  t  «  La  députalion  blâmera  le  Vo- 
IQct  de  S*étre  eaisi  de  Vaffaire  Conseil  et 
éi  rawoir  eoumite  aux  délibérations  des  dé- 
ptiutions  réunies  pour  discuter  des  intérêts 
gMraux  de  la  confédération;  attendu  que» 
par  sa  nature,  cette  affaire  rentroit  dans 
la  compétence  ordinaire  des  autorités 
bernoises,  qu'elle  devoit  être  traitée 
comme  une  simple  contravention  de  po- 
lice et  ne  donner  lieu  qu'à  des  informa- 
tions judiciaires.  La  députalion  devra,  en 
outre,  faire  observer  que  son  étal  eût  dé- 
liré que  la  diète  ne  se  fùl  pas  occupée 


d'une   affaire  étrangère  h   ses  attribu- 
tions. » 

—  Le  canton  de  B&lc-Campagne,-  d'a- 
près une  lettre  de  Licstall,  refuse  toute 
satisfaction. 

—  Le  canton  de  Sainl-Gali  se  trouve 
dans  les  mêmes  dispositions. 


La  session  ordinaire  des  étals  généraux 
de  Hollande  a  été  ouverte  \e  i-f  h  La 
Haye  par  le  roi.  S.  M.  a  annoncé  dans  le 
discours  c]u'elle  a  prononcé  qu'il  ne  lui 
éloit  pas  encore  possible  do  prévoir  une 
solution  pour  ce  qui  regarde  les  affaires 
de  Belgique.  Le  roi  de  Hollande  a  ensuilo 
représenté  la  position  intérieure  comme 
prospère^  et  dit  qu'on  pourrait  diminuer 
celle  année  quelques  centimes  addition- 
nels. 

—  Le  Morning  ChronicU  porte  ù  24«*i8o 
le  nombre  des  vaisseaux  de  la  marine 
marchande  anglaise,  cl  la  capacité  de  ces 
navires  réunis  h  2  millions  553,685  ton- 
neaux Ils  emploient  1 66,583  hommes. 
Outre  cotte  immense  quantité  de  navires 
des  ports  anglais,  tout  le  royaume  possède 
3,579  vaisseaux  de  sîA.ByS  tonneaux  et 
i5,o59  hommes  aux  colonies 

—  Les  réformibtes  de  Limcrick  (comté 
d'Irlande)  ont  oflcrl,  te  12,  un  banquet  à 
M.  Spring-Rice,  vice  chancelier  de  l'échi- 
quier. 

—  L*hgriculture  s'est  enrichie  en  Angle- 
terre d'une  nouvelle  plante  fourragère» 
venant  de  la  baie  d'iludson.  Cette  planto 
boréale  a  la  propriété  de  repousser ,  nn« 
fois  coupée,  du  tronçon  restant  ou  de  la 
racine.  Les  hivers,  quelque  rigoureux 
qu'ils  soient,  ne  la  font  pas  périr.  Les  ter- 
rains froids  et  humides  lui  conviennent 
particulièrement. 

—  M.  Thiers  est  en  ce  moment  à  Ve- 
nise. 

—On  mande  de  Naples ,  le  4  octobre  : 
«La  présence  du  choléra  dans  la  Pouitic, 
h  Manfredonia ,  Barlella ,  etc. ,  n'est  plus 
douteuse.  Un  cas  s'est  déclaré  à  Na{>lds  : 
l'émigration  devient  génOrale.  » 

—  D'après  le  Correspondant  de  Ham» 
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{fourg  ,  le  mînîslre  d'étal  norwégich,  }  s'effecluera  entre  six  et  sept  beures, 
M.  de  Lœvenskiold,  condamné  par  la  moyen  de  voitures  à  vapeur, 
baute  cour  à  une  amende  ,  a  pré- 
senté »a  démis:>ion  an  roî.  S.  M.,  en 
déclarant  ne  pas  accepter  cette  dt/mission, 
s*est  prononcée  foilomeiil  contre  les  réso- 
lutions de  lahautc  cour,  et  a  annoncé  (|u'il 
seroit  présenté  divers  ])rojels  de  loi  à  la 
prochaine  session  du  slorlhing,  pour  faire 
cesser  ces  abus. 

—  M.  Van  Buren,  vice  président  actuel 
des  Elals-Dnis,  et  candidat  pour  la  pro- 
chaine présidence^  explique,  dans  un  rap- 
port qu'il  vient  de  publier,  l'opération  qui 
se  fait  en  ce  moment  en  Amérique  pour 
convertir  le  papier  en  argeul  monnoyé. 
Pendant  les  année?  1826,  i827et'i828, 
on  baltoit  annuel iemcnt  monnoie  aux 
Etats-Unis  }>our  800,000  fr.  environ.  De 
puis,  la  somme  s'est  élevét\  en  1829,  à  un 
million  5oo,ooo  fr.  ;  en  i83o.  à  plus  de 
3  minions;  en  i83 1 ,  à  3  rnillions  700.000  f.  ; 
en  i832,  à  4  millions;  en  i853.  à  pr6sde 
î)  millions;  en  i834  «  à  prés  de  20  mil- 
lions; en  i835«  à  12  millions.  De  ce  do- 
cument, il  résulte  que  la  rareté  do  l'ar- 
gent h  Paris  et  à  Londres  est  due  h  la 
grande  quantité  d'argent  et  d'or  tirée  de 
la  circulatioii  européenne,  pour  pourvoir 
aux  besoins  des  Etats-Unis. 

—  On  trouve  dans  VIndia  Gazette  un 
prospectus  annonçant  que  M,  Waghorn  a 
formé  un  établissement  à  Suez  et  à  Alexan- 
drie, dans  le  but  d'obtenir  une  communi- 
cation rapide  entre  l'Inde  et  l'Angleterre. 
Le  vo}age  d'une  de  ces  villes  à  l'autre  sera 
de  se[)t  jours  et  coûtera  60  j)iaslrcs  par 
individu.  Chaque  mois  des  bateaux  à  va- 
peur, destinés  au  transport  des  voyageurs, 
seront  régulièrement  expédiés  d'Alexan- 
drie vers  les  principaux  ports  de  la  Médi- 
terranée, tels  que  Marseille,  Toulon ,  Li- 
voume,  etc.  Chaque  mois  également  les 
lettres  et  les  journaux  seront  expédiés  de 
Suez  à  Moka.  Selon  ce  prospectus,  un 
chemin  de  fer,  entre  le  Caire  el  Suez,  à 
travers  le  désert,  a  déjà  été  commencé  aux 
frais  du  pacha  d'Egypte,  sous  la  direction 
de  Galloway-Bey,  ingénieur  anglais.  Le 


ï^a  Gazette  de  France  du  1*'  octobre  of- 
froit  à  ses  lecteurs  un  avis  conçu  eu  QCf 
ternies  : 

a  Le  succès  et  le  prompt  épuisemeul 
de  la  première  édition  de  la  Raiêon  d* 
Christian  lime  en  douze  volumes  in-8*oo( 
nécessité  une  seconde  édition  en  trou  vo- 
lumes grand  in-S*".  Nous  avions  à  rêpoa- 
dre  à  de  nombreuses  demandes ,  et  nous 
nous  trouvons  aujourd'hui  en  mesure  d'y 
satisfaire.  Nous  nous  félicitons  d*oa  em- 
pressement qui  témoigne  des  progris  d» 
la  foi  c  h  retienne  dans  ce  pays.  D'un  côté 
les  hommes  éclairés  ont  voulu  se  fortifier 
par  la  méditation  de  ces  nombreux  cl  il- 
lustres témoignages;  d*autre.  [>art,  ^|ir  \ç 
titre  et  le  but  de  ce  livre,  les  esprits  oioios 
fermes  el  qui  cherchent  la  vérffc  ont  été 
attirés  par  l'autorité  des  grands  noms  que 
réunit  cet  important  recueil. 

»Oii  connoil  le  plan  de  la  Raison  du 
Christianisme;  mais  nous  devons  y  rev^ 
nir  pour  les  personnes  qui  ne  savent  pas 
quelle  est  la  pensée  de  celte  publicalipa. 
Nous  avons  voulu  réfuter  la  phiiosojjiie 
du  dix-huitième  siècle,  par  une  masse  de 
preuves  empruntées  à  tout  ce  qu'il  y  a  en 
de  plus  illustre  dans  la  philosophie  et 
dans  la  science  pendant  quatre  sièclei; 
Cent  quatre-vingt-seize  écrivains  apparia* 
nanl  à  la  métaphysique,  à  la  [>jiysique,è 
la  science  du  droit,  à  l'histoire,  aux  leU 
très  ;  mathématiciens,  astronomes,  juri^ 
consultes,  moralistes,  législateurs,  guciy 
riers,  ont  apporté  leur  tribut  à  cet  enseob 
ble  où  la  science  et  la  foi  se  prêtent  im| 
mutuel  appui. 

»  Le  résultat  de  ce  travail  adépassénoi 
espérances.  Nous  pouvons  en  parler  saut 
être  accusés  de  pensée  personnelle,  car  it 
gloire  en  est  à  celui  qui  a  éclairé  et  ins* 
pilé  tant  d*éloqucns organes,  i'adniiratioa 
et  le  lespcct  reviennent  à  ces  hautes  in- 
telligences qui  ont  trouvé  ,^ns  leur  rai- 
sou  exercée  par  la  niédita..^yn  et  Tétudf 


les  motifs  et  les  fondemens  de  leur  foL 
irajet  de  Tune  à  l'autre  de  ces  deux  villes  \     «La  nouvelle  édition  de  la  HaûoA  du 
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Càfàtianhme .  qaoiqae  moins  voliimi- f  postrr  les  molirs.  Cctle  tcUrc  pleine  de 
wuse  qucTancienne,  a  reçu  de  uonveaux    candeur,  de  droiture   et  de  sensibilil6 


dève/oppemens  et  contient  plus  de  ma- 

Ères.  C'est  par  une  combinaison  typogra- 

fkque  que  ce  résultat  a  ^lé  obtenu.  I^s 

'tous  volumes,   bien  imprimés  sur  deux 

«olonu^,  renferment  tout  ce  que  conte- 

'i|qU  la  première  édKîon,  avec  de  nou- 


forme  un  in-8"  de  72  pages. 

Les  Lettres  sur  (^Italie  sont  précédées 
d*un  avant-propos  où  M.  de  Jpux  déve- 
loppe les  raisons  qui  Tout  dc'cidé  à  em- 
brasser lu  religion  calboliquc  et  à  publier 
son  livre.  Il  y  donne  aussi  quelques  dé- 


fttux  articles,  des  additions,  des  noies  et  {  lails  sur  lui-même.  H  éloil  né  en.  1752 
des  rommentaires.  On  peut  en  faire  la  dans  une  petite  ville  qu'il  ne  nomme  pas. 
demancie  è  la  librairie  de  M.  Sapia,  rue  et  qui  étoit  située  au  pied  des  Alpes;  mais 
do  Doyenné,  11°  iq,  et  chez  MM.  Pourrat    dans  ses  Lettres  il  raconte  que  sa  mère 


bèrei,  rue  des  Petils-Augustins,  n*>  5. 
Le  prix  en  .est  fixé  à  59  fr.  pour  Paris, 
et  le  port  en  plus  pour  les  départemens; 
5o  fr.  franco.  » 

XETTaES    SLR  L* ITALIE  ,    considérée  SOUS 

U  rapport  de  la  religion ,  par  Pierre  de 

Joux,  s*  édition. 

La  conversion  de  M.  de  Joux,  ministre 
proteslaiit,  qui  renonça  à  la  communion 
dans  laquelle  il  avoit  été  élevé ,  et  rentra 
dans  le  sein  de  fEglise  catholique,  fit 
beancoap  de  bruit  il  y  a  onze  ans  ;  nous 
Vannon^mesdans  ce  Journal, et  peu  après 
c<d\c 'de  A  fille,  et  nous  rendîmes 
coinpie  tén  le  même  temps  de  la  pre- 
mièreédJtjon  de  ses  Lettres  sur  C Italie^  et 
d'une  lettre  de  mademoiselle  sa  fille  sur 
les  motifs  de  sa  conversion.  La  démarche 
de  Bl.  de  Joux  fut  suivie  bien  rapidement 
dé  sa  mort  il  avoit  fait  son  abjuration  le 
Il  octobre  1826  entre  les  mains  de 
H.  ^Archevêque  de  Paris,  il  paroissoit 
alors  en  parfaite  santé;  mais  le  26  octobre 
nivant  il  fat  frappé  de  paralysie  et  mou- 
mt  au  bout  de  3  jours,  après  avoir  reçu 
%MU  les  sacremens  de  l'Eglise  et  avoir  édi- 
Se  par  la  fermeté  de  sa  foi  et  par  sa  rési- 
^lion.  Aussi  une  de  ses  filles,  qui  le 
ioignoit  dans  sa  maladie ,  en  fut  si  lou- 
cbée  qu'elle  suivit  l'exemple  de  son  père. 
Après  avoir  été  instruite  par  un  ecclésias- 
tique xélé,  elle  fit  aussi  abjuration  le  i5 
décembre,  et  a  depuis  persévéré  au  mî- 
lieu  des  contradictions  et  des  épreuves 
dans  la  voie  y^  elle  ttoit  entrée.  Elle  pu- 
bkia  en  iSaï'^tine  lettre  à  sa  sœur  pour 
lai  apprendre  sa  démarche  et  lui  en  ex- 


accoucha  de  lui  dans  le  temple  du  Saint- 
Pierre  où  elle  étoit  allée  entendre  la  pré- 
dication; ce  qui  .«-emble  indiquer  que 
c'est  à  (Jenôve  qu'il  éloit  né.  U  exerça  le 
ministère'  protestant  à  Nantes ,  fut  em- 
ployé aussi  dans  renseignement  et  fit  le 
voyage  d'Italie  eni8i7.  Ce  vovage  le  con- 
firma dans  les  dispositions  favorables  où 
il  étoit  depuis  longtemps  par  rapport  à 
l'Eglise  catholique.  Dès  sa  jeunesse  il  avoîl 
étudié  les  anciens  Pères,  à  commencer 
par  les  premiers  siècles,  et  avoit  été  frappé 
de  l'unité  de  l'Eglise  calboliquc.  Il  ne  dis- 
simule pas  qu'il  a  bien  tardé  5  renoncer 
au  protestantisme. 

«  J'ai  fléchi,  je  l'avoue,  sous  le  joug 
de  circonstances  impérieuses,  sous  la  loi 
de  la  nécessité.  Une  épouse  vei  tueuse  et 
tendrement  aimée,  entourée  de  mes  treize 
en  fans,  me  demandoit  du  pain  pour  elle- 
même  et  pour  eux.  Je  n'avoîs  pour  nour- 
rir une  si  grande  famille  que  le  Iraitctneut 
de  cent  livres  sterling  que  je  roccvois  an- 
nuellement comme  pasteur.  J'aurois  bien 
eu  pour  moi  seul  l'esprit  de  renoncement 
et  le  courage  des  sacrifices  ,  mais  je  me 
croyoîs  d'autant  moins  le  droit  d'immoler 
les  intérêts  de  ma  compagne  et  de  ma 
jeune  famille,  qu'elles  ne  [)arlageoient 
poiiU  mes  sentimens  religieux ,  et  que  le 
protestantisme  étoit  leur  croyance,  lly  a 
de  plus  une  raison  particulière  qui  a  sus- 
pendu pendant  longs  temps  l'acte  solen- 
nel de  mon  'retour  à  la  religion  de  mes 
ancêtres .  c'est  le  désir  ardent  que  j'avois 
de  le  rendre  utile,  non-seulement  à  mes 
contemporains,  mais  encore  aux  géné- 
rations futures,  en  faisant  précéder  de  la 
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publication  de  ces  lettres  la  profession 
solennelle  de  ma  foi.  U  m*a  fallu  près  de 
8  ans  pour  rassembler  les  matériaux  indis- 
pensables pour  ce  genre  de  composition; 
car  étant  obligé  d'accorder  tout  le  jour  à 
mes  élèves,  je  n'y  pouvois  consacrer 
qu*uue  partie  des  soirées  et  des  nuits.  • 

Dans  les  Lettres  sur  CItalie,  M.   de 
Jonx  considère  tour  à  tour  les  doctrines 
cl  les  pratiques  catholiques.  Rome ,   la 
magnificence  de  ses  temples,  le  grand 
nombre  de  ses  établissemens  religieux,  la 
Propagande  et  le  but  respectable  de  cette 
Tasie  institution,  le  tableau  de  tout  ce 
qu'ont  fait  les  papes ,  les  vertus  des  der- 
niers pontifes,  la  beauté  des  cérémonies 
romaines,  etc. ,  occupent  tour  h  tour  le 
voyageur.  Il  répond  aux  objections  des 
protcstans.  dissipe  leurs  fausses  idées,  et 
fait  des  réflexions  fort  judicieuses  sur  une 
foule  de  points  sur  lesquels  des  voya- 
geurs frivoles,  ignorans  ou  prévenus  ont 
débité  des  choses  inexactes  ou  ridicules. 
Ce  livre  pourroil  donc  servir  de  correctif 
Il  tant  de  relations  et  de  déclamations 
partiales  dont  nous  avons  été  inondés. 
Peut-être  y  eût-on  désiré  un  plan  plus 
méthodique,  mais  Tauleur  se  laisse  aller 
aux  impressions  qu'excitent  les  objets 
qu*il  visite,  il  mêle  des  discussions  de 
doctrines  à  la  description  des  églises  etdes 
monumens.  Cette  variété  de  sujets  aura 
son  mérite  aux  yeux  de  bien  des  lecteurs. 
G'cst'd'ailleurs  une  chose  piquante  que  de 
voir    un  ministre    protestant  juger  les 
dogmes  et  les  pratiques  de  l'Bglise  ro- 


maine avec  une  constante  modération^.' 
Cola  rappelle  les  Entreliens  de  Starck  et  lei 
lettres  de  Cobbett  ;  mais  plus  benreux  qnt 
ces  deux  écrivains,  M.  de  Jonx  a  renoncé. 
publiquement  et  franchement  aux  eireurf: 
du  protestantisme ,  et  est  mort  dans  It 
sein  de  TËgllse  catholique. 

Cette  deuxième  édition  est  donnée  par 
sa  fille,  mademoiselle  de  Joux,  et  c'est  an 
nouveau  témoignage  de  sa  fermeté  daaa 
le  parti  qu'elle  a  pris,  fermeté  d'autnl 
plus  honorable  et  d'autant  pins  méritoîn 
qu'elle  est  soutenue  par  la  pratique  dt 
hautes  vertus  et  accompagnée  de  grandi 
sacrifices. 
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SUR  • 

Mr.  THEIIVËR  £T  S0\  LIVRE. 

Nous  avons  pafrlé  y  il  y  a  déjà  plus 
de  deux  ans ,  de  l'ouviage  publié  à 
Rome  par  M.  Tlieiucr ,  allemand  , 
aujourd'hui  fixé  dans  la  capitale  du 
monde  dirétien.  Cet  ouvrage  a  paru 
à  la  fois  eu  allemand  et  en  italien  ; 
la  traduction  italienne  est  de  M.  Jac- 
ques Mazio.  Le  titre  est  le  Séminaire 
ecclé^iafiique ,  oit  huit  jmirs  à  Saint-' 
Easèbe.  Mous  avons  donné  une  courte 
idée  de  ce  livre,  numéro  du  28  août 
1834.  M.  Henri  de  Boriald  en  a  in- 
séré une  analyse  beaucoup  plus  éten- 
due dans  Vlm^ariable  de  Friboui'g.  Ce 
n'est  point  une  traduction  complète  , 
comme  l'a  cru  un  journal ,  mais  une 

anaVyseaçconapagnée  de  citations,  qui 
fait  bien  conirioître  et  fait  en  même 
temps  estimer  et  aimer  l'écrivain  al- 
lemand» çt  nous  eii  présenterons 
d'autant  plus  volontiers  quelques  ex- 
traits, que  Ton  s'étoit  quelquefois 
mépiis  sur  M .  Theiner ,  et  qu'on  Ta- 
Toit  supposé  protestant  converti ,  ce 
qui  n'est  pas. 

M.  Aug^^tin  Tbeiiier  est  né  le  11 
avril  1 804  d'une  fauàille  catholique , 
et  avoit  ir^eme  commencé  des  études 
théolpgiques  ,  lorsque  les  livres  phi- 
iosopbiques ,  et  peut-être  des  socié- 
tés dangereuses ,  lui  firent  perdre  la 
foi.  Il  parle  avec  intérêt  de  sa  mère 
et  d'un  jésuite  par  lequel  il  a  été 
élevé  : 

_  «  Jusqu'alors  je  n'avois  connu  d*aulre 
jésuite  que  le  père  Kohler,  si  célèbre  en 
Sîlésîe.  et  qui  avoit  autrefois  apparleuu  à 
cet  ordre.  Je  lui  étois  redevable  de  ma 

To:iHi  X( I  LAuii  de  la  Religion. 


première  éducation  ;  et  Taffeclion  de  ce 
digue  homme  pour  noire  famille,  affeç- 
tiqn,  hélas!  m  indignement  méconnue  de 
mon  frère  et  de  moi.  ne  se  démentit  ja- 
mais à  mon  égard,  quoicfu'il  se  crût  obligé 
dans  la  chaire  de  théologie  qu'il  occu- 
poit'h  Breslaw,  de  combàlUc.  5  l'âge  de 
8 G  ans,  nos  funesles  tendances  en  ma- 
tière religieuse  ;  ce  qui  Tàvoit  rendu  lui- 
même  l'objet  des  attaques  pleines  de  Gèl 
des  prolestans  et  des  mauvais  catholiques 
de  celte  gnlversité.  Je  me  rappellerai 
toujours  avec  émotion  *que  cet  excellent 
homme  lit  un  jour  appeler  auprès  de  lui 
ma  digne  mère,  femme  d'une  véritable 
piété  et  qui  avoit  la  foi  des  anciens  temps, 
et  la  conjura,  avec  les  expressions  les 
plus  touchantes,  de  parler  à  notre  cœur 
avec  toute  l'aulorité  et  la  tendresse  d'une 
mère,  pour  tâcher  de  nous  retirer  tous 
deux  de  la  voie  dangereuse  où  nous  nous 
étions  engagés.  Notre  mère  (|ui  peut  être, 
dans  la  simplicité  de  son  cœur,  avoit 
adopté  sur  plusieurs  points  notre  manière 
de  voir,  étoit  cependant  si  profondémciit 
convaincue  de  la  vérité  et  de  la  sainteté 
de  TEglise  catholique,  qu'elle  nous  dé- 
clara plusieurs  fois,  les  larmes  aux  yeux 
et  avec  les  expressions  les  plus  vives,  qui 
tanlôl  nous  irritoient  et  tantôt  provo- 
quoieut  notre  sourire,  mais  finissoient 
par  nous  laisser  toujours  profondément 
émus,  que  s'il  nous  a rri voit  jamais  d'à 
voir  l'indignité  d'abandonner  notre  reli- 
gion ,  elle  nous  abandonneroil  sur-le- 
champ  elle-même  et  ne  nousrcconnoitroit 
plus  pour  ses  enfâns  ;  et  dût-elle  tomber 
dans  l'indigence,  qu'elle  iroit  plutôt  men- 
dier son  pain  de  porte  en  porte,  que  de 
rester  auprès  de  nous,  à  quelque  fortu<ie 
et  à  quelques  honneurs  que  nQus«CMkt% 
sîous  pu  parvenir.  Puis,  elle  altoîl  "tboiS"  * 
les  matins  à  la  première  m es^a;  dem^ii^  . 
der  à  Dieu  qu'il  daignât  élol^pcr  de.noas' 
une  telle  pensée.  •  -.  -^  '.-••u    ;. 


* .-. 
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M.  Tlieiner  renonça,  en  1824  ,  à 
l*élude  xle  la  théologie  pour  se  li- 
vrer à  rétude  de  la  philosophie  et 
du  droit.  IL  devint ,  ain^i  que  son 
frère ,  professeur  à  T Université  de 
Breslau ,  et  publia  quelques  écrits 
contre  les  principes  de  TËglise  ca- 
tholique ,  un  entre  autres  contre  le 


huit  mois  avec  lui  au  collège  de  Jaîllj.  Il 
parle  des  édifians  exemples,  sons  le  rap- 
port de  \ii  vie  privée,  qu'il  lui  vit  donner 
dans  celle  maison  ;  mais  il  ajoute  (et  ces 
paroles  sont  dautanl  plus  remarquables, 
qu'elles  éloient  écrites  au  mois  de  novem- 
bre i853,  par  conséquent  bien  avant  h 
pnblication  des  Paroles  d'un  Croyant  )  : 
a  Je  ne  pouvois  approuver  <rej/7riiu;t/>es  ré- 


eehbat    religieux.   Les    deux    frères    ,,f„,;J„«,Ve,  qui  Ldoien  ta  s'introduire 
avoient  les  mêmes  préjuges  sur  la  !  ^^^^  y^^^^^^  ^^  q^^  y^^^^^  ^^  La  Mcn- 
religion.    Toutefois ,  M.    Augustm 
étoit  tourmenté  de.  doutes  et  d'in- 
certitudes ,  et  la  foi  qu'il  rejetoit 


nembloit  le  poursuivre  malgré  lui. 
'  Il  voyagea  pour  s'éclairer.  A  Vienne 
il  vit  avec  admiration  le  monumeut 
de  la  cathédrale  ,  et  il  ne  mauquoit 
pas  d'y  aller  recevoir  la  bénédiction 
le  soir  et  de  s'y  mêler  à  la  foule  des 
fidèles  pour  essayer  de  retrouver  le 
calme  qu'il  avoit  perdu.  £n  HoU 
lande ,  il  apprit  à  connaître  le  cait^ir 
nismé  dans  toute  sa  nudité.  En  Anglc^ 
terre  ,  il  fut  confondu ,  c'est  son  ex- 
pression ,  de  Vétat  de  dégradation  de 
t église  protestante. 

Il  arriva  en  France  peu  après  la 
révolution  de  juillet ,  et  y  passa  as- 
sez long'temps ,  puisqu'il  y  étoit  en- 
core à  l'époque  où  le  choléra  enva- 
hit la  capitale  ,  en  avril  1832.  Il 
parle  avec  estime  de  notre  clergé  et 
de  son  dévouement  pendant  le  cho- 
léia.  D'un  autre  côté,  il  se  lia  avec 
le  médecin  Fabré-Palapiat  ,  qu'il 
appelle  son  ami,  et  dont  il  avoit  fait 
'  la  connoissance  chez  Grégoire,  l'an- 
cien évéque  constitutionnel.  Ces 
deux  hommes  nesembloient  pas  trè.s- 
propres  à  le  guérir  de  ses  préjugés  , 
ou  pouvoienl  du  moins  lui  en  ins- 
d*autres. 

Augustin  Tbeiner,  dit  M.  de 
conte  ensuite  comment  il  con- 
e  temps  après,  M.  de  La  Men- 
^invitation  duquel  il  alla  passer 


nais  mettait  à  Cor  are  du  jour.  Je  sais  que 
cet  écrivain  à  dévoilé  et  combattu  avec  1c 
plus  grand  talent  ce  que  le  gallicanisme  a 
de  SUperficfcl  et  de  contraire  à  rôàprit  de 
l'Ëglise,  quoiqu'il  l'ait  h\i  quelquefois 
avec  un  peu  trop  d'amertume,  et  que  ses 
coups  aient  souvent  porté  è  faut  et  frappé 
à  côté....  Mais  sur  les  ruines  de  ce  galli^  ' 
canisme  adroit  et  souple,  il  élevoit  quel- 
que chose  dinforme  et  d'une  nature  en- 
core plus  dangereuse,  une  espèce  derép^ 
blicanisme  bizarre  et  hermaphrodite^  qui 
portoit  tous  les  caractères  d'un  vertige 
révolutionnaire  aveugle  et  passionné. '• 
Voità  qui  peint  demain  de  maîlt*eces6r- 
giicilleux  et  funestes  systèAies!  At^ 
l'horoscope  du  clairvoyant  et  énerglqne 
écrivain  allemand  a  été  tristement  Vérillè 
par  celui  qui  en  étoit  l'objet,  et  son  Ju- 
gement pleinement  conGrmé  quelques 
jhois  après  par  celui  du  chef  suprême  de 
rËglise.  « 

Pendant  son  séjour  à  Paris  ,  le 
jeune  voyageur  lut  toutes  les  œuvres  ^ 
de  Bossuet ,  de  Fénelon ,  de  Bour-  * 
daloue  et  de  M assilion.  Il  alla  deux  >= 
fois  à  Orléans,  et  eut  le  honheiit',  ; 
dit- il  ,  de  connaître  le  respectable  M- 
que  de  cette  ç^illcy  prélat  aussi  distifiJIffté  - 
par  ses  hautes  connaissances  que  fit^^ 
sa  piété  noble  et  éclairée.  Il  fut  si  char-^ 
mé  des  enti'etiens  du  digne  évêqOc  -  J 
qu'il  vouloit  aussitôt  entrer  au 
minaire  d'Orléans  ;  mais  le  sage  pi 
lat  jugea  qu'à  part  les  consolatioi 
de  la  piété  ,  M.  Theiner  ne  tronve-^^ 
roit  pas  à  Orléans  à  réaliser  louit:^ 


(  »47.  ) 

se%  vues ,  et  il   le  pressa  forteuient  M.  Scblo&icr  dans  sa   maladie ,  et 

d'aller  à  Rome.  Il  lui  conseilla  sen-  elle  lui  înspiroît  le  désir  de  le  cou- 

lemeni  défaire  une  retraite  au  dé-  noUre.  Aprèi  plusieurs  jours  dedé- 

nitnaire  dlssy  ,  près  Paris ,  ce  que  libération  ,   le  voyageur   surmonta 

M.  Theiuer  ne  fit  cependant  pas  :  cufin  ses  préventions  contre  les  jé- 

«  Je  tronvai,  en  continaantmcs  vo}a-  suites,  et  se  présenta  chez  lepèie, 

ges  eo  France,  le  mémn  aimable  accueil  qui  raccùcillit  avec  bonté   et  H^gna 

de  la  part  d'antres  évoques  de  ce  pays;  je  toute  sa  confiance.   Le  père  lui  coiw 

goûtai  auprès  d'eux  les  mêmes  consola-  seilla    de   suivre  la  retraite  qui  se 

lions,  cl  leurs  entreliens  reslcront  tou-  tient  pendant  la  semaine  sainte  ,  sui- 


jours  gravés  dans  mon  cœur.......  Je  n'o- 

sois  crpendanl  encore  dévoiler  ma  oon 
science  à  aucun  de  ces  pîeui  ecclésiasti- 
qnes,  dans  la  crainte  d'affoiblir  la  bien- 
rcillantc  opinion  qu  ib  a  voient  de  moi. 
quoique  je  dusse  bien  penser  que  de  pa- 
reils cas  ne  leur  étoient  pas  ^'Irangers.  Je 
ledonlois  un  peu  aussi,  je  dois  l'avouer, 
la  trop  grande  rigueur  du  confessionnal 
fiançais^  cl  j'appréhenclois  que  le  conseil 
paternel  que  Ton  me  donnoil  sigruéralc- 
nif  ni  d'aller  i  Itome,  et  auquel  je  dois 
a:ijoQrd*b»i  mon  salut,  ne  devint  pour 
moi  une  loi  int>vitabie  :  circonstance  qui 
inklpu  faire  échouer  alors  tout  l'ouvrage 


vant  l'usage  établi  par  saint  I^juace. 

•  J'entrai  donc  dans  cette  maison  de 
retraite  de  Saint-Eusèbe;Tnais  dans  quelle 
attente!  J'étois  fermement  convaincu 
que  je.  ne  pourrois  y  passer  seulement 
tiots  jours.  Attiré  lù«  peut  être  plus  par 
curiosité  que  par  un  autre  sentiment,  je 
voulois  étudier  d'un  peu  près  ces  fanieni 
Jésuites  dont  on  parloit  tant,  d'autant 
plus  qu'on  m'avoit  dit  à  Vienne  beau- 
coup do  mal  de  leur  maison  de  retraite. 
J'espérois  au  moins,  si  je  pou  vois  m'en 
tirer  êalvâ  eute,  trouver  là  le  sujet  d'un 
piquant  article  de  journal.  J'avois  aussi 


.                      -        !..           j     .    j      •  pns  la  précaution  de  charger  mon  ami. 

de  ma  conversion.  El  cependant,  d<*puis  «    ..  .    r...      •    j^«.  •»      .            ^     î 

...       .       ..     ,,/           ..      '„  ,  lartistc  français  dont  i  avois  pris  congé 

fine  y  avait  pns  celle  délermination  daU     ^  ^  _  x.^-*    j  .  ^  ™^.  x  i 

/   .*■        *.              ......  sons  prétexte  dune  course  a  la  campa- 

ivrà  Aoflie,  je  ne  souhailois  rien  tant  que 

ileme  réconcilier  auparavant  avec  l'Eglise, 

d  de  ne  loncher  le  seuil  de  la  ville   dn 


firince  dcsaftôlics  qu'avec  dos  pieds  lavés 
de  toutes  souillures  !  » 


prétexte  dune  course  a  la  campa- 
gne, de  me  faire  réclamer  avec  instunce  à 
tcile  adresse,  $i  Je  n*avoU  pas  reparu  te 
douzième  jour, 

•  Mais  que  je  fus  surprb!  le  pieux  ai» 
Icncc  qui  régnoil  dans  cette  aimable  de- 
M.  Tbeiner  soubaitoit  et  redou-  meure  parloit  intimement  à  mon  ame;  et 
toit  le  voyage  de  Rome.  Il  avoitsur  déjà  de  si  heureux  commcncemens  pro- 
cetie  ville  tontes  les  préventions  des  mctloifnt  une  heureuse  fin.  On  me  con- 
^cîvaius  pliilosoplits  et  des  proies^  duisil  dans  une  petite  chapelle  décorée 
4aiM.  11  y  arriva  au  commenceiiient  avec  goût,  dont  le  style  gothique,  enpor- 
dtf  roai-s  18:«,  tonjouis  poui-suivi  tant  au  recueillement,  ajoutoit  encore  b 
par  ses  incertitudes.  Jl  méditoit  en-  fîmpiession  produite  par  l'orateur,  et  où 
core  alors  un   roman  pl.ilosophique    lo"l  coni^i»^"ûit  à  éveiller  <  t  à  nourrir  la 

r     j'  il                         piélé.  Jje  discours  d  ouverture  de  u  re- 
sous ce  titre:    Le  diable  m  va  rase.    *    ..         ....  41.. , 

,„  .  ,       ,         Il     i  I        ".  ?  .    traite  capliva  toute  mon  aine  et  calma  ses 

L  iiotesse  cbez  laquelle  il  lofi^eoit  lui       .,  ,.^  *     ,  '«•,x«<:t:*v«  .«r.,^!-  <.i  i».*,; 

.   ^    ,    -.    j^  «J  ,  agitations.  L  exposition  simple  el  iumi- 

parloit  avec  estime  de  M.  Scblosser,  ^^^^  j^  y^^^^  ^,^^6  de  ces  exercices, 
deFiancfort-siir-le-iMoin,  qui,  après  lexhortalîon  touchante  adressée  h  tons 
sou  rttoiir  à  l'Eglise  ,  cioit  mort  |  ics  assistans,  de  s'éloigner  s'ils  ne  se  sén- 
dans  la  cbambre  même  qu'occupoii  toient  ni  assez  de  courage,  ni  assez  de 
M.  Tbeiner.  Elle  lui  parloit  du  père  !  force  pour  suivre  celle  rclrailc  a\cc  les 
Koblma:in ,   jésniie  ,  qiii  a\ou  vi  iié    dls|>osition6 et  les\ues  exigées  par  Icsaint 


(  *48) 


Tondalcur;  lout  cela  fit  sur  moi  Timpres- 
biou  que  je  soubaitoi!«,  ai  ne  me  laissa 
pas  douter  un  instant  que  je  n'en  retirasse 
pour  mon  ame  la  force  qui  ra'éloil  néces- 
saire, et  celle  paix  après  laquelle  je  sou- 
pirois  depuis  si  longtemps,  et  ({ui,  de- 
puis plusieurs  mois.  6loit  Tobjel  de  tant 
et  de  si  sérieuses  déinarches....  » 

Au  bout  de  celle  retraite,  M.  Thei- 
iicr  86  reconcilia  ciiiiu  avec  Dieu  et 


Tordre  ses   renierctmeas  au  Saint- 
Pore. 


•4»4 


M.  l'Arclu'vèque  de  Paris,  à  Toc- 
caslon  de  l'i^ivasion  du  choléra  daus 
Tctat  pontifical  ,  a  publié  un  inaude- 
lucnt  pour  ordouuer  des  prières  pu- 
bliques daus  les  églises  de  sou  dio- 
cèse,  afin  que  le  Seigneur  dSiijyne 
éloigner  de  la  métropole  du  monde 
catholique  laierrible  talamitéqu'uue 


avec    lui-mèiue  ;    il  recouvra  alors  ,  ^»*s^e  expérience  a  trop  appris  a  con^ 

'  A.l  '1.1  k«.'t 


celle  paix  aptes  laquelle  il«soupii'oit 
depuis  si  long-temps.  Il  note  cette 
date  de  son  bonheur  ;  c'étoit  le  29 
avril  1833.  Peu  après  ,   il  eut  Thon- 


nottre-  le  prélat  demandoit  pour  le 
Saint-Père  de  longues  années  de  gloire 
et  de  prospérité ,  et  uue  série  non  in- 
terrompue dé  botdieur  pour  toute 
rEglisè  catholique  romaine.  Cé'man- 


ueur  d'être  préseiité  au  Saint-Père,    dément  est  un  témoignage  éclatant 
Sou  ouvrage  finit  par  une  protesta-  1  de  la  piété  et  du  dévouement  du  vé- 
nérable prélat  euvers  le  Saint-Sic^e. 
On  ne  peut  rien  lire  de  plus  aifec- 
tueux  et  de  plus  touchaut. 

Quelques  journaux  étrangers  (1],  se 
copiant  l'un  l'autre ,  ont  inséré  uu 
article  du  21  septembre  où  l^oii  a 
rimpudence  d'accuser  de  ia  plus 
iionteuse  inertie  les  autorités  d^Aa- 
cône, -voulant  faire  croire  qu'après 
l'invasion  du  choléra  dans  cette  vitlci 


tion  d'attachement  à  l'Eglise  romaine 
et  par  une  belle  apologie  de  ces  Jé- 
suites pour  lesquels  il  avoit  eu  tant 
d'éloignement. 

Telle  est  la  substance  de  l'article 
deM.  Henri  deBonald.  Nous  remer- 
cions l'estimable  écrivain  de  nous 
avoir  mis  en  état  de  donner  une  idée 
de  l'ouvrage  de  M.  de  Theiner.  Cette 
analyse  bien   faite   et  accompagnée 


de  notes  suppléera  du  moins  à  Ton-  j  f^^^  ^'p_"^  P[[^  d'autre  soiu   que  d« 
vrage  entier  qui  n'a  pas  été  traduit 
en  français.. 


r(H»0« 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

ttoMi:.  —  La  fêle  de  saint  Fran- 
çois d'Assise  a  été  célébrée  le  4  octo- 
bre dans  toutes  les  églises  des  Fran- 
ciscains ;  les  Conventuels  l'ont  célé- 
brée surtout  avec  pompe  dans  la  basi- 
lique des  Douze-Apôtres.  Sa  Sainteté 
fut  reçue  à  la  porte  de  Tég^ise  par 
toute  la  communauté ,  et  après  avoir 
adoré  le  saint  Sacrement  et  fait  sa 
prière  devant  l'autel  du  saint ,  elle 
ent-eudit  la  messe  célébrée  par  un  de 
SCS  chapelains,  et  admit  ensuite  dans 
la  sacristie  tous  les  religieux  au  bai- 
sêment  des  pitds.  Le  père  Barbctti, 
ii^înisUe  général ,  adressa  au  nom  de 


faire  séquestrer  les  malades  eteor 
terrer  les  morts.  La  calomnie  va  jufr 
qu'à  avancer  que  dans  le  deinit'i*  pa- 
ragraphe de  l'iûstruclion  populaire, 
publiée  par  les  hiènies  autorilés,  le 
3  septembre,  ou  a  oifcrt  un  exempte 
rare,  même  dans  les  siècles  les  plus 
barbares ,  en  ordonnant  à  des  fa- 
milles entières  de  se  séparer  de  ceux; 
de  leurs  membres  qui  seroient  atta- 
qués du  choléra  ,  et  en  coudauinao^ 
ceux  qui  n*auroient  pas  pu  ou  qui 
n'auroient  pas  voulu   déférer   à  cet 

(i)  Nous  avions  déjà  répondu  ilja 
huit  jours  aux  reproches  calomnieux  do*. 
quelques  journaux  sur  ce  qui  s'étoil  passé 
à  Ancône  pendant  le  choléra;  mais  i  arti- 
cle ci-join(,  e&trait  du  Diario,  est  bien 
plus  complet  offre  plus  de  détails,  et  met 
dans  toulsou  jour  la  mauvaise  foi  desac- 
cû^aleiirs. 


(  '19  ) 


ordte,  à  rester  emprisonnés  avec  les 
cadavres.  , 

La  réponse  des  faits  est  Ii  seule 
quoti  puisse  faire  à  ces  méchantes 
impostures. 

Tout  Ancône  sait  qu'avant  les  lié- 
vcloppemcns  du  choléra  la  comuïis- 
sion  de  santé  avoil  préparé  «hîs  hôpi- 
(aiix  pour  ceux  qui  seroient  attaqués, 
qu'elle  avoit  institué  six  coinuiissious 
suhallernes  pour  autant  de  quartiers, 
destine   wn    lieu   ]K)ur    enterrer  les 
morts,  publié  des  réglcmens,  nomuié 
des  gardiens,  des  purificateurs,  dts 
infirmiers  ,  pris  enfin  toutes  les  pré- 
cautions en  usn^je  dans  les  villes  les 
plus  civilisées. 

.  Dès  que  la  maladie  se  déclara ,  un 
seul  coiiiilé  se  clrargea  de  tout  ce  qui 
re^^ardoit  la  santé  ,  afin  de  mettre 
plus  (L'unité  dans  les  opérations.  On 
étiblitiiii  autre  hôpital  a  la  place  de 
celui  qui  avoit  été  préparé  dans  le 
Jocal  dit  le  Casone^  et  qui  fut  cédé 
pour  len  malades  de  la  };arnison.  On 
rassembla  tout  le  linge  offert  par  les 
liabltans,  on  distribua  des  secours  en 
ahoiidàuce;  tant  aux  iualades  qu'à 
ceux  qaî  ne  fétoient  pas.  On  établit 
i/es  travaux  publics  pour  occuper  les 
pauvres  qui  uianquoient  d'ouvrage. 
On  fit  faire  des  litières  pour  trans- 
fiortèr  les  malades.  Trois  médecins 
frtrent  diargés  de  chaque  quartier  de 
la  ville,  et  comme  il  n'y  en  avoit  alors 
qiiequatbrze,  dont  quelques  uns  uia- 
lades,  on  invita  ceux  deis  provinces 
voi«ine5  à  venir,  et  on  en  obtint  ainsi 
neuf,  outre  les  quatrè  que  Te  gou- 
Ternementàvoit  pris  soin  d'envoyer 
de  la  capitale. 

La   caisse  de  bienfaisance  établie 
tout  à  coup  distribu  oit  de  jour  en 

I  jour  des  secours  fournis  en  abon- 
nance  par  le  Saint-Père,  par  M.  le 
cardinal  évéque  d' Ancône  ,  par  les 
habitans ,  par  les  employés  civils 
d  militaires.  La  garnison  française 
T    fit  verser     l'offrande    volontaire 


d'un   jour  de  solde  de  la  part  de 
rliacuu  des  braves  qui  la  composent. 
I  Cist  de  cette  caisse  qu'on  dislribuoit 


:  tous  les  jours  des  millier;?  do  rations 
I  à  la  classe  pauvre  et  surtout  aux  «u- 
f;ms  et  aux  veuves  des  morts.  Les 
pharmacies  restaient  consLiuiuient 
ouvertes  h?  jour  ,  et  chacune  à  leur 
tour  la  uuil.  Aussi  les  reuièdcs  ne 
I  mauquèieiit  jamais,  et  s'il  y  eut  iiu 
!  mouient  où  Ton  u'avrVit'pas  de  sauj;- 
I  sues,  si  reehert  liées  dans  le  temps  du 
!  clioléra,  r»ii  en  fil  venir  en  ahoudai.ce 
par  le  moyeu  de  chevaux  de  poste. 

A  ces  mesures  curativcs  çn  rorres- 
poudoient  d'aiities  préservatrices  , 
««•Mrs  qiie  de  désinf»  cter  les  maisons, 
les  iiifs  et  les  éf»ls(îs  ,  de  nettoyer  ou 
brûler  les  vètemcns  de>  cholériques, 
et  de  fourni:*  aux  uialheuresix  de 
nouveaux  vèîëmens  et  de  nouveaux 
iits. 

De  tels  faits  dont  sont  témoins  toute 
la  vdic  d'Ancône  et  la  fçarnison  étran- 
gère qui  s'est  si  bien  montrée  pendant 
le  désastre,  sont  le  démenti  le  plu» 
vi'.  torieux  que  Ton  puisse  donner  aux 
assertions  trop  facilement  rapportées 
par  des  journaux  étrangers. 

Pour  ce  qui  concerne  le  dernier 
article  des  instructions  données  au 
peuple  d'Ancône  par  Tes  autorités ,  il 
suffira  pour  réfuter  ce  qu'on  a  osé 
pubher ,  de  citer  ce  passage  : 

•  !.orsq«e  le  mal  aura  frappé  qiicîqn'nn 
de  votre  famille,  elle  devra  se  retirer ,  et 
aillant  qu'il  sera  possible,  s'éloigner  du 
lieu  où  est  le  malade....  Dans  les  cabanes 
du  pauvre,  si  on  ne  peut  s'éloigner  du  lit 
du  malade  ,  parce  qu'il  n'y  a  qn'nne  seule 
rbambre ,  ayez  soin  de  respirer  presque 
conlinucllcment  du  vinaigre.  Quand  par 
les  liens  du  sang  ou  par  devoir  d'hnma- 
nitc  vous  êtes  auprès  du  malade,  respirez 
nu  mouchoir  trempé  de  liquide  désin- 
fectant, ou  lavez-vous  les  mains  avec..;» 
Nous  appelons  ici  au  bon  sens  de 
nos  lecteurs,  et  nous  demandons  s'il 
est  inhumain  de  distinguer  dans  une 
famille  les  membres  dont  l'assistance 
n'est  pa>  nécessaire  ou  utile  pour  as- 
sister un  malade  attaqué  d'un  mal 
réputé  contagieux  (1),  tejs  que  se- 

(i)  En  Italie  les  médecins  comme  le 
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mî<'nt  nn  vieux  père  on  des  enfans  I 
en  bas  âge,  de  les  distinguer,  dis-je  , 
de  ceui(  dont  tes  soins  peuvent  éire 
utiles.  Nous  demandons  s'il  est  bar- 
li.'ire  de  conscillei'  aux  iireniiers  de 
d'éloigner  le  plu*  possibe,  efauK 
seconds  de  faire,  tout  en  remplissant 
les  ilevoirs  de  famille  et  d'hiimuuité/ 
tout  ce  qui  peutcotiti'ibuerâ  lesptx- 
server  de  la  maladie.  Pour  nous, 
nous  croyons  qu'il  seroit  inliuniain 
de  donnei'  un  conseil  dirTérent  qui 
fendroJlà  multiplier  inutilement  tes 
tictimes  et  à  accroître  ,  dans  une 
■liaison,  le  nombre  des  malades  qti'il 
faiidroit  soigner  en  inèiiie  temp^. 
D'ailleurs,  il  ne  s'agit  ici  i|iie  d'une 
inslrurtion  donnée  an  peuple,  et  non 
d'nn  ordre  impératif.  It  étoit  donc 
opportun  de  conseiller  à  chacun  ce 
qui  pouvoit  convenir  le  mieux  aux 
l'îrcouslaticts  oii  il  se  Irouvnit,  en 
faisant  sentir  qu'en  ^énéi'al  le  péril 
<M(  en  raison  dn  Toisiiiage  des  mala- 
iIcK,  mais  qu'il  est  des  moyens  de  di- 
miiiiier  lepéril, même  lorsque  par  de- 
voir,par  aiïettion  ou  par  religion 
reste  auprès  des  malades. 


au  fiu.  Un  artisan  religieux  sSin-â  lia 
bras,  qui  depuis  a  été  replacé  dans 
i  déposé  dans  un  reiiqn^îre 
d'argeat.Enderniei  licu.naasonb  liié' 
avoir  une  iliàsse  qui  rappetdl  qUeIr 
que  l'iio-^e  de  la  inauuificeiice  de  l'an- 
cieiine.  Cette  tb,4«ie  a  été  exécutée  à 
Paris,  dans  L>s  ateliers  de  MM.  Pya- 
hi't  el Ctiabieaux, p.issage Daupbine, 

La  cliâsse  est  en  bnis  doré.  Elle  a 
7  vieds  de  'ong.siir  i  du  hauteur,  et 
offre  1)eaiico:i)i  d'orn«inrns  exécutés 
avec  tjoùt.  Le  côté  de  devant  a  cinq 
-  iveriures  fermées  de  gtaces,  qui  taLs- 

iii  voir  dam  l'intérieur  le  ciorps  du 


PARIS. —  On  vient  d'expédier  de 
Paris  ^ur  Saint-Claude  une  châsse 
destinée  à  rÉxevoircequi  a  été  conservé 
des  reliques  du  saint  archevêque  de 
Besançon.  Un  sait  que  saint  Claude, 
inortsur  la  fin  du  septième  siècle,  est 
engrande  vénération  dans  la  Franclu- 
Cointé.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'église  abbatiale  dn  monastère  de 
Condate  ou  Saint-Oyi-nd,  dont  L-  saint 
avoit  été  abbé.  Ou  \e  découvrît  en 
1243,  et  on  le  renfeiina  dans  une 
rhâsse  d'argent,  lin  1785,  le  chapitre 
de  Suai-Claude  &t  faire  une  nouvelle 
cbâsne  d'ai^enl  fort  ornée,  et  c  ^ 
renferma  le  corps  du  saint ,  qui  étoit 
encore  entier  et  palpable.  Mais  à  une 
époque  funeste,  le  19  juin  1794  ,  des 
tnisérables  enlevèrent  le  coips  ,  le 
trainârent  dans  les  rues  et  le  jetèrent 


d'alibé  île  son  monastèie.  Entre  les 
glaces  sont  des  [ibstrcs  avec  les  mé- 
daillons des  douze  apAiriis.  Des  attri- 
buts religieux  ,  des  uisciipiiuns  ana- 
logues au  sujet  et  lies  orni inins  de 
divers  {;enres,  mais  tous  dans  le  méiiHf 
style ,  décorent  cette  ciMsse.  Elle  est 
couronnée  p^r  un  fronton  circulaire, 
où  sont  groupés  des  enfaiiirde  gran- 
deur naturelle  ,  qui  portent  les  altrU 
buis  du  saint  éveque.  Au  iiiiUeitB'^- 
léve  la  statue  du  saint,  de  grandeitr 
naturelle,  en  coutume  d  évèque,av«r 
1.1  chape,  la  crosse  1 1  la  niiirt^  LelMit 
a  environ  9  piedi  (l'élévation. 

Ce  morceau  ist  destiné  pour  la  ca- 
thédrale de  Saint -Claude.  D  a  étn 
commandé  par  la  fabrique,  aidée  dés 
dons  de  personnes  généreuses ,  fln> 
tr'autres  de  M.  l'évéque  de  Saint- 
Claude.  Il  est  parti  il  y  a  quelques 
joui'S  de  Paris  poiirsa  destination.  Le 
fabricant  doit  se  remlreàSaint-Clàiide 
pour  veiller  à  la  pose  de  là  châsse,  et 
réparer  les  accidens  qui  auioient  va 
arriver  en  route,  malgré  toutes  M 
pri'oautions.  I^  bras  du  saint ,  qiii.a 
échappé  aux  fureurs  des  iconoclastea 
révolutionnaires,  sera  renfermé  dant 
rinlérieiir  de  la  ch3s>e.  On  s'attend 
que  la  châsse  sera  exposée  solennelle- 
ment pour  satisfaire  à  la  piété  des 
fidèlesjtniis  le  jour  n'en  est  pas  connu. 
La  fête  de  saint  Claude  se  célèbre  or- 
dinairement le  6  juin. 
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Sioamary,  daus   la  Giitaoe   fran- 
cise, est  un  lieu  fameux  daqa  l'îiis- 
toire  de  la  première  révolution.  C'est 
là  que  l'on  déporta  en  1707  des  prê- 
tres et  dei>  laïques  qui  y  moururent 
fHresque  tous,  dévorés  par  la  chaleur 
du  climat  et  exténués  de  faim  et  de 
misère.  Leurs  cendres  y  reposent  en- 
core» et  une  simple  croix  a  été  érigée 
Riir  leur  tombe.  Depuis  plus  de  qua- 
rante ans,  les  habitans  de  ce  quartier 
gémissoicnt  de  se  voir  privés  des  se- 
cours de  la  religion.  L  église  de  Si- 
namary  étoit  tonib(?e  de  vétusté,  et 
l*herlie  croissoit  au  milieu  de  ses  rui- 
nes. Uu  dès  prêtres  de  Cayenne  alloit 
visiter  quelquefois  ces  chrétiens  iso- 
lée; il  les  réuiiis^oitdans  un  local  que 
l'on  disposoil  pour  cela.  Ils  venoieiit 
d'assez  loin  |K>ur  assister  aux  offices 
et  entendre  les  instructions.  Enfin 
cet  état  de  choses  va  cesser.   Une 
église  nouvelle  dédiée  à  saint  Joseph 
a  été  bâtie  à  la  place  de  l'ancienne. 
Cest  ail  dernier  gouverneur,  M .  Ju- 
belÎD,  qu'est  dû  ce  bienfait.  Ce  snge 
ctr^igieux  administrateur  a  laissé  les 
p>\ii&\MHiora;t>les  souvenirs  dans  la  mo- 
Innie,  On  lui  doit  les  trois  églises  de 
-la  Guiane ,  celle  de  Cayenne  qui  est 
beUe,  celle   de  Sinamary  et   celle 
d'Appromague. 

Mais  si  l'église  de  Sinamary  est 
tchevée,  elle  manque  de  tout.  Les 
habitans  ne  sont  pas  riches,  ils  ont 
bit  des  sacrifices  pour  la  construction 
de  leur  église,  et  ils  ont  besoin  d'êire 
aidés  pour  fournir  leur  église  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire.  Ils  sollicitent 
des  secours  de  leurs  frères  de  France. 
Une  Notice  sur  ta  mission  de  Sina- 
"marr  Tient  d'être  pubt  iée  pa  r  M  M  d  u 
iéinmairc  Saint-Esprit.  Elle  excite  les 
fidèles  par  les  motifs  les  plus  tou- 
chans  à  contribuer  par  leurs  dons  à 
fournir  l'église  de  Sinamary  dé  ce 
qui  est  le  plus  nécessaire  pour  le 
culte  divin.  On  recevra  avec  recon- 
noi8san.ce  les  moindres  offrandes,  les 
linges»  les  vieux  orneniens  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  une  sacristie,  et 


même  les  médailles,  images,  chape- 
lets, livres  de  piété  qui  raniuieroicnt 
la  piété  dans  les  classes  pauvres.  Les 
dons  seront  reçus  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  rue  de:i  Postes,  26. 

Une  lettre  réct-nte  de  Cayenne  an- 
nonce qiiu  M.  Tablté  Ciruct,  élève 
<lu  séminaire  du  Saint-Esprit,  et  au- 
jounTliui  missionnaire  à  Cavcnne,  a 
été  nommé  par  M.  Tahbé  Guiilier, 
préfet  apostolique,  pour  aller  résider 
k  Sinamary.  Ce  poste  n'avoit  rien 
dt*  bien  tentant.  Aller  se  confiner 
dans  rctte  solitude  loin  de  tous  ses 
confrères ,  aller  sans  argent ,  sans 
meubles  même  dans  un  pays  on  il  ne 
troiiveroit  aucune  ressource;  le  zèle 
seul  pouvoit  donner  ce  courage.  In- 
vité par  le  gouverneur,  IVI.  dëClioi- 
sy,  à  demander  ce  dont  il  avoit  be- 
soin, !e  missionnaire  présenta  la  note 
la  plus  simple  et  la  plus  exiguë.  Il 
demindoit  pour  lui*-niéme  une  ar- 
moire ou  commode,  six  chaises,  six 
serviettes,  une  paire  de  draps,  de  la 
farine  ou  du  biscuit  pour  quelques 
mois,  des  salaisons,  etc.  Ou  fut  tou- 
^  clic  de  Textrême  réserve  et  du  désin- 
téressement du  bon  missionudire. 
M.  le  gouverneur  liii  accorda  tout  ce 
qu^ii  lui  étoit  possible  de  donner,  et 
sa  femme,  madame  de  Choisy,  y  joi- 
gnit beaucoup  de  dons  pai  ticuliers. 
Elle  pourvut  à  son  ménage  avec  une 
grande  délicatesse,  et  l'invita  eu  ou- 
tre à  s'adresser  à  elle,  s'il  lui  surve- 
noit  de  nouveaux  besoins. 

L'exemple  de  cette  dame  géné- 
reuse animera  les  fidèles  de  France; 
ils  feront  pour  la  maison  de  Dieu  ce 
qu'elle  a  fait  pour  la  maison  du  prêtre. 

Xa  pose  delà  première  pierre  pour 
la  restauration  de  la  cathédrale  de 
Belleya  eu  lieu  vendredi  14,,comine 
on  l'avoit  annoncé.  Elle  s'est  faite 
avec  beaucoup  d'appareil.  M.  l'é- 
vcque  de  Bellcy  étoit  assisté  d'un 
nombreux  clergé,  et  plusieurs  ecclé- 
siastiques étrangers  s'étoient  joints 
au  cortège  ,  entre  autres  M.  le  curé 
de  Genève  et  IVI.  le  chanoine  Rendu, 


<ie  Criàiiil}éi.y.  M.  le  pr^fut-de  l'Ain  Me  ce 
et  le8  auiorilé^  Je  Bellcy  étoîenl 
ausii  prés«ns.  Dès  le  lunlia ,  toutes 
les  cloches  avoient  annoncé  la  céré- 
monie. A  trois  lieiircs  ,  on  s'est  rendu 
siii'  le  terrain.  M.  le  jiréfet  a  pro- 
noncé un  dixcoiirs  fort  convenable 
sûr  la  restauration  de  l'ântîtjue  uio- 
nuineut  ;  M.  i'évéque  a  temoi(;né 
combien  le  clçi^é  étoît  sensible  à  la 
bonne  volonté  du  gouve mentent.  La 
pierre  a  été  posée  et  cimentée  par  le 
prélat  et  le  préfet.  Ou  y  a  mis  «ne 
inscription  latine  avec  le  plan  de 
l'église  ,  des  pièces  de  monnoie  de 
l'année  et  une  médaille  du  pape  ré- 
gnant. Après  la  crr^inonie .  un  Te 
Z)f am a élé.cbanté.  Le  soir,révêché, 
les  principaux  édifices  et  beaucoup 
de  inc^isons  ont  été  illimiinés. 

Legouvernement  a  donné  186,000 
francs  pour  reCairc  .la  façade  et  le 
clocUer.  L'ancienne  façade  est  au - 
jnnrd'Jfui  démoUe,  ainsi  que  le 
clotber.  Isc  sanctuaire  est  intact. 
Les  jopuvelles  constructions  seront 
dans  le  style  gothique.  La  nouvelle 
façade  sera  simnontéc  d'une  tour 
qui  aura  120  pieds  dç  hauteur.  Le 
tout  sera  en  harmonie  avec  le  genre 
d'architecture  du  sanctuaire,  qui 
çst  (lu  ïV  siècle. 


-  La  retraite  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Valence  a  été  donnée  pai 
JH.  l'abbé  Frère,  chanoine  de  Paris, 
elle  vient  de  se  terminer.  Celle  du 
clergé  d'Angoulêmeavoii  eu  lieu  peu 
auparavant.  APamicrs,  ta  retraite  ec- 
clésiastique a  Clé  close  Iç  10  octobre. 
Elle  a  été  précitée  par  M.  l'abbé  Dti- 
fèlre,  qui  aéli'hi  le  même  succès  qiu 
partout.  Après  1act6ture.M.  l'évèqut 
a  adressé'  à  son  clergé  des  paroles  a'é- 
difi«itioneld'encouragement.M.rHb- 
foéDurétrea  ilonnéde  plus  quelques 


à  U  cathédrale  • 
.autés. 


dans  les 


Dans  la  séance  du  conseil  munici 
lal  de  Marseille  (lu  30  septembre  , 


seil ,  sur  le  rapport  de  M:  Au- 
a  approuvé  le  rapport  de  l'in- 
gênitur  en  chef  des  ponts-et-cbaus- 
i  ronstatfi  la  solidité,  des 
uns  de  la  nouvelle  ^Itie 
Saint-JoHcpli  ,  rue  Paradis.  Getto 
formalité  cioit  nécessaire  avant  qu'on 
pût  ériger  cette  égli):e  en  aucciirsale, 
compte  l'a  demandé  M.  l'cvéque. 
r,eite  affaire  a  été  renvoyée  à  une 
commission.  Le  conseil  a  autorisé  Id 
maire  i>  a<;quérir  du  sieur  Méreiitié, 
au  prix  de  20,000  fr.,  une  portionde 
terrain  derrière  l'église  Saint-Vic- 
lor,  alin  d'isoler  cet  édifice  et  de  ne 
pas  priver  le  cliœur  de  jour  par  de» 
constructions  qu'on  alloit exécuter. 


Il  est  à 


iDiarqu.er  ,  dit  \'Vnio» 
de  iiriixelles  ,  que  le  nom  de  l'ahbé 
Helsen,  le  Cbâtcl  de  cette  ville,  at 
Irouve  presque  toujoitrs^iiéié  dans 
les  affaires  ou  il  y  a  quelque  désordre 
à  exploiter  an  pro6jt  du  gonve meurent  . 
et  du  repos  puhhci  aussi  n'a-t-^inpa* 
clé  surplis  dé  le  voir  figurer  comme 
témoiii  dans  l'affaire  Rats  et  conmrii.  - 
Il  étoil  au  cabaret  où.  se  ten<Mt,.le 
meeting  qui  a  donné  litn.aux  jedier- 
dies  de  |a  justice.  Il  paroît  que  l'abU 
IJelseh  affectionne  les  cabaret<;  p.'csl 
peut-être  \k  qu'il  <c  livre  àe,  préfé' 
rence  à  ^es  travaux  apostoliques. 


One  staiisiiqiie  du  canlpn  iileSa- 
leure,  faîted'aprés  le  recensement  d« 
1S29,  porte  la  population  totale  k 
.59,133  habitans  ;  sur  ce  nombre,  il  y 
a  6,000  pi'otesuns.  Le  reste  est  ci- 
ilioliquc-  \jC  clergé  séculier  se  co^ 
pose  de  222  préires.  Il  y  a  cinq  coo- 
vcn s  d'hommes  avec  «pt  relijfienz, 
et  trois  couvens  de  femtncs,  quiont 
en  tout  87  religieuses. 


On  s'ohstine  A  reproduire  ci 
un  fait  constant  une  assertion  contre 
laquelle  nous  nous  sommes  étev^ 
il  y  a  peu  de  temps,  savoir  qu^il  y  a 
cinquante  ans,  il  n'y  avoitqtié  virigt- 
quaire  chnpeltes  catholiques  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse.  Nous  no  «s  nbsti- 


(  «r».!  ) 

TieroRs  de  noire  jcôlé  à  démentir  cette 
aUégatioii  ;  nous  croyons  pou  voir  dire 
que  nous  avonfi  prouve  dans  notre 
Numéro  du  30  juillet  dernier,  que  le 
noinbro  des  chapelles  catholiques  en 
Angleterre  étoit  beaucoup  plus  consi- 
rlcrable  il  y  a  cinquante  ans^  Nous  ne 
concevons  pas  que  des  journaux  qui 
ont  eu  connois.*<ance  de  notre  artulo. 


persévèrent  à  répéter  un  Hiit  dont  ils 
doivent  avoir  reconnu  la  fausseté. 


HM»«^#«"* 


POLITIQUE. 

Un  double  soicîdè  romanliqnOa  vient 
encore  de  se  consomtncr  h  f*arîs  avec  ac- 
eonipagneihcnt  de  dispositions  teslamen- 


spcclacle  d'horreur  en  ordonnant  qu'ils 
fussent  traînés  sur  la  voie  pnbliqne,  et 
sonmis  après  leur  mort  h  nne  sorte  d'exé- 
cution de  la  justice. 

Tout  en  so  modifiant  snr  ce  point,  les 
lois  ne  se  sont  pas  des^^aisies  entièrement 
de  leur  ancien  droit  à  légard  de  celle  sorte 
de  criminels.  Kllcs  les  poursuivent  civile- 
ment et  les  rMamenl  comme  lenr  appar- 
tenant. Elles  veulent  que  Taulorit^  visite 
leur  domicile,  les  fasse  transporter  où 
bon  lui  semble,  prenne  connoîssan ce  de 
leurs  affaires  les  plus  secrètes,  et  se  sub- 
stitue pour  ainsi  dire  an  droit  des  Tamii- 
le?.  R'esl-ce  donc  pas  la  moindre  chose 
qu'elle  puisse  s'attribuer  la  révision  do 
leurs  testaraens  romanesques,  et  la  sup- 


laires  par  lesquelles  un  jeune  garçon  de 

ringl  ans  et  une  jeune  G  Ile  de  seize,  tous    pression    de  ces  idylles  sentimentales, 

dpBX  dà  la  classe  ouvrière,  demandent  à    de  ces  pièces  de  prose  et  de  poésie , 
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It-urs  parens  la  sentimenta  e  faveur  d'être 
inhumés  ensemble  dans  la  môme  tombe. 
Dareslc^  ancune  autre  circonstance  ro- 
manesqnc  ne  manque  à  ces  deux  atten- 
tats. 

Les  horamcs  charges  de  veiller  à  ce  que 
les  60ci(tés  se  conservent  par  les  mœurs 
etKOiitenl,  à  ce  qu'il  ûous  semble,  nne 
grave  responsabilité  en  ne  faisant   pas 
toDl  ce  qiiî  dépend  d'eux  pour  combattre 
ce  désDrdre  d'idées,  pour   chercher  un 
coB{rc(x>îds   h  ces  dépravations  de  l'es- 
prit et  du  ccéur.  Voici  en  effet  des  illu- 
sions qui  contribuent  certainement  beau- 
GODp  2i  ers  funestes  déterminations,  h  ce 
coupable  jcn  rpi  on  se  fait  de* la  vie  pai^mi 
Im  classes  d  individus  qui  ont  perdu  l'ap- 
poi  des  croyances  religieuses  et  de  la  mo- 
nle.  Vous  ne  les  voyez  pins  occupés  que 
da  petit  soin  d'appeler  quelque  attention 
et  quelque  intérêt  sur  leur  poignée  de 
Mtière.  Ëh  bien,  c'est  par  là  que  faulo- 
ïtIé  devroit  s'attacher  h  les  atteindre  et  h 
les  tromper  dans  leurs  illusions.  Le  sui- 
cidé est  une  chose  qui  est  toujours  ton)- 
béc  dans  son  domaine,  qui  l'a  toujours 
rendue  maîtresse  de  disposer  à  son  gré 
rfcne  manière  plus  ou  moins  large,  de  la 
dépouille  que  ces  transfuges  de  la  vie  so- 
<*iale  lui  laissent  entre  les  mains.  Autre- 


qui  ont  servi  h  dérégler  les  imagina- 
tions ardentes  et  à  les  monter  jusqu'au 
suicide?  Que  Tadministration  civile  fasse 
dans  Tordre  do  ses  attributions  ce  que 
l'administration  ecclésiastique  fait  dans 
l'ordre  dès  siennes,  et  l'on  no  tardera 
pas  à  voir  diminuer  la  cruelle  mala- 
die que  le  romantisme  alimente  depuis 
quelques  années  d'une  manière  si  dé- 
plorable. Pour  tromper  le  désir  de  cé- 
lébrité des  Fîeschi,  des  Pépin,  des  Mo- 
rey,  desÂlibaud,  vous  avez  ordonné  que 
leurs  images  disjparussenl  avec  eux.  afin 
qu'elles  ne  servissent  pas  h  dérégler  d'au- 
tres esprits.  Eh  bien;  aviser,  aussi  h  quel- 
que moyen  de  retirer  aux  suicides  Tinlé- 
rét  et  la  célébrité  qU'i's  cherchent  pour 
s'en  fortifier  dans  leurs  criminelles  déter- 
minations; '  vi  si  vous  ne  parvenez  pas  à 
produire  l'effet  que  vous  aurez  en  en  vne, 
au  moins  n'aurez-vous  pi  us  dé  reproches 
à  vous  l^re. 


Des  cris  de  surprise,  môles  de  cris  de 
colère ,  se  font  entendre  de  tous  côtés,  à 
l'occasion  de  ce  coromenceroenl  de  ban- 
queroute que  le  gouvernement  espagnol 
vient  dé  déclarer  à  ses  créanciers,  en  les 
euNoyant  à  l'île  de  Cuba  toucher  leurs 


rentes  dans  quatre  ans  d'ici. Comme  nous 
fois  elle  s'emparoit  d'eux  pour  en  faire  un  [  sommes  en  i836 .  cela  s'appelle  littérale- 


c  «54  ) 

meîil  renvoyer  Us  gen$  à  Can  quarante,  j  même  dire  qn'îls  sont  trop  benreax  que* 
Dans  le  mécontentement  général  que  j  cela  leur  arrive  pour  justifier  un  peu  leur 


cette  fraude  excite,  on  s'en  prend  à  qui 
l'on  peut  :  aui. chefs  de  file  de  Tagiotago, 
aux  agens  de  change  et  ani  courtiers  qui 
ont  aidé  à  faire  les  dupes ,  aux  gr  sses 
maisons  de  banque  qui  oi.t  exploité  la 
crédulité  des  du|>efl  ;  enilii  aux  hommes 
de  finances  du  gouvernement  espagnol  et 
du  gouvernement  français ,  qu'on  accuse 
d'avoir  échauffé  les  imaginations  et  attisé 
le  feu  de  la  spéculation  cupide,  pour  at* 
tirer  dins  le  piège  des  milliers  de  malheu- 
reux dont  les  ré\es  dévoient  finir  d'une 
manière  si  lâcheuse. 

Malgré  le  grand  nombre  de  coupables 
contre  lesquels  on  se  récrie,  on  ne  les 
nomme  cependant  pas  tous;  car  on  ou- 
blie de  signaler  la  classe  qui,  à  notre  a\is, 
devroit  paroilre  là  moins  excusable  :  c'est 
celle  des  spéculateurs  eux-mêmes,  qui 
n'ont  pas  reculé  devant  l'immoralité  du 
gage  que  Marie-  Christine  tendoit  à  leur 
cupidité.  Un  proverbe  dit  que,  sans  les 
receleurs,  il  n'y  anroit  point  de  voleurs. 
Oh  pourroit  dire  la  même  chose  des  ac- 
quéreurs de  confiscations  et  de  dépouilles 
révolutionnaires  :  sans  eox,  il  n'y  auroil 
pas  non  plus  de  spoliateurs.  On  ne  leur  a 
pas  caché  de  quelle  nature  étoit  la  garan- 
tie qu'on  avoit  à  leur  offrir;  on  leur  a  fait 
eonnoitre  qu'elle  reposoit  uniquement  sur 
le  succès  d'une  révolution  qui  n'avoit 
elle-même  pour  ressource  que  le  bien 
d'aulrui ,  que  la  rapine,  l'extorsion  et  l'en- 
vabissemcut  des  propriétés  les  plus  sa> 
crées. 

Puisqn*ils  ont  passé  outre,  sachant  par- 
faitement de  quoi  il  s'agissoit,  et  qu'ils  se 
sont  volontairement  constitués  dans  une 
situation  qui  les  obligcoit  |i  faire  ||es  voeux 
pour  le  bon  succès  des  oppresseurs  contre 
les  opprimés,  deS  spoliateurs  contre  les 
victimes  de  la  violence  et  de  l'expropria- 
tion ;  puisque  ce  n'étoit  enfin  que  de  cette 
manière  qulls  pouvoient  se  promettre  de 
réalîjser  des  bénéfices  odieux  et  réprouvés 
par  la  morale,  ils  n'ont  point  à  se  plain- 
dre ,  et  il  est  juste  qu'ils  subissent  les 


cupidité  ;  car  s'i's  avoient  joué  à  coup  sftr 
dans  une  pareille  loterie,  autant  vandroit»  ■ 
il  qu*ils  fussent  allés  tout  de  suite  s^tsso*    : 
cier  aux  pirateries  du  gouvernement  éspi-   - 
gnol,  et  prendre  le  bien  d'autrui  de  fti  «= 
main  à  la  main. 


»A4^ft. 
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PARIS,  21  OCTOBRE. 

Par  ordonnancedu  a  i  ont  été  nommé<^  ^ 
conseiller  à   la  cour  royale  d'Angers.   ^,, 
M.  Bourcier .  vice-président  du  tribunal 
de  i'"*  instance  d'Angers;  procureur da  ^ 
roi.au  Havre,  M.  Marais  de  Bcauchamps» 
procureur  du  roi  à   Dieppe ,  M.   de  U  * 
Place,  procureur  du  roi  à  Pontoîsé. 

— Le  ministre  de  Tinstruction  publiqQi 
a  présidé  hier  la  rcntiée  de  rEoole  nor- 
male. 

—  On  annonce  que  M.  Germeaa,  pré- 
fet de  la  Vienne,  est  nommé  secrétain- 
général  du  ministère  du  commerce,  en 
remplacement  de  M.  Félix  l\6al. 

—  M.  Demetz,  conseiller  à  Ji  conr 
royale  de  Paris,  vient  de  recevoir. diitioui- 
yiernemfnt  une  mission  aux  Etati^l^s> 
dans  le  but  d'y  examiner  quel  est  Hjiradé 
le  moins  coûteux  à  suivre  pour  établir  Jd 
le  système  pénitentiaire, 

—  M.  le  commandant  Moutlînho,  mi* 
nistre  du  Brésil,  vient  de  partir  en.  congé 
pour  l'itrlie.  C'est  le  secrétaire  de  la  léga- 
tion qui  reste  chargé  des  affaires  pendant 
son  absence. 

—  Hier,  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  déà*  si 
nitivement  clos  et  arrêté  les  listes  éledOr  'j 
raies  et  du  jury.  Le  nombre  des  électeoil  x 
est  de  1 8,683,  et  celui  des  jurés  non  éteCc 
tcurs  de  810  :  total  19,493. 

—  Il  résulte  d'un  tableau  publié  dotti^ 
rement  par  le  Moniteur  sur  les  opératîoni  ^ 
de  la  caisse  d'amortissement ,  qn'il  a  été  ^ 
acheté,  depuis  le  1"  juillet  jusqu'au  5o  i 
septembre  i856,  inclusivement,  10,944  fr*  ^ 
derente4pour  ioo,q*jiontcoûtéa75,i6o  il 
fr,  67  c,  et  727,736  fr.  de  rente  3  pour     ' 

qui  ont  coûté  i9«474-3â6  fr.  94  c 


1 
i 


100. 
chances  de  ce  jeu  détestable.  On  peut    il  restoit  an. 5o  septembre  i836,  tant  en 
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«>;t^ces  Pn  caisse  qu'en  efUti  di'spoDibles 
«n  porte ri-tiî< le,  1 1 ,761.089  fi 

—  Il  ntulle  (Id  tjblciu  dj  nioiiieinent 
dci  incrra  eioliqneï    pendant    les 
Btoiide  l'aonie  i836,  coinfMrë  avec 
dn  mètneiinois de  iS35.  que  les  produits 
perdus  pir  le  trésor  sur  les  aucrps  eioli- 
queaantdîminnëen  i83â,de4.i>g3.So5fr. 

—  Le  concatin  ponr  aii  places  de  mé- 
decin* du  bnrean  ceiilral  tl'admistion  aui 
Mpilmns  de  Caris,  ^esl  terminé' samedi 
dernier.  Ont  fié  nommés  MM.  B»i!n , 
«tnillol,  Caaenive,  PclIeUn,  Vales  el  Dn- 
pleL 

—  Besfi  Tidtle  »ni  mIni^t^e4  déchus.  1c 
Jfrnal  de  Pnn'i  uIsU  lODles  les 
jionr  parler  de  Icnr  bon  vouloir  Ain^î,  les 
4a  grlcei  accordées  par  te  noD' 
lire  avuient  été  préparées  pai 
Cr.inmconsKisrsppeile,  laCAorieJ^iSSa 
miilrcdlt  crtic  averlloti ,  el  assura  que  les 
6>  ^venn  m  réduîsoient  k  i:[UFlqiies  grâces 
el  k  qnc1(|nes  comtnalations  de  p^incx,  en 
lOlit   11.  Lo  Joarnat  di  Paris  dll  encore 

aujontrfbui  que  fe  proji-t  de  loi  nitr  la 
ptnpfVil^lillfralredonl  il  est  main  tenant 
qoeOfoii;  a ^  conçu  par  M,  de  MonUli 


wL  ff  wt  bien  d'avoir  de  lionnes  idées , 
■Mis  il  e«t  raicai  cerlalnement  de  les 
mettre  a  a  Joar. 

—  Qnciqnef-jàf  h»ui,  qu'on  ne  taxera 
certainement  pas  de  trop  de  générosité 
ni  de  beaucoup  de  rectitude  dans  lenrs 
rfcrîminiiiîons,  ajatit  reproelié  au  minis- 
lète  cf  avoir  Tait  preuve  de  piriialité  envers 
Im  l'gitimiltes.  en  ne  plaçant  pas  MM.  de 
Peyronnet  et  de  Chantc-lauïe,  comme  les 
fradés  du  6  octobre,  sous  la  surveillance 
da  rai.torité.  ia  Cliarti  de  i8?1o,  en  Icnr 
ffpondant,  dll  qu'ils  n'ont  sans  doute  pas 
Ib  atec  attention  la  noie  officielle  du  Mo- 
»iUmr,  Autrement,  ajoute  la  Tcuille  mi- 
'  nlit'rjelle ,  ils  auroicnt  vu  que  MM.  de 
l>rjronnet  et  de  Chanlelaoïe  ne  sont  pas 
giacifa,  mais  seulement  sntorisfs  II  rési- 
dersar  parole,  le  premier  à  HonTerrand, 
M  le  second  dons  le  déparlement  de  h 
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-  l.a  cour  royale  de  Paria  fera  u'  ren- 


trée le  3  novembre,  H.  le  procureur  gd- 
néral  Franck-Carré  prononcera  le  discours 


—Le  uoiuméToiiUin,  teneur  de  livres, 
«voit  i-té  signalé  comme  ayant  pris  ime 
pari  active  aui  évi'tieinen.i  des  5  cl  S  juin. 
iH32.  Jlarajl  été  Bccii>é  d'avoir,  avec  plu- 
sieurs inditiilus ,  arrêté  dmis  la  rue  Dau- 
pbine,  im  garde  national  apparleitanl  !i 
une  légion  de  la  banlieue,  et  de  l'avoir 
dfsarmé.  Toutain,  qui  s'f'loit  Piirui.  avoil 
été  co  damné  par  cotilLimare  h  la  peine 
de  inorL  II  a  comparu  hier  devant  les  si- 
slsosiiOHrpurgtT  celle  condamnation.  Les 
tfmoins  cités,  tout  l'o  oonrirmsnl  le  fait 
c'e  l'arreslation  H  du  di''ssrmt:incnt  d'un 
ganle  national,  ont  déclaré  ne  pas  rrcon- 
noltreleprévenn..liissiM. l'avocat  général 
a-t-il  abandonné  l'accusalion.  Le  jury  a 
prononcé  un  verdict  d'acqoiltemenL 

—  M.  Nouguier  ptce  ,  fondateor  el  ré- 
dacteur en  chef  du  journal  la  Paix,  vient 
de  recevoir  le  brevet  de  commandeur  de 
l'Ordre  d'IsabelIe-la-Calhoiiqge. 

~  La  biblioth{!<pie  de  l'IlAtcl-dc  ViU« 
vient  d'être  rendue  i  ses  faabiiués. 

—  Dfpuis  quelijuci  jonrs,  l'iiôtcl  du 
Biinistbre  de  rinlérieur  est  éclairé  par  li: 
gaz  porlalif  non  comprimé. 

—  Madame  Rousseau, Temmede  M.  Rous- 
seau ,  pair  de  France  et  doyen  des  mairet 
de  Paris,  est  morte  avani.hier,  ïfjéc  de 
66  ans,  après  63  ans  de  mariage. 

—  Les  travaux  commencés  au  Jardin 
des  Plantes,  sont,  di^uis  quelques  jours, 
condniis  avec  aclivilé.  On  achève  de  bais- 
ser la  galerie  (h  miuérakigie  ;  on  piice  lo 
vitrage  dcsbeltcsMnrcs  chaudes  nouvHles; 
une  jolie  rotonde  circulaire  m  roniie  de- 
vant le  bltimenl  destiné  aui  singes  ;  en- 
Gn ,  le  mur  de  clAlure  sur  le  quai  Saint- 
Bernard  va  être  incessamment  conïtruil. 

—  D'aprOs  un  journal ,  le  copscil  mq- 
iiicipal  de  Paris  6'occnpcroit(\G  remplacer 
par  le  gai  l'éclairage  actnel  des  rues  de  la 
capitale. 

—  L'obélisque  devoit  être  dressé  de- 
ain  samedi ,  mais  tous  les  IravaniÈ  ne  se 

trouvant  pas  terminés,  celte  opération  ■ 


(i5&) 

Ole  renvoyée  ù  la  scmaînc  prochaîne.  11 
n'y  aura  pas  de  places  réservées,  comme 
Pont  dit  plusieurs  journnux  ,  el  le  public 
sera  admis  indislinclomenl  en  dehors  de 
l'en  ceinte  occupée  par  les  travailleurs. 

—  La  navigation  a  repris  son  cours  sur 
la  Seine.  Plus  de  5oo  bateaux  chargés  de 
I  ou  te  espèce  de  marchandises,  couvrent 
maînlenant  les  ports  delà  capitale. 

NOlîVSf.LES      DES    PKOVINCF8. 


Mercredi ,  19  dn  courant,  vers  six  hen- 
rrs  du  soir,  treize  condamnés  politi- 
ques de'?lenus  dans  la  prison  de  Dou liens 
(Somme)  sont  parvenus  a  s'évader.  Ce 
sont  les  nommés  Chéry,  Caillé,  Crevai . 
Lagrange,  Laportc  ,  Lecouvreur,  Mari- 
gné,  Régnier,  Stillcr,  Rocksinskî,  Thiel- 
hment,  Thomas,  Villard.  Quatre  autres 
ont  fait  la  mémo  tentative .  mais  deux 
d'entre  eux  se  sont  blessés  en  franchis- 
sant le  rempart  ol  onl  été  repris.  Les 
deux  antres  alloient  s'évader  lorsque  l'a- 
larme a  été  .donnée.  Il  paroît  que  cinq 
des  fugitifs  ont  été  arrôlés  à  trois  lieues 
de  Doullens. 

—  La  concurrence  des  bateaux  h  va- 
peur.est  telle  de  Boulogne  à  Londres,  que 
Ton  parcourt  niainlenanl  cette  distance  et 
vice  versa  pour  2  fr.  5o  centimes. 

—  Un  incendie  a  éclaté,  le  i4au  soir, 
h  Lîgny  (Meuse)  et  a  réduit  en  cendres 
imc  ûlalure  et  un  moulin.  La  prison, 
dont  les  bâlimens  se  Irouvbienl  h  portée, 
a  été  aussi  fortement  endommagée.  La 
toiture  a  été  brûlée,  et  l*on  assure  qu'il 
n'y  a  plus  de  logement  habitable  pour  le 
concierge  ni  pour  les  prisonniers.  On 
évalue  la  perte  à  120,000  fr. 

■  —  M.  le  duc  de  Broglie  avec  .sa  famille, 
venant  de  Paris  et  se  rendant  à  Garisruhc, 
eslpassiîlc  17  h  Strasbourg. 

—  Un  événement  fort  triste  est  arrivé 
le  18  à  Nantes.  Deux  fils  de  M.  Tronson, 
juge  démissionnaire  par  refus  desermeni, 
et  aujourd  hui  avocat,  prcnoienl  un  der- 
nier  jour  de  vacance  avant  de  rentrer  à 
leur  pension;  ils  éloient  dan»  les  environs 
de  la  prairie  de  Mauves,  avec  un  de  leurs 
amis.  On  ne  sait  par  quel  hasard  ces  deni 


jeunes  en  fans,,  dont  l'un  avoît  à  pcîn© 
i5  ans  et  l'autre  dix.  voulurent  traverser 
celle  prairie,  alors  couverte  d'eau.  On 
suppose  que  pour  abréger  leur  route,  ils 
cherchèrent  h  prendre  les  bas  chemînii 
vers  Tarche  de  Mauves.  Ils  a  volent  de 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  et  bientôt  l'on 
d'eux  tomba  dans  l'élier.  Son  frère  s'y 
précipita  aussitôt  pour  le  sauver,  mais 
tous  deux  périrent.  Leur  ami,  M.  Gro- 
leao,  on  peu  plus  âgé,  .se  jeta  aussi  dam 
le  canal  ;  ses  efforts  pour  les  arracher  à  la 
mort  furent  malheureusement  inutiles, 
et  c'est  à  grand'peine  qu'il  pût  lui- 
môme  regagner  le  bord. 

—  On  lit  dans  VHermins  da  20  octo- 
bre :  «  Un  singulier  phénomène  s'est  mon- 
tré le  18  ver»  huit  heures  el  demie  du  soir 
sur  l'horizon  de  Nantes  ;  dans  la  partie 
Nord  de  la  ville,  le  ciel  parai  tout  h  côiip 
rouge  el  comme  éclairé  par  la  lumière 
d'un  affreux  incendie;  beaucoup  de  per- 
sonnes y  furent  trompées  d'abord,  el  dans 
les  environs,  dois  gens  de  la  campagne 
crurent  un  moment  une  partie  de  la  ville 
en  proie  aux  flammes.  Ce  phénomène 
dora  environ  nue  demî-heure,  en  se  di- 
rigeant vers  Test,  el  finit  par  dr^ïasser l'ho- 
rizon de  Nantes.  »» 

—  On  écrit  de  Cancale,  i4  octobre, 
que  dans  la  nnil  du  12,  plus  de  5o  em- 
barcalions  montées  par  4oo  pécheurs . 
ont  été  surprises  par  Touragan  h  une  dis- 
tance assez  éloignée,  el  forcées  de  se  laîj»- 
srr  échouer  ça  cl  Ih  sur  la  côte.  Les  dé- 
bris de  plus  de  4o  barques  ont  été  reje- 
tés sur  la  [)lage.  Heureusement  personne 
n'a  pérr. 

—  Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  ta 
Litnagne  que,  le  5,  un|  incendie  a  éclaté 
à  7  ou  8  heures  du  soir,  dans  la  corn- 
mane  dePionsat,  et  qu'une  jeune  fille  de 
onze  ans  a  péri  au  milieu  des  flammes. 

—  A  daler  du  1"  janvier  1857,  lin  ser- 
vice quolidlen  d'estafette  sera  établi  de 
Lyon  à  Turin  par  des  voilures  légères  qnî 
pourront  prendre  des  voyageurs. 

—  M.  le  duc  de  Mortemart  qui  se  rend 
en  Afrique,  a  dû  s'embarquer  à  Toulon, 
le  16. 


(  i57  ) 


EXTJÉRIEUtt. 

.     NOUVELLES   D'ESPAGJXE. 

A  Texceplion  de  la  Gatetie  de  Madrid, 
qui  jgardeMe  silence,  tous  les  journaux  de 
i'Espagpe  parlent  des  progrès  et  d&s  vic- 
toires de  Gomez  dans  rAndaiousie ,  et 
manifestent  les  plus  grandes  inquiétudes 
pour  la  cause  révolutionnaire.  D'aprl's  ces 
feuilles,  qu^on  peut  croire  celle  fois  ,  les 
campagnes  en  général  et  quelques  villes 
montreroient  beaucoup  de  syinpalhie 
pour  don  Carlos,  et  les  villes  qu'on  pen- 
soîl  dévouées,  une  grande  apathie  pour  la 
défense  de  la  constitution  de  1812  cl  des 
révolutionnaires,  de  là  régente  assermen 
tée  et  de  sa  fille  conslitulionnelle. 

Le  Tribun  du  Peuple,  nouvel  organe  des 
opinions  forcenées,  voulant  donner  une 
cause  aux  défaites  des  christiiios,  s'en 
prend ,  bien  entendu  ,  au  clergé  qu'il 
abhorre ,  parce  qu'il  y  a  dans  lui  le  prin- 
cipe de  l'ordre,  et  que  lui,  le  Tribun, 
|)oasse  sans  relâche  à  l'anarchiv.  Après, 
il  s'attaque  aux  ministres ,  qu'il  veut  ren- 
dre  responsables  des  lalens  militaires  de 
Gomez  el  de  l'inexpérience  des  généraux 
révoJolioonafres.  Réfléchissant  un  peu  , 
ce  journal  auroit  dû  monli'er  plus  de  mo- 
dération, car  un  de  ces  hommes  qu'il  af- 
fectionne, Escalanle^  qui  avoîl  refusé  de 
reconnoitre  à  Ma'aga  le  pouvoir  de  la  ré- 
gente constitutionnelle,  et  d'obéir  à  Qui- 
roga,  nommé  par  le  ministère  capilaind- 
général  de  Grenade ,  n*a  pas  été  long- 
temps à  apprendre  qu'il  y  avoit  du  cou- 
rage chez  les  carlistes;  (iomez  Ta  défait 
complètement,  le  8,  à  12  licuos  de  Ma- 
laga,  et  de  1,200  hommes  qui  l'accompa- 
gnoicnt,  il  n'en  a  pu  entraîner  que  8  dans 
51  fuite. 

Voici  un  extrait  du  Tribun  ,  qui  a  rap- 
|K>rt&  la  prise  deCordoue  ;  on  a()préciera, 
en  le  lisant,  Tesprit  el  le  style  de  ce  jour- 
nal :  «  Nous  dirons,  nous,  le  Tribun,  que 
t'est  la  cathédrale  de  Gordouc,  que  c'est 
$on  monde  qui  a  causé  le  sutcès  de  Gomez 
et  ameuté  la  populace  en  sa  faveur  ;  qu'il 
y  a  aussi  à  Séxille  une  cathédrale ,  un  ar- 
chevêque ,  un  chapitre  et  un  clergé  nom- 


breux, tuul  [iréis  à  imiter  leurs  frères  dé 
Gordouc.  et  qu'il  en  serj  de  même  à  Gre- 
nade où  abondent  los  mémos  élémcns  de 
carlisme.  n 

—  Le  Castillan  rend  hommage,  malgré 
lui,  aux  généraux  de  Charles  V.  a  Com- 
ment se  fait-il  que  don  Carlos  ait  trouvé 
des  Espagnols  dévoués,  braves  et  d'une 
audace  rare >  comme  don  Busilio,  Sanz  , 
Gomez,  qui; avec  5  à  4,000  hommes,  ont 
pu  sortir  des  montagnes  do  Navarre,  tra- 
verser l'Kbre,  forcer  les  fameuî?es  lignes 
de  circoiîvallatioij,  parcourir  impunément 
toute  la  Péninsule;  cl  que  dans  notre  ar- 
mée, parmi  des  centaines  de  généraux,  il 
ne  s'en  soit  pas  trouvé  un  pour  les  attein- 
dre, les  arrêter,  les  battre,  surtout  dispo- 
sant comme  ils  font  de  forces  bien  supé- 
rieures à  cel'cs  de  Tenneini  t  » 

—  Les  révolutionnaires  de.  Malaga  ont 
massacré  un  vieux  médecin  el  son  fils, 
prévenus  de  carlisme,  cl  acquittés  par  lu 
commission  militaire. 

—  Les  communications  sont  interrom- 
pues entre  Madrid  el  TAndalousiepar  les 
carlistes  qui  occu[)enl  les  déOlés. 

'—  Gomez  n*a  quitté  Cordoue  qu'après 
y  avoir  pris  le  fort  où  s'étoienl  réfugiés 
les  autorités  et  les  miliciens. 

—  Rodil  éloil  le  8  à  Consuegra,  ville 
de  la  nouvelle  Caslillc,  à  i5  lieues  de 
Tolède. 

—  La  di'sorlion  continue  dans  la  lé- 
gion étrangère. 

—  Le  quartier  royal  de  don  Carlos 
éloîl  encore  à  Durango,  le  i3.  Le  géné- 
ral en  chef  Villaréal  continuoil  à  tenir 
son  quartier-général  à 'Salin  as. 

—  Les  journaux  anglais  trailent  assez 
mal  la  mebure  que  vienl  de  prendre  îe 
gouvernement  révolutionnaire  d'Espa- 
gne, pour  le  paiement  de  son  dividende, 
(juî,  disent-ils,  a  élé  accueillie  parle  mé- 
pris public.  Ils  pensent  comme  nous  que 
les  autorités  de  l'île  de  Cuba  seront  dé- 
sormais peu  disposées  à  obéir  aux  ordres 
émanés  de  la  mèrc-patrîe  qui  ne  j-auroît 
trouver  des  forces  militaires  nulle  part 
pour  appuyer  ses  prétentions  cl  se  faire 
respecter.  Les  traites  sur  l'île  de  Cuba  , 


1 


(  158  ) 

t^e  donne  l'Espagne  à  ses  créanciers, 
sont,  d*apr(â  ces  journaux,  un  leurre,  un 
mensonge 

—   Une  di' poche    lélégmpliîc|i;-j    de 
Bajotnie,  20  octobre,  que  donne  le  jour 
ual  ministériel  du  soir,  a:inonce  cjue  Go- 
niez  a  quille  Cordoue ,  après  avoir  cm- 
l)orl6  plusieurs  millions  de  rCaui,  des  ca- 
nons ,  el  emmené  1 ,000  recru»*  armées 
avec  les  fusils  des  gardes  nationaux.  11 
étoil  à  Monlilla  lorsqu'une  de  ses  colon- 
nes a  balki  Escalante.  Séville  étoit  dans  la 
terreur.  Les  troupes  de  Cadix  n'arrivoienl 
pas  Taute  d*anuemenLUne  aulre  fenille  du 
soir  annonce  l'entrée  de  Gotnex  à  Séville. 
po&TtGAL.  —  D'après  les  nouvelles  de 
Lisbonne  du  8.  arrivées  par  l'Angleterre, 
cette  ville  n'esl  pas  tranquille.  On  a  décou- 
vert, le  G.  une  conspiration  ourdie  pour 
le    renversement  de  la  conslilution  par 
le  même  régiment  (5*  chasseurs)  qui  avoit 
élé  le  premier  à  la  proclamer.  La  garde 
nationale  a  fait  de  nombreuses  patrouil- 
les, et  qoel<lues  personnes  ont  été  arrê- 
tées. La  peur  des  révolutionnaires  s'est 
accrue  à  l'arrivée  d'unbâliment  de  guerre 
anglais,  le  TaLavera,  qu'ils  ont  tout  de 
suite  considéré  comme  envoyé  pour  sou- 
li-nir  la  contre-révolution.  I^e  peuple  en 
général  neparoit  pas  beaucoup  tenir  h  la 
révolution  du  10  septembre. 

atissE.  —  La  session  extraordinaire  de 
la  diète  a  élé  ouverte,  le  1  ^,  à  Berne  par 
lin  discours  de  M.  Tscharner,  avoyer , 
président  de  la  diète ,  (|ui  annonce  que 
laiTaire  Conseil  est  le  but  de  la  conroca- 
tipn.  Un  second  objet  devoitélre  soumis 
U  la  dicte ,  le  refus  du  canton  de  Vaud  de 
icconnoitrc  comme  obligatoire  le  con- 
rliisiiin  du  33  août  concernant  l'expul- 
•non  des  réfugiés;  mais  le  directoire  a 
uçii  la  nou\elle  que  ce  canton  opposant 


queronl  l'esprit  dans  lequel  elles  ont  été 
conçues.  La  discussion  selabiira  ensaitt 
sur  le  rappart  de  cette  commission. 

AprJ'S  de  cuurU  débais,  six  éiaUctdttnî 
se  sont  prononcé»  seuls  contre  la  noaû^ 
nation  immédiate  d'une  commission,  «- 
voir  :  Uri    Lnterwald.  Zug,  NeucliAtel , 
t'ribonrg ,  Scbwyli  et  Bàle-Viile.    Ou  é 
procédé  ensuite  à  la  nomination  de  cette 
commission,  qui  se  ooiDpo>e  de  MM.  de 
Tscharner,  K.eil«;r,  Monnard.  Ami-fayOt' 
Kern,  Nagel  cl  Maillardoz, 
.   Les  instructions  données  unx  dé|Hiiéi 
à  la  diète  sont  en  général  paciG-quei» 
Plusieurs  des  états,  tels  que  Uicerne, 
B&le-Campagne ,  Argovie,  qui  fiTi'toienl 
montrés  hostiles  ï  la  France,  se  soui  beaur 
coup  adoucis.  Legouvernement  de  Berne, 
qui  commence  à  s'affranchir  de  la  donû» 
nation  des  clubistes,  annonce  ôgalcmenl 
des  dispositions  conciliantes.  Comme  on 
l'a  vu  plus  haut ,  le  canton  de  Vand  &'ert 
rétracté,  et  il  exécnlera  le  condasuia  clu 
a3  août.  Son  grand  conseil  est  revcun  en 
arrière  par  une  décision  prise  à  la  piesqoe 
unanimité.  Le  canton  dé  i^aini-GaU^rt 
celui  de  Thurgovie  sont  à  présent  les 
'Seuls  qui  persistent  dans  leurs  votes  anii' 
fédéraux,  mais  iU  seront  forces  de.se  10a' 
mettre  5  la  majorité,  sous  |)eine  d'y  être 
contraints  par  la  diète.  Le  canton  ^ 
Tessin,  qui  ne  vonloit  pas  envoyer  de  (16^ 
pûtes ,  en  enverra  cependant ,  mais  ils 
prendront  part  sous  certaines  réserves 
aux  délibérations. 

Il  pareil  que  dans  le  cas  d'nnc  mptncp 
atec  la  France,  certain  parti  qui  se^lspare 
malheureusement  partout  s'apprètoit  à 
révolutionner  la  Suisse  avec  des  masses 
soldées.  Alors  il  se  seroit  rendu  maître 
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de  la  diète  qui  eût  été  obligée  de  déclarer 
la  patrie  en  danger,  et  de  voter  une  levée  , 
a  voit  renoncé  h  ses  prétentions,  par  égard    en  masse.  On  dit  qu  au  moyen  d'un  em«' 
f)  la  crise  où  se  trouve  le  pays.  prunt  volontaire  on  forcé  ils  auroient 

cherché  à  soulever  quelques  villes  de 
France  aCn  de  forcer  le  gouvernemenl 
français  à  rappeler  les  troupes  qu'il  au- 
roit  pu  envoyer  sur  la  frontière. 

-n-  Un  des  gôuéraux  de  l'arniéis  iielge  » 


f^a  première  question  sou.i]ise  h  l'as- 
bcniblée  a  été  celle  de  la  nominatioik 
d'tme  commission  de  sept  membres  à  la- 
ïuulle  celte  alTairo  scM-a  renvoyée,  et  h  qui 
les  différentes  députalions  remettront  les 
innUucUous  i^u'elliss  ont  reçues  ei  expli- 
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M.  Melilnol,  t  donné  st  démission  le  17 
de  œ  mois. 

—  Le  choléra,  I  peine  installé  à  Napics, 
idéjà  débordé  josqa*!  Castellamare ,  où 
.en  cas  se  sonl  manifestés  le  surlendc- 
«in  de  la  première  apparition  do  fléau 
ént  cette  capitale.  I^  cour,  malgré  la 
krreur  générale,  n'a  pas  qnilté  Naptes. 

—  Pendant  la  noit  da  98  au  ag  sep- 
tembre, onc  bande  de  volcors  a  lente 
d'enlever,  àNaples,  le  trésor  de  la  banque 
royale,  qui  se  Gom|iosoit  d'i  peu  près  ao 
millions  de  dacats  en  or,  et  de  diverses 
fonimcs.  La  banque  se  troofe  dans  nn 
grand  b&Ciment  renfermant  aussi  tous  1rs 
ministères,  radministralion  de  la  police. 


liussie  par  le  traité  d'Andriiiople ,  la  for- 
teresse de  Silislrie  a  été  temîsc  par  les 
Russes  aux  Turcs,  le  11  septembre.  Les 
troupes  russes  sonl  rentrées  dans  l'em- 
pire. 

—  On  mande  de  Smyrne  que  le  prince 
de  Joinvilie  a  qnilté  cette  ville  le  i5  sep- 
tembre, pour  se  rendre  en  Syrie. 

-———'*—»«»»«—<  ■■       -   -• 

MANtEL  OÈflCATRÉCHISUKS  ,    OU   reCUeU 

dé  prière»,  billet  m,  cantique»,  etc,,  adopté 
dan»  piu»i»ur»  paroi»»e»  de  Pari»;  troi- 
sième édition. 

Nous  croyons  devoir  rap|>eler  en  ce 
moment  ce  Manuel  dont  nous  avons  fait 
déjà  connottre  le  plan  el  I  exécution. 


la  préfecture  et  la  bourse.  Deux  individus  ^  C'est  le  fruit  du  zèle  et  de  l'expérience 


lynifTétoieut  cachés  dans  un  endroit  peu 
'Mqsent^  de  la  partie  de  ce  bâtiment  oc- 
cupée par  la  banque,  avoient  pu,  avec  de 
Taosaesclés.  ouvrir  les  portes,  et  introduire 
ftodant  la  noit  lenrs  complices,  au  nom- 
bn  de  16.  La  bande  arriva  donc  jusque 
dans  le  local  où  se  troevoient  les  fonds , 
el  les  disposa  de  manière  i  être  emportés 
•avec  facilité.  Tool  cela  avoil  demandé  du 
lempt^el  le  jour  approchoil;  aussi  les 
rokean  ookmorent«ils  qu'ils  rcsteroicnt 
cnfennés  toute  la  journée  (ce  jour  là  la 
banc|iie  ne  devoil  pas  être  ouverte) ,  el 
'qu'ils  parliroienl  la  nuit  suivante.  Hlais la 
pulice  informée  enfin  de  ce  qui  se  passoit 
par  nn  complice,  se  h&ta  de  déjouer  les 
projets  de  ces  audacieu!L  voleurs. .  Cinq 
furent  arrêtés,  et  dans  ce  nombre  figure 
nn  employé  de  la  banque,  qui  avoil  ob- 
tenn  de  coucher  dans  rétablissement,  sous 
prétexte  qu'ayant  des  délies ,  il  pouvoil 
être  arrêté  en  sortant  avant  le  coucher  du 
.  soleil.  Les  autres  parvinrent  h  se  sauver. 
Il  paroit qu'ils  avoient  l'intention  d'incen- 
dier la  banque. 

— S.  A'.  R.  le  grand  duc  de  Saie-Wey- 
mar  et  S.  A.  madame  la  duchessd  Ida  de 
Sa^e-Weymar  sont  arrivés  le  i4  à  Franc- 
fort. 

—  I^  Journal  de  Saint-Péfernbourg  du 
s5  septembre  annoncé  ofiiciellcmenl  que 
la  Porte  ayant  fidèlement  acquitté  les  en- 
gagemens  qu'elle  avoitcontractés  avec  la 


d'ecclésiastiques  recommandables.  Leur 
méthode  adoiilée  dans  plusieurs  paroisses 
a  porlé  d'heureux  fruits.  Nous  renvoyons 
\  ce  que  nous  en  avons  dit,  n"  30*24  , 
tome  Lxxiv.  Nous  ajouterons  seulement 
ici  que  l'ouvrage  porte  une  approbation 
de  M.  l'Archevêque  qui  en  i-ecommande 
l'usage  dans  son  diocèse. 

Nous  rappellerons  par  la  même  occasion 
les  Evangile»  clioi»i»  pour  tou»  le»  jour»  de 
l'année ,  avec  des  notes;  recueil  que  nous 
avons  déjà  annoncé  dans  ce  Journal  , 
n*  258o  ,  lome  lxxxvii.  La  traduction 
des  évangiles,  les  notes  destinées  à  les 
éclaircir,  le  soin  avec  lequel  ou  a  réuni 
tout  ce  qui  pou  voit  contribuer  à  rintelH- 
gence  du  leite  sacré,  les  prières  qu'on  y 
a  jointes,  tout  donne  du  prix  h  ce  petit 
livre  qui  porte  également  une  approba- 
tion d'un  illustre  prélat. 

(  Voir  le»  annonce»-  ) 
tm  0011— I  — —  • 

Nous  avons  parlé  très-brièvement .  il  y 
a  quatre  ans,  d'un  livre  de  piété .  inliliiK? 
Dévotion  pratique  aux  »ept  principaux  myi' 
tères  douloureux  de  la  trés-tainte  Vierge , 
in- 12. Ce  livre,  qui  est  muni  d'une  appro- 
ba'ian  de  M.  l'Arclievéqup,  rst  traduit  de 
l'italien  du  Pèr*»  Peccaronî.  Servile.  \\ 
contient  <raborfl  nne  courte  notice  sur 
l'origine  de  l'Ordre  des  Servîtes,  sur  la 
confrérie  qui  en  est  née,  sur  le  scapulaire 
et  le  chapelet  que  distribuent  les  i>ervite». 


et  sar  la  pFOpag*lîoa  de  la  conrrCrie.  Lès 
Serviles  Éloient  r^jvaiiiius  en  Ualiii  vt  eu 
Allemagne,  cLC'toienl  ainsi  iiominés,  parce 
qu'ils  Taisoicul  [irorcssiou  d'Clce  tes  setvi- 
U'urs  (le  Marie. 

Lt  liire  du  Pire  Peccaroni  donne  la 
manitre  tic  réciler  le  cliaiielcl  de  Sotre- 
Uamc  des  sept  Douleurs ,  et  de  pratiquer 
la  dévolion  d«S  sept  vendredis.  Il  renferme 
lar{;glede  la  confi'érïfliancitedcdindul' 
gencesqui  ysanlallaclifes,  les  êiercices 
et  prii^rcs  (|ni  y  sont  en  usagu,  l'onice  des 
sept  Douleurs  de  Marie,  et  eitGn  beaucoup 
de  pruiiqu^  et  de  prières  relatives  au 
même  obje^  U  y  a  enti''au.lres  dus  pri&r^ 
enVbonueordeJfsuscnicilié,  et  des  saints 
et  saintes  de  l'Ordre  des  .Servîtes.  On  ;  a 
joint  les  prîËres  ordinaires  pour  li  Diessc, 
la  caiiressiui)  Cl  la  cpaimoiiion. 

Ce  livre  a  £té  traduit  par  un  pieui 
laïque  qui  n'a  pas  voulu  se  aomuier.  mais 
queToa  sait  être  vpu£-  aux  boriDesœuvrei. 
Sa  m'oilcstic  ne  nous  einpèuheia  pas  de 
dire  (ju'il  n'u^C  dv  sa  |)osi(ion  auprès  de 
trts-batils  personnages,  que  |>our  obtenir 


C  '«») 


rs  en  ravebr  des  ^glisri , 
(tauvres  et  dus  aOligôs.  Celai  qui  coai 
tout  te  bien  qu'il  toit  taara  fen  rcct 
que  les  bommes. 


^,  ijn«.ui,  £t  @tiga€ 


■|^U*TIIK  ji.  o/o  J.  deiqit.- 
THutH  p.  0(0,  j.  de  juin.  - 


Il  Ville  d 
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CONTRAT  DK  MARIAGE,  CO.VSIDÉRÉ  COHUE  MATIÈRE  DU  SACBEHENT. 

Pia  UN  i»i:iiiK  YICAIKE  GËKÊRAL.  .', 

S"  ÉDITION,  AL'CMF..\TÉi;  D-LKli:  DÉFIMIIU»  «Vit  Lt8  FAISSE3  DÉCkËTALES,  '.  , 

l  Vol.  in-S°.  -  l»m  I  4fr.  '     ■ 

CHU  puiissE  raiaRs,  i.  l'uris 
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K.\  VEM'E  cHEi  Di:\.vix,  libraire,  rue  du  f aubourg-Sainl-Uotioré ,  14.  ' 
ÉVANGILES  CHOISIS  UE  TOUS  LES  JOUIVS  DE  L'ANNÊfi, 

AVEC  DES  NOTES  LITTÉRALES,    ' 

A  l'usage  des  catéchismes  de  prumière  communion  ,  des  ((elils  ci 
écoles  chrétiennes ,  publiés  avec  l'approbation  de  Mgr  f  ' 
1  Vol.  in-13,  i-anonaé.  —  Prix  : 


catCctiismes  et  dà 
l'Archevêque  de  Paris. 


Eu  vente  chez  le  même .- 

MANUEL  DES  CATÉCHISMES, 

ou  RECUEIL  DE  rUIÈRES,  BILLETS,  CANTIQUES,  ETC, 

.    .  1  Voi.  in-13,  carloiiué.  —  Prix  1  ,J  fr. 


,*AMt   t»l£     I.A   RBLItilOix 

laroit  les  Mardi,  Jendî 
si  Samedi. 

On  peu  l  s'abonner  des 
1"  et  1 5  de  chaque  mois. 
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PiilX  DE  L'ABOXSEUENT. 

ir.      r. 

1  an 56 

6  mois 19 

3  mois 10 

t  mois 3  5o 


HISTOIRE  D^ANGLEXfiRRE, 

PAR  LE  DOCTEUR  LINGARD, 
TRADOITis   PAR   M.   DBRODJOUX, 

Deuxième  Edition  (1). 
Tomes  IX  à  XIV. 
(4"  et  dernier  art.  Voir  le  N»  2690.) 

Après  la  mort  de  Charles  P^,  réta- 
blissement de  la  république  et  le 
protectorat  de   Cromwel   déroulent 
toutes  les  ambitieuses  démarches  de 
cet  homme  dont  le  règne  précédent 
aToit  YU  s'élever  déjà ,  quoiqu'avcc 
moins  d'éclat,  les  audacieuses  préten- 
tkHu.On  le  suit  dans  les  progrès  d*une 
puissance  dont  il  est  d'autant  plus 
aride,  qu'il  s'attaclie  davantage  à  pa- 
roUre  la  désirer  moins,  et  ne  l'accep- 
lier  que  comme  un  sacrifice  exigé  de 
son  dévouement  au  bonheur  de  son 
pays.  Ces  deux  époques  remplissent 
le  ooziètne  volume,  qui  commence  à 
1649 ,  et  finit  avec  la  république  et 
le  rappel  de  Cbai^les  II  en  1660.  La 
persécution  religieuse  et  les  embar- 
ras suscités  par  les  attaques  de  ce 
prince   occupent  à  peu  près   toute 
Tezistence  de  la  république  ,  et  con- 
duisent Cromwel  au  but  qu'il  anibi- 
ikmnoit  avec  ardeur.  Ce  ne  fut  cepen- 
àuA  qu'en  16Ô3 ,  quand  il  eut  ob- 
lom  les  honneurs  et  le  pouvoir  de  la 
rajauté  ,  sous  le  titre  de  protecteur, 
que,  inoins  limité  dans  ses  attribu- 
-tlous ,  il  le  fut  moins  aussi  dans  ses 
cruautés. 
■    11  n'entre  dans  notre  plan  ni  de  le 

-  (1)  In-8".  Prix  chaque  vol.  6  fr.AParîs, 
ebez  Parent'Desbarres,  éditeur,  rue  de 
Selne-Saint-Germain,  4^*  et  au  bureau 
de  ce  Journal. 

Tom€  AY7  Lj4mi  de  la  Religion. 


suivre  dans  la  carrière  qu'il  est  par- 
Tvnuà  ouvrir  devant  lui,  ni  de  nous 
attacher  au  calcul  des  victimes  si 
nombreuses  de  ses  vengeances  et  rV^ 
ses  soupçons  :  son  passage  au  pou- 
voir, qu'il  eût  pu  signaler  par  de 
grands  bienfaits,  n'est  malheureuse- 
ment célèbre  que  par  les  mesures 
sanguinaires  dont  on  ne  pourra  ja- 
mais se  dispenser  de  flétrir  sa  mé- 
moire. Son  fils,  appelé  à  lui  succéder, 
sembla  ne  se  présenter  pendant  quel- 
ques instans,  que  pour  ménager  la 
transition  qui  devoit  faire,  remonter 
sur  le  trône  la  famille  proscrite  des 
rois  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  tomes  12  et  13  sont  consacres 
à  Charles  IL  Le  12®  commence  avec 
le  règne  de  ce  prince  en  1660,  et  finit 
à  1673.  La  terrible  vengeance  du 
peuple  contre  les  restes  de  Cromwel , 
ta  publication  du  bill  du  îesl  (1) ,  les 
ravages  de  la  peste  ,  ceux  plus  terri- 
bles encore  d'un  épouvantable  incen- 
die qui  dévora  treize  mille  maisons 
et  quatre-vingt-neuf  églises ,  les  dé- 
marches faites  auprès  du  monarque 
pour  obtenir  son  retour  au  catholi- 
cisme, et  la  conversion  du  duc  d'York 
(  depuis  Jacques  II  ) ,  sont  les  cvéne- 
mens  principaux  autour  disquels  se 
groupent  quelques  faits  d'un  intérêt 
moins  vif  et  d'une  importance  moins 
générale. 

Le  tome  treizième  nous  conduit 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  II ,  à  tra- 

(1)  D'après  celle  loi  tout  individu  qui 
refuse  de  prôler  le  serment  d'allégeance 
et  de  suprématie,  et  de  recevoir  la  com- 
munion selon  les  rites  de  l'église  d'An- 
gleterre, est  inhabile  à  occuper  aucune  ' 
charge  civile  ou  militaire. 


C  '««) 


vers  :ool  ce  qH'itil  de  ridicule  et  de 
bigarre  le  coui|>lot  de  Tîiiis  Oates.  Le 
di'pnri  du  duc  d'ïork  ,  obligé  de  se 
retirer  à  BnuxelU-s  pour  pratiquer  li- 
biement  sa  religion,  et  son  exclusion 
du  irAne  ,  ont  fait  douter,  petit-élre 
avec  quelque  npiiarence  de  vérité , 
queles  désirs  maiiifestéd  par  CkiirlesU 
de  renoncer  au  prnlestaulisiiie,  eus- 
■eut  été  bien  sincères.  11  est  cepen- 
dant un  fait  que  couiiruie  le  docteur 
liiigard,  et  qui  semble  propre  à  fùie 
croire  aux  projclg  auléiieurs  de  ce 
prince,  c'est  qu'il  mourut  catholique. 
Voici  le  passage  iiuportant  de  l'IùstÇ' 
rien  ,  qui  doit  fixer  plue  que  jamais 
■ur  ce  poiut  L'opîuioii  publique.  Nous 
le  laisserons  parler  lui-inèiue  : 

•  Charles  ajaiit  évité  de  répondre  d'âne 
manilTe  positive  anx  demandes  du  mi. 
niate.  anglican,  le  duc  d'ïork  fil  r»:rer 
les  assislans,  s'approcha  dn  malade,  et 
loi  demanda  k  l'oreille  s'il  devoit  cctvoyer 
chercher  Dn  prfitre  calholiqne,  •Four 
> l'amour  de  Dieu,  failas-le  ,  répondit  le 

•  roi  ;  mais  .  ajoula-t-il  aussitôt,  cela  ne 
■  vous  RipoS'ïra  I  il  pas  ï  quelque  danger?* 
fnii'Bnt  allusion  aax  peines  jxtj'lécs  par  la 
loi  contre  cctix  ijui  s'éloienl  employés  ï 
réconcilier  quelqu'un  avec  l'KglIse  ro- 
inainu.  Le  prélre  lilrangcr  que  le  duc  en- 
voya chercher  ne  se  Irunva  pas;  mais  on 
pria  HoUdleston,  le  même  qui  avoil  été 
près  du  roi  h  Moseley,  tprirn  la  balaiilede 
Worcester,  de  prendre  sa  place.  Jacques 
ordonna  que  tout  le  monde  quiUikl  la 
chambre,  excepté  le  comte  de  Bath ,  pre- 
mier genlilbomme  de  la  chambre ,  el  le 
comte  de  Tcverhain,  capitaine  des  gardt's, 
dont  il  croyoil  ta  présence  nécessaire,  el 
poar  prévenirtoot  bruit  fScheux  -.  alors  il 
introduisit  Huddieston.  en  disant  :  iSire, 

•  ce  digne  homme  a  autrefois  sauvé  solre 

•  viei  il  vient  aujourd'hui  sauver  voire 
•  U  prêtre  se  mit  à  genoux  et  offrit 
inislére  an  roi.  Charles  répondit  ï 

mdes  qu'il  désiroit  mourir  dans  ta 
I  de  fEglise  calbolîqne  ro- 


maine ,  qu'il  se  repentait  slncAtcment  4m 
tous  ses  péchés,  el  en  parlîenlier  d'avoir'i 
différé  sa  réconciliation  jusqn'i  cetl^ 
heure,  qu'il  espéroil  être  sauvé  par  l(||^ 
mérites  du  Christ .  «on  Sauveur  ;  qu'il  paat 
donooil  i  tons  ses  ennemis,  demandai^ 
pardon  ï  tous  ceux  qu'il  avait  offensés,  Hi" 
n'avoit  d'iaiini lié, pour  personne;  eofiu*^ 
qu'il  se  proposoit,  si  Dieu  loi  reudoitlË 
santé ,  dé  prouver  la  sincérité  de  ton  ihtv 
penlirparunchangcmeut  detiecomplcd*^ 
Huddieston  ajant  reçu  sa  confession, M" 
administra  l'exlrémeonclion ,  l'cocharit- '* 
lie,  et  se  retira.  •  i 

Le  quBtorù^e  et  dernier  voIbim,  "| 
consacréau  règne  de  Jacques  II,  cow-* 
nience  à  16;j5,  au  uioment  de  la  inofi^' 
de  Charles  11 ,  frèi  e  de  ce  prince.  LÎ  ** 
prëseoce  d'un  monarque  caiholù|M  M 
sur  QD  troue  dont  on  l'aToit  pférf"'» 
deinineni  excliu,  est  une  d«s  (dw^l 
grandes  Uçons  donnée*  aux  liOBiwfi  ii 
aur  la  pi-étendue  perpétuité  de  Imm  « 
instiimions  et  de  leura  détrelB.  JU-  \ 
heureusement  l'autorité  avoit,4cMle  ; 
époque,  tout-à-fait  peidu, a 'iCfoML  1 
du  peuple  ,  ce  caiacire  d'iuTiotjM- 
lité  qui,  jusqu'alors,  l'avoit  enviKMi^  | 
uée  couiiue  d'une  inaunaontÉik  , 
barrière  :  l'eaprit  d'iusubordinalMi  ^ 
fomenté  par  l'esprit  de  secte  aroil^ 
piécipilé  dcà  le  paru  pi-olcituCij 
dduu  d'incroyablt'S  uaurpatioua  ^^ 
pouvoir  ,  ni  (Hiroissoii  peu  dîspcMS!^ 
i  reculer  devant  un  nouvel  atlo»^ 
lai.  Jacques  eut  tjeau  inet(r«  daoi  ^, 
SCS  mesures  eu  faveur  de  lu  reUfpoBii 
catliolique  toute  la  priideace  -  MJ) 
toute  la  sagesse  indis)>ctisableB  pamL 
ne  pas  rallumer  uu  înceudie  doal»_ 
ravages  avoieut  été  si  alTi«ux  ;  il  n%^ 
toit  pas  dans  Ls  vuea  de  la  pirun-^ 
dcnce  que  la  foi,  chasaéc  i|jnol^in(el^^ 
seinent  de  ces  contrées ,  y  pbntât  iém 
nouveau  son  ilrapcau  :  il  falluit  qM,= 
ballottée, pour  ainsi  dire,  an  tniliena 
des  au;^oisscs  et  des  ti-rreurs  insé)>a-  : 


(  163  ) 

nbiis  des  commotions  populaires ,  j  à  m  plume  de  plus  énergiques  p«ro- 
cfe  eipiàl  le  profond  égarement  qui  \^^  jj  ^^  faut  pas  oublier  que  This. 
1»  avoit  suscitées   Le  piînce  pour-    lorien  n'csl  l'apoloGiste  exclusif  d'au^ 


ttri,  arrête^  ne  put  se  soustraire  que 

Ir  une  prompte  fuite  an  supplice 

ibat  le  mcnaçoit  l'irritation  de  ses 


ipologi 

cun  parti,  que  sa  mission  est  de  moi^ 
trcr  lesf  évciiemcns  dans  tonte  leur 
exactitude  historique,  et  de  laisser  au 


Hjcts,  et  que  devoit  lui  faire  redou-  ;  lecteur  à  les  apprécier.  La  position  du 
er  le  souvenir  de  son  mall.eur.ux  |  docUur  Linî^ard  étoit  d'ailleurs  fort 
ère.  Après  quelques  tentatives  in-  dé^licale  ;  il  ne  devoit  pas  renouve- 
mctueuses  pour  reconquérir  le  scep-  j  i^,,^  en  favenr  des  catholiques,  ce  que 
re  qu'il  avoit  dû  abandonner,  il  vint  !  H„„,e  ^voit  fait  pour  la  léfonne  ;  il 
xpier  à    Saint  -  Germain  ,  dans  les    youloit  qu'on  liU  sou  ouvrage,  non 

point  parce  qu*il  viendroit  d'un  ca- 


0ÎSÎT8  de    la   royale  hospitalité   de 
lOUÎs  Xiy,  l'irréparable  tort  d'avoir 


tholique,  mais  parce  qu'il  contien- 


roolu  réconcilier  avec  la  vérité  un    ^i  oit  l'expression  la  plus  vraie  des 


peuple  dont  les  erreurs  avoient  déjà 
XMté  des  fruits  si  amers. 

Les  deux  derniers  volumes  ne  sont 
loînt  traduits  par  M.  de  Roujoux , 
aoliinie  les  douze  premiers  :  ils  ont 
Hê  tonfiés  à  la  plume  de  M.  Âmédée 
[Hchot.  Le  tome  quinzième,  qui  doit 
nnoore  paroître^  renfermera  les  tables 
le  tout  L'ouvrage. 

Ceue  importante  publication ,  qui, 
depoftf  plusieurs  années,  est  placée 
Wftc  justice  au  rang  le  plus  distiu- 
foêf  notas  semble  surtout  remarqua- 
ble par  un  ton  de  bonne  foi  qui  mon- 
tré, pre:)qu'à  chaque  page ,  que  Tau- 
tsar  n'a  été  inspiré  que  par  l'amour 


faits,  et  dès-lors  il  a  dû  les  envisager 
d'un  point  de  vue  propre  à  éloigmr 
tout  soupçon  de  pai  tialité.  C'étoit  une 
noble  et  belle  pensée ,  dont  Texécu^- 
tion  (Icmandoit  de  longues  recher- 
ches, de  profondes  études,  et  un  in- 
contestable talent.  Les  notes  et  les 
pièces  justificatives  qui  accompagnent 
chaque  volume  donnent  à  quelques 
opinions  nouvelles  et  à  quelques  cir- 
constances inconnues  un  caractère 
d'authenticité  qui  ne  permet  aucun 
doute.  Quant  au  style,  il  est  toujours 
simple  et  naturel ,  toujours  éloigné 
de  la  recherche  et  de  la  prétention  , 
et  tel  qu'il  convient  à  une  publica- 


le  la  vérité.  Plus  d'un  écueil  s'ofiroit    tion  aussi  grave  et  aussi  importante. 
ï  lui  dahs  la  carrière  qu'il  avoit  en-  I      Tous  les  hommes  instruits  ,  et  les 


tvfeprise  ;  il  avoit  à  montrer  dans  ses 
nMifs  ,  dans  son  origine  et  dans  ses 
|ikugrès  cette  malheureuse  réforme , 
lource  de  tant  de  calamités  pbur  sa 
patrie  ;  il  devoit  dérouler  cette  lon- 
|iie  liste  de  victimes  immolées  en 
ludne  de  la  foi ,  et  flétrir  les  persécu- 
teurs en  montrant  Tiunocence  des 
catholiques  injustement  accusés  et 
condamnés  :  presque  toujours  cette 
tâche  a  été  remplie  avec  bonheur.  Si 
quelquefois  on  regrette  que  de  san- 
glantes catastrophes  n'aient  pas  dicte 


catholiques  surtout ,  doivent  accueil- 
lir avec  empressement  une  hibtoire 
qui  a  dcjù  détruit  bien  des  préven- 
tions, et  qui  nous  paroit  destinée  à  ces 
études  sérieuses  que  dirige  l'amour 
du  vrai,  plutôt  qu'à  un  succès  d'en- 
thousiasme. C'est  assurément  toute 
l'ambition  de  l'auteur ,  et  c'est  aussi 
une  récompense  trop  justement  mé- 
ritée, pour  qu'il  ne  l'obtienne  pas' 
de  tous  les  lecteurs  qui  étudieront 
avec  impartialité  son  grand  et  bel 
ouvrage  sur  un  pcupU*  que  tant  de 

II. 
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rapporte  lient  avec  la  France ,  et  qui 
s'est  trouvé  inèlé  ,  presque  toujours , 
à  ses  malheurs  comme  à  sa  prospé- 
rité. J.  D. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARI8. —  M.  révéque  de  Bagnorea, 
nternonce  à  la  Nouvelle-Grenade,  est 
parti  le  24  octobre  pour  Brest  oà  il 
va  s'embarquer  sur  la  frégaie  la  /)/- 
flon  qui  se  rend  aux  Antilles.  Le  gou- 
vernement lui  a  accordé,  avec  beau- 
coup d'obligeance,  son  passage  sur 
cette  frégate  qui  va  à  la  Martinique. 
Li\  le  prélat  trouvera  quelque  bâti- 
ment pour  le  transporter  à  Gartha- 
gène  où  il  doit  débarquer.  On  ne 
doute  pas  qu'il  n'y  soit  accueilli  avec 
les  égards  dus  à  un  représenlant  du. 
Saint-Siège.  La  religion  a  été  moins 
maltraitée,  ce  semble,  dans  ce  pays 
que  dans  d'autres  états  d'Amérique. 
Nous  avons  vu  que  l'élection  de 
Grégoire  XVI  y  fut  célébrée  par  des 
réjouissances  publiques  ;  numéro  du 
ô  novembre  1831.  On  y  a  rétabli  par 
décret  les  anciennes  missions  pour  la 
conversion  des  indigènes,  et  on  a  as- 
signé un  traitement  aux  religieux 
qui  voudroient  se  charger  de  ce  mi- 
nistère. On  sait  qu'en  1827  Léon  XII 
nomma  des  archevêques  à  Santa-Fe 
di  Bogota  et  à  Caracas,  et  des  évê- 
ques  à  Antiochia  et  à  Sainte-Marthe. 
L'archevêque  est  mort  depuis,  mais 
il  y  a  un  suffragautévêque.  Il  y  a  un 
évéque  à  Popayan  et  des  vicaires 
apostoliques  à  Carthagène  et  à.Me- 
rida.  Au  surplus ,  l'état  des  choses 
sous  le  rapport  de  la  religion  en  ce 
pays  nous  est  fort  peu  connu. 

M.  Gaétan  Baluffi,  qui  est  envoyé 
dans  ce  pays,  est  depuis  1833  évéque 
de  Bagnorea  dans  l'état  pontifical. 
Outre  sa  qualité  d'internonce  à  la 
Nouvelle-Grenade  ,  il  est  encore  dé- 
légué apostolique  pour  les  républi- 
ques voisines.  Il  est  permis  d'es- 
pérer beaucoup  de  son  zèle  et  de  sa 
prudence. 

Il  y  a  depuis  plusieurs  années, 


Rome,  un  chargé  d'affaires  pour  la 
colonie  ;  c'est  le  chevalier  Texada«- 
G'est  par  erreiu*  que  dans  un  dernier 
numéro  nous  avons  appelé  Maniila 
renvoyé  du  Mexique  à  Rome  ;  bon 
nom  est  Diaz  de  Bonilla. 

Plusieurs  journaux  ont  parlé  d'un 
petit  écrit  qui  a  paru  sous  ce  titre  : 
Comme  quoi  Napoléon  rC  a  jamais  existé^^ 
38  pages  in-18.  Cet  écrit,  au!  ne  pa- 
roît  d'abord  qu'un  jeu  d'esprit  et 
une  plaisanterie,  nous  semble  avoir 
un  but  profond.  L'auteur  est  M.  Pé- 
rès, ancien  oratorien  et  bibliothé- 
caire de  la  ville  d'Agen.  Nous  ne 
doutons  point  qu'il  n'ait  voulu  mon- 
trer le  ridicule  du  système  de  Du- 
puis  et  des  autres  mythologues  qui 
se  sont  efforcés  de  renverser  le  chris- 
tianisme avec  des  allégories,  des  al-* 
1  usions  et  des  rapprochemens  plos 
ou  moins  bizarres.  Il  y  a  beaucoup 
d'analogie  entre  les  raisonnemens  de 
M.  Pérès  pour  prouver  que  Napo- 
léon n'a  jamais  existé,  et  tes  raison-^ 
nemens  et  des  conjectures  de  Dupuis 
i  pour  prouver  que  Notre-Seigneur  n'a 
point  existé.  Dupuis  prétendoit'  que 
Jésus-Christ  n'étoit  autre  que  le  so- 
leil :  M.  Pérès  veut  aussi  que  Na- 
poléon soit  le  soleil,  et  il  imagine  en- 
tre l'un  et  l'autre  des  rapprochement 
plus  ou  moins  plausibles  ,  d'où  il 
tire  cette  conclusion  que  Napoléon'- 
fut  un  être  iutaginaire.  Cette  conclu- 
sion fait  rire  parce  que  Napoléon  est 
de  notre  temps,  que  beaucoup  do 
personnes  l'ont  connu,  que  laFranctf. 
et  l'Europe  retentissent  encore  de  son 
nom,  de  son  histoire,  de  ses  exploits 
et  des  suites  de  son  ambition  et  de 
son  despotisme.  Contester  l'existewe 
de  notre  Napoléon  nous  paroît  line 
folie.  Mais  reculez  la  scène  ;  au  lieu- 
de  Napoléon,  prenez  un  personnage 
qui  ait  vécu  il  y  a  deux  ou  trois  mille 
ans,  et  il  vous  sera  aisé  avec  un  vernis. 
I  d'érudition ,  avec  des  rapproche- 
'  mens  d'ély  mologies,  avec  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  forcées,  de  bâ- 
tir un  système  qui  en  impose  sous- 
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quelques  rapports  i^ux  ignorans  et 
aux  simples.  C'est  préciscment  ce 
que  fît  il  y  a  quarante  ans  Vauteur 
du  livre  de  Vorigine  de  tous  les  cultes^ 
et  j*oserois  dire  que  la    facétie   de 

M.  Pérès  sur  Napoléon  est  uue  réfu- 
tation de  ce  livre. 

Parcourez  en  effet  les  rapproche- 
iiitni  que  trouve  le  bibliothécaire 
d'Agen  entre  Apollon  et  Napoléon, 
entre  Latone  et  madame  Laetitia,  en- 
tre les  trois  sœuis  de  Napoléon  et  les 
troisGrâces,  entre  ses  quatre  frères  et 
les  quatre  saisons,  entre  ses  deux 
feninies  et  la  lune  et  la  terre,  entre  les 
douze  maréchaux  de  l'empire  et  les 
douze  situes  du  zodiaque,  entre  les 
couises  de  Napoléon  et  la  marche  du 
soleil  :  toutes  ces  comparaisons ,  ces 
conjectures,  ces  allégories  paroissent 
empruntées  aux  rêveries  astronomi- 
ques de  Diipuis.C'e.a  tout-à-fait  ainsi 
que  Dopuis  ne  voyoit  dans  les  trois 
premiers  chapitres  de  la  Genèse, 
qu'un  tissu  de  fictions  et  d'allégo- 
ries, dans  les  mystères  et  les  événe- 
mens  delà  vie  de  Jésus-Christ  que  les 
pli^nonièfiesde  la  nature  et  les  cour- 
ses! du  soleil  dans  les  signes  du  zo- 
diaque, dans  riiistoire  des  Juifs  que 
Ja  cosmogonie  des  Perses,  dans  le 
clirisiianisme  qu'une  imitation  mi- 
Iriaque,  dans  l'Apocalypse  qu'une 
fiction  uiystagogique  sur  les  combats 
entre  le  bon  et  le  mauvais  principe, 
que  la  grande  victoire  du  soleil  sur  les 
ténèbres.  M.  Pérès  transforme  toute 
l'histoire  de  Napoléon  en  allégories, 
comme  Dupuis  tourne  toute  l'his- 
toire sacrée  en  allégories.  Son  pam- 
phlet est  la  parodie  du  livre  de  Du- 
puis. liks  le  commencement  de  son 
écrit  il  fait  pressentir  ce  but.  Otiiy 
diC-ii  dès  la  première  ligne.  Du- 
fuis  a  ùwincUflcment  raison  dans  son 
origine  de  tous  les  cultes^  Jésus  nest 
qUime  allégorie  mitriaque.  Son  évan- 
gile aussi  bien  que  la  légende  d'Her- 
cule^  d^ Adonis  ou  de  Bacchus  ncsl 
bâti  que  sur  une  fable  solaire...  Toute 
et* tte  préface  de  M.  Pérès  est  sur  ce 


ton  d'ironie;  en  reconnoissant  ses 
bonnes  intentions  nous  regrettons 
qu'il  ait  (jébuté  par  un  énoncé  aussi 
crû  qui  aurn  trompé  et  scandalisé 
quelques  lecteurs. Il  ne  faf]tpas,mémc 
en  plaisantant,  avancer  des  impiétés 
que  des  esprits  peu  exercés  prendront 
au  sérieux. 

M.  le  cardinal-archevêque  d'Auch 
a  donné,  le  8  octobre,  un  mande- 
ment pour  ordonner  dvs  prières  pu- 
bitqi:esdans  son  diocèse  à  l'occasion 
(le  l'invasion  du  choléra  dans  les  états 
romains.  La  sollicitude  qui  a  dicté 
ce  manilementi!^  h^on  EminencercUte 
encore  par  des  expressions  qui  prou» 
vent  un  profond  dévouement  pour 
l'Ëglise  mère  et  un  tendre  intérêt 
pour  la  ville  éternelle. 


M.  le  cardinal-archevêque  d'Auch^ 
qui  avoit  annoncé  l'an  dernier 
la  visite  de  son  diocèse,  est  sur  le 
point  déterminer  cette  œuvre  si  im- 
portante du  ministère  épiscopah  I/e- 
tat  de  sa  santé  n*a  pas  permis  au  vé- 
nérable cardinal  de  suivre  Tardent 
désir  de  son  cœur  en  faisant  en  per- 
sonne la  visite  de  chacune  des  églises 
de  son  diocèse.  IVI.  l'archevêque  s'est 
associé  ses  dignes  vicaires-généraux , 
deux  membres  de  son  chapitre,  et  le  * 
curé  actuel  de  la  ntélropole,  tous 
aussi  recommandables  par  leur  mé- 
rite que  par  le  rang  distingué  qu'ils 
occupent  dan-?  le  diocèse.  Mm.  les 
commissaires  délégués  ont  répondu  à 
la  hante  confiance  dont  les  a  honorés 
Son  Kuiinence,  et  ont  rempli  leur 
mission  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès.  Toutes  les  succursales  ,  les 
chapelles  vicariales  et  les  annexes 
sont  à  peu  près  visitées.  M.  le  cardi- 
.  nal  qui  s'étoit  réservé  avec  les  chef- 
lieux  de  canton  les  grandes  succur- 
sales, poursuit  depuis  plusieurs  jours, 
avec  un  zèle  infatigal3le ,  le  cours  de 
sa  tournée  dans  les  endroits  les  plus 
reculés  de  son  diocèse ,  donnant  eu 
même  temps  le  saci  ement  de  la  con- 
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eiiire  Ie:i1iiains  de  M.  l'évcque;  aprc4 
quoi  on  relounia  piocessiiouxietit:* 
ineitt  au  srminaire. 

Une  céréiuonic   consolante   a   eu 
lieu  à  P.iriiién  e  ,  prcs  de  DeaiictoU- 
saut ,  diocèse  de  Grenoble.  II  ne  sera 
peui-clre  pas  iiois  de  propos  de  dire 
ici  quelques  mots  sur  cette  maison  ^ 
qui  rappelle  ks  plus  intëressans  sou- 
venirs aux  babitans  des  contrées  del* 
phinaies.  Assise  sur  un  coteau  très- 
élevé  qui  domine  la  riche  plaine  de 
Tullins  et  celle  de  Bièvre  ,  elle  oiîie 
de  loiil  côté  les  perpectives  les.  pins 
variées  et   les  pins  étendues.   Ou  y 
arrive  par  dc\\\  chemins  assez  étroits 
tracés  au   milieu   des  bois  y  »ur  les 
flancs  de   la   montagne.   Devint  Ses 
bi^timens  rè^'ue  encore  une  foret  cou- 
pée   par  des   allées   et  promenades 
agréablement  distribuées  y   on  Tante 
peut  facilement  se  livrer  au  recueil- 
lement et  ;\  la  méditation  des  choses 
célestes.  Au^trobert,  premier  arche- 
vêque de  Vienne  ,  Gt  cession  de  ce 
local  ,  environ  vers  Tan    6d0',   aai 
évcqnes  île  Grenoble,  obligés  de  lu^r 
devant  les  Maures  ou  Sarazins  qni 
inondèrent  le  Dauphiné.    Onze  pré- 
lats ont  successivement  habité' cette 
solitude  pend.-int  ce  temps  de  trouble 
et  de  guerres  inte>tines.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'ils  fondèrent  un  prieuré 
et  un  chapitre,  composé  de   douze 
chanoines,  dépendant  du  chapitre  de 
la  cathédrale. 

Plus  tard  ,  Falcoz  II,  49*  cvéque 
de  GiHîuoble  ,  transporta  le  chapitre 
de  Parménie  i\  Vil  lard- Benoît ,  pcès 
de  Gomelin.  Il  appela  une  coloiiie 
de  religieuses  de  Saint-Bruno  de  Pré- 
inol ,  et  il  établit ,  en  1259,  un  mo- 
nastère de  femmes  du  même  ordre. 
Cette  communauté  prit  un  accrois- 
sement rapide.  £n  1300,  ellecomp- 
toit  déjà  parmi  ses  membres  les  per- 
sonnes de  la  jdus  haute  noblesse  de  la 
province  ,  entre  autres  Béatrix  «t'Or- 
nacieux ,  Louise  d'Allemand  et  Mar- 
guerite de  Sassenage  ,  qui  moururent 
vellement  des  promesses    cléricales    en  odeur  de  saiutMé ,  et  dont  la  dé- 


fu'maiîon  ,  et  avançant  de  beaucoup 
Vœuvre  de  la  visite  qu'il  se  proposoit 
de  faire. 

Le  diocèse  crAucli  conservera 
long-len)ps'le  souvenir  de  cette  visite, 
la  première  depuis  IVpiscopat  d^ 
M.  de  Moniillet.  Les  fruits  en  seront 
aussi  abondans  que  durables.  Son 
Eminence  a  été  en  général  très-satis- 
faite  de  la  bonne  tenue  des  églises  et 
édifiée  des  scntimcns  religieux  qui 
animent  les  populations  du  Gers.  Ces 
consolations  n'ont  pas  peu  dédom- 
magé le  pieux  prélat  des  fatigues  de 
ce.'»  tournées ,  et  les  lui  ont ,  .sans 
doute,  rendues  bien  douces.  Il  seroit 
itiUiile  d'ajouter  que  partout  le  pas- 
sage du  cardinal  -  archevoque  a  été 
marqué  par  les  témoignages  les  plus 
sincères  de  vénération  et  d'attache- 
ment que  commandent  ses  hautes 
vertus  plus  encore  que  l'éminence 
de  sa  dignité.  Dès  son  entrée  dans  ce 
diocèse,  elle  lui  ga/jnèrcnt  tous  les 
cœurs,  et  les  populations  aiment  tou- 
jours à  les  renouveler,  l^s  autorités 
locales  se  sont  fait  uu  devoir  de  ne 
demeurer  jamais  étrangères  à  ces  sen- 
timens.  L'église  d'Auch  se  félicite  de 
posséder  un  si  digne  archevêque;  elle 
bénit  la  providence  de  le  lui  avoir 
conservé.  Mais  ce  dont  «;lle  s'honore, 
c'est  de  savoir  que  M.  le  cardinal 
d'Isoard  se  plaît  à  demeurer  sou  pre- 
mier pasteur. 

^La  retraite  ecclésiastique  ouverte 
à  Agen  le  lundi  10  octobre  a  été  ter- 
minée le  17.  Elle  a  encore  été  prc- 
chée  par  M.  Tabbé  Dufêtre,  qui  a 
rempli  ce  ministère  celte  atsnée  en 
tant  de  diocèses.  D.  ux  cents  prêtres 
ont  assisté  à  cette  letraite.  Le  der- 
nier jour,  ils  allèrent ,  en  procession, 
à  l'évêché  chercher  le  prélat,  it  de 
là  se  rendirent  à  la  cathédrale,  où  la 
messe  fut  célébrée.  Les  prêtres  y  com- 
munièrent ,  et  M.  l'abbé  Dufêtre 
prononça  un  beau  discours  sur  le  sa- 
cerdoce. La  cérémonie  fut  close  ,  . 
comme  de  coutume  ,    par  le  rcnou-  I 
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poiiille  mortelle  est  conservée  à  Pat- 
ménie.  £n  1400*,  les  troupes  du 
prince  d'Orange,  qui  |»ortoieot  par- 
tout avec  elles  la  désolatiou  et  le  ra* 
loge,  ayant  pénétre  dans  le  Ban- 
BiiipLiiné,  iiiceiidièreut  le  couvent. 
1rs  i-eligîens('8  se  réfugièrent  dans 
wie  maison  de  leur  institut ,  située 
iiix  Eeouges,  sur  la  paraisse  d'An- 
trans,  au-dessous  du  village  de  Saint- 
Gvfrvais.  En  1424 ,  Ayinou  de  Chissé^ 
5y  évêque  de  GrcnoLle,  abandonn.i , 
la  terre  de  ParinéDÎe  au  chapitre  de 
ta  cavliédrale  ,  i.t  cet  état  de  choses 
siil>8ista  jusqu'en  1673 ,  époque  où 
une  pieuse  L)ergère,  uonimée  Louise, 
native  du  Touvet  ,  entreprit ,  au 
iiioveu  de  quêtes ,  de  relever  les 
ruines  de    raocien   monastère. 

Son  principal  but  étoit  d'établir  dans 
ce  lieu  un  pèlerinage  en  l'honneur  de 
\attiute  Vierge  ;  elle  réussit  parfaite- 
iiieni  ,  quoiqu'elle  eût  à  essuyer 
beaucoup  de  contradictions,  proté- 
gée qu'elle  ctoit  par  M.  le  cardinal 
J^  Camus,  alors  évêque  de  Gnno- 
VAe.  Maïs,  outre  les  avantages  du 
pétenitagé,  Panuénie  offroit  encore 
un  asîle  où  la  piété  pou  voit  so  déro- 
ber aux  embarras  au  monde.  Cha- 
rpie année  il  s'y  donnoit  quatre  re- 
traites spirituelles  de  huit  jours ,  di- 
rigées par  un  prêtre  à  demeure ,  et 
qui  atlir oient  un  grand  nombre  de 
personnes  des  deux  sexes.  A  l'épo- 
cpie  de  la  révolution  de  1793  ,  la 
maison  tomba  au  pouvoir  d'une 
secte  ridicule  et  grossière  d'illuminés 
appelés  manomstes,  du  nom  du  princi- 
pal îustigateur,  mort  il  y  a  peu  d'an- 
nées (1)-  Leur  esprit  de  prosélytisme 
fut  dangereux  et  funeste  à  quelques 
esprits  simples  et  crédules  de  la  cam* 
pagne  qui  se  laissoient  trop  fiacile- 
ment  séduire. 

M.  l'évéqueactuelvientde  tarir  le 
mal  dans  sa  source  en  rachetant  cette 
antique  solitude  pour  le  diocèse.  Son 

(i)  Voyez  ce  qne  nons  avons  dit  de 
enlte  secte  et  de  son  anteur  dans  ce  Jour- 
mi,  tome  TA,  p.  119, 


intention  est  de  lui  rendre  sa  destina- 
tion primitive.  Le  jeudi  29  septem- 
bre ,  il  a  solonnellcnieiit  léconcilié  la 
chapelle  au  niiheud*un  grand  con- 
cours de  H  de  les  II  a  annoncé  qu'à 
dater  du  15  octobre  il  y  auroit  un 
prtlrc  résilient  pour  le  service  de 
ré:al)lis>eiiient.  On  aime  à  se  livrer 
A  re.N|éranre  qu'il  produira  les  mê- 
mes fiuits  de  .«^alut  qu^avaut  la  révo- 
lution. 

Le  presbytère  de  Sainl-Maitin-ie- 
Gaillard  ,  canton  d'Eu,  dioci'se  de 
Rouen,  a  éié  le  th''\itr4'  d'un  triple 
nssasKÎna'à  qui  paroit  avoir  éiécoinn/is 
le  dimanche  16  oclohieau  soir.  Le 
curé,  M.  Ijermina ,  homme  âgé,  et 
qui  occUpoit  ctlle  cure  depuis  long- 
temps, avo't  chez  lui  une  servante 
d'environ  40  ans  et  une  petite*  uièce 
de  18  ans.  Tous  ont  été  indignement 
égorgés  ;  le  curé  dans  sa  cuisine,  au- 
prcti  d'une  table  où  il  vcnoit  peut- 
être  de  souper,  la  servante  assez  prrs 
de  1*4,  la  nièce  dans  sa  chambre.  Des 
marcs  de  sang  existoient  auprès  des 
trois  corps.  Les  assa^sins  ont  fouillé 
partout ,  ils  ont  dû  enlever  un  calice. 
On  ne  s'aperçut  du  crime  que  le  len- 
demain matin;  une  femme  étant  allée 
pour  entendre  la  messe,  et  ne  voyant 
point  arriver  le  cui*é,  alla  au  pres- 
bytère, et  en  regardant  par  une  fe- 
nêtre aperçut  ungiaud  désordre.  Elle 
prévint  le  maire  qui  entra  et  trouva 
les  corps  étendus  par  terre.  La  jus^e 
vint  de  Dieppe,  et  procéda  à  une  en- 
quête qui  a  duré  deux  jours. 

Le  crime  est  d'autant  plus  éton- 
nant que  le  cuà^é  ne  passoit  pas  pour 
être  riche  ;  c'étoit  un  homme  simple, 
bon,  actif,  occupé  uniquement  de 
son  ministère.  Il  avoit  baptisé  pres- 
que tou.H  les  habitans  et  étoit  unive:- 
seileirtent  respecté.  Charitable  et  cu- 
rieux de  la  décoration  de  son  église, 
il  ne  gardoit  pour  lui  que  le  strict 
nécessaire. 


t^CW 


Une  cérémonie  consolante  a  eu  lieu 
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te  14  dans  la  chapelle  du  f;i*and-sé- 
ininaire,à  Bordeaux  ;  une  jeune  an- 
glaise de  22  ans  a  fait  son  abjuration 
du  pt'Otestaulisme,  et  a  embrassé  la 
religion  catholique  M.  l'archevêque 
de  Saragosse,  qui  est  retiré  à  Bor- 
deaux, présidoit  à  la  cérémonie. 
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POLITIQUE. 

On  ne  sait  trop  que  penser  de  la  fran- 
chise avec  laquelle  les  journaux  de  la  ré- 
volution continuent  à  parler  du  com- 
mencement de  délivrance  des  prisonniers 
de  Ham.  ï^a  vérité  est  que  le  genre  d'in- 
lérôl  qu'ils  affeAenl  d'y  prendre  est  mêlé 
d'aigreur  et  de  récriminations  qui  ne 
doivent  pas  beaucoup  avancer  les  affaires 
de  Vamnistie  en  général,  et  la  libération 
dos  deux  autres  détenus  en  particulier. 

À  travers  l'esprit  d'opposition  qui 
s'exerce  contre  les  actes  du  pouvoir ,  et 
Icsprit  de  parti  qui  riîgne  toujours  plus 
'ou  moins  contre  les  anciens  ministres  de 
Charles  X.  il  est  bien  difficile  de  démêler 
si  c'est  de  l'humeur,  de  la  jalousie  et  de 
l'iutérôl  vrai  ou  simulé  qu'ils  inspirent. 


ronce  pour  des -prisonniers  comme  eux . 
entre  des  portes  ouvertes  et  des  portes 
fermées.  De  telles  considérations  méri- 
tent bien  que  leur  simple  paroU  soit  ad- 
mise comme  une  garantie  suffisante,  sans  * 
exciter  les  réclamations  et  les  jalousies 
de  personne. 

Il  est  vrai  que  cette  marque  decon- 
iiante  se  trouve  un  peu  affoihlie  et  gftlée 
par  la  mesure  de  surveillance  maintenue 
à  leur  égard.  Mais  il  est  probable  que  le 
gouvernement  n'a  que  voulu  éviter  par  là 
de  faire  des  jaloux,  et  se  resrrver  le  droit 
de  ne  pas  se  fier  h  toutes  les  paroles  comme 
à  celles  des  prisonniers  de  (lam.  C'est-  la 
aussi,  pour  le  dire  en  passant,  re  qui  nous 
fait  regretter  que  tant  d'julrcs  détenus 
polili(}ues  iraient  pas  donné  les  mêmes 
exemples  de  patience  et  de  résignation  , 
et  que  par  de  fréquentes  tentatives  d'éva- 
sion, ils  aient  augmenté  pour  leurs  conk- 
pagnons  d'infortune  comme  pour  eux- 
mêmes  la  rigueur  du  régime  des  prisons. 


On  connoit  une  foule  de  gens  qoi  se 
tourmentent  beaucoup  pour  faire  un 
Mais  à  leur  égard  il  existe  des  points!  peu  de  bruit,  et  qui  passent  quelque* 
constatés  par  tout  le  monde,  et  qui  jus-  ;  fois  leur  vie  à  courir  après  la  célébrité 
tiUeroienl  suffisamment  les  égards  et  les  î  sans  pouvoir  l'atteindre.  Cependant  c'est 
ménagemens  avec  lesquels  ils  pourroient  '  une  chose  bien  -«mplc;  ils  n'ont  qn'à 
être  traités.  D'abord  ils  ont  été  jugés  sous  :  faire  comme  M.  Odilon-Barrot  ,  s'en  ai- 
le feu  de  l'émeute  et  sous  des  impressions  ;  1er  de  temps  en  temps  |)résidcr  un. ban- 
de terreur  qui  permettent  de  croire  qu'on  I  quct  patriotique  dans  les  départemens. 


n'a  pu  les  sauver  alors  qu'en  les  condam- 
nant ;  de  sorte  que  la  révision  de  leur 
prc^s,  au  moins  devant  Topinion  pu 


et  ce  sera  une  affaire  faite. 

Quoique  les  soupers  de  IjUcuIIus  soient . 
i  très-célèbres ,   certainement  ils  n'occu-. 


bliqne,  ne  seroit  que  justice  dans  des  ;  peut  pas  dans  l'histoire  autant  déplace 


temps  plus  calmes. 
Ensuite  leurs  souffrances  sont  les  pre- 


que  les    dîners   de  M.   Odilon-Barrot. 
Vous  donc  qui  cherchez  souvent  la  re- 


mières  eu  date,  et  leur^  noms,  par  con-  |  nommée  si  loin,  et  qui  vous  fatignei. 
séquent,  se  trouvent  en  tête  de  toutes  les  i  tant  à  la  poursuivre  dans  l'épée  ou  dans 
listes  qui  peuvent  se  recommander  aux  la  robe ,  dans  les  lettres  ou  dans  les  arts, 
amnisties.  Enfin,  on  ne  les  a  jamais  sur-  !  vous  avez  maintenant  un  chemin  bien 
pris  à  faire  aucune  tentative  ni  aucun  ef-  ■  plus  court  que  ceux-là  pour  arriver  h 
fort  pour  se  délivrer  de  leur  captivité  par  votre  but  :  dînez  comme  M.  Odilon  Bar- 
des moyens  illégitimes.  Ce  n'est  en  quel-  rot,  et  vous  ferez  un  bruit  h  étourdir 
que  sorte  que  pour  i.?  forme  qu'il  a  pu  •  toute  la  France.  Non -seulement  vons 
être  besoin  de  leur  donner  des  gardiens  aurez  le  plaisir  de  jeter  personnellement 
et  des  verroux  ;  et  il  est  à  peu  près  indu-  j  un  grand  lustre  ,  et  de  remplir  tous  le^ 
bitable  qu'il  n'y  auroil  pas  eu  de  diffé-    journaux   révolutionnaires  de   vos  dis- 
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ANII9,  mais  tons  donnrrci  anx  lieux  où 
YiMS  aurt*z  dtnâ .  à  Torigny  cl  à  Coocy  , 
pir  exemple ,  des  noms  hisloriqucs 
cMHnc  ceux  c|ii(i  les  grandes  balaillcsont 
nidos  fameux. 


Prudence- G  ni  llanme,  baron  de  l\oa- 
JOBZ.  vîeat  de  mourir  \  Paris,  li  ^toitné 
ifjandcmau,  le  6  juillet  1779.  où  son 
pèreàvoil  un  emploi.  11  Hil  ondes  pre- 
miers éfôyps  de  Técole  Polytrchniquc  et 
scTTÎt  quelque  temps  dans  la  marine. 
Unestatisliqaedn  déparlement  d«>  Saône- 
et  Loire  le  fît  connoilre,  et  on  le  nomma, 
eu  i8o5,  préfet  de  Dôle.  Il  passa,  on  1811, 
\  \%  soos  prérectnre  de  Saint-Pol ,  et  en 
iBii,  il  devint  préfet  da  Ter  ,  rn  Cala- 
A^poe.  Rentré  en  France,  en  1814 ,  avec 
tVrmée  du  maréchal  Sochel,  il  ne  fut 
jïoînl  employé  sons  les  Bourbons.  Prtfet 
de»  PyrtTiéc»  Orientales  pendant  les  cent 
jo«n,  il  rentra  dans  la  vie  privée  et  s'a- 
donna h  la  littérature.  En  1S16.  il  Otoit 
an  fies  propriétaires  dn  Journal  général 
de  France. 

On  a  de  lui  un  Ëuai  d*unc  histoire  des 
réroiwtiow,  dê$  seienecs  et  des  arts,  3  vo). 
in-S*,  efp/fiaicurs  autres  ouvrages;  mais  il 
est  sorloul  connu  par  u  'e  traduction  de 
VHtttoire  ttAngteteiTe  do  fiingartl,  tra- 
duction faite  on  peu  vile,  et  où  M.  de 
Roojoui  se  fit  aider  par  quelques  jennes 
gens.  On  n*est  même  pas  bien  sûr  qu'il 
ait  toujours  reproduit  fidèlement  l'esprit 
de  Pautenr  anglais.  Depuis ,  il  s'éloil  oc- 
cupé, avec  MM.  Nodier  et  Tayler.  d'une 
Hiêtoire  pittoresque  d'AnglelerrCy  et  nous 
croyons  nous  rappeler  que  dans  son  pros- 
pectus il  prévenoit  que  cet  ouvrage  seroit 
rédigé  dans  on  autre  sens  que  V Histoire 
de  Lingard ,  qui  probablement  éloit  en- 
core liop  prêtre  aux  yeux  de  son  traduc- 
b'ur*  Cela  peut  faire  juger  si  M.  de  Uou- 
joux  mériloit  le  titre  d'homme  religieux 
qu'on  loi  donne  dans  un  journal. 

M.  Nodier  qui  lui  a  consacré  dans  le 
TtKip»  un  article  rempli  d'vloges  outrés, 
re|)roche  à  la  restauration  de  ne  l'avoir 
pas  employé,  et  ajoute  qu'elle  ne  connut  ni 
Hs  omit  ni  ses  ennemis.  La  reslanration 


éloit  certainement  bien  cxrnsabU.  de  n'a- 
voir pas  vu  un  ami  dans  M.  de  houjoux, 
et  on  a  phiLôl  à  lui  reprocher  d'avoir  em- 
ployé trop  de  serviteurs  de  Tcnipirc  que 
d'en  avoir  repoussé  qiiol(|(ies  uns.  Ce  n'é- 
toit  peut  être  pas  d'ailleurs  à  M.  iXodier. 
anobli  par  la  reslanration,  h  l'accuser,  et 
snrtont  quand  eUe  a  élu  renversée. 

Lu  révolution  de  juillet  avoil  remis 
jVI.  de  Konjoux  en  place.  Il  fui  nommé 
alors  préfet  du  Lot,  mais  il  conserva  peu 
celte  place,  et  revint  à  Paris  s'occuper  de 
travaux  littéraires.  Il  est  mort  dans  cette 
ville  le  6  octobre. 


TARIS,  â/^OCTO»ni?. 

Le  duc  de  Nemours  esl  parli  samedi 
dernier  jwnr  I  Afrique.  Ce  prince  qui  doit, 
tlil  un  journal,  prendre  part  h  l'expédi- 
tion de  Conslanline,  a  emmené  avec  lui 
ses  deux  aides-de-camp,  le  général  CoU 
berl  et  le  colonel  Boyer. 

—  Le  renouvellement  triennal  d'où 
tiers  des  membres  des  conseils-généraux 
et  d'une  moitié  des  membres  des  conseils 
d'arrondissemcnl  aura  lieu,  en  i856,  du 
•i5  novembre  au  i5  décembre. 

—  Par  une  ordonnance  du  ai  sont 
nommés  préfets  :  d'Eure-et-Loir,  M.  de 
Saint- Aignan,  en  remplacement  de  M.  G. 
Delessert,  nommé  préfel  de  police;  de  la 
Sarlhe,  M.  Faye,  en  remplacement  de 
M.  deSaint-Aignan;  du  Finistère,  M.Boul- 
!<;;  de  la  Manche,  M.  Mercier;  de  TAIlier, 
M.  Gallier,  en  remplacemenl  de  M,  de 
Saint- Hermine,  appelé  à  d'autres  foie- 
lions;  do  l'Aube,  M.  Legoox,  sons-préfet 
deSainl-Amand:  de  lOrne,  M.  Mancel, 
sous-préfet  de  Douai,  en  remplacement 
de  M.  Derville-Maléchard,  appelé,  sur  sa 
demande,  h  faire  valoir  ses  droits  à  la  re- 
traite. 

—  L'organisation  judiciaire  de  nos 
possessions  d'Afrique  se  trouve  modifiée 
par  une  ordonnance  récente.  Le  traite- 
ment du  procureur-général  et  du  présî- 
denl  du  tribunal  supérieur  est  fixé  à 
la.ooo  fr,,  celui  de  l'avocat- général  à 
8,000  fr.,  celui  des  juges  et  substituts  à 
6,000  fr.,  et  celui  des  snpptéans  h  3,ooofr. 
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—  Nous  avons  annoncé  cjne  M*  Do- 
melï,  tonseilItTà  la  cour  royale  de  Paris, 
^•loît  envové  anx  Elats-TJnis,  pour  Cludicr 
le  svst&me  pénUenlîaîre.  M.  BIoiipI,  ar- 
chitecte, qui  vient  de  terminer  l*arc  de 
U'iomphc  accompagne  M.  Dcmetc,  ponr 
lever  les  plans  des  maisons  de  d6ten» 
tion. 

—  La  comtesse  de  Lipano  (la  veuve  de 
Mar^),  a  obtenu  la  permission  de  passer 
riiiver  h  Paris. 

—  ï^s  pensionnaires  de  la  caisse  de  vé- 
térance  et  de  l'ancienne  liste  civile  sont 
informés  que  les  bureaux  de  la  commis- 
bion  sont  transférés  rue  Neuve-deLuxem* 
bourg,  2  bis,  hôtel  du  ministt're  des 
finances. 

—  Le  prince  Galitzin  est  mort  il  y  a 
quelques  jours  ik  Paris. 

—  La  séance  publique  de'  TAcadémie 
française,  pour  la  réception  de  M.  Du- 
paly,  succédant  à  M.  Laine,  aura  lieu  le 
jeudi  3  novembre.  La  réception  de 
M.  Guizot,  élu  en  remplacement  du 
comte  de  Tracy,  sera  ultérieurement 
iivéc. 

—  On  a  ouvert  Lier  la  biblîolhèqaedn 
Couservaloire  tles  Arîs  et- Métiers.  A  Ta- 
venir  le  public  y  sera  admis  tes  lundi, 
mercredi,  jeudi,  samedi  et  dimanche,  de 
dix  heures  à  deux. 

—  On  se  rappelle  que  la  découverte 
d'une  fabrique  de  pondre,  rue  de  l'Our- 
sine,  et  d'un  amas  considériible  de  car- 
touches, de  balles  et  de  poudre,  rue  Dau* 
phtne,  amenèrent  deux  jugemens  et  la 
condamnation  d'un  grand  nombre  d'in-  i 
dividus.  Appel  ayant  été  intetjeté  par 
5i  condamnés  contre  l'un  ou  l'autre  ju- 
gHnenl,  la  cour  royale  prononça  la  jonc- 
tion des  deux  affaires.  Les  débats  ont  été 
animés,  et  le  président  a  été  obligé  d'ôter 
la  parole  à  plusieurs  des  prévenus  qui, 
dans  leur  défense,  cherchoient  h  faire  l'a- 
pologie de  95.  Aprl'S  plusieurs  jours 
d'audience,  la  conr  a  rendu  hier  son  ar- 
rêt qui  conGrme  le  jugement  de  première 
instance  à  l'égard  dEspirat,  Blanqui,  Bar- 
bes, Lamieussens,  Fayard,  Portier,  Du- 
puis  Grivel,   Mulettc,    Villedieu,  Eder, 
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Gay,  Raysan,  BeauFonr,  Robier,  Robert, 
Ilerfort,  Lisbonne,  BeaudeL  flaflot  et 
Bruys;  et  qui  réduit  la  peine  pour  Vei- 
nant h  six  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'a- 
mende; ponr  Aileron,  à  huit  noois  de  pri- 
son cl  5oo  fr.  d'amende  ;  pour  Qoetin  à 
quatre  mois  et  200  fr;  d'amende.  En  ce 
qui  concerne  l'appel  dn  ministère  publie, 
la  conr  a  élevé  è  deux  ans  d*emprisonne- 
menl  et  1 .000  fr.  d'amende,  la  condam- 
nation prononcée  contre  Genfn.  Les 
nommés  Collet,  Dnbalien  .  Dnjarrier  , 
Guichon,  Graux  et  Lyon  ont  été  renvoyés 
des  fms  de  la  plainte. 

Les  condamnés  en  se  retirant  ont  tons 
chanté  la  Marseillaise, 

—  Les  navires  en  miniature  constrnîts 
à  Cherbourg  pour  le  mu8(*e  royal  de  la 
marine  sont:  la  corvette  VÂriane,  de  3a 
bouches  à  feu.  la  corvcKe  la  Créole^  de 
34;  le  vafsseau  leSuffrën^  de  90,  avec  son 
système  de  lanceuKcnt;  le  vaisseau  Ic/^i- 
volif  do  74  cunons,  construit  à  Venise 
sous  l'empire,  avec  les  chameaux  qui  ser- 
virent à  le  mettre  en  pleine  mer;  la  fré- 
gate \*ALceste^  de  6*2;  le  brick  le  Ckoêêêmr^ 
do  16;  et  le  vaiss(*au  le  Neptune,  de  lao, 
nouveau  modèle,  5  poupe  ronde. 

—  On  assure  que  la  population  de  Pa- 
ris approche  anjourdhui  d'un  million 
d'individus;  en  1829  lors  du  dernier  re- 
censemenL  elle  n'éloîtque  de  816,480  in- 
dividus. 

—  Merci'edi  dernier,  un  horrible  acci- 
dent a  eu  lieu  rue  Tra  verrière  Saint -An- 
toine, à  la  manufacture  de  dons  d'épin- 
gles de  i\L  Rcveilhac.  TAirbre  de  la  ma- 
chine &  vapeur  qui  fonctionne  dans  l'n- 
sine  s'élant  tout  à  coup  rompu,  l'un  des 
ouvriers  de  l'établissement,  père  de  fa- 
mille, a  eu.  par  suite,  le  bras  droit  frac- 
turé en  quatre  endroits  différons. 

—  On  dressera  demain  mardi,  à  onie 
heures,  l'obélisque  sur  son  piédestal. 
Un  essai  a  eu  lien  aujourd'hui,  mais  il 
s'est  borné  h  soulever  le  monolithe  d'en- 
viron dix-huit  pouces.  Un  déplorable  ac- 
cident a  signalé  cette  opération;  une  des 
grandes  chèvres  de  Tappareil  s'est  déta- 
chée tout  à  coup,  et  eai  ailée  tomber  Mr 
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\es  ^u*r.tolearft  ffni  k  pmsoîenl  autour 
lin  montirncnt.  Plnsieiirs  persdiiin'b  oui 
mk  blessées;  oo  dil  luêmc  qu'une  d'elles 
aélétuC'C.  L'épouvante  a  été  alors  fort 
pande  parmi  les  spectateurs,  et  il  paroll 
qve  les  voleurs  ont  profilé  de  ce  moment 
MTtoi  el  de  désordre  pour  dévaliser 
quelques  |>ersounes. 


puis  qne  ce  députa  n'est  plus  préfi-t  do  la 
Srinc.  ^I  M.  Odîlon-Barrul  n'avoit  pnsru 
h  parliT  de  l'ICspagne  révolutionnaire  v{ 
de  la  SuÎNse .  (ju'on  voiidioii  réxolnlion- 
iier,  oci  auioil  pu  croire  faciltmicnt  que 
son  discours  avoit  été  composé  pour  Tune 
des  dernières  sessions,  tant  il  s'y  trouve 
do  cf's  choses  que  nous  avons  assez  de  fols 


—  On  sVst  aperçn  samedi  soir  qu'une  '  entendues.  Que  M.  Odilon  ISarrot  prenno 


foapore  avoit  été  pratiquée  à  l'un^^  des 
cordes  de  l'appareil  destiné  à  l'éieclion 
de  robéKsque.  Colle  corde,  d'environ  a 
imQces  et  demi  d'épaisseur,  avoit  une  in- 
cision de  6  à  7  lignes  en  dessous,  c'est-à- 
dire  du  côlé  du  sol,  circonstance  qui 
prou\e  évidemment  une  tentative  cou- 
inble. 

On  a  vraiment  peine  à  comprendre 
coranteiil  la  malveillance  a  pu  inspirer 
une  pensée  aussi  odieuse,  quand  on  ré- 
fléchit au3i  suites  terribles  qui  auroîeiit  pu 
en  être  la  conséquence. 

—  Le  Jatdin  du  Roi  occupe  aujour- 
cHini  plus  de  84  arpens.  On  y  cultive 
plus  de   io,ooo  espèces   différentes  de 

iVOt'irCLLKS     DKK    PHOVINCES. 

M.  Baucr,  maréchal  des-logis ,  com- 
mandant la  (>rigade  de  gendarmes  de  Bon- 
nières  (Sei  e-et^ise) ,  a  été  assassiné,  dans 
la  matinée  du  i8.  an  milieu  de  la  forêt  de 
Mbissoo  qu'il  travcrsoit  pour  se  rendre  à 
la  Roebe-Guyon  liO  gendarme  Lecaillon, 
dont  la  coaduite  journellement  irréga- 
Kère,  lui  avoit  attiré  les  repioclies  les  plus 
aêvères  de  la  part  de  son  chef,  api  es  avoir 
déchargé  un  pistolet  à  bout  portant  sur 
11.  Baoer  qu'il  accompagnoildat:$  sa  tour- 
née, Vest  brAlé  la  cervelle  h  quelques  pas 


fait  et  cause  pour  la  constitution  de  i8ia. 
à  lui  bien  permis  ;  que  les  patriotes  de  l'Es- 
pagne qui  ont  assassiné  et  pillé  mainte  et 
mainte  fois  soient  héroïques  à  ses  yeux, 
nous  ne  pouvons  nous  y  opposer.  Mais  il 
est  un  point  sur  lequel  nous  serons  moins 
faciles,  c'est  de  croire  cjuc  les  Suisses^  as- 
sez maltraités  à  Paris  en  i83o,  sans  psrier 
d'une  autre  époque  que  nous  cherchons  h 
oublier,  seront  fort  sensibles  aux  témoi- 
gnages bienveillans  de  leurs  nouveaux 
amis. 

—  La  femme  du  nommé  Allellr,  cor- 
donnier à  navonescourl  pn'^s  Monldi.'licr, 
est  accouchée  dernil'remenl  de  trois  en- 
fans  vivans  et  bien  constitués,  dont  deux 
garçons  cl  une  fille. 

—  On  annonce  qu'une  portion  do  pal- 
mier trouvé  dans  les  mines  de  charbon 
d'Anzin,  va  partir  pour  le  muscc  de  Douai, 
et  sera  transportée  sur  les  voitures  d'artil- 
lerie par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
Le  palmier  dont  il  s*i<git  n'est  pas  un  pal- 
mier ;  c'est  la  représentation  d'un  végétal 
de  l'espèce  des  joncs ,  d'une  taille  prodi- 
gieuse ,  et  qui  avoit  cela  de  particulier, 
dans  la  mine  où  il  a  été  trouvé ,  (iu*il  se 
trouvoil  placé  verticalement.  Le  point  le 
plus  curieux  de  celte  pétrification  est  la 
longueur  de  sa  taille,  et  les  minéralogistes 
le  verront  avec  peine  partagé  en  plusieurs 
morceaux;  cependant ,  pour  satisfaire  à 
toutes  les  exigences,  la  compagnie  d'An 


de  sa  vicdme. 

—  Les  élecleurs  de  Goucy  (Aisne) ,  ont  j  zîn  s'est  ilécidée  à  partager  ceUe  curiosité 
offert  un  bamioet  à  M.  Odilon  -  Barrol ,  1  naUirelle  entre  le  cabinet  des  mines  de 
qui,  pour  ne  pas  rosier  en  arrière  de  poli- 
tesse, les  a  régalés  d'un  assez  long  discours. 


Nous  avons  remarqué  dans  les  paroles  de 
M.  Odîlon-Barrot  bien  de  la  tristesse ,  el 
presqnc  des  regrets.  Aussi  les  temps  ont 
mi  pen  changé,  n'importe  pour  qui,  de- 


Paris  el  les  musées  de  Douai  el  de  Valen- 
ciennes. 

—  Los  journaux  de»  déparlemens  par- 
lent presque  tons  de  cette  aurore  boréale 
si  remarquable  qui  a  été  observée  en  mémo 
temps  h  Nantes,  à  Bonnes,  à  Strasbourg, 
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à  Troycset  àValnncicnncs  Ce  phénomène 
n'a  peint  Cié  observé  à  Paris. 

—  M.  le  comte  de  MonUîvault,  chef 
crescadron  démissionnaire,  est  mort  à 
BIoîs  le  18  de  ce  mois. 

—  M.  de  Rongars,  chevalier  de  Saînl- 
î^onis,  vient  de  mourir  à  Blois ,  à  l'âge  de 
82  ans. 

—  M.  de  Talleyrand  a  envoyé  aa  pré- 
fet de  rfndrc  sa  démission  de  membre 
dn  conseil  général  pour  le  canton  de  Va- 
lençay. 

—  Le  simple  retard  apporté  à  la  dislri- 
bnlion  d'une  lettre  confiée  à  la  poste, 
conslîtue-t-îl  le  délit  de  suppression  de 
lettre,  lorsque  ce  retard  provient  du  fait 
volontaire  d'un  agent  de  l'administra- 
tion? Telle  est  la  question  que  le  tribunal 
corivclionncl  de  La  Rochelle  éloîl  appelé 
à  juger  et  qu'il  a  résolue  par  l'afTirma- 
tivc;  ragent  de  l'administration  a  été  con- 
damné à  trois  mois  de  prison  et  à  l'in- 
terdiction de  loule  fonction  publique 
pendant  cinq  ans. 

—  Le  prince  d'Arcnberg»  membre  de  la 
ftociélé  d'émulation  du  Jura,  adonné  au 
musée  de  fiOns-le-Saunîer,  deux  armures 
complètes  provenant  de  Tarsenal  de  So- 
leure  (Suisse) ,  et  qui  se  composent  du 
casque,  du  collier,  du  corcclet,  desbras- 
sards et  cuissards  en  fer  battu. 

—  Dans  la  commune  du  Vîgean ,  près 
de  Mauriac  (Cîmtal^,  il  est  mort,  ces  jours 
derniers  ,  un  cultivateur  âgé  de  cent 
(rois  ans. 

—  M.  Calmelte  fils,  d'Agen,  vient  de 
découvrir,  dans  le  déparlenrenl  de  Lot-et- 
<iaronne.  une  carrière  de  pierres  lithogra- 
[)biques,  comparables  ,  dit-on  ,  en  tout 
aux  plus  belles  pierres  de  France  et  d'Al- 
lemagne. 

—  Pendant  le  mois  de  septembre,  il  est 
tHitré  dans  le  port  de  Boulogne  69  paque- 
bots avec  3.696  voyageurs.  Il  en  est  sorti 
61  avec  4*653  passagers. 

—  €n  incendie  a  éclaté  le  1 3  dans  la 
commune  de  Blagnac  (Haute-Garonne). 
Trois  maisons,  dont  l'une  servant  de  niai- 
de  ,  ont  ^'lé  eôlièrement  dévorées  par 
ics  JQammes. 


»««€« 


EXTÉRIEUR. 

NOrVELI.KS    D*R8pAGNE. 

Les  derniers  journaux  de  Madrid  disent 
que  les  généraux  Quiroga,  Rodil ,  Espe- 
leta,  et  le  brigadier  Alaix,  sont  sur  le  point 
d'anéantir  les  troupes  de  Gomcz.  A  le» 
entendre ,  ce  général  anroit  encore  été 
battu ,  et  demanderoit  grâce  aux  soldats 
révolutionnaires.  Ces  feuilles  no»is  ont 
tant  de  fois  donné  des  nouvelles  con trou- 
vées et  raconté  des  victoires  qui  se  sont 
vite  changées  en  défaites ,  qu'elles  nous 
permeltront  bien  d'attendre  meilleure  in* 
formation.  Comme  pour  faire  passer  ce» 
nouvelles  vraiment  incroyables,  les  jour- 
naux de  Madrid  parlent  de  plusieurs  villes 
qui  auroicnt  [iroclamé  Charles  V- 

Parmi  les  journaux  dévoués  h  la  révo- 
lution d'Espagne,  il  en  est  qui  osent  an- 
noncer que,  dans  plusieurs  provinces^  une 
foule  de  communes  ont  payé  leurs  contri- 
butions ordinaires  pour  les  cinq  années 
qui  suivent  i836.  Alors  comment  se  fait- 
il  qu'un  gouvernement  ainsi  secondé 
par  les  populations  ne  paie  ni  ses  soldais, 
ni  ses  mercenaires,  ni  son  administration? 
Il  y  a  danger  cerlainement  à  ne  pas  payer 
les  soldats,  qui  deviendront  bientôt  in- 
subordonnés, et  par  cela  même  inea- 
pables  de  rendre  le  moindre  service 
5  leur  patrie;  qui  .'pour  exister,  seront 
obligés  de  se  livrer  au  pillage  .  etdévaN- 
seront  les  partisans  de  leur  gouverne* 
ment  comme  ceux  qui  lui  sont  opposés; 
et  ccst  ce  qui  se  passe  en  ce  moment  à 
Madrid  et  dans  les  provinces.  Avec  It 
prospérité  dont  on  nous  parle,  comment 
se  fait-il  aussi  que  M.  Mendiiabal  se  soil 
résigné  h  venir  nous  annoncer  une  esp6cd 
de  banqueroute  qui  déconsidère  dans  Yih 
pinion  les  hommes  d'état  que  possède 
l'Espagne,  et  ne  peut  qu'ajouter  au  mal- 
aise du  pauvre  gouvernement  de  la  ré- 
gente constitutionnelle? 

— Un  journal  anglais,  ie  Morning-PoU^ 
revient  sur  M,  Mendizabal ,  et  la  manière 
dont  il  paie  les  dettes  de  l'Espagne.  «  Plu- 
sieurs journaux,  dît  celle  feuille.  Uraitenl 
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ftTcc  une  gravité  curieuse  le  plan  du  nii- 
vkttlère  espagnol ,  consistant  &  payer  les 
Aiîdendes  jde  novembre  par  une  série  de 
bons  à  quatre  ans,  snr  la  Havane.  Aucun 
ae  dénoncie  ce  projet  dans  des  termes  as- 
ta  forts  i>our  flétrir  une  conception  aussi 
ifle,  quelques-uns paroissent  même  croire 
qw  M.  Mendiiabal  fait  preuve  de  libéra- 
Ibme,  en  offrant  des  conditions  si  avanta* 
genses  qui  ne  peuvent  manquer  de  provo- 
quer la  reoonndssance  des  porteurs.  Nous 
lépétoos,  pour  faire  tomber  tous  les  dou- 
les,  qne  déjà  3oo,ooo  liv.  st.  de  traites  do 
fiHivernement  espagnol  ont  été  retournées 
ans  paiement,  et  nous  croyons  que  le 
trésor  de  la  Havane  est  toujours  en  avance 
avec  la  mère-patrie,  et  qu'il  doit  finir  par 
éMer  tout  nouvel  appel  à  sa  générosité.  • 

—  Le  consulat  anglais  à  Maiaga  a  in- 
formé son  gouvernement  que  les  autori- 
tés de  cette  ville  faisant  des  préparatifs 
pottr  rcsîsler  aux  carlistes  qui  ont  paru 
dans  le  royaume  de  Grenade,  il  feroit  di- 
riger dans  la  baie  tous  les  b&timens  de  la 
Dation  qui  se  trouveroient  dans  le  port 
an  moment  de  l'entrée  des  troupes  du 
^èteindant  dans  Malaga. 
'  —  lAMmùtear  n'a  donné  ce  matin  au- 
cune noavelle  d'Espagne.  Ce  soir  la  Charte 
.le  i85o  garde  aussi  le  silence.  On  dit  ce- 
fiendant  qu'une  dépêche  télégraphique 
Jatée  de  Bayonne  est  parvenue  hier  à 
Paris,  et  quedans  la  nuit  un  courrier  ex- 
tram  dinaire  venant  de  Madrid  est  arrivé 
aux  affaires  étrangères. 

Le  Messager  annonce  ce  soir  que  Go- 
nea  a  en  i,5oo  h.>mmes  tués  ,   et  que 
;es  christinos  lui  ont  fait  en  outre  i  ,200 
.Prisonniers.  Comme  d'après  les  journaux 
ibéranx  ce  général  n'avoil  que  5,ooo 
lommes  sous  ses  ordres,  il  résultcroit  de 
a  nouvelle  du  Messager  qu*il  a  été  en- 
îèrement  défait,   il  faut  avouer  cepen- 
Inat  qne  le  silence  que  gardent  nos  jour- 
naux officiels  n'est  pas  fait  pour  donner 
!n    crédit  à  la  prétendue  victoire  des 
t'hristinos. 

PORTUGAL.  —  Les  nouvelles  de  Lis- 
bonne du  9  parlent  bien  de  la  contre- ré- 
volution qui  vient  d*ètre  tentée,  mais  avec 


si  peu  de  détails  et  de  précision,  qu'on  ne 
sait  trop  qu'en  penser,  f^e  prince  Ferdi- 
nand, d'après  les  correspondances,  d'ac- 
cord avec  les  maréchaux  Saldanha  et  Tcr- 
ceira  auroit  formé  le  plan  de  soustraire 
la  reine  dona  Maria  à  des  influences  op- 
pressives. Ije  inonvcment  auroit  été  ap- 
payé  par  l'Angleterre.  On  venoit  de  di- 
riger beaucoup  de  troupes  sur  l'Alentejo. 
On  craignoit,  à  ce  qu'il  paroit,quc  la  pré- 
sence de  Gomez  dans  l'Andalousie  qui 
borne  à  l'est  cette  province  formant  le 
tiers  du  Portugal,  ne  provoqii&t  des  dé- 
monstrations niiguélisles.  La  ville  «de 
Porto  qui  compte  70,000  habit  ans  don- 
noil  aussi  des  inquiétudes. 

8LI8SE.  —  La  diète  extraordinaire  a 
tenu  sa  seconde  séance  le  20  octobre. 
Elle  a  entendu  un  rapport  du  directoire 
sur  les  mesures  prises  par  lui  pour  l'exé- 
cution du  conclusum  concernant  les  ré- 
fugiés. Ce  rapport  a  donné  lieu  à  unn 
discussion  dans  laquelle  plusieurs  déjm- 
tations  ont  insisté  pour  la  stricte  exécu- 
tion des  mesures  décrétées  par  le  con- 
clusum ,  surtout  dans  les  cantons  où 
l'exécution  de  ce  conclusum  rencontre 
des  obstacles.  L'unanimité  de  l'assem- 
blée tombe  d'accord  pour  renvoyer  cet 
objet  à  une  commission  qui  devra  exa- 
miner quelles  mesures  restent  encore  à 
prendre. 


Le  parlement  anglais,  qui  ctoit  au 
moment  de  se  réunir ,  a  été  prorogé  au 
20  décembre. 

—  Lord  Duncannon ,  membre  du  cabi- 
net britannique ,  vient  de  créer  un  jour- 
nal sous  le  titre  de  VlmpartiaL 

—  VHelvétie  annonce  que  Jérôme  Bo- 
naparte vient  de  faire  l'acquisition  du 
vieux  château  de  Gollheben,  sur  les  bords 
du  llhin. 

—  On  annonce  qu  une  nouvelle  feuille 
française  va  paroîlrc  à  Francfort  sur- 
Mein.  On  sait  qu'il  existe  déjà  dans  cette 
ville  une  feuille  française,  intitulée  ;«/o«r- 
nal  de  Francfort. 

—  Le  roi  Charles  X  a  quitté  le  cbâlean 
de  Kirchberg,  après  y  être  resté  deux 
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noii).  Sa  MajBSlô  w  troBToîl  i  Lioi  le  B.    WopA. QwdqoM  Wbwfctn»  Onrert  qné  -^' 

arec  M.  le  dnc  de  Bordetiii  et  M*dciuiii-    ce  dernier  mot  est  le  même  que  Mnil-J  " 

telle.  Ce»  aiigiislt:'  princes  se  remicnt  k  !  phis.  Mais ,  en  y  rvfli^tiiisfant ,  il  jiwtM  ™ 

Gorili.  où  M.  le  Llaupliiu  el  mailsme,!»    beanconp   plus  TrùiBiinldalilo  .   (fsprtfl  1» 

Danpbiaa  les  ont  [in'cîdfs.  H»   onl  dft     r|Hetqi>ci  analogins  des  langue»  «rlienli-  ■"= 

s'arrâlerï  SaUboiirg  pfniry  voir  U  priii-  j  h»,  principalpniPwl  de  IVabe  .  qmW  " 
cesse  de  B««  et  ses  bcvcui  le»  iiifans    mot  Sloph  a  élu  écrit ,  par  contraclish', 


d'Espagne. 

—  Il  y  a  CD  Dancmarck  une  «)ciM6 
pour  le  bou  emploi  de  la  liberté  de  la 
presse;  elle  compte  a,83o  membres.  Le 
comité  ïîent  d'assigner  nn  prii  de  son  écn» 
(3oo  fi.)  an  meilleu  li»r«  de  lecture  pour 
bclassc  despajsïns. 

HECHEKCHES   lllSTOniOll'9 

sua  LM  villisb'héi.iopolis  Bina  «BWHia. 

SeloD  Court  de  Gébelin  .  dans  son 
MoniU  primitif,  la  ïîlle  d'Héliopolis  s'ap- 
pflloit  On.  en  lan|^e  égyptienne.  Cr. 
nom  se  trouve  ffrectivemoiit  pluàcars 
fois  dans  la  Genèse  Uébn 
nom  propre  de  cette  ville.  Le  leste  du 
pTopbbte  EiécliiEl  ^ous  présente  le  mol 

Aven    MibslitDê  au  mol  On;  mais  celle 

transnmlalioii 

es|itce  d'înji 


poar  Jtf na/ifi,  quisigtiiHn  la  ville  de  HiilK    " 
ai  loulefois  jMu(i/.  ,  dans  Osée ,   n"est'l*ii   tl 
ef^Mlc.  linVstplIispoisiblc,  an  reiiK,   i^ 
dire  aiijonrd'bui  poorqnbi  tes  HébreK   a 
ont  appelé  Noph  la  ville  de  Memphis.        *■ 
'est  qu'aprts  un  grand  nombre  d>l   * 
siècles  que  le   nom  de  la   ville  de  0«  t    'i 
été  changé  en  cdui  d'Héliopolii  pkr  !(»    P 
Grecs,    |:our    eiprimcr  miellé  éloil  tk    * 
ville  do  soleil,  c'est-à-dire  la  lillo  où  la    i 
soleil  éloil  Bdori'  comine  diiinitd   tapi-     ' 
que  ou   loeale.  Ce 'changement  de  iiAa,     \ 
qui  a   pr^^ïalu   lorsqwe    i'Egvple  tomba 
sous  la  duininalion  des  soccessenn  <r&> 
lexandre,  ne  |)eo(  dater,  au  pins  (Al,  qiM 
diirl^nedc  [^amtnÉticus.  Pbaraodd'B- 
gyple  ,  environ  six  cents  aOtarant  ftffi 
oliiélieniiect  huit  cesils  ans  apri^s  Mnîie, 
selon      clironokigie  deVbiiljreuïwIgaire. 
en  litu  que  par  une  i  ,.,gj(   .(potpipoj,  [cafircca     selon  Héro- 
comnu:   on  j  J^te,  introduisirent  leur  bngncenËgJple 


pourruil  le  croire,  par  l'u.sageqii'avoîeut  [  p^^^  [^  p,tniière  foi»,  i 


les  anciens  peuples  de  changer  les  noms 
des  liHes  célihres  et  des  bommea  illos- 
tre»  en  d'autres  iiOm  idcntiqiiesOU  de 
même  signilicaiîon ,  lirfs  de  leurs  I an- 
gués.  U  root  Acen  s'écrivant  en  hébrco 
de  même  que  le  mot  On,  ï  U  ponclnation 
masorétique  prts  ;  il  n'y  a  aucun  donte 
que  c'est  depuis  les  Masor&tbcs,  ou  envi- 
ron <loute  cents  ani^aprts  Eiéebict,  qo'on 
a  In  Am»  ,  qui  signinc  iniquiti  ,  au  lieu 
de  Oh,  qui  sîgniGc  limiire. 

U  (îlle  de  On  ou  d'un  (mot  que  l'on 
peut  prononcer  One)  ^loit  située  dans 
l'EgypIe-Inlérieurc ,  i  la  poinlc  nifridic 
nale  du  Délia  ,  sur  la  rive  droite  du  Nil 
et  un  peu  dans  les  terres,  lilli!  se  trou ■ 
voit  immédiatement  au-dessus  de  Mem 
phb,  capitale  de  l'Egypte,  el  résidence 
des  rois  ou  Pharaons,  constamment  ap- 
pelée Napli  dans  la  IlibU  hébraïque. 


^icivc  i,vpi»  uuiia  lu  «F»<rH,  ,,.rL..o.if..i. ,    ^,--  .  nein,  i 
ccpté  par  le  propbMe  Osée ,  qui  I  appelle  [  et  Ephi 


de  l'sajnnii^lici 
trôné  par  dosie  petits  souveraîiis  con-  . 
fédérés  du  pays.  Ce  mOnarf[lle  syanten 
bonbcnr  do  9e  sauver  aprfcs  ta  perle 
;  son  armée .  se  cacha  long-tempB  du* 
'S marais  situés  près  de  la  mer,  oA il 
vécut  comme  nn  sauvage.  Mais ,  élMtl 
parvenu  i  rassembler  une  miiltifaide  dtt 
piraleâ  grecs,  de  brigands  d'Arable  ,'  ol 
(/Egyptiens  qui  lenoienl  h  son  parti,  il 
on  Forma  Une  arm(>e  consi(lfiral>lo  anec 
laquelle  il  ne  tatdapas  !i  (lôfaire  8es  an- 
currens,  h  les  tuer  presque  tout,  et  k 
chasser  les  autres  de  l'Egyptt: ,  qn'il  gou- 
verna ensuite  avec  prospérité  durant  nn 
règne  de  cinquante-quatre  ans. 

Du  temps  de  Joseph ,  Dis  de  Jacob ,  la 
ville  de  On  élollgouvurntc  par  Paiiphar, 
dont  il  épousa  ta  lilleAsenalb  ou  Ak- 
neth,  qui  loi  donna  deux  tits,  UanM*(« 


I.  I;c  1 


«de  c 


TMipluur  N« 


(  »t5  > 

Vto-ivant  pas  tÔnt-k-Tait  de  mômn  ,  en  '  g>'|)te,  tnontront  &  quelque  «lislaiice  do  la 
Ubren  ,  que  celai  do  Palîphar  cnnu-  t  position  de  celle  ancienne  ville,  une  pe- 
qiaeel  capitaine  des  gardes  de  Pharaon,    Utc  maison  où  ils  assurent  que  la  sainte 
teqael  avoil  acheta  Joseph  des  Israélites,  :  famille  demeura,  lorsqu'elle  ût  le  voyage 
ci  J'avoil  fait  mettre  eu  prison  par  suite    d'Egypte,  il  est  vrai  que  VEomigUâ  arabe 
(fane  calomnie,  les  glossatenrs  s'accor-  I  d*  l'enfance  de  Jéiui,  traduit  en  latin  par 
dmt  à  dire    qu'il    faut  y    rcconnoitrc    Sikc  de  Bréuie,  nous  dit  <pi«  Jofi'pb  ot 
deux   personnes  différentes  ,  l'une  de-  ,  Marie  se  retirèrent  à  Alcxaudric,  puis  à 
neorant  à  Memphis,  et  ranirc  à  On.  il  !  Mcmpbis;que,  d'autre  part,  nuffio,  saint 
j  a  même  des  auteurs  qui  ne  voient  pas    Jérôme  et  SoiomlMic  prrtendont  (|u'ib  ra- 
dans  ce  second  Pnliphar  un  gouverneur  de  >  montèrent  le  ^il  jusqu'à  la  Tbéhaïde  on 
laville  de  On*  maiblegrand-prôtrc  de  On,    Huulc-Kgyplc;   mais  il  est  corUin,    ah- 
nom  donné  tout  à  la  fois  au  diou-soleil  et  !  stiaction  faite  de  la  peiite  mnigen,  qae  le 
à  sa  ville  métropole,  où  se  trouvoit  un  •  premier  refuge  de  la  sainte  famille  dut 
collège  de  prêtres,  le  plus  savant  qui  fût  i  être  lléliopolis.  C'éloii  ra&ile  le  plus  pro- 
che de  la  Palestine,  et  en  même  lem|»5 
le  plus  natui*ol,  puisqu'il  se  trouvoit  sur 
la  roule  ou   le  chemin  de  Jérusalem   Ik 
Aleiandrie,  à  Memphis,  et  à  toutes  les 
villes  d'Ëgyptn  en  général, 

Depuis  Jé&us-Chrisl,  la  ville  d'iléliopo- 
lis  e&l  tombée  peu  à  peu  dans  l'oubli  ; 
elle  a  été,  enfin  démolie  par  ses  deraieis 
habitans,  qui  l'ont  ensuite  abandonnrc 
aux  ravages  du  Kil.  Aujourd'hui  elle  est 
Uîllement  couverte  par  le  limon  de  ce 
fleuve,  que  l'on  trouve  h  peine  quelque» 
ruines  de  sou  teuipic,  auircrois  remar- 
quable par  sa  grandeur,  sa  belle  archi- 
tecture et  sa  magnificence.  Les  habitans 
d'iléliopolis  se  sont(>robabIeraent  trans- 
portés à  Alcsandrio,  aussi  bien  que  ceux 
de  Mein))his.  car  ces  deux  villes  ont  subi 
un  même  sort.  L'ancienne  capitale  de 
ri!;gy|)le  a  totalement  disparu  sous  les  sa- 
bles du  désert,  sans  qu'il  en  reste  la  moin- 
dre trace,  i^lleavoit  été  fondée,  selon  Ilé- 
rodole,  par  Menés,  premier  roi  de  la  pre- 
mière dynastie  égyptienne,  et  dont  l'exis- 
tence remonte  au  tem{)s  de  Noé. 

Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  au  su- 
jet de  la  ruine  et  de  la  disparition  do 
ces  deux  villes  qui  ont  joué  un  si  grand 
rôle  dans  l'histairc  d'b^gyplc,  c'est  que  les 
auteurs  du  moyen  ftgen'cn  ont  pas  plus 
parlé  que  si  ell«'S  n'eussent  jamais  exister 
On  se  rappelle  seulement  cette  prophétie, 
qu'on  lit  dan»  le  texte  hébreu  d'EiLchicI 
(|ui  vîvoit  six  cents  ans  avant  l'ère  vul- 


dans  toute  l'Egypte  et  dans  le  monde* 
C'est  aux  environs  de  cette  métropole 
que  Joseph,  avec  la  permission  du  Pha- 
noa  i|ui  régnoit  alors ,  fil  établir  les 
Isnêlitc*s ,  leur  donnant  la  belle  terre  de 
Gessen  ou  Gosceii ,  qu'ils  habitèrent  plus 
de  deux  cents  ans ,  juscju'à  l'appui  ition 
de  Moïse. 

Manélhonr  »  bibliothécaire  de  la  ville 
d'Alexandrie  ,  garde  des  archives  sacrées 
du  temple  de  On ,  et  le  plus  ancien  his- 
\oTieci ^Egypte,  a  écrit,  trois  cents  ans 
avanl  Fère  chrétienne  ou  vulgaire  ,  une 
histoire  des  dynasties  et  des  religions 
égyptiennes ,  dans  laquelle  il  parle  de 
HoÎBc.  Cet  historien  dit  que  Moïse,  avant 
d'être  chef  on  législateur  des  Israélites  , 
demenroità  On  ou  Héliopolis;  par  con- 
séquent c'est  de  là  qu'il  partit  avec  les 
Israélites  pour  se  rendre  clans  les  déserts 
de  l'Arabie.  Les  Fragment  de  Manélhon 
se  trouvent  dans  Flavius  Josi>phe,  Eu- 
f^e,  Georges  le  Syncelle  (ou  le  vicaire), 
et  Annios  de  Vilerbe. 

A  partir  de  cette  époque ,  il  n'est  plus 
question  de  On  ou  iléliopolis,  du  moins 
pour  ce  qui  a  rapport  à  nos  livres  sacrés, 
si  ce  n'est  dans  le  prophète  Ëzéchiel,  que 
nous  citerons  tout  à  l  heure. 

Cependant,  après  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ, cette  ville  reparoîl  encore  dans 
nos  annales  ecclésiastiques.  L'opinion  gé- 
nérale est  que  Joseph  et  Marie  ,  fuyant 
Hérodo.  vinrent  se  retirer  à  Héliojtoli?. 


I^s  Cophtes  ou  Coptes,  chrétiens  d'K-  I  gairc  :  •  Les  jeunes  gens  d'élite  d'Aven 


(  t/ô  ) 

'  t  de...  (nom  (fane  ville  qui  est  hors  de 
violro  sujel)  tombcronl  par  l'épée,  cl  eU 
lesuiémes  iront  en  captivité;  >  oii  bien, 
comme    la   Futgate  s'exprime  :  Javeties 
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HeliopoleoM  et.,  gladioeadent,  et  ipsœeap-  1  ^^,^^^^^  ^^.^  ^  ^^^^  .   ^,^  ^^^  ^^  j^^^ 
r.  (Ghap.  x&x,  v.  17.)  Pareil-  I  ^^^ 


tivœ  ducentur 
lement,  dans  le  texte  bébren  da  prophète 
Jérémic,  qui  vivoit  peu  d'années  avant 
Exéchîel,  on  lit  :  *  Noph  sera  désolée,  et 
rendue  déserte,  sans  qu'il  y  reste  un  seul 
habitant;  •  on  bien,  comme  la  Futgate 
s'fixprime  :  Memphis  in  êolîiudinem  erit^ 
et  desereiury  et  infiabitabitis  erit.  (Ghap. 
XLVI,  V.  19.) 

Observons  ici  que,  dans  le  verset  d*E- 
séchiel  qui  vient  d'être  cité,  le  mot  ipsœ  de 
la  Fttlgate  a  toujours  élé  traduit  par  tes 
femmes  on  par  les  filles.  Comme  il  n'est 
pas  plus  question  de  filles  que  de  fem- 
mes avant  et  après  ce  verset,  lé  bon  sens 
doit  convaincre  que  ce  mot  ipsœ  se  rap- 
porte nécessairement  aux  deux  villes 
dont  il  est  question.  G'est  ainsi  que  les 
villes  de  Samarie,  Jérusalem,  et  tant 
d'autres,  ont  été  emmenées  en  captivité. 
Nous  n'aurions  pour  nous  l'autorité  d'au- 
cun commentateur,  que  nous  n'en  per- 
sisterions pas  moins  dans  notre  senti- 
ment. Mais,  si  l'on  vent  consulter  l'ou- 
vrage de  Rosenmuller,  qui  a  pour  titre  : 
Scholia  in  vêtus  testamentum,  on  y  verra 
que  l'auteur  dit  formellement  à  l'article 
d'EzéchieU  page  284  î  Ipsœ  vero  urbes, 
id  est,  reliqui  earum  incolœ.  Il  faut  espérer 
qu'à  l'avenir  les  traducteurs  de  la  Futgate 
et  de  la  Bible  hébraiq'ie  se  conformeront 
à  celte  leçon. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
intéressant  sur  la  ville  d'Héliopolis,  et  sur 
Memphis  sa  voisine,  qui,  comme  on  le 
voit,  tiennent  l'une  et  l'autre  apx  trois 
bases  fondamentales  da  christianisme  : 
le  commencement  de4  Israélites,  le  com- 
mencement de  la  loi  mosaïque,  et  le  com- 
mencement do  la  doctrine  évangélique. 
Les  savans  ont  la  liberté  d'en  examiner  et 
travailler  la  controverse. 

L*ABBÉ  LAVAL. 
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J^e  (Jet<wil^,    Ce    OeôJUf . 


LE   PROPRE    DE   L'ORAISON,   OQ    Prient 

ntiles  à  toas  les  chrétiens  qui  vealeat 
travailler  à  leur  salut.  Nouvelle  édilimt 
1  vol.  inia ,  orné  de  5  figures  gravén  ' 
en  taille -douce. 

Cet  ouvrage  est  divisd  en  cinq  livres  :  lepre- 
uii:'r  conlie.-it  le<i  prières  du  matin  ,  du  snir» 
de  la  sainte  messe,  de  ia  confession,  do  la  on^H 
munioxi,  et  les  actes  d^imour; 

Le  .second  contient  les  prières  et  les  actes 
pour  adorer  le  très -saint  Sacrement  de  l'au- 
tel ,  et  lorsque  l'on  donne  la  bënëdictioD  du 
saint  Sacrement,  et  les  actes  de  foi  j 

Le  ivcisicmc,  les  prières  quand  Pou  se  triNi^ 
dans  la  .sécheresse  ou  déjçoul  dci  choses  spiri- 
tuelles f  pour  élever  .son  cœur  ù  Dieu  ,  s'huniH 
lier,  recnunoître  son  iicant ,  et  les  prières  de   ' 
la  persévérance  ; 

Le  quatrième,  les  prières  de  la  pénitence,  Ict  ' 
prières   pour   c:ombaltre   les   tentations  de  la 
chair,  et   pour  persévérer  dans  ia  grâce; 

Le  cinquième  ,  les  prières  pour  implorer 
l'intercession  de  la  glorieuse  vierge  Marie  et 
des  Saints,  et  autres  prières  diverses. 

Il  y  a  au  commencement  de  chaque  livre, 
une  gravuit!  eu  taille-douce. 

PARIS. — IMPRIHERIBD'AD.  LBCy.SRB  ET  COUP. 
Qaai  des  AugusCins,  n.  S&. 
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Comparée  aux  autres  sociëtës  se- 
crètes, la  franc-maçonnerie  semble 
dTàbord  peu  dangereuse  :  les  gouver- 
nenieiifl  en  ont  du  moins  jugé  ainsi, 
.fusqn'iU  la  tolèrent  et,  qu'ils  ne 
loDt  nulle  difficulté  d'employer  ses 
amûi  et  ses  initiés.  Cependant  quelle 
«t  la  différence  réelle  entre  une  so- 
ciété qui  a  plos  de  cent  ans  d'existence 
dtoates  celles  qui  se  sont  formées  de- 
puis quarante  ans  pour  renverser  les 
gonvernemens  établis  ?  Nous  serions 
fort  embarrassés  pour  décrire  tous  les 


ciations  secrètes  ont  tiavailléet  tra- 
vaillent peut-être  encore  à  un  ren- 
versement immédiat  de  la  monarchie 
et  de  TEglise,  les  maçons  y  travail- 
lent plus  lentement  en  sapant  peu  à 
peu  les  fondemens  de  toute  religion, 
et  en  essayant  de  faire  prévaloir  une 
morale  dépourvue  de  sanction  et  par 
là  même  assez  inutile. 

Comme  les  maçons  ont  un  langage 
très-séduisant  pour  les  simples,  et  par 
simples  nous  entendons  une  foule 
d^individiis  qui,  pour  avoir  reçu  une 
instruction  plus  ou  moins  variée,  ne 
sont  pas  à  l'abri  des  plus  grossières 
mystifications,  il  est  bon  de  faire 
toucher  au  doigt  ce  qu'il  y  a  de  poi- 
son dans  les  belles  maximes  qu'on  dé- 
bite dans  les  loges.  «  Ils  prêchoient , 
dit  le  frère  Basot,  ce  qu'ils  prêcheront 


caraclères  qui  les  distinguent,  mais 

Weacttun  que  nous  pouvons  assi-  1  toujours  et  partout  où  leur  parole  se 

gaer  mvee  la  certitude  de  ne  rien  exa-    fera  entendre  :  le  respect  du  prince 


gérer.  Qu'il  y  ait  des  sociétés  qui  se 
soicBtibrinées  avec  le.riessein  des'em- 
parer  du  pouvoir,  c%st  ce  qui  nous 
ert  prouvé  par  mille  révélations  cu- 
rieuses, par  les  récriminations  des 
conjurés    mal    récompensés   contre 
ceux  qui  l'ont  été  magnifiquement,  et 
par  le  silence  très-significatif  de  ces 
derniers.  Que  les  francs-maçons  pro- 
prement dits  aient  été  en  un  sens 
plus    modérés,   c^est   ce  que  nous 
croyons  sans  peine.  Mais  en  ne  les 
jugeant  que  par  l'apologie  que  vient 
de  publier  un  des  frères,  M.  Basot, 
qoi  a  tout  l'air  d'un  homme  de  bonne 
bi,  et  qiif  aime  beaucoup  les  loges  et 
le  grand-orient  dont  il  fait  pailie  de- 
|Niis  trente  et  un  ans,  nous  croyons 
poavoir  conclure  de  son  témoignage 
brt  peu  suspect  que  si  diverses  asso- 

Tooig  XCf  L'Ami  de  la  Religion. 


et  des  lois.  Ta  tolérance  pour  toutes 
les  croyances  religieuses,  la  charité 
pour  les  malheureux  à  qui  d'abord 
ils  donnent  des  secoui*s,  la  patience 
devant  l'injure  et  la  diffamation, 
l'indulgence  pour  ceux  qui  en  méri« 
teroient  le  moins,  la  fraternité  entre 
tous  les  citoyens,  entre  tous  les  peu- 
ples Végalùé  qui  vient  de  Dieu  et  de 
la  nature,  la  rigide  observation  des 
mœurs,  la  nécessité  de  s'éclairer  les 
uns  les  autres,  afin  d'être  plus  justes; 
enfin  la  haine  du]  vice  et  l'amour  de 
la  vertu  (p.  9).  »  N'êtes-vous  pas  édi- 
fiés de  cette  excellente  morale  ?  Mais 
pour  être  bien  compris,  nous  allons 
y  ajouter  un  petit  commentaire  que 
le    frère    Risot  nous  fournira  lui- 


même. 
Il    nous 


assure    immédiatement 


(178) 


après  qu'il  y  a  accord  parfait  entre  les 
inaçoas  et  les  philosophes  du  dix- 
iinitiëme  siècle,  que  Jes  premiers 
ce  n voient  préparé  Les  esprits  à  une 
grande  révolution  morale,  lorsque 
les  ouvrages  des  philosophes,  Helvé- 
tius,  Voltaire,  J.-J.  Rousseau,  Mon- 
tesquieu, Diderot,  Dalembert,  Gon- 
doi'cet ,  Cabanis ,  etc. ,  apportèrent 
leur  vive  et  puissante  lumière,  comme 
le  soleil  vient  se  confondre  avec  le 
jour  pour  en  augmenter  l'éclat.- »  Le 
respect  pour  le  prince  est  maintenant 
explique,  c'est  celui  de  J.-J.  Rous- 
seau et  d«' Diderot,  l'un  apologiste 
fanatique  de  l'égalité,  l'autre  ennemi 
forcené  de  la  vie  des  rois,  qu'il  ex- 
prime le  désir  d'exterminer  :  le  res- 
pect des  frères  pour  les  lois  ne  les 
empêche  ;>oint  de  vanter  les  puissant 
tes  liimièrrs  qui  les  ont  toutes  vouées 
au  m  épris  en  attendant  qu'ell  es  f  u.'  sent 
renversées.  La  tolérance  des  ma-* 
çons  doit  être  bien  grande  si  elle  res- 
semble à  celle  de  Voltaire  cl  de  Da- 


tième  siècle  ;  ce  qu'il  ne  fait  pas  nue  ^ 
fois  en  passant,  mais  ce  qu'il  a  soin  de  ' 
rappeler  presque    à    chaque   page*  — 
La  liunière  maçonique^  dit-il,  et  les  lu"^ 
mières  de  la  philosophie  se  sont  répan^  ■^-■ 
ducs  sur  tous  les  points  du  globe. ^  £4  '- 
France  régénérée  na  point  encore  i£-  *  ' 
teint  le  point  de  perfection  que  commanr  •  ■ 
dent  Us  doctrines  de  la  maçonnerie  cf  fr  *" 
génie  des.  philosophrsj  mais  le  mofive'  ^ 
ment  et  donné,  entraînant j  irrésistitk,  'A 
Les  libres  des  philosophes]  et  les  logea  - 
ai^ouées  ou  secrètes  existent  pàrtinUi  c 
partout  il  j^à  des  francs^maçons  et  dit  ^ 
philosophes  i  des  maures  du  dix-huitièfâê  ^. 
siècle.    L'élément  des  réformes  et  dei  îl 
améliorations  est  chez  tous  les  peuples,  n 
Le  grand  aupre  s* accomplira  (p.  tt  k 
et  12).  Ilfaudroît  copier  la  brochnrë  v: 
tout  entière  si  nous  voulions  dte^  4; 
tous  les  passages  qui  expriment  celte  « 
identité  de  vues  et  de  doctrities  en-*  i 
tre  la  loge  maçonique  et  l'écolrphi-    = 
losophique.    La  doctrine  d&t  frères 
n'est  au  fond  qu'un  déisme  vàgàéquî 


lembert  auxquels  le  christianisme  a  j  peut  sans  effort  faire  alliance  dvec 


fait  répandre  des  torrens  d'injures,  à 
celle  de  Condorcet,  d'Helvclius,  de 
Cabanis,  de  Diderot,  matérialistes  ou 
athées,  et  aussi  haineux  qu'on  peut 
l'être  quand  on  ne  croit  pas  en  Dit:u. 
Frère  Busot  attribue  aussi  à  la  Uiaçon- 
nerie  la  révolution  français^e  :  nouvelle 
pleuve  de  tout  ce  que  les  loges  ren- 
ferment' de  tolérance  pour  la  reli- 
gion, et  de  tout  ce  qu'elles  peuvent 
mettre  d'union  parmi  les  hommes. 
Les  révolutionnaires  s'appeloient 
aussi,  frères,  et  ils  aimoient  tant  la 
fraternité  qu'il  falloit  opter  entre 
elle  et  la  mort. 

Si  frère  Basot  étoit  meilleur   lo- 
gicien, il  aiHoit  vu  qu*il  u*étoit  pas 
facile  de  nous  donner  une  bonne 
ion  des  maçons  en  les  confondant 


rathci.smc,}  puisque  les  grands  dob^ 
leurs  de  la  sei^  sont  pris  îndiiTérem-  . 
ment  parmi  leT  déistes  et  les  athées.  ', 
C'est  du  reste  ce  que  frère  Basot  nous  ^ 
dit  fort  clairement  quand  il  ajoute  :  i 
Oui^  les  loges  sont  le  f  écoles permwte^te*  j 
dc'  la  morale  unii^erselle  dégagée  de  \ 
l'influence  des  climats,  des  mœurs,  âa  ^ 
cultes^  des  doctrines  politiques,  Notl-  \ 
vcl  le  preuve  de  la  fausse  tolérance  des  j 
maçons.  S'ils  sont,  sincères  danslen^ji 
profession  de  foi,  ils  doivent  essayer ', 
d'aboîir  des  cultes  qui  ne  sont  pas  né*  ^ 
cessaires  pour  la  marale'général'c,la-i 
quelle  a  besoin  au  contçciirc  d'eû- 
ètre  dégagée. 

Les  développemens  de  cette  mo- 
rale sont  dnns  le  même  esprit  et  ne 
disent  d'ailleurs  rit-n  de  plus  qiie  ce 


les  philosophes    du   dix  -hui-  j  que  l'on  trouve  dans  tows  les  mora^ 
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listes  philosophes.  L'impuissance  de 


cenx-ci  a  été  fort  bien  démontrée 
à  priori^  luaîs  elle  Tesl  encore  mieux 
par  l'expérience  de  tous  les  siècles, 
depuis  qu'ils  ont  ouvert  lear  pic- 
^ère  école   dans  la  Grèce  jusqu'au 
moment  où  ils  ont  fermé  nos  é(> lises. 
Les  maçons  n'ont  pas  beulemeut 
une  tiiorale  pouivles  individus,  ils  en 
ont  une  aaissi  pour  les  peuples.  C'est 
la  paix  et  la  frateruité  universelle. 
Bien  de  mieux  ;  mais  ce  vœu  ne  leur 
appartient  pas  exclusivement  ;  il  leur 
est  commun  avec  les  chrétiens.  Les 
moyens  de  le  réaliser  ne  sont  pas  tou- 
telois  les  mêmes.  Si  la  religion  chré- 
£/eane  ne  triomphe  pas  toujours  des 
passions  des  peuples,  pas  plus  que  de 
celles  (les  rois  et  des  individus,  cepen- 
dant elle  a  mille  moyens  dans  sa  doc- 
trine, dans  soa  culte,  dans  sa  iiiérar- 
cliie  d'établir  une  confraternité  géné- 
rale entre  les  nations.  La  franc-ma- 
çonnerie  n'a  que  qiœiques  exhorta- 
ûotts    ampoulées ,  qui   n'ont  point 
empêché  ies  guerres   les  plus  san- 
glantes qui  aient  jamais  existé  au  sein 
des  nations  civilisées. 

Après  avoir  exposé  les  doctiines  des 
maçons ,  frère  Baiçot  nous  introiluit 
dm»  rîntérieor  des  loges ,  et,  s'il  faut 
l'en  croire ,  elles  ont  une  administra- 
don,  de»  lois ,  des  'sujets ,  des  délits , 
des  peines  et  des  récompenses ,  c'est- 
à-dire  qu'elles  forment  une  société 
dans  une  société.  Lors  même  que  les 
maçons  seroiout  des  liomiires  d'élite , 
ce  seroit  déjà  un  immense  inconvé- 
nient que  ce  gouverueihent  occulte , 
qui  doit,  dans  plus  d'une  occurrence, 
tvoîr  d'autres  intérêts,  d'autres  vues, 
et  prendre  d'autres  mesures  que  le 
gouvernement  public  et  reconnu  de  la 
masse  de  la  nation.  Rien  de  plus  fa- 
cile en   effet  que  de  mal  juger  les 
hommes,  d'écai't,er  les  bons ,  de  faire 


prévaloir  les  mauvaiN ,  quand  on  n'a 


jamais  recours  à  des  moyens  patens 
de  \k:S  connuitre.  C'esi-là  le  vice  radi- 
cal et  même  le  seul  inconvénient  de 
l'inquisition  avec  laquelle  les  maçons 
sei  oient  foit  peu  jaloux  d'être  com- 
pares. Mais  si,  au  lieu  d'employer  den 
hommes  droits,  onsesertd'intrigans, 
d'ambitieux  ;  si  le  véncrablc  et  le  sur^ 
i^eUlant  qui  n'ont  pas  ahdiqué  toutes 
leurs  passions  sont  jaloux  1 1  vindica- 
tifs, quels  moyens  pu  i  sans  de  se  sa- 
tisfaire dans  cette  administrât  ion  rem- 
plie de  mystères,  et  qu'il  n'y  a  aucun 
moyen  de  contrôler  ! 

Mous  n'avoi  s  jamais  eu  la  témé- 
rité d'affirmer  sans  preuve.  Mais  nous 
pouvons  énoncer  des  soupçons  pro- 
bables, les  donnant  du  reste  pour  ce 
qu'ils  sont.  Pourquoi  dans  une  classe 
assez  nombreusc'de  la  société,  1 1  dans 
celle-là  surtout  qui  fournit  presque 
tous  les  maçons,  y  a-t-il  une  manière 
àpi'u  près'uniformc  d'exprinter  l'in- 
différence pour  la  religion?  Pourquoi 
ce  qu'on  appelle  morale  universelle, 
tolérance  de  tous  les  cultes ,  inutilité 
des  controverses  religieuses,  y  sont-' 
elks  professées  presque  dans  les  mê- 
mes termes  que  dans  les  logt.s  ?  Pour- 
'  quoi  ce  concert  qui  s'est  ujanifesté 
avec  tant  d'unanimité  sous  la  restau- 
ration pour  porter  lertains  hommes 
à  la  députation  ,  pour  tenir  telle  ou 
telle  conduite  vis-à-vis  du  pou- 
voir, etc. ,  etc.  ?  Dos  effets  semblables 
indiquent  une  même  cause ,,  et  cette 
cause ,  nous  croyons  la  trouver  dans 
li  s  sociétés  secrètes  ;  les  affiliés  en  ont 
fait  eux-mêmes  l'aveu  formel.  Mais 
parmi  ces  effets,  il  en  est  qui  appar- 
tiennent à  la  tnaçonnerie  ;  l'indiffé- 
rence reljp,i»'use  est  de  ce  nombre  , 
puisque  les  maçons  en  ont  fait  leur 
doctrine  fondamentale  j  et  qu'il  y  a 
une  ressemblance  si  frappante  entre 
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leurs  erreurs  sur  ce  point  important 
et  les  erreurs  qui  se  sont  propagées 
parmi  nous.  Frère  Basot  se  plaint  que 
les  papes,  les  ëvêques  et  l'ancien  gou- 
vernement aientétéennemis  des  loges. 
Il  faut  convenir  que  leur  opposition 
a  été  bien  bénigne,  car  pas  un  maçon 
n'a  reçu  d'eux  une  égratignure.  Mais 
enfin  les  premiers  ont  désapprouvé 
et  porté  dès  censures  pour  manifester 
leur  désapprobation.  Je  demande  au 
frère  Basot  s'il  auroit  trouvé  juste  que 
les  premiers  pasteurs  travaillassent  à 
démolir  l'Eglise  pour  faire  triompher 
les  loges  et  leur  morale  universelle , 
qui  n'a  pas  encore  moralisé  un  seul 
individu. 

Les  frères-maçons  ont  adopté  l'é- 
galité comme  un  de  leurs  dogmes  po- 
litiques et  religieux.  Eh  bien  !  la 
morgue  philosophique  ne  se  dément 
pas  plus  ici  que  partout  ailleurs.  Ils 
proclament  l'égalité  en  théorie,  mais 
dans  la  pratique  ils  ne  veulent  pas 
descendre  jusqu'au  peuple.  Il  leur 
faut  au  moins  des  bourgeois,  et  les 
bourgeois  eux-mêmes  sont  refusés 
s'ils  n'ont  de  la  fortune.  C'est  le  frère 
Basot  qui  le  dit ,  et  il  doit  le  savoir. 
A  Paris  seulenient,  la  maçonnerie  est 
plus  populaire  ,  encore  n'y  reçoit-on 
pas  toujours  le  petit  commerce,  la 
petite  industrie,  et  les  artisans ^ 

Vers  la  fin  de  la  brochure,  l'auteur 
parle  de  l'origine  de  la  maçonnerie , 
et  sans  se  perdre  dans  la  nuit  des 
temps ,  il  se  borne  à  indiquer  l'éta- 
blissement de  la  première  loge  en 
France.G'est^en  1735  que  quelques  An- 
glais, aidés  par  des  Français,  ouvrent 
la  première  loge  à  Paris.  Peu  d'an- 
nées après ,  les  loges  se  multiplient  ; 
de  grands  seigneurs ,  et  même  des 
princes  du  sang  y  sont  admis.  Mais 
c'est  sous  Niipoléon  que  la  maçonner^ 
rie  acquit  la  phis  grande  extension. 


Ce  fut  comme  une  initiation  gjnérate^ 
et  l'empire  français  compta  pins,  de 
1,200  loges. 

Les  maçons  redoutèrent  d'abord  Uk 
restauration,  mais  leur  terreur  ne  fut . 
pas  de  longue  durée*  Deux  maté* 
chaux  devinrent  leurs  protecteurs,  eC' 
l'un  d'eux  leur  grand  "  maître.  Soos 
le  patronage  d'un  autre  maréchal  et 
d'un  capitaine  des  gardes  ^  ib  formè^ 
rent  une  association  jusque  dans  les 
gardes  du  corps.  - 

Parmi  les  hommes  influens  €(gi 
entouroient  Charles  X,  les  maçons 
trouvèrent  des  soutiens  qui  furent 
bien  aise ,  dit  le  frère  Basot ,  d'oppo- 
ser leur  influence  à  celle  de  la  Coh 
marilla.  Il  ajoute  ces  paroles  assez  si- 
gnificatives :  Ce  moyen  de  goupernemeai 
a  produit  son  effet.  Qui  sait  si  dans 
tat^nir  on  ne  l'emploiera  pas  eftcore? 

C'est  avec  ces  titres  que  le  frère 
Basot  demande  que  l'institution  ma- 
conique  soit  reconnue  par  le  goii-~ 
vernement.  «  Cent  mille  Françak , 
dit-il ,  répandus  aur  le  territoire  ^af* 
tional,  presque  tous  notables, 'es(£r 
rent  ce  grand  acte  de  justice  et  de 
bienveillance  royale.  » 

Mous  ne  savons  si  ce  vœu  est  bien 
prudent.  C'est  le  secret  qui  fût  la 
force  de  ces  sortes  d'associations.  Les 
templiers  et  les  saint-simoniens  se 
sont  perdus  en  voulant  paroltre  au 
grand  jour.  Nous  craignons  que  les 
travaux  des  maçons  ne  s'écroukiit 
par  le  seul  contact  avec  le  grand  jour 
de  la  publicité ,  si  funeste  à  tout  ce 
qui  est  faux  et  ridicule.  F. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.' 

AOME.  —-  Le  V^  septembre,  dans 
la  séance  de  l'Académie  de  la  Reli- 
gion catholique  ,  M.  Ange -Marie 
Ricci  ,  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  lut  une  dissertation  pour 
justifier  les  livres  ascétiques ,  spé- 
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cialement  ceux  dltaliei  contre  les 
critiques  d'un  anoayine.  Geit  auoay- 
ne  HToit  prétendu  que  les  livres  as- 
coques  étoient  inexacts  pour  ladoc- 
liioe ,  infructueux  pour  la  inorale , 
d  dépourvus  de  goût  et  de  style.  Une 
à  grosse  injure  de  voit  être  relevée. 
M.  Ro^i  fit  donc  l'iiisloire  des  livres 
ascétiques,  en  faisant  remarquer  tout 
re  qu  on  trouve  en  ce  genre  dans 
TEcriturc  sainte ,  dans  les  Pères  et 
dans  les  religieux  de  chaque  siècle. 
L'Italie  s'est  distinguée  dans  ce  genre 
comme  dans  les  autres ,  et  les  écrits 
qu'elle  a  produits  se  recommandent 
par  la  doctrine ,  par  la  morale  et  par 
leur  style  ;  chacun  d'eux  se  fait  re-# 
marquer  par  des  mérites  différens  , 
maïs  tous  concourent  au  but  pro- 
posé.   Ce  discours   fut  universelle- 
ment approuvé. 


PABis.  —  Cette  année ,  comme  les 
précédentes ,  il  sera  célébré  à  Tlnfir- 
merie  de  Marie-Thérèse ,  une  octave 
pour  les  morts.  Il  v  aura  des  messes  le 
maliiL,  et  à  dix  heures  une  grand'- 
mea&e  qui  sera  célél^rée  le  mercredi  2, 
/lar  M.  i'sdbbé  Salandre  ;  les  trois  jours 
suivans» par  MM.  les  cures  de  Saint- 
Eustache  et  de  Saint  -  Jacques  ,  et 
M.  Tabbé  AfTre  ;  les  lundi  7  et  mardi 
89  par  MM.  les  curés  de  Saint-Merry 
et  de  Sain^Roch ,  et  le  mercredi  9  , 
par  M.  l'Archevêque.  Les  sermons 
seront  prononcés  successivement  ces 
mêmes  jours,  par  M .  l'abbé  Deguerry , 
M.  lecurédeSaint-£ustache,MM.les 
abbés  Dassance  et  de  l^a  Ghadenède , 
Mm.  les  curés  de  Saint-Merry  et  de 
Sainx-Roch ,  et  IVl .  l'abbé  Lacarrière. 
On  sait  que  le  Saint-Père,  par  un  res- 
crit  du  10  octobre  1833,  a  accordé 
une  indulgence  plénièrc  aux  fidèles 
qui  visiteroient  la  chapelle  un  des 
]our8  de  l'octave,  et  rempliroient 
dTailleurs  les  conditions  ordinaires,  et 
une  indulgence  partielle  pour  tous 
ceux  qui  assisteroient  à  la  messe.  Par 
un  nouveau  rescritdu  24  juillet  der- 
nier, le  Saint-Père  a  confirmé  ces 


indulgences  qui  sont  à  perpétuité,  et 
applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

Aux  environs  de  Paris,  une  bande 
de  voleurs  pjroit  en  vouloir  surtout 
aux  églises.  Le  canton  de  Lagny  a  vu 
coup  sur  coup  trois  de  ses  églises  en 
proie  à  la  cupidité  de  ces  brigands  sa* 
criléges.  Dans  l'une  ils  ont  forcé  le  ta- 
bernacle, enlevé  un  cil)oire  et  pro- 
fane les  hosties.  L'alarme  s'est  ré- 
pandue chez  tous  les  curés.  L'auto - 
vite  ecclésiastique  a  conseillé  aux  cu- 
rés di;  ne  point  laisser  les  vases  fiacrés 
à  l'rglisc,  et  de  déposer  les  hosties 
dans  un  corporal.  C'est  une  triste  ex- 
trémité dans  un  pays  chrétien  d'a- 
voir toujours  à  déplorer  ou  à  crain- 
dre d'indignes  profanations.  Ce  qu'il 
y  a  de  fâcheux,  c'est  que  les  autorités 
locales  ne  paroissent  pas  émues  de 
ces  vols  répétés.  On  ne  voit  point 
qu'elles  prennent  des  précautions , 
soit  pour  les  prévenir,  soit  pour  en 
découvrir  les  auteurs.  Elles  restent 
dans  l'indifférence  sur  tout  ce  qui 
touche  à  la  religion  et  au  clergé.  Le 
clergé  leur  pardonne  volontiers  ce 
qui  ne  regarde  que  lui;  mais  laisser 
insulter  la  religion,  dépouiller  et  pro- 
faner ses  temples,  cette  insouciance 
est  funeste  à  la  société  tout  entière 
qui  en  ressent  chaque  jour  les  déplo- 
rables effets. 

La  retraite  pastorale  a  été  ouverte 
le  6  octobre  à  Viviers,  et  s'est  ter- 
minée le  13.  Malgré  les  menaces 
d'une  pluie  qui  a  causé  de  grands  ra- 
vages dans  le  pays,  près  de  deux  cents 
prêtres  s'éloient  hâtés  de  se  rendre  à 
Viviers.  Si  raiflueuce  des  retraitans 
n'a  jamais  été  plus  grande,  leur  re- 
cueillement n'a  jamais  été  plus  pro- 
fond. 

M.  l'abbé  Goudelin,  qui  a  prêché 
avec  tant  de  succès  les  retraites  ec- 
clésiastiques à  Paris  et  à  Lyon,  a  été 
écouté  jusqu'à  la  fin  avec  un  intérêt 
toujours  croissant.  Ses  leçons  sont 
pleines  de  sagesse  et  son  ex^^érience 


est  coiisomtiu'e.  Il  n'esl  pas  besoin  de 
parler  de.  la  méthode,  de  la  préci- 
sion, de  la  ctarlé  de  ses  instructions, 
et  de  son  clociition  noble  et  facile. 

Les  exercices  de  la  retraite  se  sont 
donnés  dans  la  belle  chapelle  du 
grand  séminaire. Ije  vénérable  évêque 
nialjTré  le'poidsdeses  années,  a  voulu 
assister  à  toutes  les  prédications  et 
donner  la  bénédiction  le  soir.  L'ex- 
térieur humble  et  modeste  du  pré- 
lat,  sa  prière  fervente  an  pied  d.-s 
saints  autels,  produisoient  une  vive 
impression  sur  son  clcrjjé.  M.  Gou- 
di  lin,  épuisé  de  fati{|;ues,  sur  le  point 
de  défaillir  en  chaire,  n'avoil,  disoit- 
iK  qu'à  jeter  un  regard  sur  le  saint 
évêque,  pour  être  enflammé  d'un 
nouveau  zèle  et  d'une  nouvelle  ar- 
deur. 

Le  jotn*  de  la  clôture  on  fit  le  re- 
noîivclîement  des  promesses  clérica- 
les; cérémonie  bien  touchante,  mais 
qui  rappeloit  de  tristes  souvenirs. 
O'i  sont,  pouvoit-on  se  dire,  les  an- 
ciens du  sacerdoce?  Où  sont  ces  prê- 
tres vénérables  qui  devroient  être  les 
soutiens  et  les  guides  de  leurs  con- 
frères dans  le  ministère  évangélique? 
Ils  ont  disparu  successivement,  et  Ton 
lï'apercevoit  aux  pieds  du  pontife 
que  de  jeunes  ministres  des  autels 
Après  la  cérémonie,  le  prélat  adressa 
une  allocution  touchante  à  ses  zélés 
coopératéurs;  sa  voix  étoit  ferme  et 
assurée.  Puisse  Dieu  conserver  long- 
ttinps  encore  A  son  clergé  et  c^  tout 
son  diocè.sc  un  piélat  si  vénéré! 


(  '8-.  ) 

l»Iace  a  pi  èché  sur  la  divinité  de  Jésus- 
(Christ.  lÀ'sprctres  ont  renouvelé  leurs 
promesses  cléricales  devant  le  saint 
Sacrement,  exposé  à  cet  effet.  On  a 
eu  à  regi'eitcr  l'absence  de  M.  l'é- 
vèfjue,  qu'une  indisposition  a  eiupé- 
che  d'assister  à  celte  réunion,  dont  ta 
piété  se  réjoiiissoit  par  avance. 

A  Toulouse,  la  retraite  s'est  ouverte 
le  18  octobre,  sous  la  présidence  de 
M.  rnrchevéque.  M.  l'abbé  Dufétre,,' 
qui  arrivoit  d'Agen,  a  donné  les  dis- 
cours. Les  fatigues  de  cette,  retraite  » 
qui  succédoit  à  tant  d'autres,  ue 
paroissoirntpoint  avoir  amolli  le  zèle 
de  l'infatigable  prédicateur. 


eccîési  as- 


iles dernières  retraites 
tiques  viennent  d'avoir  lieu  en  d'au- 
'  très  diocèses.  A  Carcassonne,  lare- 
traite  a  duré  huit  jours  ;  elle  étoit 
prcchée  par  jM.  l'abbé  Déplace,  le 
même  qui  a  donné  la  retraite  de 
Gap^  dont  nous  avons  parlé.  Plus  de 
300  prêtres  étoient  réunis  au  grand- 
séminaire.'  Le  dernier  jour,   11    oc- 


M.  révéque  de  Saint  Claude  a  ré- 
tabli pour  les  pi  êtres  de  son  diocèse 
une  association  de  prières ,  de  messes 
et  de  secours  temporels,  par  lesquels 
il>  s'aideront  nmtuellement  pendant 
la  vie  et  après  la  mort.  Cette  associa- 
tion a  été  érigée  canoniquement  par 
ordonnance  clu  prélat ,  du  27  juin 
den/ier.  Elle  est  dirigée  par  un'Oôo- 
.seil  composé  de  MM.  les  grands-vi- 
< aires ,  de  trois  chanoines  ,  du  supé-> 
rieur  du  séminaire,  de  trois  curés  et 
de  trois  desservans.  Le  conseil  est  à  la 
noiiiisiation  de  M.  Tévcque ,  et  csl 
présidé  par  lui  ou  par  quelqu'un  des 
grands-vicaires.  Il  sera  célébré  mille 
messes  pour  le  repos  de  l'aine  de 
cbaque  confrère  défunt;  ces  messes 
seront  dites  Â  tour  de  rôle  par  les  as- 
sociée. Tout  associé  prend  rengage- 
ment de  recommander  aux  Mémento 
de  la  messe  ses  confrères  et  les  bien- 
faiteurs de  l'association,  de  s'entendre 
avec  ses  confrères  pour  visiter  les  as- 
sociés voisins  malades,  et  leur  faire 
régler  leurs  affaires  spirituelles  et 
temporelles ,  de  célébrer  une  messe 
f>our  le  confrère  défunt  ;  enfin ,  de 
verser  annuellement  une  sommé  qui 
ne  pourra  être  au-dessous  de  5  fr.  ISn 
outre  ,  en  entrant ,  tout  prêtre  don- 


tobre,  ils  se  sont  rendus  procession- 1  nera  de  15  à40fr.,  suivant  l'âge.  Les 
nellementà  la  cathédrale,  o'i  la  messe  I  secours  seront  répartis  d'après  une 
a  été  célébrée  solennellement.  M.  Oc-  |  délibération  du  conseil ,  selon  l'âge  , 


(  »«3  ) 

les  besoins  et  les  infirmités  des  asso- 
ciés. Saint  Yincent  de  Paul  est  le  pa- 
Inm  de  rassociatîon  ,  et  sa  fête  sera 
cfflâM-ée    par  une  messe  solennelle 
fas  une  réunion  des  curés,  qui  lieu* 
dront  ensuite  uue  conférence  ccclé- 
castique.  M.  i'évéque  a  approuvé  le 
12 octobre  les  régleniens  de  la  société. 
D.Î  plus,  le  prélal  a  obtenu  du  Saint- 
Père  des  induigeuces  -,  par  un  rescrit 
du  19  juillet,  Sa  Sainteté  a  accordé 
UNO  indul{j;otice  pléuière  le  jour  de  la 
létreptîoti ,  à  la   mort  et  le  jour  de 
S  liut -Vincent  ucPaul;  une  Indul- 
geiKe  de  sept  ans  et  sept  quarantaines 
aux  féics  de  Noël ,  Pâque  ,  la  Pente- 
côte et  rAssouiption,  etc.  l^es  luesiscs 


sous  l'ancienne  aihninist ration  de 
Bordenui ,  les  osseinifns  ëtoicnt  mis 
de  côté  avec  une  préiaution  respec- 
tueuse, et  «}ne  ,  quand  ils  étoient 
tous  réunis ,  le  cler;;é  de  la  paroisse 
se  reiidoit  sur  les  lieux  et  récitoil 
l'oHice  des  nioiis  ,  après  quoi  on 
transjmrto  i  les  os8cmen<i  au  cime- 
tière de  la  Cliartreiise. 


M.  Monct,  entrepreneur  des  tra- 
vaux ,  a  écrit  À  la  Giaennc  pour  dé- 
ir.entir  Icn  faits  rapporté.^  ci-dessus  ; 
le  lé.tactcur  a  iefns6  d'insérer  la 
letlie  ,  et  a  déclaré  que  les  dclails 
publif's  par  lui  n'étoient  que  trop 
coti.^tans.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est 
quj  les  réclamations  de  la  presse  ont 


«Jittf  par  u!i  associé  pour  un  confrère    excité   l'aitention  iU  rauioriié.   Le 
(if/unt  jouiront  des  mêmes  privilé^jies  I  - »■  «'^    »^  -» — '-  j    o^-.-*  tvtî.^i.. 

que  les  autels  privilégiés. 


.  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes, 
cliamps  des  classes  de  Saint-Michel  et 
de .  Saint-Pierre  à  Limoges»  ont  été 
installes  le  22  septembre,  dans  la 
luaison  appartenant  à  la  ville,  près  la 
Place-Royale.  M.  I'évéque  a  célébré 
\a  u\e&seà  cette  occasion  dans  i'églis^ 
jSâîiit-Pjerre,  d'oii  il  s'est  rendu  auj^ 
illustres  qu^il  a  bénites.  On  doit  féli- 
citer raauiinistration  n^unicipale  de 
te  qu'elle  a  fait  pour  les  estimables 
instituteurs. 

L'ancienne  église  Saint-Nicolas,  si- 
tuée sur  la  route  de  Bordeaux  à 
Ba venue  ,  est  en  pleine  démolition, 
etàéjà  sur  le  même  emplucemeiit  on 
a  pose  les  fondations  d'un  nouvel  édi-  ^ 
fice  destiné ,  dit-on ,  aux  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes.  En  creusant  les 
fondations  ,  on  a  mis  à  nu  un  grand 
nombre  de  sépultures.  Une  lettre  in- 
sérée dans  la  Guienne  se  plaint  amè- 
rement des  outrages  faits  à  des  osse- 
iDens  par  des  ouvriers  et  des  enfans 


jeuch  20,  le  clergé  de  Saint-Nicolas 
s'est  rendu  proccssionneliement  sur 
le  tf nain  où  l'on  bâtit  l'école  des 
Frères.  On  a  réuni  les  ossemcns ,  et 
on  los  a  enlevés  en  récitant  des  priè- 
res pour  les  morts. 


,^SS0t0^^t 


VéEcho  de  la  Fmnlière  ,  journal 
libéral  de  Yalencienues ,  qui  avoit 
abandoiiiié  sou  système  de  diatribes 
semi-quotidiennes  contre  le  clergé  , 
vient  d'y  revenir ,  il  y  a  quelques 
jours  ;  mais  il  n'a  pas  été  heureux  dans 
le  choix  de  son  sujet.  11  annouçoit 
qu'un  ariiste  dramatique  ayant  de- 
mandé à  la  paroisse  Notre-Dame  le 
baptême  pour  un  enfant,  en  présen- 
tant pour  parrain  et  n^arraine  deux 
artistes  dramatiques ,  M.  le  vicaire  , 
après  avoir  consulté  le  doyen ,  avoit 
déclare  que  les  comédiens  n'étoient 
point  aptes  à  tenir  un  enfant  sur  les 
îbnts  baptismaux.  En  sortant  de  No- 
tre-Dame, ajoutoit  VEcho  de  laFmii" 
iière ,  les  artistes  dramatiques  se  ren^ 
dirent  à  l'église  Saint-Géry.  et  là  , 
après  as^oir  décliné  leur  profession  ^ 
ils  obtinrent  sans  difficulté  le  bap- 

3ui   jouoient  indignement  avec  ces  i  tême  de  l'enfant.  Ainsi,   d'après  la 
ébris.   L'auteur  de  la  lettre  repro-.;  version  de  VEcho^  MM. 
die  vivement  à  l'autorité  de  souffrir 


CVS  insultes  et  ces  dérisions  scanda- 
leuses.  Il  rappelle  qu'en  pareil  cas, 


les  doyens 
de  Yalenciennes  se  trouvoient  en  con- 
tradiction manifeste.  Mais  une  lettre 
de  M.  îc  curé  de  Saint-Grt*rv,  insérée 


(  '84  ) 

dans  le  ouméro  luÏTant  ;  ëublit  que 
loin  lie  décliner  leur  profesiioa  ,  le 
parrain  et  la  marraine  eurent  grand 
soin  de  la  cadier  jusqu'à  ce  que  le 
sacrement  fût  adininisiré.  L'Echo,  en 
insérant  la  lettre  de  M.  le  doyen  , 
•ana  la  contredire  ^  a  été  forcé  d'a- 
rouer  ainsi  lui-inÉn)e  qu'en  cette 
circonAlance  encore  il  avait  complè- 
tement dénaturé  lei  faits  ponr  y  trou- 
ver un  aliment  à  sa  baioe  contre  le 
clergé. 


Un  prédicant  parcourt,  dît-on, 
depuis  deus  moi»  ,  le  Cambrésis  ;  il 
réside  i  Reumont ,  d'où  il  fait  ses 
excursions  dans  les  villages  euviron- 
nans.  Il  va  tous  les  ditnancbes  à 
Montigoy,  et  il  a  assisté  avec  décence 
à  une  procession.  Il  ne  reconnaît , 
dit  VEmancipaieur ,  ni  Luther  ,  ni 
Calvin  ,  ni  Socin ,  oi  Zningle  ;  il 
n'est  ni  anatâptiste  ,  ni  méthodiste  , 
ni  quaker  ;  il  se  dit  tout  simplement 
tliretien,  et  ne  veut,  pas  d'autre  nom; 
il  coLf  jsse  que  l'Eglise  catholique  a 
toujours  été  et  est  encore  la  vraie 
église  de  Jésus-Clirist  ;  qu'on  a  tou- 
jours pu  et  qu'on  peut  encore  se 
sauver  dansson  sein.  Mais  il  prétend 
que  depuis  des  siècles  cette  ^lise  a 
cessé  d  être  ce  qu'elle  doit  être  ,  et 
qu'un  grand  nombre  d'abus  et  d'er^ 
reurs  s  y  sont  glissés.  Quant  à  lui  , 
il  a  reçu  une  mission  extraordinaire 
pour  parcourir  le  inonde,  former 
une  église  pure  et  parfaite  ,  et  pré- 
parer les  fidèles  à  l'avéneinent  de 
Jésus-Cbrisl ,  qui  approche.  II  se 
vante  de  faire  des  miracles  et  de 
posséder  les  dons  du  Saint-Esprit. 
LÎEmanripaleurréîuU  asscibien  ses 
déelamations  et  ses  sophismes,  et  lui 
.  onpoie  les  promesses  faites  par  Jésus- 
CItrist  A  son  Eglise ,  promesses  qui 
sont  l'arrêt  de  mort  de  toutes  lessec- 
les  passées  ,  piéseoiei  et  futures. 

Le  21  seplembre,onaposéàTour- 
nay  la  première  pierre  d'une  grande 
église  que  font  cofiitruire  les  Ré- 
demptoi'istes- 


La  fabrique  de  l'élise  Saîn^ac- 
qnes  à  Liège  a  présenté  le  14  octobre 
une  pétition  au  ronseil  provincial, 
pour  la  restaui-atioD  de  cette  égliae. 
La  description  qu'elle  fait  de  ce  mo- 
nument motive  trfes-bien  une  de- 
mande de  fondjj ,  qui  ne  sauroit  sans 
doute  être  rejelée  : 

Lefondomédestitaes;  forgne  qnis 
toujours  passé  ponr  tin  des  meilleurs  dai 
Pays-Bas  et  le  travail  enftn  de  son  buffet; 
la  voûiedeiagrandenef,  coloriée  de  toale 
manitrc.  coupfe  par  de  fines  arêtes  oh 
I  iitflge.  avec  des  figures  en  relief  k  cbaqm 
nlcrscclion  ;  le*  grands  piliers  en  pierre, 
qui  semblent  partagés  en  petites  colonnes 

fuscaai ,  l'élevant  du  socle  ponr  se 
pndrc  dans  les  nefs  ;  les  ogives  garnies  de 
dentelles;  les  feoillages  et  Scnrons  tpi  ■ 
tapissent  une  partie  des  paremeas ,  le 
chœnr ,  les  grands  vitrant  eo  briilanlei 
couleurs;  l'esc'licr  \  double  rampet  tovt 
fait  decetle église  un  des  plus  b^nt  mo- 
nuinens  de  l'anliquîté.  Seul  de  ce  genre 
en  Belgique ,  ît  est  d'autant  plus  prétsen 
qu'il  a  échappé ,  en  majenre  partie,  aut 
èhangeniens  ou  mulîlatiotii  qu'on  aqnd- 
qnefoîs  fait  subir  aui  anciennes  coosfrvc- 
liorn. 

•  Depnis  plus  de  quinte  ans',  nous  ein- 
ployons-lous  les  efforts  que  pcnlsn^ém 
la  prudence  humaine,  pour  mauitenlr 
debout,  dans  toute  son  int£grît6,  et  sa  pu- 
reté primitive ,  un  temple  incessamincnt 
rfclamé  par  le  culte  et  les  arts. 

■  Quoique  ses  revenus  soient  inférieuis 
ï  ses  besoins ,  la  fabrique  s  vendu  plu- 
sieurs immeubles  ponr  en  employer  le 
prii  à  subvenir  aux  réparations.  Aprts 
avoir  épuisé  ses  ressources ,  elle  csl  obli- 
gée de  réclamer  des  subsides. 

■  Nousdemandons aujourd'hui  des  foads 
ponr  reconstruire  les  toits  des  basses  nefs, 
el  les  conlrerurlE  qui  soniiennent  la  nef 
principale. 

•  L'urgence  et  la  néceaûté  des  répara- 
tions, constatées  par  nos  rapports  et  de 
nombreuses  ciperlises,  ont  été  reconnue* 
par  deui  membres  commiuairM  de  la  dé- 


ptriBlkn  det  £tiU  rt  H.  tf  bonigKBrttre 
qri  oat  cotutamment  viwté  les  Iraviu. 
.  QMU  reeonnOMMnce  m  été  hile  ■nui  pir 
InnlreB  membre*  da  coiueil  commiiMl 
fd  ODl  prit  întpectJDn  dei  lient.  • 

POLtTIQLB. 

Depuis  tix  ms,  toos  n'enlendri  puler 
que  de  choses  qui  tnaretunt  et  de  choses 
qaî  ne  maixbt»t  paîaL  Le  siècle  ntarelu , 
^  peup\el  maretunl ,  \»  raison  marche, 
k  genre  bumiin  est  en  wurclu.  Voilà 
pour  ce  qai  marcAs. 

llaînleasDl .  si  *oas  voolei  stvoir  ce 
qui  ntmarchtpoial,  ce  loat  les  couduc- 
tnui  dn  char  de  juillet ,  ce  sont  les  dpc- 
lriaaire<,  ce  loiil  les  promeases  lie  la 
ckrlB ,  co  uni  les  esprits  retardataires  el 
Ih  homiuGs  rétrogrades  qui  se  sont  inter- 
psfis  comme  des  éclipses  entre  vous  et  le 
nieïl  de*  glorieases journées,  poar  vous 
k  masquer,  poor  tous  empêcher  de 
JDDÏr  dn  trésor*  de  lumière  et  de  ré- 
*    '     "     I    qu'il   a*oil   h   répandre    sur 


TelaiODt  les  grieri  que  non*  voyons 
chM^B  malin  rqiroduits  dans  fingl 
Jo^rsanju  D'un  c6ié,  ils  trouvent  que  le 
leiDpa  mtrdu,  que  le  monde  narelit, 
qoe  lont  marth*  i  et  de  l'antre ,  que  rien 
aeaMrcAe.  AnitipaToiseenl-ilsen  vouoir 
UMllemeal  aux  hommes  el  aai  sjstèuiei 
qui  nous  empêchent  de  narcAer  plus  vite. 
UanJus  donc ,  leur  crienl-iis  sans  ccste  1 
martktt  donc  !  nom  ne  mardumi  pas. 

Beauoonp  d'autres  an  «urplos,  el  nom 
tomiBM  du  nombre,  trouvent  que  la  ré- 
volalion  de  Jnillet  n'a  que  trop  norcA^  el 
qnlU  sont  pour  le  moins  sssea  avancés 
pour  de»  gens  qui  ne  savent  pas  où  l'on 
Kot  les  mener,  Car ,  dans  cette  affjire  , 
le  point  eïwntiel  n'e^l  pas  précisément  de 


(  '«5) 


isdesi 


ir  où  l'i 


bontde  quel  fossé  tout  cela  finira. 


Cn  mauvais  argument ,  dont  il  seri 
loDj-teraps  dillicite  de  se  débarrasser 
iVt  encore  reproduit  dans  les  débats  di 
pncèa  de  la  fabrication  clandestine  de* 


pondre*  de  la  rue  de  rOuniuc.  On  atoît 
saisi  une  certaine  quantité  de  cartouches 

domicile  de  (tlnaieurs  accusés.  Qnand 
la  Justice  a  louin  savoir  ce  qti'ils  eu  vou- 
loienl  faire  et  d'où  nlles  provenoicnt ,  ils 
ont  répondu  selon  la  coutume ,  qu'il*  les 
lenoient  de  la  révolution  de  juillet,  et 
qn'ils  1c*  pouédoieatdrpuîs  lors. 

l'uinrjiie  ce  moyen  de  défense  ettavsn- 
tageui,  et  qu'il  ferme  la  bouche  au  mi- 
nistère public,  on  ne  sanroit  le*  Ul- 
mer  de  le  faire  valoir  en  leur  faveur.  Maïs 

qui  cil  vraiment  dé|ilorable ,  et  ce  qui 
prolongera  indéliniment  l'embarras  de  la 

.lice,  c'est  ce  double  poids  et  cette  dou- 

!  mesure  qu'elle  se  voil  forcée  d'adopter 

ur  peser  des  fait*  qui  sont  eiaciement 

la  mCoie  nature  el  de  la  même  espèce. 

ici  des  cartouches  dont  l'usage  pré- 
sumé inspire  ries  soupçons,  et  *e  présente 
i  l'esprit  comme  quelque  chose  d'illicite, 
d'ufTenïif  el  de  coupable.  Sonl-ell'  s  anté- 
es  ou  [lostéricorcs  au  mois  de  juin 
?  Si  elles  sont  postérieures,  il  y  a  ' 
crime  h  les  posséder,  cl  elles  em[>ortent 
condamnation.  Mais  si  vous  dites  qu'elles 

montent  au  mois  de  juillet  i85o,  el 
qu'ellcsétoicnt  destinées  à  donner  la  mort 
défenseurs  du  IrAne  de  Charles  X , 
alors  les  faits  el  les  intentions  changent 
de  nature;  la  date  fait  tout  ï  l'afTaire,  et 
li  alloil  être  criminel  devient  louable 
et  méritant,  selon  que  vous  avci  participé 
i  la  guerre  civile  deui  ans  plus  tôt  ou 
deux  ans  plus  tard. 

Voili  ce  qui  constitue  et  perpétue  le 
dé&ordre  de»  idées,  et  ce  qui  met  entre 
les  cartouches  de  Juillet  et  les  cartooebet 
de  juin,  la  diff^nnce  du  bien  au  mal,  du 
blanc  au  noir,  des  actions  vertueuses  aux 
actions  criminelle*.  Ce  n'est  pas  la  posi- 
tion des  accusés  qui  est  embarrassante  en 
pareil  cas ,  c'est  celle  des  Jurés ,  qui  sont 
comme  forcés  de  s'incliner  k  loul  faasard 
devant  des  cartouches  de  guerre,  faute 
d'en  pouvoir  vérifier  tes  dat,^ 


l'ARlS,S60CT0HItE. 

Parsuitedc  l'ordonnance  du   19  sep- 


( 
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lembre  ,  qui  a  nommé  dirccteur-gcnCral  IccUiite  dm  pièces ,  M;  Pouo  di  do^  a 
du  personnel  et  des  opérations  militaîies  déclaré  qu'il  avoit  doiuké  sa  démîiwiDn  le 
au  ministère  de  la  guerre  M.  le  lieute- 
nant -  général  Schramm  ,  d^'puté  du  Bas- 
Itbin,  le  collège  du  6*  arrondissement 
électoral  do  Bas-Rhin  avoit  été  convoqué 
à  Wisscmbourg.  Le  lieutenant- général 
Schramm  a  été  réélu. 

—  On  parle  toujours  d'une  prochaine 
promotion  de  pairs. 

—  La  Charte  de  i85o  a  démenti,  il  y  a 
quelques  jours,  le  bruit  répandu  par 
plusieurs  journaux  d'un  projet  de  ma- 
riage entre  le  duc  d'Orléans  et  une  prin- 
cesse de  îVlecklembourg.  La  Gazette  (VÂugs- 
^arg dément  aussi  aujourd'hui  celte  nou- 
velle" et  assure  qu'il  n'y  a  pas  eu  .  comme 


9  août  i83o,  le  jour  même  du  serment 
prêté  [>ar  le  roi  des  Français,  et  que,  n'&yant 
touché  depuis  aucun  traitement,  il  o'au- 
roit  pas  dû  rester  porté  sur  les  contrôles 
de  la  guerre. 

M.  Tugnol  de  Lan  noyé,  commandant- 
rapporteur .  a  reconnu  la  bonne  foi  du 
prévenu  que  le  conseil  de  guerre  a  acquitté 
à  l'unanimiti'. 

—  Henri  Journet,  ftgé  de  36  ans,  avott 
été  condamné  en  i83opar  un  conseil  de 
guerre,  ^  5  ans  de  fers,  pour  Taux  en  écri 
ture  de  commerce ,  en  écriture  privée  et 
[)Our  vol.  A  l'expiration  de  sa  pisîne ,  il 
parvint   à   surprendre    la  confiance  de 


on  l'a  dil.  de  négociations  entamées  à  cet    "•  '**'  Cham,jy-Boi8serand.  qui  te  prit  h 


effet  avec  la  cour  grand-ducale. 

—  La  commission  nommée,  il  y  a  quel- 
ques jours,  par  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  h  l'effet  de  rechercher»  tous 
les  moyens  propres  à  prévenir  les  incon- 
véniens  de  la  contrefaçon  des  livres  fron- 
çais à  l'étranger,  a  déjà  commencé  ses 
travaux. 


son  service.  Le  2 5  féviicr  dernier,  pen- 
dant (|uc  M.  de  Champy  étoît  à  Ghaillot 
avec  sa  femme,  Journet,  qui  les  avoit 
conduTts.  en  tilbury,-  revînt  à  l*aris,  et  se 
transporta  vite  à  l'appartement  qn'ils  oc- 
cupoient .  rue  de  Bcaune.  Il  força  le  se- 
crétaire, et  prit  tons  les  bijoux,  une  boile 
à  pistolet,  5o.ooo  fr.  environ  de  liti^  et 


,    .  billets  contenus  dans  un  portefcuiKe,  deux 
'   -  La  population  des  communes  du  )  y^-^^^^^  ^^  lancine  de  5oofr.  et  800  fr.  en 
massif  d'Alger  s'élève  à  7,869  âmes,  sa- 
voir 1,624  européens  et  G,24'J  indigènes. 
—  Le  maréchal  Glausel  vient  d'attacher 


cl  sa  personne  M.  Ërncst  de  Guyon ,  en 
qualité  d'ofiicicr  d'ordonnance,  pour  Tex- 
pédition  de  Constanline. 

—  Suivant  les  journaux  de  Toulon, 
l'expédition  de  Conslantine  se  composera 
de  G.  600  homm:îS  de  troupes  françaises 
et  d'au  moins  4<ooo  auxiliaires,  non  com- 
pris les  Arabes  des  tribus  conslanti- 
ntennes. 

—  M.  Loyson,  substitut  du  procureur- 
général  près  les  tribunaux  d'Afrique .  a 
été  nommé  avocat -général  près  le  tribu- 
nal supérieur  d'Alger. 

—  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  ancien 
colonel  de  la  légion  de  Hobenlohe ,  pré- 
venu d'avoir  quitté  la  France  depuis  i83o 
sans  autorisation,  9  été  traduit  hier  de- 
vant le  i"  conseil  de  guerre  de  la  1"  di- 
vision militaire ,  séant  à  L^aris.  Aprc-s  la 


or.  Il  emporta  an^si  les  cachemires  elaO'' 
très  effets  de  madame  de  Cbampy,  si  bicii 
que  tout  ce  qu'il  avoit  volé  ne  s'éîevoît  pas 
à  moins  de  76,000.  Cet  effrontt»  voleur  fut 
ioul  ilement  recherché  par  la  policcpendaat 
un  mois  ;  il  se  faisoita'ors  appeler  G usta/e 
de  Boncourt,  et  prenoit  la  qualité  de  ^rde- 
général  forestier  dont  il  avoit  l'uniforme.  Il 
porloit  aussi  le  ruban  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur.  Mais  un  jour  il  fut  reconnu  sur  le 
boulevard  Bonne-Nouvelle  par  la  femme 
da  chambre  de  mademoiselle  Augcr  »  * 
parente  de  M.  de  Champy,  qui  le  dé- 
nonça. 

Journet  a  comparu  hier  devant  la  cour 
d'assises ,  et  a  été  condamné ,  vu  son  état 
de  récidive,  h  20  ans  de  travaux  forces. 

—  Uier  l'érection  de  l'obélisque  a  eu 
lieu  en  présence  d'une  foule  innombrable. 
Aonse  heures  les  artilleurs,  au  nombre 
de  près  de  5oo«  leurs  chefs  en  iéte,  étaient 
à  leur  poste ,  et  prêts  à  mettre  les  cabes- 
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Uns  m  moiivciufînL  A  onze  heures  cl 
àcniîe,  l  opération  a  commencé.  En  qocl- 
<|BH  minutes,  l'obélisque  a  été  enlevé  du 
krOQ  train  sur  lequel  il  avoit  gravi   le 
jkn  incliné  en  maçonnerie,  depuis  la  ri- 
^ht  jnsqii'aajtiédeslal.  et  n'a  plus  porlt* 
àon  que  sur  les  c&bles  ou  haubans  en- 
joaXùs  autour  de  son  somntel  cl  sur  le 
piédestal  où  roposoit  une  des  arélrs  de  sa 
Dtse.  A  cet  instant ,  un  craquement  s*csl 
fait  entendre.  Aos&itôl  des  étais  ont  été 
\iUcts  50US  l'obClisque ,  et  M.  Lobas  a  vi- 
sité ono  &  une  toutes  les  pièces  de  l'appa- 
icil.  Il  s'eslassuré  qu'aucunen'avoil  éclaté, 
que  tout  étolt  parfaiteroont  solide.  Seule- 
meut  la  pièce  de  bois  placée  entre  la  base 
<k  Tobéllsque  ot  le  piédestal,  et  auluu  r  de 
laggelle    le    monolithe   devoit    tourner 
coinmc   autour  d'une  charnière,  s'vtoit 
dr-plac^e  de  l'imperceptible  quantité  de 
deux  inîtliniMres  (moins  d*une  ligae}. 

La  manœuvre  interrompue  pendant 
près  de  deux,  heures  a  été  Ciifiu  reprise,  et 
à  trois  licares  et  demie  ropéialiou  du  le- 
vage de  l'ubélisque  étoil  terminée. 

Vne  botte  en  cèdre  a  été  placée  sous 
Vobëlîicpie*,  cllo  coiitenoit,  suivant  Tu- 
sagÇt  desiDonnoies  d'or  et  d'argent  ;  plus, 
deux  médailles  ù  l'efiigie  de  Louis-Phi- 
lippe, et  portant  cette  inscription  :  *  Sous 
le  v^ne  de  Louis-Phitippe  t",  roi  des 
Français ,  M.  Gasparin  étant  ministre  de 
fîotérieur ,  fobélisque  de  liouqsor  a  été 
èlcTÔ  sur  son  piédestal,  le  a5  octobre  1 836, 
par  les  soins  de  M.  Lcbas ,  ingénieur  de 
Il  marine.  • 

—  L'aurore  l)oréale  du  18  n'a  pn  être 
vue  k  l'Obsenratoirc  de  Paris  ;  mais  les 
idronomes  qui  suivoient  la  boussole  assi- 
âftmcnt  se  sont  très- bien  aperçus,  par  les 
oscillations  extraordinaires  qui  ont  agité 
Faiguillc  nimanlée  depuis  quatre  heures 
jii^qtili  dix  heures  du  soir  environ  ,  qu'il 
devoît  y  en  avoir  une  quelque  part.  Le 
,  del  est  resté  entièrement  couvert  pendant 
celte  journée,  et  vers  six  heures  du  soir  le 
brouillard  est  devenu  très-épais  et  a  con- 
stammont  augmenté  d'intensité  jusqu'au 
lendemain. 


^ol\r.l.l.•.s    ni:a  i>:><i\i.\<:k>. 

tJn  journal  assure  que  le  Mns«'>e  his- 
torique de  W-rsailles  ne  sera  pa*»  oineii 
de  long-temps,  qu'avant  reconnu  la  foi- 
blesse  de  certains  ouvragt\s  de  peintuns 
on  ailoit  les  remplacer  par  des  tableaux 
meiili'urs. 

—  On  va  établir  des  omnibus  ili  Rouen. 

—  l^e  Journal  de  lloaen  anneiice  que  la 
diligoiice  d  *s  mnssagerios  royales  dites  le 
Grand'Rmitau,  allant  de  Rouen  au  Havre, 
a  versé  le  22, h  dix  heures  et  demie  du  ma- 
tin, au  bas  de  la  c6tc  deDolbec.  I^e  pos- 
tillon et  un  voyageur  ont  été  bless«>s. 

—  Un  journal  prétend  que  le  con- 
damné politique  IH\ain,  qui  a  refusé  de 
choisir  un  lieu  de  séjour  dins  lecioel  il  se- 
rait assujéli  h  la  surveillance,  sera  tra- 
duit devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Troyes,  à  raison  de  son  refp-». 

—  M.  Legoub»* ,  eoiiseiller  à  la  cour 
royale  de  Bourges,  vient  île  mourir. 

—  L'Album  de  la  Creuse  annonce  la 
mort  de  M.  Barailon  rotang,  ancien  in- 
specteur des  eaux  et  forêts,  troisième  fils 
de  M.  Baraiion,  député  de  la  Creuse  à  la 
convention. 

—  On  nous  assure,  dit  V Armoricain, 
que  deux  bateaux  seulement  de  Douar- 
nénez,  et  non  une  quinzairic,  comme  le 
bniil  en  conroit,  ont  disparu  dans  le  der- 
nier coup  de  vent.  L'un  do  ces  bateaux 
oonlcnoit ,  dil-on ,  tous  les  membres 
d'une  fan)ille. 

—  Les  dt'pôches  du  courrier  de  Nan- 
tes, arrivé  le  20  h  Rennes,  ont  été  per- 
dues en  roule  dans  les  environs  de  Der- 
val.  Ce  courrier  n'a  apporté  que  la  cor- 
respondance de  Bain. 

—  Le  préfet  du  Bhônc  a  adressé,  le  20, 
aux  maires  de  son  départtrment  une  cir- 
culaire pour  les  prévenir  que,  par  déci- 
sion du  ministre  de  rintéricnr,  le  nombre 
des  réfugiés  qui  résident  à  Paris  ne  sera 
augmenté  sous  aucun  prétexte.  Il  les  en- 
gage en  consé((uence  li  avertie  ceux  qui  sont 
confiés  à  leur  surveillance  qu'il  ne  sera 
pas  donné  suite  à  leurs  demandes   et  que 


si,  soQS  prétexte  de  voaloir  sortir  dn 
royaume,  ils  se  dérangeoient  de  la  route 
qu'on  leur  auroit  tracée,  ils  seroient  dans 
le  cas  d'être  conduits  de  brigade  en  bri- 
gade j nsqu'à  la  frontière. 
'  —  M.  de  Peyronnet,  dont  la  santé  est 
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été  transportée  en  Biscaye.  On  sTattend  ï 
une  attaque  sur  Bilbao.  Le  qnartier-gê- 
néral  carliste  a  été  transféré  à  Escôriasa 
le  19.  • 

f^a  victoire  remportée  par  les  cbristi- 
nos  sur  Goroez^  dont  noos  ont  parlé  les 


rée,  à  son  cbàtean  de  Monlferrand  (Gi 
ronde.) 

—  M.  de  Forgole,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Toulouse,  est  mort  subitement 
le  1 9  octobre,  à  sa  campagne,  dans  l'ar- 
rondissement de  Villefranche  (Haute-Ga- 
ronne.) 

—  M.  GapeGgue,  qui  est  de  Marseille, 
étoit  le  30  dans  cette  ville. 

—  Il  résulte  d'une  lettre  adressée,  le 
5  octobre,  par  le  chargé  d'affaires  de 
France  à  Naples,  à  M.  le  préfet  de  Mar- 
seille, et  dont  ce  fonctionnaire  a  donné 
communication  à  la  chambre  de  com- 
merce, que  le  magistrat  de  santé  à  Na- 
ples a  décrété,  le  3  de  ce  mois,  la  réad- 
mission immédiate,  en  libre  pratique,  de 
toutes  les  provenances  da  midi  de  la 
France. 

ro^o  mm     


fort  délabrée,  est  arrivé  le  s  1  dans  la  soi-  '  jonrnani  de  Madrid,  et  quelques  feuilles 

de  Paris,  se  trouve  démentie,  comme  on 
le  voit,  par  la  dépêche  télégraphique  dn 
Moniteur.  Nous  noas  y  attendions.  liai 
Journaux  révolutionnaires  de  rEspàgne^ 
du  17,  honteux  sans  doute  d'en  avoir 
trop  dit,  ne  parlent  plus  de  la  défaite  do 
général  carliste. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  par  inlé* 
rim  instruit  que  la  désertion  étoit  fré- 
quente parmi  les  hommes  composant  le 
dépôt  du  régiment  de  Navarre  établi  à 
Gaudra,  et  dans  les  antres  régimeos,  a 
écrit,  après  en  avoir  conféré  avec  la  ré- 
gente, aux  capitaines-généraux  des  pro- 
vinces pour  leur  recommander  de  pour- 
suivre les  déserteurs  avec  sévérité. 

^  D.  A.  Resino  y  Ëstrada«  nommé 
chef  politique  des  iles  Baléares»  n'kyaot 
pas  jugé  à  propos  d'accepter,  un  oitfre 
I  royal  signé  Lopez  loi  enjoint  de  ae  rendre 
à  son  poste,  attendu,  dit  le  mimatTe  de 
Chriline,  que  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  trouve  la  nation  exigent  ipo 
les  amis  du  trône  et  de  la  reine  Isabelle  ne 
reculent  pas  devant  les  services  que  le 
pays  attend  de  leur  loyauté. 

Aien  ne  dénote  mieux  la  pauvret  situa- 
tion du  gouvernement  de  la  régente  que 
l'obligation  où  il  est  de  forcer  les  révo- 
la lionnaires  eux-mêmes  à  accepter  des 
fonctions  salariées. 

—  La  Gazette  de  Madrid  annonce  qne 
h  capitaine  général  de  la  Vieil le-Gastille« 
«ffrayé  par  les  succès  des  carlistes ,  a  mis 
cette  province  en  état  de  siège,  et  a  mobi- 
lisé la  milice  nationale. 

—  D'après  la  même  feuille,  le  capitaint 
général  de  Grenade  écrit  que  le  oonaol 
britannique  et  les  autorités  nationales 
soumises  au  gouvernement  de  la  reine 
ont  mis  à  sa  disposition  les  secours  et  les 
ressources  en  tous  genres  dont  ils  peuvent 
disposer. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  que  la  lé- 
gion étrangère  a  reçu  enfin  aSo  mille 
francs  et  des  vivres. 

Notre  feuille  ofTiclelle  nous  donne 
aussi  la  dépêche  télégraphique  suivante, 
datée  de  Bayonne,  le  a  4  octobre  :  «  Go- 
mez  est  revenu  à  Cordoue  le  1 3,  et  sTesl di- 
rigé sur  la  Manche,  à  l'approche  d'Âlaix 
qui -est  arrivé  à  Cordoue  le  lendemain» 
On  ignoroit  à  son  quartier-général  quelle 
direction  il  prenoit.  Les  défilés  de  la 
Sierra-Morena  éloicnt  interceptés  par  des 
bandes.  On  ne  communiquoit  avec  l'An- 
dalousie que  par  l'Eslramadure.  Il  paroit 
qu'aucun  engagement  n'a  eu  lieu. 

•  Le  17 ,  dans  la  séance  préparatoire  des 
corlès,  M.  Becerra  a  été  élu  président; 
M.  Alazaga  et  Gevallos,  secrétaires. 

»  Deux  bataillons  de  la  garde  nationale 
mobilisée  sont  partis  de  Madrid  le  18 
|)oar  Tolède.  Toute  l'artillerie  carliste  a 
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^  D'après  ime  cormpondaQce  lib^ 

ab,  me  conapiratioa  a  été  décooverfe  k 

flniKle.  Soîiante-dix  prisonniers  faits  à 

Jm,  f  t  enfermés  dans  le  cachot  appelé 

j^fiilera,  éloienl  sar  le  point  deaTécbap- 

|ir    par  on  sonteirain  qu'ils    aroicnt 

et  defoient  piller  la  ville  qoi  ne 

iple  pas  moins  de  60,000  babitans.  H 

parott  que  dix  de  ces  malheureai  ont  été 

raMOét  le  i3. 

^4«e  DmtmtU  annonce  qne,  va  la  trahi- 
nadonl  ii^est  rendue  oonpable  la  ville 
de  Cordoae.  il  ne  seroit  pas  étonnant 
qao  dans  la  ville  de  Madrid  où  il  y  a  tant 
deearlistes»  connns  et  non  connus,  les 
cNditnlionnels  ne  devinssent  victimes 
dTao  coup  de  main  de  la  part  des  factieux. 
Cette  cninte  simulée  n'a  sans  doute 
dtetre  bal  que  de  légitimer  les  mesures 
l|iaonîqaes  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire contre  tons  les  honnêtes  gens. 
—  On.  écrit  de  Bajonne ,  20  octobre , 
^  des  lettres  de  change  acceptées  par 
|p  Maor  espagnol  ayant  été  protestées, 
MM.  Rodrigoei^  et  Salcedo  ont  mis  oppo- 
nlkm  ««  départ  de  76,000  fr.  expédiés 
4e  Bajouie  pour  le  compte  du  gouver- 
a«BMDleipignol.  Les  75,000  fr.  ont  été 
déposés  chez  le  receveur-général. 

— '  Lft  Charit  de  i83o  annonce  ce  soir. 
Bon  offieiellenient,  que  les  corl^s,  à  la 
datedn  ao,  semontroîenttrès-sévfrres  dans 
la  vérificstion  des  pouvoirs,  et  avoient 
annulé  l'élection  du  ministre  de  la  guerre 
fNir  intérim.  Le  courrier  d'Andalousie 
a'étoit  pss  arrivé  le  20  à  Madrid. 

SUISSE.  —  J^  diète  a  entendu ,  dans'sa 
léaneeda  so  octobre,  un  rapport  du  di- 
fcctoire  snr  l'exécution  du  conclusum  du 
al  BoftI.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  i4 
iodiridus  signalés  n'ont  pu  être  trouvés , 
et  que  17  autres  réfugiés  ont  été  conduits, 
depuis  le  5  septembre,  aux  frontières  de 
France.  Ce  sont  les  nommés  :  Dybowsky, 
t'éiixNowosicsky,  Jérômqifizroeder.  Xa- 
vier Kink,  ThéophileLéopold  Gundli, 
Sébastien  Kobihepp,  Frederick  Mans, 
Charles  Kratz,  le  chirurgien  Hauser,  Au- 
guste lierlitiB,  Frederick  Fischer,  J.  Ch. 
y.  Gobener ,  Ernest  Kroll ,  Uenri  Weiss , 


Edouard  Scrlba,  Hermann  Wimer,  Fre- 
derick Volpius.  Le  rapport  précité  nous 
apprend  également  que  le  directoire 
fédéral  est  convaincu  qu'il  refctc  en- 
cçre  beaucoup  à  faire  pour  que  l'exé- 
cution du  conclusum  ait  lieu  d'une  ma- 
nière rassurante  pour  la  Suisse  et  con- 
forme aux  rapports  in'emalionaux. 

Après  une  discussion  qui  n'a  rien  en 
que  de  favorable  à  l'exécution  du  con- 
clusum du  a3  août,  la  diète  a  décidé  à 
l'unanimité  la  nomination  d'une  com- 
mission de  cinq  membres  pour  examiner 
ce  qu*il  reste  encore  à  faire  peur  assurer 
rentière  exécution  du  conclusum,  et  em- 
pêcher que  quelques  cantons  puissent  à 
l'avenir  regarder  comme  non  obligatoire 
pour  eux  ce  quiauroit  été  voté  par  la  ma- 
jorité. MM.  Hess,  député  du  Zurich; 
finrckardt,  député  de  fi&le;  Tillier,  dé- 
puté de  Berne;  Chambrier,  député  de 
Neuchàtel ,  et  le  Neyembourg,  député  de 
SchaiTouse»  qui  forment  la  commission , 
appartiennent  en  majorité  au  parti  conser- 
vateur. La  diète  n'a  pas  dû  s'assembler 
avant  le  25  on  le  26  ,  pour  donner  aux 
deux  commissions  nommées  le  temps  de 
préparer  leurs  rapports.  Nous  pensons 
que  le  rapport  relatif  à  l'affaire  Conseil 
aura  été  présenté  le  premier  à  la  diète. 

—  1^  directoire  a  reçu  l'avis  qu'aucun 
cas  de  choléra  n*avoit  eu  lieu  dans  le 
canton  de  Tessin,  depuis  le  27  septem- 
bre. L*étal  sanitaire  du  canton  des  Gri- 
sons éloil  aus^>i  fort  satisfaisant. 


Un  pigeon  voyageur  lancé  de  Paris 
dimanche  dernier,  à  huit  heures  un 
quart  du  malin ,  est  arrivé  à  Bruxelles 
quelques  minutes  avant  deux  heures. 

—  D'après  les  rapports  faits  au  parle- 
ment, le  territoire  de  l'Irlande  comprend 
*9»44i,944  acres ,  sur  lesquels ,  en  1827, 
i2,i25,a8oéloient  cultivés.  En  i836  .  la 
quantité  d'acres  cultivés  est  portée  à 
i4»6oo,ooo. 

—  D'après  la  Gazette  de  Francfort,  un 
triste  événement  auroit  eu  lieu  derniè- 
rement à  Uermanstadt,  en  Transylvanie. 
Le  lieutenant-colonel  Elsasser,  cru  mort 
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ao  principal  des  quatre  contributions, 
pour  l'achèy  emenl  des  prisons  de  Riberac, 
Bergerac  cl  Sarlat  Celui  de  l'Aisne  ac- 
corde environ  10,000  fr.  pour  le  même 
objet  f«cs  conseils  ont  en  général  voté 
d'assex  fortes  sommes  pour  Tentretien  et 
l'amélioration  desprisons;  maisilfaudroit 
que  ces  efforts  fussent  combinés  avec  une 
réforme  complète  du  régime  péfniten- 
tiairc,  et  dans  une  matière  pareille  ,  il 
n'appartient  qu'an  gouvernement  de  pren- 
dre i'inilialive. 

»  Les  établissemens  pour  les  aliénés  ont 
obtenu  des  voles  favorables  dans  la  plu- 
part des  déparlemens ,  et  toutes  les  in^ti- 
tutions  qui  se  raltacbeiit  aux  hospices,  à 
la  mendicité ,  aux  maisons  d'asile ,  ont 
subi  des  discussions  approfondies,  et  figu- 
rent pour  d*asses  fortes  sommes  dans  les 
budgets  départementaux.  Le  régime  inté- 
rieur de  ces  maisons  est  néanmoins  encore 
fort  incomplet ,  et  il  faudroit  des  éludes 
spéciales,  |)our  arriver  à  toutes  les  amé- 
liorations qu'elles  réclament  • 


BUUHSB  DE  PAHIS  DU   36  OCTOBRE. 
CINQ  p.  o;o,  j.  du  a!i  sept.  106  f.  i5 
QUATRE  p.  ojoj.  de  sept.— 99  fr.  00 
TROIS  p.  oja,  j.  de  juin.  —  79  '•  co 
Quatre  i;'l  p.  0/0,  j.  de  sept.  CHK)  fr  00 
4ot.de la  iUnque.  aayS   t.  00 
Empr.  national,  ooo  1.  00 
Boni  du  Trésor,  o  o|0 
Rente  de  la  Ville  de  Faris.  ooooo 
»lM.de  U  Ville  de  Paris  CX)00  (•  00 
fimp.  1 83l,  i .  du  ^a  mars  000 f.  00 

Quatre Ca«., 0000 r.  ool  K.d*Esp.  00 f. 
flaiise  Hypolb  (HX>^r.ooi  Empr.r.d'Ksp.oofoiO 
R.  de  Napl.  ^i.^o         I  R.  p.  d'Ksp.  00 f.  0^0 
Lmp.  rom.  lôa  f.  Ij8       |  Empr.  Belge.  lOlIr 
0»rt'w,oolr.C|0  j  Empr.  dMlaîti.  ooof* 

R.  d'Esp.  ooo|0.  '  Empr.  grec... 0000. 


MISE  EN  VENTE  CE  JOUB. 

niSTOlRB  DE  SAINTE  PHILOMiklIE,  TÎergQ 

et  martyre,  suivie  de  la  Médaille  mi- 
raculeuse ;  par  l'abbé  Oudonl,  curé 
de  Ruxcnçais,  i  vol.  in-i8,  avec  por- 
trait ,  1  fr.  ^ 

ESPRIT  DU  R.  P.  AVRILLON  ,  pOUF  paSSOT 

saintement  les  temps  de  fAvenî^  Carê- 
me, Pentecôte,  etc.;  par  l'abbé Ondoul, 
1  fort  vol.  in- l8,  a"édjL,  avec  Pap- 
probation  de  Mgr  TArchevéque  de  E^ 
ris ,  prix  a  fr. 
GUIDE  i^v  NÉOPHYTE,  OU  la  Relîgîon  do 
cœur  ;  parle  comte Larivallière,  a* éd., 
revue  et  corrigée,  i  vol.  in-ia,  bro- 
ché, a  fr. 

Soa»  preae  pour  parottre  nuemtmiKMni  : 

ESPRIT  DU  R.  P.  THOMAS  DE  JÉSUS,   SUf 

les  souffrances  de  notre  Seigneur  Jé- 
sus-Cbrist ,  d'après  la  traduction  du 
P.  Allaume  ;  par  Fabbé  Ondoul ,  curé 
de  Basençais,  i  fort  volume  ia-iS. 

A  la  librairie  de  piélë  cl  d'ëducaiion d'Auguste 
Yatov  ,  êfi,  rue  du  Bhc. 

EPITOME  niSTOBLE  SACBJE 

DB  LHOMORD, 

Traduit  en  grec  par  des  profesoort  du 
petit-séminaire  Sainl-Micolas  da  Ghar^ 
donnet ,  à  Paris ,  à  l'usage  des  élèves  qui 
commencent  l'étude  du  grec 

Prix  t  a  fr.  br.,  a  fr.  Soc  carU 

Chez  M.  DspoiSSiia,  rue  Saint-Victor,  los. 

J^é  givoMk,  €t  0t0j0ur* 

PARIS.  — 11fPaiMEaiID*AD.  LB  CLBRB IT  COUP. 
Quai  des  Auguatint,  b.  3&. 


Le  Dîreclenr  du  journal  de  la  jeunesse,  recueil  qui  touche  à  sa  quatrième 
année,  et  a  lonjours  paru  depuis  son  origine  sans  un  jour  de  reta«[d,  préyienl- 
MM.  les  abonnés  de  la  Morale  en  action  du  chritlianitme,  qu  assailli  de  reclamaUona 
au  sujet  de  ce  recueil  ,  ce  n'est  pas  lui  qui  a  succédé ,  dans  sa  direction ,  à  M.  1  al>b6 
Théodobr  Perrin  ,  qu'il  y  est  parfaitement  étranger;  étifin  que  ce  n est  pas  è  lui  à 
qui  doi'cnt  être  adressées  ces  réclamaUons,  toujours  pénibles  et  dispendieuses. 

Les  bureaux  du  journal  de  la  jeunesse  sont  fixés  irrévocablement,  et  pour 
plusieurs  années,  rue  det  Beaux-Arts  ,  12.  —  Le  prix  de  l'abonnement  est  de  10  fr. 
par  aapour  Paris ,  et  12  fr.  pour  les  départemens. 


t'AMI  DK    LA  ARLIGION 

paroti  les  Mardi,  Jendi 
et  Samedi. 


N"  2726. 
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PRIX  DB  l/ABO^SBMKST. 

1  an  •.••..  36 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 5  5o 


MANUSL 

DES    COKNOI88ANCE8    UTILES 
ADX  BCq.éSIASTlQC;ES 

Snr  divers  objets  d'art ,  notammeut  sur  Tar- 
chitecture  des  édifices  religieux  anciens  et 
modernes,  et  sur  les  contruc lions  et  ré- 
parations d'églises  ;  avec  des  plans  et  des- 
«asltLhogiïiphiés,  pour  faire  suite  au  Rituel 
iê  BeUey. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  le 
mérite  du  Rituel  de  Belle/y  dont  nous 
arons  déjà  entretenu  nos  lecteurs, 
dans  le  numéro  du  29  mars  1832, 
tome  Lxxi  de  ce  Journal.  Une  telle 
œuvre,  fruit  de  la  science,  des  verties 
ft  de  la  longue  expérience  du  véaé< 
rable  évêque  (|ui  gouverne  le  dio- 
cèse de  Belley,  n'a  pas  besoin  d'éloges. 
Deux  éditions  qui  se  sont  rapidement 
pcot\lée«,  l'ont  répandue  dans  toute 
la  France  et  même  dans  l'étranger;  et 
fia.'-toiic dignement  apprécié,  cet  ou- 
vrage est  regardé  aujourd'hui  comme 
un  des  livres  qui  résument  le  mioux, 
tlans  les  circonstances  acluelleâ,  tou> 
U'S  les  questions  pratiques  relatives  à 
Tadmiuistration  spirituelle  et  tempo- 
relle du  diocèse  et  des  paroisses,  avec 
indicaiiou  des  ouvrages  où  cjiaqiic 
objet  est  traité  plus  au  long,  surtout 
À  Tégai'd  de  Tadminist  ration  des  sa- 
rrenit^n^.  Dans  son  Riind  M.  Tévèque 
«ie  BelL'y  avoil  annoncé  à  sou  clergé 
NO  Manuel  :|ui  réuniroil  en  abrégé  les 
coniioissances  d'art  relatives  au  culte 
rt  surtout  à  la  construction  et  aux  ré- 
f>arations  d'égiises.  Cet  ouvrage  dont 
le  titre  seul  fait  d'abord  sentir  Tim- 
porlance,  vient  de  paroîire  :  les  prê- 
tres du  diocèse  de  Iklley  et  des  en- 
virons Tont  favoralîlement  accueilli. 

Tntuf  XC[    J*  Ami  de  hi  Rli^uni. 


Nous  croyons  être  utiles  à  nos 
abonnés  en  Kur  présentant  une  ana- 
lyse rapide  de  ce  Manuel  divisé  en 
trois  cliipitres.  Le  premier  renferme 
des  notions  sur  les  mesures,  les  poids, 
les  monnoies,  les  caisses  d'épargne, 
les  rentes  sur  Tclat  et  autres  notions 
indispensables  pour  l'administralion 
temporelle  des  paroisses  à  l'époque 
où  nous  vivons. 

Dans  le  deuxième  chapitre  le  pré- 
lat fait  l'histoire  des  divers  genres 
d'architecture  et  la  description  <les 
principaux  monumens  religieux  qu'ils 
ontproduits.Gechapitre  est  lui-u;cine 
tm  monument  élevé  à  la  gloire  de  la 
religion;  car  on  y  voit  tout  ce  que  sa 
main  féconde  sut  créer  de  beau  et  de 
grand  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous 
les  genres.  On  y  trouve  des  notions 
sur  les  premières  églises  où  les  chré- 
tiens se  réunissoient,  sur  les  amphi- 
théâtres où  les  martyrs  étoient  im« 
moles,  sur  les  cryptes,  les  catacom- 
bes où  leurs  reliques  étoient  conser- 
vées ,  sur  les  premières  basiliques 
construites  par  Constantin,  et  parti- 
culièrement sur  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre, etc.  On  y  parle  des  vitraux 
peints,  des  mosaïques,  des  peintures 
à  fresque,  des  confréries  de  bâtis- 
seurs d'églises;  on  y  indique  même 
les  plus  belles  églises  qui  existent  en- 
core et  leurs  principaux  caractères. 

Tout  ce  chapitre  est  extrêuïemcnt 
curieux. Ce  que  le  savant  auteur  dit  de 
l'architecture  en  général,  de  ses  labr 
difications  dans  les  diffcrens  âgef^-^u 
style  byzantin,  lombard,  arabe,  ro- 
man,  de  l'architecture  gothiqjffe  :«t 
des  monumens  qu'elle  nousa  laiitsés, 
prouve  beaucoup  de  savoir  et  de  re- 
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cherches,  et  offre  des  idées  nettes  et 
)trccist'S  sur  des  points  qi\e  beaucoup 
de  gens  ignorent  ou  ne  connoissent 
que  d'une  manière  fort  incomplète. 
A  propos  de  ces  grandes  basiliques 
qu'a  élevées  le  moyen  âge,  le  prélat 
discute  les  reproches  qu^on  fait  i\  ces 
anciens  temps  ;  il  eiiamine  si  le 
moyen  âgfe  fut  barbare,  ignorant  et 
superstitieux,  ainsi  qu'ii  est  de  mode 
de  le  répéter  aujourd'hui  dans  les 
chaire^  publiques,  dans  les  journaux 
et  me  i:e  dans  les  académies;  et  après 
ime  discussion  fondée  sur  une  par- 
faite connoissince  de  l'histoire   du 


bonlf'sde  Diea,  sa  justice,  sa  mBéricordc, 
les  vertus  de  Jôsnii-Cbrist,  sa  palifnce, 
son  humilité,  sa  charité,  la  nécessité  de 
réprimer  ses  passions,  de  faire  pénitence, 
de  pardonner  à  ses  ennemis,  de  vivre 
soumis  aux  lois,  aux  puissances  de  la 
terre,  ou  de  celui  qui  fléchit  le  genou  de- 
vant larbre  de  la  liberté  et  proclame 
rinsurrection  comme  le  plus  saint  des  de- 
voirs? y 

•  Quel  est  le  plus  superstitieux,  ou  de 
celui  qui  honore  les  .«-aints,  admire  leurs 
vertus,  conserve  le  souvenir  de  leurs  bon- 
rifes  actions,  les  prend  pour  modèles,  re- 
commande 5  ses  enfans  de  les  imiter,  ou 
de  celui  qui  honore  des  divinités  chîmé- 


moyen  âge,  l'auteur  conclut  ainsi  :  j  riques  et  offre  son  encens  à  des  prosti- 
tuées? 


«  Quel  est  le  peuple  le  plus  sensé,  ou 
de  celui  qui  bâtit  des  églises  magnifiques 
on  de  celui  qui  les  démolit  et  qui  emploie 
toutes  ses  richesses  à  construire  des  salles 
de  spectacles,* des  bourses,  de  magnifi- 
ques palais,  comme  si  l'ensemble  de  nos 
forces  et  de  notre  exister^ce  devoît  être 
employé  au  commerce,  aux  diverlisse- 
mcnset  aux  jouissances  de  la  vie? 

•  Quel  est  le  plus  éclairé,  ou  de  celui 
qui  cultive  les  sciences  pour  les  appliquer 
ntix  besoins  réels,  à  l'agriculture,  aux  arts 
nécessaires,  aux  invcntioas  utiles,  ou  de 
celui  qui  emploie  toutes  ses  facultés  in- 
lellectuelles  à  faire  de  vaincs  spéculations 
sur  Tastronomie,  des  expériences  si  sou- 
vent trompeuses,  des  calculs  si  souvent 
faux,  des  systèmes  si  souvent  chiméri- 
ques ? 

»  Quel  est  le  plus  louable,  oo  de  celui 
qui  entreprend  des  pèlerinages  pour  de* 
venir  meilleur,  ou  de  celui  qui  voyage 
])Our  contenter  sa  curiosité,  et  ne  rougit 
pas  de  vénérer  les  restes  d'un  misanthrope 
t  la  vie  et  les  écrits  sont  un  tissu  de 
dictions,  ou    ceux  d'un   vieillard 
nillé  sa  plume  et  ses  cheveux 
âr  les  productions  les  plus  licen- 
les  plus  dégoûtantes? 
i^lpQuélest  le  plusami  de  l'ordre  et  delà 
:  Térité,  pii  de  celui  qui  fléchit  le  genou  de- 
iJy'>V*ntl'ajcbre  de  la  croix  en  se  rappelant  les 


xQuel  est  enfin  le  peuple  le  pins  mo- 
déré et  le  plus  tolérant,  on  dé  ceini  qui 
se  laisse  enlever  ses  églises,  ses  hôpitaux. 
ses  collèges,  ou  de  celui  qui  s'empare  de 
ces  églises,  les  tourne  à  son  profit  ou  les 
démolit,  renverse  les  croix,  matile  les  sta- 
tues, brûle  les  ornemens,  les  tableaux, 
les  reliques,  profane  les  vases  sacréSs  viole 
les  tombeaux?  « 

Le  chapitre  troisième  étoit  Tobjet 
principal  <\\ie  se  proposoit  le  prélat; 
il  y  parle  des  églises,  des  sacristies  et 
des  clochers  à  construire  ou  à  répa- 
rer ;  de  la  basilique  il  descend  jus- 
qu'à la  modeste  ép,lise  du  hameau  , 
et  partout  il  trace  des  règles  sûres 
pour  adapter  ces  édifici'S  aux  besoins 
et  aux  exigences  du  culte  catholi- 
que ;  partout  il  indique  les  moyens 
à  employer  pour  la  solidité  et  l'éco- 
nomie. 

Cet  ouvrage  est  vraiment  un  guide 
qui  doit  se  trouver  dans  la  bibliothè- 
que d'un  prêtre;  il  y  puisera  le  zèle 
pour  la  maison  de  Dieu  ,  et  de  sages 
instructions  soit  pour  édifier ,  isoit 
pour  conserver  l'église  confiée  à  ses 
soins. 


«^. 
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'tan  SOVVENIB  DES  AXES   DU  PUBGA- 

nmiEpendanl  Toctave  des  morts  ;  par 
M.  réYéqne  de  Belley.  Nonvclle  édi- 
tion, augmentée  de  plusieurs  inédila- 
fjons  pour  les  dimanches  et  lundis  de 

Dovcmbrc  et  pour  te  premier  lundi  de 

chaque  mois. 

Le  Pieux  soutenir  dejs  âmes  du  pur- 
gaioire  est  très-propre  à  rappeler  aux 
fidèles  la  pensée  de  ce  lieu  d'ëpreuves 
et  de  tourmens,  où  il  faudra  satis- 
&ire  jusqu'à  la  dernière  obole.  Après 
une  savante  instruction  sur  ce  que  la 
religion  nous  enseigne  à  Tégard  de  la 
vt  future  et  du  purgatoire  en  parti- 
ailier,  l'auteur  a  présenté  sous  la 
/orme  de  méditations,  les  considéra- 
tions lés  plus  touchantes  pour  exci- 
ter les  fidèles  à  la  piété  envers  les 
«taes  du  purgatoire.  Le  livre  de 
M.  l'ëvêqne  de  Belley  est  terminé  par 
des  exercices  et  des  prières  auxquel- 
les sont  attachées  des  indulgences,'  et 
par  le  régli^ment  pour  la  confrérie  des 
morts.  Le  savoir  et  l'onction  qui  se 
montrent  partout  dans  cet  ouvrage, 
doivent  le  recommander  à  tous  les 
ecclésiastiques  et  à  toutes  les  person- 
nes pieuses. 


TABLEAU  ABREGE  DES  PRIKGIPAVX  DE- 
VOIB8  D'CN  PBÊTHE  EN  FORME  DE  RÈ- 
GLEMENT ET  D*EXAMEN ,  suivi  de  quel- 
ques Prières  à  l'usage  des  ecclésiasli- 
qaes.  Huitième  édition  ,  refondue  par 
Fanteor. 

Ce  petit  ouvrage  qui  a  été  réim- 
prime un  grand  nomhre  de  fois  a  été 
accueilli  partout  par  MM.  les  ecclé- 
siastiqnes  avec  le  plus  grand  empres- 
sement ;  il  le  sera  encore  davan- 
tage uiaiiitenaiit  qu'il  est  corrigé  , 
complété  et  mis  dans  un  meilleur 
ordie  par  le  prélat  qui  en  est  l'au- 
teur. 


{NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  On  a  lu  il  y  a  quelques 
jours,  clans  le  Siècle,  un  article  quia 
paru  aussi  dans  quelques  autres  jour- 
naux ,  et  que  les  fenilies  de  province 
vont  probablement  reproduire.  Nous 
Cl  oyons  devoir  leur  signaler  cette 
mystification,  qui  ne  peut  tromper 
personne  à  Paris,  mais  aont  on  pour- 
roit  être  dupe  dans  l'éloignement  : 

«  r>es  travaux  pour  les  embellissemcns 
et  la  distribution  plus  que  confortable 
des  deux  grands  hôtels  de  la  rue  de  Va- 
reiines,  n»'  Sg  et  4i,  que  Ton  a  réunis 
pour  former  un  palais  épiscopal  à  M.  TAr-  ' 
cbevéque,  se  poursuivent  toujours  avec 
une  rare  activité.  Une  riche  galerie  à  co- 
lonnade vient  d'être  achevée  ;  elle  doit 
conduire  des  apparlemens  à  la  chapelle, 
dont  le  dôme  est  en  bronze;  on  pose  des 
grilles  et  on  décore  à  grands  frais  les  ap- 
pait^mens.  » 

11  y  a  dans^out  cet  article  encore 
plus  de  mensonges  que  de  malice. 
Les  deux  hôtels  que  Ton  désigne  si 
bien  par  leurs  numéros,  sont  occupés 
par  les  Dames  du  Sacré-Cœur,  qui  y 
ont  un  nombreux  pensionnat.  Il  n'a; 
jamais  été  question  d'y  disposer  un 
palais  pour  M.  l'Archevêque  ;  des 
travaux  à  cet  effet  ne  se  poursuivent 
pasa^^éc  acU\'ité, car  ils  ne  sont  pas  com- 
mencés. Les  religieuses  ont  fait  exécu- 
ter dans  la  cour  quelques  construc- 
tions pour  leurcommoditéperionnel- 
le;  un  passage  couvert  doit  conduire 
du  bâtiment  principal  qu'elles  oc- 
cupent à  la  chapelle.  Une  grille  n'a 
d'autre  objet  que  de  rendre  la  clô- 
ture plus  régulière.  Ces  travaux  n'ont 
aucun  rapporta  M.  rArchevêque  ;  ils 
s'exécutent  loin  du  très-petit  apparte- 
ment que  le  prélat  occupe  dans  une 
cour  séparée  ,  et  qui  assurément  ne 
présente  pas  Tapparence  d'un  palais,. 
L'article  n^est  donc,  d'un  bout  à  1/au-} 
tre,  qu'une  complète  imposture,  et 
ces  détails  de  magnificence ,  de  déco- 
rations, de  riche  galerie  desti  née  au  pré- 
lat, n  ont  pas  le  moindre  fondement. 

13. 


Ou  se  clcmande  qui  a  pu  suggérer 
cette  mauvaise  plaisanterie.  Grtoit 
bien  assez  d'avoir  dévasté  deux  fois  la 
résidence  de  M.  rArchevéque  ,  de 
l'avoir  ensuite  rasée  ,  et  il  semble 
qu'on  pouvoit  se  dispenser  de  le  pour- 
suivre jusque  dans  la  paisible  et  mo- 
deste retraite  où  il  a  pu  se  réfugier.  Il 
est  odieux  de  parler  de  sa  magnifi- 
cence, quand  il  ne  reste  pas  une  pierre 
de  son  palais,  et  qu'il  n'a  qu'un 
humble  asile,  qui  encore  est  a  em- 
prunt. 
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L'ambassadeur  de  France  obtint  un 
firmaii  pour  la  reconstruction. 

A  Constantinople  ,  tout  le  corps  di- 
plomatique  prit  part  à  la  souscription 
ouverte  eu  1331.  L'ambassadeur  de 
France,  M.  le  comte  Guilleuiinot, 
donna  1,500  piastres  (1).  L'internonce 
d'Autricbe,  baron  d'Ottenfels,  et  l'am- 
bassadeur d'Angleterre,  souscrivirent 
cliacun  pour  1 ,000  piastres.  L'avche- 
véque  vicaire  apostolique,  M.Coressi, 
contribua  aussi  pour  1,000  piastres; 
le  chargé  d'affaires  de  Russie  pour 
3,200  ;  les  ministres  d'Espagne  ,  de 


Le  religieux  Carme  qui  etoit  venu  ■  Prussc,  des  Etats-Unis,  des  Pays-Ba.»», 
ce  printemps  à  Pans  ,  et  dont  nous  |  de  Danemark,  pour  400 piastres;  ceux 
avons  parlé.  Numéro  du  15  mars,  deSardaigne  et  de  Suède  pour  350.  Les 
est  de  retour  dans  la  capitale ,  après  '  ' 

un  voyage  qu'il  a  fait  eu  Belgique , 
dans  l  intérêt  <ie  son  œuvre.  Il  vient 
de  publier  une  notice  sur  l'église  et 
l'hospice  du  mont  Carmel ,  qu'il  a 
entrepris  de  rebâtir.  Ce  religieux  , 
qui  s  appelle  Frère  Jemi-Baptiste  du 
Saint-Sacrement,  est  muni  des  attes- 
tations les  plus  honorables.  MM.  les 
cardinaux  Odescalchi,Sala  et  Beruetti 
l'ont  rtcommandë  au  clergé  et  aux 
fidèles,  et  c'est  sur  leurs  témoignages 
écrits  que  M .  l'Aichevêque  de  Paris 
a  antorisé  le  bon  Carme  à  recueillir 
les  aumônes  et  engagé  les  fidèles  à 
concourir  à  cette  bonne  œuvre. 

L'église  de  Notre-Dame  du  mont 
Garmel  étoit  célèbre  en  Orient  par  la 
dévotion  des  chrétiens,  et  par  l'hos- 
pitalité que  donnoient  à  tous  les  voya- 
geurs les  religieux  qui  desservoient 
cette  église.  Ce  sanctuaire ,  situé  dans 
le  désert  de  la  Syrie,  sur  la  cune  du 


pei'sonnes  attachées  aux  ambassades , 
les  négocia ns ,  le^  particuliers  des  di- 
verses communions ,  les  Juifs ,  s'eiu- 
nressèrent  de  souscrire.  Une  collecte 
laite  parmi  les  habitans  d'Alep  ^  éta- 
blis à  Constantinople,  produisit 3,1 88 
piastres.  A  Smy  rne ,  tous  les  consuls 
européens,  les  négociant  de  toutes  les 
nations ,  les  commandans  des  bâti- 
mens  autrichiens  et  français  contri- 
buèrent plus  ou  moins  géivéreus:- 
ment. 

Le  Frère  Jean-Baptiste  du  Saint- 
Sacrement  visita  ensuite  les  villes  les 
plus  importantes  du  Levant.  A  Lar* 
naca  dans  l'île  de  Chypre,  à  Saint- 
Jean-d'Acre ,  à  Bairout,  à  Tripoli  de 
Syrie»,  à  Seide,  Lattaquie,  Alep,  Da- 
mas, il  recueillit  des  «ions  de  toutes 
les  classes.  Des  militaires,  des  méde- 
cins et  autres  employés  au  service  du 
vice -roi  d'Egypte,  parmi  lesquels 
étoient  plusieurs  Français,  firent  en- 


Carmel ,  à  deux  lieues  de  Nazareth  ,    ^^'eux   une  collecte  pour  la  bonne 


étoit  confié  depuis  plus  de  deux  siècles 
à  la  garde  des  disciples  de  sainte  Thé- 
rèse. Mais  eu  1821  ,  à  Tépoque  du 
soulèvement  des  Grecs,  Abdallah,  pa- 
cha de  Saint-Jeaii-d'Acre  ,  le  fit  dé- 
truire de  fond  en  comble  avec  l'hos- 
pire  adjacent.  Ce  désastre  a  retenti 
dans  tout  l'Orient,  et  lorsque  les 
Carmes  ont  entrepris  de  rebâtir  l'é- 
glise et  le  monastère,  les  Turcs  comtne 
Af/f  chrétitf  119 jont  applaudi  à  leur  zè'o. 


œuvre.  A  Alexandrie,  àDamîette,  au 
Caire ,  les  consuls ,  les  négociant  ,  les 
Juifs,  montrèrent  la  même  bonce 
volonté.  Un  Français  au  service  du 
viceroi.  Clôt Bey, donna  100 piastres. 
Le  religieux  est  aile  en  1833  à  Tunis, 
à  Alger,  à  Tanger,  à  Gibraltar,  et  ))ai- 
toat  son  zèle  a  recueilli  des  offrandes. 
Cette  année,  le  l'rère  Jean-Baptiste 

(i)  Envi        5oo  fr.  an  cours  actuel. 
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a  visité  la  Belgique  et  VAn^lclerre.  [  icstauiation  du  monlGaiinel;  c'est  à 


£n  Belgique ,  son  œuvre  a  rencontre 
une  vive  sympathie.  Le  roi  et  la  reine, 
tous  les  evêques,  un  erand  nombre 
d'ecclésiastiques 9  la  noblesse,  les  né- 
gocians,  toutes  les  classes  ont  pris  part 
à  la  souscription.  Dans  les  petites 
villes  comme  dans  les  grandes,  il  y  a 
eu  empressement  et  zèle.  £n  Angle- 
terre ,  le  religieux  n'a  pas  craint  de 
présenter  sa  requête  à  la  dudiesse  de 
Kent ,  belle -sœur  de  Guillaume  IV, 
et  à  la  princesse  Yittoria,  sa  fille,  lié- 
ritière  du  trône.  Ces  princesses  se 
sont  fait  inscrire  au  nombre  des  bien- 
faiteui'S,  et  à  leurs  dons  généreux  elles 
ont  joint  la  promesNC  uen  recueillir 
d'autres ,  et  ont  demandé  qu'on  leur 
envoyât  la  notice  imprimée  ,  pour  la 
répandre  parmi  les  personnes  qui 
vienneat  leur  faire  la  cour. 

Les  ti'avaux  de  reconstruction  sont 
recommencés  depuis  long- temps,  d'a- 
pi es  les  plans  et  sous  la  direction  du 
même  Frère ,  qui  est  aussi  habile 
qu'actif  9  et  qui  se  rendoit  au  mont 
Canneldans  1  intervalle  de  ses  courses 
et  de  ses  quêtes.  Son  zèle  pour  son 
cèavre  a  pu  seul  lui  faire  entrepren- 
dre tant  de  voyages.  Il  a  recueilli  jus- 
qu'ici enViroa  200,000  fr.  M-iis  la 
dépense  est  évaluée  à  300,000  On 
espère  que  les  fidèles  de  France  vou- 
dront concourir  à  une  entreprise  si 
louable,  qui  a  excité  tant  d'intérêt  en 
Orient.  Ils  ne  voudront  pas  faire 
moins  que  les  Jufifs  ,  les  musulmans 
et  les  Grecs  ,  qui  ont  contribué  si  gé- 
néreusement aux  nouvelles  construc- 
tions. Il  s'agit  de  relever  un  sanctuaire 
consacré  à  la  sainte  Vierge  ;  il  s'agit 
ée  relever  un  asile  hospitalier  pour 
les  voyageurs  de  toutes  lès  nations 
qui  visitent  ces  parages, 


nous  qu'il  appartient  d'achever  cet 
ouvrage,  en  concourant  à  rétablir  un- 
lieu  de  piières  et  de  charité.  Jadis  nos 
pères  alloient  a  travers  mille  périls 
conquérir  des  Ueux  sanctifiés  par  les 
faits  les  plus  mémorables  de  la  reli- 
gion ;  11  ne  s'agit  plus  aujourd'hui 
que  irunc  conquête  plus  facile  et 
plus  douce  ;  on  nous  invite  seulement 
à  relever  les  ruines  d'une  é{>lise  et 
d'un  hospice.  Un  tel  but  n'aiTachera 
pas  de  larmes  à  rhumaniLo. 

les  offrandes  peuvent  être  versées  * 
au  secrétariat  des  évêchés,  ou  dans 
les  maisons  des  Carmélites ,  ou  entie 
les  mains  des  dépositaires  des  au- 
mônes pour  la  Propagation  de  4a  Foi. 

Nous  annonçâmes  y  il  y  a  un  an  , 
numéro  du  3  novembre,  la  forma- 
tion d'ime  caisse  de  pi  é voyance  pour 
le  diocèse  de  Versailles  ,  et  nous 
donnâmes  d'assez  longs  extraits  d'une 
circulaire  dé  M.  i'évêque  de  cette 
ville ,  en  date  du  15  octobre.  Plus 
tard ,  dans  le  numéro  du  ô  avril 
dernier,  nous  fîmes  connoitre  le  suc- 
cès de  Tœuvre.  La  souscription  s'é-^ 
levoit  déjà  à  plus  de  10,000 fr.,  et  un 
grand-vicaire,  M.  l'abbé  Van  den 
Uecke  ,  avoit  donné  6,000  fr.  Le  1 1 
do  ce  mois ,  il  a  fait  un  rapport  sur 
l'état  de  la  caisse.  Le  capital  se  monte 
à  !26,9d4  fr. ,  qui  a  été  successive- 
ment placé  en  rentes.  Le  revenu  est 
jusqu'ici  de 84ô fr. ,  et  IVl .  I'évêque  en 
a  disposé  dans  la  même  séance  en 
faveur  de  deux  curés ,  M.  Sonnet , 
<iuvé  de  Bouaffle,  canton  de  Meulan^ 
et  M.  Lacroix,  curé  de  Fontenay- 
Saint-Père  ,  canton  de  Limay.  Le 
premier,  qui  est  âgé  de  78  ans  ,  et  le 


11  s'agit  aussi ,  car  poiïrquoi  ne  fe-  i 


.  second  ,  qui  est  âgé  de  71  ans  ,  sont 
{  mis  à  la  retraite,  et  recevront,  l'un 


rions-nous  pas  valoir  ce  motif?  il  s'a- 
;it  de  soutenir  la  vieille  réputation 
e  la  France ,  comme  protectrice  des 
établisscmens  d'Orient.  C'est  l'inter- 
vention de  notre  ambassadeur  qui 


t 


une  pension  de  450  fr. ,  et  l'autre  une 
de  300  fr. 


Des  ordonnances  insérées  au  Bul" 

letin  des  Lois  autorisent  les  legs  sui- 

obtint,  en  1827,  un  firman  pour  la  i  vans,  tousrelatifsaudiocèsedehyon. 
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Uiilegsde2,000fi'.  Tait  païUdeinai- 
selle  Piîpiii,  eu  fnTCiir  îles  écoles  cliré- 
1îenn<;s  de  Lyon  ;  un  le^s  île  1,500  fr. 
fait  à  l'ad  in  in '(«(ration  un  dispensaire 
de  Lyon,  par  la  demoiselle  Jutirdau  ; 
lin  legs  de  4,000  fr.  fait  à  l'œuvre 
desJeiines  Pilles  iiicui-ables  de  Lyon, 
par  madame  veiive  Désauges,  née 
Veroier  ;  un  legs  de  6,000  fr.  fait  aux 
panvresde  I a  paroisse  Saint-Bonaven- 
tiire,  par  madame  Lacoinbe,  et  un 
legs  d  une  rente  de  20  fr.  au  profil 
des  pauvres  de  Montromant ,  par 
M.  Blanc. 


Des  journaux 
M.  l'évèque  de  Itayoune  vient  d'ou- 
vrir une  maison  de  retraite  pour  les 
prêtres  âgés  et  inlîrines  de  son  dio- 
cèse. Il  ne  paroîl  pai  cependant  que 
ce  toit  là  précisément  l'intention  du 
prélal.  L'avis  qui  aélépul)iié  an- 
noncé lui  asile  constamment  ouvert 
aux  prêtres  <[ui  voudroienl  faireleiir 
retraite  annuelle  A  l'époque  où  ils 
sont  moins  occupés.  Ils  seront  reçus 
à  Bélliarram  ,  où  le  diocèse  a  une 
maison  occupée  par  les  prêtres  char- 
gés des  missions  diocésaines.  M.  l'évé- 
qiie  se  félicite  d'avoir  pu  ceninieiicer 
la  resta n ration  de  ce  lieu,  et  espère  que 
«on  clergé  montrera  la  même  bonne 
volonté  pour  aclievur  cette  œuvre. 


M.  Molloy,  <iui  est  venu  du  Ca- 
nada quêter  en  Europe  pour  les  Ir- 
landais émigrés  à  Québec,  est  dan^ 
■ce  moment  à  Boulogne -sur- -Mer,  el 
y  a  distribué  une  notice  eu  bveurde 
ses  compatriotes.  Le  clergé  l'a  ac- 
cueilli avec  iniéi  et.  Le  diiiiancbe  30, 
un  SCI  mon  sera  prononcé  dans -une 
enlise  de  la  ville ,  et  une  qiiète  aura 
lieu  ensuite. 


Le  diocè^'j  de  Troyes  vient  de  per- 
dre UD  ecclésiasiique  distingué  dans 
la  personne  de  M.  l'dbbé  Malliieu. 
Pierre  Mathieu  étpit  né  lu  21  avril 
1790àGl)atillon-sur-Seine,  de  païens 

Îeu  rîcbL's,  mais  liouncles.  M.  l'abbé 
olly,  mort  aux  Missions-Etrangères 


e,\  1829,  avoil  été  prieur  à  Cltatilloo, 
et  y  alloil  encore  quelquefois  depuis 
qu  il  babitoit  TrovfS.  Il  remarqua 
dans  lu  collège  deClialillou  deux  jeu- 
nt-s  gens  qui  niontroient  plul  àe  dis- 
positions pour  l'étude  et  pourta  piété.  > 
Il  les  attira  à  Tioyes  et  les  engageai 
s'attacher  à  ce  diocèse  L'un  de  ce» 
jeunes  gens,  nommé  Roliert ,  suc- 
comba à  une  maladie  de  poitrine  sur 
la  Gn  de  sa  seconde ,  et  fut  très-re- 
gi-etté  de  ses  maîtres  et  de  ses  condis- 
ciples. L'autre,  le  jeune  Matliieu, 
franchit  avec  succès  la  longue  car- 
rière des  éludes,  el  remporta  pi'enqiie 
luus  [es  prix.  Il  fitsn  rhétorique  sons 
M.  Herluison,  sa  philo^optne  xom 
M .  Pidansat,sa  ihéulogîe  soua  M  M .  Jol- 
ly  etlMigneanx.Safacililé,  sa  pénétra- 
tion et  son  bon  jugement  annonçoient 
un  prèti'e  utile  à  l'Eglise.  II  reçut  le 
sacerdoce  immédiatement  après  les 
cent  jours,  le  16  juillet  J81d  ,  avec 
vingt  et  un  de  se$  condisciples. 

IVI.  l'abbé  Liicot  le  choisit  pour 
professer  la  rhétorique  dans  le  ccl- 
léj^e  deTioves,  qui  étoit  floriiiant. 
1,'alibé  Mathieu,  qui  éioit  jeune  et 
jilfin  d'ardeur ,  se  cb»rg<^,  outre  ta 
classe,  de  la  paroisse  du  Pont  Sainte- 
Marie,  située  à  une  lieue  du  collège. 
Le  travail  auquel  il  se  livra  avec  un 
excès  de  zèle  l'usa  tellement,  qu'au 
bout  de  six  ans  il  se  trouva  incapable 
de  dire  même  son  Bréviaire.  Quand 
on  crut  qu'il  avoil  un  peu  lecouvré 
ses  forces,  on  l'envoya  à  Marnay,  ptr 
tite  paroisse  du  cauton  de  NogcDt- 
sur-Seine.  Jl  parut  s'y  rétablir,  et  CD 
1833  on  le  nomma  aumànier'du  col- 
lège de  Tioyet.  On  le  chargea  en 
niéuic  lemps  de  fali-e  des  iastruciiuas 
à  l'Ecole  normale  primaire  du  dépai- 
ti'inent  )  mais  le  dépérissement  de  sa 
santé  le  força  encore  île  renoncer  à 
celle  besogne  M.  l'évêquede Troyes 
lui  donn^  un  logement  dans  sou  pa- 
lais. M.  Mathieu  succomba  le  mois 
dernier  à  l'état  de  langueur  où  il  étoit 
tombé.  Les  regrets  de  M.  l'évéque  , 
de  tout  le  clergé  et  de  beaucoup  du 


(  '99  ) 


laïques  qui  avoîent  été  ses  dUciples , 
lionoreai  sa  méuioire. 

# 

Gel  homme  de  bien  s'iiitërcs'ioit  à 
notre  Journal,  et  nous  euvoyoit  quel- 
quefois des  articles.  Nous  lui  dûmes 
entr'auires  une  petite  no:ice  sur 
M.  l'abbé  Lucot^son  ami.  Depuis, 
on  nous  en  a  communiqué  une  autre 
.plus  éleodue ,  et  nous  saisi&son$  vo- 
lontiers l'occasion  de  l'insérer  M.  Tab- 
bé  Lucot ,  chanoine  **t  grand-vicaire 
deTrayes,  méritoit  quelque  chose  de 
plus  que  Je  peu  de  ligues  que  nous 
lui  consacrâmes  N°  2348 ,  t.  lxxxh. 
Ses  vertus  et  ses  services  motiveront 
cet  hommage,  quoique  tardif,  que 
nous  rendons  à  sa  mémoire. 

Pierrc-Micolas  Lncot  étoit  né  le  12 
ii'ai    1764,  à  Sermaise,  diocèse  de 
Clid Ions-su r-M a r ne.   Il  ût  ses   pre- 
mières études  IPScr niaise,  sous  M.  Mc- 
nard  ,  curé  de  cette  paroisse ,  qui , 
éiantdevenu  ensuite  principal  du  col- 
ique 'de  Ghâlons,  appela  M.   Lucot 
pour  le  seconder  comme  sous-princi- 
pal. Celui  -ci  venoit  d'être  ordonné 
prêUe,  quand  la  révolution  éclata.  H 
Muivii  Vexeinple  des  anciens  du  sanc- 
<fi«ijre,  et  aima  mieux  s'expatrier  que 
de  s'afillier  à  u^e  nouvelle  église  ré- 
prouvée par  le  pape  et  les  évéques.  11 
paitil  avec  un  de  ses  confrères ,  «-t  se 
retira  d'abord  en  fielgique,  d'où  l'in- 
vaBioa  des  Français  le  força  ensuite 
de  passer  en  Angleterre.  Jeune,  labo- 
rieux et  intelligent,  il  eut  bientôt  ap- 
pris l'anglais,  et  tant  pour  échapper  à 
iVisiveté  que  pour  se  procurer  plus 
•d'aiftance ,  il  se  mit  à  donner  des  le- 
çons. On  le  chargea  successivement 
de  l'éducation  de  deux  jeunes  sei- 
gneurs ;  on  auroit  même   voulu   le 
retenir  en  Angleterre  ;  mais  le  désir 
de  revoir  sa  famille  et  son  pays  le 
rappela  en  France  dès  que  les  temps 
furent  moins  orageux. 

Arrivé  à  Paris  en  1802 ,  des  raisons 
de  famille  l'engagèrent  à  se  fixer  à 
Troyes.  M.  de  La  Tour  du  Pin,  évé- 
que  de  cette  ville,  songea  à  profiter  de 
son  expérience  dans  l'enseignement , 


et  parvint  à  le  faire  nommer  priuci* 
pal  du  collège  de  la  ville  en  1804. 
Cette  place  conveu'.itaux  goûts  et  aux 
hahktudi-s  de  M.  Lucot.  Aussi  obtint- 
il  bientôt  )a  confiance  générale  ,  et  le 
collège  prospéra  d'une  manière  éton*» 
nante  sons  sa  direction.  On  y  vit  af- 
fluer lui  {;rand  nombre  de  sujets  qui 
consvrvèient  pour  leur  principal 
beaucoup  d'attachement  et  d'estime. 
M.  Liicotscmontroiten  même  temps 
administrateur  habile  <'t  prêtre  zélé. 
Lors  des  ttoubles  du  diocèse  de 
Troyes,  sous  Bonaparte,  il  épousa  vi- 
vement la  cause  de  son  évêqùe,  et  ne 
crut  point  qu'une  démission  forcée  le 
privât  de  ses  droits.  Aussi  M.  do  Bou- 
'iogne  lui  envoya  seci*ètenirnt  des  pou- 
voirs de  grand-vicaire.  L'abbé  Lucot 
accepta  sans  hésiter  cette  dangereuse 
faveur,  et  en  usa  avic prudence ,  mais 
sans  pusillanimité.  Il  administroit  le 
diocèse  avec  l'abbé  de  La  Tour.  Il 
leçutégalementdes  pouvoirs  (fegrand- 
vicaire  ,  quand  M.  de  Boulogne  fut 
obli{^é  de  se  cacher  pendant  les  cent 
jours. 

A  la  restauration  ,  le  prélat  s'étoit 
empressé  de  le  nommer  chanoine  en 
titre.  Il  l'admijt  constamnieut  dans 
son  conseil.  En  1819,  l'abbé  Lucot 
ayant  éprouvé  quelques  contrariétés 
dans  ses  fonctions  au  collége,en  quitta 
la  direction  ,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  ses  devoirs  comme  prêtre  ,  et  de 
bonnes  œuvres.  Il  jouissoit  d'une  ai- 
sance ,  fi  ttit  de  ses  économies  en  An- 
gh  terre  et  en  France.  Il  en  faisoit  un 
généreux  usage,  et  donnoit  largement 
à  différens  établissemens  et  aux  mal- 
heureux. Il  faisoit  élever  âes  jeunes 
gens  pauvres ,  assistoit  des  familles 
honnêtes,  et  concouroit  à  tout  ce  qui 
étoit  bon  et  utile.  Le  bourg  où  il  étoit 
né  ressentit  surtout  ses  bienfaits.  Il 
établit  une  école  pour  les  filles  à  Ser- 
maise ,  et  il  a  assuré  cette  fondation 
par  son  testament.  Tous  les  ans  il  ve- 
noit passer  les  vacances  dans  ce  lieu , 
où  il  avoit  une  partie  de  sa  famille. 

Lors  de  la  mort  de  M .  de  Boulogne 
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en  1825 ,  l'abbé  Lucol  prononça  imu 
caurtu  oraiaoïi  liiiièbre   du  prélat, 
e  cclébi  é  à  Triyes ,  lu 


i.  Il 


es  travi-rse»  ,de  son 
éveque.  11  nous  envoya  alors  ce  dis- 
cours ,  dont  nou«  ne  pûmes  faire 
qu'une  couiie  mention.  M.  des  Hou-, 
succcsscurde  M.  de  Boulogne  sur  le 
sii^ge  deTroyes,  continua  M.  Luiol 
dnus  ses  fonctions  de  grand-vicaîre.Ce 
vertueux  ecclésiastique  étoit  devenu 
le  plus  ancien  du  cbapitie,  loi'squ'une 
attaque  d'apoplexie  Va  enlevé  ,  le  28 
novembre  IS34.  Sa  mort  ne  tut  point 
itnpréviie  ;  il  s'y  éioit  préparé  pai"  sa 
piété  et  ses  bonnes  œuvres.  Par  son 
teslameat ,  il  laisse  sa  cbapelle  à  l'é- 
glise de  Serindiss ,  et  une  rente  de 
tûO  ff .  aux  pauvres  du  lieu. 


nicy,  pour  la  rr stauraliou  des  églises. 
Les  pasteurs  et  les  fidèles  ont  rivalisé 
d'ardeur  et  de  sacrifices.  11  n'y  a  pas 
d'année  où  l'on  n'ait  vu  des  églises 
reconsirniles  en  entier,  et  d'autres 
agrandies  ou  répai'ées.  M.  l'évêquc  a 
restauré  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  la 
cbapelle  des  AlUnges,  célèbre  dans 
l'bistoiie  de  saint  François  de  Sales , 
et  qui  a  été  bénite  le  14  septembre 
dernier.  Plus  lard  le  incme  prélat  a 
béni  une  chapelle  privée  à  Mcntbon, 

Eres  Anntcy,  surLe lieu  même  qu'ba- 
ita  saint  Bernard  deMentbon,  à  qui 
on  doit  les  bospices  du  grand  et  du 
petit  Saint-Bernard.  Sa  i'auiille,  qui 
existe  encore  dans  le  pays,  a  voulu 
transformer  sa  chambre  en  une  cba- 
pelle. Le  comte  Alexandre  Br'rnard 
de  Meutlion  a  exécuté  le  projet  qu'a- 
voit  formé  son  père,  l/oratoire  rst 
simple,  mais  convenable  i  il  o  été 
bénit  le  13  octobre  par  M.  l'évêqiie 
d'Annecy.  Bernard  de  Mentlion,  mon 
le  28  mai  lOOS,  a  Wis>,ô  une  mémoire 
révérée  dans  le  pays  parse^  prédica- 
tions ,  par  la  réfoiine  qu'il  mit  dans 
lesihouastëres,  et  surtout  par  les  deux 
hospices  qui  portent  son  nom  ,  cl  qui 


bont  destinés.^  iecueillirle''Tny;^eprt 
égaies  sur  les  sommets  des  Alpes. 

Un  journal  de  llambouTf;  donne 
ti ne  lettre  de  Fi édérickstadt  enDa-  : 
iicinarck,  sous  la  datedu9  octobre, 
où  il|est  dit  que  le  missionnaire  catholi- 
qi)edii|licueslàParia  pourrappeleri 
Iiouis-Pbi  lippe  le  vœu  qu'il  fît  pendant  ; 
son  séjour  dans  ce  pays  enl795,d'ybt- 
tir  une  église  catholique  s'il  recou- 
vroil  SCS  biens.  Nous  croyons  que  et 
vceii  est  mie  lablc,  et  que  le  misûon- 
naire  qui  est  venu  à  Paris  n'a  nnlle- 
nient  cliercbé  à  rappeler  ce  vœn.  Ce 
missionnaire,  nommé  M.  Ueireinaos, 
arriva  à  Paris  A  la  fin  de  juillet,  et  y 
resta  peu  de  temps.  11  se  rendit  en- 
suite en  Belgique ,  qui  est  son  pays  ^. 
et  chercha,  sans  Honte,  à  y  recueil- 
lir quelques  fonds.  Vn  de  nos  jour- 
naux, en  citaiit  l'aiiicle  ci-dessus  du 
journal  de  Uambourj;,  coufoud  le 
missionnaire  venu  du  Daneinarckavec 
le  missioimaire  venu  de  Suède  à  la 
ini-septembrc;  c'est  cJni-ci,  M.  Van 
de  Ueek,  dont  nousannoncioiii  il  y  n' 
quelques  jouis  le  dépait.  11  tit  en- 
ccrc  eu  Belgique ,  et  les  journaux  de 
ce  pays  NOUS  apprenoieut  dernière- 
ment qu'il  y  continiioit  à  sollicîler 
des  S:H-ours  pour  la  mission  de  Stock- 
bolni.  Il  evuit  leçu  du  difTêrenies 
villes  8,000  fr. ,  dont  800  fr.  k  Lille. 
An  surplus,  le  journal  dont  nous  vou- 
lons paiLr  ici  a  cuiiimis  une. double 
erreur  i  il  dit  qu'il  a  parlé  plusieurs 
fois  du  voyage  de  M.  l'abbé  Sliidacb 
en  Frana-.  Or,  M.  l'abbé  Studacb, 
vicaire  aposlolique  en  Su^e ,  n'cal 
point  venu  en  Fiance  ;  il  a  *eulcn)ciU 
Kolbciié  des  Secours  des  fidèles  de 
Fiance,  tantôt  par  des  lettres,  laniât 
par  l'envoi  récent  d'un  de  set  uiU- 
sionuaires. 

On  trouvera  A  la  fin  de  ce  numéro 
I  quelques  détails  snr  deux  entreprises  qui 
^  vont  parotlre  simnttsnémenl  soits  te  titre 
de  Court  compltU  ^Beritart  taintt  tt  da 
Tkéalogit.  La  nature  des  commenlairea 
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ftl  des  traités  qui  entrent  dans  ces  cours,  géologie,  en  archéologie  et  en  philologie. 

K's  soins  qu'on  a  pris  pour  le  choix  des  Qu  relrouvcra  aussi  au  bas  des  pages,  ou 

on\ rages,   le  but  qu'on  se  propose,  les  cuire  les  divers  commentaires  cl  Irail^-s. 

fadUlés  qu'on  accorde  aux  souscripteurs,  ics  disserta  lions  les  plus  curieuses  des 

«citeront  peut-être  l'attention  du  clergô.  gii^içs  ^j  j^.g  théologiens  modernes    Sur 

1^  éditeurs  sont  partis  de  ce  point,  les  inali5ros  libres,   les  éditeurs  annoa- 

qoc,  si  an  même  auteur  n'a  pu  comracu-  ccnl  qu'ils  no  se  penneltront  aucune  rù- 

1er  tous  les  livres  de  l'Ecriture  saiule  ,  ou  flexion  pour  ou  contre  ,  et  qu'ils  repro- 

composer  une  théologie  entière  avec  la  duîronl  sur  deux  colonnes  parallèles  les 

même  perfection,  il  n'est  guère  néan-  auleurs  opposés   qui    auront   le   mieux 

moins  de  comment tf^ars  ou  de  théolo-  traité  ces  questions;  le  lecteur  choisira 

giens  qui    n'aient    réussi  dans  quelque  l'opinion  qui  lui  paroîtra  la  mieux  ap- 

part'e  des  livres  saints  ou  de  la  théologie,  puyée. 

c'est  cette  réunion  de  commentaires  cl        r-  n^     »       •    "    ,  «  i»...     •       j^  « 
,  ..    ..,       ...   ,    ..  .  ,.  ,  Celle  entreprise  aura  lavanta'^c  de  rc- 

de  lr«U&  qa  il  s  agil  de  convenir  en  deux  ^^.^^^  ^„  ,„  J^j^  ,,^^  ouvrages  anciens . 

corps  d  oawages.  On  prendni  i  chacun  ce  ^^  ^^  estimables  el  esUn.és .  dont 

q..  .1  aura  f.U  de  mieux  a  Bos  iiel  l  Jpo-       ,ç,      ,.^„3  f^„i^„^  d,.,,„„,  3^,, 

^fypu  ,    k  Bernardin  de  Picquigny  les  ^^  „^  ^^   irouvoîcnl  plus  que  dans  les 
BpUru  de,mHl  Paul,  les  ^ctet  à  Corne-  i^^  bibliothèques.  Ce  sera  un  moyen 

hus  d  Up,de,  les  Evangtte,  h  Maldonal  el  ^^  f^^i,jt„  ,„  ^,^^^  ^^,  éludes  fortes. 

»ad  de  suite    en  remontant  jusqu  à  la  ^^^^  lesquelles  il  n'est  point  de  sciencfc 

Go^.  De  môme  pour  la  théologie  ,  on  ^y^^^  ^^.      ^^^jj  ^^  J,^,,^.^  ,,^  ^^^...^^ 

emproolcr.  k  MelcUior  l^anus  ses  ITolé-  ^j^,,^        ,  \^^  ^^.„ç„^^   commentaires 

gomènc»  k  Joumciy  c  Ira.lé  de  Dieu,  k  ^^,^^.^^     ^^  Menocbius.  de  Cornélius  d 

WiUMe  ta  Trmiie .  k  Ugrand  llucïina-  ^  -^^  „„  ,|„e  ,ç,  „,eilleurs   traités  de 

lioo  de  Jésus-Christ ,  etc.-  théologie  de  Bellarmiii ,  de  Suarci  et  de 

C'csideces  pjrties  réunies  qu'on  for-  p^tau? 

mer»  an  ensemble.  C'étoit  depuis  Ions-       ,,'    ,.  ,.  ...  ■  .  aj- 

,       .        ,       ,    .         .i,  ,     .  "         Il  est  à  rcgrettT pcnt-êlre  que  lesédi- 

temp,  le  plan  de  pluMeurs  théologiens  j^„^  ,,'^i,ntf^  cri  devoir  se  nommer. 

*"^Û^Pj!."*'"'.""?'*TPf.    "*.**  >^«"  noms  eussent  inspiré  sans  doute 

eiupe.:berent  de  mettre  k  exécution.  Les      .1         n         ,      ,       ,       •,  n  ,  „ 

*^  ....  .,  ,        piusdeconlianccdans  leur  travail.  Outre 

uottvesux  cdileurs  dcclarent  qu  ils  n  ont  f    ■   •     ■  .  •       .  j     .    ■./ 

.     j  .      .     ^  .  le  choix  des  commentaires  et  des  traités, 

pM  TOota  s^en  rapporter  k  eux  -  mêmes  .,  ^.^^^        ^^^  indifférent  ,«ur  les  sous- 

po.r  e  choix  des  ouvrages.  Ils  ont  cou-  ^^  ^^  connollre  les  noms  de  ceux 

Mlle  Icséveqaes  lesgrands-vicaires    les        f  ,^^01  chargés  de  rédiger  les  notes 
ehefe  de>  corps .  les  supérieurs  el  profcs-  ,.„„  ^„^„„^^    Ces  notes  exigeront 

eon  de  séminaires .  et  les  o  .1  pressés  de  beaucoup  de  savoir,  de  discernement,  de 

lwlndiqner»urchaqueparl,edeJii,cr.tuie  ^^^^^^^  d'habileté,  qualités  qui  ne  sont 
•*»»•  »"  *•«.  •  «»««>'o«";.  non-seulemenl  j^„^^^^^  communes  qu'on  puisse  es- 

te meillenr  liTre  .  mais  la  meilleure  éd.-     ,^^^  j^  ,^  renconUer  partout, 

fîoa  de  ce  livre;  et  crest  sur  leurs  ré-  * 

ponscs  qu'on  s'est  décidé  pour  tel  com-  ^0"s  ne  comprenons  pas  très-bien  non 
Rimtaire  ou  pour  tel  traité.  pl"S  comment  on  publiera  sur  des  raa- 
On  ne  louchera  en  rien  aux  auleurs  ^»^^es  libres  des  ouvrages  opposés.  Est-ce 
reproduits;  on  leur  laissera  môme  les  que  sur  les  libertés  gallicanes,  sur  le  pro- 
taches légères  qni  pourront  s'y  rencon-  babilisme,  sur  le  prêt  el  sur  les  autres 
trer,  en  y  joignant  seulement  quelques  questions  sur  lesquelles  les  théologiens  se 
notes.  On  fera  aussi  des  notes  pour  pré-  sont  partagés,  on  mettra  le  pour  cl  le 
venir  des  changemens  de  discipline  et  de  conlrc?  Cela  fera  un  effet  asseï  bizarre  , 
législation,  on  des  progr(»  des  sciences  en  |  el  puis  d'ailleurs  celle  double  controverse 


(   202 


ne  licndra-l-eljc  pas  trop  de  place  dans  la 
collection? 

Quoi  qu'il  en  soll  de  celte  observation, 
voyez  l'annonce  h  la  fin. 


'<MX-i*« 


POMTIQL^E. 

Un  journal  de  Madrid  ,  rédigé  sous  la 
dictée  des  ministres,  vient  d'entreprendre 
de  donner  des  leçons  d'amabilité  à  la  ré- 
volution espagnole,  et  lui  a  mis  pour  cela 
enlte  les  mains  une  espixc  de  civilité  pué- 
rile et  bonnôte  dont  voici  la  substance  : 
•  Prenez  garde  de  faire  dire  de  vous  que 
vous  n'êtes  pas  cage  ;  si  vous  veniez  h  vous 
mal  conduire,  vous  ne  seriez  plus  digne 
de  l'alliance  et  de  l'amitié  de  votre  soeur 
de  France.  Car  elle,  remarquez  bien 
ciu'elle  est  donce  et  aimable.  N'allez  pas 
la  faire  rougir  du  lien  d'affection  et  de 
parento  qui  l'unit  à  vous.  Elle  seroit  ca- 
pable de  vous  renier,  de  nous  retirer  &es 
s^^mpathies  et  les  attachemens  de  son 
cœur,  de  vous  abandonner  enûn  à  vos 
égaremens  pour  former  d'autres  nœuds. 
Par  e&emple,  vous  savez  combien  il  lui  en 
coûteroit  d'efforts  "pour  vous  préférer 
d'horribles  gens  comme  don  Carlos, 
comme  les  puissances  du  Nord ,  Cs>mme 
une  autre  tainille  de  rois  dont  le  seul 
nom  lui  donne  des  attaques  de  nerfâ.  Eh 
bien!  voilà  pourtant  à  quoi  vous  nous 
exposeriez  si  vous  ne  saviez  pas  vous  con- 
tenir dans  vos  explosions  et  vos  bouras- 
ques.  Vous  verriez  que  notre  sœur  de 
France ,  qui  est  si  sage ,  si  modérée  et  si 
délicate  de  sentie. eus ,  ne  pourroit  pas 
nous  supporter  avec  une  mauvaise  tenue, 
de  mauvaises  manières  et  des  mœurs  dif- 
férentes des  siennes.  » 

Tels  sont  les  motifs  allégués  par  le 
journal  ministériel  do  Madrid ,  pour  en- 
gager la  révolution  es^)agnole  à  être  sage 
et  aimable  autant  que  (lossible  ;  persuadé 
qu'il  est,  dit- il,  que  c'est  le  seul  et  unique 
moyen  quelle  ait  de  conser>  er  les  sympa- 
thies, l'alliance  ci  la  bonne  amitié  de  son 
«excellente  et  parfaite  sœur  de  juillet.  Sans 
prétendre  nous  opposer  aucunement  à  ce 
que  la  révolution  d'Espagne  suive  la  ligne 
de   modération  qu'on    lui   trace,    nous 


sommes- persuadés. cependant  qu'elle  a 
beaucoup  de  latitude,  et  qu'elle  peut 
long-temps  se  donner  carHëre  avant  que 
la  révolution  ô!b  juillet  la  quitle  pour 
cause  d'incompatibilité  d'humeur  el  de 
caractère;  avant  qu'elle  eu  vienne  sur- 
tout à  lui  préférer  don  Carlos  et  les  autri^s 
affreux  représentans  du  droit  divin  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure. 

On  annonce  que  la  reine  d'Espagne 
veut  se  donner  une  pairie  à  la  place  de 
sca  procérès ,  et  constituer  une  chambre 
sous  ce  nouveau  nom ,  pendant  qu'elle 
tient  encore  la  plume.  Elle  a  raison; 
c'est  le  moment  pour  elle  de  se  chercher 
des  partisans  et  des  créatures  où  elle 
pourra  en  rencontrer.  Mais  qu'elley  fasse 
attention  ,  la  vraie  manière  de  s'eu  pro- 
curer dans  ce  temps-ci  est  de  les  bien 
payer,  et  de  trouver  moyen,. par  consé- 
quent ,  d'avoir  de  bons  budgets ,  car  ja- 
mais le  proverbe  point  d'argent  ^  point 
de  suisses  n'a  été  aussi  viai  qu'à  pré- 
sent ;  et  si  par  malheur  les  gouieme- 
mcns  constitutionnels  venoienl  à  perdre 
tous  ceux  de  leurs  amis  qui  ne  tienaenl 
à  eux  que  par  les  coi  dons  delà  bourse, 
ils  vcrroicnt  ce  que  c'est  que  les  liens  da 
cœur  !  Aussi  ne  peut-on  s'empêcher  de 
trembler  quand  il  arrive  à  ces  gouvprne- 
mens  de  tomber  dans  l'impopularité. 
Cela  ne  se  relève  qu'à  force  de  centimes 
additionnels  et  de  supplémens  de  budgets. 

Maintenant,  que  la  reine  d'£s|iague 
avise  de  son  mieux  ,  et  voie  à  se  confor- 
mer comme  elle  pourra  aux  idées  qai 
règlent  sur  ce  point  la  marche  de  notre 
siècle.  Si  elle  a  de  l'argent  pour  faire  al- 
ler ses  institutions,  et  organiser  *  dix 
chambres  au  lieu. d'une,  on  peut  lui  ga- 
rantir qu'elle  réussira.  Mais  qu'elle  n^oo- 
blie  pas  de  renter  cela  comme  il  faut; 
sans  quoi,  point  de  suisses^  Bonaparte  sot 
se  procurer  d'excellens  sénateurs  à  raison 
de  36,000  fr.  la  pièce.  Tout  le  monde 
peut  se  rappeler  qu'ils  l'aimèrent  beau- 
coup tant  que  ce  fut  lui  qui  tint  les  coi^ 
dons  de  la  bourse.  Si  Marie-Ghri^ine  est 
eu  état  de  se  donner  des  pairs  d'E^iagne 
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m  oiême  prh ,  qu'elle  ne  s'en  Tasse  pas 
fiate  ;  elle  est  sûre  d'en  trouver  qui  sc- 
wùi  fidèles  h  ses  dotations  el  à  ses  bud- 
gcb,  Tiî  plos  ni  moins  qnc  les  sénateurs 
ëeBonapa^-lie.  Mais  qu'elle  ne  s'y  trompe 
(•s,  il  lui  faut  cela;  sans  quoi,  encore 
ne  fois,  point  de  suiises  dans  les  gou- 
vememens  constitutionnels.  Car  on  n'y 
■  conuott  de  véritables  affections  que  celles 
dont  les  fonds  sont  Faits  préalablement 
pirles  ministres  des  ûnances. 

Ici  donc,  toute  la  question  est  de  sa- 
mîrsi  la  reine  d'Espagne  est  en  mesure 
SDOsce  rapport;  et  pour  dire  la  vérité  , 
Boos  ne    le  croyons  pas.  D'une  part , 
les  confiscations  inspirent  peu  de  con- 
fiance et  ne  rencontrent  point  d'acqué- 
reors  qui  osent  s'en  charger  ;  de  l'antre  , 
ks  banqueroutes  ont  tari  la  source  de  ses 
emprunts,  el  il  n'est  pas  jusqu'aux  ban- 
quiers Israélites ,  décorés  par  elle  de  Tor- 
dre de    Saint  •  Ferdinand  ,  qui  ne   lui 
aient  retiré  leur  crédit.  Enfin,  pour  corn- 
'bl«ï  d'embarras,  c'est  Gomez  et  les  autres 
générauik  de  don  Carlos  qui  se  sont  faits 
Vercei)lear8  des  contributions  publiques 
dans  Ve  ^yf^.   Ainsi,   on  peut  dire  que 
de  loiite  manière  la  reine  Marie-Christine 


de  première  instance  de  Toulon,  M.  Bia- 
rcUi. 

—  Sont  aussi  nommés,  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  de  première  iiihtanct; 
de Pontoise.  M. Dupiii  ;  d'Kpernay,  M.  Du- 
barle;  de  Chalons  (Marne) ,  M.  Pelleté- 
reau  de  Villeneuve;  du  Bar-siir-Seinc, 
M.  Coubard;  d'Avallon  (Yonne),  M.  Ili- 
card. 

—  M.  Vidal  de  Lingendes,  procurepr- 
général  près  la  cour  royale  de  la  Guyane 
française ,  a  été  nommé  officier  de  la  I^é- 
gion-d'Uonnedr. 

—  Une  ordonnance  récente  accorde  des 
pensions  de  retraite  à  54  militaires,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  maréchal  de  camp 
Reubell,  les  lieutenans  •  colonels  Breton  , 
de  Lavilléon,  Dauger,  et  Hubert  de  Saint - 
Just. 

—  l^Monifeut*  contenoil  hier  deux  or- 
donnances :  Tune  institue  une  chaire  de 
paihobgie  et  de  thérapeutique  dans  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier. 

L'autre  approuve  la  formation  d'une 
société  d'écluirage  par  le  gaz  à  Lyon. 

—  M.  Raynouard,  membre  de  TAcadé- 
mie  française  et  de  l'Académie  des  inscrip- 


choislt  bien  mal  son  temps  pour  vouloir  ,  lions  el  belles- lettres,  secrétaire  perpétuel 


monter  et  organiser  des  machines  cons 
tîlDtioiinelIcs  qui  ne  veulent  ordinaire 
ment  marcher  qu'avec  des  ressorts  d'ar 
gent. 


>fM>0« 


' 


1  ABIS,  28  OCTOBRE. 

Une  dé|)6che  télégraphique  de  Toulon 
umonce  que  le  duc  de  JMemours  s  est  em- 
birqoé  hier  dans  la  matinée. 

•-  Le  roi  des  Belges  est  parti  hier  à  sept 
beirps  du  soir  pour  Bruxelles. 


honoraire  de  l'Académie  française,  ancien 
membre  du  corps  législatif,  est  mort  hier 
à  Passy. 

—  Le  Droit  dit  que  M.  Lebas,  (|ui  vient 
d'élever  l'obélisque  et  a  fait  preuve  deva- 
ient, a  été  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

—  Une  autre  feuille  assure  que  M.  Le- 
bas va  être  appelé  à  Saint  -  Pétersbourg 
pour  opérer  l'élévation  de  la  grande  cloche 
de  cette  ville. 

—  D'après  un  journal,  la  veuve  de  Mu- 
rat,  sœur  de  Bonaparte ,  étoit  5  une  fc- 


—  11.  Boyard  ,  président  de  chambre  h 
laeour  royale  d'Orléans,  vient  d'être  élu  i  nétre  do  Garde-Mpuble,  pourvoir  élever 


député  à  Monlargis,  en  remplacement  du 
Inron  Fain. 

—Une  ordonnance  du  36  nomme,  pré- 
sident du  tribunal  de  première  instance 


l'obélisque. 

—  L'individu  qui  a  été  tué.  place 
Louis  XV,  par  la  chute  d'une  pièce  de 
bois,  la  veille  de  l'érection  de  l'obélisque, 

de  Montauban,  M.  Cornac;  président  du  1  est  un  marchand  d'habits,  nommé  Gba- 

Iribonal  de  première  instance  de  Sartène  .  telain. 

(Corse)  ',  M.  Montera  ;  et  juge  au  tribunal        —  Un  des  journaux  1 4^  fi.,  la  Renom- 
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mée,  a  ccàsé  de  paroitre  depuis  quelques 
jour», 

—  La  presse  mîiiislérîeUe  des  d^parle- 
raens  prétend  s.Tvoîr  que  les  cliambres  se- 
ront convoquées  pour  le  i5  novembre. 

—  Le  ministre  de  rJnslruclion  publi- 
que, par  un  arrêté  du  18  de  ce  mois,  a 
accordé  3o.85o  fr.  à  25  communes  des 
départ<»mens  de  la  Marne,  de  l*Tonne.  du 
Cher,  des  Deux  Sèvres,  de  la  Mayenne  et 
dc^a  Drôme,  pour  les  aider  dans  leurs 
))rojels  d'acquisition ,  construction  et  ré- 
paration de  maisons  d'école  et  d'achat  de 
mobilier  de  classe. 

Par  un  antre  arrêté  du  22,  M.  Gnizot  a 
aussi  accordé  69,740  fr.,  pour  le  môme 
objet,  à  59  communes  de  l'Oise ,  de  la 
Marne,  du  Nord,  de  l'Orne,  du  Calvados, 
delaCôte-d'Or,  de  l'Indre,  delà  Charente, 
de  Maine-et-Loire,  d'ille-et- Vilaine,  de  la 
Moselle,  de  la  Menrtbe,  du  Jura,  de  l'Hé- 
rault, de  la  Corrèze,  du  Cantal ,  de  l'Isiire 
et  du  Gard. 

—  Le  docteur  Alexandre  Aicord  ,  cor- 
respondant du  muséum  d  histoire  natu- 
relle de  Paris,  va  faire,  sur  un  bâtiment 
de  l'état,  un  voyage  aux  Indes-Orientales. 
Ce  médecin  naturaliste  a  enrichi  les  col- 
lections du  muséum  de  nombreuses  es-, 
pèces  de  jioissons  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  objets  curieux,  recueillis  à  Saint- 
Domingue  et  à  Cuba. 

—  Le  tribunal  de  i"  instance  du  dé- 
partement de  la  Seine  tiendra  son  au- 
dience de  rentrée  le  jbudi  3  novembre,  à 
midi,  sous  la  présidence  de  M.  DebeU 
leyme.  Le  discours  sera  prononcé  par 
M.  Descloseauxi  substitut  de  M.  le  procu- 
reur du  roi. 

—  Arthus,  l'un  des  gardiens  de  la  Pré- 
'fectnre  de  police,  qui  a  été  frappé  d'un 

coup  de  couteau  par  tin  fou  qui  se  croit 
le  duc  de  Bourbon ,  est  mort  à  PHôtel- 
Dieu,  des  suites  de  sa  blessure. 

—  Avant-hier,  vers  six  heures  du  soir, 
au  moment  du  départ  de  la  diligence  de 


la  voiture.  Conduit  au  poste,  le  coupable 
a   tente  dé  s'évader;  empêché  dans  it. 
fuite,  il  a  frappé  de  deux  coups  de  poi«! 
guard  le  facteur  Gusset ,  et  atteint  éPaà' 
coup  du  même  instrument  ufi   autre  in* 
dîvidu  qui  a  réussi  à  le  désarmer.  ,#  < 


*ikQQM 


NOUVELLES     DES   PltOVINCEt*.  . 

c     J 

Le  préfet  de  Versailles  doit  se  trow'^ 
ver  le  3o  à  Champmotieux  près  Ëtampè^^ 
pour  l'inauguration  du  tombeau  du  cbiBî^' 
celier  de  Lhôpital  et  de  la  petite  ^]m 
qui  le  renferme,  qui  viennent  d'être  rat*' 
taures  au  moyen  d'une  souscription  à  la- 
quelle presque  toutes  les  cours  royataf 
ont  pris  part. 

—  M.  Rcy,  riche  négociant,  noavellft- 
ment  établi  à  Saint-Quentin,    reçut,  W 
28  août  dernier,  à  la  fin  d'une  partie  de. 
chasse,  au  bras  droit,   toute  la  déchaiga 
d'un  fusil  que  M.  Bibon,  son  ami,  voq- 
loît  introduire  dans  un  fourreaa  de  cuir» 
L'amputation  jugée  indispensable  eut  liep 
le  29  août  vers  midi,  et  le  soir  à  sis  heu- 
res^ M.  Rey  n'existoit  plus.  M.  filboo, 
poursuivi  pour  homicide  par  inprudenoa, 
a  été  condamné  le  26  octobre,  par.  le  l«i- 
bunal  correctionnel  de  Saint- QttentÎD,^ 
un  mois  de  prison  et  aux  frais. 

—  M,  de  Colligis,  ancien  député  et  aô- 
cien  maire  de  Laon,  est  mort  subitement 
le  1 2  octobre. 

—  Le  20  octobre,  un  mendiant  priré 
d'un  bras  iniploroit  5  grands  cris  la  clii* 
rite  publique  dans  la  viHe  de  Gaen,  lors- 
qu'un commissaire  de  police  crut  recon- 
iioitre  en  lui  le  nommé  Lemercier,  aociep 
condamné  libéré,  qui  dcvoit  être  alon 
en  surveillance  à  Lisieux.  L'absence  <f  oa 
des  bras  de  l'individu  s'opposoit  seule  à 
ce  que  la  ressemblance  lui  parût  parfaites 
mais  en  y  regardant  de  plus  près,  le  com- 
missaire de  police  retrouva  le  bras  qoi 
manquoit,  et  arrêta  Lemercîer  qu'il  mit  à 


la  disposition  de  la  justice  comme  pré- 
Saint-Quentin  ,  M.  l^vis,  inspecteur  des  !  venu  de  mendicité  avec  infirmités  sima* 


I 


messageries  royales,  a  arrêté  un  voleur 


lées  et  de  rupture  de  ban. 


qui  s'approprioit  une  caisse  de  bougies        —  Par  suite  du  refus  de  son  impri- 
qui  de  voit  faire  partie  du  chargement  de  •  meur.   YEeho  du  Peuple,  qui  s^  public  à 
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Poitiers,  a  éié  obtigé  pour  la  seconde  fois 
ftepais  trois  ans  de  recoarir  aux  presses 
de  liiorl. 

—  Le  général  Bertrand  est  arrivé  au 
fliTPP,  avec  son  (ils,  où  il  va  s'embarquer 
pour  les  Ktats-Unis. 

—  Pendant  que  le  Toulonnais  annonce 
qoe  le  général  Drouet  d'Erlon  est  à  Tou- 
lon, et  a  pris  passage  sur  le  Papin.  pour 
K  rendre  à  Alger,  V Hermine  assure  de  son 
côté  que  ce  général  est  en  ce  moment  à 
Nantes. 

—  MHermine  annonce  aussi  que  les 
(laoïfs  Froast,  de  Rennes,  condamnées 
pour  délit  de  presse  à  plusieurs  mois  do 
prison,  ainsi  qn^à  une  amende  de  4«ooo  fr. , 
et(/uon  a  vues  figurer  sur  la  liste  des  62 
personnes  graciées,  sont,  'malgré  cela,  en- 
core retenues  en  prison  pour  le  paiement 
de  leur  amende.  Nous  espérons  que  les 
prétentions  du  fisc  sont  mal  fondées,  et 
que  le  gouvernement  a  entendu  faire  re- 
mise à  ces  daines  de  l'amende,  comme  il 
fa  faite  à  an  imprimeur  de  Paris. 


avec  un  peu  trop  d'empressement  un 
bruit  répandu  parmi  des  personnes  que 
nous  avions  tout  lieu  de  croire  exacte 
ment  informées.  Nous  pouvons  assurer 
aujourd'hui  que  notre  illustre  compa- 
triote n'éloit  pas  encore  rendu  avant- 
hier  soir  dans  son  château  de  MonlFcr- 
rand,  mais  qu'on  Xy  attendoit  sous  peu 
de  jours.  • 

—  Le  projet  de  construction  d'un  cbc- 
min  de  fer  de  Bordeaux  à  Langon  et  à 
Castets.  est  en  ce  moment  déposj  au  se- 
crétarîatgénéral  de  la  préfecture  de  la 
Gironde  à  Bordeaux,  ainsi  qu'au  secré- 
tariat de  la  sous-pr6fecture  de  Bazas 

—  Le  projet  d'un  second  chemin  de 
fer  qui  doit  aller  de  Bordeaux  à  Libourne, 
à  7  lieues  de  Bordeaux,  est  aussi  déposé  à 
la  préfecture  de  la  Gironde. 

—  Le  département  des  Bouches-du- 
Ahône  est  celui  qui  possède  le  plus  do 
ports;  il  en  a  neuf,  dont  six  sur  la  mer; 
Marseille,  le  principal,  compte  672  bâti- 
mens  à  la  mer;  en  i8i4,  le  nombre  éloil 


—  Le  tribunal  correctionnel  de  Mor-    ^®  ^^^î  ^^  *^j*5,  de  798.  Le  port  moyen 

'par  navire  étoît,  eti    1814,    de  74  ton 


\h\\  Yîciit  de  condamner  h  5oo  fr.  d'à 
mende  qn  capitaine  de  navire  qui  avoit 
}ci6  son  /est  dans  la  rade 

—  JteJoamal  du  Bourbonnais  annonçoit 
(lornîèreaient  la  mort  d'une  veuve  ,  la 
nommée  Lexeline,  âgée  de  109  ans.  Celte 
femme  a  conservé  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ses  facultés  physiques  et  intellec- 
bielles. 

—  Une  fabrique  de  sucre  do  betterave 
qn'on  établit  sur  la  route  de  Lyon,  à 
vingt  minutes  de  Bourg,  est  presque  ter- 
mina. La  plus  grande  partie  du  travail 
Kfi  faite  par  une  machine  à  vapeur. 

"-  D'après  quelques  journaux  le  gou- 
rcrnemeut  devoit  faire  bâtir  un  fort  h  la 
Faucille.  On  avoit  môme  vu  les  in- 
génieurs dresser  les  plans  nécessaires.  La 
Sentinelle  du  Jura  dément  maintenant 
cette  t;onvelle. 

—  On  lit  dans  la  Guienne  du  25  :  «  Le 
(l('sir  que  nous  éprouvions  d'annoncer  le 
plus  tôt  possible  à  nos  lecleuts  l'art  ivéc, 
dans  notre  département,  de  M.  le  comte 


neaux;  en   182G,  de  104,   et  de  94   en 
i835. 

—  Vinsulaire  Français  ,  journal  de 
Bastia,  annonce  qoe  le  gouvernement 
opère  sans  résistance,  en  Corse,  la  saisie 
de  tontes  les  armes  prohibées. 

EXTÉBIEUR. 

NOUVELLES    D'ESPAGNE. 

Pendant  que  les  troupes  de  Char- 
les V  hafcMent  de  tous  côtés  le  pau- 
vre gouvernement  révolutionnaire  de  Ma- 
drid, ce  dernier  ne  doit  pas  plus  que  na- 
guère compter  sur  l'obéissance  de  ses  sol- 
dats. On  mande  de  Léon  à  la  dale  du  17, 
que  ce  môme  jour,  à  sept  heures  du  ma- 
tin, la  division  du  général  Peon  qui  avoit 
reçu  Tordre  de  marcher,  a  refusé  d'obéir, 
déclarant  qu'elle  ne  se  meltroiten  mar- 
che qu'après  avoir  été  pourvue  de  chaus- 
sures, et  avoir  reçu  ce  qu'on  lui  devoit. 
En  ce  moment  le  général  Caslanon  étant 


survenu,  la  troupe  l'a  proclamé  général 
de  Peyronnel,  hous  avoit  fait  accueillir  {  en  chef,  et  a  fait  entendre  des  cris  de 
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mori  contre  Pcon  qui  a  6lé  obligé  de  se 
bien  cacher. 


Tétat  de  misère  où  se  (roovcnt  la  ^S^nta^] 
as3ctinenlée  el  les  amis  de  la  consliLuUoi 


—  D'après  la  Revista  du  20,  une  pelîtc    de  1812  ,  nous  ne  pouvions  croire  en  v^ 
scène  fort  allcndrissantea  eu  lien  à  Tiine  I  r!lé  qu'ils  eussent  pu  s'exécuter  de  la  sor(e«j 
d<'S    séances    préparatoires     des    corlès.  «  Ainsi, cetargenlavoilétéexpédiéenFram 


pour  séduire  el  habiller  de  nouveaux  auxî- jl 
liaires,  que  ,  malgré  son  dévouement  à 


!3^ 


Gomme  on  reprocboil  à  M.  Salva  d*avoir 

sollicité  des  lettres  do  naturalisation  en 

France,  ce  député,  au  moment  de  se  voir    cause  constitutiounelb  de  PEspagne^  lej^ 

écarte  de  la  chambre,  a  répandu  d'abon-    gouvernement  français  n'a  pas  cru  à  pWjHr.  J 

dantes  larmes  qui,  du  reste,  ontentraîné  ^-  1-     /--!_*•-     j-   r,  .  .,.* 

la  validité  de  son  élection. 

—  La  même  feuille  dit  que  le  cri  de 
Vive  don  Carlos  a  été  entendu  k  Madrid, 
dans  la  journée  du  18. 

—  Une  lettre  de  Santander,  en  date 
du  1 4  octobre,  fait  un  triste  tableau  de  la 
position  des  soldats  de  la  garnison,  no- 
tamment des  compagnies  de  grenadiers; 


pos ,  après  la  révolution  de  Saint-llile^^  -~ 
foase,  de  laisser  pénétrer  dans  laPéaiA-:* 
suie.  ^ 

—  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  la  d&-.'  ' 
pêche  télégraphique  suivante,  de  Bayonae»  '" 
'  25  octobre  :  «  Les  opérations  des  carlislcv.  ^ 
devant  Biibae  ont  comrocflfe^.  Egoîa  lai.  ^ 
commande;  il  étoit  àDurango  le  as,  avee;  '' 
fartillerie,  et  Villaréal  à  Zornosa,  avec'* 


ils  n'onTpresque  plus  de  vétemens;  leurs  1  irois  divisions,  pogr  protéger  les  opéra-.  * 
pantalons  sont  déchirés  et  criblés  de  cou- 
tures; ils  n'ont  ni  cravalles  ni  guêtres,  et 


plusieurs  n'ont  pas  même  de  chemise. 

—  Les  260,000  fr.  que  la  Ic'gion  étran- 
gère vient  de  recevoir  avoient  été  en- 
voyés à  Bayonne  par  le  ministère  de  M,  Is- 
tnrilz  pour  accélérer  la  formation  et 
fournir  aux  premieis  besoins  du  nouveau 
corps  auxiliaire  qui  sorganisoît  sur  la 
frontière  an  commencement  du  mois 
d'aoùL  Le  président  du  conseil,  dit  le 
Journal  des  Débais,  a  obtenu  du  ministère 
Calalrava  que  cette  somme  fût  consa- 
crée à  Ja  solde  de  la  légion  étrangère, 
qui  étoit  fort  arriérée. 

Ce  fait,  ajoute  la  feuille  ministérielle, 
répond  par  lui  seul  à  bien  des  suppositions 
de  mésintelligence  entre  les  deuxgouver- 
nemens.  el  prouve  que  le  ministère  du 
6  septembre  n'a  pas  cessé  de  porter  le 
plus  grand  intérêt  au  triomphe  de  la 
cause  constitutionnelle  en  Espagne. 

Noqs  n'avions  pas  besoin  de  cette  ex- 
plication pour  être  persuadés  de  l'intérêt 
que  porte  le  gouvernement  français  à  ce- 
hii  de  Madrid  ;  tout  ce  qu'il  a  fait  sur  les 
frontières  pour  gêner  don  Carlos  et  ses 
partisans,  nous  snfGsoit  bien.  Mais  nous 
n'avons  pas  clé  fâchés  d'apprendre  d'où 
venoient  les  260,000  fr.  envoyés  à  la  lé- 
gion étrangîTe,  Gonnoissant  parfaitement 


lions.  ,  ^' 

»Rien  de  nouveau  dans  l'armée.  Les  ^ 
rapports  ultérieurs  d'Alaîx.  arrivés  par ^ 
l'Estramadure,  disent  que  les  divisions  de 
Cadix  et  de  Séville  s'élant  réunie^  à  Car- 
mona,  Gomeza  voulu  s  échapper  par  An- 
duzar;mais  que  craignant  d  y  èlre~  de-, 
vancé  par  Ataix,  il  a  rétrogradé  siir  Cor- 
doue,  ayant  ce  général  en  arrière  d'qiie 
journée. 

•  Le  capitaine-général  de  rEslramadure« 
trompé  par  de  faux  avis  ,  est  rentré  à  Ba-  fi 
dajoz  le  i3.  Il  y  étoit  encore  le  i5.0nn'a.  /> 
aucune  nouvelle  de  Uodil.  « 

—  Près  de  400  porteurs  de  rente  espa- 
gnole se  sont  réunis  hier  à  la  Bourse  et 
ont  nommé  une  commission  qui  devra 
formuler  une  protestation  contre  le  modtf 
de  paiement  adopté  par  la  régente,  et 
s'occupera  aussi  d'une  supplique  an  roi  l 
des  Français  pour  lui  exposer  que  les  ^-  ^ 
gnataires  étant  entrés  dans  les  fonds  es* 
pagnols  sur  la  foi  du  traité  de  la  quadru- 
ple alliance,  ils  espéroient  de  la  loyauté 
du  gouvernement  la  complète  cxécntioQ 
de  tous  les  articles  de  cette  convention. 
Aujourd'hui  on  parloit  beaucoup  de  la 
réunion  de  la  veille ,  mais  sans  y  atta- 
cher aucune  importance.  £n  effet ,  la 
protestation  des  rentiers  ne  sauroît  foire 
trouver  de  l'argent  h  leur  mauvais  débî- 
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leur  qui  pent  ft  peine  eiister  ;  et  il  n'est 
pas  probable  noa  pibs  que  la  France  et 
FAn^cterre,  signataire*  du  traité  de  la 
qoadruple  alliance ,  s'amuseront  à  payer 
ks  dettes  de  l'Espagne  et  ensuite  celles 
éi  Portugal. 

'  —  La  Charte  de  i83o  ne  donne  ce  soir 
ncone  nonvclie  d'Espagne. 

PORTUGAL.  —  Les  nouvelles  de  Lis- 
[  bonne  qai  oons  parviennent  par  l'Angle- 
terre représentent  cette  capitale  sons 
I  fHpect  le  plus  sombre.  T..es  babitans  ri- 
ches sTemprcssent  de  se  retirer  à  la  cam- 
ft^e ,  dan»  la  crainte  de  voir  bientôt 
ne  oontre-révolation  qui  ne  peu  t  s'onërer 
tans  de  graves  désordres,  et  pour  ne  pins 
ealeodre  les  injures  grossières  que  les 
gmu  dn  peuple  et  certains  gardes  na- 
Jonaax  lear  adressent  journellement, 
lans  les  rues.  Fière  de  sa  révolution  ,  la 
arde  nationale  croit  pouvoir  surmonter 
DUS  les  embarras  que  cette  révolnUon  5 
ait  nattre  ;  mais  elle  demande  que  l'An- 
lelerre  n'intervienne  pas.  Les  partisans 
le  don  Miguel  se  remuent  avec  activité 
tans  les  provinces;  aussi  a-t-on  fait  sortir 
t«s  \TOii\>e8  de  Lisbonne  pour  aller  les 
combattre  et  pour  tranquilliser  les  révo 
fofjonnajfes  qui  n'aimoient  pas  leur 
^éjoar  dans  la  capitale.  Dans  les  AI- 
^nres,  le  9,  une  action  a  eu  \mi  entre 
an  chef  miguéliste ,  Remechido,  et  un 
détachement  portugais  qui  a  perdu  son 
capitaine  et  quelques  hommes. 


Il  n'est  bmit  h  Gand  que  de  la  fail- 
lite d'une  grande  maison  de  commerce 
de  celte  ville. 

—  M.  William  Marden  ,  connu  par 
pteaienra  écrits  sûr  la  littérature  et  les 
laiigoes  de  l'Orient ,  est  mort  h  Londres, 
i  f^e  de  quatre-vingt-deux  ans. 

—  Le  Globe  and  Traveller  annonce 
qo^nn  descendant  an  sîxi&:ne  degré  de 
Shakespeare, William  Smith,  qui  lenoll 
nne  taverne .  est  mort  la  semaine  der- 
nière k  Glocester,  da  is  sa  72*  année. 

^ —  Il  paroit  que  les  compagnies  en- 
glaise  et  américaine  pour  la  navigation 
par  la  vapeur  font  construire  à  Londres  j 


un  vaisseau  de  ligne  dont  la  longueur  do 
la  quille  est  do  230  pieds,  et  colle  dn 
tillac  de  a55  ;  il  aura  97  pieds  de  profon  - 
deur ,  et  chargera  1.700  (oiincoux.  Co 
b&ti;nent,  qui  doit  être  mis  m  moine, 
ment  par  deux  macliiiics  de  la  force  de 
225  chevaux  chacune  ,  naviguera  entre 
lx>ndres  et  .New- York. 

—  L'hiver  est  précoce  en  Angleterre. 
Vendredi  i4  *  le  chemin  entre  iîuxlon  et 
Ashburn  Ctoit  couvert  de  neige  5  la  hau- 
teur de  trois  pouces. 

—  Le  roi  de  Naples  a  ordonné,  panni 
les  mesures  prises  contre  l«*  choléra  ,  que 
tous  les  pauvres  et  mcndians  qui  seroient 
trouvés  dans  les  rues  de  Naples  fussent 
conduits  à  l'hôpital  royal  des  pauvres,  où 
ils  seront  nourris  aux  frais  de  l'élat  pen- 
dant la  durée  de  la  maladie. 

Ce  monarque  a  accepté  l'offre  qui  a 
été  faite  par  M.  Bayard  de  la  Vingtrio 
d'établir  à  ses  risques  et  périls  un  che- 
min de  fer  de  Naples  àNoccra.  Cette  der- 
nière ville  est  à  cpiatrc  lieues  de  Salerne. 


Dans  notre  numéro  du  22,  il  s'est  glissé 
une  faute  typographique  à  rannonce  du 
livre  de  la  J uridiction  de  l  Eglise  ,  etc.  , 
augmentée  d'une  définition;  c*esl  mssF.n- 
TATioN  qu'il  faut  lire. 


■<:' 
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COURS  COMPLETS 

D'ÉCRITURE  SAINTE 

ET  DE  THÉOLOGIE, 

forjués  lsiquement  de  commentaiuks  et  de  traités  es^^imés-, 

ET  DÉSIGNÉS  PAR  DES  ÉM-QUKS  ET  DES  TliÉilLCGil  N8  COXStLTfrS  A  CET  EFFBTf 

PUBLIÉS  sous  LA  DIRECTION  D'UN  ÉVÊQUE, 

Pur  vingt-.si\  Ecclésiastiques  ,  dont  quatorze  français,  tous  curés,  supérieurs  ou  professeurs  ^ 
de  séminaire  dans  Paris ,  et  douze  étrangers  de  nations  différentes. 

Des  introductions,  préfaces ^  sommaires,  dissertations,  scolies,  appendice»,  etnitor»  * 
dances,  tables ,  etn ,  sont  destinés  à  rendre  les  Cours  le  plus  complets  possible. —* -•' 
Une  grammaire  et  nn  dictionnaire  hébraïques  accompagnent  \q  Cours  d'Eeritan  i 
Sainte;  ce  même  Cours  est  suivi  d'an  allas  de  5  fr.  auquel  on  est  libre  de  soascriit  « 
on  de  ne  pas  souscrire,  cl  qui  contient  noii-sculemenl  les  cartes  de^pays  nientioo-  .■ 
nés  dans  les  livres  saints,  mais  un  grand  nombre  défigures  représentant  l'Arche <!•** 
Noé,  TArche  d'alliance,    le  Temple,  etc.  —  A  la  suite  de  la  théologie  morale eC-s 
dogmatique,  se  trouve  un  quadruple  Cours  de  théologie  mj2»tique,  ascétique,  caiiO'  ig 
nique  et  liturgique.  "    ^ 

Chaque  Cours  forme  vingt  volumes  grand  in-8',  à  deux  colonnes,  . 

On  souscrit  aux  deux  ouvrages  à  la  fois ,  ou  à  chacun  en  particulier.  — Lesdcoi 
Coitrs  marchent  de  front.  '4 

Un  volume  paroil  tous  les  quinze  jours.  js 

Prix .  5  fr.  le  voinme ,  jusqu'au  premier  décembre  ;  6  fr.  après  celte  époque.  ^^ 

Les  5,000  premiers  souscripteurs,  d  Cun  des  deux  Cours ,  jouissent  de  doq  avan-  . 
tages  :  Le  premier  est  de  pouvoir  souscrire  sans  affranchir  leur  lettre;  le  second  &i  ^ 
de  ne  payer  que  de  semestre  eu  semestre,  et  après  la  réception  des  volumea  parus;,  t 
te  troisième  est  de  ne  verser  les  fonds  qu'à  leur  propre  domicile  et  sans  frait;  lequi*   % 
irième  est  de  recevoir /ranco  chacun  des  ouvrages  au  chcflicu  d\irrondis8emenl  et 
chez  la  personne  désignée  dans  la  letlre  de  demande  ;  le  cinquième  est  d'avoir 
droit  h  ce  que  Tadministration  des  Cours  leur  envoie,  aux  prix  marqués  dans  les  di- 
vers prospec/us  et  catalogues,  tous  objets  de  librairie  ou  d'église,  et  leur  serve  ainsi 
de  correspondant  gratuit  à  Paris.  -Vi 

Les  volumes  des  Cours  complets  contiennent  h  peu  près  la  môme  quantité  demi*  % 
tières  que  ceux  de  la  Bible  de  M.  Glaire  ,  du  Répertoire  de  C Ecriture  sainte  ^  par  ^ 
M.  Malalène ,  et  de  quelques  autres  grands  ouvrages  publiés  récemment. 

Toute  personne  qui ,  outre  sa  propre  souscription  aux  deux  Cours,  procurera  mi  '^ 
nbonné  à  l'un  des  deux  Cours,  recevra  gratis,  libres  de  tout  port  et  à  son  choix,  an  ^ 
dos  ouvrages  snivans  :  Lactancc,  Arnobe  et  Minutins  Félix ,  réunis;  Cérard,  Bar-  <g 
ruel,  Clievassut,  Sainte-Thérèse,  Uodriguez,  BuUet,  Pinault,  ou  la  Philosoplm  ^ 
Clirétienne;  si  elle  procure  deux  souscriptions ,  elle  recevra  également  à  son  choft« 
gratis  cl  franc  de  port.  Saint  Bernard ,  Saînl-Ambroise ,  Groisel  ,  Dnquesne,  Bta-  ' 
(Irand,  Massillon,  Fénelon,  Maury,  Laharpe,  ou  les  Lettres  Curieuses  et  Edifumia;  .^ 
si  elle  en  procure  trois,  elle  recevra  ,  de  la  même  manière,  Bourdaloue,  Feller,  1^ 
lîollin  ou  le  Dictionnaire  de  C Académie  ;  si  elle  en  procure  quatre,  elle  recevra  Saint-  i^ 
François  de  Sales,  Bérault-Borcastel,  Codescard,  Henrion  ,  Berruycr,  Montai^n,  ' 
Fli'*chier  .  IVoyard  ou  de  Maisire;  si  elle  en  procure  cinq,  elle  pecevra  de  la  Luzerne, 
Bergier.  Bossuetou  Chateaubriand;  si  elle  en  procure  huit,  elle  recevra  la  Biblio' 
tUcque  Universelle  des  Sciences  Ecclésiastiques,  Le  i5*  exemplaire  est  donné  gratuite- 
mont  à  celui  qui  en  prend  douze.  Enfin,  la  personne  qui  procurera  quinze  ou  tn*nte  je 
souscriptions  h  l'un  des  deux  Cours,  recevra  les  œuvres  complètes  de  Saint- Augustin  '^ 
ou  celles  de  Sainl-Jean  Chrysostôme,  Ceux  qui  auroient  déjà  les  ouvrages  di-dessus  ^ 
désignés,  peuvent  en  demander  d'autres  d'un  prix  égal.  * 

Adresser  sa  lettre  de  souscription  à  MM.  les  Oi^Ucinsârs  Cours  complets  d'Rcnturc    ^ 
fiainlfî  cl  de  Théologie,  vue  des  Maçons-Sorhonnc ,  n.  7  .  à  Paris. 
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pirott  ies  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  8*abonner  des 
i"  et  1 5  de  chaque  mois. 
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COUP  DH3EIL 

8UB    LA   BELGIQUE  SOUS  LE  BAPPCaT 
RELIGIEUX  ET  MOBAL. 

L    Ck>!l8n>iBAT10RS  GÉNâlALBS. 

Pliisieui*s  journaux  français  se  sont 
occupés  depuis  peu  de  la  Belgique. 
Les  uns,  par  un  esprit  de  parti  qui 
d&iature  tout,  ont  traité  ce  sujet  avec 
une  partialité  révoltante;  les  autres  se 
toni  plu,  à  défout  de  connoissances 
exactes,  à  se  créer  une  situation  pu- 
rement imaginaire  et  ficiive.  lis  ont 
fut  de  la  Belgique,  ce  que  les  auteurs 
de  nos  jours  fout  de  l'histoire,  un 
roman.  La  situation  des  catholiques 
belges  qui  ont  donné  dans  tous  les 
temps  de  si  grandes  preuves  de  sym- 
pathie pour  les  catholiques  français 
doit  nécessairement  intéresser  ces 
demieis.  Nous  croyons  donc  faire 
plabir  aux  lecteurs  de  VAmi  en  leur 
présentant  le  tableau  exact  de  qui 
concerne  la  religion  chez  ce  peuple. 

Pourquoi  quelques  écrivains  fran- 
çais, non  contcnB  de  calomnier  leur 
propre  naûon,  calomnicut'ils  les  na- 
tions Yoisiues  ?  Leur  haine  de  la  reli- 
gion est  si  profonde  qu'ils  voudroieut 
la  Toir  partout  anéantie.  Ne  pouvant 
obtenir  cette  destruction  ,  objet  de 
leurs  efforts ,  ils  voudroieut  faire 
croîreque,si  cette  destruction  n'existe 
point  encore ,  elle  arrivera  bientôt. 
Qa*îls  sachent  que  les  Belges,  pour  ne 
BOUS  occuper  que  de  la  Belgique,  sont 
encore  la  plupart  aitacLés  de  cœur  et 
d'affection  à  la  religion.  Ils  sont  restés 
lesiiUde  leurs  ancctres,qui  ont  donné 
tant  de  preuves  de  cet  inviolable  at- 
tachement. Sitôt  que  les  entraves  ap- 
portées à   la  liberté  dos  associa  (ions 

Tontk'  XCI    IS  Ami  de  lu  tiil:^i(*n. 


relij'ieuscs  ont  été  détruit'.?s,  qu'a-t- 
on vu  Fur  tous  loi  points  du  royau- 
me ?  Des  maisons  de  retraite  et  de 
prières  se  sont  à  l'instant  élevées  , 
des  institutions  charitables  ont  été 
C  éces,  de  pieuses  congrég/ition»  se 
sont  formées,  etc.,  etc.  Certes,  ce 
mouvement  prouve  beaucoup,  nial- 
gié  les  prop.héties  de  quelques  dis- 
coureurs exaltés.  Cependant  on  ne 
peut  disconvenir  qu*unc  grande  par- 
tie des  jeunes  gens  des  principales  vil- 
les, élevés  dans  Tin  différence  et  le 
mépris  de  la  religion  pendant  les 
quinze  années  de  règne  d'un  pouvoir 
qui  n'est  plus,  végètent  dans  un  semi- 
matérialisme  pratique  sans  croyance. 
On  doit  avouer  qu'une  ])artie  de  l'ar- 
mée et  de  la  magistrature  regarde 
avec  indifférence  la  religion.  11  est  vrai 
encore  que  la  mauvaise  presse  avec 
sa  licence  effrénée,  ses  infamies  et  ses 
blasphèmes,  alimente  la  haine  des  mé- 
dians, etparvientàcorrompre  de  loin 
en  loin  quelques  âmes  molles  ;  mais 
c'est  là  une  crise  passagère.  Que  l'on 
ouvre  l'histoire  des  peuples  ,  et  l'on 
verra  des  époques  aussi  misérables, 
passées  au  milieu  de  l'anarchie,  faire 
place  à  d'autres  toutes  de  calme  et  de 
vraie  piété.  Les  nations  comme  les 
individus  ont  leurs  maladies.  C'est 
une  crise,  il  est  vraij  mais  ce  n'est 
qu'une  crise.  Les  clameurs  du  parti 
anti-religieux,  les  cris  de  joie  poussés 
par  les  partisans  de  la  licence  intel- 
lectuelle, morale  et  politique,  fe- 
roient  croire  que  leur  malheureux 
triomphe  est  certain,  mais  noas  ne 
sommes  pas  nés  d'aujourd'hui,  der- 
rière nous  d'ailleurs  est  Thistoire; 
nous  savons    ce  que  peut   un   petit 
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nombre  d  esprits  rcmuans,  nous  sa- 
vousaussi  que  leurs  prétendus  Iriom- 
plies  n'existent  souvent  que  dans 
leurs  têtes,  et  que  leurs  trophées  éle- 
vés sur  le  sable  s'écroulent  à  i'im- 
proviste,  et  se  couvrent  en  tombant 
do  Tiguoble  poussière  ou  ils  étoient 
placés. 

En  Belgique  comme  ailleurs,  Ton 
est  épouvanté  et  Ton  gémit  à  la  vue 
de  cet  esprit  d'irréligion  qui  semble 
gagner  de  proche  en  proche,  et  enva- 
hir toutes  les  tètes;  mais  ce  qui  peut 
consoler  et  rassurer,  c'est  cet  emprcs  - 
f  cment  à  s'entourer  de  tout  l'extérieur 
d'un  attachement  aux  bons  principes 
dans  ceux  qui  instruisent  la  jeunesse. 
Un  chef  d'institution  libéral  n'a  point 
d'élèves  s'il  ne  se  résout  à  leur  pro- 
mettre renseignement  de  la  religion. 
Que  l'on  parcoure  tous  les  prospec- 
tus de  ces  maisons,  tous  à  peu  près 
portent  que  la  religion  est  la  base  de 
l'instruction.  Quelques-uns  d'entre 
ces  chefs,  à  la  vérité,  se  jouent  de 
leur  promesse  :  une  religiosité  déso- 
lante, d'où  les  dogmes  essentiels  et  la 
pratique  de  la  religion  sont  bannis, 
fait  tout  le  fond  de  l'enseignement. 
Les  pare'ns  dans  leur  indolence  ne 
s'aperçoivent  que  trop  tard  que  leurs 
enfans  en  rentrant  dans  le  sein  de 
leur  familliî  ont  le  cœur  et  l'esprit 
corrompus.  D'autres  chefs,  et  pres- 
que tous  ceux  qu'on  appelle  libéraux, 
invitent  des  piètres  aux  cérémonies 
annuelles  de  la  distribution  des  prix, 
leur  offrent  la  présidence^^t  ainsi 
colorent  leur  indifférentisme  d'un 
masque  religieux.  Quelques  ecclésias- 
tiques, trompés  eux-mêmes,  sfemblent 
par  leur  présence approuverjla  marche 
suivie  dans  ces  établissemens,  et  bien 
aairementsans  doute,  contri- 
ntretenir  l'illusion  dans  les 
Luille. 


Mais  ce  qui  fait  bien  augarer  de 
l'avenir,  c'est  celte  grande  quant  lié  de 
bons  collèges  et  maisons  d'éducation 
pour  les  deux  sexes  qui  se  sont  formée 
depuis  que  les  entraves  à  la  liberté  de 
l'enseignement  sont  enlevées.   Dans   - 
ces  pensionnats  la  discipline  est  sévère,  '* 
la  surveillance  exacte  et  de  tous  les  i 
instans,  Famour  de  la  religion  flcuiît   a 
accompagné    de  la  pratique,   la  foi   . 
dans  ces  jeunes  cœurs  prend  une  rar  i 
cine  solide,  et  la  nouvelle  génératioa  jj 
qui  y  est  élevée,  seul  espoir  du  catho-  g 
liscime ,  rendra  à  la  Belgique  cette    ^ 
même   prospérité  morale  dont  ont   /, 
joui  autrefois  les  Belges.  Les  euneiuîs  | 
de  la  religion  le  voient,  cetCe  vue  rat  ^ 
lume  leur  colère  :  tous  leui*s  moyens  \ 
ordinaires  et  bien  connus  sont  eui*  | 
ploy  es  pour  s'opposer  à  ce  mouVetiient  y 
de  retour  vers  la  foi  ;  ils  bouleverse^    . 
roient  même  l'état  pour  parvenir  à    . 
leurs  6ns  !  Non  contens  de  fwjsicur 
propre  malheur  qu'ils  s'attirent  par 
les  déboires  d'une  haine  non  assouvie, 
ils  cherchent  à  faire  le  malheur  des    j 
autres^  et ,  pour  comble  de  misère,    j 
on  n'oppose  point  d'obstacle  à  leuis   :, 
tentatives  odieuses. Les  honnêtes  gens 
se  bornent  à  gémir  en  secret, les  indiP-   ] 
férens  regardent  faire;  chacun  cou-    '^ 
court  ainsi ,  sans  presque  le  savoir,  à  - 
faciliter  les  desseins  des  hommes  pec^ 
vers  ;  et ,  quoique  le  nombre  de  ers   ; 
derniers  soit  petit,  ils  ont  une  certaine    ^ 
force  qui  s'accroît  de   toute  l'iodo- 
lence  des  premiers.  ^ 

Si  Ton  compare  sur  ce  point  la  Bel*  • 
gique  à  la  France,  on  trouvera  beaa-  i, 
coup  de  conformité  entre  ces  deux  ^ 
pays.  Peut-être  dans  le  dernier  le  mal  t 
est-il  porté  à  un  plus  haut  <legré  parmi  ^ 
les  hommes  de  certaines  catégories , 
mais  d'un  autte  côté,  l'énergie  uatu-  ^ 
relie  des  Français  une  fois  désabusés  , 
est  une  ressource  qu'on  ne  peut  es-  * 


( 
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fmrde  trouver  dans  les  fie1p;e8  de  J  des  diverses  populations  qui  forment 
iios  jours.  Chez  ceux-ci ,  à  quelques    la  Relgique  varie  dans  certaines  cou- 
exceptions  près ,  dans  les  Flandres , 
yàv  exemple ,  cette  espèce  d'insou- 
daoce  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  in- 
térêt matërici  et  positif  estplusf;rande 
eDgën«^ral.£u  ontre^Vamour  du  rt-pos 

qni  les  domine  leur  fait  désirer  une 

indolente  obscurité  ;  et  ce  n'est  que 

lorsqu'ils  sont  bien  convaincus   du 

danger  qui  les  menace  qu'ils  rompent 

leurs  habitudes  paisibles,  et  que  l'é- 

ocrgi«  s'empare  d'eux.  Malbeureuse- 

inent  le  naturel  reprend  bientôt  son 

empire,  c'est  le  coup  d'emportement 

àe  i'hoiiiine  foîble  qui  se  repent  pres- 
que d'être  sorti  de  son  assiette  ordi- 
naire. Deshommes  constitués  de  telle 

nituièi*e   peuvent  bien   vaincre   un 

iDomettt ,  mais  ib  ne  savent  pro6ter 

de  la  victoire.  L'ennemi  s'apei  cevant 

cte  la  foiblesse  de  son  adversaire  gagne 

en  force  tout  ce  que  celui-ci  perd.  Le 

\a\iu|aeur  se  lais&e  donc  vaincre  à  son 
tour,  et  au  lieu  de  relever  la  tète  de 

nouveau,  il  se  plaint,  il  gcmit,  mais 

il  n'agît  pas. 

Simples  spectateurs  du  mal  que  sè- 
lueut  à  profusion  les  niéchans,  aux- 
quels l'énergie  ne  manque  pas  ,  des 
belges  catholiques  se  condamnent  eux-- 
mêmes à  supporter  le  progrès  des  mau- 
vaisprincipes.  Lorsqu'on  leur  reproche 
cette  lâcheté ,  la  réponse  est  toujours: 
«  Que  voulez-vous  que  l'on  fasse ,  le 
miÂ  a  pris  une  racine  trop  profonde; 
iJ  est  impossible  d'y  porter  remède 
sans  le  secours  de  la  Providence.  • 
Cette  rë|)onse,qui  est  en  grande  partie 
un    prétexte    pour    colorer   Tindo- 
lence ,  une  fois  faite ,  on  néglige  de 
prendre  des  moyens  efficaces;  on  reste 
ijole,  on  ne  consulte  personne,  et  on 
soupire. 

Cependant  il  y  a  une  distinction 
mpot  (aille    à    faire;    la'  constitution 


trées.  Les  Flandres  ne  ressemblent 
point  aux  autres  provinces  sous  cç 
rapport;  Liégi;  a  son  caractère  parti- 
culier; los  pays  wallons  dos  provinces 
du  Hainaut  et  de  Namur  diffèrent  es- 
sentiellement de  celles  d'Anvers  et 
de  Limbourg.  Le  Brabnnt  qui  se 
trouve  au  rentre,  la  plus  molle  de 
toutes  les  provinces,  <  st  nuancé  vers 
ses  extrémités  d'après  les  provinces 
qu'il  touche.  Il  n'est  pas  nécessaire, 
croyons-nous ,  de  s'étendre  sur  ce 
point;  ces  différences  sont  assez  con- 
nues, il  suffit  de  les  rappeler. 

Dans  les  prochains  articles,  nous 
nous  occuperons  de  la  presse  belge, 
de  renseignement,  de  la  magistra-i> 
ture,de  rarmée,des  autres  professions 
en  général,  et  finalement  du  clergé. 
Pour  compléter  le  tableau,  nous  par- 
lerons ensuite  des  institutions  reli- 
gieuses. P.  V. 
Bruxelles^ 
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KOUV£LLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  17  octobre  au  matin 
Sa  Sainteté  est  partie  pour  Caste  1- 
Gandolfo,  où  elle  passera  quelques 
jours. 


La  congrégation  de  V Index  ,  par 
décret  du  22  septembre  ,  approuvé 
par  Sa  Sainteté  le  3  octobre,  et  pu- 
blié le  7  du  même  mois,  "a  pror 
hibé  les  ouvrages  suivans  qu'elle  dé- 
fend de  lire,  de  retenir  et  d'impri- 
mer, eif^fuelque  lieu  et  en  quelque 
langiie  que  ce  soit  :  OEin^res  de 
Henri Heinej'^cischMer,  Tableaux  de 
vo/age;  de  la  France^  par  le  même; 
de  C Allemagne,  par  le  même;  Christ 
it  Peuple ,  par  M.  Auguste  figuier; 
Histoire  du  progrès  et  de  F  extinction  de 
la  réforme  en  Italie,  traduite  de  l'an- 
glais de  Thomas  Maccrie;  Destini/i 
sociale,  par  Victor   Coiisidéi.'u\i\  U^ 
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NoiH'elles  treuisacUons  sociales^  7«/i- 
gîeuses  et  scientifiques, ^SLTViriamnms; 
Parole  de  Proi^iaence,  par  iiiademoi- 
selle  Clarisse  Vigoureux  ;  Cours  d^é- 
tudes  pour  l'instructioa  du  .priuce  de 
Parme,  par  l'abbé  de  Gondillac;  //i- 
struclions  secrètes  de  la  compagnie  de 
Jésus,  avec  des  additions  importan- 
tes, ouvrage  imprimé  avec  un  faux 
nom  de  ville  ;  Soui^enirs ,  impres" 
s  ions  y  pensées  et  paysages  pendant  un 
*^oyage  en  Orient^  ou  notes  dun  voya^ 
geur,  par  A.  de  l^amartine;  Jocelyn^ 
épisode  trouvé  chez  un  curé^  par  le 
même;  Lettres  de  Pétrarque^  traduites 
en  italien,  par  François  Ranalli  (I). 

Le  27  août,  la  congrégation  des 
RiLs  a  approuvé  le  culte  rendu  depuis 
un  temps  immémorial  au  bienheu- 
reux Archan(j;e  de  Galatafami,  prêtre, 
profès  de  i  ordre  des  Mineurs  de 
l'observance  de  Saint-François.  Il 
éloitné  vers  1390  d'une  famille  no- 
ble de  Galatafami ,  diocèce  de  Ma- 

(i)  Ce  que  nous  avons  dit  l'année  der- 
nière des  deux  productions  de  M.  de  La- 
martine suffit  pour  montrer  combien  le 
décret  ci-dessus  est  juste  et  sage.  Quant 
aux  autres  productions  censurées»  elles 
sont  plus  répréscnsibles  les  unes  que  les 
autres.  M.  llenri  Heine,  allemand  fixé  en 
France,  est  un  écrivain  connu  par  son  li- 
béralisme ardent  et  par  son  audacieuse  im- 
piété ;  les  protestans  môme  d'Allemagne 
le  regardent  comme  un  écrivain  dange- 
reux, et  il  y  a  eu  contre  lui  h  Francfort 
une  exclusion  prononcée.  Les  rêveries 
des  sainl-simoniens  et  des  fourriéristes 
peuvent  malheureusement  faire  encore 
des  dupes,  et  il  se  trouve  des  esprits  assez 
exaltés  pour  les  prôner  et  les  répandre. 
Dessysl6mes  qui  menacent  la  famille  et  la 
société  ne  dévoient  pas  être  épargnés  par 
l'autorité  tutélaire  qui  veille  à  la  garde  du 
temple.  M.  Siguier  ,  M.  Considérant, 
M.  Just  Muiron  qui  s'est  caché  sous  l'a- 
nagramme de  Virtmnnius^  et  Madame  Vi- 
goureux qui  fait  l'apothéose  des  passions, 
méritoient  d'être  signalés  aux  fidèles 
comme  des  gens  à  théories  funestes. 
Dioos  re/nargneions  que  les  Instruc- 
f/ous  secrètes  des  jésuites  ne  sont  aul 


zara,  en  Sicile,  vécut  d*abord  en  er- 
mite, prit  ensuite  l'habit  de  francis- 
cain, et  mourut  à  AlcamiVers  1460. 
Sa  réputation  de  sainteté  étoit  fondée 
sur  l'exercice  continuel  des  vertus  et 
sur  le  bruit  des  miracles  opérés  par 
son  intercession.  Le  père  Joseph 
d'Alexandrie,  vicaire-général  de  Tor- 
dre, a  suivi  cette  cause. 

A  Ancôue,  du  10  au  14  octobre,  il 
n'yavoiteu  aucun  nouveau  cas  de 
choléra,  ni  aucun  mort  de  cette  ma- 
ladie. Les  trente  individus  qui  étoieot 
encore  en  traitement  étoient  presque 
tous  rétablis;  il  n'y  en  ayoit  que  sept 
que  l'on  continuoit  à  soigner.  La 
santé  publique  étoit  satisfaisante  dans 
le  reste  de  l'état  pontifical. 


l 


PARIS. —  M.  Daniel  MacDonnell, 
évéque  d'Olympe  in  partibus  ,  et  vi- 
caire apostolique  pour  les  Antilles 
anglaises  ,  est  parti  vendredi  dernier 
pour  Rome ,  où  il  se  rend  poor  las 

que  les  fameux  Moniia  $eet*€ta  aIMnbaûs 
aux  jésuites,  et  si  souvent  réimpiiaiés. 
Les  bibliographes  conviennent  que  c^est 
une  imposture.  Feu  Baibier  qui  n'est  pas 
suspect  dit  dans  son  Dictionnaire  dês  amt- 
nymes  que  c'est  un  ouvrage  apocryphe. 
Les  Nouvelles  eecléiiastiquêt  elles-mêmes , 
malgré  leur  antipathie  poor  les  jésailes, 
conviennent  qu'il  étoit  injuste  dejiemr  im- 
puter det  in$truction$  si  pleines  de  iioir- 
eeur  et  si  dignes  de  l'exécration  publique; 
ce  qui  n'a  pas  empêché  les  ennemis  de  la 
religion  et  des  jésuites  de  reprodoirece 
tissu  de  mensonges.  11  y  a  quelques  an- 
nées, M.  Cauchois-Lemaire  en  donna  une 
nouvelle  édition  où  il  préseuloil  Ponvrage 
comme  une  des  pièces  les  plus  authenti- 
ques ,  les  plus  curieuses  et  les  plus  rares,  U 
est  difficile  d'abuser  plus  effrontément  de 
la  crédulité  du  public 

On  ne  sait  point  précisément  quel  est 
lauteur  des  Monita  sécréta.  Les  Nouvelles 
ecclésiastiques  croient  que  c'est  Gaspard 
Scioppius  ,  satyrique  emporté,  mort  en 
1649.  Barbier  nomme  un  Polonais,  Jé- 
rôme Zowrowski.  Voyez  sur  ce  sujet  notr9 
Numéro  du  u4  novembre  i8s4f  toino 
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affaires  de  ia  mission.  Nous  avions 
annoncé ,  il  y  a  un  mois  >  son  arrivét: 
eo  Europe.  Le  prélat  ne  passa  alors 
que  quelques  jours  à  Paru ,  et  a  fait 
no  voyage  en  Bretagne  avec  un  ccclé- 
flAstiquede  cette  province  qui  i'a- 
▼oit  accompagné  depuis  son  départ 
(l'Amérique.  Ils  avoient  quitté  Nantes 
le  21  octobre  pour  revenir  à  Paris  , 
d'où  ils  se  sont  mis  en  route  pour 
Lyon. 

M.  révêqne  de  Baveux  a  terminé 
le  35  octobre  par  la  ville  d*Isigny 
la  visite  générale  des  villes  de  son 
diocèse. 

Partout  les  populations  ont  fait 
écUler  sur  sou  passage  des  scntimens 
de  vénération,  de|  joie  et  d'enthou- 
siasme. Partout  le  clergé  et  les  fidè- 
les seportoient  processionnellement, 
et  souvent  à  une  gr.mde  distance,  au- 
devant  de  leur  premier  pasteur.  A 
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jourd'liui  renfennc  dans  celui  de 
Montpellier.  La  Salvetat  et  ses  mon- 
tagnes escarpées  ont  vu  de  près  leur 


Falaise,  à  Tire,  à  Isigny,  et  dans  plu- 
sieur^  autres  villes,  la  garde  nmio-  '  pansionrmais'siirtoutTonVhâ^^^ 


premier  pasteur  qui  a  justifié  tout  ce 
qu'on  racontoit  de  son  zôle,  de  sa 
simplicité  et  surtout  de  fardeur  avec 
laquelle  il  rhcrcke  à  se  faire  tout  à 
tous.  A  travers  ces  chemins  difficiles, 
qui  permettent  à  peine  aux  piétons 
une  traversée  peu  sure  dans  la  belle 
saison,  on  a  vu  le  pi-élat,  mal.'^ré  la 
neige  et  les  pluies,  arriver  le  bâton  à 
la  iiinin  d.ms  les  paroisses  monta- 
gneuses qui  n'avoient  jamais  vu  d'é- 
véque  vivant,  ainsi  que  le  disoit  naï- 
vement un  vieillarct  de  près  de  cent 
ans. 

En  ce  moment  M.  Thibault  visite 
les  cantons  de  Pézénas  et  de  Loilève. 
Partout  il  est  accueilli  avec  un  en- 
thousiasme que  les  témoins  seuls 
peuvent  exprimer.  Il  est  vrai  que  le 
prélat  se  montre  partout,  comme  à 
Montpellier,  accueillant  et  plein  d'ex- 


nale  est  allée  à  sa  rencontre.  Dans 
tout  l'arrondissement  de  Vire,  la 
f;endannerie  à  cheval  escortoit  la  voi- 
u\t«  Aa  prélat.  Partout,  enfin,  les 
aaitorilés  se  sont  empressées  de  venir 
Ifii  présenter  leurs  hommages,  et  lui 
ont  donné  des  témoignages  unanimes 
de  respect  et  de  la  satisfaction  que  sa 
présence  leur  faisoit  éprouver. 

Dans  le  cours  de  sa  visite  pastorale 
M.  révêque  a  officié  plusieurs  fois 
pontificalement,  et  presque  partout 
il  a  adressé  aux  fidèles  des  paroles  de 
salât,  qui  ont  produit  une  vive  im- 
pression. 

Cette  visitera  comblé  lui-même  de 
Qonsolations,  et  fait  présager  les  plus 
lieareux  fruits  de  sou  pontificat. 


Ses  bienfaits  ne  se  bornent  pas  à  son 
troupeau  ;  les  malheureux  prêtres 
que  la  révolution  a  chassés  d'Espa- 
gne, ont  trouvé  un  asile  dans  son  dio- 
cèse. Il  y  en  a  déjà  une  trentaine 
qu'il  a  distribués  dans  les  principales 
villes.  Il  a  reçu  M.  l'évêque  dTJrgel 
dans  son  séminaire,  et  pourvoit  gé- 
néreusement à  sa  dépense  depuis  près 
d'un  an.  Ce  prélat  est  don  Simon  de 
Gunrdiola,  de  l'ordre  des  Bénédic- 
tins, évêque  depuis  1827.  Il  est  âgé 
de  soixante-trois  ans,  et  inspire  le  res- 
pect par  un  air  de  piété  et  de  vertu 
répandu  dans  tout  son  extérieur. 


M.  révêque  de  Montpellier  est  sur 
le  point  de  terminer  la  seconde  tour- 
née épiscopale  de  cette  année,  dans 
son  diocèse.  Déjà  le  prélat  avoit.  aux 
mois  d'avril  et  de  mai  derniers,  par- 
couru la  partie  presque  inaccessible 
de  l'ancien  diocèse  de  Saint-Pons,  au- 1  Plusieurs  paroisses  s'étoient  réunies  à 


Le  diocèse  de  Saint-Bricuc  vient 
d'étrt^  témoin  d'une  cérémonie  en 
l'honneur  de  sainte  Philomène.  Une 
relique  de  ia  sainte  a  été  transportée 

Ïirocessionnellement  de  Goarec ,  chef- 
ieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Loudéac,  à  PlélauiT.  La  procession  eut 
lieu  à  la  mi-août,  et  fut  remarquable 
par  l'affluence  et  la  piété  des  fidèles. 
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Celle  de  Plélauff.  La  staliié  de  la  sainte  ' 
Vierge  fut  portée  jusqu'à  Goarec.  La 
relique  de  sainte  Piiilûuiène  ('toit  por- 
tëe  par  deux  prêtres,  natifs  de  Plé- 
lauil'.  On  s'arrêta  dans  une  chapelle 
disposée  à  cet  effet,  et  dédiée  à  sainte 
Plii(omèue.  Là,  la  messe  fut  célébrée 
par  M.  le  curé  de  Goarec ,  qui  tit  une 
instruction  sur  sainte  Philoinène.  Le 
soir  la  relique  fut  transférée  dans  l'é- 
glise méuiè  de  Plélaufi.  La  journée 
se  passa  en  témoignages  de  joie  et  de 
piété.  L'idée  de  celte  translation  est 
due  à  une  dame  pieuse  du  pays,  ma- 
dame de  Retdaniel  ;  c'est  à  elle  qu'on 
doit  la  chapelle,  et  elle  a  suivi  là  pro- 
ct  ssion  à  pied,  mal|>ré  son  âge  avancé. 
De  plus,  quelques  guérisons  obtenues 
par  l'intercesïion  de  sainte  Pbilo- 
mène  orit  contribué  à  exciter  la  dé- 
votion des  peuples,  qui  s'est  inanifes- 
lee  dans  cette  occasion  d'une  manière 
»»claiante.  {Extrait  dan  article  de 
M.  B,,  inséré  dans  /'Univers.) 

Ce  seroit  une  chose  utile  |que  de 
rédiger  des  notices  sur  les  divers  dio- 
cèses de  France.  On  donne  dts  stat's- 
tiques  des  départemens  ;  pourquoi 
n'en  donneroit-on  pas  des  diocèses 
avec  la  suite  des  évêques  et  Tindica- 
tion  des  établissemens  relatifs  à  la  re- 
ligion ?  Un  recueil  qui  a  paru  il  y  a 
quelques  années ,  r6^mo/i  Ecclésias- 
tique ,  avoit  publié  desTespèces  de  no- 
tices sur  les  diocèses  de  Strasbourg  , 
du  ]M[ans,de  Nancy,  d'Alby  et  de 
Strasbourg.  M.  l'abbé  Badiche ,  du 
diocèse  ie  Rennes,  y  inséra,  en  1833, 
une  noûce  sur  le  diocèse  de  Rennts  ; 
il  vient  de  faire  imprimer  cette  no- 
lice  à  part.  Nous  en  donnerons  une 
courte  idée. 

La  notice  commence  par  la  suite 
des  évêques  de  Rennes,  en  remontant 
aux  temps  les  pins  reculés.  L'auteur 
dit  deux  mots  de  chacun,  et  remarque 
les  principaux  faits  qui, se  sont  passés 
sous  chaque  évêque  ,  et  les  établisse- 
mens religieux  qui  se  sont  formés. 
Cest  surtout  au  dix-septième  siècle  , 


que  ces  établissemens  se'muliîplîêf  eut 
d'une  nianière  étonnante.  Des  hénii- 
naires  furent  créés,  de  nouvelles 
communautés  s'élevèrent ,  des  ré- 
formes fuient  entr4 prises.  A  cette 
époque  le  diocèse  comptoit  de  pieux 
personnages,  dont  la  vie  a  été  donnée 
au  public. 

L'auteur,  en  donnant  la  liste  des 
évêques  de  Rennes  dans  le  17*  siècle  , 
paioît  supposer  que  le  siège  vaqua 
depuis  1662,  que  M.  de  LaMothe- 
Houdancoui  t  fut  transféré  à  Auch  y 
jusqu'en  1677  ,  que  M.  de  Lavardin 
fut  nommé.  Il  a  oublié  qu'ehtre  ces 
deux  prélals  il  y  eut  un  antre  évêque, 
Chai  les-Françoisde  la  Vieuville,  abbé 
de  Saint  -  Martial ,  qui  permuta  eii 
1664  cette  abbaye  pour  l'évéché  de 
Rennes ,  et  qui  mourut  dans  cette 
ville,  le  20  janvier  1676.  Ainsi,  il  n'y 
eut  point  une  vacance  aussi  longue 
que  M.  l'abbé  Ba  die  lie  l'a  ciu. 

L'estimable  auteur  trace  lapide- 
ment  l'histoire  du  diocèse  pendant  la 
révolution  ;  nous  regrettons  qu'avec 
son  instruction  et  son  goût  pôtir  les 
recherches,  il  n'ait  pas  df  uuéplusdc 
détails  sur  une  époque  qui  lui  Ciit 
font  ni  sans  doute  bien  des  choses  édi- 
fiantes. (1  termine  par  l'état  actuel  du 
diocèse  ;  ce  tableau  ,  bien  qu'un  peu 
court,  a  de  l'intérêt,  et  nous  le  repro- 
duisons ici  : 

«  Dhs  que  le  cuncordat  eot  amené  la 
réorganisalion  des  diocèses,  des  parois 
ses,  etc. ,  des  personnes  qui  a  voient  moD-^ 
Iré  de  rattachement  aux  prîncipfs  pen- 
dant l'orage  de  la  révolution ,  les  mécon- 
nurent tout  à  coup,  oubliant  l'obéissance 
duc  à  TEglibe  qui  nous  parle  par  la  bon^ 
cbe  des  pasteurs  légitimes ,  et  formèrent 
cette  secte  qu'on  appelle  de  la  petite  église^ 
à  rinstar  de  celle  qui ,  au  dernier  siècle , 
vo}oil  Rome  en  Hollande.  Les  arrondis- 
semens  de  Saint-Servan  et  de  Fougères 
offrirent  un  plus  grand  nombre  de  ces 
anti  -  concordataires.  Dans  ce  dernier  pays 
la  secte  existe  et  exerce  encore,  mais  bien 
modifiée  dans  ses  erremeos.  On  appelle 
Louisettes  ceux  qui  la  composent,  du  nom 
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de  la  chapelle  de  Saint  Louis,  qu'ils  affec- 

tèreat  de  fréqoenler  apr^s  la  révololîon^ 

ajant  répognance  à  entrer  dansl'églbcde 

Ss/nt- Léonard.  Piusicurs  prélres  schis- 

maliques  les  ont  successivement  gaidés. 

Le  plus  ancien  él  le  plus  connu  s'appeloit 

11.  Goret  des  Martinais,  mort  en  i8i6.  Ce 

parti  eht  Tormé  de  femmes  et  de  quelques 

paysans  ignorans. 

»  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  sont 
établis  à  Bennes  depuis  1817,  et  bientôt 
QQ  y  verra  «ne  maison  de  Fr^res  do  Vin 
»lr«cliVmcAWf«nn«.déjàdepuislonglemps 

établis  dans  quelques  paroisses  du  diocèse 
etrie  toute  ta  Bretagne,  où  ils  font  un  bien 
iuGni.  if.  Mannay  avoit  eu  le  projet  de 
donner  une  somme  considérable  pour  ai- 
der le  rétablissement  de  la  société  de  Jésus- 
Afarie,  dite  des  Eudistef*,  La  mort  Tenleva 
avant  t'exiculîon  du  projet.  La  congréga- 
tion desEcidîstes  se  rétablit  néanmoins  au 
mois  de  janvier  1826,  et  la  maison  du 
noviciat  est  à  Rennes.  L'année  précédente, 
s'étoil  ÎOTTDfe  dans  la  maison  des  Mission- 
naires une  autre  société  ecclésiastique, 
qui  a  depuis  obtenu  la  direction  du  sémi- 
naire de  Saint- M ^en. 

•\je  diocèse  possède  aclurllemcnl  trois 
maisoas  o'Hospilalières  de  la  Miséricorde 
de  Jrsu» ,  à  Rennes,  à^Vilré ,  h  Fougîîrcs; 
huit  établissemcns  des  Dames  de  Saint- 
1  homas ,  qui  ont  un  petit  noviciat  à  Bé- 
cherel  ;  si\  des  Sœurs  de  la  Charité;  qua- 
tre établissemcns  d'Ursulines,  celui  de 
Montfort  est  très- nom breuxi  un  de  reli 
gîenses  de  Notre- Dame -de  •Charité  ou 
Eudistes,  dit  le  Refuge;  un  de  la  Visita- 
tion ;  un  des  Zélatrices  •  ces  trois  derniers 
9ont  à  Rennes,  On  voit  aussi  dans  celte 
^ille ,  à  l'hospice  des  Incurables ,  une  so- 
d^é  de  Dames  pieuses,  qui  portent  un 
costume  religieux  sans  tenir  à  aucune 
congrégation.  Le  diocèse  possède  encore 
à  Pléchalel  un  établissement  de  religieuses 
dites  de  Saint- Louis ,  fondé  à  Vannes  par 
M.  de  Pancemont  et  madame  Champla- 
treux;  il  possède  deux  maisons  de  Sœui's 
du  Saint  -  Esprit ,  dites  Sœurs -Blanches , 
fondées  an  diocèse  de  Saint- Brieuc;  une 


Notrc-Dome-de-la-Trappe ,  à  I^uvîgné- 
duDésert ,  dernier  établissement  dû  au 
Eèle  infatigable  du  vénérable  abbé  des 
Trappistes,  dom  Augustin  de  Lestrange; 
une  maison  de  Sœurs  d*E\ron,  5  Fou- 
gères; dix  maisons  de  Sœurs  de  la  Provi- 
dence, fondées  à  Buillé;  mais  Tinslilntle 
plus  ré;)8ndu  dans  le  diocèse  de  Rennes 
est  celui  des  Sœurs  de  laSagesse,  qui  ont 
douxe  établissemcns,  soit  comme  hospi- 
ces, soit  comme  maisons  d'é<iucation. 

•  Lne  sorte  d*éli»bli?semrns  communs 
à  toute  la  Bretagne»,  e^t  celui  des  maitonê 
de  retraite.  Mais  le  diocèse  de  Rennes  en 
possède  plus  que  tous  les  autres  ;  et  il  en 
a  dans  ses  six  arrondisscmens  ;  il  est  sous 
ce  rapport  le  plus  avantagé  de  tous  les 
diocèses  delà  chrétienté.  Le  bien  qur  font 
I  ces  mai.^'Ons  est  inappréciable  ;  l'histoire 
de  leur  établissement  fera  le  sujet  d'un 
article  curieux  (1).  11  existe  actuellement 
une  société  religieuse  dite  de  Dames  de  la 
retraite  de  la  société  de  Marie ,  formée  ré- 
cemment. Le  diocèse  de  Rennes  en  pos- 
sède une  colonie  à  la  maison  de  Redon. 

•  l^e  grand-séminaire  de  Rennes,  dans 
l'immense  communauté  des  anciennes 
Carmélites,  fst  dirigé  par  des  prélres  du 
diocèse.  On  y  enseigne  l'Ecriture  sainte, 
la  théologie  et  la  philosophie.  Le  petit- 
séminaire,  à  Saint-Méen ,  est  confié  à  la 
congrégation  dont  nous  parlions  tout  h 
l'heure.  On  y  enseigne  les  humanités,  et 
depuis  quelques  années  on  initie  les  Jeu- 
nes f;ons  îi  l'élude  des  sciences  exactes.  Ce 
séminaire .  placé  à  une  extrémité  de  ce 
vaste  diocèse,  est  insuffisant.  Celui  de  Vitré 
est  fermé  par  suite  des  troubles  qui  ont 
afiité  rOutst ,  cl  d(  s  tracasseries  qu'il  a 
essuvées. 

t  Oïl  compte  dans  le  diocèse  de  Rennes 
douze  cures  de  première  classe,  quarante» 
sept  de  deuxième  classe,  et  plus  de  trois 
cenls  succursales.  Dans  ce  pays  plein  de 
foi,  les  vocalions  ecclésiastiques  sont  nom- 
breuses, et  aucune  paroisse  ne  manque  de 
pasteur.  M.  Tévêque  actuel   a  donné  le 


ma'son  de  religieuses  du  tiers  ordre  de 


(i)  Cet  article  a  paru  dans  VAmi  de  la 
Religion, 


*f 


i"  juillet  1828  une  ordonnance  fort  sage 
pour  régier  la  discipline  du  diocèse.  Le 
chapitre  compte  neuf  chanoines ,  y  com- 
pris le  recteur  de  la  pjroisse  Saint-Mé- 
ïaine ,  desservie  dans  la  cathédrale ,  an- 
cienne église  de  l'abbaje  Saînt-Mélaine, 
sous  lin  vocation  du  prince  des  apôtres  -, 
patron  de  tout  le  diocèse.  An  dernier 
siècle,  la  cathédrale  étant  détruite,  le  cha- 
pitre alla  célébrer  l'office  canonial  dans  la 
chapelle  voisine ,  qui  est  celle  de  l'Elôtel- 
Dieu  Saint-Yves ,  ce  qui  faisoit  dire  que 
les  chanoines  étoienl  à  i'hôpital.  La  nou- 
velle cathédrale,  à  laquelle  on  travaille 
depuis  si  long- temps,  ne  demande  plus 
que  la  décoration  intérieure.  » 

Nous  félicitons  M.  Tabbé  Badiche 
de  sou  zèle.  Son  travail  peut  inspirer 
le  désir  de  faire  de  semblables  recher- 
ches sur  les  différens  diocè.ses.  Seu- 
lement il  nous  semble  que,  puisqu'il 
N'ouloit  réimprimer  son  article  de 
VUnioriy  il  auroU  pu  y  ajouter  quel- 
ques développémens.  Il  étoit  restreint 
dans  V  Union,  mais  il  pouvoitse  don- 
ner plus  de  carrière  dans  une  notice 
publiée  à  part ,  et  nous  sommes  per- 
suadés qu'avec  ses  connoissances  ac- 
quises sur  les  localités ,  il  eût  pu  aug- 
menter beaucoup  l'intérêt  de  sa  no- 
lice.  Nous  soumettons  volontiers  ces 
observations  A  son  excellent  esprit. 

La  Notice  sur  le  diocèse  de  Rennes , 
qui  forme  une  feuille  in-S",  se  vend 
ôOc.  chez  Jeanthon,  place  Saint-An- 
dré-des-Arts. 


lions  et  des  massacres.  Il  crie  vii^e 
Jésus-Christ,  Trois  fois  sommé  de 
faire  entendre  le  cri  révolutionnaire^ 
il  répond  par  le  cri  chrétien.  On  le 


menace  de  la  mort ,  il  ne 


s'en 


ef- 


fraie pas.  Frappé  aussitôt ,  il  tombe 
aux  pieds  de  son  assassin ,  laissant  à 
ses  confrères  et  aux,  fidèles  un  exem- 
ple de  courage  qui  doit  être  recueilli 
dans  les  annales  ne  l'église  d'Espagne. 


Le  1 1  octobre  dernier,  il  y  eut  une 
violente  émeute  à  Tortose ,  eu  Ca- 
talogne. Les  libéraux  pillèrent  les 
maisons  des  habitans  les  plus  mo- 
dérés et  arrachèrent  la  vie  à  plu- 
sieurs. Un  chanoine ,  don  Ignace 
Sala ,  étoit  sur  la  porte  de  la  cathé- 
drale ;  le  commandant  Vidal ,  à  la 
tête  d'une  troupe  de  patriotes ,  veut 
lui  faire  crier  vi^'e  la  constitution. 
Don  Sala  ne  crut  pas  devoir  émettre 
ce  vœM  en  faveur  (f  un  ré^jime  qui 
ne  s'annonçoit  à  l'Espagne  que 
par  des    spoliations  ,    des  porfana- 


ACai'pi ,  ville  épiscopa1«  de  l'étal 
de  Modène,  le  culte  de  sainte  Philo^ 
mène,quidéjik  étoit  répandu, vient  en» 
core  de  prendre  une  plusgrande  exten* 
sion.  Le  bruit  des  miracles  opérés  par 
la  sainte  attiroitles  fidèles  devant  son 
image  ,  déposée  dans  l'église  des  JWi- 
neursde  l'Observance ,  dits  de  Saint- 
Nicolas.  Mais  dernièrement  le  gar-* 
dien  du  couveut,  le  père  Anastase 
de  Godogno,  secondé  par  la  piété  des 
habitans ,  a  fait  exécuter  une  belle 
statue  de  la  sainte  ,  bien  ornée  et  ri- 
chement vêtue.  Elle  a  été  exposée  le 
23  septembre ,  et  un  triduo  de. priè- 
res fut  indiqué*  pour  préc&Ier  la 
fête.  Le  dimanche  25 ,  la  foule  se 
porta  dans  rq>lise.  Il  y  eut  beaucoup 
de  confessions  et  de  communions. 
Les  offrandes  des  fiJèleS  contribuè- 
rentà  rendre  la  cérémonie  plus  pom- 
peuse, et  Its  dames ,  entre  autres,  se 
privèrent  de  leurs  ornemens  les  plus 

Î)récieux  pour  enrichir  la  statue  de 
a  sainte ,  regardée  comme  la  pro- 
tectrice du  pays. 

POLITIQUE. 

Dieu  merci,  nous  n'avons  pas  à  nous 
reprocher  d'avoir  été  séduits  par  les  jour- 
naux de  juillet  lorsqu'ils  se  sont  épuisés 
en  protestations  de  modération  et  dlion- 
nôleté ,  pour  nous  persuader  qu'il  n'jf 
avoit  rien  que  de  pur  celte  fois  dans  leanl 
plans  de  régénération  sociale,  et  que  si  Ton 
vouloit  accepter  la  gentille  république 
qn'ils  avoicnt  en  vue  ,  on  seroit  ravi  de 
la  manière  dont  ils  se  comporteroient. 
S'il  nous  étoit  arrivé  par  hasard  de  nous 
laisser  prendre  à  ce  langage  de  convertis, 
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Qons  en  aurions  mainlenanl  in  regret, 

en  voyant  les  conseils  qu'ils  donnent  aux 

EêpagnoU  con$iittitiomHel$  de  i8i9«  Non- 

Kulement  ils  les  poussent  vers  notre  ré- 

(Jme  de  93,  mais  encore  an-delà,  en  leur 

âpialant  ce  qui  n'a  été  chez  nous  qn*iin- 

pifffaitement  acerbe  et  féroce,  pour  qu'ils 

aient  à   éviter  d*être  aussi  modérés  quo 

Hobespicrre  envers  leurs  prêtres,  leurs 

suspects  et  leurs  émigrés. 

Gela  vous  parott  sans  doute  incroyable  ; 
mais  cependant  rien  n*est  plus  vrai  ;  ils 
Iroufent  que  notre  convention  nationale, 
nos  Jacobins,  nos  comités  des  recherches 
et  de  salut  public  nont  fait  les  choses 
qn^L  dcDii  ;  et  ils  avertissent  les  patriott^ 
espagnols  de  bien  prendre  garde  de  tom- 
ber dans  les  mêmes  fautes  par  des  foi- 
blesses  et  des  ménagemens  mal  entendus 
eomme  cenx  de  ce  temps- là.  Un  point 
qa'lbi  lear  recommandent  particulière- 
neal,  c'est  de  frapper  si  fort  sur  les  émi- 
grés et  snr  les  riches  qu'aucun  d'eu!L  n'en 
paîs«e  jamais  relever.  En  France ,  on 
eut  la  sottise  de  ne  pas  les  dépouiller  de 
fond  en  comble .  de  ne  pas  hacher  menu 
lônlés  leurs  propriétés  pour  dîslribner  an 
penple  par  donation  ce  qui  ne  sera  pas 
reoda  $ax  cnc hères.  Tels  sont  les  conseils 
qoe  les  patriotes  de  France  donnent  h 
leorb frères  d^Espagne,  en  attendant  qu'ils 
puissent  les  appliquer  à  leur  propre  pays. 
Ce  qni  nous  étonne  le  plus  dans  tout  cela, 
«fest  que  notre  gouvernement  n'ait  point 
de  légions  auxiliaires  à  prêter  à  don  Car- 
los pour  loi  aider  à  détourner  de  telles 
c  alaraités. 


Qnoiqoe  l'on  ait  déjà  beaucoup  de  no 
lions  sor  la  manière  dont  certains  gou* 
nsnemens  se  sont  formés ,  on  ne  sauroit 
s'empêcher  néanmoins  de  revenir  dans 
Toccasion  sur  ce  qui  peut  servir  à  consta- 
ter leur  noblesse  d'origine.  Voici  donc 
encore  nn  fait  qne  nous  empruntons  au 
répertoire  de  la  justice  criminelle  ,  pour 
montrer  par  quels  moyens  le  vœu  national 
s'est  développé  il  y  a  trois  ans  chez  les 
Portugais  en  faveur  de  don  Pedro  et  de  sa 
fille. 


Ces  jours  derniers  on  jngeoit  à  Paris  nn 
individu  .qui  avoitété  condamné  pour  vol 
à  cinq  années  de  détention.  Quand  on 
•ni  demanda  où  il  avoît  passé  le  temps  de 
service  qu'il  dcvoit  à  l'étal  en  vertu  des 
lois  sur  la  conscription  ,  il  répondit  qu'il 
ravoît  passé  dans  la  maison  de  correction 
de  Mclnn.  Ensuite  il  expliqua  comment, 
à  l'expira  lion  de  sa  peine,  étant  tombé 
sous  la  surveillance  de  M.  le  préfet  de  po- 
lice de  Paris,  celni-ci  avoit  mis  beaucoup 
de  grûcc  el  d'empressement  à  le  diriger 
vers  l'armée  de  don  Pedro  ,  pour  y  être 
incorporé  dan$  la  légion  auxiliaire ,  avec 
les  forçats  belges  et  autres  sujets  du  même 
mérite. 

Pour  le  dire  en  passant,  nous  croyons 
que  ces  légiom  auxiliairet  se  passeroient 
fort  bien  de  ce  mauvais  vernis ,  et  que  si 
elles  sont  maintenant  de  meilleure  qua- 
lité, comme  nous  aimons  à  le  préanaer. 
ccseroit  leur  rendre  un  véritable  service 
qne  de  leur  chercher  un  autre  nom.Ton- 
tcfois,  ce  qui  est  passé  est  passé,  et  dia- 
prés ce  qui  demeure  acquis  à  l'histoire,  il 
n'y  a  pas  moyen  de  revenir  par  un  effet 
rétroactif,  sur  Torigine  de  la  royauté  de 
don  Pedro  et  de  sa  ûilc,  et  sur  les  cir- 
constances qui  ont  accompagné  leur  in- 
stallation au  trône  de  Portugal.  Sans  les 
datesquis'yopposent,  nous  aurions  grand 
plaisir  à  croire  que  c'est  de  ce  gouverne- 
ment et  de  ses  légions  auxiliaires  qu'un 
homme  d'état  vouloit  parler  un  jour, 
lorsqu'il  signala  quelque  chose  qui  lui 
avoit  fait  grand  mal  au  cœur» 


Nous  vivons  à  une  époque  où  ce  n'est 
certainement  pas  trop  que  des  mains 
d'hommes  pour  soutenir  la  royauté.  Ce* 
pendant  jamais  on  n'a  autant  vu  de  fem* 
mes  qui  veuillent  s'en  mêler.  Il  a  fallu  un 
trône  à  la  fille  de  don  Pedro  ;  il  en  a 
fallu  un  autre  h  la  veuve  de  Ferdinand  VII; 
on  annonce  maintenant  qu'il  en  faut  un 
aussi  à  miss  Pénélope  Smith ,  du  moins 
on  prétend  que  c'est  elle  qui  tourmente 
son  mari ,  le  prince  do  Capoue  ,  pour 
qu'il  tâche  de  la  faire  reine  de  Sicile,  en 
détachant  ce  royaume  de  celui  de  Naples.. 
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Quoique  miss  Pénélope  Smith  ne  soit 
pas  d'aussi  bonne  maison  que  Marie* 
Cl^nslincct  dona  Maria,  on  n'esl  cepen- 
dant pas  trop  surpris  de  lui  voir  élever 
des  prC'lenlious  à  une  couronne.  En  cela 
d'abord'ellcnefcroilque  vouloir  profiter 
dn  gâchis  général  qno  les  révolutions 
nous  ont  fait  dans  le  midi  de  TKuropc  , 
et  qui  ne  permet  presque  plus  de  rien 
distinguer  entre  Tordre  et  le  désordre. 
Ensuite,  il  n'y  a  pas  de  raison  [)our  que 
miss  Pénélope  Smilh  se  regarde  comme 
une  reine  moins  légitime,  et  comme 
moins  propre  à  gouverner  la  Sicile  que 
la  veuve  du  rti  Ferdinand  cl  la  fille  de 
don  Pedro  à  gouverner  l'Espagne  et  le 
Portugal.  Une  chose  du  moins  dont  il 
lui  est  fort  permis  de  se  ilatter ,  c'est 
qu'elle  ne  feroît  pas  pire. 

Ce  qui  ne  nous  paroît  pas  moins  digne 
détre  remarqué,  c'est  que  les  vrais  con- 
noiflseurs  en  révolutions»  sansnimer  ni 
rois  ni  reines ,  pré R;rent  cependant  les 
femmes  aux  hommes  pour  occuper  les 
trônes  ;  et  à  égalité  d'usurpation  ,  c'est 
toujours  du  côté  des  usurpatrices  qu'ils 
inclinent  le  plus.  Aussi  miss  Pénélope 
peut- elle  compter  sur  eux  si  elle  a  besoin 
de  leur  assistance  contre  le  roi. de  Naples. 
Il  paroit  qu'aux  yeux  des  hommes  de  ré- 
volution ,  c'est  un  grand  pas  de  fait  vers 
leur  bot  que  d'avoir  affaire  k  la  que- 
nouille plutôt  qu'à  Tépée.  A  la  maoi&re 
dont  les  choses  marchent  en  Espagne 
avec  Marie-Christine  et  dona  Maria  ,  il 
e^t  certain  que  ce  n'est  pas  un  mauvais 
calcul  révolutionnaire  que  de  spéculer 
sur  les  règnes  de  femmes  pour  tout  bou- 
leverser et  en  finir  avec  l'autorité  royale. 


l'ARIS,  31  OCTOBRE. 

l.a  reine  Marie- Amélie  a  envoyé  5oo  fr, 
à  la  famille  du  malheureux  marchand  d'ha- 
bits tué  le  24  P^i"  1^  chute  d'une  charpente 
sur  la  place  Louis  XV. 

—  La  reine  Marie-Amélie  a  aussi  fait 
remettre  un  secours  de  80  fr.  à  une  pau- 


faut  ajouter  [à  cinq,  en  bas  âge  ,  qu'el 
a  voit  déjà. 

—  Dans  la  soirée  dn  »5.  I^uis- Philippe 
a  fait  remettre  à  M.  Lcbas  la  somme  de 
5,000  fr. ,  poui:  être  donnée  en  gratifica- 
tion aux  marins  et  ouvriers  du  chantier 
de  l'obélisque. 

—  C'est  par  erreur  que  quelques  jour* 
naux  ont  annoncé  que  M.  Lebas  venoit 
d'être  nommé  officier  de  la  liégion-d'Bon- 
neur;  M.  Lcbas  a  ce  grade  depuis  la  fin 
de  l'année  i834. 

—  On  annonce  l'arrivée  prochaine  à 
Paris  du  prince  Charles  de  Mecklembourg, 
beau- frère  du  roi  de  Prusse. 

—  M.  le  chevalier  Flinn,  chargé  d'une 
mission  auprès  de  l'ambassadeur  du  roi 
des  Deux-Siciles ,  est  arrivé  avanl«hier  à 
Paris. 

—  Le  comte  Etienne  de  Marmier,  offi- 
cier au  premier  régiment  d'artillerie» 
membre  du  conseil  général  des  VosgeSi^ 
et  attaché  à  l'ambassade  d'Espagne,  vient 
de  partir  en  courrier  avec  dc^  dépêches 
pour  Madrid. 

—  Un  journal  de  province  ayant  an- 
noncé que  les  dames  Frou&t,  de  Rennes, 
qui  ont  été  comprises  dans  la  liste  des 
6a  personnes  graciées,  éloient  encore  re? 
tenues  en  prison  pour  le  paiementile  {aux 
amende,  le  Journal  des  Débats  déclare  aii: 
jourd'hui  que  les  demoiselles  Froustsont 
tout-à-fait  libres;  que  les  3,000  fr.  d'a- 
mende prononcés  contre  chacune  d'elles» 
leur  ont  été  remis,  comme  nous  le  pen- 
sions bien  ,  en  même  tem[)s  que  la  peine 
de  la  prison.  Toutefois,  ajoute  \e  Journal 
des  Débat8,\\  y  avoit  encore  à  payer  les  frais 
du  procès.montant  à  queU^ues  cents  frjincst 
pendant  quelques  jours  cette  somme  n'a 
pas  été  faite ,  et  leur  mise  en  liberté  en  a 
été  un  peu  retardée  ;  maiselie  a  eu  lien  il 
y  a  plus  de  quinze  jours,  car  le  domaine 
s'est  contenté  d'une  caution  provisoire. 

—  Le  lieutenant -général  Damremont 
est  arrivé  le  17  à  Alger. 

—  Un  rapport  fait  sur  la  situation  des 
forces  d*Ab-el-Kader,  pone  ses  forces  à 
<2^5ou  hommes,  au  plus. 


vre  femme  du  département  de  risère,  qui 

est  accouchée  de  trois  enfans  vivans  qu'il  j      —  L'audience  de  rentrée  de  la  cour  de 
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cussation.  qui  arolt  (U*  annonc(^e  pour  le 
Z  novembre,  n'anra  lîco  que  le  7. 

—  Le  nonvean  journal  mînislériel  du 
ioir,  la  Charte  de  i83o,  a  parugpoar  la 
i»ieini<  re  fois  le  1"  octobre.  Il  paroltqn'à 
iseUe  ^poqne  les  formalités  relatives  au 
dépôt  du  caotîonnemenl  ii'avoicnt  pas  été 
eomplètentctit  remplies;  ce  qui  a  amené 
M.  Nestor  Roqueplan ,  gérant  de  cette 
feoille ,  devant  la  police  correctionnelle. 
M.  Roqueplan,  ayant  justiGé  au  tribunal. 
mr  la  i:ro(fuition  des  pièces  qne  le  cau- 
tionnement avoit  été  complètement  régu- 
larisé peu  de  temps  après,  et  déclaré  (|u'& 
rayance  il  avoit  averti  le  parquet  qu'un 
délai  lui  seroit  nécessaire  pour  se  mettre 
coni|)Utem€nl  en  règle,  a  été  renvoyé  pu 
rancoC  et  simplement  des  poursuites  di- 
luées contre  lui. 

—  Le  27  septembre  dernier,  les  com- 
mis de  l'octroi  de  la  barrière  d^Enfer, 
f  ryanl  entrer  dans  Paris  deux  jeunes  gens 
ea  blouse,  assez  embariass^-s  dans  leur 
démarche*  et  beaucoup  trop  gros  pour 
leur  âge.  les  prièrent  d'entrer  ao  bureau. 
li'invitation  ne  fut  pas  de  leur  goût,  mais 
\es  commis  qui  soupçon  noient  quelque 
fraude  tinrent  bon ,  et  s'emparèrent  des 
deux  drMts.  En  les  \ihitaut ,  on  trouva 
qae  leur  embonpoint  étoit  [)rodn)t  par 
trois  donzaînes  de  serviettes  qu'ils  avoient 
volées  à  la  blanchisserie  du  cb&lcau  de 
Neuilly.  Elles  portoiont  encore  les  lettres 
L.  P.«  surmontées  d*u ne  couronne. On  les 
arrêta.  L*nn  d'eux,  le  nommé  Verner,n'é- 
toil  sorti  de  Bicêtre  que  depuis  quelques 
jours  seulement 

Veroer  et  Rivière ,  amenés  samedi  de 
vant  le  tribunal,  ont  faitpreuvc  d'une  rare 
«Cfrooierie.  Ils  n'ont  épargné  ni  les  lé- 
onins ,  ni  la  justice ,  qui  les  a  du  reste 
condamnés  à  i3  mois  (remprisonncmenl. 

—  Dans  la  nuit  du  18  au  19  mai ,  une 
partie  des  ifs  et  des  cyprès  du  cimetière  de 
Sc'jam  furent  dopouil  lés  de  leurs  rameaux. 
On  accusa  le  nommé  Pezard,  herboriste  h 
Antony,  parce  que  cet  homme,  d'ailleurs 
ass(  X  mal  famé,  avoit  été  vu  veudant  des 
branches  d'arbres  verts  à  des  bouquetières 
du  marché  aux  Qenrs.  f*czard  a  été  con-  | 


damné  vendredi  par  la  conr  d'assises  à 
deux  ans  de  prison. 

—  Un  libraire  qui  revient  de  Belgique 
a  fait  connoitre  ici  h  l'auloiilé  qu'au  mo- 
ment de  son  passage  h  la  frontière .  il  a 
trouvé  une  assez  grande  quantité  de  cai>sos 
remplies  de  contrefaçons  de  nos  ou\ ra- 
ges, dont  on  demandoit  le  libre  transit  à 
la  douane  pour  être  expédiés  en  Espagne 
et  en  Italie. 

—  Un  journal  prétend  qu'il  est  ques- 
tion de  démolir  l'arc  de  trion\{)he  de  la 
grille  du  château  sur  la  place  du  Carrou- 
sel ,  pour  le  transporter  au  milieu  de  la 
place  ,  dans  Taxe  de  la  rue  de  Richelieu 
et  du  pont  du  Carrousel. 

—  D'après  quelques  journaux,  un  bruit 
souterrain  ,  semblable  tantôt  au  courant 
d'une  rivière  ,  tantôt  au  souffle  de  plu- 
sieurs inslrumens  de  forge,  se  fait  enten- 
dre de  temps  en  temps  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine  ,  à  la  hauteur  des  maisons 
i8oeti83.L*au!oril(':,  disent  les  jeu  maux, 
croyant  découvrir  une  fabrique  de  fausse 
monnoie  ou  d'armes  prohibées,  a  fait  de 
minutieuses  recherches, mais  sans  résultai. 

—  Il  y  aura  exercice  à  l'Institut  royal 
des  Sourds- Muets  de  Paris,  le  jeudi  3  no- 
vembre. 

—  On  a  placé  dernièrement  dans  le  ca- 
binet des  médailles  de  la  Bibliothèque 
royale,  les  magnifiques  armures  des  ducs 
de  Bourgogne,  de  Henri  II,  de  François  l", 
de  Henri  LV,  de  Sully  et  de  Louis  Xlll, 
provenantde  la  galerie  du  prince  de  Condé 
au  château  de  Chantilly. 

—  H  reste  à  [>lacer  sur  l'obélisque  un 
énorme  pyramidion  pesant  1,000  kilo- 
grammes, en  bronze,  ressemblant  assez, 
dans  sa  forme ,  à  une  cloche  à  plongeur, 
H  va  falloir  maintenant  construire  un 
échafaudage  de  quinze  pieds  i)lns  élevé 
que  l'obélisque  pour  faire  cette  opération  ; 
c'est  ce  qui  sera  exécuté  aussitôt  que  les 
apparaux  qui  ont  servi  à  dresser  le  ipono- 
lithe  seront  enlevés.  Du  reste,  on  assure 
que  le  monument  ne  sera  inauguré  et 
l'envelope  en  bois  ôtée  que  lorsque  tous 
les  travaux  d'embellissement  de  la  place 
seront  achevés. 
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—  C'est  à  tort  que  plasiears  joamaux 
onl  annoncé  la  mort  de  l'orang-outang  du 
Jardin  des  Plantes.  Cet  animal  a  seule- 
ment été  changé  de  local  pour  l'hiver. 


NOUVELLES     DES  PROVINCES. 

Le  tribunal  de  Clerraonl  (Oîse)  a 
condamné  ces  jours  derniers  M.  Biot, 
membre  de  TAcadémie  des  sciences,  à 
s5  fr.  d'amende  pour  délit  de  chasse. 

— Le  recensement  qui  vient  d'avoir  lieu 
à  Rouen  élève  la  population  de  cette 
ville  à  92,083  amcs.  On  nen  comptoit, 
en  x83i.  que  88,086. 

—  Le  conseil  municipal  de  Rouen  a 
prolesté  contre  le  projet  du  chemin  de 
fer  par  tes  Plateaux,  actuellement  soumis 
aux  enquêtes;  il  demande  la  création 
d'un  chemin  de  fer  direct  de  Paris  à 
Rouen  par  la  vallée  de  la  Seine ,  comme 
présentant  toutes  les  conditions  indispen- 
sables de  ces  voies  de  communication. 

—  Le  port  de  Harfleur,  département  de 
la  Seine-inférieure ,  est  ouvert  à  Timpor- 
tation  et  à  l'exportation  des  grains  et  fa- 
rines. 

— '  Le  Journal  de  Cherbourg  annonce 
qu'on  a  découvert  dans  une  commune  du 
canton  de  Montebourg  44 1  médailles  ro- 
maines. Environ  5oo  appartiennent  au 
règne  de  Posthume,  et  les  autres  sont 
réparties  entre  16  têtes  dont  la  plus  an- 
cienne est  de  Caracalla,  et  la  dernière  de 
ValénenSalonin. 

—  On  mande  également  d'Angers,  à  la 
date  du  29,  que  la  terre  est  couverte  de 
deux  pouces  de  neige. 

—  On  écrit  du  Havre ,  qu'il  est  tombé 
beaucoup  de  neige  dans  cette  ville  pen- 
dant la  journée  du  29. 

—  M.  le  marquis  de  Sercey,  capitaine 
de  corvette,  fils  de  M.  l'amiral  de  Sercey, 
docédé  il  y  a  quelques  mois ,  vient  de 
mourir  à  Cherbourg. 

—  Nous  avons  parlé ,  il  y  a  quelques 
temps,  du  sieur  Rixain,  condamné  po- 
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la  surveillance  de  la  haute  police,  fat  re- 
tenu en  prison  à  Troyes.  Il  paroit  que 
lUxEÎn  ayant  indiqué  Clermont  (Puy-de- 
Dôme)  sa  ville  natale,  l'adrainislration 
ne  put  y  consentir,  et  que  par  suite  de 
ce  refus  il  ne  voulut  pas  faire  un  autre 
choix,  demandant  à  l'autorité  de  lui  fixer 
elle-même  le  lieu  de  sa  résidence. 

Amené  dernièrement  devant  le  tribu- 
nal de  police  correctionnelle  de  Troyes 
pour  ce  fait,  Rixain  a  été  condamnée 
cinq  jours  d'emprisonnement  et  aux  dé- 
pens, pour  s'être  mis  en  contraventiou 
avec  les  articles  44  6t45  du  code  pénaLH 
est  probable  que  l'aulorité,  s'il  persiste 
dans  son  refus,  lui  désignera  une  rési- 
dence à  Texpiralion  de  sa  peine. 

—  Deux  projets  de  loi  existent  pour 
l'établissement  d'an  chemin  de  fer  de  la 
Marne  à  la  Saône.  Une  commission  d'en> 
quête  vient  d'être  nommée  dans  la  Côte- 
d'Or  ;  elle  doit  faire  connoilre  lequel  des 
deux  projets  doit  être  préféré  ;  l'nn  tetid 
de  Vilry  à  Gray,  l'autre  de  Vitry  à  Dijon. 

—  Douze  maisons  ont  été  incendiées , 
le  22  octobre,  h  Thin-le-Moutîer  (Ar- 
dennes).  On  croit  que  ce  désastre  est 
l'efifel  de  la  malveillance. 

—  M.  Auguste  Delamarrc,  abcien  re- 
ceveur-général du  Loiret ,  fonde  en  ce 
moment  dans  sa  belle  propriété  d'Ecren- 
nés,  près  Pilhiviers  ,  une  manufacture  de 
sucre  indigène  qu'il  veut  monter,  dit-on, 
sur  une  grande  échelle. 

—  On  mande  de  Fou rbon- Vendée, 
que  M.  de  Saint-Hubert,  condamné  à 
mort  par  contumace,  h  la  suite  dés  évé- 
nemens  de  la  Vendée,  vient  de  se  consti- 
tuer prisonnier.  *' 

—  Un  sapeur  du  génie ,  le  nommé  Ber- 
thet ,  qui  habite  la  commune  de  Saint- 
Ëloi,  canton  de  Meximieux  (Ain),  oh  il 
est  en  congé  illimité ,  rencontra ,  il  y  a 
peu  de  jours,  un  loup  énorme  qui  Re- 
lança sur  luL  Une  lutte  s'engage,  Ber- 
Ihet  est  renversé;  cependant  il  se  relève, 
pousse  l'animal  dans  la  petite  rivière  de 
Lombra^  et  l'y  assomme  avec  un  morceau 


litique  ,  qui,  n'ayant  pas  voulu,  à  l'expi 

ration  de  sa  peine  ,  choisir  une  ville  ou  .  de  bois  dont  il  étoit  parvenu  à  se  saisir.- 
,il  seroit  resté  pendant  cinq  années  sous  |      —  D'après  le  dernier  recensement, 
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Rimes  conlteot  43,o36  habitans.  Dans 
ce  chiffre  ne  sont  pas  compris  les  pen- 
Aonnats,  les  hôtels,  la  garnison,  la  mai- 
iOD  centrale  «  en  un  mol ,  la  population 
«m  domiciliée  que  Ton  peut  évaluer  à 
S^ooo  âmes. 

—  Le  Journal  de  Tomlouêe  annonce  que 
H^  Dejean,  ancien  préret  de  l'Aude  et 
ancien  préfet  du  Puy-de-Dôme,  est  dans 
le  déparlement  de  l'Ande  en  tournée 
tieelorale* 

—  M.  de  Gassius ,  atné ,  ancien  garde- 
desjceanz  an  parlement  de.  Bordeaux, 
dbevalîer  de  Saint-Louis  et  lîenteiiant- 
colonel  de  cavalerie,  est  mort  à  Agen,  le 
^5  octobre. 

—  Les  journaux  de  Bordeaux  parlent 
de  fempoisonnement  d'une  famille  en- 
tière occasionné  par  de  l'arsenic  qu'une 
femme  avoit  employé  pour  de  la  fécule 
da  pomme  de  terre.  Les  secours  les  plus 
prompts  n'ont  pu  empêcher  la  mort  de  la 
personne  qni  avoit  préparé  les  alimens. 

—  On  a  posé,  le  3o  octobre,  la  pre- 
mière  pierre  du  pont  suspendu  sur  le 
TamiRabasteins. 

Di^x  hommes  armés  de  fusils  sont 

eotrés  dernièrement  et  pendant  la  nuit 
dans  nne  aubej*ge  sur  la  roule  de  Forçai - 
quier  à  Peyrnis.  Aprt*s  avoir  tué  la  ser- 
vante qui  veilloit  dans  la  cuisine .  les  bri- 
gands ^apprétoicnt  à  tuer  les  maîtres  de 
l'anbeige  ,  lorsque  les  voyageurs  de  la 
malle- poste  qui  passoit  en  ce  moment 
entendant  les  cris  de  ces  malheureux  ac- 
coururent, fort  heureusement,  à  leur  se- 
cours et  mirent  les  meurtriers  en  fuite. 
La  justice  s'est  emparée  de  deux  indi vi- 
das sur  lesquels  pèsent  les  plus  graves 
ioipçons. 

—  Le  vice-amiral  Roussin,  ambassa- 
deur à  Gonstantinople ,  est  arrivé  à  Mar- 
seille le  34> ^bord  delà  frégate  V Hermine 
qui  avoit  quitté  Gonstantinople  le  8. 

—  Pendant  le  mois  de  septembre  der- 
nier, il  a  été  commis,  en  Corse .  cinq  as- 
sassinats, sept  tentatives  d'assassinats ,  et 
un  rapt  à  main  armée.  Deux  propriétés 
ont  été  incendiées  par  suite  d'inimitiés. 
f^  gendarmerie  a  opéré  yS  arrestations. 
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Les  cortès  se  sont  constituées  le  ii; 
elles  ont  élu  pour  président  don  Aivaro 
Gomez  Becerra ,  député  do  la  province 
de  Cacarcs ,  et  pour  vice-président  don 
Antonio  Gonzalez,  député  de  celle  de  Ba- 
dajoz.  Les  députés  qui  ont  assisté  à  cette 
séance  n'étoient  qu'au  nombre  deSi,  sur 
plus  de  aoo  dont  se  compose  rassem- 
blée. La  séance  d'ouverture,  dite  royale, 
diaprés  les  journaux  de  Madrid  du  aa, 
étoil  fixée  au  24.  La  position  du  ministère 
devient  de  plus  en  plus  critique;  il  se 
forme  actuellement  dans  la  presse  de  Ma- 
drid deux  opjiosilions  également  auda- 
cieuses qui  attaquent  avec  force  sa  con  • 
duile,  et  lui  demandent  un  compte  ri- 
goureux de  la  dictature  qu'il  a  cru  pou- 
voir exercer  depuis  larévolution  de  Saint- 
ildefonsc;  il  est  à  craindre  pour  lui  que 
soutenues  par  les  députés  exagérés  qui,  au 
moyen  des  dernières  élections,  ont,euvahi 
la  chambre,  ces  deux  oppositions  ne  par- 
viennent bientôt  à  le  renverser,  quitte  à 
se  disputer  sa  dépouilleaussilôt  aprèsleur 
triomphe. 

—  11  paroît  que  des  troubles  graves 
viennent  d*éclater  à  Malaga,  on  ne  sait 
encore  à  quelle  occasion.  Le  capitaine- 
général  de  Grenade,  que  le  commandant 
de  la  colonne  malaguenaise  avoit  refusé 
de  reconnoitre .  seroit  parti  le  1 5  au  soir 
pour  Malaga  avec  toute  la  cavalerie  qu'il 
auroitpu  réunir.  La  république,  dit-on, 
a  été  proclamée  dans  cette  ville,  au  mi- 
lieu des  plus  grands  désordres;  deux 
membres  de  la  junte  ont  été  fusiUés  par 
les  anarchistes. 

—  Gomez  a  mis  en  liberté  le  i5,  la 
très-grande  partie  des  a,5oo  gardes  na- 
tionaux de  Cordoue  qu'il  avoit  emmenés 
avec  lui.  Cette  mesure  annonce  qu'il  a 
voulu  se  débarrasser  d'une 'multitude  qui 
pou  voit  le  gêner  et  le  ralentir  dans  les 
marches  rapides  auxquelles  il  se  prépa- 
roit. 

—  Gomez  poursuivi  i>ar  Rodil,  Alaix  et 
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plnsienrs  anlre«  ^îiéwni  dirlslînos,  par- 
\ienl  toujours  à  leur  échapper. 

—  Uodil  t'ioil  lo  20  à  JSanla-Crux  de 
Mndcla,  commiini((»anl  avec  Âlaix  h  Ba}- 
Icn.  Ils  éloienl  incertains  sur  les  projets 
de  Gomez,  qni  ôloit  à  Foencalîente. 

—  Alvarez,  qui  a  remplacé  le  gén^Ta! 
Peon,  chassé  et  sur  le  point  d'être  massa- 
cré par  ses  soldats,  a  réani  le  1 7,  h  l^on, 
sa  nouvelle  division  aux  mercenaires  por- 
tugais; Sanz  alors  est  entré  dans  les  As- 
Inries. 

—  l.e  général  Narvaès,  qui  éloil  à  Me- 
dina-CcIi,  est  arrivé  h  Alcala  d'ilenarès, 
à  (jiialre  lieues  de  Madrid,  avec  sa  divi- 
sion, pour  couvrir  celte  capitale. 

—  Nous  avons  annoncé  que  les  carlis- 
tes commandés  par  Eguia  avoieni  com- 
mencé le  siège  de  Bilbao.  Cette  ville,  ca- 
pitale de  la  Biscaye,  renferme  1 4,000  ha- 
bilans.  Le  24*  Bilbao  étoit  investi  sur 
trois  points  par  plus  de  26  bataillons  car- 
listes ,  et  la  canonnade  étoit  vive.  D'après 
les  nouvelles  publiées  aujourd'hui  par  le 
Monifear,  l'assaut  avoitété  résolu  pour  le 
27.  Le  sort  a  désigné  les  déserteurs  de  la 
légion  d'Alger  pour  monter  les  premiers. 
Les  forts  de  Begona  et  Saint-Augustin 
sont  pris  ;  un  général  portugais  carliste  a 
été  tué,  et  Monténégro  blessé;  la  mer 
fort  mauvaise  empêcboit  que  la  place  fût 
promplement  secourue  ;  on  ne  pouvoit 
en  approcher  que  par  terre. 

D'après  le  Moniteur,  les  carlistes  ont 
aussi  envahi  la  vallée  d'Aran.  Les  chris- 
tinos  qni  ont  voulu  en  défendre  rentrée  ! 
ont  été  dispersés  et  détruits.  Beaucoup  | 
d'Espagnols  viennent  se  réfugier  sur  le 
lerriloire  français. 

—  La  Charte  de  i83o  ne  donne  ce  soir 
aucune  nouvelle  officielle  d'Espagne. 
r<«^te  feuille  ministérielle  dit  seulement 
({ue  les  nouvelles  de  l'Andalousie  qui  lui 
parviennent  annoncent  qu'j  Gomez  s'est 
jeté  dans  la  Sierra  Morena  (chaînes  de 
inonlagnes  qui  séparent  l'Andalousie  du 
royaume  de  Grenade.) 

—  Nous  avons  sons  les  yeux  le  dîscoi^rs 
(|ue  la  régente  constitutionnelle  a  pro- 
lioncé  à  la  séance  d'ouverture  des  cortès. 
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Le  défaot  d'espace  ne  nous  permet  phs 
d'en  rendre  compte  aujourd'hui.  Ce  dis 
cours  qui  est  fort  long  ne  nous  paroit  ré' 
marquable  que  parce  qu'il  constate  CQm« 
bien  la  situation  financliire.de  rEs|iago0 
est  déplorable,  et  combien  U  po&ilion  dé 
la  malheureuse  régente  est  embarras- 
sante. 

PORTL'UAL.  — Les  nouvelles  de  \M^ 
bonne  du  17  octobre  sont  fort  triileii 
Toute  la  société  riche  a  dl^para  .  et  Ici 
lieux  de  réunions  publiques  restent  dé- 
serts. La  reine   dons  Maria,  craignaai 
pour  elle-même,  demeure  enfermée  dans 
son  palais.  J^e  gouvernement  révolution- 
naire concentre  toutes  les  troupes donlil 
peut  disposer  dans  l'Alenlejo  .  où  l'on 
craint  des  soulèvemens  en  faveur  de  dos 
Miguel.  Trois  b&timcns  de  guerre  ont  été 
aussi  envoyés  sur  les  côtes  des  Algarrei 
pour  les  protéger  contre  une  tentative  de 
débarquement  de  la  part  de  ce  prince. 
Pour  comble  d'inlortnne  .   l'argent  est 
rare  dans  les  caisses  de  l'état ,  tous  les 
services  sont  en  souffrance  ,  et  bol  capi- 
taliste ne  paroit  disposé  à  avancer.  s(s 
fonds.  Aussi  on  parle  d'un  emprunt  forcé. 
Cette  mesure  désespérée,  que   la  maur 
vaise   administration  des  finances  9vec 
dona  Maria  faisoit  craindre  depuis  long- 
temps, est  devenue  une  nécessité  depuis 
la  proclamation  de   la  constitution ,  car 
dès  lors  a  disparu  le  peu  de  confiance 
qu'on  accordoit encore  à  U  reine  du  lV>r- 
tugal. 


! 

.a 
c. 

I 

% 

t! 
■1 
l 


Un  journal  belge  dit  que  trois  in* 
dividus,  se  disant  évadés  de  Doollensct 
munis  de  faux  papiers,  ont  été  arrêtés  k 
26  à  Ostende,  au  moment  où  ils  voo^ 
loient  s'embarquer  pour  Londres. 

—  On  commence  à  Bruxelles,  vis-à-vis 
le  passage  de  la  Bibliothèque,  an  parc,  U 
construction  du  monument  en  l'honneur 
du  général  Belliard. 

—  Les  chambres  belges  ouvriront  le 
lonpvembre, 

—  I^e  ministre  anglais,,  lord  Duncan- 
non,  signe  de  son  nom.  comme  rédac- 
teur en  chef,  le  journal  Vlmpartiul  qu'il 
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vient  de  fonder.  Un  ptreil  fait  est  liioni 
dans  les  annules  britauniqnes  on  même 
de  lent  antre  pays. 

—  Des  lellres  de  Naple».  du  18,  an- 
noncent que  lapopulatîon  n'a  pas  éprouvé 
\es  terreurs  dont  on  avoit  parlé  au  sojct 
da  choléra;  les  riches  habitan»  n'oiil  pas 
quitté  la  viHe;  ils  ont  iinllé  l'etemple  du 
roi.  Les  étrangers  seuls  sont  partis,  et 
leàr  dépéri  a  lafissé  sans  emploi  les  oom- 
breai  domestiques  de  place  qu*ilsoccii- 
pQÎent   l\>nr  Venir  au  secours  de  celle 
classe  et  de  tous  les  individus  dont  le  tra- 
vail peut  être  entravé,  le  roi  a  acheté  du 
blé  qui  a  été  distribué  graiuitcment.  La 
maladie  fait  peu  de  ravages;  on  ne  cons 
ti^te  encore  que  des  cas  do  dysscntcrie. 

—  Plusieurs  journaux  ont  parlé,  et  à 
diverses  fois,  de  conspiration  dans  le 
rojanoie  des  DcnxSiciles.  On  assuroil 
dernièrement  que  le  prince  Charles  de 
Capooe,  frère  du  roi  régnant,  avoit  expé- 
dié des  proclamations  de  Tlle  de  Malte  où 
il  est  allé,  après  avoir  mené  trop  long- 
temps une  existence  toute  romanesque  en 
Au^lelerre  et  en  France,  pour  annoncer 
VîtUentMMi.  de  débarquer  en  Sicile,  et  d'en 
prendre  possession.  La  Gazette  âAuge- 
hourg^  qui  parle  décos  bruits,  les  consi- 
dère comme  ne  reposant  su  rancune  base 
certaine.  Nous  espérons,  nous,  que  si 
quelques  mauvais  conseillers  venoicnt  un 
jour  à  parler  d'insurrection  au  prince  de 
i'apone,  celui-ci  auroit  assez  de  senspour 
\oir  que  Tnnion  est  indispensable  parmi 
les  princes  au  temps  où  nous  vivons^  as- 
s(z  fertile  assurément  pour  eux  en  élé- 
incQS  de  destruction. 

—  Le  prince  royal  et  la  princesse  rojale 
.  de  Prussesont  revenus  de  Dresde  à  Berlin. 

—  Les  feuilles  prussiennes  donnent 
beaucoup  de  détails  sur  les  cérémonies 
du  mariage  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Ber- 
lin entre  la. princesse  Elisabeth,  fille  du 
])riucc  Wilhelm  de  Prusse,  et  le  prince 
Kari  de  Ilessç  et  du  Rhin. 

—  Ou  écrit  de  l'île  de  Bourbon,  le 
28  mai  : 

•  Depuis  quelques  jours,  chaque  soir  le 
sommet  de  notre  î'Una  offre  un  s[)ectacle 


curieux  :  les  nuages  amoncelas  y  reflètent 
1  immense  éclat  des  feux  du  cratère  en 
ignition  plus  ardente  en  ce  mf>menl;  une 
longue  traînée  lumineuse  dirigée  de 
Touesl  à  l'est  indique  la  marche  d'une  cou- 
Iw-e  de  laves  récemment  échapjiécs  dn  l'eii- 
ccinle  du  principal  foyer.  Il  y  a  long- 
temps que  notre  volcan  n'avoit  offert  les 
signes  d^un  aussi  grand  travail  intérieur. 
Ju.sqn'lci  cependant  aucune  secousse  sou 
terraine  n'a  été  ressentie.  » 

—  Un  magistrat  amérirain  a  publié 
dernièrement  des  calculs  fort  curieux  sur 
la  consommation  et  leselTels  des  liqueurs 
spiritueuscs  dans  ce  pays.  Avant  1837, 
on  consommoil  annuellement  aux  Etals- 
Unis  327,138,970  litres  de  liqueurs  for- 
tes qui  dévoient  coûter  aux  consomma- 
teurs environ  260,  iGo,ooo  francs. 

L'auteur  de  cette  publication  porte 
à  375,000  le  nombre  des  ivrognes,  et  as- 
sure qu'il  en  meiirt  chaque  année  à  peu 
près  57,500. 

l^s  ouvrages  de  Mgr  l'évécjuc  de  Bel- 
ley,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  dernier 
numéro  de  ce  Journal ,  se  trouvent  à 
Lyon ,  chez  Pelagaud ,  Lesne  et  Croxel  ; 
et  à  Paris,  ches  Poussielgue  Rusand. 

bOt'HSE  DE  TAlilS  l>li   31  OGTOB&E. 

CINQ  |i.  o/o,  j.du22  sept.  1061  f.o5 
QUA.TKE  p.  O^o  j.  de  sept. — 99  fr.  00 
TKOlb  p.  0/0^  j.  de  juin.  —  79  C.  00 
Quatre  1/2  p.  o/o,  j.  de  sept.  000  fr.oo 
ict.  deU  Banque.  2280  f .  00 
Empr.  national.  000  f .  00 
Bons  du  Trésor,  o  0(0 
Rente  de  la  Ville  de  Paris,  ooo  00 
Obi.  de  la  Ville  de  Paris.  1200  f.  00 
Bmp.  l832,j.dtt22iBars  000 f. 00 

Quatre  Gan.,  i20or.  00   R.d'Esp.  00 f. 
Caisse  Hypotb  74i{t*25  Empr.r.d'Ësp.oofojo 
U.  de  Napl.  q8(.4o  K.  p.  d'Ësp.  00 f.  0|0 

£mp.  rom.  1Ô2  i.  7^8  Empr.  Belçe.  loifr 

0»rt#^R,oolr.  cjo  I  Empr.  d'Haïti.  34of. 

R.  d'Esp.  00  0|0.  '  Empr.  grec...  oooo. 

PA&IS. — IMPniUERrED'Ab.  LECLEREETCOMP. 

Quai  des  Aiigu»lln$,  11.  Zh. 


(  224  ) 


J.-Jf*  DUBOGHET  et  GOMP.,  librairie  PAULIN  ^  aïK  de  ssiub,  33. 


LES 


ÉVANGILES 


A  Messieurs 

les    Moiubres 

du 

Clei-i;é 

cuLholique; 

à  Ions 
les  Cbi'étieus; 

à  toutes 

lei  persoi>n3S 

religieuses. 


SELON  Aux  Allâtes, 

S.  MATTHIEU,  S.  MAHG  ,  S.  LUC,  S.JEAN,      ^^î^«?' 

TRADUITS   DE  LA  VULGAT£ 
PAR     LE    MAI8TRE    DE    SACY. 


Graveurs; 

aux 

Tyi>pgraplwi; 

a  tous 


Sept  sous  la  livraison .  — Quinze  francs  reiemplaire  complot  j       j^  côST* 

PAR  LA  POSTE ,  aux  Amateurs 

Huit  sous  la  livr.  — 17  fr.  Touvrage  complet  j  de  beaux  livres. 


MAGNIFIQUE  EDITION  , 


ILLUSTREE  PAR   THÉOPHILE  FRAGONARD ,   IMPRIMEE  PAR  ÉVBRAT  ; 


El  oruée  d'un  titre  gravé  ,  imprimé  en  cou- 
leur et  eu  or  j  —  d'uu  Frontispice  repréâeu- 
tant  la  sainte  Face ,  aussi  imprimé  en  couleur 
et  eu  or;  —  de  quatre  autres  Froutispices  re- 
présentant lei  quatre  Evangclistes  avec  leurs 
attributs  consacrés  par  la  tradition  de  l'art 
chrétien  :  —  de  quatre-vingt-neuf  Ëncadre- 
meus  à  grandes  vignettes  eutoui'ant  la  pre- 
mière page  de  chaque  dhopilre ,  et  représen- 


taiit  le  sujet  du  chapitre;  —  de  plusieurs  Ba- 
cadremens  et  Orueiuenscnura^is,  ctdçLettfVi 
ornées  à  la  manière  des  MiSSSLS  du  moyca 
âge  et  de  la  renaissance  ;  ^->  de  Fleurons,  Guis* 
de-lampe ,  etc. ,  etc.  Le  tout  gravi  ^r  les 
meilleurs  graveurs ,  et  iippriiuc  suc  papier 
collé,  de  manière  à  p  uvoir  coluriei*  et  en- 
luminer les  dessins. 


Un  beau  Volume  in-8'  jésus. 


OBSERVATION  IMPORTANTE. 

Les illuslralions  de  celle  édition  sont  enliërement  inspirées  par  l'art  chrétien;  ce 
ne  sont  pas  des  ornemens  arbilrairement  conçus  par  la  coquetterie  du  goût  mo- 
derne et  pouvant  s'adapter  à  tout  autre  ouvrage  religieux,  presque  aussi  bien  qu'aux 
Evangiles.  [I  n*est  pas  un  détail  de  ces  illustratî.ns  qui  n'ait  son  analogie  dans  les 
tnanuscrils  ornés  qui  sont  restés  comme  les  modèles  du  genre ,  pas  une  figure  qui 
ne  soit  conformée  la  tradition  ,  pas  un  objet  qui  n'ait  sa  justification  dans  la  science 
de  la  symbolique  chrétienne.  11  y  a  une  pensée  jusque  dans  les  styles  divers  auxquels 
M.  Fragonard  a  emprunté  ses  dessins:  byzantin,  gothique,  égyptien,  moresque* 
indien  ,  péruvien.  Celte  pensée  répond  à  Tuniversalité  de  la  religion  cbrélienne  qoÂ 
doit  régner  sur  toutes  les  parties  du  monde.  Quant  à  la  traduction,  les  éditeurs  oot- 
choisi  avec  intention  le  texte  primilif  de  Le  Maislre  de  Sacy  ,  sans  se  permettre  au- 
cune de  ces  prétendues  corrections ,  aucun  de  ces  changemens  modernes  qui  cnli;- 
venl  à  celle  traduction  son  caracl&re  de  simplicité  et  de  naïveté,  et  donnent  aux 
Evangiles ,  à  force  de  recherche  élégante  et  d'intelligence  mondaine ,  une  forme 
peu  digne  de  ce  divin  livre. 

^  LA  PREMIÈRE  LIVRAISON  EST  EN  FENTE, 


I.'AMI  DE    LA  KBLIGIOI^ 

parott  les  Mardi,  Jeudi' 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
I  *''  et  1 5  de  cbaqae  mois. 
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PRIX  DE  L*AB03I5ICSIERT. 

Cr.      c. 

1  an 36 

6  mois .  .  •  •  .  19 

3  mois 10 

i  mois 3  5o 


€OUP  DHKIL 

SUR   I.A   BELGIQUE  SOUS  LE  RAPPOBT 
RELIGIEUX  ET  M0P.AI.. 

If.  De  la  pbessb. 

Nous  entendons  nous  occuper  des 
ÎQurnaux  seulement.  Quant  à  la  pu- 
blication d'ouvrages  écrits  par  des 
nationaux ,  ce  n'est  que  de  loin  en 
loiu  que  Fon  en  voit  paroitre.  Nous 
u'examincrons.  pas  les  effets  qu'ils 
produisent  ;  oa  on  ne  les  lit  pas  ,  ou 
/e  nombre  de  lecteurs  de  ces  produc* 
lions  est  si  petit  que  le  bien  ou  le 
mai ,  selon  les  principes  qu'ils  con- 
tiennent ,  sont  de  peu  d'importance. 
Quant  à  la  reproduction  des  ouvra- 
ges écrits  en  France,  il  suffira  de  dire 
que  presque  tous  ceux  qui  fout  quel- 
que bruit  dans  ce  pays  ont  du  succès 
enBe\^ue.    Le  nombre  des  bons 
publiés  ibalahce  à  peu  près  celui  des 
mauvais.  Toutefois ,  depuis  quelque 
temps  y  les  amateurs  des  lectures  bi- 
zarres et  fantastiques  de  l'époque  qui 
patent  tant  l'esprit  et  le  cœur,  dimi- 
nuent ,  las  qu'ils  sont  des  débauches 
d'une  imagination  en  délire.  Le  goût 
pour  les  ouvrages  dans  lesquels  l'a- 
grément s'allie  avec  la  solidité  se  pro- 
page y  surtout  parmi  les  jeunes  gens 
et  lés  femmes ,  grâce  à  quelques  so- 
ôciés  formées  dans  le  but  de  répan- 
dre les  vraies  lumières.  Avec  le  se- 
coors  de  ces  deux  catégories  de  mem- 
bres d'une  nation  dirigées  dans   les 
principes  religieux  qui  seuls  sont  la 
{garantie  et  qui  forment  la  condition 
(l'existence  de  la  société ,  il  y  auroit 
quelque  espoir  de  ramener  celle-ci 
dans  la  voie  du  bonheur.  Mais  mal- 
bcureusement  le  nombre  de  journaux 
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anti-catholiques  est  trop  grand  pour 
que  cet  espoir  se  réalise  prom[>- 
tement.  Ceux  même  qui  lisent  de 
bons  ouvrages,  lisent  en  même  temps 
Itfs  mauvais  journaux,  ils  considèrent 
ces  lectures  comme  innocentes  et  s'i- 
maginent avoir  en  eux  assez  de  force 
pour  en  repousser  les  pernicieux  ef- 
fets. Tnste  condition  où  l'orgueil  a 
plongé  la  société!  On  se  croit  capable 
de  tout  digérer ,  parce  qu'on  a  une 
haute  idée  de  soi-même ,  et  on  ne 
s'aperçoit  pas  que  l'ame,  réduite  à 
ses  pensées  de  tous  les  instans ,  se 
laisse  façonner  en  quelque  sorte ,  et 
qu'elle  n'a  plus  le  pouvoir  de  faire 
un  retour  sur  elle-même  pour  se 
considérer  dans  le  silence  des  mau- 
vaises pensées  ;  on  ne  songe  pas  que 
les  habitudes  secrètement  contrac- 
tées ne  se  redressent  que  difficile- 
ment, surtout  si  l'on  reste  dans 
le  péril  flagrant  d'y  retomber.  D'ail- 
leurs ,  quelles  saines  pensées  peuvent^ 
sortir  de  ce  chaos  de  doctrines  perver- 
ses, si  tout  ce  que  l'on  voit  s'éloigne 
du  vrai ,  si  tout  est  erreur  ,  men- 
songe, déguisement  ? 

Le  vrai  seul ,  l'image  en  quelque 
sorte  des  pensées  divines,  nourrit 
l'intelligence  de  l'homme.  Hors  de  là, 
quelle  que  soit  la  portion  de  connois- 
sances  qu'il  possède ,  enfant  dépour- 
vu d'expérience,  Thomme  maixhera 
au  hasard  ;  d'illusions  en  illusions,  il 
finira  par  adopter  la  plus  funeste  de 
toutes,  celle  d'imaginer  (car  pour  lui 
la  réalité  n'existe  que  dans  son  ima- 
gination) que  tout  est  matière  ou 
guère  moins.  Dieu  pour  lui  existera 
peut-être  ,  mais  enveloppé  d'un  va- 
gue immense,  d'un  nuage*  trop  épais 
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pour  que  l'întelligetice  ainsi  abrutie 
le  découvre....  Le  prient  couiine  lé 
|vissé  subissent  le  jouf;  du  mensonge. 
S'agit-il  du   passé?  L'historien    fa-, 
çonne  les  faits  à  sa  guise  ,  travestit , 
ajoute ,  retranche ,  et  son  œuvre  fa- 
cile est  un  roman.  S'agit-il  du  pré- 
sent? Même  système.  Aussi,  un  fait 
qui  se  pasi»e  actuellement  sous  nos 
yeux ,  nous  le  voyons  dénaturé,  l'in- 
teutiou  est  calomniée...   En  tout  et 
fiartout   le  règne    de  Teneur.   Ce- 
pendant ,  qu'on  y  réfléchisse ,  Ici  ty- 
rannie de  l'erreur  est  cent  fois  plus 
funeste  que  la  tyrannie  de  la  force. 
On  se  récrie  contre  cette  dernière, 
et  l'on  s'en   impose,    de  gaîté   de 
cœur ,  une  plus  insupportable  ,  plwt 
dégradante  surtout,  parce  qu'elle  est 
volontaire. 

£li  bien  ,  si  ces  réflexions  sont  jus- 


thie  aveugle  l'esprit  quand  elle  tire 
son  origine  de  la  nature  corrompue. 
Chez  un  peuple  religieux  ,  où  la  foi 
est  vive  et  dont  toutes  les  .«ynipalliieg 
sont  pour  la  religion^  assurément  les 
infamies  publiées  par  la  presse  invpi*  ■ 
rrroient    l'horreur,    les    mauvaises  s 
productions  ne  serpient  point  lueavt  ^ 
Tardeur  des  plus  zélés  parviendrmt    , 
à  lés    étouffer  dès  leur  naissance. 
Mais  sommes-iK>us  dans  des  temps 
si  heureux  ?  Des  doctrinos  sorties  da 
fdus  grossier  maiérialisme  ont  pén^ 
Iré  dans  tous  les  rangs  de  lasocicté. 
L'esprit  départi  les  propage  a vrc  une 
effrayante  rapidité.  Ce  débordement 
de  principes    anti-soriaux   produiia 
tôt  ou  tard  ses  tristes  effets.  Des  Gft-  ' 
tastrophes  sans  nombre  auront  pei^ 
sur  les  peuples  avant  que  Tœil  det^-| 
victimes  égarées  se  soit  dépouillé  de  , 


tes ,  que  deviendront  les  Belges  qui  !  l'écaillé  qui  les  prive  de  la  luinièrv. 
se  laissent  ainsi  conduire,  sans  le  sa-  [  Les  personnes  sensées  géiniswnt  eu 


voir  ,  par  la  mauvaise  presse  ?  Ils 
voient  chaque  jour  les  ministres  de 
la  religion  traités  d'imposteurs  , 
d'accapareui^s  de  fortunes ,  d'intri- 
gans.  La  conduite  des  prêtres  est 
sans  cesse  en  btUte  aux  attaques  les 
plus  violentes  comme  les  plus  in- 
justes. Lts  devoirs  de  l^apostolat 
sont  rendus  odieux.  En  un  mot  , 
la  licence  de  la.  presse  qui  est  beau- 
coup plus  grande  en  Belgique  qu'en 
France ,  n'a  plus  de  bornes.  On  ré- 
pète souvent  que  plus  les  excès  de  la 
licence  sont  scandaleux,  moins  celle- 
ci  est  nuisible.  Jusqu'à  un  certain 
point,  dans  certains  cas  et  d'après 
certaines  conditions,  cela  peut  être 
vrai.  Mais  quand ,  d'autre  part ,  l'é- 
tlucation,  les  institutions,  Ics  habitu- 
«les  morales  concourent  avec  la  presse 
mer  une  partie  de  la  nation , 
L'assertion  est  fausse.  Dans  ce 
«ympathie ,  et  la  sympa- 


i 


secret  à  la  vue  d'une  persévérance  Si 
obstinée  à  se  creu.'ter  soi-màine  sqa 
nialiieur,  mais  que  peuvent  de  sté?  r 
riles  rcgreUî  contre  une  puissance  qtfl  f 
acquiert  chaque  jour  plus  de  force  !   I: 

Mais,  dit-a-t-on  ,  la  bonne  presse  ^ 
contrebalancera  Us  effets  pcrnicirm  ^ 
de  l'autre.  Erreur  :  les  lK>ns  journaux  ^ 
prémunissent  jusqu'à  un  certaia  ^ 
point  contre  le  mal  ceux  qui  les  li-  ^ 
sent ,  mais  ils  ne  produisent  jainsif  ^ 
des  (  ffi  ts  nssscz  puissans  sur  la'gén^  i 
ralité  pour  former  un  contrepovls-  -^ 
D'ailleurs,  les  bons  journaux  sont  en  i, 
plus  petit  nombre  que  les  mauvais-)^ 
Voyons  ce  qui  existe  en  Belgique,    ''jg 

La  presse  quotidienne  se  divisée*^ 
quatre  catégories.  A  la  première  ap«  k 
partiennentles  journaux  qui  défeA*^ 
dent  la  religion  et  les  vrais  priucipi^^ 
sociaux  avec  une  teinte  religieuse' 
])lusou  nioins  prononcée,  et  quelqut^ 
différence  dans  la  couleur  politique; 


<W 


(M7  ) 
nombre  est  de  rinq.  A  la  lecon- 
ppavtieiinenl  les  jonmauK  aDai- 
jes,  enoeinu  le»  pltig  décUréi  de 
ligion,  qui  sont  au  nombre  ihi 
.  A  la  troisième,  leajourasux 
-aiMjqulaoDt  lei  plus  uoiiilirroK. 
quatrième,  ceux  lam  couleur 
prononcée.  Puis  viennent  qnel- 
I  publicalioni  auiqaelles  il  répu- 
dâ  donner  le  nom  de  joumanx , 
ne  sont  que  de  vrais  libelles  dif-  ' 
lloires  ,  oii  l'iafainie  le  dispute 
bastesK  et  à  la  lâcbcté.  Ce  qu'il 
de  honteiu  pour  la  Belgique  , 
ide  Foir  ces  feuilles  admises  dam 
liu  café».  Quant  aux  joaroaux 
igisiea  qui  partageât  l'sUure  de 
de  la  deuxième  et  troisième  ra- 
né  ,  c'est  sur  l'iinniorvlité  et 
!ligion  qu'ils  fondent  leiu-  sys- 
i,  si  <^en  est  un,.  Leurs  patrons 
vient  pas  qu'tn  sapant  la  uio- 
a  la  religion  dans  Lur  base ,  il 
,  iMÊuie  si  leur 


occupecona  de  l'enseigaeincnt ,  l'an 
de*  plus  puJss.ins  moyens  du  reviTÏ- 
fivr  les  [)riui:ipes  religieux  ai  fort  af- 
faiblis. P.  V. 
Bruxullei. 


e  celui  qu'ils 
effeat  de  leurs  voeux  put  régner. 
caose  politique  est  bien  man- 
e  lorsqu'elle  s'appuie  siirdespriu- 
(  dcBtmcieiiTs;  tandis  qu'trIK'  offre 
4piie  cliance  de  miccès,  et ,  après 
accès,  de  durée,  lorsqu'elle  est 
mdue  avec  droiture  et  bonne  foi , 
■urlout  lorsqu'elle  respecle  les 
cipes  essentiels  A  l'existence  de 

Klit^. 

,1a  vue  du  celableau,  l'homme 
Kcn  sembleroît  di;voir  déiies)>érer 
"avenir,  s'il  n'yavoit  que  la  pressi 
ir  déraciner  le  mal;  benreuse- 
at,  avec  l'aide  de  ses  semblables  et 
secours  de  la  Providence,  il  se 
■ente  1  lui  d'autres  moyens  d'cm- 
her  la  société  de  périr.  11  sufSl 
nûr  lia lèle  soutenu,  de  l'acùvité, 
lesaisir  à  pi-opos  les  occasions, 
hns  l'arlirle  suivant   nous  noue 


hOtlVKI,LCS  ECCLéSIASTIQUES. 

rAHis.  —  Le  dimancbe  30  octobre, 
M.  l'Archevêque ,  accompagné  de 
M  l'abbcTreivaux,  vicairi^uéral, 
rendu  à  la  totniuujiaulé  des 
Dames  du  Saint-Sacrement  de  la 
Neuvc-Sainte-tieoeviève,  où  il  a 
dit  une  basse  messe  et  reçu  les 
vœax  de  deux  uovices.  Le  prélat  a 
adressé  à  ces  pieus-s  lilles  une  tou- 
chante allocution  ,  dans  laquelle  il 
a  lait  ressortir  avec  beaucoup  d'in- 
térêt tout  ce  ati'a  de  glorieux ,  peur 
les  Tieq;ËS  chrétiennes  ,  l'alliance 
qu'elles  contractent  avec  Jésus-Chris t 
par  les  vœux  de  religion ,  en  la  met- 
tant en  imratlèle  avec  les  alliances 
hainaînea  les  plus  avantagroses  noua 
le  rapport  de  la  naissance,  des  lalens 
et  <le  U  fortune.  Après  la  cérémonie, 
■\  laquelle  de  nombreux  fidèles  ont 
assisLé  avec  un  religieux  recueille- 
ment ,  le  prélat  a  visité  l'établis- 
sement et  a  adressé  de  nouveau  à  la 
comuiuoauté  réunie  de»  parole»  de 
bonté  et  d'encouragement ,  qui  l'ont 
remplie  de  joie  et  de  rpconnoissancc. 
Cette  fervente  communauté  ob' 
sevve ,  comme  on  le  sait,  la  lègle 
aus'.ère  de  saint  Benoit  dans  toute  sa 
rigueur,  et  ajoute  aux  vceui  oïdi- 
naii'es  de  religion  celui  de  victime  , 
par  lequel  elle  s'oblige  à  l'adoration 
perp^tuelledu  saint bacremeut,  pour 
réparer  les  oulr^esque  Jésus-Corist 
reçoit  dans  ce  sacrement. 

On  a  beaucoup  parlé  cet  été  d'une 
église  française  commencée  ce  prin- 
temps, faubourg  Saint-Maiveau  ,  et 
dont  la  construction  asscx  avancée 
fut  arrêtée  par  l'autorité.  Un  pi'ocès 
à  ce  4ujet  va  être  porté  devant  les 
I  tribunaux.  Il  paioitque  trois  iudi- 
\ïï. 


(   29.8    ) 


y'uhts,  les  sieurs  Ponthas,  Conille  et  f 
Diibief,  sVtoient    cxssocics   pour    la  ' 
Ci>:ibtriiction  et  lexploilation  de  cette 
qjlise.  L'abbé  Cliatel  dcvoit  placer 
dans  cette  église  deux  de  ses  prêtres 
et   venir   y   prêcher  Ini-iiiênie.   On 
coniptoit  sur  de  grands  bénéfices ,  et 
il   ctoit  convenu  que   l'abbé  Chatel 
i'eroit  une  qnéte  à  domicile  pour  les  1 
frais  d'ameublement  du  local,  l/au- 
torité  ayant  mis  obî*tacle  k  la  conti-  ! 
nuation  des  travaux  et  ayant  annoncé  I 
que  l'autorisation  d'ouvrir  l'église  ne 
seroit  pas  accordée,  les  trois  associés 
ont  demandé  à  Chatel  la  résiliation 
du  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  lui. 
C'est  là-dessus  qu'on  doit  plaider,  i 
L'affaire  a  été  appelée  samedi  à  l'au- 
dience du  tribunal  de  première  ins- 
tance, mais  elle  a  été  renvoyée  après 
les  vacances. 

Un  journal  dit  que  la  première 
pierre  de  i  église  n'a  pas  été  posée; 
c'est  une  erreur.  Le  bâtiment  est 
presque  achevé  et  est  même  couvert. 

La  maîtresse  de  pension  que  le 
journal  de  Véglise  française  et  le 
Constitutionnel  avoient  dénoncée  pour 
son  intolérance^  et  dont  nous  avions 
prii  la  défense  dans  notre  Numéro 
du  18  octobre,  a  adressé  une  récla- 
mation nu  Constitutionnel,  Voici  en 
«juels  termes  il  en  parle  dans  son  nu- 
méro du  25  octobre  : 

«  f^c  journal  VEgtise  française  a  insénj 
une  lettre  dans  laquelle  M.  Masson  se 
plaignoil  que  sa  jeune  fdle  eût  été  ren-  j 
voyée  d'un  pensionnat  de  Janville  (  près 
(FOrléans) ,  par  le  seul  motif  qu'elle  pro- 
fessoîl  le  culte  de  l'église  française.  Un 
fragment  de  celte  lettre  a  été  reproduit 
<lans  notre  numéro  du  5.  Madame  Hallot. 
directrice  de  rétablissement  en  question, 
nous  ccril  pour  réclamer  contre  l'assertion 
de  M.  Masson.  Bien  loin  d'avoir  soumis 
la  jenne  personne  à  un  interrogatoire  in- 
quisitorial ,  madame  liai  lot  nous  informe 
qu'elle  ta  voit  gardée  pendant  une  partie 
de  l'année  scolaire,  sachant  qu'elle  pro- 
fe.ySOil  ane  foidissiàcni  ?.  sans  l'astreindre 


aux  pratiques  religieuses  de  la  maison, 
lui  laissant  au  contraire  toute  liberté  dans 
l'eiicrcicede  son  culte  spécial.  C'est  donc 
h  tort ,  ajoute  madame  Ilallot,  que  ron 
attribue  Jk  un  sentiment  d'intolérance  lo 
renvoi  de  mademoiselle  Masson,  qui  aeo 
lieu  à  la  rentrée  des  classes  pour  d'autres, 
causes.» 

Il  y  a  deux  choses  à  remarquer 
dans  cet  article;  Lo  le  fait  allégué  pv 
V Eglise  françaùe  n'étoit  point  vrai, 
et  ce  n'est  point  parce  que.  la  jeune 
personne  étoit  de  l'église   française 
qu'on  l'a  renvoyée;  2o  nous  appre- 
nons avec  peine  que  madame  Hallot 
ait  pu  garder  chez  elle  pendant  une 
partie  ae  l'année,  une  jeune  fille  qui 
ne  suivoit  point  les  exercices  relifiieiu 
de  sa  maison.  Elle  dit  qu'elle  lut  lais- 
soit  toute  liberté  de   pratiquer  joa. 
culte  spécial  ;  mais  comme  il  n'y  a 
point,  sans  doute,  ^ église  françaUe 
à  Janville ,  quels  pouvoient  être  les 
exercices    religieux  de  celte  jeune 
fille?  Nous  ne  nous  étonuerons  donc 
pas  que  la  maîtresse  de  pension  Vait 
renvoyée;  nous  nous  étonnerons  bien 
plus,  si  les  deux  journaux  nous  Id  per- 
mettent, qu'elle  ait  pu  garder  quel-  I 
que  temps  une  pensiounaire  qui  ne 


dire  à  des  pnrens  :  u  Les  enfans  que  j'ë*  '- 
lève  sont  des  catholiques  ;   les  îns-  '< 


ques 

tructions,  les  tiffices  sont  pour  desca-  ^ 
tholiques.  Que  feioit  chez  moi  une  ' 
jeune  personne  qui  ne  suivroit  i)as  ^ 
ces  instructions  et  ces  exercices?  EUe  ^ 
romproit  l'uniformité  de  la  maison,  )■ 
elle  douneroit  un  mauvais  exeiiiple<  ^ 
Cherche/,  pour  elle  une  fiension  as-  c 
sortie  à  vos  idées...»  Nous  aurictf  j 
mieux  aimé  que  madame  Hallot  eût  \ 
répondu  aussi  franchement. 

Est-ce  que  Ton  voudroit  recom-  | 
commencer  les  tapages  et  les  dcaor  ^ 
dresdans  les  églises,  que  nous  a  vont. 
vus  si  fort  à  la  mode  il  y  a  quelques  j 
années?  Le  jeudi  27    octobre  ,  au 


f 


(  aag 


j 


soir ,  une  eiplosioii  a  eu  lieu  dans  1  Qennont  sVu  tei minée  le  sanicili 
J'fglise  Saint-Mizicr,  à  Lyon  ;  elle  a  I  22  oclol)re  au  (jraniU>i'niiiiaiie  «le 
élé  produite  par  un  pétard  forteiiienl    Moutl'enand  ;    elle  nvott  roniiiiencé 


k 
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cordé  et  place  soils  des  chaises  auioo 
celées.  Ainsi,  il  y  avoilune  intention 
bien  marquée.  La  dose  de  poudre  étoit 
-  petite,  cependant  la  détonation  a  été 
ibrte  et  auroit  pu  être  suivie  d'un  in- 
cendie. 

Cette  tentative  se  lioit-cUe  à  quel- 
que projet  de  vol  qu*on  auroit  exé- 
cuté à  la  faveur  du  désordre  pro-  monté  en  cliaire ,  a  i 
-duit|iar  rincemlie;  c'est  ce  que  nous  nom  tt  en  celui  de  se 
ignorons,  mais  nous  remarquons  que 
Jtf  jouruaux  les  moins  religieux  di- 
leut  que  dans  la  supp  ^siiion  la  moins 
gravCj  celle  dune  simple  espièglerie , 
on  ne  saui'oil  que  déplorer  le  dérègle- 
ment d esprit  qui  se  complaît  à  ces  jeux 
Uzarres  ei  dangereux. 

Nous  ne  regardous  pas  tout-à-fait 
cette  supposition  comme  la  moins 
pwfc^  et  nous  voyons  dans  cette  es- 
piéglerie  et  ces  Jeux  une  coupable  i  li- 
mite à  la  religion.  Maisenfîn  les  jour- 
naux dont  nous  parlons  déplorent  le 
dérèglement  desprit  auquel  ont  obéi 
le«  auteurs  de  cette  odieuse  manœu- 


vre. L  est  un  cliaDgcment  de  langage 
doot  il  faut  les  féliciter, 

La  retraite  ecclésiastique  de 
Touloiise,  commencée  le  18  oc- 
tobre ,  comme  on  l'a  vu ,  s'est  ter- 
minée '  le  25  ;  près  de  400  prêtres 
en  ont  suivi  les  exercices.  M.  l'ar- 
chevêque a  toujours  paru  à  la  tête 
de  son  clergé  ;  il  s'est  montré  eu 
cette  occasion  ce  qu'il  est  toujours  , 
antd  bon  et  aussi  affable  pour  ses 
mètres  ,  qu'il  est  sage  et  ^  prudent 
oÉAi  les  avis  qu'il  leur  donne  et  dans 
tous  les  détails  de  l'administration. 

La  retraite  a  été  prêcbée  par 
H.  l'abbé  Dufétre ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  venoit  de  tenniner 
la  retraite  à  Ageu ,  et  oui  immédia- 
tement auparavant  avoit  donné  celle 
min  y  close  le  4  octobre. 

'^  'La  retraite  pastorale  du  diocèse  de 


le  dimanche  précédent  au  soir.  Près 
de  300  prêtres  y  ont  a.Hsisié.  M.  l'abbé 
Debu>si  s*étoil  ibargé  de  tontes  les 
instructions  et  exhortations.  11  par- 
loi  t  jii.squ'à  six  fois  pur  jour  et  avec 
un  zèli:  et  une  chaleur  entraînante. 
M.  i'évèque  ]»résidoit  à  tous  les  exer- 
cices :   le  dernier  jour,  le  pi^lat  est 

emorcié  en  kou 
son  chrgé  Tinfa- 
tigable  prédicateur  qui  avoil  montré 
à  la  fois  tant  de  savoir  et  de  ta!ent , 
et  a  témoigné  à  ses  prêtres  combien  il 
étoit  heureux  de  se  trouver  au  mi- 
lieu d'eux.  Le  samedi  matin  ont  eu 
heu  la  communion  générale  et  le  re- 
nouvellement des  promesses  clérica- 
les. Avant  de  se  séiwirer,  les  prctre.s 
ont  foimé  entre  eux  une  société  de 
prières  ,  à  l'imitation  de  ce  qui  s'est 
fait  déjà  dans  d'autres  diocèses.  Nous 
avons  parlé  il  y  a  peu  de  temps  d'une 
œuvre  semblable  à  Viviers. 


Le  dimanche  23  octobre,  les  Ft  ères 
des  Ecoleschrétienncs  ont  été  installés 
à  Digne.  Ils  étoient  arrivés  le  15  au 
nombre  de  trois  avec  un  Frère  d'Avi- 
gnon (|ui  les  accompagnoît.  Le  len- 
demain, ]\] .  le  curé  annonça  au  prône 
que  les  parens  qui  voudroient  confier 
leurs  enfans  aux  Frères  pourroient  se 
faire  in^crii-e.  En  peu  de  jours,  il  y 
eut  160  inscrits,  ce  quie^t  beaucoup 
pour  une  population  qui  n'atteint 
pas  4000  âmes.  Le  dimanche,  à  deux 
heures  après  midi,  le  clergé  de  la  pa- 
roisse alla  processionnellement  pren- 
dre les  Frères  dans  leur  maison  ,  et 
les  conduisit  à  révcch;\  Là  M.  ré- 
voque se  joignit  au  cortège.  On  alla 
à  Véglise,  oii  le  prélat  paraphiasa 
d'une  manière  touchante  ces  belles 
paroles  du  Sauveur  :  Sinitc  pan^u'os 
venire  ad  me.  Le  vénérable  vieillard 
bénit  les  Frères  et  leur  remit  les  clés 
de  la  maison  qui  leur  est  destinée. 


(  2^'»  ) 

fut  un  jour  àv  fêle  pour  les 


faiiiiUtU. 

Il  y  a  long-ieinps  aue  ret  ëubru- 
sfiuent  ^Loit  projeté.  11  est  dû  h ii  zèle 
ingénieux  et  actif  d'une  dameptua  di«- 
liiiguée  encore  par  ses  veitiisqiie  par 
son  esprit.  M"i)upaty,  Glleduprési- 
dentdece  nom,  éioitall^àDiçne  pour 
y  prendre  les  eaux.  Elle  a  fini  par  s'y 
fixer,  et  au  milieu  d'un  état  habituel 
de  langueur  et  de  soutTrances  ,  elle 
a  suivi  son  projet  d'étalilissement  des 
Fièresavec  une  courageuse  persévé- 
rance. Elle  a  écrit  de  tous  côtés  pour 
solliciter  des  secours.  Elle  a  intérei<^ 
à  sonceuvre  des  personnes  cliarilables. 
Nous  en  svuns  parlé  ROus-mêmes 
dans  ce  Journal.  Avec  les  dons  que 
M™  DupatT  a  réunis,  on  a  bâti  une 
ina'Son,etM.  Dupaty  en  a  été  l'archi- 
tecte. La  maison  est  aujourd'hui  par- 
rniteinent  disposée  et  l'école  est  ou- 
verte. 

LaG(»ea«</u  tfû'fqiiiparledecet 
éublissenient  rapp«l^  que  M.  Ghe- 
iniiiailë,  ancien  préfet  des  Batses- 
Alp  S ,  étoit  fort  opposé  à  cette  école. 
Il  alloit  jusqu'à  dire  qu'où  verroii 
u^e  émeute  à  Digne,  si  les  Frères  y 
venoient.  Un  ilcmenii  qui  lui  fut , 
dit-on  ,  donné  à  cet  égard  par  le 
maire  de  I>igne,rut  suivi  peuaprèsde 
sa  disgrâce.  Le  préfet  actuel  a  favo- 
risé le  nouvel  établissement,  et  ceux 
m«me  qui  y  auroient  été  contraires  il 
y  a  quelques  années  ont  paru  le  voir 
avec  plaisir. 


rsndamnc  qu'à  un  mois  d' cm  prison - 
neinent.  On  oe  li  cuvera  pas,  sans 
doute,  ce  jugemcitt  trop  sévère.  11 
pnrolt  qu'une  circonstance  a  provo- 
qué c^ttc  indulgence,  c'est  que  la  fille 
qui  éloit  dans  lo  cour<issionnnI ,  fille 
fort  simple  et  qui  u'étoil  pas  jeuae, 
>it  pas  encore  commencé  sa  coa- 
in  cl  récitoit  le  Cony^fror  quand 
feminc  du  Ittu  vint  l'avertir  de 
la  fr.iude;  elle  se  retira  anssitfit; 
Rsi  aucun  secret  ne  fut  stirpi'is  par 
le  faux  conresseiir,  et  tout  en  seroit 
peut-être  resté  là  si  celui  ci  ne  se  fût 
V:inlé  d'une  si  odieuse  tromperie  et 
t  ciié  uièinc  des  aveuï  qn'il  pré- 
oit  lui  avoir  été  foils  p.-ir  k  fllle, 
Simonne  Rci^aud.  Cette  jactance  et 
mensonge  ajoutent  encore  ,  se(on 
nom,  à  l'indignité  de  sa  conduite. 


Lu  cour  de  cassation  avoit  reovojfé 
A  la  cour  d'assises  d'Agcn  l'afTairedn 
nommé  Ver^.ès,  de  Lupiac  ,  qui ,  le 
17  mars  dentier,  avoit  pris  [es  lia- 
liiu  du  vicaire,  et  s'étoit  installé 
ilans  un  confessional  pour  entendre 
la  confession  d'une  Rlledulieu.  Nous 
avon<  raconté  ce  trait  d'impiété  dai 
le  Numéro  du  9  août ,  et  nous  avons 
fait  connoltre  unedifficulié  judiciaire 
qui  s'étoit  élevée.  L'affaire  ayant  été 

portée  à  la  cour  d'assises,  >I.  CUau-    ______  „ 

vard,  procureur  du  roi,  a  soutenu  |  noissance.  l>'égIiseSainWî«orçi 
avec  force  l'accusation.  Vergés 


Un  voyageur  qni  avoit  failli  périr 
ms  une  petite  rivière  entre  Dreut 
e>  Evreiix ,  et  qui ,  étant  tombé  prèi 
d'une  petite  lie  dans  un  fond  assc-s 
creux,  avoit  invoqué  Dieu  et  laisinle 
Vierge,  et  s'étoit  trouvé  tout  k  coup 
I  eh\é  el  sur  ses  pieds ,  «ans  pouvoir 
s'expliquer  comment,  a  voulu  e>pri- 
Mier  sa  reconiiols-tance  sur  les  lieui 
mêmes,  cld'une  umnière durable. Si 
première  pensre  avoit  éié d'élever  »ur 
le  |>on(  de  Mottelle,  voisin  du  ibéâlit 
de  l'accident ,  et  dont  la  con--truction 
lécenie  préservera  les  voyageurs  d« 
semblables  inallieurs,  d'élever,  dis-je, 
un  monument  à  la  sainte  Vierge,  daoi 
le  genre  de  ceux  que  l'on  rencontre 
sur  lesckemios  dans  quelques-unes 4e 
nos  provinces ,  tt  surUiut  eu  Italie. 
Maisilaurott  f^Uii  le  concourfl.4« 
autorités,  et  elles  ne  se  sont  pas  inoij- 
trécsfavorablesàceprojetionpouToit 
craindre  d*aîlleuis  que  ce  moDumenti 
quel  qu'il  fût,  ne  fût  exposé  A  quelqW 
outrage  de  la  part  de  quelques  luaV- 
veillans  impies  et  grossiera. 

Le  voyageur  a  donc  dû  prendre  ua 
autre  moyen  de  témoigner  "" 
noissance.'  l/église  SaintX       ^   , . 
roisse  voisine  du  lieu  de  l'accident, 
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n'est  poÎDt  ornée.  Elle  n'avoii  point 
de  statue  de  la  sainte  Vierge  ,  et  une 
oicbe  oj  il  y  eo  avoit  une  autrefois, 
éioit  re-t-*e  vide  depuis  la  première  rc- 
tohl  i'in.  Une  bille  statue  de  la  sainte 
Tierge  avec  l'eufant  Jë^us  fut  donc 
ùï%\ioaèe  à  Paris  et  envoyée  à  Saiiit- 
Gcorge,  aiusi  qu'une  statue  moins 
grande,  sous  l'emblônie  de  riinnin- 
culée  Conceptiou.  La  première  fut 
béuite  par  le  curé  de  Saint-George  et 
eiposée  pour  la  fètc  de  TAssouiption. 
\a  deuxième  pourra  é(re  exposée 
dans  quelques  circonstances,  oit  por- 
tée en  proci'&sioH.  Le  voyageur  .s'étoit 
rendu  sur  les  lieni  pour  lapo»e  de  la 
sialne,  et  il  a  fait  céiébi  er  à  cette  oc- 
casiou  nue  messe  d'actions  de  grâces. 
Il  a  distribué  dans  le  pays  des  mé- 
lUilles  et  des  images  de  la*  sainte 
Vierge. 

On  loue  d'ai!L*ui*s  le  zèle  du  curé 
it  cette  paroisse.  Il  n'a  cessé ,  depuis 
qaela  cnreest  rétablie,  de  travailler 
à  restaurer  Téglisc  dont  le  vaisseau 
tst  assez  beau,  et  possède  d'anciens 
vUtiiuz  pt  ints.  Il  travaille  à  entrete- 
nir \à|.piète,  fait  chanter  des  cantiques 
par  la  jeunesse  ,  et  a  adopté ,  comme 
ueaucoup  de  ses  confrères,  T usage  de 
(ure  chaque  dimanche,  après  Texpli- 
cation  de  Tëvangile  ,  une  instrnciion 
isr  le  dogme)  les  sacremcns  ou  la  mo- 
mie. Ces!  un  véritable  catéchisme 
itvcloppéf  ou  un  cours  d'instructions 
ttéthodiques  qui  dure  toute  l'année, 
cl  qui  sans  doute  poi  tera  ses  fruits. 

M.  Duhaut-Gilly«  capitaine  de  fré- 

ftté,  est  auteur  d  un  voyage  autour 

teMonde  ,  entrepris  aux  frais  d'une 

eaaifMgnie  dont  étoit  M.  Laffitte.  Le 

ktt  étoit  d'ouvrir  de  nouvelles  voies 

te  eoniinerce  dans  la  mer  du  Sud. 

M.  Duhaut-Cilly  partit  du  Havre  le 

10 avril  1826, sur  le  Héros,  navire  de 

370  tonneaux.  H  doubla  le  Gap-Horn 

H  parcourut  les  côtes  de  l'Amérique 

taeridionale  et  de  la  Californie.  Il  fait 

Péloge  des  missionnaires  espagnols  de 

cette  dernière  contrée,  qui  sont  par- 


1) 

venus  à  donner  des  habitudes  séden- 
taires aux  tribus  nomades  des  Indiens 
du  pays,  <l  qui  cmpêclieiU  ces  popu- 
lations de  retoiirniT  à  la  vie  sauvage. 
On  trouve  dans  son  voya^je  des  no- 
tions sur  les  missions  de  la  (Californie. 

• 

La  C-difornie  se  divise  en  haute  et 
baise;  la  liasse ,  c'est  la  Péninsule. 
L'étnMi'^si.'iiient  des  présirles  y  re- 
monte à  la  fm  du  dix^septièmc  siècle. 
IVI.  Duhaut-Cilly  croit  que  ce  furent 
lesDomiuic.-tins  qui  fondèrentces  mis- 
sions; c'est  une  erreur.  I^s  Jésuites 
entrèrent  les  premiers  en  Californie, 
en  ]6j7,  comme  on  le  voit  par  leurs 
Lellrci  édifiantes.  Ce  qui  a  trompé  le 
voyageur,  c'est  que  ces  missions  sont 
aujourd'hui  confiées  aux  Domini- 
cains. Ib  ont  succédé  aux  Francis- 
cains qui  avolent  remplacé  les  Jésui- 
tes, après  la  suppression  de  la  société. 
Il  n'y  a  ]>lus  d'Indiens  libres  dans 
la  basse  Californie ,  et  le  nouibre  des 
autres  csit  peu  considérable  et  dimi- 
nue tous  les  jours  ;  ce  qui  tient  sans 
doute  aux  mêmes  causes  qui  ont 
amené  Textinction  presqu'cnttère  de 
la  race  indienne  dans  le  Canada  et 
dans  les  autres  parties  de  l'Amérique 
du  nord. 

La  haute  Californie  est  le  prolon- 
gement de  la  Péninsule  vers  le  nord  ; 
ede  lait  |>arlie  du  continent  auiéri- 
cain.  lia  première  mission  y  fut  éta- 
blie par  des  religieux  Franciscains  , 
en  1769  ;  c'e^t  celle  de  San -Do- 
mingo. Depuis,  vingt  autres  ont  été 
fondées,  sur  une  étendue  de  150  lieues 
de  long  et  de  20  de  large.  Au-delà,  le 
pays  n'est  habité  oue  par  les  sauva- 
ges. M.  Duhaut-Cilly  compte  vingt  et 
une  missions  ,, formées  depuis  1769 
jusqu'en  1823  ;  nous  en  avons  donné 
la  liste  dans  ce  Journal ,  Numéro  du 
17  juillet  1834,  d'après  une  lettre  de 
M.  Bachelot ,  préfet  apostoliciue  des 
lies  Sandwich.  Le  nombre  des  Indiens 
de  ces  missions  est  estimé  de  20,000  ; 
il  a  beaucoup  diminué.depuis  soixante 
ans  ,  et  probablement  par  les  mêmes 
causes  ,  dont  une  des  principales  est 
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l'abus  <ti»  liqiieiii's  fortes ,  qui  est 
mortel  à  ces  peuples.  Le  nombre  des 
créoles,  évalué  eu  1817  à  1 ,300  ,  s'é- 
levoil  dix  ans  après  à  3,500.  Les  In- 
diens travaillent  à  la  terre  ,  et  IfS 
créoles  s'occupent  des  troupeaux.  Le 
capitaine  a  obtenu  ces  renseigneniens 
par  les  religieux,  dont  il  loue  constant- 
menlla complaisance etl'accueil  bos- 
piulier. 

Le  livre  de  M.  Duhaut-Cill;  parle 
aussi  des  lies  Sandwicli ,  et  ne  donne 
pas  une  idée  favorable  des  mission- 
Dstres  protestans  qui  y  sont  établis. 
H  Les  maux  qu'ils  ont  causés ,  dit-il , 
sont  au-dessun  du  bien  qu'ils  ont  pu 
faire  ;  il  est  incontesiablc  que,  depuis 
qu'ils  ont  obtenu  dans  ces  lies  une 
certaine  influence,  la  culture  a  dimi- 
nué de  plus  d'un  tiers.  Quel  fléau 
peut  être  plus  nuisible  et  plus  des- 
tructeur? Les  propagateurs  métUo- 
dhtea  sonLaussi  des  espèces  de  com- 
nmrçansqui  savent  tirer  parti  de  leur 
influence  pour  faire  des  bénéfices. 
L'un  d'eux  se  laissoit  donner  le 
titre  de  roi  û  Otowai.  ■  L'auteur  ra- 
conte de  ces  missionnaires  des  traits 
d'avarice  et  de  cruauté.  Il  regarde 
tes  Iles  Sandwich  comme  n'étant  en- 
core qu'à  la  première  période  de  leur 
dépérissement  ;  celles  de  la  Société , 
soumises  depuis  long-temps  au  mé- 
lliodîsme,ue  comptent  peul-éirepas  le 
tiers  de  la  pnpulationqu'elles 


du  temps  de  Cook.  Tous  les  naviga- 
Uurg ,  dit  le  capitaine ,  ont  fait  cette 
remarque. 

Le  Héros  rentra  au  Havr.:  le  19 
juillet  1829  ;  son  vo^^age  avoit  duré 
trois  ans  et  trois  mois. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter 
du  voyage  de  M.  Duliaut-Cilly  se 
trouve  confirmé  par  ce  que  nous 
avons  déjà  cité  du  protestant  Meyen, 
Numéro  du  2  jauvier  lh34.  ËnSn, 
nous  trouvons  daus  un  journal  amé- 
ricain ,  des  extraits  d'un  voyage  de 
Reynolds  dans  la  mer  Pacifique.  Ce 
voyageur  arriva  ,  à  ce  qu'il  paroît , 
aux  Etats-Unis,  peu  aprè*  les  mission- 
naiies  français  dont  nousavons  parlé, 


M.  Biiclielot  et  «es  confrères.  Il  parle 
d'eux  avi;c  estime,  et  se  trompe  seu- 
lemeni,  en  disant  qu'ils  éloieat£>pa- 
jjnols  ,  et  qu'ils  venoient  de  Califor- 
nie ;  voici  le  portrait  qu'il  fait  d'etii  : 

tC'iiloienldeshammeïiusIrDits,  dems* 
niËres  agréables  et  d'une  conversation  in- 
téressante. Toute  lenr  conduite  paintsin- 
ctremenl  pieuse.  Ilsavoieot  apporlé  ine 
eux  des  fonds  pour  conslmira  des  mu- 
sons, et  STOient  appris  asKei  vite  la  lut- 
gne  pour  pouvoir  converser  avec  les  inti-' 
laîres.  Ceux-ci  vinrent  à  iear  école  eti 
Icnrs  insiruclionj.-  Les  missionnaires  u'n- 
strenl  envers  cm  que  de  bons  proetïdés; 
msis  leurs  snecès  6tolcnt  tropgrsnds.  on 
kiir  ordonna  de  discontinuer  leurs  eier- 
cices  de  religion,  et  on  aposia  des  soldsfi, 
pour  empêcher  les  naturels  d'y  prendre 
part.  Onfit  partir  les  missionnaires,  et  on 
les  jeta  sur  les  côtes  de  Cstiforaie.  • 

Reynolds  s'élËve  avec  force  contre 
crtte  intolérance  et  ces  vexations; 
mais  ce  n'est  i>aa  tout,  dit-iL  Environ 
quarante  naiiirels du  paysquiavoient 
été  insliuits  par  les  missionnairei ca- 
tholiques furent  condaïunéa  i  de 
rudes  travaux  et  nialtraitâ.  Le  ca|»- 
ta'nc  Downes  voulut  faire  quelques 
rêjirésentations aux  autorités;  il  leur 
dit  qu'en  Aiigleievre,  aux  Etats-Unii 
et  ailleurs  ,  on  ne  persécutoit  poial 


1  qu  U 


loit  faire   cesser  cet   esprit  de  vio- 
lence.  Alors   Bin^b^m  ,  chef  de  la 
mission,  que  nous  avons  déjà  fait 
connoltrc,  numéro  du  2  janvier  IRM, 
et  qui  est  un    cordonnier  presbyté- 
rien de  New-York  ,  devenu  ininion- 
naire ,  fiingham  voulut  soutenir  k 
Uièse  contiaire  ,   et  cita   l'ËspagM 
pour  juslifler  l'intolérance.  Toute- 
fois   la  réplique    du  capitaini:,  dit 
Reynolds  ,  persuada  lescbefs  ,  et  les     j 
Indiens  furent  dispensés  des  iravani    4 
forcés.  Le-missionnairesprotestèrest    j 
qu'ils  étoient  étrangers  A  ced  inau*    1 
'vais   traitemens.   Soit,  dit  le  voyi-     j 
geur;  mais  d'oii  les  naturels  du  m)[S    j 
auroient-ils  donc  appris  qu'il  falloit    f 
punir  ,  poursuivre  et  chasser  cem    i 


qui  ii'avoient  pas  ie  même  culte  que 
ios. missionnaires  protcstans? 

Voilà  bieu  des  tcmoignages  de  la 
tolérance  protestante  ;  et  il  faut  bien 
remarquer  que  ces  témoignages  nous 
Tiennent  d'auteurs  non  suspects  ,  de 
iparius  et  de  voyageurs,  qu'on  n'ac- 
cusera pas  de  superstition.  Duhaut- 
Gîlly ,  Meyen  et  Reynolds  portent 
absolument  le  même  jugement ,  et 
sur  la  sage^e  des  missionnaires  ca> 
tUoliqnes ,  et  sur  l'esprit  de  secte 
des  méthodistes  et  des  presbytériens. 


I  <poec^w 


POLITIQUE. 

Qu'on  noas  permette  de  considérer 
f entreprise  insensée  qui  vient  d'avoir 
Uea  à  Strasbourg  sons  an  point  de  vne 
particulier. 

G'étoit  déjà  beaucoup  pour  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Bonaparte,  que  de 
trouver  dans  leur  propre  famille  un  écla- 
tant eieinple  d'usurpation.  Ce  premier 
fait  néanmoins  n'anroit  peut-être  pas  sufG 
tout  seol  pour  constituer  h  leurs  yeui  un 
droU  permanent  à  l'empire,  si  l'histoire 
contemporaine  ne  leur  eût  four  i  d'au- 
tres encoôragemens  et  d'autrfs  excita* 
tfoDS.  Al-is  ils  ont  vu  tant  de  chosos  de  ce 
genre  réussir  aiilenrs,qu'ils  ont  cru  appa- 
remment pouvoir  passer  sur  le  même 
pont  A  titres  égaus,  ils  ont  même  dû  se 
considérer  comme  plus  avantageusement 
placés  que  les  trois  familles  d'usurpateurs 
qoPils  ont  à  la  fois  sous  les  yeux   à  Bruns- 
wick, en  Espagne  et  en  Portugal. 

On  peut  dire  que,  sous  le  rapport  de  la 
■oralité  des  entreprises^  il  y  a  quelque 
dnse  de  moins  odieux  dans  leur  fait  que 
eus  celui  du  duc  de  Brunswick  actuelle- 
■int  régnant;  que  dans  celui  de  la  veuve 
de  Ferdinand  VU;  que  dans  celui  de  la 
nie  de  don  Pedro.  En  effet,  les  Bona- 
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ténuantes  ne  leur  constituent  pas  un 
droit  sur  le  bien  d'autnii;  mais  cela  cons- 
titue pour  eux  une  position  moins  immo- 
rale que  celle* des  trois  usurpateurs  dont 
nous  parlons  ici. 

C'est  donc  ce  régime  de  confusion  po- 
litique qu'il  faut  particulièrement  déplo- 
rer,  comme  propre  à  fomenter  le  trouble 
et  le  désordre  des  sociétés,  comme  tenant 
allumé  pour  long-temps  le  feu  des  ambi- 
tions et  des  cupidités  ardentes.  Voilà  une 
famille  qui  se  croit  déchue  du  trône  parce 
que  l'un  des  siens  s*empara  un  jour  ac- 
cidentellement du  pouvoir  en  France  par 
une  usurpation  heureuse. Comme  l'auteur 
de  cette  illustration  passagère  n'a  rien 
laissé  après  lui  qui  pût  la  maintenir  dans 
ses  collati'raux,  ni  même  dans  son  propre 
fils,  on  se  demande  à  quel  titre  ses  frères 
et  ses  neveux  peuvent  prét)ndre  nous 
imposer  leur  dynastie.  N'en  douions  pas, 
une  idée  aussi  présomptueuse  et  aussi  in- 
sensée ne  sauroit  leur  être  venue  qu  a  la 
vue  des  faits  du  môme  genre  que  l'histoire 
de  notre  époque  réunit  ensemble  sous 
leurs  yeux  dans  les  trois  états  ci-dessus 
désignés.  C'est  (|ue  quand  le  droit  et  les 
principes  fondamentaux  d^  l'ordre  social 
viennent  à  tomber  ainsi  de  toutes  parts 
dans  la  confusion,  cela  devient  en  quel- 
que sorte  comme  l'argent  perdu,  dont  le 
peuple  dit  qu'il  n  a  point  de  maître. 


On  ne  sait  pourquoi  la  reine  d'Espa- 
gne s'est  donné  la  peine  de  prononcer, 
pour  l'ouverture  des  rortès,  un  discours 
à  perdre  haleine ,  dont  la  lecture  n'a 
guère  pu  durer  moins  de  trois  quarts 
d'heure  ;  car  voici  exactement  à  quoi  il 
se  réduit  : 

«  t/C  royaume  est  dans  la  situation  la 
plus  déplorable.  Si  les  cortès  peuvent  le 
délivrer  de  cette  affreuse  crise,  elles  fe- 


parie  ne  se  présentent  point  en  qualité  ,  fûnt  quelque  chose  de  surprenant  qui  ex- 
de  parens  pour  dépouiller  des  frères,  citera  l'admiration  de  la  postérité...  Quoi- 
comme  le  duc  de  Brunswick;  pour  quelesdroltsdemafillesoienttout  ce  que 
dÈpoailler  des  oncles ,  comme  la  prin-  l'on  connolt  de  plus  incontestable  »  les 
eessodona  Maria;  pour  dépouiller  des  puissances  étrangères  m'ont  retiré  leurs 
bcaox-frères  ,  comme  Marie- Christine,  agcns  diplomatiques  et  je  leur  ai  retiré 
Bien  certainement  ces  circonstances  at  i  les  miens.   Le  cabinet  de  mon  frère  ,  le 
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it)!  de  Naplcs  ,  est  celui  qui  m'a  causé  le  \  jouer  ;  àesanméesdtrebêfks  à  détraire  ;  ane 


plus  lie  chagrin  .  comme  s'élant  le  plus 
mal  couduit.  J'ai  à  me  louer  singulière- 
menl  de  rAnglclcrre.  que  mes  revers  ne 
rebutent  pas.  Elle  m'envoie  cent  mille 
fusils  dont  j'avois  le  plus  pressant  besoin 
pour  armer  mes  recrues  et  mes  gardes 
nationaux  mobilisés. 

•  Quant  à  la  France,  elle  s'est  un  [>en 
refroidie  dans  sa  eoopéralion  ;  elle  me 
laisse  ses  Algériens  et  son  antre  légion 
auxiliaire  avec  le  brave  général  qni  la 
commande ,  mais  c'est  tout  ce  que  j'en 
aurai  ;  ses  autres  envois  d'hommes  sont 
suspendus. 

>  La  pénible  situation  où  se  trouve 
l'Espagne  a  interrompu  le  cours  de  la 
jjislice,  et  c'est  le  peuple  souverain  qui 
s'est  chargé  lui-même  de  l'administration, 
l^s  choses  n'en  vont  pas  mieux,  bien- 
certainement;  mais  je  n'y  puis  rien  abso- 
lument. 11  faut  espérer  que  les  cortès  se- 
ront plus  heureuses.  Je  me  flatte  qu'elles 
auront  aussi  égard  à  ce  que  l'état 
des  provinces  ne  permet  de  rien  rétablir, 
et  qu'elles  n'en  voudront  pas  à  mes  mi- 
nistres de  ce  qu'ils  ont  [lerdn  la  tête 

comme  moi  jusqu'à  Ce  moment Je 

suis  bien  f&chée  d'avoir  fait  banqueroute 
au  milieu  d*uu  amas  de  richesses,  de  dé- 
pouilles  d'égiises  et  d.:  couûscations  de 
toute  espèce ,  qui  devraient  me  faire  na- 
ger dans  l'opulence. Mais  rien  ne  se  vend, 
et  je  ne  trouve  pas  même  à  emprunter 
sur  gages.  La  nation  espagnole  est  frap- 
pée d'engourdissement  Si  les  cortès  ne 
trouvent  pas  moyen  de  faire  dlsparottre 
cette  torpeur,  il  y  a  de  quoi  ne  plus  savoir 
où  donner  de  la  tête. 

•  Quand  je  prêtai  serment  à  la  consti- 
tution de  181  a  ,  je  n'y  voyois  pas  bien 
clair ,  et  je  n'y  vois  guère  plus  distincte- 
ment aujourd'hui  ;  mais  enfin  les  cortès 
sont  là,  et  elles  y  verront  peut-être  mieux. 


terrible  guerre  eivite  d  terminer ,  moyen- 
nant quoi,  la  paix  et  l'ordre  pourront  sor- 
tir de  l'épouvantable  chaos  où  nous  som- 
mes plongée.  B 

Dégagé  de  ses  superflnités ,  de  ses  lieux 
communs,  de  ses  supplications  aux  cof^ 
tes,  et  de  ses  appels  au  patriotisme  espa- 
gnol ,  voilà  tout  le  discours  de  la  reine 
Marie-Christine. 


••«rkf,A< 


TARIS, 2  NOVEMBRE. 

Ce  qu'on  aura  peine  à  croire,  c'est  que 
des  partisans  de  Bonaparte,  c'est  qu'un 
membre  de  sa  famille  aient  compté  asseï 
sur  les  souvenirs  du  gloire  laissés  par  Vem- 
pereur  pour  tenter  de  noua  rameoer  l'em- 
pire, peut  être  axcc  ses  guerres  gigantes- 
ques et  ses  folles  dépenses,  comme  si  ron  ne 
sa  voit  pas  que  cette  gloire  n'est  demeorée 
vivante  que  dans  les  pages  de  notre  his- 
toire, (|ue  l'ambition  qui  a  eu  pour  ré- 
sultat de  belles  conquêtes  a  aussi  amené' 
de  grandes  défaites;  comme  si  uoas fo- 
rions également  que  cette  gloire aarla* 
«luelle  ils.se  sont  appuyés  imprudemmenL 
a  coûté  bien  des  larmes,  bien  des  regrets 
et  d'imrauuscs  trôbors  à  la  France  que  te 
conquérant  avoil  iini  par  épuiser. 

Dimanche,  5o  octobre,  à  six  heures  du 
matin,  une  insurrection  militaire  a  été 
tentée  à  Strasbourg,  par  le  prince  Napo- 
léon-Louis-Bonaparle,  fils  de  hi  dachesie 
de  Saint- l^u.  Le  gourernemeni  en  fut 
informé  lundi  dans  la  soirée  par  ane  dé- 
pêche télégraphique  interrompue  par  le 
brouillard.  Celte  dépêche  qui  poaioit 
donner  de  l'inquiétude  éioitdâtée  du  5o, 
et  ainsi  conçue  : 

«  Ce  malin,  vers  six  heures,  Louis-Na- 
poléon, fils  de  la  duchesse  de  Saint  Lco, 
qui  aooit  dane  sacoufidenee  le  colonel  d'ar- 
tillerie Vaudrey,   a  parcouru  les  rues  de 


En  attendant ,  voici  ce  que  je  leur  donne    Strasbourg  avec  une  partie  de..,.  • 
à  démêlor  pour  eierccr  leur  patriotisme  1  {      A  minuit  le  ministre  de  l'intérieur  s'esl 

rendu  au  château;  quelques  instaus  après» 
le  président  du  conseil  et  les  ministres  de 
la  guerre,  de  l'instruction  publique,  de  la 


des  passioM  irritées  à  ealmsr  ;  des  opinions 
opposées  d  rapproetœr  ;  des  intérêts  con- 
traires d  concilier  ;  des  ennemis  intérieurs 
à  vainere  ;  des  intrigues  étrangères  d  dé-  ]  marine,  des  finances,  de  la  joatice  el  dd 
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rommerce  soQl  arri\(>8.  A  deni  heures  du 
malin,  Louîs-PbiJîppe  a  prûaid»  le  con- 
seil, qoi  a  daré  aae  partie  de  la  ooit 

Uter,  h  dix  heures  du  matin,  la  malle 
de  Strasbourg  est  arrivée.  M.  do  Kran- 
qaerîUe.  aide-de-carop  du  lieutenant  gé- 
néral Voiroi,  commandant  la  5*  division 
mîlitairr,  a  apporté  le  rapport  de  ce  gêné 
rai  qni  annonce  la  Gn  immédiate  de  la 
tentative  ciimÎDelle  de  Louis  Bonaparte, 
lie  conseil  des  ministres  s'est  réuni  sur- 
le-cliamp  au  ch&teau. 

Voici    le   rapport  entier  du  général 
Voîrol,  an  ministre  de  la  guerre. 

■  Ma  dépêche  télégraphique  de  ce  ma- 
tin vous  a  fait  connottre  la  tentative  cou- 
pable du  jeune  Lonis- Napoléon  Bona- 
parte poar  ébranler  la  fidélité  des  troupes 
de  la  garnison  de  Strasbourg,  et  comment 
cette  écbannborée  a  échoué  devant  lu  no- 
ble et  coorageuse  conduite  de  nos  sol- 
dats. 

•  Ce  jeane  homme,  accompagné  de 
quelques  aventuriers^  parmi  lesquels  se 
trouvoit  M.  le  commandant  Parqiiin,  en 
nnifonne  d'officier -gr n<' rai .  el  (  o  idnit 
pMll.Vaudrej,  colonel  du4«  d'artilleiie, 
gai,  paries  onanœnvrcs  ccnpables,  s'étoit 
fait  suivre  par  une  partie  des  sous-officiers 
et  soldats  de  son  régiment,  s'est  présenté 
chez  les. autorités  pour  chercher  à  les  en- 
traîner, et,  après  avoir  arrêté  le  préfet,  a 
fait  cerner  mon  hôtel  par  des  canon  nîers. 

>Un  piquet  commandé  par  M.  Parquin 
i^  établi  dans  mon  salon;  mais- des  ca« 
nonniers  ûJële^  et  braves,  écoulant  ma 
voii  et  guidés  par  les  sentirarns  du  devoir 
et  de  Tbonneur,  m*ont  entonré,  cl  bien- 
tôl  à  cheval  au  milieu  d'eux,   sabre  en 


parmi  toute  fa  garnison  :  Us  canonniors 
du  4'*  qui  ovoicnt  un  instant  obéi  aux 
ordres  coupables  de  lonr  colonel,  l'ont 
également  partagé. 

•  J'ai  fait  mon  entrée  en  ville  à  la  lélc 
du  iG'  de  ligne,  et  me  suis  yxtrid  à  la  pré- 
fecture; mais  déjà  le  préfet  avoit  été  dé- 
livré par  des  officiers  d'artillerie  que  j'a- 
vois  envoyés  chez  lui. 

•  Pendant  ce  temps ,  l^onis-  P^'apoléon, 
avec  le  colonel  Vaudrey  et  une  foible  par- 
tie de  ses  soldais  encore  égarés,  s'est  rendu 
au  quartier  Finckmatt occupé  par  te  brave 
46*  ;  là  il  a  cherché  à  les  faire  manquer  à 
leur  serment .  mais  vainement  \jo  lieute- 
nant-colonel Talandier,  prévenu  par  mon 
aide-de-camp  ,  M.  le  chef  d'escadron  de 
Franqncvitle ,  avoit  pu  se  rendre  précipi- 
tamment h  Fiiickmatt ,  où  il  ne  lui  a  t>as 
Cii'i  difficile  de  faire  comprendre  à  son 
régiment  (qu'on  cherchoit  h  ébranler) 
cpi'on  le  trompoit;  le  brave  colonel  Pajl- 
lot  et  Ions  SCS  officiers  arrivèrent  anssit^t 
&  Kinckmatt.  Dans  nnc  minute  lA)nis -Na- 
poléon Bouapaite  et  les  misérables  qui 
avoient  pris  parti  pour  lui  ont  été  arrêtés, 
et  les  décorations  dont  ils  étoîent  revêtus 
ont  été  arrachées  par  les  soldats  do  4<i*. 

•  Après  les  avoir  fait  conduire  à  la  prison 
de  la  ville,  escortés  par  le  46\  et  avoir 
assuré  la  sûreté  de  cet  élablîssemen' ,  je 
me  suis  rendu  sur  la  place  d'Armes  ;  j'ai 
passé  les  troupes  en  revue,  qui  ont,  en  dé- 
litant aux  cris  mille  fois  répétés  de  vive  le 
rot /montré  aux  ennemis  de  nos  institu- 
tions combien  le  roi  et  la  patrie  ponr- 
roicnl  compter  sur  leur  fidélitC*  el  leur 
dévouement. 

•  D'aprùs  le  dire  da  colonel  Vaudrey, 


min,  je  me  suis  rendu  à  la  citadelle,  où    personne  que  lui  et  le  jeune  Inouïs  Bona- 

la  »  ^      a.        ■«  __^  ... 


/atois  fait  lever  le  ponl-Ievis,  et  où  j'é 
lois  cei  tain  de  tromçr  un  régiment  fidèle, 
le  i6*  de  ligne,  qui  a  fait  partie  du  camp 
de  Compi{^ie.  et  dont  les  braves  en  se 
appelant  nos  .jeunes  princes,  m'ont  ac- 
cueilli aux  cris  de  vive  le  Roil  et  ont  mon- 
tré un  enthousiasme  qu'on  ne  rencontre 
qoe sur  les  champs  de  bataille,  en  pré- 
sence de  l'ennemi.  Cet  enthousiasme  s'est 
communiqué  comme  on  feu  électrique 


parte  ne  connoissoit  leurs  projets.  La 
justice  informe  ;  toutes  les  mesures  mili- 
taires sont  prises,  et  je  puis  répondre  an 
gouvernement  que  nos  soldats  ne  se  lais- 
seront jamais  ébranler  dans  leur  fidélité, 
et  qu'iisseront  toujours digncsde  la  France 
et  du  roi  Louis-Philippe. 

•  Je  suis  encore  tellement  ému,  mon- 
sieur le  ministre,  de  ce  qni  vient  de  se  pas- 
ser, que  je  remets  à  un  au  ire  moment  & 
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vous  faire  un  rapporl  pins  élcndu  snrectle  1      j^^,    (Frauçois^nt..nd-Rnper.).  né  à 
C-chaufTourée  .  donl  M.  de  Franqncv.|le.    j^rient .  Sgé  de  vingl-qnalre  L,  lieole 
mon  aide-de  camp  ,  pourra  vous  parler' 
plus  en  détail  :  c  est  lui  qui  vous  reraellra 
celle  dépêche  ^-crile  précipilamment  ;  il 
se  rend  en  poste  à  Paris. 

«Mon  aide  (]ecamp s'osl  conduit,  dans 
celle  circonstance ,  d*i:ne  manière  admi- 
rable. S'il  n'avoît  déjà  d'anciens  litres  aux 
bontés  du  roi,  je  ferois  valoir  aujourd'hui 
ceux  qu'il  a  acquis  dans  celte  déplorable 
circonstance. 

-  Dans  l'élan  général  dont  la  garnison  de 
Strasbourg  toute  entière  a  fait  preuve  en 
cejour,  beaucoup  d'officiers^ sous  ofGciers 
et  soldats  se  sont  conduits  avec  un  véri- 
table courage;  leur  fidélité  autant  que 
leur  énergie  m'ont  aide  à  triompher  de 
l'insurrection  qui  s  est  manifestée  dans  le 
4*  d'artillerie.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
faire connottre  leurs  noms,  et  de  sollici- 
ter pour  eux  les  récompenses  dont  ils  se 
sont  rendus  dignes.  • 

Le  rapport  de  M.Gboppîn  d'Amonville, 
préfet  du  Bas  Rhin,  confirme  tous  ces  faits, 
et  ajoute  que  la  population  de  Strasbourg 
a  témoigné  une  indignation  profonde,  f^es 
auteurs  de  la  sédition  cssayoicnt  en  vain 
de  la  provoquer ,  pas  un  habitant  ne  s'est 
associé  à  eux.  Les  meneurs  arrêtés  sont  au 
nombre  de  huit,  savoir  : 

Le  prince  Napoléon- Louis  Bonaparte , 
âgé  de  vingt  huit  ans,  né  à  Paris  ; 

Parguin  (  Deois-Gharlcs) ,  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans,  officier  de  laLégiond'HoU' 
ncur.  domicilié  à  Paris  ; 

Le  comte  de  Grécour  (  Raphaël  ) ,  âgé  de 
vingt-trois  ans ,  officier  d'ordonnance  de 
Louis-Napoléon ,  né  à  Paris ,  logeant  à 
Strasbourg,  hôtel  de  la  Fleur; 

De  Quevelle»  (Uenri-Richard-Sigefroid), 
âgé  de  vingt  -  cinq  ans ,  officier  d'ordon- 
nance du  même  prince  Louis ,  né  à  Neu- 
willerCBas-Rhin),demeurant  à  Strasbourg, 
rue  de  la  Fontaine.  n*'24; 

Vaudrey  (Glaude-^iicolas) ,  né  à  Dijon, 
âgé  de  cinquante-an  ans  ,  colonel  du  4** 
régiment  d'artillerie,  en  garnison  à  Stras- 
bourg, et  y  demeurant,  place  Saint- 
E  lien  ne; 


nant  an  bataillon  de  pontonniers,  domi- 
cilié à  Strasbourg,  rue  du  Parchemin; 
n»  26  ; 

Boisson  (Antoine- Marie- Augustin),  né  à 
Ponlarlier  (Doubs),  maréchal-des-logis à 
la  huitième  batterie  du  4*  régiment  d'ar- 
tillerie; 

Bro  (Eléonore),  ^g(e  de  vingt-huit  ans, 
attachée  à  la  maison  de  fa  reine  Ilorteiise. 

—  Il  paroit  que  le  jeune  prince  Louis 
Napoléon  Bonaparte  éloit  arrivé  à  Stras- 
bourg depuis  la  veille,  et  qu'il  avoit  trouvé 
un  asile  dans  la  maison  de  la  demoiselle 
Bro. 

Le  matin  de  bonne  heure  le  prince  re- 
vêtit son  uniforme  militaire.  (Tétoit  un 
habit  de  drap  vert,  semblable  à  celui  que 
portoit    l'empereur  Napoléon;    culotte 
blanche,  bottes  à  lécuyère,  petit  chapeau  ; 
les  plaques  et  le  grand  cordon  ronge  sur 
rhabit.  Le  prince  se  rendit,  accompagné 
du  colonel  Vaudrey ,   commandant  le  4* 
d'artillerie,  du  commandant  ParqQia,chef 
d'escadron  dans  la  garde  municipale  de 
Paris,  et  de  ses  deux  officiers  d'ordon- 
nance, à  fa  caserne  des  artilleurs.  JLl  étioit 
cinq  heures  el  demie  du  malin.  J^es  sol- 
dats avoient  une  revue  d'armes  à  passer; 
ils  étoient  prêts.  Le  colonel  fit  former  le 
cercle  ;  «  Mes  amis ,  lenr  dit  •  il ,  je  viens 
d'être  nonomé  général  (acclamations)  ;  — 
je  vous  ferai  distribuer  4o  fr.  par  piëoo    ^ 
(  applaudisscmens  ;  bravo  ,  noire  cola* 
neî  !)....  A  propos,  reprit  le  colonel  après 
une  pause  de  quelques  in^lans»  je  vous 
préviens  qu'une  révolution  vient  d'éclater 
à  Paris....  —  Le  gouvernement  du  roi  est 

renversé On  a  proclamé  Napoléon  U  !* 

—  Et  se  tournant  du  côté  du  jeune  Louis 
Bonaparte^  et  le  montrant  à  la  troupe  :  «Je 
vous  présente  Napoléon  II.  •  Quelques 
sous-officiers  et  quelques  soldats  se  mirent 
à  crier  :  rive  Napoléon  II!  vive  l'empereur! 
Le  colonel  Vaudrey  quitta  alors  la  ca^ 
serne ,  emmenant  le  jeune  prince,  se5 
officiers  d'ordonnance  et  les  artilleurs  qui 
s'étoicnt  laissé  tromper ,  pour  aller  arrê- 
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Uy  lepréfel  cl  le  général  commandant  ia 
didîaion. 
—  La  Biographie  dtê  Hommsi  du  jour. 


Voici  les  deuils  qui  nous  pan'icn- 
netit. 
Le    nommé  Brayant ,    brigadier    du 


pobiiée  par  M.  Saint  -  Edmo,  a  donné  la  •  4*cscadron«  se  trou\oil  à  l'auberge  de  la 

iemaine  dernière  la  yîc  el  le  portrait  du  ■  Tôtc-Noire  avec  i4  hussardsdurt'gimcnt. 

prince  Louis  Bonaparte.  j  Dans  cette  réunion  le  projet  avoit  été  ar- 

—  Le  colonel  Vandrey  nVioit,  au  mo-    réti'i  de  faire  sonner  5  cheval,  pendant  la 

ment  delarévolutiondejnillet,quelieule-  <  nuit,  de  s'emparer  des  postes  et  desofll- 


naot- colonel. Un  journal  raconte  qu'ayant 
liiTé  le  sabre  sur  son  supérieur,  ce  fait  lui 
ulat  le  grade  de  colonel,  sous  le  nûnis- 
tiredn  aiaréchal  Gérard. 

—  A  la  restauration  ,  le  commandant 
Parqain  étoit  capitaine  ;  le  duc  de  Feltre, 


ciers,  d'arrêter  les  autorités,  et  de  pro- 
clamer la  répnbliiiue.  On  ajoute  que  de 
là  les  révoltés  dévoient  marcher  sur  les 
villes  voisines  pour  grossir  leur  parti. 

Celle  réunion,   pendant  qu'elle  se  te- 
noit,  fut  dénoncée  au  lieutenant-colonel 


tlon  ministre  de  la  guerre ,  lui  donna  le  i  du  n^giment,  qui  s'empressa  de  faire  ar- 


commandcment  d'une  compagnie  des 
cbassears  du  Cantal,  dont  M.  de  Lanris- 
fon  fib  éloîl  colonel.  Le  capitaine  Par- 
quin  ,  qui  ne  déguisoit  nullement  son 
anioar  pour  Bonaparte,  fut  compromis 
dans  plnâenrs  projets  de  conspiration. 

Apres  i85o,  M.  Parqnin  a  été  nommé 
chef  d'escadron  de  la  garde  municipale  de 
Paris.  11  est  frère  de  l'avocat  Parquln. 

—  tysprès  les  011  dit  d'un  journal ,  le 
prince  Louis  a  en  Suisse  le  grade  de  lieu- 
imint-cèlonel  de  l'artillerie  fédérale;  il 

r^  parvenu  à  se  lier  à  Arenenberg,  chez 
la  princesse  Hortense.  sa  mère,  avec  tous 
les  étrangers  qae  leur  sympathie  pour  sa 
famille  y  atUroil  ;  il  y  a  un  mois  .  à  peu 
l>rès,  -il  étoit  aux  exercices  de  Thonn  ,  à 
sept  lieues  de  Berne.  Le  commandant 
Psrqoin  qu'il  s^est  associé,  et  <|ui  étoit  en 
congé  depnis  quelque  temps ,  possède  en 
Suisse  le  ch&teau  de  Volberg  ;  sa  femme 
rst  lectrice  de  la  duchesse  de  Saint- Len. 

—  Le  Courrier  du  Bas-Rhin^  du  3i  oc- 
tobn,  dît  qu'une  anglaise,  lady  Gordon, 
a  6të  aussi  arrêtée,  ainsi  que  rimprimeur 
.Sîlbermann  qui  avoit  été  sommé  par  les 
révoltés  de  livrer  ses  presses  pour  les  pro- 
clamations. 

—  Par  une  ordonnance  du  i*'  novem- 
bre insérée  an  Moniteur  le  général  Voirol 
a  été  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  l'Yance. 

—  Une  tentaUve  d'insurrection  mili- 
taire, plus  insensée  encore  que  celle  de 
Strasbourg,  a  eu  lieu  aussi  à  Vendôme  le 
3o  octobre. 


rôler  le  brigadier  et  les  autres  hus- 
sards, ses  complices. 

Biuyant  ayant  été  amené  &  la  salle  do 
police,  il  profita  d*un  instant  de  liberté 
pour  tirer  un  coup  de  pistolet ,  à  bout 
pot  tant,  sur  un  maréchal  des-logis  qui  eut 
le  corps  traversé  par  la  balle  et  tombn 
mort.  Bruyant  profila  de  ce  moment  de 
confusion  |)our  échapper  à  ses  gardes  ;  il 
s'enfuit  du  quartier,  se  jeta  à  la  nage 
dans  le  Loir,  el  courut  à  travers  champs. 
Son  principal  complicf*,  le  hussard  Thier- 
ry, est  parvenu  également  à  s'échapper  à 
la  première  alerte. 

Bruyant  est  rentré  de  lui-même  à  la 
caserne  à  deux  heures  de  la  nuit.  Il  a  été 
immédiatement  mis  au  cachot. 

Les  hussards  qui  s^étoient  réunis  à  la 
Tête-Noire,  et  dont  les  armes  étoient 
chargées,  ont  été  arrêtés,  et  l'instruction 
est  déjà  commencée. 

Lu  tranquillité  "n^a  pas  été  troublée  h 
Vendôme. 

—  M.  Martin  (  du  Nord  ) ,  ministre  du 
commerce ,  a  été  réélu  député  par  le  col- 
lège électoral  de  Douai  (Nord.) 

"—  M.  Moreau  ,  procureur-général  à 
Metz,  a  été  réélu  député  par  le  collège 
électoral  de  Nancy  (Mcurthe.) 

—  Le  collège  électoral  de  Pontaude- 
mer  vient  aussi  d'élire  M.  Hébert  député. 

— Par  arrêté  de  M.  le  garde  des  sceaux, 
ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  M.  G  a» 
briel  Dcicssèrt,  nommé  conseiller  d'état 
en  service  extraordinaire,  vient  d'être,  en 
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celte  qnalîl^,  allaché  an  comité  de  Tinté-  i  Les  jonrnanx  de  province pnblÎFnt  éga- 
rîeiirct  du  coinmercf.  et  autorisé  à  par-  lemenl  de  nouvelles  listes  de  spuscrip- 
ticiper  aux  travaux  de  ce  comité.  j  lions,  i\*  liste  de  Cacn. — GazetUdu  Midi*. 

—  lae  général  Wimpfen  ,  commandant  8"  lîsle  de  Maiwille;  !'•  de  Tarascon.  — 
militaire  du  département  des  Hautes-Py-  '  Oazette  du  Bai-Langueihe  :  3*  de  Nîmes; 
rénées,  qni  fait  partie  de  la  20*  di\îsion  '  i''*  de  Beaucalre;  1'*  de  la  commune  de 
militaire,  passe  en  laménc  qnalilé  dariS  le  !  Monlfrin  (GarO). — Gazetfe  du  Languedœi 
déparlement  de  la  Manche.  Il  est  rem-  s '^  de  Toulouse. — Journal  du  Bourbonnais; 
placé  à  Tarbcs  par  M.   !e  marécbal-dc- 


carop  Brue. 

—  Les  nouvelles  les  plus  récentes  d*A- 
Trique  annoncent  que  tontes  les  troupes 
de  Texpédition  de  ConstantiReont  dfi  être 
réunies  à  Bone 'avant  le  26  octobre,  et 
qu'elles  doivent  se  mettre  en  mouvement 
le  1*'  novembre  5  quatre  heures  du  matin. 
Le  duc  de  Nemours  s'étant  embarqué  le  27 
à  Toulon'  a  pu  arriver  juste  à  temps  pour 
l'ouverture  de  la  campagne. 

—  La  cour  des  comptes  fera  sa  rentrée 
demain  jeudi  en  audience  solennelle. 

—  Un  journal  dit  qu'il  est  question  de 
transférer  la  cour  des  comptes  et  les  ar- 
chives du  royaume  à  1  hôtel  du  quai  d'Or- 
say. Les  bàtimens  de  la  cour  des  comptes 
seroient  affectés  à  la  Préfecture  de  police. 

-'  —  il  y  a  queloues  jours,  le  grand  hau- 
gard  de  la  place  du  Louvre ,  qui  servoit 
de  manège  aux  pages  de  Charles  X ,  et  de 
remise  aux  voitures  de  Louis-  Philippe  , 
depuis  i83o  ,  a  croulé  ;  les  grands  éciui- 
pages  n'étoieat  pas  dessons  au  moment, 
car  ils  eussent  été  brisés.  Cette  construc- 
tion va  être  entièrement  démolie  ,  afin<le 
dégager  d'autant  ia  grande  place  du  Car- 
rousel. 


9^1i0*immi 


NOUVELLES     DES  PBOVINCCS. 

On  forme  journellement  de  Uonvelles 
commissions  ponr  la  souscription  Berryer. 
Nous  indiquerons  à  Bayenx  :  M.  de  Savi- 
gnac.  trésorier.  — A  Allais  :  M.  Sauvet , 
notaire ,  trésorier.  —  A  Nancy  :  MM,  le 
comte  Tliéobîdd  d'IIofTelise ,  président  ; 
le  marquis  de  Villeneuve-Trans;  le  général 
vicomte  Foulon  de  Doué;  le  baron  de 
(•ellenonconrt,  ancien  officier  de  la  garde; 
r^e  Bègue  de  Girmont  ;  le  comte  Ed.  de 
Landrcville,  secrélaire-lrésorier. 


10*  de  Moulins.  —  Gazette  d^ Auvergne: 
4*  do  Clermont.  — Gazette  de  Mett:b'(k 
Metx. — Gazette  de  Flandres  et  J^ Artois  :  7* 
de  Lille;  i'*  de  Fruges  (Pas-de-Calais  )— 
Gazette  de  Picardie  :  5"  d'Amiçns  ;  1"  de 
Montdidier. 

—  On  écrit  de  Dieppe  que,  le  a8  oc- 
tobre ,  un  canot  mouié  de  huit  hommes 
est  venu  à  la  côte  près  du  Puy  ;  quatre  ont. 
été  sauvés  et  les  autres  ont  p<Vi.  Ce«  mal- 
heureux furmoient  l'équipage  du  brick 
Jean- Baptiste,  du  Havre,  venanldeSun- 
derlandy  chargé  de  houille,  qui  avoit 
sombré  le  matin  à  la  hautcar  dn  oap 
Lailly. 

—  Plusieurs  rixes  sanglapCe»  oal  eu 
lieu  à  Tours,  le  26  octobre»  lendemain 
de  ia  féie  des  cordonniers*  Qiie|i|Be» 
personnes  ont  été  assaillies  et  gravement 
maltraitées  par  des  ouvriers,  Plqsîeorsdcs 
coupables  présumés  ont  élc  arrêta 

—  Les  troubles  que  l'admiobtratk»  de 
la  Loire  -  Inférieure  sembloit  redouter, 
dans  les  marais  de  Dooges ,  n'ont  pas  eu 
lieu.  Les  desséchemens  sont  terminés 
ainsi  que  les  travaux ,  sans  oanp  férir. 

—  Les  journaux  de  Lyon  annoncent 
qu'il  est  tombé  quatre  ponces  de  neige 
dans  les  montagnes  do  Tarare. 

—  A  Limoges ,  à  Strasbourg ,  à  Caen, 
à  Avranches  et  dans  beaucoup  d'autres 
villes,  il  est  aussi  tombé  beanoonp  de 
neige. 

—  M.  Guibourg  a  été  choisi  ponr  dé- 
fenseur par  M.  le  comte  de  Tiliy ,  que  la 
police  a  dernièrement  arrêté  à  Toulon. 

EXTÉIilElJIL 

NOUVELLES   D'ESPAGKE. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  discours 
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que  la  régente  cTBspigne  a  prononcé,  te 
34  octobre,  à  FooTertore  des  cort^54  et 
Ton  a  TU  que  malgré  sa  longnear,  il  scré- 
daisoît  à  des  doléances  srir  les  Gnances 
de  ce  malhenrenx  pays,  et  sur  la  situation 
intérieure,  ft  des  regrets  mal  dissîmnlés 
sar  la  froideur  de  certaines  puissances 
vis-à-vis  le goaYemementrévotiitionnaire, 
il  une  reconnoissance  foiblu  envers  la 
France  qnî  n*a  pas  fait  tout  ce  qu'on  at- 
tendoît  d'elle,  plus  vive  envers  lePortugnl 
qirî  a  fait  au-delà  de  ses  forces  en  égard 
à  sa  fôchcnse  position;  expansive,  enûn, 
vîs-à-vis  de  l'Angleterre  qui,  après  avoir 
permis  à  ses  avenlurie*'^  d'entrer  en  Es 


encore  ses  amis ,  ses  gcrviteors ,  qu'elle 
appeloit  naguère  fidèles ,  et  couvrir  d'i- 
logcs  ceux  c|ue,  sans  doute  intérieurement, 
elle  regarde  comme  ses  pins  ctucls  en- 
nemis. 

—  Un  rapport  adressé  au  ministre  de 
la  guerre  par  le  gouverneur  d'Oviédo, 
annonce  que  Je  général  Sana  a  été  re 
puusa»é  duns  une  nouvelle  attaqae  contre 
cette  ville. 

—  La  Charte  de  i83o  cantenoit  hier 
les  deux  dépêches  télégraphiques  sui- 
vantes, datées  de  Bayonno  ,  le  3i  oc- 
tobre : 

•  Les  carlistes  onl  levé  le  siège  de  Bil- 


pagne,  a  bien  vonin  encore  veudreàcré-    bao,  le  39,  à  l'approche  d'Éspartero 
dît  100,000  fusils  à  celte  pauvre  nation.  (  Eguia.  marche  contre  lui.  » 


Jouons  à  cela  des  complimcns  pour  le 
ministère   Galatrava  qui  a  rédigé  le  dis- 
cours, des  compiimens  aussi  pour  les  ré- 
volutionnaires   qui    vont    briller    d'une 
gloire  sans  pareille  parce  qu'ils  onl  bou- 
leversé leur  pays,  et  des  éloges  sans  fin 
pour  l'armée  qui  ne  s'est  encore  fait  re- 
marquer que  par  son  indicipline  et  son 
peu  de  -  courage,  et  tout  sera  à  peu  près 
dit.  Voor  la  religion,  elle  a  été  ni>gligée  ; 
nons  leeoBcevons,  car  elle  se  fût  trouvée 
rn  asspx  mauvaise  compagnie;  et  la  pro- 
vidence quêtes  monarques  ordinairement 
invoquent  dans  ces  solennilés,  il  n'en  a 


pas  non  plus  été  question;  la  providence* 
pour  la  reine  Christine  seiible  d«'*sormais 
tonte  entière  dahs  l'assemblée  des  cortès 
d  nt  elle  a,  le  jour  d'onvcrlore,  imploré 
les  bontés  et  l'indulgence. 

Pauvre  femme!  son  ambition  irréOé- 
chîc  a  causé  tous  ses  malheurs,  eu  même 
temps  qu'elle  a  couvert  l'Espagne  de 
naan  sans  nombre,  dont  les  traces  reste- 
ront long-temps  pour  attester  le  venin  des 
révolutions  ;  et  malgré  ses  fautes,  elle  fait 
vraiment  pitié,  lorsqu'on  la  considère  au 
milieu  de  l'assemblée  des  corlès.  venant  là 
en  grande  pompe,  et  par  ordre,  û^^lrir  la 
mémoire  des  siens^  car  ils  n'ont  pas,  eux, 
rvcontin  les  droits  des  r$  vol  «lie  un  aires 
qu'elle  publie  aujourd'hui  sacrés  Ce  n'é- 
loît  pas  assez  pour  son  humilialion  ;  elle 
a  dû,  comme  on  vient  de  îe  voir,  oublier 


«  Une  lettre  particulière  de  Madrid,  du 
a6,  annonce  qu'un  courrier  extraordi- 
naire: y  a  ap|)orté  la  nouvelle  qu'Alaii  a 
prit»  à  ^joui'z  i.aoo  fantatsîus ,  a  esca- 
drons de  cavalerie  et  s  pièces  de  mon- 
tagne entre  Poxoblanco  H  Montoro.  • 

On  nous  a  annoncé  trop  souvent  la 
défaite  de  Gomez  ,  pour  que  nous  puis* 
sions  ajouter  une  foi  entière  à  la  nouvelle 
publiée  par  le  journal  ministériel  du  soir, 
nouvelle  qui  du  reste  n'est  appuyée  que 
sur  nne  lettre  de  Madrid. 

—  La  Sentinelle  de  Bayonne  donne  la 
récapitulation  des  forces  de  don  Carlos . 
montant  à  38,3a9  homn^es,  non  compris 
les  troupes  de  Catalogne.  d'Aragon,  de 
Valence  et  autres  provinces  carlistes. 

—  Un  journal  dit  que  l'initiative  hardie 
d'un  négociant  nantais,  qui  vient  de  met- 
tre opposition  entre  les  mains  d'un  ban- 
quier de  Paris,  sur  ks  fonds  appartenant 
au  gouvernement  espagnol ,  et  qui  si; 
trouvent  entre  les  mains  de  ce  banquier, 
a  déjà  eu  plus  d'un  imitateur. 

—  La  Charte  de  i63o  annonce  ce  soir 
que  la  reine  Christine  vient  d'être  dé- 
clarée régente,  pendant  la  minorité  de  sa 
fille,  par  les  corlès. 


A  la  seconde  chambre  des  états-gé- 
néraux de  Hollande,  dans  la  séance  du  20 
octobre,  M.  L.  C.  Lnsac  a  été  nommé  aux 
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fonctions  de  président  ponr  la  nonvclle 
session.  Le  ministre  des  finances  a  ensuite 
présenté  le  projet  de  loi  portant  fnation 
du  budget  des  dépenses  pour  1857.  Le 
chirfre  du  budget  des  dépenses  de  l'étal 
cstûxéà  la  somme  de  44'^  17*01 3  florins. 

—  Trois  projets  de  réponse  à  la  note 
de  M,  de  Montcbclio  ,  du  37  septembre 
dernier,  ont  été  présentés  le  39  octobre, 
à  la  diète  extraordinaire  qui  a  été  convo- 
quée à  Berne.  L'un  a  été  rédigé  par  la  ma- 
jorité de  la  commission  que  la  diète  a 
nommée  dernièrement,  et  qui  a  en  à  s'oc- 
cuper de  l'arfaire  Conseil  et  du  différend 
que  cette  affaire  a  amené  entre  la  France 
et  la  Suisse.  Sans  ôlre  positivement  hos- 
tile «  ce  projet  blâme  cependant  la  con- 
duite de  l'ambassadeur  français,  et  est  ré- 
digé avec  une  sorte  d'aigreur  peu  faite 
|)our  plaire  à  notre  goavernemcnt.  Le 
second  projet,qui  est  Tœuvrede  la  mino- 
rité de  la  commission  (M.  de  Tscharner) 
est  beaucoup  plus  court  et  dans  des  termes 
qui  nous  semblent  convenables.  Le  troi- 
sième projet,  qui  a  été  jprésenté  à  la  diète 
par  M.  Maillardot,  comme  député,  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  présenté  par  la 
majorité  de  la  commission. 

La  diète  a  décidé  que  ses  délibérations 
seront  secrètes. 

—  liCS  cortès  dn  Portugal  sont  convo- 
quées pour  le  18  janvier.  A  la  date  du 
18  octobre,  la  presse  de  Lisbonne ,  ainsi 
que  la  garde  nationale  ,  paroissoient  fort 
effrayées  au  sujet  de  quelques  navires  an- 
glais qui  étoient  en  rade.  Le  Poriuguet , 
feuille  ton t-à  fait  ministérielle,  venoit  de 
j)uhlier  une  lettre  virulente  contre  T An- 
gleterre, et  ainsi  terminée  :  «  La  trattreae 
et  insolente  Jlbion  ,  avec  laquelle  il  faut 
changer  de  ton^  car  on  a  trop  iouffert  de  la 
part  de  cette  alliée  ennemie,  » 


ÉQUATIONS  BQUI.'<IOXIALEF,  OU  LA  VÉBITÉ 
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BorilSE  DE  PAhIS  Dt    3  K0\E1IBBB. 
CINQ  p.  o/o,  j.  «lu  23  sept.  iu5  f.  70 
QU  ATKK  p.  0^0  j*  <1«sepl. — 99  fr.  00 
rKOiS  p.  o/o,  j.  de  juin.  —  78  f«  80 
l'^ualrc  ij'X  p.  0/0,  j.  dv  srpt.  ooo  tr.oo 
4ct.  deia  Itaoquc.  2?8S    f.  Oo 
Rmpr.  national.  000  f.  00 
Bous  du  Trésor,  o  0|0 
Rente  de  la  Ville  de  Paris.  OOO  OO 
Ohl.dp.  la  Ville  de  Pans    1200  L  00 
Erop.  i83i,  j.du  11  mars  oool.oo  . 

Quatre  Can.,cK*OOf.  ool  R.d'Eap.  00  ff. 
Gaiase  Hypolb  ooofr.oo]  ET&pr.r.d*£ap.oofo;0 
R.  de  Napl    qS^.  10         I  K.  p.ii'Eap.  oof.  0|0 
Kmp.  rom.  10a  ^  t }.)       \  Cmpr.  Bolfr.  ooQlr. 


O^rtéffOotr.  cîo 
It.  d'Esp.  0O0)O. 


I  Kwpr.  d*HaîU.  ooof. 
'  Kmpr.  crée... 00 00. 


LIBRAniIB  D  ADRIEN  LB  CLBBB  ET  COMP.  , 
au  barrau  de  ce  Journal. 

LE   PROPBE    nE   L'ORAISON,    GQ   PrièffS 

Utiles  h  tous  les  chrétiens  qaî  veolenl 
travailler  à  leur  salut.  Nouvelle  édition, 
1  vol.  in-ia ,  orné  de  5  figures  gravées 
en  taille*douce. 

Prix  :  afr.  Soc.  ;  5fr.  5or.  franc  de  port. 


Cet  onvrnge  rsl  divise  en  cinq  livres  :  le  pre- 
mier contient  les  prierez  dn  mntiu ,  dn  snir, 
de  la  sainte  messe,  de  ht  confessimiy  de  la  com* 
muiiioii,  cl  les  •'Ides  d^Hiuoiir; 

Le  second  contient  1<^s  prierez  el  les  artes 
pour  adorer  le  très -saint  Sacrement  de  l'aH- 
tel ,  et  lorsque  I*on  donne  la  héiiédieUoti  do 
saint  Sncrcmcut,  et  les  actes  de  foi; 

Le  troisième,  les  prières  quand  l*on  se  trouve 
dnns  la  sécheresse  ou  debout  dcj  choses  spiri- 
tuel les  ,  pour  élever  son  cœur  à  Dieu  ,  s'bnmi* 
lier,  recnnnoitrc  son  néant ,  et  les  prières  de 
la  persévéra  ucc  ; 

Le  quatrième,  les  prières  de  la  pëuilcuce,  Irt 
prières  |K>ur  comhnltre  les  tentations  de  la 
chair,  et  pcnir  |>er.sévérer  dans  la  gràee: 

Le  cinquième  ,  les  prières  pour  iiniMoicr 


,  ,  l'uiitcrcession  de  la  glorieuse  vierge  Marie  et 

—  Pendant  les  4  années  qni  se  sont  |  des  Saints,  et  antres  prières  diverses. 


écoulées  de  i832  à  i855,  il  y  a  en  en  Hon 
grie  276  condamnations  à  mort,  mais 
hcuicment  29  exécutions  ;  ne  sont  pas 
comprises  dans  ce  chiffre  45  exécutions  à 
mort  faites  par  suite  de  condjmnations 
prononcées  par  les  cours  seigneuriales. 


11  y  a  au  commencement  de  chaque   livre 
uuc  gravure  eu  taiih?-douce. 

J^é  Çit<tMbt  Ce  He^gat. 

PARIS. — impbimbbibd'ad.  lbclebbbtcoiip. 
Quai  des  An|ni(tin9,  n.  36. 


L*AMI  DR    LA  KKMGIOA 

paroîl  les  Mardi,  Jendi 
et  Samedi. 

On  peu  i  s'ahonrepr  des 
I  •'  et  i5  de  chaque  moîs.l 
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SAMEDI  blViOTEMBRE  1836. 
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JLA  SYMBOLIQUE  ^ 

ou 

IXPOSITIOII  DES  GONTRARléréS  DOGIIATIQIJRS 
ENTHS  LES  CATHOLIQUES  ET  LES  PROTESTANS  , 
D*  APRiSLBORS  CONFESSIONS  DE  FOIPDBLIQUES; 

PAR  J.   A.  MOEHLER  , 

PnTe».  à  la  Facullé  de  théologie  de  Munich  (  i  . 


(Denxième  article.) 

IjA Symbolique  est  un  ouvrage  trop 
importaDt  pour  ne  pas  rëclainer  un 
examen  approfondi. 

L'auteur  s'est  proposé  de  retracer 
les  symboles  professes  par  les  nations 
chrétiennes  qui,  avec  l'empire  de 
l'Europe,  possèdent  la  domination  de 
la  plus  grande  partie  du  globe. 

Ces  symboles  ont  commencé  avec 
Lullier,  et  ont  continué  jusqu'au  mi- 
lieu du  dix-huiiième  siècle.  lis  ré- 
sument des  doctrines  qui,  à  l'excep*  | 
tien  d'une  seule ,  ont  ébranle  le 
inonde,  donné  une  direction  diffé- 
rente aux  croyances,  aux  mœurs,  et 
même  aux  destinées  politiques  de 
l'Occident. 

Les  controverses  qui  ont  fait  naître 
ces  diverses  professions  de  foi  n'ont 
pu  seulement  l'intérêt  qui  s'attaclie 
à  Contes  les  discussions  qui  ont  exercé 
une  vaste  influence  sur  les  esprits, 
elleft  appellent,  par  leur  caractère  in- 
triiuttiuCy  par  leur  nature  même, 
attention  la  plus  vive.  Elles  ont 
pour  objet,  d'un  côté,  l'action  de 
Keu  sur  riiomme  dans  la  pratique 
les  vertus  morales  et  dans  la  foi  qu*il 

(1)  'È  vol.  în-8  ;  prix  ^  fr.  et  la  fr.  franc 
is  port  A  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clere  et 
îomp.  ,  an  bnreaa  de  ce  Journal  ;  et  à 
lesaiiçon,  chez  Chalundre. 

Tume  XCI.  LAini  de  la  Religion. 


donne  aux  vérités  révélées,  et  d'autre 
part,  le  concours  plus  ou  moins  lil  re 
de  riioiume  à  l'action  de  son  créa* 
teur.  En  général  les  premiers  réfor- 
mateurs ont  représenté  Dieu  par  rap- 
port à  l'homme,  de  manière  que  ce- 
lui-ci disparoit.  La  volonté  humaine 
ne  peut  tien,  même  pour  seconder 
l'action  divine.  Les  protestans  et  au- 
tres sectaires    modernes  ont  donné 
dans  une  autre  extrémité  ;  ils  ont  mis 
l'homme   dans    une  telle   indépen- 
dance,  que  Dieu,  à  son  tour,  n'est 
plus  regardé  comme  dispensateur  de 
la  grâce.    Dans  le  premier  cas,  Dieu 
paroît  agissant  arbitrairement,  et  sa 
volonté  ne  peut  plus  être  connue  par 
rhomine.  Dans  le  second  au  contraire 
l'homme  a  si  peu  besoin  de  Dieu, 
que  cette  source  nécessaire  de  tous 
les  dons   cesse    entièrement    d'être 
l'auteur  du  bien  moral  qui  s'opère 
en  nous.  L'Eglise  catholique  tient  un 
sage    milieu.     Elle   enseigne   d'une 
part  que  la  grâce  est  purement  gra- 
tuite; d*autre  part,  qu'elle  est  offerte 
k  tous  les  hommes  :  d^'après  cette  doc- 
trine la  réprobation  a  sa  cause  dans 
le  libre  refus  de  recevoir  le  secours 
du  ciel. 

Mais  on  n'auroit  qu'une  idée  bien 
imparfaite  de  la  gravité  de  cette  ques- 
tion, si  on  s'arrétoit  à  cette  théorie, 
sans  envisager  ses  conséquences.  Que 
peuvent  les  sacremens,  la  prière,  le 
culte  en  général  qu'on  rend  à  Dieu, 
dans  le  système  fataliste  de  Luther, 
qui  fait  de  l'homme  un  instrument, 
et  dans  le  système  de  Calvin  qui  s'en 
éloigne  fort  peu?  Il  est  évident  qu'ils 
sont  inutiles.  Et  cette  inutilité  dé- 
coule nécessairement   des  principes 
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qu'ils  posent.  Quant  aux  bonnes  œu-  |  est  si  capitale  pour  les  destinées  ^tcr- 


vres,  l'avou  de  ces  deux  chefs  de  secte 
est  formel,  .et  d'après  un  des  articles 
fondamentaux  de  leur  doctrine  , 
elles  sont  superflues. 

Lesprotestans  modernes,  qui  ont  en 
général  adopté  le  système  socinien, 
exaltent  au  contraire  l'efficacité  ex- 
clusive   des    bonnes    œuvres;    mais 
comme  ils  excluent  entièrement  l'ac- 
tion et  le  concours  de  Dieu,  leurs  prin» 
cipes,  quoique  plus  éloignas  de  ceux 
des  hitliérieus  el  des  calvinistes  que 
du    dogme    cathol  que,  conduisent 
néanmoins  à  faire  regarder  comme 
inutiles  lé  culte  et  même  toute  es- 
pèce -de  prière.  En  efl'et,  qu'avons- 
)K)Us  à  demander  i\  Dieu,  si  ce  n'est 
la  grâce  de  nous  aider  dans  l'accom- 
pli.ssement  de  nos  devoirs,  dans  l'ex- 
tirpation de  no<  vices,  dani  la  prati- 
que des  vertus?  Mais  cette  demande 
suppose  que  sa  grâce  nous  est  néers- 
saire.  Si  nous  avons  tout  ce  qui  est  in- 
dispensable ponr  être  vertueux,  nous 
prions  vaiuv ment.  Dieu  peut  nous  ré- 


nellcs  de  l'homme. 

La  Symbolique  renferme  une  autre^ 
question, celle  de  l'Eglise,  qui  n'apai' 
moins  d'intérêt,  et  qui  a  excité  à  un 
plus  haut  degré  l'attention  des  con» 
troversistes  catholiques.  Ils  ont 
avec  raison  que  l'autorité  du  juge 
matière  de  doctrine  une  fois  étabik!^ 
les  disputes  ne  pouvoient  plus  toi^j 
ber  que  sur  des  opinions  libres,  iiii  * 
nullement  sur  les  dogmes  définis 
sur  la  règle  des  mœurs.  Ici  eue 
les  lulhérieus  et  les  calvinistes  ont 

• 

plus  ennemis  de  la  liberté  qu'on  im| 
croit  communéuient.Car  d'après  1 
principes  sur  la  foi,  la  raison  ^ 
pour  rien  dans  la  soumission  du  j 
gement  et  de  la  volonté.  L'boi 
n'est  pas  un  agent  libre,  c'est  on  1 
strument  qui  manifeste  les  actes  ÏL. 
vincibles  de  la  divinité.  A  l'autre  H" 
trème  de  cette  doctrine,  se  rroiivcnt 
les  sociuiens  et  les  rfttionalistcS't^tu, 
proclamant  11  souveraineté  delaràfjj 
sot>,  prétendent  n'avoir  aucun  bêsbiR 


pondre  :  Ge  que  vous  sollicitez,  vous  |  de  Dieu  pour   la  diriger.  Ges  étA 


le  possédez  déjà.  La  première  vertu 
du  christianisme  est  la  charité  pour 
Dieu  ;  mats  combien  le  mobile  de 
cette  vertu  n'esl-il  pas  affoibli,  si 
nous  nous  re;;ardoiis  comme  des  êtres 
indépcndans  dans  te  bitu.qiiie  nous 
opérons  ? 

Pour  tout  homme  qui  y  réfléchit 
sérieusement,  la  question  de  la  justi- 
fication est  intimement  liée  avec  tou- 
tes celles  qui  règlent  la  conduite  du 

*  chrétien  et  le  cuite  qu'il  doit  rendre 

à  Dieu ,  c'est-à-dii  e ,  avec  toute  la 
pratique  du  christianisme.  On  voit 

►^       p^^.,^!^    combien    la    question    s'a- 

^^^^JLa  jjaix  et  la  séctirité  de  la  con- 

*ui  donnent  aussi  une  impor- 

>f^iKoïrfule  particulière,  puisqu'ille 


sectes  si  opposées,  connue  on  le  viditi 
sotit  néanmoins  conduites   néce! 
rement  à  nier  l'autorité  de  TEgli 
Les  catholiques  sont  ^^aleinent 
posés  ti    cvXiQ  action   invincible 
Dieu  qui  atiéautit  le  libre  arMtre'/ 
à    celte    indépendante    absolue 
IVxftUe  outre  mesure.  L'hoiiiiiie'iM'; 
peut  arrivt  r  à  la  foi  sans  une  grâced^ 
ciel ,  unis  cette  grâce  n'est  point 
cessitante  ;  il  faut  qu'il  dotme  le 
couï-s  de  son  intelligence  pour 
voir  la  vérité,  et  le  concours  dtfj 
volonté  pour  y  adhérer.  Cette  inl 
gence,  sans  êti-e  totalement  impt 
santé,  a  besoin*d*un  guide,  d'iioeai 
torité  ;  il  faut  qu^3  cette  autorité 
visible,  perpétuelle ,  à  la  portée 
tous.  On  U'  trouve  dans  l'Eglise 


^^<^ 
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tlioHque,ei  od  ne  la  rencontre  point  !  révolutions  religieuses  ou  poHcîqiies- 
dans  les  sectes  dissidentes.  Cette  ques-  il  n'est  besoin  que  d'exploiter  les 
tion  n'a  pas  nioinsretenti  dans  l'Europe  ,  abus,  de  mêler  à  des  critiques  fondées 
que  celle  de  la  justification.  Elle  .  beaucoup  d'exagérations  et  de  ca- 
aussi  a  ébranlé  le  monde  et  influé  sur  j  lomniçs,  et  de  lâclier  ensuite  la  bride 
ses  destinées  intellectuelles ,  morales  a4ix  pa>sions,  ne  seront  nullement 
et  politiques  ;  elle  aussi  a  im  immense  surpris  de  la  propagation  du  nouvel 
intérêt  pour  la  conscience.  Quoi  de    évangile.  Il  seroit  mort  en  naissant , 


plus  grave,  de  plus  fondamental  pour 
tout  chrétien ,  que  de  savoir  ou  se 
trouve  la  vraie  révélation?  L'église 
4|ul  in'a  reçu  dans  son  sein  est- elle  de 
Àieu  ,  et  conduit-elle  à  Dieu?  Est-ce 


s'il  n'avoit  eu  pour  s'établir  et  pros- 
pérer qu'un  fatalisme  repoussant, 
où  même  raiTraiicbissemcnt  de  l'au- 
torité du  pape  et  de  l'épiscopat. 
Mais  pour  eu  revenir  au  motif  qui  a 


du  venin  de  l'erreur  ou  du  pain  de  la  fait  publier  la  Symbolique ,  il  nous 
vérité  qu'elle  me  nourrit?  Tl  y  a  pour  -semble  que  cet  ouvrage  a  sur  les 
celui  qui  est  en  proie  à  ces  doutes  une  ■  traités  plus  ou  moins  savans  qui  ont 


oi  Irgatîon  pressante  de  s'éclairer. Or, 
il  est  difficile  qu'ils  ne  viennent  pas  à 
Tesf  rit  di'8  protestans  qui  ont  étudié 


été  faits  sur  la  grâce  et  sur  l'Eglise 
l'avantage  de  faiie  mieux  sentu*  les 
rapports  intimes  de    ces    questions 


Miîstoire  et  les  dogmes  de  leur  so- .  avec  les  autres  parties  de  la  science 
eiété,  si  ou  peut  appeler  de  ce  nom  j  théologiqne.   Ptut-être  M.  Mœbler 


une  aggrégation  qui  ne  peut  avoir  de 
Trrltablei  lois  religieuses. 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous 
a  inspirées  la  lecture  de  l'ouvrage  de 
Ai.  JMœbler.  Disons  un  mot  du  niotif 
qui  le  lui  a  fiait  entreprendre. 

Bieu  que  M.  Mœliler  ne  traite  pas 
fWs  uiatières  qui   sont  l'objet  ordi- 
naire des  instructions  adressées  aux 
fiilèles,  cependant,  comme  on  a  pu 
m  jug^i*  pAr  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  les  deux  questions  de  la  justi- 
fitalion  et  de  l'Eglise  doivent  influer 
•ur  la  doctrine  concernant  les  sacre- 
iv«iis,le  culte,  et  en  général  sur  tout 
TeuseuiLle  du   cbrisiianisme.   Elles 
clmuineot  en  quelque  sorte  tout  son 
euteigueuient.On  tient,  quand  on  lésa 
approfondies,  la  clé  de  toutes  les  er- 
reurs du   protestantisme.  Il   n'y  a 
qu'une  chose  qu'elles  n'expliquent 
liait  ;  ce  sont  les  succès  des  réforma- 
i  leurs.  Pour  se  rendre  raison  de  ceux- 
;  ci ,  il  faut  recourir  à  d'autres  causes. 
fJcriix  qui  savent  que  ]>oar  faire  des 


auroit-il  pu  rendre  cette  liaison  en- 
core plus  sensible. 

A  ce  premier  motif  il  faut  en  ajou- 
ter un  autre  :  «  Dans  ces  derniers 
temps,  les  évangélistes,  dit  notre  au- 
teur, ont  mis  au  jour  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  Symbolique  :  Plank  , 
Mareineke,  Winer,  Clausen  et  d'au- 
tres se  sont  essayés  dans  ce  genre 
d'écrits.  Du  côté  des  catholiques,  plu- 
sieurs théologiens    sont    descendus 

dans  la    lice Aucun  «  du  moins 

que  je  sache ,  n'expose  les  nouveau- 
tés du  xvi'  siècle  systématiquement. 

M  De  plus,  quand  j'étudiai  les 
sources ,  il  me  sembla  que  ce  champ 
u'étoit  pas  épuisé....  Pour  ne  parler 
que  du  |K>int  de  vue  historique  ;  il 
est  clair  qu'une  foule  de  dates  dont 
on  n'a  point  tiré  un  assez  grand  parti 
offrent  des  aperçus  lumineux  sur 
les  rapports  des  confessions.  » 

Un  troisième  motif  qu'a  eu  en 
vue  le  savant  professeur ,  est  de  ra- 
mener plus  de  calme  dans  la  contro- 
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verse,  de  la  détourner  des  personnes 
pour  la  fixer  sur  les  choses  mêuies , 
et  parmi  celles-ci  d'ëcaiter  les  ques- 
tions inutiles  ou  purement  accessoi- 
res. Voici  un  quatrième  motif. 

Le  luthéranisme  qui  n'inspirait 
plus  aucune  voix  pour, sa  défense  est 
sorti  depuis  quelq^ie  temps  de  son 
tombeau.  Il  a  rencontré  de  zélés  et 
quelques  savans  défenseurs,  fait  al- 
liance avec  les  piétistes ,  et  trouvé 
faveur  auprès  d'un  des  plus  puissans 
cabinets  de  l'Allemagne. 

Le  naturalisme,  ou  ce  qui  revient 
au  même,  le  rationalisme  est  encore 
plus  redoutable  que  l'évangélisme  de 
Luther. 

«  Dans  cette  conjoncture  ou  ja- 
mais ,  dit  M.  Mœhler,  c'est  un  devoir 
aux  catholiques  de  dessiner  claire- 
ment leur  position....  Le  catholique 
a  cet  avantage  que  son  système  com- 
prend la  liberté  et  la  grâce.....  D'un 
autre  côté,  les  protestans  ne  peuvent 
logiquement  exclure  les  matérialistes 
de  leur  communion  :  et  c'est  tout  ce 
qu'ils  ont  de  commiin  avec  eux.» 

Des  motifs  semblables  rendent  in- 
téressans  pour  la  France  les  travaux 
de  M.  Mœhler.  Nous  aussi  nous 
avons  des  protestans  qui  sont  animés 
d'un  esprit  de  prosélytisme  ;  ils  font 
circuler  des  écrits;  ils  s'efforcent 
d^attirer  à  eux  des  hommes  de  toutes 
les  classeSfSans  leur  offrir  de  symbole, 
mais  en  essayant  de  les  séduire  par 
des  œuvres  philan tropiques ,  par  des 


en  l'absence  de  toute  doctrine  qui 
puisse  compter  un  petit  nombre  d'ad- 
hércns.  A  côté  de  ces  protestans  est 
la  foule  immense  des  rationalistes  qui 
les  enveloppent  et  les  absorbent  eu 
quelque  sorte.  Il  ne  sauroit  être  in- 
différent de  savoir  par  quels  degrés 
le  calvinisme  est  arrive  à  Textrénie 
opposé  de  son  point  de  départ.  Si 
Calvin  comptoit  encore  quelques 
fidèles  disciples  de  sa  doctrine,  il  ne 
seroit  pas  moins  intéressant  de  savoir 
en  quoi  elle  consiste,  et|de  leur  mon- 
trer combien  elle  est  inférieure  ait 
symbole  catholique. 

M.  Mœhler  a  donc  écrit  aussi  bien 
pour  nous  que  pour  rAllemagne. 
Après  avoir  signalé  riuiponànce  de 
sa  Symbolique  et  les  motifs  qui  l'ont 
fait  entreprendre ,  il  nous  reste  à  don- 
ner une  idée  succincte  des  docuAiens 
dont  elle  se  compose  et  du  plan  de 
Tauteur. 

{La  suite  au  Numéro  proekalk.) 

KOUV ELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — Sa  Sainteté  qui  étoit  parti;: 
le  17  pour  Castel-Gan  lollo ,  visita  I. 
18  Albano  où  elle  fut  reçue  par  M.  k' 
cardinal  Falzacappa,  évèque  de  ctiti: 
ville.  Elle  alla  d'abord  faire  sa  prière! 
à  la  cathédialc  où  la  bénédiction  du 
saint  :!>acreiiieut  lut  donnée.  De  U. 
s'éiant  tendue  à  Tévèché,  elle  v«tl- 
init  au  baiscment  des  pieds  le  clci'g'î 
et  les  magistrats.  Elle  visita  ensniit' 
le  couvent  des  religieuses  dites  Far* 


nésiennes,  la  maison  de  canipagii-* 
traites  de  morale  ,  choses  fort  bonnes  du  collège  Nazaréen  ,  les  églises  ci/e^ 
assurément ,  mais  auxquelles  ilman-  couvensdts  relorniés  et  des  caporittt. 
qucra  toujours  la  vie  que  le  catho-  ^e  Saint-Père  honora  aussi  de  sa  ti- 
licisme  seul  sait  leur  donner.  Il  s'a-    «l^^î^^'  le  cardinal  Doria  et  sa  famille, 

git  de  savoir  si  le  christianisme  ne    ^î^^'  ^^aI    m^T"''  "^v  ^'^  m  T 
H  j  ,  •         1      I  et  sa  tamille.   M    le  cardinal  Odes- 

dcinande  pas  quelque  chose  de  plus,    ^ai^i^i  l'accompagnoit  dans  toutes  st8 

et  s  il  peut  y  avoir  un  christianisme    courses. 

ou  même  une  religion  avec  d'anciens  j  — »e»  — 

syinl>oles  qu'on  ne  connoît  plus  ,  et  |  s  la  nuit  du  19  au  20  octobre , 


< 

i 
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est  mort  à  Rome  le  père  abbé  Paul 
di'l  Signore,  gênerai  des  i  haaoines- 
réguliers  de  Saint-Sauveur-de-La- 
Iran ,  examinateur  des  évéques,  con- 
sulleur  de  la  congrégation  des  affaires 
exclésiasliaues  extraordinaires,  mem- 
bre du  collège  théologique  et  pi^ofes- 
seur  d'histoire  ecclésiastique  à  TU- 
niversilé  romaine.  Ce  prélat  avuit  52 
ans ,  et  a  reçu  tous  les  secours  de  la 
religion. 


.  On  Tient  de  publier  à  JNaples  une 
Difsertaiion  historique  et  criiique  de 
Ai.  l'abbé  de  Luca,  sur  la  liquéfaction 
dw  sang  de  saint  Janvier.  On  sait  que 
te  prodige  a  plusieurs  foisoocupé  les 
critiques.  La  question  a  encore  été 
débattue  récemment  en  Angleterre, 
o:i  on  a  publié  en  1831  et  1832  quel- 
ques écrits  sur  ce  sujet.  M.  l'abbé  An- 
toine de  Luca,  sicilien,  rédacteur 
des  ^nn€Urs  des  sciences  religieuses , 
réfute  les  objections  qu'on  a  faites 
contre  la  liquéfaction.  Sa  dissertation 
a  été  composée  à  Rome  et  a  obtenu 
là  f\leine  approbation  du  maître  du 
Sacré-Palais.  Elle  est  dédiée  au  inar- 

3uis  d'Andréa ,   ministre  secrétaire- 
^état  des  finances  et  des  affaires  ec- 
clésiastiques à  Naples  (1). 

pABis.  —  L'ouvrage  de  M.  de  La- 
mennais, qui  étoit  annoncé  depuis 
long-temps ,  vient  de  paroltre.  Il  a 
pour  titi-e.  Affaires  de  Rome^  et  forme 
mn  volume  in-8<*  assez  mince.  L'an- 
leur  y .  rend  compte  de  l'affaire  de 
\  Avenir  y  à  Rome  ^  en  1831  et  1832  ; 
c'est  le  mémoire  d'un  plaideur  mé- 
fiontent  qui  a  perdu  son  piocès.  L'au- 
t<^  se  plaint  de  ceux  qui  lui  ont 
ttottlré  le  plus  de  bienveillance,  en- 
tr^autrcs  de  feu  M.   le  cardinal  de 
Bohan,  qui  lui  a  rendu  des  services  à 
Borne. Au  surplus,  les  Affaires  de  Ro- 
arène  remplissent  pas  tout  le  volume, 

(i)  Yoyei  sar  le  prodige  e:i  question 
furticle  de  saint  Janvier  dans  les  Vu%  des 
Péreê  de  Butler  et  Godcscard  ,  au  19  sep- 
tembre. 


une  moitié  au  moins  est  remplie  par 
un  autie  écrit  intitulé  les  Maux  de 
l'Eglise,  Il  paroit  que  cet  écrit  a  été 
composé  h  Rome  il  y  a  quatre  ans,  et 
sous  la  même  iinpn  ssion  de  inécon- 
tentemeiit  et  d'humeur.  Le  tome  est 
terminé  |>ar  des  [)ièces  justificatives 
parmi  lesquelles  sont  des  lettres  con- 
fidentielles adressées  à  l'auteur,  et 
qui  n'auroient  pas  dil ,  ce  semble  , 
être  publiées  sans  l'autorisation  de 
ceux  qui  les  ont  écrites. 

?}ous  q'avons  fait  que  parcourir  ce 
volume  dont  il  faudra  bien  nous  oc- 
cuper. 

Un  ancien  magistrat ,  homn>.e  fort 
estimable ,  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer une  pièce  qu'il  acheta  d'un 
chiffonnier  en  1830,  peu  après  le  dés- 
astre de  l'Archevêché;  c'est  une  lettre 
écrite  en  1808  par  le  ministre  des 
cultes  de  ce  4emps-là  ,  à  M.  le  cardi- 
nal de  Belloy,  Archevêque  de  Paris. 
Cette  lettre ,  qui  a  tous  h  s  caractères 
d'aïuhenticité,  porte  de  plus  des  traces 
du  pillage.  Elle  est  ain.si  conçue  : 

•  Ministère  des  cultes.  Enregistrement 
n"  1 2.  Division  du  secrétariat, 

«  t*avis,  1 1  j  iiiviiT  1808. 

■  Monsieur  le  Cardinal , 

■  J'ai  reçu  la  lettre  que  M.  Jalabert , 
vicaire -gc^néral.  m*a  écrite  au  nom  de 
Votre  Ëuiinencc  ,  pour  m'informer  que 
la  croix  anciennement  élevée  à  Auteuil 
sur  le  tombeau  de  M.  le  chancelier  d*A- 
gaesseou ,  y  avoit  été  replacée,  conformé- 
mentaux  intentions  de  Sa  Majesté. 

m  Je  remercie  Votre  Ëmincuce  de  cette 
communication  ,  et  je  la  prie  d'agréer 
l'assurance  de  ma  haute  considération.   ' 

»  Le  ministre  des  cultes  , 

•  Signé  :  bigot  de  préamem*-:!  • 
»  A  Son  Ëmiuence  M.  le  cardinal-arche- 
\  êque  de  Paris.  • 

Ainsi,  Vinfention  de  Napoléon  étoit 
qu'on  nplaçât  la  croix  sur  les  tom* 
beaux  ,  et  nos  modernes  révolution- 
naires l'ont  proscrite  jusque  sur  le 
laite  des  temples.  Il   a  rouvert. les 
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^^llses,  et  n'auroît  pas  souffert  qu'on 
les  devBatàt.  Il  a  relevé  les  autels,  et 
bous  sou  empire  les  croix  ont  été  ré- 
tabiiessur  tous  les  points  de  la  Frauce, 
et  même  à  l'extérieur  ;  qu'eût  il  dit 
de  tant  de  destructions  et  de  profana- 
tions qui  nous  ont  affligés  à  deux  épo- 
ques récentes?  Il  a  réparé  TArcbevê- 
clié  avec  magnificence,  et  se  seroit  in- 
digné contre  ceux  qui  l'ont  pillé  et 
saccagé  à  deux  différentes  reprises.  Ce 
n'est  pas  lui  qui  eût  assisté,  l'arme  au 
bras,  à  une  aévastation  populaire,  et 
il  eût  été  bnmilic  de  voir  sous  ses 
yeux  l'émeute  toute-puissante  insul- 
ter à  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint ,  et  se 
livrer  à  des  actes  bontcux  de  vanda- 
lisme. 

11  n'étoit  pas  hors  de  propos  de 
montrer  combien  ceux  qui ,  dans  ces 
derniers  temps,  ont  le  plus  exalté  Mar 
poléon ,  suivoient  mal  ses  exemples. 
Avis  à  M.  Ôdilon-Barrol,  à  M.  Tbiers 
tt  aux  autres  hommes  en  place  qui 
ont  assisté  aux  d;;vastafionsde  juillet 
1830,  ou  de  février  1831,  et  qui  n'ont 
pas  mcme  essayé  d'y  mettre  quelques 
eu)péchemen<.  Nous  remercions  1  ho- 
norable magistrat  qui  a  bien  vouUi 


souscription  pO!ir  le  monument  â  éle- 
ver au  cardinal  de  Gbeverits  dans 
lu  cathédrale  de  Bordeaux.  Beau- 
coup  d'ecctésia-^liques  et  d'iiabitans 
de  ce  diocèse  ont  souscrit.  La  sons- 
cripliou  4a  plus  foi  te  est  celle  de 
madame  de  la  Vigeiie ,  parente  du 
caixlinal.  Cette  dame  ,  qui  habite 
Paris,  a  souscrit  pour  500  francs. 
M.  0*HaHeran  ,  curé  de  Pes.<ac  ,  a 
souscrit  peur  100  fr.  ;  les  dtrecteiin  ^ 
du  giand-séminaire  pour  70  fr.  ;  la 
paroisse  de  Floirnc  pour  60  fr.  \jt 
tolal  de  la  quatrième  liste  est  de 
1 ,477  fr.  45  c. 

U  Union ,  de  Bruxelles  ,  a  donné  Ls 
30  octobre  la  relation  d'une  guérisoa 
obtenue  |>ai*  les  prières  du  prince  de 
Hohcnlolie ,  en  laveur  de  mademoif 
8^\\e  Philippine  de  Wiède,  âgée  die 
15  ans,  fille  cadette  du  feu  l*aron  de 
Wrède  et  de  son  épouse,  née  baronne 
de  Furstemberg.  La  jeune  peracoDe 
est  élève  des  Dames  religieuses  de 
Bcrlaimont.  Le  fait  eut  lieu  le  12  oc- 
tobre dernier.  Nou^  insérons  ici  la 
relation  et  le  certificat  des  médecins 
de  Bruxelles,  laissant  au  lecteur  à 


nous  communiquer  la  lettre  ci-ifessus.  faire  ses  réflexions  : 

Nous  savons  qu'il  a  l'intention  de  la  ,  Mademoiselle  de  Wrèdo,  pcnsion- 

rendre  au  secrétariat  de  l'Archevê-  naire  depuis  trois  mois  chcx  les  Dames 

ché,  où  est  sa  place  naturelle.  ^ig  Bcrlainionl.  a  été  atteinte  de  violentes 

,,          ~" .      ^^"!    ,        ,    ,  crampes  nerveuses,  dont  elle  a  voit  déjà 

Une  retraite  a  ete  donnée  le  mois  ^^^^^^^^  ^  y       ^^  i^j^  ^„^  ^^  ^ 

dernier  à  la  paroisse  Sainte-Perpé-  douleura  affreuses  et  des  raoïivemens  an- 

tue ,  a  Niines  ;  elle  a  duré  15  jours,  ^.^^^.^^  ^^^^^^        .^^^^  ,          ^^     .  ^ 

et  pendant  tout  ce  temps  la  foule  n  a        ,  _.    .   j     : ^«.  «^  •«.«ir*-    ^^Am»t 

■^.1               I*     1     u  II      '1*       I  ont  repris  de  temps  en  temps,  prndam 

cesse  de   rempir  la  belle  etnise  de  .          .    v        .          •  ^  rl^^«»« 

4j  .   ^    Ti       '.          T           'j-  ^  environ  six  à  sept  semâmes.  La  «OfaM 

Sainte-rerpetue.     Le  prédicateur  a     ,  r  «wi  •        i  • ^i^ 

prononcé  douze  discours.   Il  a  ter-  dans  une  foAlesse  qui  ne  loi  pennelh^ 

miné  sa  station  le  dimanche  23  par  ï!".^^,^*^"''  ^^''^°*^  ^' '^'^"^  ' '°!S!r 

un  discours  sur  les  lieux  saints  qu'il  «i^^'f  ^f  **  ^«"^"^  ^  T.^.T^^t^* 

a  visités.  Une  communion  générale,  q"»   habile  le  château  tfAdolphsbosi» , 

formée  d'une  bonne  partie  des  pa-  P^*»  ^'Alpe  .  pénétré  d'adicurs  de  eom- 

roissiens,  des  retours  à  Dieu  long^  passion  pour  cette  jeune  personne ,  dm» 

temps  désirés,    une   augmentation  un  état  si  pénible ,  loin  des  objets  de  W 

sensible  de  foi  et  de   ferveur  parmi  «ffeclions  ,  et  cependant  si  calme,  A 

le»  fidèles  ,  voilà  les  fruits  consolans  douce  ,  si  patiente  par  goftt  et  dlmtgi- 

tie  cette  retraite.  nation,  ne  pouvant  se  livrer  à  aocm 

1^1      —  genre  d'occupation  ni  de  distraction,  ob 

On  a  publié  k  quatrième  liste  de  lui  proposa  de  solliciter  les  prières  da 


i 


a 

j 


(  'M;  ) 

prince  de  Uobonlobe  ;  oUe  accepta  avec 
uqo  e&lrêmo  recoiinoîssance  el  une  par- 
faite coiiGance.  On  écrivit,  en  e.îïei ,  et 
par  la  réponse  on  apprit  que  son  Altesse 
orfilroit  SCS  prières,  particuliùremont  le  4 
et  le  1  a  octobre.  Toute  la  maison  s'unît 
It  celte  neuvaine  avec  une  grande  fenenr 
et  mie  espérance  qni  senibloit  [)r6sagcr 
les  grinces  que  Dieu  alloit  n'pandre  sur 
toute  cette  maison.  Cependant  la  jeune 
malade  vo^oit  redoubler  ses  maux  sans 
que  sa  confiance  fût  ébranlée;  ellesouf- 
îài  pendant  les  douze  derniers  jours  des 
iiiaaz  excessifs;  cetétat  alarmant  ne  cessa 
ni  jour  ni  nuit,  mais  persévéra  jusque 
Ti'n»  les  neuf  heiiri's  du  dernier  jour  de 
ta  neuvaine  Pendant  qu'on  la  terminoit, 
Toilà  que  tout  à  coup  elle  ouvre  les  yeux, 
desame  les  dents,  sourît  et  s'écrie  t  C'eêt 
fmi  :  Depuis  cet  instant ,  elle  marche , 
parie  ,  s'occupe ,  et  jouit  d'une  bonne 
anté  ;  sa  figure  est  redevenue  à  Tinstant 
nôme  naturelle,  saine  ,  fraîche  ,  et  tous 
les  membres  ont  repris  leur  flexibilité  1 
A  peine  m  croyons-nons  nos  yeux«  Une 
sensation  de  surprise  et  d'admiration  a 
|)6aêlvé  toutes  les  petsonnes  témoins  de 
cet  événement  extraordinaire.  Nous  en 
rcrj  Jpn5  gr&ces  à  Dieu  ,  q.ui  daigne  mani- 
fester j<a  bonté  en  exauçant  les  vœux  que 
nous  lui  ayons  offerts  dans  la  simplicité 
de  nos  cœurs.» 


•  tHons  soussignés,  docteurs-médecins, 
qn  avons  traité  ensemble  mademoiselle 
Êfailippine  deWrëde  pçndant  le  temps  le 
^us  critique  de  la  maladie  qu'elle  vient 
tfdnjrer,  déclarons  avoir  mis  successive- 
■eut  .en  nsaffe  les  moyens  thérapeutiques 
kiplos  efficaces  en  semblables  aifections, 
it  Avoir  pu  aucunement  améliorer  son 
é(at  morbide  caractérisé  par  les  couvul- 
rioos  les  plus  fortes  et  les  plus  opini&tres 
dnrantdouse  jours  de  suite.Lematiu  seule- 
ment, il  y  avoit  quelques  minutes  de  ré- 
sisûon ,  où  K  étoit  possible  de  lui  faire 
prendre  un  peu  d'eau  et  de  lait.  Le  reste 
en  temps  elle  étoit  sans  connoissance,  al- 
terna* nement  dans  un  état  de  pesanteur 
M^ai«iitc.  et  dans  un  état  violent  où  trois 


personnes  ne  |K)uvoicnt  l'empêcher  de  se 
jeter  contre  la  muraille  garnie  d'un  ma- 
telas ou  de  s'élancer  hors  du  lit.  lie  symp- 
tôme le  plus  grave  étoit  le  serrement  spas- 
modique  dos  m&choires  qni  senibloit 
avertir  de  l'iuvasion  prochaine  du  té- 
tanos. 

•  Un  autre  symplôme  quidonnoitbeau» 
coup  d'inqnii'lude,  étoit  la  paralysie  d<  8 
extrémil(>s  inférieutPS  qui  s'étoit  pronon- 
cée depuis  trois  mois ,  avoit  résisté  au 
traitement  aniiphlogistiqnc  et  révuIsiT,  et 
îî'étoii  succeàsivemt'ut  aggravée  au  point 
que  lorsque  mademoiselle  n'étoil  pas  af- 
fectoe  de  convulsions,  les  jambes  ne  pou- 
voient  soutenir  le  poids  du  corps. 

■  Knlin  ,  au  moment  où  tout  paroissoit 
aller  au  p!as  mat,  où  nous  devions  crain  • 
dre  une  lin  prochaine,  après  une  nuit 
très-orageuse  pour  la  malade,  on  nous 
annonça  le  matin  qu'elle  étoit  gui  rie,  que 
mademoi<iellcdeWrède  avoit  dit  elle-même 
vers  neuf  heuri-s  qu'elle  se  sentolt  bien. 

-Noos  la  trouv&mes  habillée,  levée, 
pouvant  marcher,  et  tout-à-fait  calme  et 
heureuse.  Depuis  lors  ,  sa  sanlé  n'a  plus 
été  alttMée;  mademoiselle  est  passée,  sans 
convalescence,  de  l'état  maladif  le  plus 
grave  à  l'état  de  santé  le  pins  satisfaisant. 

■  Bruxelles,  ce  17  octobre  i836. 

•  Etoit  signet  J.-A.VLBDEYE^i, 

docteur-médecin. 
■  1».  VAi\  Cl  TS£M ,.  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  Saint-Jean.  » 


1^  Suisse  est  plus  que  jamais  tra- 
vaillée par  une  triple  conjuration  , 
piiilasophique ,  protestante  et  lib- 
vale,  qui  ébranle  à  la  fois  les  bases  de 
la  religion  il  de  la  société.  C'est  elle 

3ui  a  provoqué  la  conférence  de  Ba- 
eu  et  qui  a  fait  adopter  des  articles 
destructeuis  de  la  paix  et  de  runité 
de  l'Eglise.  C*est  elle  qui  a  soufflé  à 
Lucerue  un  esprit  de.<conteuliou  et 
d'buslilité  poussé  à  un  tel  point ,  que 
le  nonce  du  Saint  -  Sié(>c  a  éié  obii),é 
de  quitter  cette  résidence.  C'est  elle 
qui  a  susr.itc  en  Ârgovie  tantde  drcretn 
fùclieux    dont   la  suiti:   e{n  é.é 


uu 


schisme,  sans  la  inoilëralipn  du  ciei'gé. 
On  sait  loul  ce  qui  s'e#t  passé  à  Siini- 
Gall,  et  les  tracasseries  suscitées  à  Té- 
véque,  et  la  part  prise  par  un  homme 
influent,  Baumgartner,  aux  troubles 
de  ce  canton  et  des  au  (tes.  Berne, 
canton  protestant ,  a  cède  au  mau- 
vais exemple  de  mauvais  catholi- 
ques ,  et  le  coup  fourré  du  Jura  a  été 
une  manœuvre  du -parti  révolution- 
naire pour  humilier  le  clergé  et  ef- 
frayer une  population  fidèle.  En  der- 
nier lieu  ,  l'occupation  des  couvens 
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protestans  et  les  catholiques  avoîent 
ciiat  un  leui*s  assemblées  particulières 
ou  landsgemeînd  ,  pour  l'élection  de 
leurs  magistrats  ;  ces  assi*mblées  se 
tcnoicnt  huit  joui-s  avant  l'assemblée 
générale. 

Tel  est  l'ordre  de  chose  qui  exis- 
toit  dans  le  canton  de  Giaris ,  el  que 
le  parti  libéral  vient  de  renverser.  11 
a  profité  de  la  confusion  qui  règne 
dans  la  landsgemeînd  générale ,  ré- 
union de  tous  les  citoyens  ;  il  en  a 


profité  ,  dis-je  ,  pour  arracher  à  cette 
par  des  administrateurs  qui  se  sont  -  assemblée  une  nouvelle  constitution, 
iuiparés  des  revenus,  est  une  suite  de    qui  n'est  pas  même  unecons(itntiou, 


ce  même  système  d'oppression. 

Un  canton  jusque  là  paisible  avoit 
échappé  1  cette  manie  d'innovations 
ci  d'envahissemcns.  Giaris,  situé  en- 
tre les  montagnes,  les  neiges  et  les 
»^laciers  ,  sembloit  protégé  par  sa  po- 
sition et  par  le  bon  esprit  de  ses  habi- 
tans.  Ce  canton  étoit  mixte,  comme 
Appeuzell ,  et  les  catholiques  et  les 
protestans  y  vivoient  depuis  long- 
temps de  bon  accord.  Une  constitu- 
tion ancienne  y  sembloit  être  tin  ga|;e 
d'une  tranquillité  durable.  Mais  le 
démon  de  la  discorde  et  le  génie  des 
bouleversemens  ont  aussi  pénétré 
dans  ces  âpres  contrées.  Pour  bien 
apprécier  ce  qui  vient  de  se  passer,  il 
faut  se  rappeler  comment  ce  canton 
étoit  gouverné. 

Une  convocation  générale,  appelée 
landsgemeind,  faisoit  tous  les  actes  de 
souveraineté.  L'exercice  du  pouvoir 
exécutif  et  de  la  justice  étoit  confié  au 
iandrath  ,  ou  conseil  du  pays  ,  com- 
posé de  48  conseillers  protestans  et 
de  15  catholiques.  Les  chefs  de  ce 
conseil  ctoient  le  landanunan,  leiieu- 


puisqu'elle  n'est  votée  que  pour  qua- 
tre ans,  et  que  dans  quatre  ans  on 
pourra  en  faire  une  autre.  Par  cette 
constitution  ,  les  catholiques  perdent 
tous  leurs  anciens  privilèges,  confir- 
més vainement  par  une  longue  pos- 
sessio:).  Ils  n'auront  plus  de  iandsg^- 
meind  |>our  eux;  ils  n'auront  plus  à 
des  époques  fixes  un  landamuian  de 
leur  communion.  Ils  sont  tout-à-fait 
à  la  merci  des  protestans.  Ils  ont  pro- 
testé contre  cette  violation  d'un  pacte 
ancien  et  solennel.  lisse  sont  adresses 
au  direcoire ,  à  la  diète  ;  mais  il  pa- 
roit  qu'on  ne  les  regarde  plus  comme 
une  autorité  légale,  et  qu'on  ne  vetu 
pas  les  écoirter.  Les  catholi  -ues"  de 
INœfels,  un  des  principaux  boui^sdu 
canton,  ont  fait  une  prott^strit ion  par- 
ticulière. Le   conseil  catholique  du 
lieu  ipsiste  pour  le  maintien  des  droits 
des  catholiques  ;  il  se  réserve  de  con- 
voquer une  landsgemeînd  catholique  ; 
il   demande    que    l'on   remette   les 
sceaux  au  laudamman  IVIuller,  qui 
est  parti  de  Berne  le  16  octobre,  por* 
teur  des  réclamations  et  protestations 
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tenant  et  le  trésorier.  Ces  charges  al-  j  "^^  catholiques, 
térnoient  suivant  im  ancien  usage  '  Dans  le  cas  où  la  diète  rejeteroît 
enirc  les  deux  communions.  Le  lan-  encore  de  si  justes  plaintes,  un  jour* 
damman  nouttné  par  les  protestans  nal  demande  pourquoi  on  ne  feroit 
restoit  en  charpie  pendant  trois  années;  pas  pour  Giaris  ce  qui  a  été  fait  eu 
ensuite  les  catholiques  en  nonnuoient  j  1597  pour  le  canton  d'Appenzell,  qui 
un  pendant  deux  ans.  Le  parti  qtii  '  a  été  partagé  aloi*s  en  deux  états  dus- 
n'avoitpointle  laudamman  ep  charge,  |  ti nets,  l'un  pour  les  catholiques,  l'au- 
nommoit  à  l'office  de  lieutenant.  Les    tre  pour  les  réformés.  I^es catholiques 
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ont  leurs  assemblées  sépai-ées,  leur 
laïKiainiiian,  leur  grand  et  petit  con- 
seil. Ils  occufient  ce  qu'on  appelle  les 
iliodes  intérieures,  et  sont  tout-à-fait 
iodéoetidans. 

Ccst  pour  de  moindres  intéréls 
iiu*on  a  sé|)aré  dernicrement  Bale- 
Lampaf^ne  de  JUle -Ville.  La  justice 
et  les  coiivenances  milittroient  pour 
la  même  mesure  en  faveur  des  catbo- 
liquis  de  Glaris. 


M.  0*Connell  vient  d'adresser  à 
YéàUenrduSçptsman  une  leitie  dans 
laquelle  il   soutient  que  M.  Morti- 
mer  O'SnIlivan  l'a  caluninié  eu  lui 
attiibiiant  la  phrase  suivante  :   «  Il 
e&t essentiel  pour  un  catholique  de 
croire  qu'il  a    le  droit  d'égorger  les 
hérétiques  ou  de  leur  manquer  de 
parole.»  «Jamais,  dit  M.  O^Coiineli  , 
je  ne  me  suis  permis  une  assertion 
de  ce  genre,  et  rien  dans  nia  conduite 
n'autorise  à  |>enser  que  je  proft  sse 
une  paii^ille  opinion.  J<*  vais   plus 
loin  :  je  déclare  que   si  une  pan  ille 
proposition  étoit  vraie,  j'nbjur crois 
le  catiiolicisme  sur-lc  champ.  Dans 
lei   Iles-Britanniques,   aucune   leli- 
gion  ne  compte  autant  de  fi<lèles  que 
celle  dc*s  catholiques.    Nous  somines 
huit  millions  de  cathc«'.ques  en  Ir- 
•  laude  et  en  Angleterre,  et  il  y  a  crime 
à  calomnier  une  portion  aussi  con- 
sidérable des  sujets  de  S.  M.  Je  défie 
d'ailleurs  M.  O'Sullivan  de  fournir 
la  preuve  de  ce  qu'il  a  avancé.  » 

Nous  tirons  cet  article  du  Courier 
anglais.  Ce  Sullivan  est  ce  misérable 
décla<nateur  qui  s'en  va  partout  at- 
tU|uant  et  calomniant  les  catholi- ! 
qoes  à  tort  et  à  travers.  C'est  lui 
^i  pérore  à  Excter-Iiali  et  dans  les 
autres  mccUng.  M.  l'archevêque  de 
Dublin  a  répondu  à  ses  attaques  en 
plusieurs  occasions  et  dans  une  der- 
nière circulaire. 
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qu'an  de  nos  jonrnaux  cherche  5  lui  ins- 
pirer contre  la  restauration  en  grnr'ral  et 
contre  l*adininistratîon  de  M.  do  Corbière 
en  particulier.  Il  n'est  rien,  lui  dit-il,  que 
ce  régime  d  hypocrisie  et  de  bigolismc 
n'ait  Fait  pour  tuer  voire  chaleureux  élan  et 
vous  gangrener  le  cœur,  par  ses  moni cries, 
sa  morale  j^erverse  et  ses  livres  menson- 
gers. Gloire  à  vous,  brave  jeunesse,  de  ce 
qne  vous  avez  su  vous  soustraire  à  tant  de 
coups  meurtriers,  et  conserver  assez  d'é- 
nergie pour  vous  associer  à  l'œuvre  de 
justice  de  i83o! 

Nous  disons  que  cette  génération  seroit 
bien  ingrate,  si  elle  accusoit  les  ministres 
de  la  restauration  de  ra\oir  gênée  dans  sa 
marche,  soit  en  lui  barrant  le  chemin  de 
la  révolution  de  juillet,  soit  en  lui  gan- 
grenant le  cœur  et  en  tuant  son  noble  élan 
par  trop  de  r'idesse  et  de  répression. Peut- 
elle  jamais  oublier  au  contraire  les  facili- 
tés qui  lui  furent  laissées  pour  se  cor- 
rompre? Dans  quel  temps  lui  fut-il  plus 
jprrmis  que  dans  celui-là,  de  boire  les 
poisons  à  pleine  coupe  dans  les  mauvais 
livres,  d'en  inonder  la  France,  et  de  pré- 
parer par  tous  les  moyens  imaginables  le 
double mouvemeut  de  ré\oUe  que  les  glo- 
rieuses journées  virent  éclater  à  la  fois 
contre  l'Eglise  et  contre  l'étal  ?  Non ,  la 
jeunesse  révolutionnaire  n'a  point  à  se 
plaindre  des  rigueurs  de  la  restauration  ; 
et  malheureusement  pour  cette  dernière, 
comme  pour  la  société ,  les  reproches  de 
ce  genre  ne  saaroleiit  porter  plus  à  faux. 
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POLITIQUE. 

Li  génération  actaelle  seroit  vraiment 
Li3n  ingrate  si  elle  partageoit  la  haine 


F^cs  journaux  du  ministère  ne  parlent 
plus  aujourd'hui  des  baïonnettes  aussi  po- 
liment qu'ils  en  parloient  au  commence- 
ment de  i$3o.  ils  lesreconnoissoient  alors 
pour  intelligentes .  et  se  plaisoient  à  leur 
fn  faire  compliment.  Ce  fut  à  ce  litre  de 
baïonnettes  intelligentes  qu'on  les  admit  à 
concourir  aux  opérations  de  la  révolution 
de  juillet. 

On  ne  sait  quelle  altération  leur  intel- 
ligence a  pu  subir  depuis  cette  époque  ; 
mais  il  paroit  qu'elles  sont  devenues  mé- 
connoissablcs,  stupides  et  bornées  au  der- 
nier point.  C'rst  ce  qui  lésulte  du  juge- 
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ipent  qu'enporlcntmamteii&atlesniéroes 
journaux  qui  les  appeloi^nl  luiionnettes 
inidUigenUi  il  n'y  a  guère  que  six  ans.  A 
Les  entendre,  on  diroil  que  c'est  une  autre 
\oinc  de  conscription  qui  a  tout  changé , 
Qt  que  l'esprit  de  la  caserne  s'est  en  allé 
iitopinénienl  comme  il  éloil  venu.  Car  ils. 
parient  avec  la  plus  grande  pitié  de  cette 
cobue  soldatesque  qui  s'est  groupée  h 
Strasbourg  autour  de  Induis  Bonaparte,  et 
qui  n*a  pas  laissé  que  de  fournir  de  quoi 
mettre  les  principales  autorités  civiles  et 
militaires  dans  un  étrange  eml^arras. 

£h  bien  ,  d'après  les  journaux  ()ui  ont 
le  plus  admiré  dans  le  temps  CinUUigence 
dg$  btûmnettes ,  ce  qu'elles  viennent  de 
Caire  à  Strasbourg  n'est  ^s  digne  de  la 
moindre  attention,  il  n'y  a  que  les  chefs 
qui  méritent  d'être  comptés.  Les  autres 
iiesont4]u*un  troupeau  de  dupes,  des  es- 
pèces de  moutons  de  Panurge  qui  ont 
saule  le  ï<i^  sans  savoir  |>oi}rquoi.  H  faut 
l^s  retrancher  du  nombre  dei^  coupables 
comme  cfe  simples  machines  qui  ne  tavent 
qu'obéir  Meuglement  à  un  ordre  supérieur, 
saïui  réflexion^  êam  passion,  $anê  intérêt  et; 
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Aim>i,  voilà  les  baionneiies  inteUigent^s 
déchii^s,  ravalées  et  remL'-es  à  leur  place, 
qumme  vous  voyez.  Elles  ne  méritent  plus 
aucune  considération ,  et  Ton  fait  si  peu 
de  cas  de  leur. intervention  daUs  les  entre- 
prises révolutionnaires ,  qu'on  ne  daigne 
pas  seulement  se  lAcber  contre  elles  ;  tant 
elles  sont  incapable,  dit-on ,  d'agir  au- 
trement que  sans  réflexion^  sans  passion, 
sans  intérêt  et  sans  crime.  C'est  peu I- être 
nous  qui  nous  trompons  ;  mais  nous  ne 
|\ouvous  nous  empêcher  de  leur  faire  plus 
d'honneur.  lx)ln  qu'elles  nous  pproisscnt 
a^toir  perdu  leur  intelligence  de  i85o, 
noiib  peubons  au  contraire  q  nellcs  ne  se 
souviennent  que  trop  bien  du  nom  de 
baionnettes  intelligentes  qu'elles  reçurent 
à  celte  époque ,  tt  que  c'est  ce  qu'on  fit 
alors  pour  les  égarer,  qui  les  égare  encore 
aujourd'hui, 

La  pairie  se  trouve  aujourd'hui  mêlée 
Si  tant  de  choses  ,  qu'on  ne  saura  bien- 


tôt plus  où  hi  prendre.  En  Espagne,  tous 
les  partis  se  réclament  d'elle,  ot  préten- 
de;it  qu'elle  est  avec  eux*  Marie-ChrislÂue 
dit  que  c'est  elle  qui  *^t  la  mère  de  la  pa» 
trie.  Don  Carlos  soutient  avec  non  moins 
de  raison  que  c'est  lui  qui  combat  pour 
la  patrie,  et  que  sa  cause  est  celle  de  la 
patrie.  Les  constitutionnels  c/e  i8ia  annon- 
cent qu'ils  veulent  s'ensevelir  sous  les  rui- 
nes de  la  patrie  plutôt  que  de  reconnoltrc 
les  deux  autres  patries  qui  se  disputent 
l'Espagne.  Il  en  est  de  même  en  Portugal. 
La  patrie  de  don  Miguel  ne  veut  point  de 
dona  Maria,  et  la  patrie  de  dona  Maria  ne 
veut  point  de  don  Miguel.  La  patrie  des 
constitutionnels  de  1820  ne  veut  point 
de.s  d"ux  antres  patries, 

EnG*! ,  nous  sommes  en  France  h  peu 
près  sur  le  même  pied.  Il  y  a  trois  patries 
rien  que  dans  la  révolution  de  juillet,  et 
chacune  de  ces  trois  patries  s'exprime  par 
ses  divers  organes,  comme  s'il  ny  a  voit 
qu'elle  do  bonne  et  valable.  On  ne  sait  au 
juste  quelle  est  la  moins  mauvaise  ;  mais 
en  général  on  peut  dire  que  partout  où 
les  pairies  se  composent  de  patriotes,  le» 
meilleures  ne  valent  i^s  grand*choae. 
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I  ARIS,2î  I^OVEMBIIE. 

M.  Sérurie\:,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre,  plénipolonûairc  près  l'c>mpe^ 
reur  du  Brésil,  vient  d'êlro  nommé,  en  la 
même  ({ualit^ ,  près  le  roi  des  Belges.,  en 
reniplacement  de  M.  le  comte  Septime  de 
liatour-Maubouiig  ,  appelé  à  lambassade 
de  Madrid. 

—  Le  baron  Houen  vient  d'être  nom- 
mé ministre  plénipotentiaire  an  Brésil. 

—  M.  de  Franqucville,  aide-de-camp 
du  général  Voirol ,  vient  d'être  nommé 
lieutenant-colonel. 

—  On  ne  savoit  trop  ce  que  le  gouver- 
nement alloit  faire  de  la  tentative  d'in- 
surrection militaire  qui  a  eu  lieu  à  Stras- 
bourg; quelques  journaux  pensoicntque 
la  chambre  des  pairs  seroit  convoquée  en 
cour  judiciaire,  et  d'autres  parloieot 
d'un  conseil  de  gderre  ou  de  la  cour  dfas- 
sises.  Aujottra*hui  toB»  les  doutes  09I 
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tnsé*  Ceftt.  dpvaul  la  ooiir  d'asAîscs  dn  * 
Bas-Abifi  qiio  devroalconiparottre  les 
personnes  arréléet  à  Strasbourg.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  le  Moniteur  :  •  Des  crimes 
de  celle  nalnre  réclament  une  prompte 
justice,  fi  déjà. l'opinion  publique  s'est 
demandé  qocflle  joridiclion  doit  6trc  ap- 
(>clée  à  la  rendre. 

«  La  juriipriidenceaclueHcélablil  que, 
même  en  cas  d'embauchage ,  la  juridic- 
tion des  con5eHs  de  guerre  doit  cé- 
der devant  la  ^juridiction  ordinaire  des 
conrad'assises.  lorsque  des  personnes  non 
militaires  se  trouvent  comprises- dans  les 
.poursaîtea. 

»  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  disculcr  au 
Cond  cette  jurisprudence  cl  ses  motifs. 
Klle  est  enviS;ucur;  le  gouverrcmont  la 
fff^pecte,  et  y  conforme  sa  conduite. 
Toutes  les  mesures  seront  prises  pour 
qu*nne  ju!»tice  aussi  prompte  que  l'auto- 
risent les  lois  soit  rendue,  et  pour  que , 
sans  rien  ^crifîer  des  droits  de  la  dé- 
fense, la  société  leçoive  la  satisfaction 
c|u'ell«*  attend.  Kn  toute  occasion,  le  gou- 
vernement fera  son  devoir.  H  a  la  con- 
fiance que  personne  ne  manquera  au 
nen.  • 

—  On  écrit  de  Strasbourg,  que  l'ina- 
trnction  commencée  dimanche  continne 
afee  activité.  On  dit  que  'deux  ou  trois 
personnes^  fortement  compromises,  n  ont 
pu  être  arrêtées.  On  parle  aussi  de  nou- 
velles arrestations  faites  dans  la  rue  dés 
Orphelins.  C'est  dans  cette  rue  que  s'étoit 
logé  Lonis  Bonaparte. 

—  Ce  n'est  pas  la  première  fois",  dit  un 
Journal,  que  le  jeune  Louis  Bonaparte  a 
mi»,  depuis  la  révolution  de  juillet ,  le 
fiied  sur  le  territoire  français ,  malgré  la 
lui  qui  lui  en  interdit  l'entrée.  Ayant  pris 
part  à  l'insurrection  des  Italiens  dans  la 
Româgne.en  i85i,et  étant  obligé  de  fuir 
ntalie,  quoique  grièvement  blessé,  Louis 
Bonaparte  arriva  le  5  mai  de  la  même  an* 
tiée  è  Paris.  Ce  jour  étoit  l'anniversaire 
de  la  mort  de  lempereur,  et  des  groupes 
nombreux  entouroient  la  colonne  de  la 
place  Vendôme.  Il  descendît  avec  sa  mère 
k  fhôlel  de  Hollande,  rue  de  la  Paix.  La 
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présence  de  ces  deux  voyageurs  dans  la 
capitale  fut  signalée  à  la  police  par  les 
visites  nombreuses  d'anciens  senitcurs  de 
Napoléon ,  et  bien  que  la  duchesse  de 
Saint-I^en  eûtdeiAandé  par  écrit  au  rôidcs 
Française  pcîtnission  de  séjournera  Pa- 
ris jusqu'à  re  que  la  blessure  de  son  fils 
fût  entièrement  guérie  ,  on  leur  do  ma 
huit  jours  pour  quitter  la  France.  M.  Ca- 
simir Périer,  président  du  conseil  des 
ministres,  en  signifiant  le  refus  dn  gou- 
vernement à  la  duchesse  deSaiolLeu, 
mil  en  a\ant  les  troubles  qui  désoloient 
alors  la  capitale. 

Plusieurs  journaux  assurent  qu'à  celto 
époque  ,  et  peudanl  son  séjour  à  Pans , 
Louis  Bonaparte  écrivit  à  Louis-Philippe 
pour .  lui  «lemancler  de  servir  dans  les 
rangs  de  l'armée  française.  Cette  deman- 
de qu'on  ne  pouvait  acce[)ler  nous  pa- 
rait, du  reste ,  cooftronvée. 

—  On  lit  dans  la  Preste  :  «  Ij«  conspi- 
ration de  Strasbourg  pn' sente  une  do  ces 
circonstances  étranges  qui  se  rencontrent 
dans  les  troubles  civils.  M,  le  chef  d'esca- 
dron de  Franqueville,  qui  a  puissamment 
contribué  à  déjouer  le  complot,  a  épousé 
une  demoiselle  de  Strasbourg,  dont  la 
sœur  est  dame  d'honneur  de  la  reine 
Uortense,  mère  du  prince  Louis  Bona- 
parte. • 

—  Les  feuilles  ministérielles  ne  con- 
tiennent pas  d^autres  d<ltails  sur  l'affaire 
de  Vendôme ,  que  ceux  que  uqus  avons 
publiés  dan»  notre  dernier  Numéro. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  des 
ordres  pour  faire  traduire  devant  le  con- 
seil de  guerre  de  la  4*  division  mil* taire  le 
brigadier  Bruyant  et  ses  complices,  qui 
ont  tenté,  le  3o  octobre  dernier,  d*cxciter 
une  insurrection  dans  le  i*'  régiment  de 
hussards  en  garnison  à  Vendôme. 

La  ville  de  Vendôme  étant  dans  le  res- 
sort de  la  4'  division  militaire .  c'est  de- 
vant Tun  des  conseils  de  guerre  perma- 
nens,  séant  à  Tours ,  que  sera  portée  l'af- 
faire de  Bruyant. 

—  Le  maréchal  Moncey  n'a  pas  donné 
sa  démission  de  gouverneur  des  Invalides, 
comme  l'ont  dit  quelques  journaux. 
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—  Madame  la  marquise  Dcsmonlîcrs 
(ic  Mérinville.  veuve  du  marquis  Dcsmon 
tiers  de  Moriuville,  pair  de  France  .sous  la 
lestauiation  ,  vient  de  mourir.  Madame 
Desiuoiiliers ,  qui  est  restée  jusqu'à  la 
lin  de  sa  vie  attachée  à  ses  princes,  avoit 
été  dame  d*honneur  de  madame  £11- 
sabcUi. 

—  La  rentrée  de  la  cour  royale  et  du 
tribunal  de  i"  instance  a  eu  lieu  hier 
3  novembre.  M.  Frank-Carré,  procureur- 
général  ,  a  prononcé  un  discours  sur  le 
respect  dû  aux  magistrats.  Pendant  qu'il 
parloit,  quelque  bruit  sVst  fait  entendre  h 
la  porte  de  la  salle  d'audience  :  •  Huissier, 
a  dit  le  président,  faites  savoir  là-bas  qne 
l'on  s'occupe  ici  du  respect  dû  à  la  magis- 
trature. »  Au  tribunal  de  i'*  instance, 
M.  Dcsctoscaux,  substitut  du  procureur 
du  roi ,  avoit  pris  ponr  texte  de  son  dis- 
coui-s  :  Le  juge  d'instruction,  ses  devoirs 
et  les  qualités  nécessaires  pour  les  rem- 
plir. M.  Debelle}'me,  président,  a  ensuite 
présenté  un  résumé  des  travaux  statisti- 
ques du  tribunal ,  en  l'accompagnant  de 
rôRexions  sur  les  vices  de  la  procédure , 
sur  les  reformes  à  introduire  dans  la  lé- 
gislation, et  notamment  en  fait  de  régime 
hypothécaire. 

—  Avant  -  hier  ,  parmi  les  noms  des 
contre\enans  cités  au  tribunal  de  police 
municipale,  a  été  appelé  celui  de  M.  De- 
belleyme .  président  du  tribunal  civil. 
La  négligence  dii  portier  d'une  maison , 
rue  du  Paon  ,  dont  est  propriétaire  ce 
magistrat ,  le  constituoit  en  eoniraventîon 
[>our  défaut  de  balayage.  M.  Debclleyme, 
qui  avoit  écrit  pour  déclarer  qu'il  s'en 
rapportoit  à  la  justice ,  a  été  condamné  à 
I  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

—  On  se  rappelle  que  la  revue  de  la 
garde  nationale  qui  devoit  avoir  lieu  le 
:23  juillet  fui  supprimée ,  par  suite  de  la 
révélation  d'un  complot.  Alors  il  y  eut  des 
arrestations.  La  chambre  du  conseil  du 
tribunal  de  i)remil're  instance  vient  de 
renvoyer  en  cour  royale  les  nommés  Fon- 
telle  et  Oursel,  pour  complot  contre  la 
vie  de  l-ouis -Philippe;  l^preslre  Duboc- 


cage.  Brooa,  Castaud,  Nennin,  Ilonsard, 
Cboucbe,  Pasquct,  Doussio,  Venant  et 
autres,  jKrur  complot  contre  la  sûreté  de 
l'étal,  coups  et  blessures  portés  à  dcsagens 
de  la  force  publique  dans  Tintention  de 
donner  la  mort;  les  su:inommés,  et  le 
nommé  Delarue,  pour  affiliation  secrète; 
les  nommés  Flotte,  Badien,  Drouel  et 
autres,  |X)ur  association  et  détention  d'ar- 
mes de  guerre  ;  Dupathe ,  pour  offense 
envers  la  personne  de  Louis-Philippe.  Le 
tribunal  a  ordonné  la  disjonction,  et  tons 
les  faits  ne  sont  pas  renvoyés  à  la  cour 
d'assises. 

—  M.  Thiers  est  f?e  retour  à  t^aris,  de 
son  voyage  en  Italie. 

—  La  séance  publique  qji  devoit  avoir 
lieu  le  3.  à  l'Académie  française,  |K>ur  la 
réception  de  51.  Emmanuel  Ddpaty,  est 
remise  au  lo  de  ce  mois. 

—  On  dit  que  M.  Victor  Hugo  se.  met 
sur  les  rangs  pour  succéder  à  M.  Rey- 
nouard,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort, 
il  y  a  quelques  jours. 
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La  souscription  Berryer  continue  dans 

les  dépai tenions. 

CoTumissions,  —  Die  (Drôme)  :  MiVl.  de 
Vaugclas ,  ancien  procureur  du  roi; 
de  la  Brétonnière,  ex-reoevenr  particu- 
lier des  finances;  Lagier-tJacondamine, 
membre  du  conseil  d'afrondissement; 
Rocha,  électeur;  de  Saint-Laurent,  an- 
cien officier  de  cavalerie  et  électeur  ;  Fao- 
chier,  n(itaire  à  Die,  trésorier.  —  Beliac 
(Vienne)  :  M.  Baudet,  avocat,  trésorier. 
—  Angouléme  (Charente)  :  MM.  le  ba- 
ron de  Ghasteigner,  ancien  maire.  d'An- 
gouléme,  président;  L.  Descordes,  avocat 
et  ancien  magistrat;  de  Marccllus,  offi- 
cier démissionnaire;  Dcsouches,  a%ocat 
et  ancien  adjoint  an  maire  d* Angouléme; 
Horrie  de  La  Motte,  colonel  retraité; 
MM.  Luzat,  avocat,  et  Durand,  négociant, 
trésoriers.  —  Gahors  (Lot)  :  MM.  de  Pey- 
ronneng,  le  chevalier  de  Folemont,  le 
comte  d'Armagnac,  Théodore  de  Flaujac, 
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secrétaire;  Labié,  notaire,  trésorier.  — 
Bloifl  (fiOir-et-Gher)  :  MM.  le  comie  de 
Salaberry,  ancien  député;  Josse  de  Beau- 
voir, idem;  le  comte  de  Beaucorps-Cré- 
qny,  Jalien^  Fougères,  et  Pardessus,  no- 
laîre,  trésorier.  —  Sarlat  fDordogne)  : 
MM.  le  baron  de  Pignol,  ancien  sous- 


sur  la  gloire  militaire  de  son  Trèrc  Napo- 
léon pour  séduire  l'armée.  11  déclare  qun 
le  despotisme  d*un  seul  ne  convient  plus  à 
une  nation  aussi  éclairée  (juc  la  nôtre,  et 
le  héros  du  18  brumaire,  où  Bonaparte 
tua  le  gouvernement  de  plusieurs,  M.  Lu- 
cien lui  même,  nous  offre  tout  ce   que 


préfet,  président;  le  comte  de  Commar- .  nous  pouvons  demander  de  mieux,  en  fait 


gne,  membre  dn  conseil  général;  le  comte 
de  Beauroyrc,  propriétaire;  Marc  de  Car- 
bonnîer,  ancien  juge  de  paix;  Dnchèy- 
lard,  chevalier  de  Saint-Louis;  Améd'e 
de  Boisson,  avocat;  Dnpouget,  ancien 
juge  de  paix;  Théobald  do  Veaux,  ancien 
officier  de  cavalerie;  Xavier  de  Gnz'^l, 
propriétaire;  Alfred  Marmicr,  avocat,  se- 
crétaire ;  Lavelle.  avoué  à  Sarlat,  tréso- 


de  république.  Ce  qui  doit  étonner,  c'est 
que  deux  membres  de  la  famille  de  Na- 
poléon viennent  se  disputer  lu  Fraacecn 
même  temps,  Tun  nu  nom  de  Tempire, 
Tautre  au  nom  de  la  république.  Allons, 
MM.  lescliarlalans,  continuez;  offrez  tous 
volrc  murchandîsu,  et  nous  n'aurons  plus 
que  l'embarras  du  choix. 
—  Il  y  a  maintenant  à  Nantes  une  vo- 


rier.  —  Stenay  (Meuse)  :  MM.  le  comte    rilable  profusion  de  marchands  colpor- 


Dessoffy,  président;  le  comte  d*Iméconi  t, 
le  marquis  de  Pelleport,  de  Brobèque,  le 
comle  d'Henbemônt. 

Listes  de  souscripteurs, 

!••  cl  a*  listes  de  Perpignan.  —  1"  du 
canton  de  Stenay.  —  Gazette  du  Midi  : 
a*  liste  d*  An  bagne.  —  Gazette  du  Haut  et 
Bas  Limousin  t  2*  de  Limoges.  —  Gazette 
de  Flandres  et  d'Artois  :  3«  d*Aîre,  et  1" 
cTArtnenlières. 

—  La  cour  royale  de  DoD*aî  vient  de 
décider  qae,  bien  qu'un  délit  de  chasse 
ait  été  commis  par  un  individu  âgé  de 
moins  de  16  ans,  le  tribunal  ne  peut  ad- 


teurs,  inondant  les  rues  de  bustes  en  pied 
de  Napoléon .  Ces  statues,  en  plâtre  bronzé 
de  toutes  les  dimensions,  sontofferlesdans 
les  magtisinsctanspassans,  le  tout  à  vil 
prix. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Pharamond, 
arrivé  récemment  h  Marseille,  a  dcclaré 
avoir  appris  à  Livourne  qu'il  y  avoit  eu  à 
Naples,  depuis  le  3  octobre  jus()n'au  aô, 
375  cas  du  choléra  et  161  décès,  et  que 
cette  maladie  avoit  cessé  à  Ancône  et  ses 
environs  depuis  le  i5  octobre. 

—  Le  comte  Pagano,  consul-géné- 
ral de   Sardaigne  à  Marseille,    a  remis  li 


mettre  Teicnse  de  non  discernement,  I  MM.  Augustin  Fabre  et  Fortuné  Chaîlan, 
cette  excuse  étant  toute  spéciale  aux  cri-  |  auteurs  de  \* Histoire  du  choléra  morbus 
mes  cl  délits  énumérés  dans  le  code.  asiatique,  deux  médailles  d'or  que  S.  M. 

M.  le  dnc  de  Vclençay  a  été  nommé    le    roi    Charles-Albert  leur  a  envoyées 

membre  du  conseil-général  de  l'Indre,  en  comme  témoignage  de  sa  satisfaction  pour 
ranplacemenl  de  son  oncle,  le  prince  de    l'exactitude  avec  laquelle  ces  deux  auteurs 


Tallejrand. 

—  M.  Seîgelle,  président  du  tribunal 
deRochefbrt,  vient  de  mourir. 

—  Nous  lisons  dans  V Hermine  qu'il  cir- 
cule depuis  quelques  jours  à  Nantes  et 
dans  les  départemens  voisins  des  écrits  lî- 
ihographiés;  c'est  une  profession  de  foi 
politique  adiessée  par  Lucien  Bonaparte 
aux  Français.  Le  prince  de  Canino  se  pose 
dans  son  allocution  comme  une  espèce  de 
tribun,  s'appnyant  sur  ses  tendances  ré- 
publicaines pour  tromper  les  masses,  et 


ont  écrit  l'invasion  du  choléra  en  Italie. 

—  Le  29  octobre,  il  est  tombé  beau- 
coup Je  neige  à  Toulon;  le  sommet  dos 
montagnes  qui  entourent  la  ville  en  étoit 
couvert,  et  le  feuillage  des  arbres  co«\- 
trastoît  par  sa  teinte  avec  l'éclat  de  la 
neige.  Ces  freids  précoces  se  sont  faitsen 
tir  dans  toute  la  France,  et  surtout  d?ns 
l'Ouest  et  le  midi. 

—  On  lit  dans  la  CArontçse  deLiboume 
qno  M.  Jay.  l'un  des  rédacteurs  du  Consli 
tationnd  cl  tii'pulé    de    l;i   Héole,   a  Tait 
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une  chnle  de  voîUire  en  se  rendant  de  1     —  Snr  un  rapport  du  mlaistre  de  1* 
la  Réole  à  Ubtiurae.  lï  paroîl  que  M.  Jav  |  gnerre  par  intérim,  une  jnnte  de  brigt- 

dinrs  et  de  générîKii  vient  d*^re  insliluôe 
par  ordonnance  du  24  octobre,  pour  la 
direction  de  la  guerre  et  la  réforme  des 
réglcroens  militaires. 

—  Le  capîlaine-général  Quiroga  a  fait 
son  entrée  à  Malaga,  qni  vient  d'être  le 
théâtre  de  lâches  assassinat j(.  Il  fait  re- 
chercher les  coupables  pour  les  mettre co 


en  a  été  quilte  pour  de  légères  contu- 
sions. 

—  M.  de  Peyronnét  est  arrivé  le  29  oc- 
tobre à  son  château  de Monlferrand. 


MMKJi 


EXTÉRIEliir. 

N01I\EI«1.E8  D'ESPAGNE. 

Immédiatement  après  le  départ  de  la  (jugement. 


régente,  le  jour  même  de  l'ouverture  des 
corlès.  M.  Beccrra,  président  de  l'assem- 
blée, a  désigné  les  oinq  membres  de  la 
commission  de  t'adresse;  ce  sont  MM.  Ar- 
guelles,  Seoanc,  Oloiaga,  Herros  et  Fero. 
Ce  choix  a  eu  l'approbation  des  cortès. 

Les  certes  ont  ajourné,  dans  la  séance 
du  s5  octobre,  la  nomination,  d'un  co- 
mité chargé  de  réviser  la  constitution;  un 
député,  M.  Sosa,  ayant  fait  observer  qu'il 
falloil  avant  tout  s'occuper  de  la.  guerre 
civile.  La  régente  d'Espagne  qui  n'avoit 
rien  tant  à  cœur  que  cette  révision,  qui  la 
demandoit  avec  prière  et  dans  un  sens  fa- 
vorable à  sa  fille  et  à  elle,  le  jour  de  l'ou- 
verture des  cortès,  sera  donc  forcée  d'at- 
tendre qu'il  plaise  è  MM.  les  députés  de 
sVn  occuper.  Celte  remise  nous  fait  crain- 
dre pour  elle  que  l'opposition  ne  lui  soit 
pas  un  jour  très- favorable,  et  qu'elle  n'at- 
tende tous  ses  renforts  pour  se  montrer 
sévère.  A  la  date  du  aS  beaucoup  de  dé^ 
pûtes  n'éloieut  point  encore  arrivés  â 
Madrid. 

Une  seconde  lecture  de  la  proposition 
relative  au  maintien  de  la  régence  de  Ma- 
rie-Christine a  eu  lien  dans  la  séance  du 
27.  On  a  voté  ensuite  sur  la  question  de 
savoir  si, elle  seroitmiseen  discussion,  et 
l'affimative  a  été  décidée  par  5a  voix  con- 
tre 11.  il  paroit<iue  la  Charte  de  i85o  a 
commis  avant-hier  une  erreur ,  en  nous 
annonçant  qne  la  reine  Christine  venoit 
d'èlre  déclarée  régente  pendant  la  mi- 
norité de  sa  fille,  par  les  cortès.  11  est  pré- 
su  rnable  que  la  discussion  sur  la  propo- 
sition n'aura  été  terminée  quele  a8  ou  le 
»9,  et  alors  il  étoit  difficile  d  en  connoi  Ire 
le  résultat  le  9  â  Paris. 


—  Le  Castillan  a  annoncé,  le  96,  qm 
Gomez  avoit  été  battu  par  Alaix,  dans  le 
lieu  appelé  Cangeo  de  la  Verdad,  dam 
l'intérieur  de  la  Sierra  Morcna,  entre 
PozO'Blanco  et  tliuojoîa,  et  le  iendemaio 
tous  les  journaux  de  la  capitale  de  l'Espa- 
gne ont  répété  la  nonvelle  du  CojiiT/aii, 
à  l'exception  cependant  de  la  Gaieite  dr 
Madrid,  Le  silence  (ki  joumai  officiel  da 
ministère  espagnol  dément,  îi  nous  sem* 
ble,  la  prétendue  victoire  des  cbristinos. 

—  Rodil  étoit  le  a  a  octobit)  à  Ai^gama- 
silla,  à  douze  heures  de  marcbc  à  l'e^t 
d'Almaden,  petite  ville   de  la  Maitcbo. 
frontière  de  l'Ëstramadonre,  â  vingtlicuei 
de  Cordoue.  Dans  un  rapport  très-èlen- 
du,  mais  qui  ne  contient  pas  de  faits  nou- 
veaux, il  s'atiache  à  démontrer  que  tou' 
tes  les  mesures  sont  concertées  c;e  ma* 
nière  â  rendre  la  destruction  de  Gomes 
inévitable. 

—  Escalante  qui  a  été  si  cono^létement 
défait  par  Gomez,  craignant  la  justice  de 
ses  amis  les  révolutionnaires,  se  tenoit 
soigneusement  caché;  il  a  fini  par  trou- 
ver un  refuge  sur  un  bâtiment  anglais. 

—  Le  général  carliste  Sanz*  n'ayant 
pu  rentrer  dans  Oviedo,  s'est  dirigé  mt 
Gijon.  égalem*'nt  dans  les  Asluries.  II.  9 
occupé  celte  petitcviUe  maritime  le  a  loe^ 
tobre. 

—  La  ClMTte  de  1 83o  donne  ce  soir  kfl 
deux  nouvelles  télégraphiques  suivantes  - 
envoyées  de  Bayonne  le  \V  novembre 
l'une  â  7  heures  du  soir,  et  l'antre  \  1 1 

«La  garnison  de  Bilbao  a  fait  une  sor" 
lie  le  aS  au  soir;  l'artillerie  carliste  a  ét^ 
retirée  à  l'approche  d'Esiiartero  »  et  leu  -= 
armée  est  allée  â  sa  rencontre.  La  ville  tt^ 
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restée  bloquée.  H'  n'y  avoîl  rfen  de  nou-  * 
vean  à  Madrid  le  37  snr  G  ornez ,  malgré 
les  bruits  répandus  la  veille.  Son  appro- 
che en  Estramadure  avoît  fait  fuîr  la  po- 
pulation. Les  lroni)6S  sVtoieut  retirées  à 
hadajoz.  >  l 

Le  eommUtairé  de  la  marine  à  M»  le  mi- 
nistre de  la  marine, 
«  On  annonce  que  les  carlistes  l^vrnt 
le  siège  de  Biibao  et  se  retirent  sur  Du-  ^ 
rango;  ils  n'avoient  pins  d'artillerie  de- 
\ant  la  place  le  29.  »  * 


|]teprèSrDne  Jettre  tirivée  de  Russie 
ànaeanaiiDn  ô^  commerce  il*AQ\Trs,  lu 
cabiaet  de  Saint-Pétersbourg  auroit  pris 
le  [iarti  d'envoyer  à  BruscHes  ua  ambas- 
sadenf  accrédité ,  sur  le  même  pied  que 
la.Prasae  et  l'Autriche. 

—  107  navires  sont  entrés  dans  le  port 
d'Anvers  pendant  le  mois  d'octobre.  Il  en 
eH  smr^  199. 

— Les  coimBinnicationsentre  la  Hollande 
et  la  Belgique  sont  toujours  fort  diffici- 
les. Dernièrement  un  ecclésiastique  bel- 

};e,  M.  Dnbuisson ,  curé  de  Mclle,  appelé 
/'araesafiaircs  dans  la  Flandre  Zélandaise, 
s'adressa  par  écrit  an  lieutenant  général 
(le  Gôck  .  commandant  des  troupes  hol- 
landaises en  Zélande  ;  il  demaiuloit  i'au- 
torisaUon  de  se  lendre  dans  les  4*  cl  5* 
tJistricts  de  la  province.  Le  général  a  ré- 
jiondu  que  cette  demande  ne  pou  voit 
^tre  accueillie,  attendu  qu'il  résulte  d'ime 
inqaélc  ad  hoc  que  le  curé  est  un  parti- 
san, et  DU  défenseur  du  gouvernement 
des  provinces  méridionales  révoltées.  Le 
roi  dé  Hollande  s'étoit  sorvi  de  la  même 
expression  de  r^vo//^j ,  en  parlant  des  Bel* 
pn,  dans  son  discours  d'ouverture  d(« 
élals-généraux.  Les  journaux  de  Belgique 
œ  inoqnent  un  peu  de  robstlnation  du 
prince,  qui  ne  voit  pas  que  c'est  lui  même 
qui  a  provoqué  l'insurrection  par  sa  ma- 
nie auti -catholique. 

—  U'S  états-généraux  de  la  Hollamle 
ont  présenté  leur  réponse  au  discours  du 
trône.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  saitiaut  dans 
celte  réponse ,  a  trait  aux  affaires  avec  la 


Belgique,  dont  lesétatsdéslrcntlafin  «Nous 
eussions  appris  volontiers  qu'un  objet 
d'un  aussi  haut  intérêt ,  et  qui  est  aussi 
intimement  lié  h  la  prospérité  de  la  Néet- 
lande,  que  l'cat  l'arrangement  de  nos  af- 
faires à  l'égard  de  la  Belgique,  eût  pu  être 
terminé  d'une  manière  honorable  pour  la 
patrie.  Nous  recevrons  avec  plaisir  les 
communications  qui.  d'après  les  ^assu- 
rances de  V .  M. ,  prouveront  qu'elle  con- 
tinue à  fixer  toute  son  attention  sur  cet 
objet  si  important  pour  la  nation!  » 

—  Les  séances  de  la  diète  extraordi- 
tiair  convoquée  à  Berne  pour  s'occuper 
do  différend  qui  existe  raire  U  France  et 
laSuiise^  à  roccasîori'de:i'al^?re  Con- 
seil ,  sont  secrètes,  comme  nous  l'avons 
aanoncé.  Ce  qui  a  iran spire  jusqu'ici  des 
délibérations  est  de  nature  à  faire  espérer 
que  le  projet  de  ré[)onae  h  la  Dote -de 
M.  de  Montebello,  dtr  37  septembre  der* 
nier,  présenté  par  la  majorité  de  la  corn- 
missson ,  ne  sera  ado|>té  qu'après  avoir 
subi  des  moditications  notables.  Nous 
avons  dit  dans  notre  dernier  numéro  que 
ce  projet  avoil  élé  rédigé  avec  une  sorîe 
d'aigreur  qui  ne  pouvoit  plaire  au  gou- 
vernement français  ;  que  cekii  de  M.  Mail- 
lardoE  n'étoit  guère  plus  convenable.  Le 
Journal  des  Débats,  organe  du  ministère, 
s'est  trouvé  de  notre  avis.  Cette  feuille 
pense  qu'il  seroit  impossible  à  la  France 
d'accepter  l'un  ou  l'autre  de  ces  projets 
comme  une  réparation  suffisante. 

— L'archiduc  Charles  possédée  Vienne 
la  collection  de  gravures  la  plus  com- 
plète. On  co  compte  i5o,ooo  ren  fermetés 
dans  ^00  portefeuilles ,  et  arrangées  suî- 
vanl  les  écoîes  et  les  maîtres. 

—  Des  lettres  de  Berlin,  rapportées 
par  la  Caxeite  d'Aagsbourg,  annoncent 
que  l'empereur  Nicolas  vient  de  tomber 
malade.  On  ignore  si  c'est  des  suites  de  sa 
blessure. 

—  Jacob  Dmitrijewîth  Sac  barow ,  chi- 
miste et  membre  de  l'académie  impériale 
de  Saint-Pétersboui^ ,  vient  de  mourir 
dans  cette  ville,  à  làge  de  71  ans. 
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itorilSË  DK  PAHI8  DV   4  NOVEMBRE. 

tîNQ  p*  ^70,  j.  du  aa  lept.  io5  f.  70 
QUAIKK  p,  0/0  j.  de  sept. — gç)  fr.  00 
TKIIIS  I»   o/o,  j.  de  juin.  —  78  f»  70 
Qiiiilre  ïj'i  p.  0/0,  j.  dt  srpt.  ooo  tr.OO 
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I  Empr.  d'Haïti.  S35f. 
.  I  Empr.  gcee.«.o  mo 
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PARIS. — IMPRIIRRIED  AD.  LtCLEREBTCtMP. 
Quai  des  Augustins,  b.  S5. 


EN  VENTE  LE  DEIIXIEAfE  YOLUAfE  DE  LA 

YIE  DES  SAINTS, 

DES  PÈRES  ET  DES  MARTYRS, 

Quatre  volumes  petit  în-4*'»  imprimés  sur  caractères  neufs,  oraës  de  plus  de 

.  400  gravures  des  premiers  artistes,  publiés  sous  les  auspices  1 

du  Clergé  de  Paris , 

AVEC    LUPPROBATION  DE  MONSMGNEUR  L^ARGHEVÊQUE   DE    PARIS^ 

Sous  la  Direction  de  l'Abbé  JUSTE  et  de  l'Abbé  CAILLAIT, 

Chanoines  honoraires. 

CONDITIONS  j  KSll»TPÀfFW«    '-7'  **"  ^A  ""■• .?  î'', 

DE  LA  SOUSCRIPTION  :  jSîSr''':  t  t        Is^t 

Une  Livraison  prise  à  part  3  sous,  par  la  pos!e  4  sous. 

On  souscrit  à  la  Direction,  n""  13,  passage  Saulnier;  dans  ]es  bureaux  de  11 
Gazette  de  France  et  de  la  Quotùlienne  :  et  dans  les  dcpartcmens,  chez  tous  les  Librai- 
res et  les  Gorr&spondans  de  la  Société ,  et  les  Directeurs  des  postes  et  des  message- 
ries. Toutes  les  Lettres  et  Demandes  doivent  être  adressées  franco  et  contenant  Is 
prix  de  Tabonnemcnt. 

SOCIÉTÉ  DE  PUBLICATIONS  RELIGIEUSES, 

à  Paris,  n.  12,  passage  Sazdmer, 

Les  actions  sont  de  3oo  fr.  Elles  sont  divisées  en  trois  séries,  La  premièro  jouit  d'une  îsf 
veuT  (le  5o  fr.  sur  le  prix  de  l'émission,  et  est  émise  h.'^bo  fr.  La  deuxième  jouit  d'une  re- 
mise de  25  francs  sur  le  prix  de  l'émission,  et  est  émise  à^yS  ir.  La  troisième  est  émise  au 
prix  nominal  de  3  k>  fr.  —  Chaque  action  (  des  trois  séries]  donne  droit  :  i*>  à  rintérdt  de 
6  pour  o;o  ;  i"*  à  Tavanta^e  de  payer  à  moitié  prix  toutes  les  publications  de  la  société,  mi 
en  échange  à  une  remise  immédiate  en  espèces  de  \o  pour  o;o,.soit  3o  francs  ;  3"  à  une  part 
dans  les  bénéfices,  dividendes,  etcj  4"3^>  remboursement  du  capital  k  la  fin  de  la  sociéle,  et 
à  une  part  dans  l'actif;  5°  à  une  par-  dans  le  fonds  de  réserves,  etc.  Les  fonds  sont  déposés 
chez  le  banquier.  Le  Directeur  fournit  un  cautionnement.  —  Cnnseit  de  svrveilfunee. 

S'adresser  pour  les  demandes  et  les  renseignemens  au  Directeur,  passage  Saulnier, 
n"  la;  à  M"  Rover,  Notaire,  rue  Vivienne  n"  aa;  à  M.  Jauge,  Banquier,  passage 
Cendrier,  n*  5.  —  Un  grand  nombre  d'actions  a  été  enlevé. 


parott  les  Mardi,  Jend) 
et  Samedi. 


N"  25*50. 
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GRÉGOIRE  TU 

JVGÉ    PAR    DES   PROTESTAIS. 


Grégoire  YII  est  certainement  uti 
des  personnages  les  pins  remarqua- 
bles des  temps  modernes,  ou  si  Ton 
Teut,  du  moyen  âge.  Nul  peut-être 
n'eot  plus  d'influence  sur  son  siècle 
et  sur  ceux  qui  l'ont  suivi.  Sorti  des 
deroiers  rangs  de  la  société,  il  s'éleva 
par  son  mérite,  par  ses  services  et  par 
sa  verla  jus()u'au  souverain  pontifi- 
cat.  Animé  du  zèle  de  la  justice,  iî 
entreprit  la  réforme  des  abus  qu*il 
Toyoîl  régner  partout,  et  à  ce  titre  au 
moins,  il  auroii  dû  obtenir  le  suffrage 
de  tous  ces  philosophes  qui  ont  dé- 
ployé un  si  grand  zèle  contre  les  abus, 
et    auxquels    il   semble  qu'il  n'ait 
manqué  qu'un  peu  plus  de  puissance 
pour  redresser    tous  ceux  dont  ils 
éCoient  les  témoins.  Mais  on  sait  que 
ce  qu'ils  traitoient  d'abus  n'étoit  pas 
toujours  rigoureusement  digne  de  ce 
nom,  et  que  la  règle  de  leurs  jugc- 
mens  en  cette  matière,  n'étoit  pas 
d'ordinaire  la  loi  divine;  c'étoit  celle 
de  Grégoire  VU.  Aussi  ne  se  trompa- 
t4lpoint8ur  la  nature  des  abus  quM 
îOulnt  corriger.  La  dignité  du  clergé 
iloit  avilie  par  le   désordre  où  vi- 
VQÎi  un  grand  nombre  de  ses  me m- 
hm.    D'un  autre  côté,  la  simonie 
lahitituant  l'argent  à  la  science  et  à 
la  vertu,  remplissoil  l'Eglise  de  mi- 
nistres peu  dignes  et  peu  capables. 
Les  droits  les  plus  incontestables  de 
h  pni'«sance  spirituelle  étoient  mé- 
connus.  «  L'autorité   séculière,  dit 
Foliaire  lui-même,  dans  ses  Annales 
de  teinpirûj  ann,  1076,  avoit  tout  en- 

Tome  XCL  LÂnii  de  la  Religion, 


vabi.  Les  empereurs  nommoient  aux 
rvcf li/s,  el  Henri  IV  les  vendoit.  » 
Giégoirtî  VU,  placé  clans  la  chaire  de 
saint  Pierre,  résolut  d'opposer  une 
digue  puissante  à  tous  ces  désordres, 
et  rien  ne  put  ébranler  la  fermeté  de 
sa  résolution. 

Ici  commencent  les  reproches  que 
l'on  adresse  à  ce  pontife,  reproches 
^ambition y  d^aMilé  el  d usurpation. 
Ce  qui  a  surtout  droit  d'étonner,  c'est 
de  voir  ces  imputations  répétées  par 
des  écnvains  qui  ont  d'ailleurs  pris 
soin  de  justifier  l'origine  et  l'emploi 
de  ce  pouvoir  extraordinaire  auquel 
recoururent  Grégoire  VU  et  quel- 
ques-uns de  ses  successeurs.  Oa  peut 
voir  les  témoigna|;cs  de  plusieurs 
d'entre  eux  cités  dans  Texcellente  re- 
uuc  des  ceui^ies  de  Fénelon,  qui  se 
trouve  au  23®  volume  de  la  dernière 
édition  de  l'illustre  prélat.  Nous 
avons  rapporté  dans  ce  Journal, 
(N*  2598),  les  réflexions  d'un  rédac- 
teuF  des  Annales  religieuses  sur  le 
même  sujet.  Ce  rédacteur,  M.  Wise- 
man,  avoit  en  vue  une  Histoire  du 
pontificat  de  Grégoire  VII ^  récem- 
ment imprimée  à  Londres,  et  rem- 
plie de  déclamations  et  de  calom- 
nies. Pour  mieux  réfuter  el  confon- 
dre son  adversaire,  M.  Wiseman 
s^engagea  à  ne  lui  opposer,  en  fait 
d'autorité,  que  des  témoignages  d'é- 
crivains protestans.  M.  Wiseman  a 
tenu  parole,  et  dans  tiu  deuxième 
article,  il  a  réuni  un  certain  nombre 
de  passages  qui  nous  ont  paru  aussi 
remarquables  par  le  nom  des  au- 
teurs, que  par  le  fond  des  réflexioiis 
qu'il  renferment.  Nous  allons  en  of- 
frir un  extrait. 
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Le   pi-cmier  passage    cité  est  de 
M .  Voigt ,  professeur  à  TUinversité 


sur  des  fondemens  plus  qu  incertain';, 
sur  de  fausses  interprëcationsde  TE-t 


de  Hall,  en  Saxe,  et  auteur  d'une*  criture?  Ne  peut-il  pas  être  accusé 


yie  de  Grégoire  f^If,  li/ve  des  monu- 
mens  originaux^  et  publiée  en  1815  : 
ouvrage,  dit  le  rédacteur  des  Annalesy 
qui,  moyennant  quelques  observa- 
tions, pourroit  être  utilement  traduit 
en  d'autres  langues  (1).  «  Le  pape 
Grégoire,  dit  M.  Voigt,  agit  comme 
pape  et  d'une  manière  digne  de  son 
caractère.   Sa  conduite  fut  magna- 
nime et  vraiment  admirable  :  ses  ac- 
tions ne  peuvent  être  équitablement 
jugées,  qu'autant  qu'on  les  considère 
comuie    actes    d'un    pape    agissant 
cou^me  chef  de  TEglise  universelle. 
L'Allemand  s'indigne  quand  il  voit 
son  empereur  ainsi  humilié  aux  por- 
tes de  Canoise  ;  il  traite  le  pape  de 
tyran  cruel,  implacable  et  superbe  : 
le   Français  s'emporte  en  imprcca-: 
tions  à  la  vue  des  malheurs  que  ce 
pontife  Semble  avoir  attirés  sur  sa  pa- 
trie et  sur  son  roi;  mais  l'historien  qui 
s'efforce  d'envisager  toute  la  vie  de 
Grégoire  VII  sous  le  point  de    vue 
historique  et  universel,  se  place  sur 
un  terrain  bien  plus  élevé  que  celui 
d'où  le  coniiidèreiit  et  TAllemand  et 
le  Français;  et  il  appiouve  ce  qu'ils 
censurant Mais,  me  dira   peut- 
être  quelqu'un,   peut-on    supposer 
Grégoire  VII  sincère?  £toit-il  bien 
convaincu  de  la  justice  de  sa  cause, 
et  de  la  solidité  de  ses  motifs  et  de  ses 
prétentions?  N'a-t-il  pas  cherché  à 
^se  faire  illusion  et  voulu  établir  l'é- 
difice de  sa  monarchie  universelle 

(i)   Nous  nous  joignons  au  vœu   de 

M.  Wiscman.  et  nous  croyons  que  la  Ira- 

^^clion  dune  vie  de  Grégoire  Vil,  tirée 

(iHiJ^Honamens  originaux,  el  composée  par 

'  leur  tel  que  M.  Voigt;  seroilforl  ù 

-^^surtoul  en  français.  C'est  un  ou- 

i  piqueroit  la  curiosité  de  beau- 

lecteurs. 


d'avoir  travaillé  à  tromper  le  monde? 
A  toutes  ces  questions  nous  répou- 
drons :  Ou  Grégoire  est  l'homme  le 
plus  détestable  et  le  plus  vil  qu'on 
ait  jamais  vu,  ou  il  est  tel  que  le 
montrent  ses  paroles  et  ses  actions. 
Ses  lettres  nous  ofh*ent  des  preuves 
claires    et    nombreuses    de  na.  vive 
piété,  de  son  ardente  charité,  el  de 
la  fermeté  de  sa  foi;  elles  nous  font 
voir  la  plus  entière  fidélité  dans  l'exer- 
cice des  devoirs-  de  sa  charge,  et  l» 
pleine  persuasion  où  ilétoitde  la  jus- 
tice de  ses  procédés.  ËnGn,  on  sent 
en  lisant  ces  lettres,  qu*eUes  ont  été 
inspirées  au  pontife  par  le  sentiment- 
de  la  dignité,  de  la  sainteté  et  de  la 
divinité  de  son  ministère;  oa  y  dé*' 
couvre  partout  le  langage  le  plu» pur 
de  la  conscience,  et  une  généreux 
disposition  à  se  sacrifier  à  l'accoui-» 
plissement  de  se$  grands  desseioB.  « 

H(  nri  Luden,  qu'on  »  nommé  ki 
père  de  Thistoire  allemande,  s'ex- 
prime ainsi  dans  son  8*  volume  de 
Y  Histoire  du  peuple  allemand^  qui  à 
paru  en  1833  : 

M  L'entreprise  d'Hildebrand  seni'* 
ble  avoir  été  dictée  par  les  plus  no-' 
blés  sentimens  qn^iit  jamais  conçus 
l'esprit  humain.  Elle  fut  inspir^^ 
par  une  profonde  comnjisératioii 
des  malheurs  de  l'humanité,  et  par 
un  vif  désîr  d'en  retrancher  les 
causes» elle  fut  conduite  avecunesi- 
gesse  pleine  de  fermeté.  Grégoire  VU 
se  proposa  d'anoblir  la  vie,  et  de  !• 
rendre  plus  heureuse,  en  faisant  fleu* 
rir  les  vertus  chétienne^*.  C'est  nftts 
injustice  de  lui  contester  l'amour  de 
ses  semblables,  et  de  jeter  des  douics 
sur  sa  piété....  Il  a  rendu  par  son 
courage  et  sa  persévérance  d'inesti» 


I 

' 


rvices.  Le  céiibat  ecclésias-  |  rieuses.  Après  avoir  dit  que  celte  ina- 
r  lequel  il  montra  tant  de    nière  de  voir  du  professeur  Lnden 


(  2J9  ) 

roabies  ser 
tique  pom 

zèle,  nous  a  valu  tout  ce  qui  fail  le 
le  soutien  et  Torneinent  de  la  vie, 
Vesprit  desacrifices,  la  culture  de  Tin- 
telligence  et  les  progrès  du  [<;enre  liu- 
main.  Ce  cëlibat  a  puissauiuieut  con- 
tribué à  maintenir  l'unité  de  l'Eglise, 
et  par  cette  unité,  la  force  dont -elle 
avoit  besoin  pour  résister  au  droit 


ne  seroil  pas  npprouvée  de  tout  le 
monde,  le  critique  ajoute:  «  M.  Lu- 
den  ne  doit  pas  beaucoup  s'inquiéter 
d'une  pareille  désapprobation.  Nous 
cspéions  que,  lorsque  les  vrais  his- 
toriens ae  mettront  à  Tceuvre,  et  que 
les  beaux  esprits  seront  obligés  d'a- 
bandonner le  domaine  de  Thistoire, 


barbare  du  sabre  et  adoucir  le  jou^];  '  le  goût  pour  l'étude  dessoiuTesorî- 


oppfctsîf  que  le  système  féodal  fai- 
soit  pester  sur  la  société.   Peut-être 
rAiiemagne  doit-elle  encore  au  céli- 
bat du  clergé  d'être  exempte  d*un  sa- 
cerdoce héréditaire.  »  M.  Luden  ne 
icanque  |ias  de  remarquer  que  Gré- 
goire YII  avoit  professé  les  mêmt  s 
principes    et    soutenu    les    mêmes 
maximes  bien  avant  d'être  pape,  ot 
lorsqu'il' ne  pouvoit  prévoir  qu'il  le 
aerôit  un  jour;  que,  loi*squ'il  le  fut, 
il  n'eut  |>as  même  Tespoir  de  fonder 
une  principauté    Ces  dernières  paro- 
\esi%o^rap()eltent  une  observation  du 
dernier  historien  des  croisades,  qu'il 
ne  sera  pas  hors  de  propos  de  citer 
ici  :  «  Si  les  papi^s,  dit-il,  avoient  eu 
le  génie  de  Tambilion  qu'on  leur  snp 
pose,  on  doit  cn>ire  qu'ils  se  seroient 
d'abord    occti;>c*s     d'agrandir    leurs 
états    et    d'accroître    leur   autorité 
comme  souverains;  cependant  ils  n'y 
ont  point  réussi  ou  ne    l'ont  point 
lente....  » 

Le  même  M.  Lucien,  dans  un  ou- 
tnj^  publié  antérieurement,  avoit 
d^  fait  de  Gré^joire  VII  rélo;;e  sni- 
vant  :  «  Quoiqu'il  montrât  toujours 
beaucoup  de  dignité,  il  éiuit  égale- 
nent  éloigné  de  l'orgueil  et  du  faste. 
Simple  dans  ses  habitudes,  il  fut  ir- 


ginales  qui  commence  à  se  ranimer 
de  nos  jours  et  le  véritable  esprit  phi- 
losophique de  l'histoire  dissiperont 
bien  des  jugemcns  téméraires  si  gé- 
néralement adoptés,  et  renverseront 
bon  nombre  d'opinions  aujourd'hui 
si  fort  enracinées  dans  les  esprits.  » 
Encore  quelques  citations. 

Le  professeur  £ichorn,  dans  son 
Histoire  île  r Allemagne  ,  s'exprime 
ainsi  sur  Grégoire  VII  :  «  Ce  fut  u.n 
homme  qui  unit  une  admirable  pru- 
dence à  un  courage  imperturbable.il 
étoit  intimement  persuade  que  le 
pape  et  l'Eglise  ne  doivent  point  s'as- 
servir à  la  puissance  séculière,  et  que 
le  vicaire  de  Jésus-Christ  est  obligé 
de  s'opposer  à  l'arrogance  et  à  l'in- 
justice des  princes;  il  choisit  hcureu- 
stmcnt  les  uioyens  qui  pouvoient  le 
conduire  à  ses  fins,  et  il  exécuta  une 
n'^fcrme  dans  l'Eglise,  qui  se  trouvoit 
df'jd  commencée,  mais  à  laquelle  on 
n'avoit  janrais  tra:vaillé  d'une  ma- 
nière suivie.  M 

Voici  comment  IM.  Léon,  pro- 
fesseur de  rCniversitc  de  Hall, 
dans  son  Introduction  à  l'histoire  du 
moyen  âge  y  lb30,  parle  dç  l' hu- 
miliation de  l'empereur  Henri  à 
Canosse  :   «  Il  faut ,  lorsqu'on  oh- 


lépi'ocliahle  dans  ses  mœurs.  »  Le  •  serve  la  scîne  qui  se  passa  à  Canosse, 
Jmtrnal  littéraire  de  Hall  (novem-  que  l'intérêt  national  cède  à  l'intci  et 
lïre  1822)  fit  sur  cet  éloge  de  Gré-  intellectuel.  Cet  événement  est  un 
goire  YII  (les  réflexions  vraiment  eu-     triomphe  remporté  par  cette  énergie 


%»^ 
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lie  Tame,  qui  crée  pour  ainsi  dire  ce 
qui  lui  manque  au  dehors,  çur  un 
tyran  efféminé  qui  ne  sul 'pas  même 
se  conserver  la  force  matérielle  dont 
il  étoit  armé.  » 

Le  docteur  Schiiiîd'^,  profes  eurde 
tliéologie  à  Giesen  ,  prouve ,  dans 
>on  Manuel  de  P Histoire  ecclésiastique, 
1 828  ,  que  a  Grégoire  n'accepta  que 
malgré  lui  la  di^^nité  pontificale,  et 
qu'il  manifesta  dès  le  commencement 
les  sentimens  dans  lesquels  il  per- 
sévéra jusqu'à  la  mort  sans  hypocri- 
sie comme  sans  crainte.  » 

«  Grégoire  VII ,  sévère  daas  ses 
mœurs  ,  dit  Von  Mûller ,  fut  intré- 
pide comme  im  héros,  prudent  com- 
me un  sénateur,  zélé  comme  un  pro- 
phète. » 

Enân  Henri  Steffens,  dans  son  Siècle 
actuel,  imprimée  Berlin  en  1817,  ne 
porte  pas  un  jugement  inoin^  favo- 
rable du  célèbre  pontife. 

u  On  ne  sauroit  douter  ,  dit-il ,  do 
la  droiture  de  ses  intentions ,  non 
plus  que  de  son  immense  ascendant, 
le  moine  de  Cluny,  qui  osa  punir  le 
pape  élu  par  l'empereur ,  pour  avoir 
méconnu  la  source  divine  de  son 
pouvoir  spirituel ,  en  recevant  des 
mains  d'un  séculier  ce  que  l'Eglise 
seule  pouvoit  lui  conférer  ;  le  puis- 
sant conseiller  des  souverains  ponti- 
fes, qui,  durant  tant  d'années,  dédai- 
gna l'éclat  extérieur  de  la  papauté; 
le  pape  qui  humdia  l'empereur,. mais 
qui  ne  voulut  employer  dans  cette 
lutte  que  des  armes  spirituelles  ;  le 
pape  qui ,  abandonné  de  la  fortune , 
chassé  de  sa  patrie,  conserva  inébran- 
lablemont  ses  principes,  et  se  sacrifia  à 
cette  grande  idée  qui  Tavoit  soutenu 
toute  la  vie  ;  enfin  ,  le  pontife  mori- 
bond qui ,  à  sa  dernière  heure  ,  put 
.se  rendre  ce  témoignage,  qu'au  mi- 
lieu de  SCS  grandes  entreprises  il  n'a- 


]  voit  jamais  été  animé  que  par  l'amour 
de  la  justice  ,  ce  pontife  ne  fut-il  pas 
un  grand  homme  ,  le  génie  et  Tanie 
du  siècle  oii  il  a  vécu  ?  » 

Ce  langage ,  sous  la  plume  d'écri- 
vains proteslans,  contraste  singulière- 
ment ,  il  faut  l'avouer ,  avec  celui 
d'un  si  grand  nombre  d'auteurs  ca- 
tholiques ,  qui  ont  cru  ne  pouvoir 
mettre  jamais  assez  de  rigueur  dam  ' 
les  jugemens  qu'ils  ont  portés  sur  Ici 
paprs  du  moyen  âge  ,  et  en  particu* 
lier  sur  Grégoire  VII.  Ils  n'ont  j^ms 
voulu  se  reporter  aux  temps  où  as 
papes  ont  vécu  ;  ils  ont  prétendu  la 
jiiger  avec  les  idées  et  les  préjug^'^s 
d'une  autre  époque  ;  ils  ont  mieux 
aimé  se  livrer  à  une  critique  outrr'e 
et  à  de  violentes  déclamations ,  que 
de  rechercher  dans  l'Histoire  et  d'ei- 
poser  avec  impartialité  les  causes  et 
les  circonstances  des  événemens  dont 
I  ils  avoient  à  parler!  Mais  les  décla- 
mations n'ont  qu'un  temps,  et  la  vé- 
rité fuiit  par  recouvrer  ses  droits. 

E.     ■ 


•o^«^ 


^ouveL^ËS  ecclésiastiques. 

ROME.  —  Sa  Sainteté  n'a  passé  que. 
quelques  jours  à  Castel-Gandoifo,  et 
esi  revenue  au  Qutrinal    le  samedi 
22  octobre,  en  bonne  santé.  Chaque 
jour  elle  n  visité  les  environs  de  sa 
résidence.  Le  19,  eiie  alla  à  Gensaooi 
et  dîna  chez  les  Pères  Capucins.  Le 
20,  après  midi ,  elle  se  rendit  à  Ma- 
rino ,    où  on   lui  fil  une  rcccptiou 
brillante.  Après  avoir  fait  sa  piîère 
dans  l'église ,  elle  descendit  au  col-'* 
lége  des  Doctrinaires.  Le  21  «  elle  ftiC 
reçue  à  la  Villa  Montalto  par  M .  Mai,  ■ 
secrétaire     de    la  Propagande,    cl. 
IVI.  Reisach  ,  évêque  d'Eichstett.  De 
là  elle  alladiner  chez  les  Camaidu les, 
près  Frascati.  Partout  elle  fut  reçue, 
avec  de  grands  témoignages  de  joie 
par  les  populations. 
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PARIS.  —  Ou  b'étoniie  lic  plus 
en  plus  de  la  vacance  prolon(];ée  des 
sièges.  Yuild  le  huiiiènie  mois  que 
le  diocèse  de  Gap  a  perdu  sou  évè- 
que  ;  voiU  !e  sepltènio  que  le  dio- 


noyons  aussi  que  le  journalisie 
soupçonne  à  Ion  quelque  intti^^ue 
pour  écarÙT  un  si  digue  sujet.  Il  con- 
jrclurc  (jtrou  a  faic  dis)>arotire  des 
cartons  du  ministère  les  pitces  favo- 
rables à  AI.  Tabbé  Lavttrfrne  ,  et  li- 


cèse  deSaiul.Fïour  a  perdu  le  sien,    ^^.3,„,  ji  ^^'  ç^^^^  toui-à-lhit,'et  d 


Tl«B  soupçoaiious  que  le  inmisitie  y^-J^^  «.ppoMiiou  est  <rès.peu 


toits  les  sié^^es   vacans ,  et  peui-êlre 
n'wt-ii  point    encore    fixé  sur   Bor- 
(Uaux  ,    nouiination  i(n|)oriante    et 
(liificile.  IVIais  il  nous  semble  que  la 
itouiiiialiou    de  Gap    et     i!e  Saint- 
Flonr  e;»t  indépendante   de  cc-lle  de 
Bordeaux.  C'est  un  ^rand  inconvé- 
nient que  de   laisser  si   long-temps 
les  sièges  inoccupés.  La  discipline  en 
souffre  plus  ou  moins  ;  les  grands-vi- 
caires o'oat  pas  la  même  autorité.  De 
plu^y  les  esprits  travaillent.  Les  jour- 
naux out  déjà  annoncé  dt:ux  nouiina- 
tiouspour  Bordeaux  ;  elles  tomboient 
sur  des  prélats  fort  di.>tin{^ués  ,  mais 
eZ/esoepeiiyentetre  vraies  l'une  etTau- 
IV,  et  peut-être  aucune  d'elles  n'aura- 
-elle  lieu,  car  on  dit  que  Us  deux  pré- 
itsscsout  prononcés  hautemoiU  pour 
efnser  ,  si  on  leur  offroit  Bordeaux, 
les  journaux  ont  annoncé  également 
es  choix  pour  Saint-Flour  et  pour 
rap  ;  nous  nous  souunes  abstenus  de 
rpéler  ces  bruits  qui  ne  paroissoient 
as  avoir  de  fondement  bien  assuré. 
Anjou i*d'hui  un  journal  de  pro- 
fince ,  qui  avoit  précédeinment  an- 
lOBcé 


être  les  raisons  de  ces  longs  délais.    ,.^„  ^  ^^  ^..^  ,^„  ,^1^  y^  ^^^p^^^^  „^ 

Toodmit  nommer  en'  inênu;  temps  à    l^^aisenrblable  /  c  t  nous  o.oais  dire 

même  qu'elle  e^t  fausse.  Nous  ne 
doutons  pas  d'ailleurs  que  les  litres 
de  JM.  l'abbé  Laver^jnc  ne  soient 
appréciés    tôt   ou  tard. 

Quelques  ])ersonnes  assurent  que 
l'incertitude  sur  les  noiiiinations  va 
cesser,  et  que  le  choix  pour  les  qua- 
tre sièges  vacans  seront  conims  pro- 
chainement. 


Samedi  prochain,! 2  novembre,  les 
messes  célébrées  à  l^aris  seront  dites 
pour  les  prêtres  morts  dans  le  dio- 
cèse depuis  le  1*'  novembre  de  l'an- 
née dernière.  JVi.  l'Archevêque  a  pu- 
J)1ié  à  ce  sujet  une  cîrcuUire  du  2  no- 
veuîbre,  adressée  â  MM.  les  curés  : 

«  Pendant  la  retraite  ecclésiastique  de 
cette  année,  j*ai  fait  connoilre  au  clergé 
réi:nl  les  faveurs  spirituelles  que  notre 
saint  Père  le  pape  Grégoire  XVI  avoit 
daigné,  sur  ma  prière,  accorder  pour  la 
commémoration  des  prêtre i  morts  dans  U 
diocèse  de  Paris,  instituée  par  M.  le  cardi- 
nal de  Pcrigord  (ordonnance  du   a  no- 


la  nomination  de  M.  Tabbé  he»nbre  1820).  Les  indulgences  allachCes 
jSrergne  à  SaiiH  Flour,  s'étonne  que  '  ^  ^^^^^  institution  si  sainte  et  si  salutaire, 
e  gouvernement  ne  latifie  pas  ce  (  "'ayant  été  obtenues  que  dans  lu  courant 
hoix.  Il  fait  réloiîe  de  M.  l'abbé  La-  '  de  celle  année,  n'ont  pu  être  publiées  ni 


âfgiie,  et  là -dessus  tout  le  monde 
era  de  son  avis.  M.  l'abbé  La  vergue, 
rcbiprêtre  de  la  cathédrale  de  Tulle 
t  grand-ncaire  du  diocèse ,  est  un 
cclésiastique  fort  recommandable , 
t  nous  croyons  qu'il  a  été  sur  les 
angs    pour  l'épiscopat.  Mais  nous 


însérôcs  dans  le  Bref  ou  Ordo,  il  m'a  pa- 
ru très-utile  de  vous  les  rappeler  ici ,  afin 
que,  les  annonçant  aux  fidèles  dimanche 
prochain ,  ils  soient  engagés  par  un  nou- 
veau motif  à  s'acquitter,  avec  encore  plus 
d'empressement  et  de  ferveur,  envers  les 
prêtres  défunts ,  d*an  devoir  que  ta  m- 
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connoissance  lour  impose  aussi  bien  que 
la  chaiitô. 

•  Par  son  rescrit,  le  sonverani  ponlife 
accorde,  i°  une  indulgence  pléni^^e  à 
tons  les  prêtres  qui  c(  lébreront  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  à  1  intention  des 
prêtres  décédas  dans  le  diocèse  de  Paris , 
soit  an  jour  fixé  pour  la  commémoration 
des  prêtres  morts,  soit  au  jour  où  la 
messe  devra  être  acquittée  h  la  même  in- 
tention, conformément  à  l'ordonnance 


la  mort  de  madame  Seliire,  et  fui 
éiiie  pour  la  remplacer.  EIIen*a  pas 
gouverné  lonjv.temp^sa  congrégation^ 
et  est  morte  le  jtiidi  3,  dans  la  mai- 
son principale,  rue  de  Sèvres.  M.  TAr- 
chcvéqiie,  qui  Ta  voit  visitée  plusieurs 
fois  dans  sa  maladie,  a  assisté  à  ses 
obsèquei  samedi  dernier,  et  y  a  fait 
l'absoute.  La  mort  de  deux  vénéra- 
bles supérieures-générales  en  ini  an, 
est  une  prande  perte  pour  la  coiigré- 


du  2  novembre  i8ao;  «"  une  indulgence  »  grtiion   M"»  de  La  Yilh  brune  étoit 

"■  sœiir  du  député  de  ce  iiom  qui  4al 

sous  la  restauration  s^crél aire-géné- 
ral de  la  préfecture  d'Ille-et-^ilaine. 


plénière  h  tous  les  fidèles  qui ,  contrits 

et  confesst  s,  communieront  è  Tune  dos 

messes  célébrées  à  la  même  intention,  au 

jour  fiké  pour  la  commémoration    des 

prêtres  morts  dans  le  diocèse  de  Paris; 

3°  une  indulgence  partielle  de  trois  cents 

jours  à  tous  les  fidèles  qui  ^ssibleronl  a\ec 

dévotion  au  saint  sacrifice  de  la  messe  ce 

i«*bro  ce  jour  de 

prêtres  morts  dans ,  .         .    . 

indulgences  sont  applicables  aux  prêtres    ^"^^^  r»;  ^<^  l\**^"î  '''"'if  tl^'V'VfîJ*" 

— Il  fut  proche  par  M.  l  abbé  Qu> 


La  fête  de  la  Toussaint  a  été  re- 
marquable à  riiospice  Necker  parla 
première  communion   d'un  pauvre  4 
uialade  de   plus  de    quaraptc  anSi  '« 

la  commémoration  des    f ^  P«»'  f*^***^  ^  ""«  J*^»»^  fi"«  ^"  ^'V 
is  le  diocèse.  Toutes  ces    ^^^»?-  ^^  soir ,  drs  chants  furent  cxé;  \ 


défunts  pai  voie  de  suffrage. 


sermon  tntprccnepai 


\  ous  proOterex  de  celle  annonce .    "j»'*-  ^<=  ^\'n»«cl'e  suivant  on  Mpo« 

isif-ur  le  curé  .  poar  r^reillcr  la  piélé    ^'"'*  !»  '"«";^,  «^"'«P'^'le  ""«  «lique  . 
pj,,  ,  .        .  ^    ,.         de  sainte   rliilomene.  Apres  leate- 


monsieur 

des  fidèles  envers  les  morts,  et  parttcu  vi    1»         *   *         1  c 

,.,  .  '  c       \  '    près,  M.  I  aumônier  adressa  au&  b- 

licrcmenl  envers  ceux  qui  furent  parmi      l'i  i-      -      .    i      1    i.:ii^ 

-         .  .,       j     T,      r^L  '.    .,       d.les  qui   rcmpiissoiepl .  la  cuapeilfr 
nous  les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les  •    *.        ,•     *         .•  1  -     .i*i 

une  iii.slruclioii  pratique  sur  lecultiç 

de  In  sait.ie  et  sur  la  cérémonie  qui 

alloir  avoir  lieu. 


dispensateurs*€les  mystères  de  Dieu.  » 


Les  journaux  annoncent  la  mort  Je        ,         ,         .  »         j*         » 

M-«  Sebire,  supérieure-générale  des        Le  reliquaire  orne  et  dispose  au 
dames  de   Saint -Thomas  de  Ville-    bas  de  la  chapelle  fut  place  sur,  uf 
neuve;  c'est  une  erreur  M- Sebire  est    petU  branaird  couvert  d  étoffes  rout 
morte  le  i^'  aoûtde  Tannée  dernière;     (;«**  »  pendant  qu  ou  chantoit  un  can- 
nons annonçâmes   celte  perte  dans    tique  en  l'honneur  de  la  sainte.  U^ 
notre  numéro  du  29  août  1835.Lasu^    <^bauts  coulinuerciit  pendant  que  ta 
•périeurc-généralequi  vient  de  ii.ourir    relique  etoit  portée  au  maître  autd 
étoit  ]\l"e  MaiieAhgéîique.Aiisiide    Pardeux  enfaus  de  chœur.  Ëikfoi 
•de  La  Villebiune,  qui  avoit  succédé  )  déposée  sur  la  partie  la  plus  appft* 
Tannée  dernière  à  M •«  Sebire.  M-«de    «-ente  de  1  autel.  Aussitôt  coiniiieiiç» 
La  Villebrune  étoit  née  d'une  famille    »e  salut  qui  fut  très  pompeux.  Cet» 
honorable  de  Dol  en  Bretagne.  Elle  !  P»€"se  cérémonie  a  paru  mtéreçscr 
entra  chez  les  dnmes  de  Saiut-Tho-    vivement  lauditoiie  qui  se  proposf 
mas  de  Villeneuve,  dont  la  congre-    venir  souvent  invoquer  celle  dont  te 
gation  est  répandue  dans  celte  pro-    ï"\te  s  est   propage  rapidement  en 
vince.  Elle  y  fut  un   modèle  de  sa-  1  Italie  et  a  ele  favorise  par  des  grâces 
gesse  et  de  piété.  Son  esprit  et  son  j  spirituelles  et  temporelles, 
mérite  lui  avoient  acquis  une  juste  I  ~        ^n-j~ 

considération.  Elle  étoit  assistante  à  '      Un  journal  qui  n'^çst  pas  soup- 
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çonné  de  trop  favoriser  \t  cler^^é  ra- 
conte UQ  trait  qui  mérite  d'éli  e  re- 
cueilli. Ua  jeune  sculpteur,  M.  Ha- 
gon,  eiûnloyé  aux  tinbellissemtns  de 
la  Madeleine,  avoit  perdu  ses  père  et 
nicve  à  l'époque  du  choléra,  et  éloit 
resté  le  seul  soutien  de  trois  autres 
enfans  qu'ils  avoient  laissés  en  bas 
à|;e.  Il  avoit  atteint  Tâge  de  la  con- 
scription, et  réclau>oit  le  béucûce  de 
la  loi  qui  exempte  Tainé  d'enfans  or- 
phelins. IVlals  hélas  !  il  apprit  que  ses 
pèit:  et  mère  n'a  voient  jamais  été  ma- 
riés; et  par  conséquent  la  loi  ne  lui 
étoit  point  applicable.  Le  jeu  ne  sculp- 
teur étoit  donc  sans  ressource  pour 
échapper  aux  ri(»ueuts  do  la  loi ,  et 
sa  famille  adoptive  pordoit  tout  avec 
lui.  Un  de  ses  amis  eut  l'heureuse 
idée  de  s*adresser  au  curé  d'une 
grande  paroisse  de  la  capitale.  Nous 
ne  trahirons  pas,  dit  le  Dfvit^^e  secret 
de  la  générosité  de  M.  l'abbé  Olivier; 
il  uous suffira  de  dire  qu'un  rempla- 
çant a  déjà  été  présente  pour  M.  Ha- 
gon,  «t  que  le  jeune  artiste  a  pu  con- 
tinuée ses  travaux. 

IVoiiii  avons  la  douleur  d'annoncer 
UQ  vol  8acrilé(je  commis  à  Ghoisy, 
près  Paris.  Une  des  nuits  de  la  se- 
maine dernière ,  on  est  entré  dans 
kVghse  ,  on  a  forcé  le  tabernacle  <  t 
enlevé  le  saint  ciboire.  Les  saintes 
hosties  ont  été  trouvées  jetées  au 
pied  d'un  piKer. 

Nous  pouvons  affirmer  avec  pnr- 
Mte  connoissance  de  cause  que  les 
«temières  démarches  de  M.  le  coad- 
|«teur  de  Nancy  ont  eu  un  plein  suc- 
cès. L'antique  abbaye  de  Pont-à- 
Moaason  vient  d'être  rendue  par 
JUI.  le  ministre  de  la  guerre  à  l'auto- 
^-^té  diocésaine,  pour  y  rétablir  le  pe- 
Ut-séminaire.  Déjà  les  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  avoient  été  em- 
ployés aux  réparations  nécessitées  par 
les  circonstances  et  par  l'occupation 
militaire.  L'ouverture  des  classes  est 
fixée  au  15  novembre  pour  la  troi- 
sième, la  seconde  et  la  rhétorique. 


Les  classes  inférieures  rentreront  au 
l'*" décembre.  Nous  apprenons  avec 
joiequeplusde250jeunesçenssesout 
déjà  fait  inscrire. M.  lecoadjnteurdoit 
présider  lui-même  à  la  rentrée.  Cette 
confiance  du  prélat  dans  les  bonnes 
dispositions  du  pays,  est  une  garantie 
pour  les  familles  auxquelles  on  au- 
roit  pn  ins)irer  quelques  craintes  de 
troubles  qui  ne  peuvent  avoir  aucun 
fondement  aujourd'hui. 

La  re'  raite  ecclésiastique  ouverte  à 
Aix  le  20  octobre  a  éié  terminée  le 
27.  Elle  a  été  prêrhée  par  M.  l'abbé 
Goudelin  qui  semble  s'être  surpassé. 
Jamais  retraite  n'avoit  été  ni  plus 
nombreuse  ni  plus  édifiante  ;  il  s'y 
trouvoit  plus  de  JôO  prctres  ,  ce  qui 
est  beaucoup  pour  un  diocèse  qui 
n'est  composé  que  de  deux  arrondis- 
semens  et  de  115  paroisses.  M.  l'ar- 
chevêque, qui  couchoit  et  mangeoit 
au  séminaire ,  assistoit  et  présidoit  à 
tous  les  exercices  ;  on  a  été  j^inguliè- 
rement  édifié  de  sa  piété  et  de  cette 
ponciualité  qui  Teût  disputé  à  celle 
du  plus  fervent  séminariste.  Lui- 
même  a  voulu  partager  les  confé- 
rences avec  le  prédicateur.  Le  prélat 
a  exposé  à  son  clergé  toutes  ses  vues 
pour  le  bien  de  son  diocèse,  et  a  traité 
avec  tact  et  habileté  des  questions 
de  la  plus  haute  importance  pour  la 
discipline.  La  clôture  s'est  faite  dans 
l'église  même  du  séminaire,  par  une 
messe  très-solennelle  d'actions  de 
(grâces  où  M.  l'archevêque  a  officié 
pontifii  alement  et  a  été  servi  à  l'au- 
tel et  pour  toutes  les  autres  cérémo- 
nies par  des  prêties,  à  Texclusion  de 
tout  autre  ecclésiastique  non  revêtu 
du  sacerdoce.  La  cérémonie  a  été  ter- 
minée par  le  renouvellement  des  pro- 
messes cléricales  entre  les  mains  du 
prélat.  Chacun  étoit  attendri ,  péné- 
tré. Le  Te  Deum  entonné,  on  s'est 
ri>ndu  processionnellement  dans  une 
des  salles  du  séminaire.  Le  prélat  qui 
avoit  adressé  des  actions  de  grâces  à 
Dieu  et  qui  avoit  remercié  le  prédi- 
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cBiciir  duiit  il  a  Tait  un  jusie  éloge, 
a  ex[it'iiiK'  loiit  le  boitlieur  qu'il  avoît 
vprouvé  peixIanL  celte  i-etiaile  au 
.  itiilieu  <lc  son  cleri^é. 

A  la  juiie  de  I»  retraite  ccclcsins- 
tiqiie  de  Toulouse  ,  M.  rarchevci|ue 
>le  celte  ville  a  tenu  un  synode  où 
■c  U'ouvoit  la  plus  ijraiide  purttcde 
son  clergé,  cl  où  le  prélat  a  nréscnlé 
un  recueil  des  anciennes  oroonnan- 
ccd  (le  ses  prédécesseur^,  avec  les  dis- 
pCKiiions  nouvelles  qu'il  a  cru  de- 
voir y  ajouter.  Nous  avons  fait  men- 
tion de  semblables  synodes  en  plu- 
sieurs diocèses ,  et  l'on  voit  toujours 
avec  plaisir  ces  réunions  si  édifianiea, 
si  canoniques  et  si  utiles  pour  le 
'  niaintieiioe  lad^ipUne. 


M.  t'évêqncdeCliâionsasnjipendu 
le  eours  de  sa  tourné.:  épiscopale  dans 
le  diocèse  de  Nitne«,  pour  venir  célé- 
brer la  fête  de  la  Toussaint  ù  Nîmes. 
I.e  prélat  a  olGcié  ponliGcaleuieut  ce 
juur-là  à  U  messe  et  à  vêpres.  Le  soir 
ii-a  adressé  des  paroles  d'édiiicaiian 
!>im  Tulèles  qui  remplissoienl  ia  ca- 
thédrale. M.  l'évèque  deNImes  a  pu 
assister  à  la  grand'messe.  M.  l'évoque 
df:  Clidions  a  repris  sa  tournée  dès  le 
3  novembre. 


Le  13  octobre,  M.  l'abbé  Cliollc- 
lod  ,  grand-vicaire  de  Lyon,  a  béni 
IVylisu  conati  uite  à  Ïcrre-Noiie,  pa- 
roisse de  Saint-Jean  de  Bonnefonds, 
près  Saiat-Etieiine.  Celle  église  a  été 
bâtie  par  les  soins  de  l'administration 
des  forges  établies  en  cet  endroit,  afin 
de  procurer  lis  secours  de  la  religion 
â  de  nombreux  ouvriers ,  qui  éioienl 
fort^loignés  de  la  paroisse.  On  ne  peut 
que  louer  l'ail  mi  ni  st  ration  de  son  bon 
^ril.  Elle  se  cliaige  i''galemi!Ui  du 
traitement  du  prèiri-  qui  desservira 
l'église.  M.  l'abbé  Cbolleton  a  béni 
lemème  jour  des  clocbe.4  pour  la  nou- 
velle  église.  II  étoit  assisté  du  clergé 
de  Saiiit-Eiieune  et  des  environs,  cl 
undcM.V.  lescuéjdeSiini-Etiennc 


a  prononcé  un  dis-ours.  Un  c 
nombreux  de  fidèles  assisloient  à  la 
céi  énionie  ;  on  y  r  marquoit  entr'ati- 
tre.'i  les  actionnaires  des  forges ,  à  qui 
on  doit  l'église,  et  qui  ont  donoéptr 
leur  zèle  à  entreprendre  cette  con- 
struction, lin  bel  exemple  aux  pn>. 
priétairesde  fabriques  et  d'usines,  oi 
trop  souvent  on  s'occupe  fort  peu  dt 
procurer  à  un  peuple  d'ouvriers  les 
moyens  de  pratiquer  leur  religion. 

Une  plantation  de  croix  a  eu  lid 
lediiiiandielCoitobreàlaHousseye, 
diocèse  d'Amiens.  On  yétoltaccoum 
deo  villages  di-s  environs.  Les  jeuDei 
gens  portoiciit  la  croix.  M.  le  euré 
doyen  de  Ma.Uy  a  prononcé  uu  dît- 


Nons  nous   félicitons   de   n'avoir  2 
point  annoncé  la  monde  M.  l'abbé  ? 
Perrin ,  aumfinicr  de   la  priiou  de   ' 
Roanne  ,    à  Lyon.     L.-i    Gtattk  àa    • 
LyomtMf  dément  le  bruit  de  «t(«  •' 
mort;  M.  l'ablié  Perrin,  dit-etle,  est 
3gé  de  quatre- vingt-quntre  atM,inm 
cet  e^tilnable  ecclésiastique  est  d'utie 
bonne  sauté  cl  continue  A  reitdi-èici' 
vice  aux  niallienieiix  [larson  lëleet 


POLITIQUE. 

Les  ^cal's  d'eiiscigneuieni  mutuel  nw 
nacent  de  perdre Icurvogn'.  M.Gooiia, 
qni  arrive  de  Hollande,  dit  que  ce  mods 
d'enseignement  u'y  est  point  admît,  et    • 
qu'il  est  uni  verse  Ile  ment  m(p  liai  m'Ak     , 
lemagnc.  La  Paix,  qui  cous  appindcB     \ 
fait,  et  qui  paroît  avoir  âcril  d'aprtilei     ; 
coromunications  de  H.  Coasin,  rfrf^lonle    : 
préjuge  qnieiisteenFraiiceen  favenrds    . 
l'cnscigncmcnl    mutuel.  Qoelquea  pcr*  | 
sonnes ,  clil-elte ,  l'ont  favorïsC  par  molif~<l 
d't^nomic;  d'oulres  ont. été  séduites  par  r 
l'ordre  malénel  et  le  rooaTemmt  mfea-  r 
nique;  d'aaires  onl  vu  dans  cet  enseigne-  ' 
ment  donnË  ï  des  cnfans  par  des  ctdsDi 
une  préparslion  i.  la  démocratie.  Mais  C4 
qui  a  suiLout  doiiirâ  du  crédit  h  ce  t/jt- 
'  tînw ,  c'est  l'esprit  tTopi^o^tion  qni  en 
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vouloit  à  toules  ies  C'colcs  où  la  religion 
présîdoit.  C'est- là  le  motif  secret  et  pro- 
fond de  la  ra\cur  de  renseignement  mu* 
tuel  ;  on  aimoit  mieui  cela  que  les  Frères. 

Dans  le  système  de  renseignement  mu- 
tnel,  ajonte  la  Paix,  on  place  rinstruclion 
aO'dessusde  réducation,  qaoiqnelc  sim- 
ple l>ou  se  >s  indique  qu'il  faut  faire  le 
contraire  ;  dans  ce  système,  il  no  peut  y 
avoir  d'instruction  morale  et  religieuse,  è 
uiotos  qa'on  ne  \ ouille  la  bornera  la  rô- 
dUtîon  du  catOchisme.  Il  est-évident  qu'un 
petit  raonifeur ,  tjuel  que  soit  sou  talent , 
ne  peut  donner  une  véritable  instruction 
morale  et  religieuse.  La  supériorité  de 
l^xïnseîgneraent  mutuel  est  donc  un  de  ces 
préjugés  répandus  par  le  faui  libéralisme, 
et  contre  lesquels  devroient  se  liguer  tous 
ceux  qni  apprécient  le  but  de  la  bonne 
éducation. 

Dctclsaveui  sont  précieui.  Il  faudroil 
les  ericr  aux  oreilles  de  tant  de  maires , 
qm.'depuîssîx  ans,  ont  expulsé  tes  Frères, 
(K>ur  6ic\er  h  leur  place  des  écoles  d'en- 
i-eîgncinenl  mutuel.  Il  faudroit  inscrire  les 
{Miroles  de  M.  Cousin  cl  de  lu  Paix  .sur  les 
portos  des  conseils  municipaux  qui  ont 
pris  ÎMni  de  selles  délibérations  et  qui  s'y 
fi,y  obstinent  encore. 


■BJM» 


Quand  l'heure  est  arrivée  de  se  livrer 
aux  récriminations  et  de  se  dire  ses  véri- 
tés entre  neus  amis  de  révolution,  on  est 
lODt  étonné  d'en  apprendre  souvent  beau- 
coup plus  par  eux  que  par  leurs  adver- 
saires. Voici  par  exemple  un  journal  ex- 
eaBÎ%erocnl  zélé  pour  la  cause  de  juillet , 
et  connu  pour  appartenir  au  cabinet  du 
(leptembre,  qui  s'en  vient  inopinément 
tabler  la  cendre  du  ministère  LufiTille 
ponr.  la  jeter  aux  vents,  et  la  livier  en 
quelque  sorte  à  ces  opérations  d'exbuma- 
Ikm  où  la  justice  fait  cbcrcber,  long- 
temps après  coup,  les  pièces  de  convie- 
ha  et  les  corps  de  délit  dont  elle  a  be- 
loin   pour  construire    ses    procès   cri- 
ninals. 

Entre  autres  griefs  et  recherches  da 
passé,  celjournal  parle  da  calme  et  de  la 
irMquiUité  de  la  capitale,  ei profondément 


compromis  sous  Vadmlnlstratiun  de  M,  Odi- 
lonBan^ot,  alors  préfet  de  la  Seine,  Pi-jn  de 
mieux  fondé  sans  contredit  irpi'i/n  pareil 
reproche,  qui  s'applique  é\idenimeiit  aux 
dévastations  de  l'Arcbcvéclié  de  Paris,  h  la 
profanation  des  croix  et  des  églises,  et  à 
toutes  les  scènes  de  désolation  qui  réj^an- 
diretil  alors  le  deuil  et  rtffroi  parmi  les 
gens  de  bien.  Mais  puisque  \ousrecon- 
noissez  aujourd'hui  la  gravité  de  ces  fails, 
jusqu'à  en  faire  la  matière  d'une  accasa- 
tion  contre  l'administration  de  M.  Odi!on  • 
iiarrot,  achevez  donc,  et  n'en  restez  pas 
au  môme  point  que  lui.'Nacceplez  pas L\ 
sacrilège  héritage  qu'il  vous  a  laissé ,  et 
défendez- vous  de  participer ,  en  les  con- 
sacrant ,  à  ces  œuvres  de  malédiction  par 
lesquelles  vous  avouez  que  le  calme  et  la 
tranquillité  de  la  capitale  ont  été  si  profon- 
dément compromis.  Si  vous  n'êtes  pas  assez 
forlspour  les  réparer,  pourquoi  voulez- 
vous  qu'il  ait  éîé  assez  fort  pour  les  empê- 
cher ;  et  s'il  dépend  de  \ous  d'y  remédier, 
pourquoi  en  laissez- vous  vol'c  responsa- 
bilité cl  vos  têtes  chargées  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes?  Prenez  garde  que 
M.Odiion-Barrot  n'ait  sur  vous  l'avantage 
de  pouvoir  dire  que  les  circonstances  lui 
ont  été  moins  favorables  pour  empêcher 
les  plaies  de  s'ouvrir,  qu'à  vous  pour  les 
fermer. 


Plus  d'une  occasion  nous  a  déjà  été 
fournie  de  signaler  tes  causes  qui  se  réu- 
nissent depuis  quelques  années  pour  af- 
foiblir  le  nerf  do  la  justice.  Telle  Cbt  l'in- 
vention des  circonstances  aiténuantss  , 
qu'on  voit  appliquer  maintenant  à  peu 
l  r js  indistinctement  à  tous  crimes  , 
sans  en  excepter  le  parricide.  Telle  c^t 
l'espèce  de  terreur  que  les  criminels  har- 
dis savent  exercer  sur  l'esprit  des  témoins, 
et  peut  êli-e  même  sur  beaucoup  dcjurés, 
qui  ne  sont  pas  toujours  insensibles  à  la 
menace.  Telle  est  une  certaine  affecta- 
tion des  mœurs  philantropiques  qui  est 
devenue  comme  une  mode  pour  les  de- 
mi-philosophes dont  notre  pays  abonde, 
surtout  depuis  que  l'abolition  de  la  peine 
de  mort  a  été  mise  en   délibération  de- 
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\aiit  les  amcs  sensibles  de  la  ré\olutioii 
de  juillet. 

En  montrai) l  la  justice  sons  Timpres- 
s:on  et  t'inflnence  de  ces  diverses  causes, 
nous  n'avons  pas  tout  dît.  tien  est  une 
autre  qui  exerce  aussi  son  action ,  et  qui  ne 
doilpaspeu  contribuer  pour  sa  part  h  aug- 
menter le  mal  que  nous  signalons.  Nous 
voulons  palerdc  ces  parades  continuelles, 
de  ces  scènes  bouflbnnes  que  quelques 
journaux,  spécialement  consacrés  à  la  ma- 
tière, se  chargent  d'arranger  pour  l*a- 
niusenienl  de  leurs  lecteurs,  (t  c|ui  ten- 
dent à  transformer  le  sanctuaire  de  la 
justice  en  véritables  ti*éteaux  forains.  Il  y 
a  cerlainemenl  à  Paris,  dans  le  genre  de 
la  caricature,  une  infinité  de  productions 
qui  n'ont  pas  exigé  plus  de  frais  de  gnité 
qu'il  n'en  faut  pour  tirer  des  causés  cri- 
minelles ou  correctionnelles ,  quelque- 
fois les  plus  immorales  et  les  plus  tristes, 
^  les  traits  de  boulTonnerie  et  les  peintures 
jgi-otesques  (ju'on  trouve  moyen  d'en  faire 
sortir.  Le  grand  inconvénient  que  nous  y 
voyons,  c'est  que  la  plupart  du  temps, 
ce  sont  les  témoins  ciiCs  et  tes  plaignans 
{|ui  font  les  frais  de  ces  sortes  de  co- 
médies; et  pour  peu  que  l'on  soit  sensible 
au  ridicule,  on  doit  certainement  y  re- 
garder à  plus  d'une  fois  avant  de  se  dé- 
cider à  porter  plainte  ou  à  déposer  contre 
les  délinquanstH^es  valeurs.  Car  il  esta 
remarquer  quelouleiindulgence  etl'in- 
l('rêt  i^onl  resenésà  ceux-ci  ;  tandis  que 
leurs  malheureux  accusateurs  n'ont  pour 
eux  .que  la  raillerie  ,  le  sarcasme  et  la 
risée  publique.  Si  bien  qu'ils  sont  mis 
hors  d'état  de  savoir  quelle  contenance 
faire  ni  d'oser  se  regarder  le  lendemain 
dans  les  journaux. 

En  effet,  s'ils  ^biit  vêtus  ou  coiffés  à  la 
vielle  mode;  s'il  y  a  la  moindre  chose  à 
reprendre  dans  leur  maintien,  dans  leur 
manière  de  parler  on  de  marcher;  sur- 
tout s'ils  ont  le  malheur  d'être  vieux,  na- 
hillards,  contrefaits  ou  bègues,  ils  ne 
sortiront  de  là  que  criblés  de  quolibets, 
de  lardons  et  d'avanies  qui  les  empêche- 
root  de  lever  la  tête  et  les  yeux  pendant 
quinze  jours.  Avertis  comme  ils  le  sont 


'  de  ce  qui  doit  leur  revenir  dans  les  joa  v< 
naux,  il  est  impossible,  à  moins  qu'i/t 
n'aient  le  front  doublé  d'airain»  qu'ils 
n'hésitent  pas  mille  fois  à  se  porter  pla^i 
gnans  ou  témoins  devant  la  justice,,  ef 
qu'ils  ne   trouvent  pas  infiniment  plai 
d'avantage  à  cacher  ce  qu'ils  savent  àïeu 
propre  détriment    comme  à  celui  (ia 
autres,  qu'à  servir  de  jouets  et  de  sujeli 
de  caricatures  à  messieurs  les  plaîi^l 
qai   les  épient  pour  les  bafToaer.  Vom  . 
peu  que  cela  continue,  il  finira  par  éln^ 
plus  agréable  d'être  volé,  battu  «  outragé* 
que  de  comparoitre  en  justice  pour  y  dé- 
poser ou  porter  plainte. 


■  -^    -'■♦VJ»  • 


rARIS,  7  KOVEMBRC. 

M.  Emmanuel  Poulie,  député,  vieil 
d'être  nommé  président  de  chambre  k  la 
cour  royale  d'Âix,  en  remplacement  da 
M.  Cappean,  iiomméfjrésidentboQoraire, 
Sont  aussi  nommés ,  conseiller  à  |a  eonr 
royale  d'Aix  ,  M.  (le  Gabrielli ,  juge  iPnfi 
struction  au  tribunal  d'Aix  ;  conseiller  à 
la  cour  royale  de  Bourges,  M.  Daciiapt. 
en  remplacement  de  j\J.  l^oube,  d&céd6i 
président  du  tribunal  de  Senlîa  ((H8e)> 
M.  Vatin,  président  du  tribunal  de  Vifiiiie, 
en  remplacement  de  M.  Juéry,  comoiâ. 
président  honoraire;  président  du  tribu- 
nal d'Auch  (Gers),  M.  Laporte,  vice-pré- 
sident dudit  siège;  procureur  du  roi  i 
Laon  (Aisne),  M.  llardouiu ,  procureur 
du  roi  h  Soissons;  procureur  du  roi  k 
Soissons,  M.  Lochct,  substitut  à  Laouf 
procureur  du  roi  à  Saint-Gaudeo8(Uan|a« 
Garonne),  M.  Bhja,  substitut,  à. Mou* 
taubau. 

—  Par  ordonnance  du  4  novejmbre*  k 
chambre  temporaire  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Saint-Girons  sera  com- 
posée des  juges  suppléans  audit  si^  ci- 
après  dénommés  :  MM.  Domène ,  de  La* 
lanne  et  Trinqua. 

M,  Domène  remplira  les  fonctions  de 
président  de  ladite  chambre  temporaiie. 

—  Due  autre  ordonnance  porte  que  It 
chambre  temporaire  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Saint  -  Gaudens  sera 
composée  des  juges  suppléans  audit  si^ 
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ei ;»pr&i  dénoinuiés  :  MM.  Caxcs,  Labalist 
H  Moorra. 

If.  Cates  remplira  les  fonctions  de 
président  de  ladite  chambre  temporaire. 

—  M.  Pliilippot  de  Tayac,  auditenr  aa 
emseîl  d'état ,  ost  nommé  sous  préfet  & 
Orajr,  en  remplacement  de  M.  Darche, 
liéiDÎFS'onnaire. 

—  fiC  ministre  de  rinlérîear,  par  arrOlo 
du  9  novembre,  vient  de  nommer  mem- 
bres de  la  commission  relative  ans  pro- 
priétés d'art,  de  science  cl  de  littérature . 
MM.Vatismesnil,  Dupin  jeune,  avocat,  et 
M.  Vuwy.  drpulé. 

—  M.  te  ministre  de  l'intérieur  vient  de 
demander  b  l4  n  es  les  communes  quel  y  est 
le  nombre  d'a^cuglcs  de  tont  5ge  et  celui 
fies/ennes  sourds -muets  de  naissance.  Il 
prolt  qae  Tintenlion  du  ministère  est  de 
réaliser  un  projet  d'organisation  générale 
povr  Renseignement  de  ces  infortunés. 

^  M.  de  Monta livet  est  arri\é  avant- 
faier  k  Paris. 

—  D'après  un  ordre  du  licutenant-go- 
néral   commandant  la  5*  division  mili- 
Uîre«  en  date  du  3o  octobre,  toutes  les 
perin  de  Strasbourg  seront  fermées  h  huit 
lienrv»  dff  soir  JusC(n'à  nouvel  ordre. On  a 
parié  i  tort  de  nouvelles  arrestations  im- 
forlantes.  Ou  avoit  bien  lancé  des  man- 
dats contre  quelques  personnes,  maïs  elles 
sont  tontes  parvenues  6  se  sauver.  Trois 
licutenans  d»  bataillon  des  pontonniers , 
nommés  Dupcuhoat,  Pctry  et  Gros,  qui, 
•voc  Laily ,  ont  tenté  d'entraîner  les  six 
compagnies  de  ce  corps,  sont  de  ce  nom- 
bre Couuneon  se  le  rappelle,  fjaity  a  été 
arrêté  «n  même  temps  oue  l.onis  Boua 
parle,  le  comte  de  Grîcourt  (et  non  pas 
Girkomrt ,  commeon  la  dit  à  tort) ,  le  co 
feoel  Vâudrcy  et  les  autres. 

-—La  veuve  de  Murât  n'a  point  reçu 
Tordre  de  c|4iitt*rParîs,  ainsi  que  plusieurs 
jooruaa^  I  ont  annoncé. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  le  juge 
<finslruction  de  Bar-lc-Duc  a  reçu  l'ordre 
de  s>e  rendre  de  suite  dans  une  des  fonde- 
riez du  dé(>artement  de  la  Meuse ,  où  une 
commande  d'aigUs  avoit  été  faite. 

—  iSoat  lisons  nûssi  dans  le  Moniteur 


qnel^uis-Phi.ippe,  sur  le  rapport  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  \  ou  la  nt  récompenser 
la  conduite  honorable  qu'a  tenue  dans 
Taflaire  de  Strasbourg,  M.  Ii;  lieutenant- 
colonel  Taillandier,  du  40*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  Ta  éle>é  au  grade  de  co- 
lonel .  f  l  l'a  nommé  au  commandement 
du  ib'  (!c  la  même  arme. 

—  Des  journaux  avoicnt  parlé  de  dés- 
ordres survenus  h  Grenoble;  le  Journal 
de  Chère  n'annonce  rien  de  semblable. 

—  Parmi  li-s  personnes  arrêtées  depuis 
quelques  jours  à  Paris,  un  cite  M.Tampuc- 
cini,  réfugié  italien,  auteur  pré^mé  d  un 
imprimé  ayant  pour  titre  t  Chanta  proie- 
taire$f  et  M.  G  ou  lié,  étudiant,  chez  qui  on 
a  s^isj  pn^s de  uoo  excm^)laircs  de  la  même 
bro<  hure. 

—  La  rentrée  solennelle  de  la  cour  de 
comptes  a  eu  lieu  le  5.  M.  de  Schonen  , 
procunur-général,  a  prononcé  nn  dis- 
cours dans  lequel  il  a  apprécié  les  trjvaux 
de  \a  cour  pendant  l'année  i855.  Elle  a 
rendu  a,o53  arrêts,  c'esl-5-dire  126  de 
plus  que  dans  l'année  précédente'. 

—  i.es  travaux  des  trois  chambres  ci 
viles,  pendant  l'exercice  i835  cl  i856 
présentent  le  résultat  suivant  :  La  pre- 
mière chambre  a  jugé  4?*^  affaires,  la 
<leuiièmu  chambre  4^8,  la  troisième 
chambre 453.  Total,  i,u94  affaires. 

—  i/î  général  Ghj|ill<â^ient  de  mourir 
à  Paris. 

—  La  bibliothèque  de  l'Université  qui 
se  trouve  dans  les  bâlimens  du  la  Sor- 
bonne  a  été  aujourd'hui  ouverte  au 
public. 

—  L'administration  fait  faire  en  ce  mo- 
ment des  étals  descriptifs  de  toutes  les 
n)aisons  de  la  capitale,  pour  arriver  à  une 
ré[)arlitîon  plus  exacte  des  quatre  contri- 
butions directes. 

—  L'obélisque  de  Luxor  est  maintenant 
couronné  d'un  grand  échafaudage  cou* 
vert  pour  faire  essai  d'un  mortier  carton- 
pâte  pour  restaurer  les  avaries  du  mono- 
lithe. 

\Or\  ELLES     DES   P1U)Y1N€ES. 

M.  Flaugergues,  ancien  député  de  l'A- 


de  six  ans  de  réclusion  pour  vol,  vient  en- 
core de  coinparoilrc  devant  la  cour  d'as- 
sises de  la  llaule-iMarne,  comme  accusé 
de  vol,  de  meurtre  cl  d*alleiilal  à  la  pu- 
deur, l.oin  de  nier,  Gergoîn  s'est  accusé 
lui-même,  et  a  fait,  pour  ainsi  dire,  pa- 
rade de  ses  nombreux  crimes.  La  réponse 
du  jury  ayant  été  affirmative  sur  toutes 
les  questions,  M.  le  président  a  demandé 
h  l'accusé  ce  qu'il  avoil  à  dire  sur  Tappli- 
calion  de  la  peine.  Celui-ci  a  répondu 
(pi'il  co  moissoit  aossi  bien  que  le  prési- 
dent sorf  code  pénal,  qu'il  lui  rcvenoilan 
minimum  vingt  ans  de  travaux  forcés  à 
cause  de  la  récidive.  Celte  peine  lui  a  été 
en  effet  infligée. 

— bans  la  nuit  du  3i  octobre  au  i*''  no- 
vembre, un  violent  orage  a  éclaté  sur  la 
*  ville  de  Cambrai.  Les  babitans  ont  clé 
éveillés  par  de  forts  coups  de  tonnerre  ; 
les  éclairs  étoient  aussi  vifs  qu'en  été. 

Une  neige  abondante  étoit  tombée  pen- 
dant les  deux  nuits  précédentes;  dans  la 
journée  du  ox,  la  température  étoit  très- 
froide. 

—  Le  2,  dans  i'aprOs-roidi,  un  vol  as- 
sez singulier  a  été  commis  dans  le  bureau 
du  préposé  du  pont  à  bascule  de  Cam- 
brai. Cet  emplo}é  s'est  aperçu  qu'on  lui 
avoil  dérobé  plusicura  procès» verbaux  de 
surcharge. 

—  Ou  a  arrêté  dernièrement  à  Arras 
le  sieur  Dastîen  ,  [iremîer  cosnmis  du 
fournisseur  des  Invalides. 

r—  IM.  Emmanuel  Gaillard,  secrétaire- 
perpétuel  de  l'Académie  de  Rouen  et  mem- 
bre do  la  Société  d'agriculture,  est  mort 
-  Il  la  suite  d'une  longue  maladie. 

—  Un  concoars  aura  lien,  le  tio  fé- 
vrier 1837,  devant  la  Faculté  de  droit  de 
C&eii.  \wuT  une  place  de  suppléant,  va- 
tante  dans  ladite  Faculté. 

—  Maufras  ,  condamné  dernièrement 
à  la  peine  de  mort  par  la  cour  d'assises  du 
Calvados  ,  pour  tentative  d'assassinat , 
commise  sur  la  personne  de  M.  Le  Bi- 
dois,  médecin  h  Caen,  a  été  exécuté  \e 
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vejron,  ^^sl  mort  à  Brie  (Seine-et-Marne),  roi  octobre  sur  la  place  du  marché  de 
—  Gcrgoin,  qui  a  déjà  subi  la  peine  J  cette  ville.  Cet  horrible  spectacle  avoit  at- 
tiré un  concours  immense  de  spectateurs, 
et  surtout  de  femmes.  Maufras  a  mon^ 
tré  beaucoup  d'assurancp,  ou  plutôt  d  ef- 
frouterie;  il  a  protesté  constamment  de 
son  innocence,  et  a,  dit  le  Pilote  du  Cal- 
vados ,  lancé  une  sorte  d'imprécation 
contre  M.  Le  Bidois  quia  failli  périr  sous 
son  [)oignard.  Alors  il  aura  été  bien  pé* 
uibleà  remplir  le  ministère  de  Tecclésias- 
tique  qui  est  venu  lui  offrir  les  consola* 
tions  de  la  religion  et  qui  l'a  accompa- 
gné jusqu'à  l'échafaud! 

—  M.  le  général  Bonnemains,  inspec- 
teur-général de  gendarmerie,  est  arrivé  à 
Nantes  la  semaine  dernière. 

—  VEcho  de  Fesone  dit  que  le  dépar- 
tement de  la  Uante-Vienne  est  déjà  cou- 
vert de  neige.  Depuis  bien  des  années  on 
n'avoit  vu  l'hiver  commencer  aussi  tôt. 

—  Le  lieu lenant-général  comte  Becker, 
pair  de  France,  vient  d'être  nommé  mem- 
bre du  conseil  général  du  département 
du  Puydi>Dômc,  en  remplacement  dii 
M.  Andrieu,  décédé. 

—  Le  conseil  municipal  de  Saiai-Eml- 
lion  (Gironde)  vient  d'être  dissons. 


^ 
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EXrÉRIKLB. 

KOUVELLK^    D'IiSPAGNIi. 

Une  commission  a  présenté ,  le  3o  oc- 
tobre^ à  la  régente  «  l'adresse  en  réponse 
an  discours  qu'elle  avoit  prononcé  le  jour 
de  l'ouverture  ilcs  cortès.  Celte  adresse 
fort  longue,  fort  dilTuse,  est  calquée  sur 
le  long  discours  de  la  reine  Christine. 

D'après  les  journaux  de  Madrid,  du 
3i  octobre ,  il  n'y  avoit  pas  eu  encore  de 
discussion  sur  la  régence  ;  mais  cette 
question  devoit  bientôt  occuper  les  cortès. 

Le  27,  les  ministres  des  finances  et  de 
la  guerre  ont  donné  lecture  de  leurs  rap- 
ports sur  les  branches  d'administration 
dont  ils  sont  chcrgés.  Malgré  le  charlata- 
nisme dont  ils  se  sont  environnés,  on  n'a 
pas  moins  vu  les  plaies  profondes  de  la 
pauvre  Espagne,  qui,  bien  malade,  a  be- 
soin tout  à  la  fois ,  pour  se  mieux  porter. 
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d*ordre ,  <f  nnîon  ,  cTbommes  capubles  et 
désiDl6rcssés,  de  troopes  sonniises  el  bra- 
ves, et  surtout  d'argent.  M.  Mendizabal  a 
dit  qne  le  gonvemement  avoît  voulu  en 
(amer  nne  n^ociation  à  Télranger  ponr 
seprocorer  trois  millions  de  piastres  rem- 
iMHirsables  à  la  Havanne,  mais  que  la  né- 
goclalion   n'avoit  pas  réussi,  parce  que 
certains  journaux  a  voient  répandu  dans  le 
public  des  idées  fausses  sur  l'état  Gnancier 
de  l'Espagne.  J  ÀidcsmsV  Eco  delCommcr- 
eio  fait  le  [.rocës  an  Moniteur  français , 
qu'il  appelle  une  feuille  de  mensonge.  Du 
reste  la  feuille  de  Madrid ,  passablement 
maladroite,  publie  une  lellrc  de  la  Ha- 
vannc,  qnî  représente  la  tranquillité  de 
cette  colonie  comme  pouvant  être  gra- 
vement compromise  d'un  moment  h  l'au- 
tre» el  donne  gain  de  cause  aux  journaux 
de  France  qui  ont  mal  parlé  des  traites 
sur  nie  de  Cuba  et  des  iinances  de  l'Es- 
pagne. 

Les  corlès  se  sont  ausf^i  occupées  dans 
les  dernières  séances,  de  plusieurs  propo- 
sitions individuelles,  parmi  lesquelles 
nous  remarquons  celle  de  M.  Faiero  : 
«  Pour  que  le  gou\ernemcnl  trouve  dans 
les  cortès  la  coopération.dont  il  a  besoin, 
je  demande  qu'il  soumette  immédiate- 
ment à  leur  examen  et  à  leur  dciîbéralion 
le  décret  royal  du  26  août  dernier,  qui 
appelle  5o,oob  hommes  an  service  actif, 
ainsi  qne  les  décrets  promulguée  ultérieu- 
rement pour  assurer  l'exécution  du  pre- 
mier. Ces  décrets  seront  renvoyés  h  la 
commission  de  la  guerre  pour  qu'elle  1rs 
examioe  et  propose  les  mesures  qu*elle 
jugera  convenables.  • 

Cette  proposition  donne  à  penser  que 
les  certes  sont  dans  rintenlion  de  se  mô- 
ler  de  tout  et  de  laisser  fort  peu  <le  chose 
à  faire  &  la  régente.  Celte  disposition  tra- 
cassiërc  des  députés  révoliUionnaîres  n'est 
gnère  faite  pour  favoriser  la  levée  des 
5o,ooo  hommes  qui  se  l?ouvc  mise  de 
nouveau  en  question. 
.  Le  bmit  de  la  prise  d'Almaden  par  Go- 
mez  s^étant  répandu  à  IWadrid,  un  député 
a  proposé  dans  la  séance  du  3o  octobre 
que  le  ministre  de  la  guerre  par  intérim 


et  le  ministre  des  finances  fussent  mandrs 
au  sein  de  Tassemblte  pour  donner  d' s 
explications  5ur  les  événenicns  de  la 
Manche  et  de  TlCslramadure.  Alors  plu- 
sieurs orateurs  ont  j  ris  !a  parole  et  ont 
adressé  do  vifs  reproches  au  ministère . 
qui .  ainsi  harcelé,  fera  sans  doute  bien- 
loi  place  h  un  nouveau  cibinet. 

— Gomez,  qui  n'a  encore  été  battu  que 
dans  les  feuilles  amies  de  la  révolution  es- 
pagnole, est  descendu  do  la  Sien  a  Morena 
par  ic  revers  seplcrjlrional,  i\  forcé  le  pas- 
sage d'Almaden  et  envahi  l'Eslramadure, 
pendant  que,  par  prudence  sans  doutf, 
Rodil  el  Alaîx  seconlonloient  do  Tobsor- 
vcr  h  une  ou  deux  marches  de  distance. 
Ce  général  investit.  Icaa  octobre.  Alni.i- 
den.  Deuxescadronschrîsli:ios  quîétoient 
en   avant  de    la  ville  prirent    ^  tontes 
jambes  le  chemin  de  Trnxillo.  Le  20  , 
la  ville  ne  se  rendant  pas,  les  carlistes  mi 
rcnl  le  feu  dans  deux  endroits  différent, 
et  repoussèrent  la  garnison  dans  les  édi- 
fices retranchés  pour  servir  de  fort.  Le '24. 
la   fusillade  continnoit,  et  Rodil  étoil  à 
Ai*gàmasilln,  ayant  i5  heures  de  niarclio 
h.  faire  pour  secourir  Almadcn.On  ignore 
si  la  g  ârnison  a  succombé,   mais  il  paroîl 
certain  que  Gomez,  maître  du  passage,  a 
ensuite  continué  sa  roule  en  avant,  dans 
la  direction  de  Tru^îillo,  ce  qui  leporlo- 
roit  au  centre  de  l'iilstramadure,  sur  la 
grande  route  de  Madrid  à  Badajoz  cl  h 
Lisbonne,   pouvant  menacer    de  là   les 
deux  Castillcs. 

Truxilto  ne  compte  que  4»ooo  ha!»î- 
tans.  Celle  ville  est  à  environ  5o  lieu  es 
de  Madrid.  Kn  apprenant  les  succès 
de  Gomez,  la  terreur  a  été  graide  dons 
la  capitale.  La  division  commandée  par 
Narvaes,  qui  éloit  cantonnée  à  Alcala  de 
Henarès,  à  six  lieues  de  Madrid,  a  été  di- 
rigée en  toute  hâte  vers  rKstramaduro. 
Celte  division  qui  se  compose  d*à  p(  u 
près  5,000  hommes,  est  la  seule  forcti 
imposante  qui  se  trouve  auprès  de  Ma- 
drid. Le  ca{)itaine-général  de  celle  ville 
est  également  ))arti  à  la  tôle  de  de«x  ba- 
taillons de  ligne  el  de  quatre  batailloîis 
de  milice  nalionaîe. 
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—  La  Charte  de  i83o  donne  ce  soir  |  avoîcntétc  présentéff  et  dont  nous  àvon^^ 
laire  dqiùcht'S  lélt'grapbiques,  dotées    rendy  compte,  n'oot  pu  obtenir  la  majo- 


qnai 

de  Bayonnc.  La  première ,  d«  5  novero 
bie.  a  sans  don  le  (Xb.  onbUée  dans  les  car- 
tons de  radminiatraliou.  D'après  les  dem 
SHÎvautcs,  qui  ^ont  des  5  et  G.  Gomez  s>st 
rendu  maître  de  la  garnison  d'AUnadrn. 
Ce  gC'ncra!.  qni  marchoileu  avant,  éloil 
le  28  octobre  à  Guadalupc,  à  environ 
qnaranle  liencs  de  Madrid.  l\odil  éloil  à 
Mohajas.  Ces  dépêches  disent  aus*»!  que 
Vîllarnal  et  Espartcro  éioient  le  5  en  pré- 
sence à  Balmaceda.  On  ne  savoit  rien  de 
Biibao.  La  (piatrième  dnpéche  télégra- 
phique, qni  n*cst  appnyé»;  que  snr  une 
lettre  de  Saragosse,  annonce  que  Snn  Mi- 
guel a  pris  Cantarieja  le  3i  octobre,  et  dé- 
livré le  prisonnier  Lopez,  4^0  officiers  et 
900  soldats. 


Trois  évadés  de  Doullens  qui  avoient 
été  arrêtés  à  Ostende  ont  été  embarqnés 
pour  l'Angleterre. 

—  Neuf  avocats  de  Gand  organisant 
un  bureau  de  consnllalions  gratnitcs. 

—  Le  nommé  François  Verbacncn, 
déjà  condamné  deux  fois  à  Bruiellesetà 
Anvers  pour  allenlat  à  la  pudeur  avec 
violence,  et  qui  deux  fuis  a  vu  casser  les 
arrêts  de  condamnation,  vient  d'être  de 
nouveau  condamné  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité,  h  TexpoMlion  et  à  la  marque 
parla  cour  d'assises  de  la  Flandre  orien- 
tale. 

—  Le  Journal  de  la  Haye  (officiel)  an- 
nonce que  le  prince  Léopold  ouvrira  la 


rite  des  suOrages. 

Le  nouveau  projet  de  la  commission 
nous  paroit  moins  hautain    que    celui,, ^ 
qu'elle  avoil  foimrdé;  les  récrimînatioos.  ^ 
ont  en  grande  partie  disparu.  Mais  le  pro*  •  " 
jet  de  M.  Tscharner.  beaacoup  plus  prû*  f 
cîs,  plairoit ,  sans  doute ,  davantage  an   \ 
gou\erne:))ent  français,  comme  on.  |X>ur- 
ra  s'en  convaincre  par  rentrait  suivant  *  > 
«La  diète,  mieux  éclairée  par  retamen, 
des  pièces  sur  lesquelles  le  conclusum  du  > 
9  septembre  a  été  voté,  et  par  le  résultat 
des  dernières  délibérations  du  grand  con*  ■ 
seil  de  Berne,  approu\e  que  les  pièces  de- 
cette  affaire  n*aieirt  pas  été  trausfiiîses  an . 
gcuvernement  français,  et  elle  arrête  qu'il 
ne  lui  sera  donné  aucui^  suite.  La  diète 
regrette  que  ce  fâcheux  incident  soit  vcna 
troubler  les  relations  toujours  amicales 
entre  ta  France  et  la  Suisse,  et  elledéclara 
qu*il  n'a  jamais  été  dans  ses  iiUeptiOf^ 
d'offenser  le  gouvernement  dn.  roi  des 
Français,  ni   »ou  ambassadeur  acci«klit6 
auprès  de  la  confédération.» 

—  De  magnifiques  funérailles  oui. été 
faites  au  général  napolitain  Nunzîanle. 
Dix-sept  liataillons  et  neuf  escadrons  d« 
la  garnison  de  Naptes  lui  ont  rendu  le» 
honneurs  funèbres  ;  seize  pièces «d'arlil* 
lerie  sni\ oient  le  convoi.  1/ancion  aide- 
de-camp  de  Murât,  réconcilié  avec  ^ 
souverains  légitimes,  a  été  honoré  d#i 
regrets  de  Ferdinand. 

—  On  dit  que  c'est  définitlvemeBt  la 
i5  de  ce  mois  que  le  roi  Otbon  célébrer* 


session  des  chambres  belges. 
—  Lesjournaux  de  Londres  parlent  de    son  mariage  h  Oldenbourg;   il  compie 


la  mort  de  M.  Day,  qni  a  amassé  plus  de 
11  millions  à  vendre  du  cirage  pour  les 
bottes. 

—  IJHetvétie  annonce  l'arrestation  du 
réfugié  Primavest ,  dénonciateur  de  Con- 
seil. 

—  Deux  nouveaux  projets  de  réponse 
à  la  note  de  M.  deMontebello,  du  27  sep- 
tembre, ont  été  présentés  à  la  dièle  as- 
semblée  extraordinairement  à  Btrne; 
Tun  par  la  majorité  de  la  commission  ,  et 
l'autre  par  M.  de  Tscharner.   Ceux  Cjui 


partir ,   vers  le  commencemeul  de  41^* 
cembre ,  pour  Athènes. 

—  On  écrit  de  Munich ,  38  octobrer 
<  que  les  étudians  incarcérés  dans  la  for- 
teresse pour  s'être  rendus  coupables  do 
menées  démagogiques ,  ont  reçu  coii|- 
munication  dil^  jugement  rendu  à  leur 
égard  par  la  cour  suprême.  Deux  d'entre 
eux,  appartenant  à  l'université  d'Erlan- 
gen,  sont  condamnés  à  la  réclusion  dana 
une  forteresse  pendant  un  temps  indéter- 
miné. Quelques-uns  qni  avoient  obleno 


leur  liberté  profiaoire  ions  ctntion,  sont 
encore  soos  les  verroni.  parce  qu'ils  n'ont 
po  troQYor  aucun  répondant. 

—  Une  réronne  provisoire  vionl  d'élro 
éliblie  dans  le  code  pt;nal  militaire  du 
Danemark  :  la  peine  des  yrrgrs  est  abo- 
lie, celle  de  la  prison  an  pain  et  h  l'i^nu 
est  divisée  en  deux  catégories,  et  a  été  ;;é- 
béralemcnt  adoucie. 

—  La  Gazette  dAugebourg.  qui  a  voit 
annoncé  qne  Tempereur  Micolas  ^'toil 
tombé  malade,  parle  aujomd'hui  de  sa 
guCrison.  Comme  le  Journai  de  Saint  l'é- 
tgrehoÊTg  du  a  a  octobre  ne  dit  rien  dn 
bruit  qni  a  couru ,  nuns  pensons  qne  la 
maladie  et  la  guérison  de  IVmpi'rfor 
(«ouiToient  être  mises  au  nontbi c  «U  s  nou- 
velles coDtronvées. 

— Le  marquis  d'Ayragnes  reste  5  Cous- 
tantinople ,  comme  chargé  d'affaires ,  en 
Tabseticc  du  vice-amiral  Ronssin. 

—  Le   nouveau  ministie  américain  à 
Paris,  M.  Louis  Gass,  est  parti  le  lo  oc 
tobre  de  New- York  pour  se  rendre  à  son 
potle  y  par  Toie  de  Londres*. 


\1E  DE  NOTRE  SRlGNCI.n  JKSUS-CHRIST, 

onGoMpnir  de$  quatre  évangélUtes^  par 
M.  ralAé  Arnanlt. 

On  sait  qne  les  évaRgélistes  ne  se  sont 
pas  toujours  astreints  5  rapporU'i  les  ac- 
tîoiia  et  les  paroles  du  Sauveur  dans  le 
Dénie  ordre  et  avec  la  mém(>  élendne. 
L'on  a  qoeUinefois  négligé  qui  l(|ues  cir- 
constances qu*nn  autre  a  rapportées  plus 
en  détail,  f ^a  Concorde  consiste  Si  ne  for- 
mer qn'un  seul  livre  des  récits  des  quatre 
évmgéliktes,  et  5  disposer  les  faits  dans 
Tordre  chronologique  et  dans  une  narra 
nfion  unique  et  suivie.Pinsirurs  Pères  et 
desMvans  modernes  ont  travaillé  dans  ce 
bal.  M.  l'abbé  Arnault  a  profilé  de  leurs 
recherches,  eu  adoptant  cependant  un 
plan  particulier.  Ainsi ,  il  s'est  proposé 
de  respecter  pres(|ue  toujours  l'intégrité 
parfaite  de  chacun  des  versets  desévangé- 
listes,  sans}  mêler  desmols  lires  d'un  autre 
érangéliïte.  H  relègue  touU*  explication 
dans  les  notes.  Il  a  suivi  la  Fie  de  Notre 
Seigneur  ou  concorde  des  évangéliste» ,  en 


; 

latin  t  qui  a  rté publiée  ù  Hiom,  en  i8>o. 
par  M.  Dnfonr.  et  s'est  seulement  écarts 
en  quelcpies  endroits  de  cet  ouvrage  dans 
sa  Iradnrlion. 

M.  l'abbé  Arnanlt  prCvicntencore qu'il 
a  profile  de  la  tradnciion  des  ILvongi(e$ 
choisis  que  nous  avons  annoncés  der- 
nîfcreincnt.  et  qui  oittélépubli*'?  par  deu\ 
eecIWasiicpiPs  distingués.  M\|.  Dupan- 
loup  et  Petetot.  11  paroit  que  M,  Arnault 
les  avoit  secondés  dans  ct-tte  traduction. 
Il  a  employé  aii.^si  1rs  v.'Mv^  dn  niéineon- 
\rage,  et  en  a  sculrmenl  ajouté  eu  changé 
plusieurs,  suivant  le  plan  de  son  livre. 
t>es  notes  sont  nombreuses  et  ont  pour 
but  d'éclaircir  le  texte  et  de  prévenir 
toute  diflicutlé  dans  l'esprit  du  lecteur. 

1/e  récit  de  l'histoire  du  Sauveur  (orme 
i6o  chapilres,  d(*j)uis  les  deux  généalo- 
gies données  par  saint  Malthieii  et  saint 
Lucjns({ii'à  la  lni^sio^  des  apôtres  après 
la  n'surreeiicti.  Le  récit  est  tiré  de  l'iiis- 
toire  même  des  évangélisîes  sans  aucun 
mélange.  C'est  donc  le  tex.te  sacré  dans  sa 
pureU-.  C'est  assez  en  faire  l'éloge. M.  l'Ar- 
che\éqoe  qni  a  soumis  le  livre  h  un  exa- 
men altenlif,  fa  jugé  très-utile  et  propre 
à  instruire  les  Qdèles,  et  leur  en  a  recom- 
mandé la  leclnre. 

Ln  si  haut  siilfrage  est  un  puîssmt  en- 
couragement pour  l'estiinabie  auteur  (;ui 
s'est  livré  à  ce  travail  au  milieu  des  soins 
du  ministère. 

CHANTS  DU  cuEL'fi,  OU  Recueil  de  cantiques 
nouveaux;  par  M.  l'abbé  fioudant  (i). 

Ce  recueil  se  compose  de  quarante- 
cinq  cantiques  pour  des  fêles,  pour  la 
messe,  i>our  la  communion  et  peur  d if- 
férens  sujets.  L'auteur  a  particulièrement 
plusieurs  cantiques  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  il  a  dédié  son  recueil  à  sa 
mère  qui  lui  a  appris  la  première  à  prier 
Dieu  et  à  honorer  la  sainle  Vierge.  Il  y  a 
dans  ses  vers  de  la  piété,  de  la  douceur , 
du  naturel.  L'anieum'iispirepoint  à  éton- 
ner et  à  briller;  il  veut  palier  au  cœur, 
comme  son  lilrc  l'annonce  «  et  fournir 

(i)  ln- 1  a,  prix  5  fr.  5  Paris  chez  Périsse. 
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des  alimcns  à  ïa  pîélé.  Nons  cîleron»  son 
canlîqnc  ponr  la  fôlc  de  rAsccnsion  t 

«  JMoTi  nmc  sèclio  do  langueur 
D.ms  le  ikserl  île  celle  vie  :" 
Pt>»iT<)is-je  li'Ouver  le  Imiiheiir 
Loia  de  la  ccleslc  pairie? 
r^ou  ,  non  ,  dnus  un  exil  lointain 
Jamais  ne  luit  un  ciel  serein. 

De  l'humble  vci'tn  îc  méchant 
Ici  bas  triomphe  sans  cesse  ; 
Partout  nous  voyons  l'innocent 
Traîner  df*s  jours  pleins  de  tristesse. 
Mais  au  ciel  le  juste  vainqueur 
Sera  venge  de  l'oppresseur. 

Toile  qn'ou  rn'eiid  dans  les  bois 
Une  plaintive  lourlerpilc, 
Qui,  d'une  inconso!  «Iile  voix  , 
Pleure  sa  compagne  iidcle; 
Ainsi  mon  arae  au  Roi  du  ciel 
Adresse  un  soupir  éterne'. 

Ohî  quand  me  verrai-je  arrivé 
Au  long  terme  de  ma  carrière! 
.Quand  serai- je  enKn  dégagé 
De  cette  enveloppe  grossi èrej 
Et  quand  p/'urra  mon  cœur  heureux 
Prendre  son  essor  vers  les  cieux  ! 

Ce  jour  fortuné  ,  je  raltends. 

Comme  un  pauvre  malade  envie 

Le  doux,  mais  hieu  tard  if  printemps, 

Qui  doit  lui  rani  ner  la  vie 

Oui,  m'^n  bien  aimé,  m^'  >  bon  roi , 

Je  veux  mourir  pour  vivre  en  loi.  » 


Les  derniers  cantiques  sont  adressé)  4 
M.  Tcvô'iiie  de  Moulins  et  à  M.  le  curé  de 
Cusset.  Dans  le  premier,  l'auteur  célèbre 
la  visite  pastorale  ~et  la  confirmation  ;  il  j 
a  dans  cette  pièce  de  la  pompe  et  de  k 
poésie. 

Â  la  fin  du  volume  Tauleur  donne  dei 
airs  notés  d'après  différens  composileonL 


^e  Çkwul,    Ce   ÔCéflW. 
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EN  FENTE 

A  LA  BIBLIOTHÈQUE  UNIVERSELLE  DE  LA  JEUNESSE, 

rue  Sviint-Antoine ,  76,  à  Paris. 

LES  RUINES  MORALES  ET  INTELLECTUELLES;  par  M.  Nettement  1  Yol.  în-8V 
prix  3  fr.  6oc.  —  histoire  de  paris;  par  M.  Muret,    i  vol.  in-ia,  prix  afr. — 

CAUSERIES    MORALES    ET    LITTÉRAIRES    DE    QUELQUES    FEMMES    CÉLÈBRES;    [MOT 

M,  E.  Doschamps.  i  voî.  in-ia,  avec  5  portraits,  pri^  a  fr.  5oc.  —  antiquités 
GRECQUES  ET  ROMAINES  ;  par  M.  Le  Bas  ,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale. 
1  vol.  in- 12  ,  prix  2  fr.  —  recueil  de  poésies,  dédié  a  la  jeunesse;  par  M.  Alex. 
Gniraud,  de  l'Académie  française,  i  vol.  in-i8  ,  avec  doux  jolis  dessins,  i  fr.  aSc. 

—  MÉDITATIONS  RELIGIEUSES,  5""*  édition.  Considérablement  augmentée;  pi*  ■ 
M.  d  ExauviUez.  i  vol.  in-i8,  prix  7.5  c.  —  la  dévotion  réconciliée  avec  L*Ba-^ 
PRIT.  2  vol.  in-18  ,  prix  2  fr.  :  c'est  l'ouvrage  de  Le  Franc  de  Gampignon.  auquel  ' 
on  a -ajouté  deux  chapitres  dans  je  premier  volume,  et  un  second  vol.  d'jCxcmpIeL 

—  LES  ÉTRiîxNES  DE  LA  JEUISESSE.  1  joli  vol.  in-i8,  sur  papier  vélin  satiné,  avec 
vignette  et'  musique  ,  prix  i  fr.  —  petites  nouvelles,   i  vol.  îni8 ,  prix  5oc. 

Sous  presse  pour  paroitre  dîins  peu  de  jours  ;  tableau  des  petites  fêtes  chr£* 
tiennes;  par  M.  le  vicomte  Walsb.  i  vol.  in-8°,  avec  un  beau  frontispice  et  titre 
gravé  ,  prix  4  fr.  —  Le  premier  volume  de  la  galerie  zoologique;  par  M.  Scn- 
telme,  docteur-médecin,  sons  la  direction  de  M.  Geoffroy  de  Saint-IIilairc ,  a\ec 
de  nombreuses  figures .  prix  2  fr  76  c. 


l'AVI  DR    LA  MRl.IGtOA 

paroit  2es  Mardi,  Jeudi 
etS«inçdî. 

On  peot  s'abonner  d^ 
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AFFAIUES  DE   ROHE, 

PAl  M.  DK  Là  MENNAI8.-*  1  VOl.  in-S*. 


Une  des  épreuves  les  plus  dange- 
reiues  pour  rhoinine  doué  d'un  ta- 
lent supérieur,  est  de  Irouver  dans 
le-conrs  d'une  brilianie  carrière  urâ 
de  ces  inécouiptes  terribles  qui  font 
évanouir  une  grande  gloire  ,  détrui- 
sent une  haute  influence  morale,  et 
forcent  de  s'écrier  ;\  la  vue  de  cette 
éclipse  du  génie,  bien  plus  doulou- 
reusement qu*à  l'aspect  de  la  cbute 
d'une  immense  fo!  tune  :  V^anité  des 
wmilés ,  ioiU  nest  que  vanité, 

M.  de  La  Mcnnaisa  diî  sa  gloire  à 
la  religion  catholique  ;  il  l'a  défen- 
due d'at)or(i  avec  un  éclat   et  une 
CoTce  qui  ont  excité  dt^i  applaudisse- 
ment uawei^sels.  La  recoimoissance 
pour  ce  service  signalé  a  été  telle, 
que  Toii  n'a  pas  niéine  remarqué  les 
défauts  qui  déparoient  l'ouvrage  qui 
a  fondé  sa  réputation.  On  a  fermé  les 
yeux  sur  des  propositions  obscures , 
oà  un  regard  plus  investigateur  su- 
roît démêlé  les  germes  d'un  faux  sys- 
tème philosophique.  On  a  été  tout 
an^si  indulgent  pour  certains  prin- 
cipes vagues  ,  pour  des  redondances 
cl  autres  défauts  de   style    qui   se 
rcaeontroient   parfois  au  milieu  de 
iMiDtés  littéraires  du  premier  ordre. 
lies'  séductions  d'une  éclatante  re- 
Mmimée  sont  celles  auxquelles  l'é- 
crivain   résiste   le    moins ,    surtout 
quand  une  grande  passion  vient  en 
accroître  la  puissance.  1^1.  de  La  Men- 
nais  ne  fut  pas  assez  fort  pour  y  ré- 
fister  ;  il  produisit  un  système  nou- 
veau qui  tendoit  à  dénaturer  l'en- 

Tome  JÇCI  IJÂmidela  Rrligion, 


seignement  ecclésiastique ,  non-seu- 
lement en  lui  donnant  des  formes 
moins  arides  ,  mais  en  changeant 
radicalement  les  bases  sur  lesquel- 
les il  avoil  été  précé«h  muient  éti- 
Lli.  On  connoît  l'histoire  de  la  con- 
troverse il  longue  et  si  pleine  d'a- 
crimonie qui  s'engagea  entre  les 
partisans  de  la  nouvelle  méthode  et 
ses  nombreux  adversaires.  Elle  a 
consumé  un  temps  précieux,  aigri 
les  cœurs  ,  enlevé  à  la  défense  des 
dogmes  catholiques  des  talens  re- 
marquables qui  se  sont  usés  dans 
une  controverse  aride  etplusqu'inu 
tile ,  puisqu'elle  n'a  fait  que  du  mal 
sans  aucune  compensation. 

Dans  le  temps  que  cette  déplorable 
lutte  étoit  le  plus  animée  ,  M.  de  La 
Mennai-i  souleva  sur  la  puissance 
pontificale  une  question  qui  amena 
de  nouveaux  et  non  moins  funestes 
débats.  Enfin ,  depuis  la  révolution 
de  juillet,  de  concert  avec  une  partie 
de  ses  disciples ,  il  se  lança  dans  un. 
nouvelle  controverse  religieuse  et  po- 
litique. C'est  dans  un  journal  qu'elU 
fut  ouverte.  Vj4i»enir  appela  le  clerg« 
de  France  à  professer  les  opinioni- 
démocratiques  les  plus  larges.  L<. 
clergé  ne  répondit  pas  à  cet  appel. 
Un  prélat  fort  reconimandable  par 
ses  lumières,  par  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère, et  par  toutes  les  vertus  épU- 
copales,  rédigea  ime  censure  oti  se 
trouvoient  consignées  toutes  les  as«* 
sertions  des  divers  ouvrages  de  M.  de 
La  Mennais  et  de  ceux  de  ses  disci- 
ples qui  méritoient  d'être  signalées  à 
l'attention  du  pape  et  des  évêquès. 
L'épiscopat  signa  et  approuva  le  'y^ 
gement  rédigé  par  M.  l'archevêque 


2:1^ 


(  274  ^ 

«le  Toulouse.  Le  papeTen  félicita ,  et 
condamna  en  outre  dans  i^ts  Bulles 
adressées  à  toute  l'Eglise,  soit  les  doc- 
trines de  YAi^nir^  soit  le  système 
(Sbilosophique  ,  soit  enfin  les  Paroles 
étun  Croyant. 

Loin  de  nous  la  pensée,  on  rappe- 
lant ces  faits ,  de  chercher  à  aigrir  un 
cœ'iir  qui  ri^est  que  trop  ulcéré.  Nous 
ne  voudrions  pas  non  plus  rentrer  dans 
des   controverses  qu'il   '  vaut  mieux  »  parce  qu'il  croît  qu'ils  n'aiment  paa    ^- 


passionément  le  christianisme;  il  a 
combattu  à  outrance   le  protestah*- 
tisme,  parce  qu'il  aiinoit  d'un  amour 
non  moins  impétueux  l'Eglise  caiho- 
iique.  Son  anti- gallicanisme  n'étoit 
qu'un  dévouement   sans  bornes  ad 
Saint-Stége.  Aujourd'hui  qu'il  veut 
venger  la  cause  du  peuple ,  dont  il 
s'est  fait  le  patron  et  l'ami  dévoué,  il 
s'attaque  au  clergé,au  pape,  à  l'Egli^, 


-i 


laisser  dans  l'oubli.  Mais  il  falloit  en 
dire  assez  pour  expliquer  l'apparition 
du  nouvel ''ouvrage  les  Affaires  de 
Rome.  Oet  écrit  lui-même,  nous  au- 
rions voulu  ne  pas  le  signaler,  s'il  eût 
été  possible  que  ce  nouveau  brûlot 
n'éclatât  pa^  avec  bruit ,  et  si  notre 
silence  n'eût  eu  des  inconvéniens 
qu'il  est  facile  de  comprendre.  On  en 
ju^',era  par  la  nature  des  sentimens 
qui  y  dominent,  et  qu'il  est  temps 
de  faire  remarquer  à  tous  les  lec- 
teurs judicieux.  M.  de  La  Mennais 
aime  passionément  ;  et  sa  haine  ne 
ressemblé  que  trop  à  son  amour. 
Sans  mettre  la  moindre  passion  dans 
notre  opinion  et  à  en  juger  par  les 
seules  apparences  ,  nous  pourrions 
dire  que  ses  affections  n'ont  jamais 
survécu  à  une  opposition,  à  une  ré- 
sistance ,  à  une  désapprobation  de  sa 
conduite  ou  de  ses  écrits  ,  que  sa  co- 
'1ère  a  été  d'autant  plus  violente  que 
l'expression  du  dévouement  avoit  été 
plus  absolue  et  l'amour  plus  ardent  : 
mais  nous  serions  conduits  à  un  ju- 
gement trop  péuible  et  que  nous 
croyons  d'ailleurs  trop  sévère  ,  c'est 
que  M.  de  La  Mennais  n'a  aimé  la 
religion  et  l'Eglise  qu'à  cause  de  lui- 

me. 

I  y  a  eu  quelque  chose  de  plus 

le  dans  cette  a  me  ardente.  Il  a 
are  une  guerre  à  mort  au  philô- 

^lîsme  impie  f  parce  qu'il  ainioit 


ce  qu'il  aime ,  ou  qu'ils  ne  l'aiment 
pas  connue  lui.  Après  avoir  appelé  le 
sacerdoce  à  une  croisade  contre  les 
rois,  il  menace  le  sacerdoce  qui  n'a|)a6 
voulu  approuver,  et  encore  moins  se- 
conder cette  téméraire  insurrection. 
Il  dénonce  le  pape,  répiscopat,ies 
Jésuites,  qui  se  sont  montrés  fort  pe\i 
disposés  à  suivre  en  aveugles  le  belli- 
queux écrivain.  C'est  assurément  la 
manière  la  plus  favorable  d'inleipré- 
ter  les  mille  contradictions  qui  frap- 
pent les  moins  prévenus,  quand  ils 
observent  avec  quelque  attédtioh  les 
actes,  les  doctrines,  les sentim^tij» d'un 
homme  aussi  distingué,  mais  qui  au- 
jourd'hui excite  à  un  plus  haut  d^ré 
la  pit'é  que  l'admiration.  Oui ,  il  a 
aimé  des  choses  généreuses  ;  il  a  voulu 
les  réaliser  avec  toute  l'ardeur  d'un 
courage  indomptiblc,  mais  il  sVl 
aimé  aussi  beaucoup  lui  -  même;  et 
quand  il  s'est  trouvé  arrêté  toi^t  A 
coup,  celte  résistance  imprévue  a  ii- 
rité  son  orgueil  nou  moins  grand  qiiê 
son  dévouement.  Il  a  aimé  de  grande* 
choses ,  mais  avec  trop  peu  de  coi  « 
noissance  de  la  société  qu'il  prétend 
si  bien  connoître,  et  qu'il  reprocher 
amèrement  à  ses  adversaii*es  d'igno- 
rer. Il  a  aimé  ,  m.iis  non  avec  cette 
patience  qui  est  un  des  caractères  de 
la  charité  chrétienne.  Il  a  aimé,  mah 
son  amour,  au  lieu  d'être  éclairé  par. 
la  redit udt*  d'un  jugement  sain  ,  n'a 
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coonud'auire  guide  que  robstination    les  libertés  des   peuples  chrciiei  g. 

d'un  esprit  qiû  veut  triompher,  quels        Quant  à  la  liberté  de  l  Ejjlise,  il  est 

que  soient  les   uioyens  d'obtenir  la    au  nicitis  étrange  do  reprocher  son 

victoire.  Si  le  portrait  que  nous  ve-    abandon  ;i  ctux  qui  n'ont  cessé  de  la 

nous  de  tracer  n'est  que  trop  réel,  les    dt'fendre.  Il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas 

affaires  de  Rome,  et  toutes  les  consé-    cru  que  celte  {grande  cause  eut  be- 

fuencesqu'e  le.  ont  euts, s'explique-    .oin  do  l'insiirrccliun.  Ils  n'ont  pas 

ront  sans. peine.  TouUilois,  il  est  cer-    goûté  non  plus  une  séparation  com- 

taioes  choses  que  nous  avons  besoin    pi^e  de  fEglise  et  de  l'état ,  parce 

d'éclaircir  d'une  manière  plus  parti-    qu'elle  n'a  jamais  existé  depuis  qu'il 

calière,  parce  qu'il  est  des  hommes  à    y  a  des  sou\  ci  ains  catholiques  sur  le 

notre  époque  faciles  à  tromper  sur  les    trône.  Sans  doute  qu  a  notre  époque 

doctrines  et  les  sentiuicns  du  clergé,    les  rapporU  ne  peuvent   être   aussi 

M.  de  La  Mennais  lui  reproche  d'ai-  '  intimes.  Le  clergé  aussi  bien  que  le 

iner  le  despotisme  et  d'avoir  fait  al-  '  gouvernement    sont  intéressés  à  co 


▼il  intérêt.  |  toutes  les  faveufs  dont  il  ctoit  en  pos- 

Quant  à  la  liberté  politique,  il  est  '  sssion  ,  et  qui  ne  sont  de  sa  part 
notoire  qu^réffi-copat  et  son  chef  n'en  •  Tobjet  d'aucune  plainte,  on  vou- 
ent nullement  Mâtné  la  défense;  mais  -  loit  tncore  asservir  son  ministère,  il 
îVoiii  regardé  comme  très-répréhen- .  San  I  oit  le  défendre  d'une  honteuse 
•ibifleprujetde  la  conquérir  par  Tin-  \  servitude  ;  organe  de  la  vérité,  il  re- 
gamctiofi.On  se  rappelle  que  dans  les  j  diroit  après  saint  Jean-Chry  sostôme, 
princifies  de  M.  de  La  i>lennais,  le  i  que  cet  enseignement  divin  ne  peut 
pouvoir  se  perd  par  le  mauvais  usage    pas  plus  être  enciiaîné  que  les  rayons 


qu'en  font  ses  dépositaires  ;  que  dans 
ces  mâuies  principes  le  peuple  est  le 
jnge  de  Texistence  de  Ta  bus  et  de  la 
punition  à  infliger  à  ceux  qui  s'en 


du  soleily  sicui   vadU  solares  vinciri 
nequeiint. 

Mais  vouloir,  comme  le  proposoit 
M.  de  La  Mennais  dans  V Avenir^  ne 


sont  rendus  coupables,  l^es  premiers    réclamer  aucune  protection  du  pou- 
pasteurs  n'ont*point  reconnu   là  le    voir  pour  repousser  le  trouble  ap- 


Christian isnie  primitif  auqut  l  M  de 
Ift  Mennais  nous  rappelle  si  souvent  ; 
ib  ont  cru  qu'il  y  avoit  d'autres 
~  moyens  d'arriver  à  une  sage  liberté , 
et  d'autres  garanties  pour  la  mainte- 
nir. Le  renvei^sc'mmt  violent  de  l'au- 
loritéu'a  presque  ja  nais  conduit  qu'à 
une  aggravation  du  joug  ;  la  patic  nce, 
la  noble  indépendance  que' donne 
Fesprit  de  l'Evangile ,  la  défense 
calme   et  légale   du   bon  droit  ont 


porté  aux  fonctions  eccIésia^tiques, 
i'envahisiement  des  temples,  les  dé- 
lits de  tout  genre,  c'est  aller  au-de- 
vant d'une  servitude  beaucoup  plus 
dure,  plus  humiliante,  plus  destruc- 
tive; c'est  se  livrer  aux  caprices  de 
tous  les  hommes  impies,  toujours  as- 
sez nombreux  pour  effrayer  la  foule 
des  fidèles  paisibles  et  désarmés. 

Un  écrivain  que  domine  son  ima- 
gination, et  qui  se  flattoit  de  trouver 


fondé  et  conservé' pendant  des  siècles  )  dans  le  clergé  \\n  corps  d'armée  \  lus 


iléterminc  au  combat,  après  qu'il  au- 
roil  bmlé  ses  vaisseaux,  a  pu  génë- 
jvnseinent  faire  abandon  de  la  foibfe 
iniicmnité  que  reçoit  l'Eglise  de 
France. Mais  les  évéques,  consi.léraxit 
la  chose  pîus  de  sang -froid  ,  n'out 
pas  dû  sacrifier  ce  qui  ne  leur  ap- 
partenoit  pas.  Le  budget  ecciésias- 
tique  n'est  pas  une  propriété,  mais  il 
en  est  la  représentation.  Cellr-ci  n'ap- 
partcuoit  pas  aux  seuU  évoques  qui 
occupoient  en  1830  les  sièges  du 
royaume  ;  elle  a  voit  été  léguée  au 
clergé  français  et  aux  diverses  géné- 
rations sacerdotales  qui  doivent  le 
composer.  De  quel  droit  quelques 
prélats  auroient-ils  dit  à  leurs  succès^ 
seurs  :  Nous  avons  rejeté  à  la  mer 
ces  débris  échappés  à  la  tempête. 
Pour  vous  rendre  plus  indépcndans, 
nu  lieu  de  recevoir  votre  vêtement  cl 
votre  paiû  quotidien  de  celui  qui  ac- 
quitte envers  vous  une  dette  sàcrct», 
vous  irez  mendier  l'un  et  rautr%3.  Ce 
n'est  que  lorsque  toutes  vos  ouailles 
vous  feront  l'aumône,  que  vous  et 
vos  co  )pérateurs  jouirez  d'une  véri- 
table liberté.  Tel  est  exactement  le 
vœu  formé  par  M.  de  La  Mennais  : 
les  phrases  pompfUsi\<î  dont  il  est  en- 
veloppé n'en  changciit  ni  le  sens,  ni 
la  nature. 

Notre  écrivain  vouloit  aussi  abolir 
le  concordat.  S'il  s'étoit  borné  à  ex- 
primer le  vœu  que  l'Eglise  eût  dans 
le  choix  de  ses  évéques  une  liberté 
analogue  à  celle  dont  jouissent  les  ci- 
jloyen<  pour  le  choix  de  certains  hom- 
mes publics,  un  tel  vœu  n'eût  eu  lieu 
de  blâuicible  ,  pourvu  qu'il  eût  été 
soumis  à  Tautorité  compéteute  pour 
juger  de  son  opportunité.  Qu'à  l'ex- 
pression de  ce  vœu  M.  de  La  Mennais 
eût  ajouté  la  publicationd'écritséner- 
//tgnes.  propres  ^  faire  sentir  l'avan- 
iaje  qu'//  y  au  roi  t  à  le  réaïser,  une 
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telle  conduite  ne  pou  voit  être  l*oIijet 
d'une  condamnation.  Mais  il  a  voulu 
déchirer  lui-même  le  traité,  oivplutôt 
41  a  déclaré  qu'il  n'existoit  plu^.  Le 
pape  eu  a  jugé  nullement,  et  dans 
tous  les  cas  la  cause  é:oU  assez  grave 
pour  ne  pas  prononcer  ime  décision 
qui  excédoit  évidemment  l'autorité 
d'un  individu,  quelque  soit  son  ta- 
lent. 

Tels  ont  été  les  principaux  points 
d'une  controverse  pleine  d'acrimonie 
qi;c  M.  do  La  IVIennais  regrette  .sans 
doute  d'avoir  si  imprudemment  sou- 
levée ;  car  il  nous  dit  aujourd'hui  ; 
M  Le  génie  de  la  dispute  qui  a  ébranlé 
tant  de  vérités  n'en  affermit  jamais 
une  seule.  »  Oui,  certes,  il  ébranle  au 
lieu  d'afferiuir.  Mais  pourquoi  duc 
si  bien  et  pratiquer  si  infidèlement 
une  telle  maxime  ? 

Dans  l'écrit  même  où  il  l'a  consi" 
g  née,  et  où  il  s'est  plu  à  exprimer  ces 
sentimens  les  plus  purs  delacliarité, 
nous  trouvons  aussi  d'injustes  accu- 
sations, de  faux  exposés,  un  langage 
plein  de  fiel. 

M.  do  La  Mennais  commence  par 
exposer  le  syslôme  ileV^t^enir.  Le  ta- 
bleau que  nous  avons  tracé  des  opi- 
nions de  ce  jaurn.i!  sera  facilement 
reconnu  pir  tous  ceux  qui  en  oui 
fait  une  lecture  même  su))erGoielle. 
A  en  croire  son  fondateur,  il  ne  vou- 
loit que  rarfranchissentent  de  Thu- 
manité  .,  le  bonheur  du  peuple  ,  la 
liberté  de  l'Eglise.  Oui,  tout  cela  s'y 
trouve,  mais  o!i  dissimule  les  moyens 
qu'on  proposolt  d'employer,  et  c«î 
sont  imiquc ment  ces  moyens  qui 
ont  été  l'oîîjet  d'une  censure.  Un 
écrivain  moins  prévenu  auroit  at- 
tribué coite  désapprobation  solen*^ 
nelle  au  double  amour  de  l'ordre 
et  de  la  vérité.  M.  de  La  Mennain 
n'y  a  vu  que  de   la  puiillanimité , 


itn  vil  et  inéprUable   cgo'isiiic.    Ce 
n'est  pas  assez  ;  les  jiigeineu>  pon- 
tificaux ont  à  jautais  assuré  la  ruine 
de  TËglise,  eu  uietlaut  en  ire  le  ca- 
(iioiinsme  et  la  cause  des  peuples  nue 
barrière    infraocliissable  ;   et   pou% 
quoi?  parce  que ,  selon  notre  écrî 
vain ,  le  pape  a  déclaré  cailioliqaes, 
dans  un  jugement  solennel,  les  doL- 
triocs  du   despotisme ,   et  que   son 
enseignement  ne  peut  pas  être  révo- 
qué par  une  église  qui  regarde  à^^ 
décisions   de  cette    nature    couinie 
iufiiUibtcs.    Il    ne  manque    qu'une 
4  liose  à  ce  raisonnement,  c*est  quM 
n'y    a   pas  un   mot    dan 4   les    bul- 
les dç  Grégoire  XYI  qui   soit  une 
approbation  de  la  tyrannie  et  de  ses 
a^ces.   Il  se  borne  à  réprouver  la  ré- 
volte ;  ce  iresl  pas  approuver  la  ty- 
i*aunie ,  c*est    plutôt  la  condamner 
indirectement.  La  tyrannie  et  la  ré- 
volte vont  ordinairement  enseiuLle. 
Cest  ainsi  que  M.  de  La  JVIeniiais  ex- 
)K>3e  les  plus  importantes  questions. 
l\u*eai  est  pas  nn^e  seule  où  Ton  ne 
retroave  cette   manière   sophistique 
tic  défendre  les  principes  de  X Avenir 
t^t  de  combattre  ses  désapprobateurs 

Ce  n'est  pas  assez  de  dénaturer 
Thistoire  d'une  controverse  si  ré- 
ceute  et  si  bien  connue.  11  a  présenté 
sous  le  titre  de  Maux  de  t Eglise j\e 
tableau  le  plus  sombre  de  l'éiat  du 
clergé  en  Italie,  en  Espagne  et  en 
France.  Ici  encore  la  vérité  et  Ter- 
reur spnt  continuellement  mêlées;  et 
c'est  à  ce  mélange  adultère  qui ,  du 
reste,  se  trouve  dans  presque  tous  tes 
écrits  de  M.  de  La  Mennais,  qu'il 
faut  attribuer  la  séduction  qu'il  a 
long-temps  exercée.  Il  seroit  étonné 
lui-même  de  toutes  les  concessions 
que  nous  serions  disposés  à  lui  faire; 
mais  comme  il  a  toujours  tort  sur 
quelque  point  capital,  il  n'en  seroit 


pas  moins  impossible  de  nous  enten- 
dre. Il  a  de  la  charité,  mais  c'est  pour 
le  }>euple  seul  :  nous  pcrsons  qu'il 
faut  en  avoir  p  mv  tous,  et  qu'un  prê- 
tre catholique  no  doit  m  exclure  lâ 
le  pape,  ni  le^  rois  ,  ni  les  évèquei  , 
ni  les  !er4;ieiix  ,  ni  le  catholirisuie. 
Il  voit  fies  :ibus;  mats  la  sigessc  et  la 
justice  demandent  de  ne  pas  les  exa« 
gérer,  de  ne  pas  juger  le  clergé  de 
France  par  quelques  anti-conrorda- 
taii'es  Lien  peu  iion;l>iei'.x,  et  qui, 
du  reste,  n'ont  pas  clé  plus  opposés 
que  IVI.  de  La  Mennais  lui-même,  au 
traité  conclu  entre  Pie  VII  et  Napo- 
léon. La  raison  veut  qu'on  ne  cou* 
fonde  pas  les  abus  avec  Tinstitution. 
Il  voit  des  abus  dans  r£^;lise  ;  mais 
depuis  quand?  Depuis  que  l'Eglise 
n'a  pas  voulu  sacrifier  ses  tra<litions 
aux  changeantes  théories  d'un  es- 
prit emporté  et  présomptueux.  Il  voit 
des  ohu«;  mais  quel  est  le  novateur 
qui  n'en  a  point  vus?  Luther  et  Cal- 
vin n'ont  triomphé  qu'en  exploitant 
lies  abus  plus  graves  que  ceux  que  si- 
gnale M.  de  La  Mennais;  mais  à  leur 
place,  ils  en  ont  fait  sui'gir  de  plus 
énormes  et  de  plus  incurables.  Ils 
ont  fait  triompher  des  principes  qui 
les  pi  oduisent  naturellement,  comme 
l'arbre  po.le  son  fruit;  tandis  que 
ceux  que  nous  déplorons  dans  le  seiu 
de  l'Eglise  n'y  sont  que  des  accidens, 
des  plantes  étrangères  qui  croissent 
dans  son  champ,  et  qu'elle  peut  tou- 
jours extirper.  Tel  est  aussi  le  but 
que  notre  éciivain  se  propose.  Il  lui 
faut  une  nouvelle  réforme.  Une  veut 
pas  du  protestantisme,  s j'stème bâtard, 
inconséquent^  étroit^  qui^  sius  une  ap* 
parence  trompeuse  de  liberté,  se  résout 
pour  les  nations  dans  le  droit  brutcd  de 
la  force,  et  pour  les  indit^idus  dans  /'e- 
goïsme.  Une  veut  plus  de  l'Eglise  ca- 
tholique :  Si  les  hommes  f  dii-W,  pressés 


de  r  impérieux  besoin  de  fenouer  pour 
•  aifksi  dire  avec  Dieu,  de  combler  le  vide 
immense  que  la  religion  en  se  retirant  a 
laissé  en  euxy  redei^iennent  chrétiens^ 
qaon  ne  s^ imagine  pa^  que  le  christia- 
nisme auquel  ils  se  rattacheront  puisse 
être  jamais  celui  qu!  on  leur  présente  sous 
le  /io/w£/c CATHOLICISME.  Et  pour- 
quoi ?  C'est  que  dans  un  avenir  inét^i- 
table  le  christi:inisme  sera  conçu,  et  VE- 
vangile  expliqué  ^  d* une  manière  par  les 
peuples  y  d'une  autre  manière  par  Rome: 
(tun  coté  sera  le  pontijicat,  de  C autre 
la  race  humaine  (1). 

Nous  pensions,  nous,  que  le  chris- 
tianisme conçu  pir  le  peuple  étoit  le 
christianisme  protestant.  Si  ce  n'est 
pas  là  la  religion  pratique  des  disciples 
Luther,  c'est  qu'elle  est  Impossible, 
comme  M.  de  La  Mennais  l'a  si  bien 
prouvé  lui-même ,  dans  le  premier 
volumi'd«j  VEssaiy  où  il  a  reproduit 
les  raisonnemens  invincibles  de  Bos- 
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rite  contre  tout  le  sacerdoce  catholi- 
que, parce  qu'il  n*cmbrasse  pas  et  ne 
repousse  pas  les  opinions  qu'il  plaît  à 
un  écrivain  fou{;ueux  de  changer  se- 
lon les  ttmps  ou  plutôt  selon  les 
Inouvemens  si  divers ,  si  orageux  de 
son  esprit  inconstant  ou  de  son  ima- 
gination vagabonde.  Après  de  telles 
reflexions ,  nous  n*avons  pas  le  cou- 
rage d'examiner  si  les  Affaires  de 
Rome  méritent  d'être  critiquées  sous 
d'autres  rapports. 

A  propos  des  doctrines  de  YAi^enir 
et  des  négociations  qui  eu  ont  été  la:; 
suite,  on  trouve  des  faits ,  des  des- 
criptions poétiques  ,  des  anecdotes  ^ 
des  portraits  satiriques,  qut  sont  là 
pour  amuser  la  malignité  ou  récréer 
l'inijgination;  mais  tout  cela  ne  saii- 
roit  satisfaire  un  esprit  raisonnable 
qui  est  tenté  à  chacune  de  ces  digres- 
sions de  dire  à  l'auteur  :  Au  fait  ^  avo» 
cat.  Tout  c^la  fait  un  singulier  con- 


suet  et  de  tous  les  apologistes  de  1  traste  avec  des  considérations  <Hi  Ton 
rLgltsc  catholique  ;  mais  telle  est  j  remonte  aux  principes  des  sovîéiés 
leur  théorie.  '  liumaines  et  aux  fèndemensâirdlirfs^  ' 

Si   vous   demandez ,    du  reste,  à  !  tianisme,  avec  de  touchantes  horuiî- 
M.  de  Ija  Mennais  comment  arrivera    lies  sur  la  charité  à  laquelle  ou  fait 

de  si  nombreux  et  de  si  graves  ou- 
trages. 

La  vérité  et  la  charité  sont  deux 
sœurs  à  qui,  en  les  envojrani  sur  la 
terre,  le  Père  céleste  a  dit  :  Allez  et  ne 
vous  séparez  jamais.  Qui  ne  çroiroit 
aux  scrupules  de  l'écrivain  qui  aime 
tant  à  invoquer  et  à  louer  ces  deux 
aimables  sœurs?  Et  cependant  il  ne 
cesse  de  les  désoler  en  leur  donnant 


cette  révolution,  il  vous  répond  :  Nul 
ne  sauroit  prét^oir  comment  s'opérera 
cette  nouifelle  transformation ^  mais  elle 
s^ opérera  sans  aucun  doute.  Tfoix  on  peu  t 
légitiment  conclure  qu'en  atten- 
dant, M.  de  La  Mennais  n'a  aucune 
religion,  puisqu'il  ne  sait  pas  encore 
en  quoi  consiste  celle  qu'il  proclame 
comme  la  seule  véritable. 

Tel  est  l'abime  011  l'a  conduit  un 
amour  excessifde  ses  opinions.  Jamais  perpétuellement  pour  compagnes  le 
elles  n'ont  été  fixées.  Il  déclare  lui-  *  mensonge  avec  ses  sophismes ,  Fa 
même  au  débutde  son  dernier  ouvrage  vengeance  avec  ses  colères  et  ses  sar- 
qu'à  notre  époque  elles  ne  peuvent  '  casmcs.  F. 

plus  l'être;  et  cependant,  chose  in- 
croyable et  que  l'orgueil  lui-même 
est  insuffisant  pour  expliquer,  il  s'ir- 

(1)  Pag.  3oa. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  l'évéque  de  Maronée, 
vicaire  apostolique  pour  les  Iles  de  'Im  , 
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partie  de  lotu^t  dans  la  mer  du  Sud, 
|)art  aujourd'hui  pour  le  Havre,  oii  il 
va  s'emharquer  pour  Yalparaiso.  Il 
emmène  arec  hii  auatre  prêtres  de  sa 
roiigr^ation  ,  MM.  Claude  -  Xavier 
firt-t,  Louis  -  Catherine  Servant  et 
PierreSataillon,  du  diocèse  de  Lyon, 


A  Marseille  ,  le  2  novembre  ,  jour 
de  laCouimcmoration  des  Morts,  plus 
de  600  personnes  ont  as  istë  à  la  pi  o- 
cession  que  la  pnroisse  Saint- Lazard 
a  faite  ver>  troii  heures  au  grand  ci- 
uietière.  Le  cortrge  étoit  composé  des 


ft  Pierre  Chanel ,  du  diocèse  de  «el-    diverse  ;  congrégations  religieuses  de 

ley,  et  de  plus,  trois  frères,  Joseph    la  paiosse  ^t  de»  P^nitens  du  Saint- 

"~        ~  "  £spiit.  Lea  sapeurs  ouvroient  la  mar- 


Lazy,  Jean-Marie Delor me  et  Antoine 
Colombou;  deux   iiiîss  onnaires    de 
Picpus  partent  avec  eux.  Arrivé  A  Val- 
))araiso,  M.  te  vicaire  apostolique  aura 
encore  un  grand  trajet  à  faire  pour  se 
rendre  aux  îles  qui  sont  sous  sa  juri- 
ciiction,  mais  il  désire  voir  en  passant 
M.  Kouchouse,  éveque  de  Nilopolis , 
.et  vicaire  apostolique  pour  la  partie 
de  lest  de  la  nu'r  du  Sud.  Us  se  con- 
nei  teront  ensemble  pour  le  plus  grand 
bien  de  leur  ministère.  Ces  missions 
préseutent  de  grandes  difiicultés.  L'é- 
Joigneiuéol  des  différentes  îles,  la  dif- 
ficulté des  communications,  l'igno- 
rance de  la  langue ,  la  corruption  des 
mœurs  des  habitaus  ne  sont  pas  les 
seuls  obstac'es.  Il  y  a  encore  la  pré- 
sence des  missionnaires  protestans  qui 
se  ^Qt^iotrpdiûtç  depuis  quelques  an- 
uéés  dofls  ces  parages.Ce  sont  eux  qui 
etti  Jail  renvoyer  les  missionnaires 
catholiques  des  îles  de  Sandwich  ,  et 
il  l'st  à  crainire  qu'ils  n'apportent  des 
obstacles  aux  missions  de  la  Poly- 
nésie. 

Plusieurs  diocèses  ont  eu  cette  an- 
née deux  retraites  pastorales  De  ce 
nombre  est  Vannes.  Les  deux  retraites 
ont  été  données  par  M.  l'abbé  Chai- 
f{non.  M.  i'évéque  a  présidé  à  Tune  et 
il'autre.Toutes  deux  se  sont  trouvées 
composées  de  plus  de  prêtres  que  le 
sëuiinaire  n'en  pou  voit  loger,  et  plu- 
sieurs ont  été  obligés  de  loeer  en  ville. 
La  première  retraite  a  fini  le  vendredi 
14,  et  la  seconde  quinze  jours  après. 
Les  discours  du  prédicateur  ont  paru 
aussi  touchans  que  soli^ies.  Son  der- 
nier discours  suriout  pour  les  céré- 
moniesde  clôture  convenoit  à  la  fois  au 
clei|;é  et  au  peuple  qiû  étoit  présent. 


che.  Il  y,  a  voit  de  plus  une  compa- 
gnie de  fusiliers,  et  ie»  clairons  du  12" 
exécutoient  des  airs  lugnbns  Au  ci- 
metière Oii  a  fait  lc:>  prières  et  ilb- 
soutes  d'usage.  A  la  rentrée  de  la  pro- 
cession, IV] .  l'abbé  Fissiaux  a  prononcé 
un  discours. 


C'est  pour  pi*Oeurer  à  la  jeunesse 
une   éducation   chrétienne ,   que   le 
bienheureux  Fourrier  institua,  il  y  a 
deuxsi>  clés,  la Congré^^a lion  de  Notre- 
Dame. C'est  dans  le  même  but  qu'on  a 
rétabli  le  couventdeMattaincourf .On 
n  voulu  offrit  à  la  classe  moyenne  eu 
Lorraine  une  instruction  telle  qu'elle 
convient  aux  temps  et    aux  jeunes 
personnes  ;  mais  ou  ne  leur  inspirera 
ni  des  goûts  frivoles,  ni  des  préten- 
tions qui  ne  s'aicorderoieni  pas  avec 
leur  position  future.  La  pension  est' 
ouverte  de  ce  moment  à  Mattaiu- 
couit.  Elle  n'est  que  de  240  fr.'  et 
trois  hectolitres  et  demi  de  blé.  Les 
lett  res  et  lemandes  doivent  être  adres- 
sées à  madame  la  supérieure  des  reli- 
gieuses de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  à  Mattaincourt,  par  Mirecourt 
(Vosges) ,  ou  à  MM.  Baillard,  curé  et 
vicaire  de  Favières,  par  Colombey 
(  Meurthe  ).  On  sait  que  ce  sont  ces 
deux  ecclésiastiques  qui  ont   eu  la 
pLis  grande  part  au  rétablissement' 
du  couvent  de  Mattaincourt.  Ils  ont 
rendu  par-là  un  service  signalé  à  leur 
pays,  où  l'on  s'empressera  sans  doute 
de  profiter  de  l'avantage  du  nouvel 
établissement  pour  l'éducation   des 
jeunes  personnes. 

Il  y  a  bientôt  dix  mois ,  dit  le  Ré- 
paraieur,  que  Ton  annonça  la  pro- 
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chaiue  rroi^uisaiion  d'j  la  Facullé  >  ipvoliéi  <|iie  Vlndependaat  de  Tesprît 
de  tliéolo);i.^  de  Lyon  ,  et  la  iiomina-  t-t  du  ton  de  la  nanaiiou  qut!  I«  Vé- 
liua  des  vandidalit  pirscnlrs  de  con-  j  mariai  de  la  Sandiit  a  doimfc  de  cette 
cert  par  M.  l'ai clievtiuie  et  par  le  lallalre,  mais  il  nous  paroit  utile  de 
i-crteur  de  l' Académie.  Et  bien ,  li-'n  i  monirer  jusqu'à  quel  point  les  en  ne' 
n'est  encore  décidé ,  et  tout  est  ua  I  mis  de  Im  i-eligion  portent  la  passioii. 
suspens.  Ci-pendant  les  noniiiiationa  ;  On  verra  que  lei  libéraux  de  Bel- 
paroi^soient  avoir  été  provoquées  par  I  frique  gont  tont-à-rsit  à  la  hauteur 
miDialre  de  l'instmctioa  puMiqiie  |  des  nàtrox ,  et  qu'avec  eut  les  prètrei   j| 


le,  La  nouvelle  chaire  créée  ,  et  les  inbsioDuairesui 


en  faveur  de  M.  Monod  dnns  la  Fa- 
culté de  Mt-ntauban.  n'a  pas  Uut 
tar.lé  à  être  remplie,  I)  est  vrai  que 
M.  Monod  est  pratfsiant,  que  la  l'a- 
(  uUé  de  Moouiubaii  eiit  protestante , 
<-t  qiVe  tes  deitx  ministres  de  l'insiruc- 
lion  publique  qui  se  sont  suciédi? 
sont  protcstans.  Est-ce  pour  cela  que 
celte  aCTaîre  sVst  faili'  si  vite ,  taudis 
que  les  alTaiies  qui  u' intéressent  que 
les  catholiques  ne  finUsent  point? 


les  prêtres   j| 
Jauts  totL    1 


L  tunjauti 


Sur  la  denianJe  du  consuil  de  fa- 
iquede  Ijassale,  arrondissement  du 


Vif^an  ,  demande  appuyée  par  M.  li 
piéfet  du  Gard  ,  le  (>ouvernemen(  a 
accordé  1,000  Tr.  pourlaconstruc  ' 
d'une  voûte  à   l'église  de  cette 


Kous  citerons  donc  le  i 
nu/,  et  nutu  y  joindmDS,  eu  les  abtfr 
Ijeant,  d'excel  tentes  léflexionsduCow 
rier  de  la  Meu.te  su  r  ce  i 
•  Dimanclic 


Le  mois  dernier,  une 
mença  à  Chaileroy  en  Belgique.  Le 
dimanche 23 octobre  etiesdcux  jouis 
auivans  il  y  eut  du  trouble.  Un  raâ- 
scmblemeot  se  porta  devant  le  pres- 
bytère où  étoieut  logés  les  mission- 
naires ,  et  les  salua  de  cils  injurieux. 
Ces  insultes  irritèrent  une  partie  de  la 
population ,  et  le  lundi  des  pierres 
(ment  lancées  sur  les  groupes  d'nù 
psrtoienL  des  cris  et  des  lucmces.  Ce 
ne  fut  que  le  mardi  que  l'auioiiié 
municipale  parvint  à  dissiper  les  ras- 
Bcuibleniens.  ïy;  Mémorial  de  la  Saut' 
bre  rendit  compte  de  ces  désordres  , 
tnais  avec  tant  de  paiiiatité  et  d'im- 
pudence ,  qiie  Y  Indépendant ,  autre 
journal  de  Belgique ,  n'osa  pas  insé- 
rer son  récit.  Ce  dernier  journal  s'é- 
lève contre  l'atteinte  portée  à  la  li- 
{>erté  des  cullfrs  par  les  libéraux  de 
Cbarleroy.Nousuesommeé  pas  moins 


'.  ilit  le  Uàniirùtf,  la 

■  popjlilioQ  ,     exKJpMe  par   l'insotaul 

■  chirUtaiitamc  des  pn'dicsiïoni  de  la 
•journ/^e  ,  s'étoit  portée  mtttafOMU  M 
>iionibrcui«  devant  la  raaLson  du  curé 

•  Kioult,  domicile  des  «oi-dissnt  pèm 

•  de  la  foi.  Trois  salvesde  buées,  nn  toa- 

•  lierre  rie  kaaadti  i'£levtrent  de  la  fovie 
>ct  rorni£rei)l  le  premier  morecaD  d'un 
>coticer[,  où  Rossinl  ni  Mcjerbeer  o'«- 

•  ïolent  cèpe nds lit  rien  rais  dateur.  La 
„  'parljc  vocale  Til  liieniat  plicv'i  cette 
i.  I  ■ouverture  éuei^iqae;  Lat  .ÙijMDanwrws, 

.  Ui  rétirtndt  pértt  de  Bériinp;r^-j«  ^ari- 

•  limnfiractilie.  furent  cbanli^cn'laai- 

■  JKiurdoii  et  r£|)6t('!cs  en  chccnr  ptr  aa 

•  orchestre  complet.  Cette  scène  ritiroU 

•  depuis  vingt  iniiitiles  cl  aiinonçoît  ■■■ 

•  allure  plai  téricttt ,  lorsque  M.  le  boor- 

■  gncmeslre  .  «avançant  au  milieu  des 

•  groupes  les  conjura  de  se  diiper&er.» 
•  Voiiâ   donc  ,   dit   le   Courrier  du  là 

Mtait,  où  lions  en  sommes  en  fait  d'ha- 
bitudes conslilutionnelles!  Parce  quels 
langage  tenu  par  des  missionnairM  dans 
des  rfonions  légales,  csHintîellenwni  li- 
bres ,  et  siuqoclles  percotine  n'eit  coa- 
tiaint  d'assister,  déplaît  à  quelqnestaem- 
mes,  il  Tant  que  le  repos  pablic  soli  tran- 
bié  par  des  llc^nns  lumulloenses  ;  qoe  la 
sécurité  des  individu*  soil  mtnacée  ;  qn'on 
concert  d'ignobles  bu^s  et  de  cris  nu- 
vagcs  soit  di.Hgê  contre eni  ;  enQn  qnela 
crainte  d'év£nemcns  tirieux  Ibrcc  l'auto- 
rité d'intervenir.  El  le  j  .(imsl  qui  m- 
!  conte  cet  r*îli  né  contient  pu  en -mot  de 
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d^rohatîoii  !  Loin  de  là ,  le  Ion  de  son 
récit  esl  encourageant  pour  les  pertnrha- 
leurs;  il  semble  raconter  dos  exploits  h6- 
idqoes  et  dignes  de  ton.4  les  l'Ioges. 

■  Est-ce  là  delà  tolérance,  de  la  socia- 

inlîlé,  de  la  philosophie,  du  libéralisme  ? 

•>lai5  voyons  ce  qu'a  fait  M    le  boiir- 

guemestre  de  Charicroy  en  présence  des 

diamaris.  C'est  toujours  le  ^\émorial  de 

ia  Sambri!  qnî  parle  :  » 

•  Messieurs,  s'est  écrié  ce  digne  ma- 
*gislrat.  je  partage  votre  d/''goût  pour  cos 
•hommes  qui  sont  venus  troubUrr  la  paix 

•  dont  nous  jouissions  ;  vos  opinions  sont 

•  aussi  les  miennes  ;  maïs  elles  sont  insé 
»  parables  d<*5  principes  de  lôgalilt'*  et  d'or- 
kdre public  Rentrei  dans  \os  familles; 
«c'est  un  ami  qui  vous  en  prie  ,  et  qui 
•ose  répondre  d'avance  que  vous  ne  mé- 

•  oonnoitiCK  jamais  sa  voix  ni  celle  du 
•devoir...  La»  chants  cessèrent  et  les  ras 
«semblemcns  se  dissiptTent  aux  cris  de 
a  rite  U  boiarguemeslre  !  d  ba$  le»  mission' 
muairtM  !  à  bds  la  calotte  !  Tel  est  le  pre- 
■imier  acte  du  drame  que  nousY'crivons. 
nl^itrqnoi  faot-il   que  nous  ayons  n  gé- 

•  m\T  nr  le  dénouement  ?  |>ourquoi  faut- 

•  il'  qaeaons  FOjons  «p|Kïl('s  à  lever  le 
»vo7teiar  des  maclûnations  honleuses, 
•sur  raffrenx  guct-apcns  dressé  par  un 
■cldgé  sans  pud^nr?  • 


clameurs  outrageanli-s.  !i  itoll  naluirl 
qu'elle  se  mit  à  l'unisson  du  désoAi  de 
M.  le  bourguemeslro.  Mais«  Duns  le  de- 
mandons à  tout  le  monde,  est-re  là  le 
langage,  est-ce  là  le  rôle  (|ui  convenoient 
au  liéposilaire  de  rauturit:* ,  daiis  un«4 
ti'li'*  circon^lance? 

»Le  jouniiil  n'a  pas  plus  de  retenue,  ni 
plus  de  n'Spectpour  la  vérité.  Comme  on 
l'a  vu  par  son  propre  récit  que  nous 
avons  cité  jusqu'ici  textuellement,  toutes 
les  provocations  viennent  des  eimemîs 
des  mi^siunuaires;  on  fait  retentir  des 
cris  de  mort  aux  oreilles  de  ces  prêtres 
resiHTCtables,  paisiblement  rcn  fermés  days 
le  domicile  du  |vasteiir  de  la  ville.  Kt  néan* 
moins  le  Mémorial  de  la  Sambre  parle  des 
ir.achinalions  honteuses  et  de  guct-apcns 
organisés  par  le  clergé  !  Tel  est  la  tacti- 
que habituelle  du  parti  ;  opprimer  et 
crier  à  l'oppression;  provoquer  et  se 
plaindre  de  la  provocation;  agiter  la 
foule  e(  se  poser  (q  victimes  quand  une 
pat  lie  de  la  foule  grossièrement  insultée 
dans  SCS  croyances,  dans  ses  babiludes, 
dans  ses  affections  les  plus  chères ,  fait 
montre  de  son  indignation  contre  les  agi- 
tateurs. De  qui  sont  donc  venues  d'abord 
les  ridicules  bravades  et  les  imprudentes 
menaces  dont  parle  le  journal?  il  semble 
que  la  passion  lui  ait  ôté  jusqu'au  soqve- 


■  Kooa  Tavouefons ,  reprend  le  Cour-  j  nir  de  ses  propres  paroles  ;  un  peu  de 
,  let  expressions  nous  manquent  pour    sang-froid  lui  anroit  fait  relire  le  corn- 
qualifier  de  pareils  actes  et  un  sembable    mencemcnt  de  son  article  et  il  y  auroit 
,  rëcii.  A  la  vue  des  tapageur»  nocturnes    vu  la  condamnation  de  sa  colère  et  de  ses 
qui  troubloient  la  paix  de  la  cité  conGéc  à    fureurs  contre  ce  (jo'il  appelle  les  machi 


soins,  M.  le  l)oorguemestrc  de  Char 
leroy,  l'agent  de  l'autorité,  supérieure ,  le 
* feprésentant  du  pouvoir  exécutif  dans  la 
comqinne ,  accuse  des  désordres  ceux-là 
■éme  qui  en  sont  les  victimes  !  En  face 
iTone  émeute  menaçante  (c'est  le  Mémorial 

-  Ini-mAme  qui  l'a  ainsi  jugée)  «  il  parle  de 
son  dégoût  pour  les  hommes  menacés  ! 
Rien  n'étoit  plus  propre  à  échauffer  en- 
core les  espnts.  Anssi  ne  sommes-nons 
point  étonnés  que,  tout  en  cédant  à  l'in- 
▼ilation  d'un  magistral  qui  fraternisoit  si 
cordialement  avec  elle ,  la  foule  intolé- 

-  raiite  ait  fait  entendre  de  plus  belle  ses 


nations  du  cler^r. 

»  Mais  des  hommes  se  sont  montrés  avec 
le  drapeau  de  la  mission  ;  ils  se  sont  riiés^ 
armés  do  bâtons  et  de  pierres  sur  les  spec- 
tateurs; d'autres  ont  lancé  des  projectiles 
sur  la  foule.  Un  citoyen  a  été  frappé  à  la 
la  porte  d  un  café.  C'est  le  Mémorial  qui 
rapporte  ces  faits  à  la  suite  des  passages 
qn*  ncus  avons  cités  plus  haut ,  et  son 
é\  idente  pai  tialité  pouls  donne  le  droit  de 
suspecter  l'exactitude  de  sa  narration  en 
ce  point  Toutefois,  en  supposant  que 
tout  y  soil  vrai ,  voici  notre  réponse. 

»  Ces  violences  sont  condamnabK*s;nous 
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i.'b&iteroiis  jamaU  i  le  reconiioilre, 
l'ein|ilui  de  la  Torce  n'est  pas  plus  qiie  le 
laptfie  nocturne,  de  lat^alilé,  de  la  civi- 
lisa lion  conslilulionnelle. 

•  Mais,  ct>  que  nous  ne  condaninons  pas 
moins  éncrgiqaement,  c'rst  la  mauvaise 
fui  qui  allribne  ï  des  machinatidns  se- 
crËtcs  des  actes  pTo>oquéi  oslensiblc- 
nieiit  par  des  iosaUes  avouée*  et  recon- 
nues. Quoi!  pendant  plusieurs  jours  ,  le 
peuple  de  Charlero;  a  vu  outrager  de 
toutes  les  inaniËres ,  et  à  raison  de  leur 
caractère,  des  ministres  de  la  religion 
qu'il  aime,  qu'il  environne  de  tous  ses 
hommages;  et  l'on  s'étonneroit  qu'il  eût 
de  lui-mËme  pris  la  résolution  de  roellre 
fin  i  ces  outrages  ]  Et  l'on  ne  trouveroil 
d'aure  roojvn  pour  expliquer  son  itrila- 
tion  que  de  supposer  des  insiîgations  se- 
crètes d'hommes  esseiilicllemetit  amis  de 
l'ordre  et  du  la  paii!  Et,  sans  preurcaa- 
cnae,  on  pccnseroit  le  clergé  de  pousser 
les  populations  i  ja  guerre  civile!  Voilà 
ce  que  l'opinion  publique  nesauroilsup- 
(wrler  paliemnienL» 

t/Uiiion  de  Bi-uxelles  renferme 
aussi  quelques  détails  fort  curieux 
sur  ce  qui  s'est  passé  à  Cliarleioy. 
Quinze  jours  avant  l'ouvcrluie  de  la 
mission  ,  le  Mémorial  de  la  Sambre 
rtoît  rempli  d'injures  et  de  sarcasmes 
contre  les  missionnaires  ;  on  aOkchoil 
des  placards  contre  eni  dans  les  vil- 
lages autour  de  Chatleroy  ;  des  ré- 
unions de  libéraux  cherclioient  :'i 
échaulTer  les esprils.On  se  disoit  qu'il 
ne  falloil  pas  souffrir  les  prédications 
des  inlHÛonnaires.  Il  est  résulté  de 
li  quelques  huées,  dont  la  régence  a 
Lien  voulu  s'elfrayer.  Ou  a  prié  le 
curé,  au  nom  de  la  paix,  de  renvoyer 
les  trois  inUsionaaires;  n'êtoîi-il  pas 
)ilus  simple  dit  prier  les  tapageurs  de 
cesser  leui-«  démonstrations 7  On  ne 
peut  croire  que  le  bourgiiemestrc  ait 
dit  qu'il  paiiageoit  le  dégoât  den  libé- 
raux pour  les  missioituairesi  parmi 
ceux  dont  il  parle  avec  tant  de  mé- 
pris, est  le  Père  Boone  ,  sî  eaiimé  en 
Belgique  pour  ses  talens  et  bott  zèle,  et 
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qui  dans  toutes  les  villes  de  ce  |>ayt 
attire  la  foule  à  ses  discours.  En  tout 
cas,  les  lialiitans  de  Cliarleroy  ne  sont 
p.isaiissi  digoûléi  que  kur  bourgue- 
inestru ,  car  ils  encombrent  les  éylitei 
à  l'iienre  des  prédicatiuus  i  on  y  ar- 
rive du  tau-  les  environs  de  Cbaile- 
ruy  ;  les  riclics  industriels  du  pays  ne     ■ 
Bint  pas  les  moins  emj  ressés  pour  en-    \ 
tendje   les  niiisionnaii-ea.  Ainsi  ,  les    j 
populations  donnent  un  démenti  an    \ 
bourjjueniestre  et  aux  rédacteurs  di      ' 
Mémorial,  qui  ont  le  chagrin  de  voir 
coui  ir  la  foule  à  cette  mission  dont  il* 
étoient  si  fort  dégoUléj.  , 

Le  gouvernement  prussien  suit 
toujours  son  système  sur  les  niariagù 
mixtes.  Les  plaintes  du  clergé  ayant 
engagé  le  Saiut-Sié^e  à  demander  des 
ex[<Iications  au  ministère,  on  a  en- 
voyé M.  de  Sclimeddingaux  évëques 
des  provinces  rhénanes,  en  le  char- 
geant de  leur  faiie  signer  une  lettre 
au  pape ,  ponr  le  remcrcitr  de  sou 
dernier  Bief  sur  lus  mariage*  Diixle*, 
qui,  dit-on,  a  applani  lonies'lCs'difll- 
cultén.  C'est  ainsi,  ajouti?  le  -Joamt^  ■ 
Historique  de  Liège,  qu'on  IrÂ'in'gk  ït  ' 
Sainl-Pèi-e,  en  lui  eacliant  le  concî- 
liabuU  de  Cobleniz.  dont  les  onvc 
articles  servent  seuls  de  règle  dans  les 
provinces  rhénanes,  an  méprb  du. 
Bi-ef.  Au  mois  d'août ,  par  ordre  du 
vicariat  de  Cologne,  qui  s'est  fondé 
apparemment  sur  les  onze  articla*-, 
M.  tiorres,  curé  de  l'église  dca  Frères 
Mineurs,  à  Cologne,  a  béni  lui  ma- 
riage uiixte  ,  on  la  moitié  dés  eofans 
doit  être  élevée  dans  le  prute 
M.leu 


é  de  Liadlar,daus  le  doyeni 


de  Dusseldoif,  a  reçu  de  l'uutoriti  oo  ' 
clésiastique  de  Cologne ,  connue  le 
doyen   démissionné   de  Heiosberg*   ' 
l'ordre  de  relever  de  «es  couclies  (VM 
femme  inaiiée  à  un  protestant ,  et  '  ' 
qui  élève  tous  ses  cniaus.dans  le  pvf^ 
testantisiuc.  L'ordre  avoit  été  provo- 
qué par  le  gouverneur  des  provinqN  . 
rliénanes  à  Cobleniz.  Le  curé  s'y  est    ' 
refusé ,  et  tous  les  curés  du  doyeooè 


\ 
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ont  envoyé  au  vicariat  une  protesta- 
tioD  contre  ce  qu*OD  exigeoit.  Le  gé- 
iiriai  prussien  Mulfling  a  annonce  à 
ses  soliiatSy  verbalement  et  par  écrit , 
que  rarrétc  ou  ordre  du  cabinet  de 
182Ô ,  qui  preitcrit  d'élever  les  eiif^ns 
dans  la  rrligîon  du  père ,  sera  ob^rvé, 
eCque  le  pape  a  sanctionné  cet  arrêta 
pir  un  Bref.   Le  Journal  Historique 
espère  pouvoir  donner  cet  ordre  du 
jonr,  qui  uiontre  qu'en  Prusse  on  se 
tutti  de  tous  les  moyciis  pour  propa- 
ger k  système  adopté. 


POLITIQUE. 

Les  discassions  polititiues  acluellemcnl 
pendantes  €*ntre  la  France  et  la  Suisse 
provfmnent  en  grande  partie  de  ce  (jue 
noire  gouvernement  est  censé  avoir  vou- 
lu étercrer  trop  de  police  chez  »es  voi>ins 
de  la  r^pabliqne  helvétique.  L'affaire  de 
celai  qu*bn  nomme  l'espion  Conseil  n'e^t 
pas  autre  chose,  et  c'est  là  ce  qui  a  fourni 
1rs  principaux  griefs. 

Maintenant  il  seroit  curieux  de  \oir 
cette  iDi[>atation  détruite  [)ar  l'insliuc- 
l\on  du  procès  de  Louis  Bonaparte ,  el 
d'âcqQérur  non  seulement  de  quoi  faire 
iombér  ce  reproche,  mais  de  q'ioi  prou- 
ver qoe  la  France»  au  lieu  de  pécher  par 
trop  de  police  en  Suisse ,  y  pécboit  prc- 
cîiément  par  l'excès  contraire.  Or ,  c'est 
ceqoi  paroSt  d^jc^  résulter  d'une  manière 
aisex  frappante  des  premiers  éclaircisse- 
mens  et  des  premières  informations  qui 
airivent  de  tops  côtés.  D'abord  il  est  hors 
de  doute  que  c'étoîl  là  le  terrain  sur  le- 
quel Louis  Bonaparte  s'cxerçoit  depuis 
Vong-témps  à  ses  manœuvres  de  Stras- 
bwrg.  A  mesure  que  le  jour  se  répand  sur 
celle  inlrignc  politique ,  on  le  voit  à  Zu- 
rich, à  Arau,  à  Berne,  tantôt  en  con- 
férence avec  des  ofEciers-snpérieurs  fran- 
fab;  tantôt  servi  par  des  réfugiés  ro- 
■Minis,  signalés  aux  polices  du  pays 
comme  des  sujets  entreprenans  et  dan- 
gereuXj  comme  d'anciens  amisd'Alibaud; 
Initôt  enGn  occnpéà  faire  confectionner 
mes  publiquement  des  uniformes  fran- 
çais et  des  petits  chapeaux  à  la  Bonaparte. 


Ce  sont  les  journaux  suisses  qui  recueil- 
lent sujonrd  hui  autant  de  détails  qu'ils 
en  veulent  sur  tous  ces  points;  et  de  leur 
côté,  les  journaux  de  noire  propre  gou- 
vernement en  pnbiienl  d'autres  dont  il 
résulte  que  l'entrqtrisc  deSlrasbourgéloit 
montée  rn  Suisse  de  la  manière  la  plus 
large,  concertée ,  organisée,  liée  à  tout 
le  hys-lome  de  subversion  des  radicaux 
qui  menacent  la  France  et  les  pays  voi- 
sins de  leurs  irruptions  révolutionnaires. 
F4t  tout  cela  se  termine .  non  pjr  l'intro- 
duction furtive  et  clandestine  de  I^uis 
Bonaparte  dans  la  place  de  Strasbourg  ; 
mais  par  son  entrée  presque  solennelle 
dans  un  brillant  équipage  de  voyageur. 
Puisque  tout  ces  faits  sont  connus  de 
nos  braves  voisins  de  Ja  république  hel- 
vétique, et  que  c'est  en  grande  p-rlie  par 
leurs  propres  journaux  qu'ils  sont  publiés 
et  attestés,  il  faut  espérer  qu'ils  se  char- 
geront main  tenant  eux-mêmes  de  jusliGer 
le  gouvernement  français  du  reproche 
qu'on  lui  fait  d'étendre  sa  police  trop 
loin ,  el  de  la  faire  trop  peser  sur  les  au- 
tres pays.  En  effet,  ils  doivent  bien  voir 
maintenant  que  c'est  un  moyen  dont  il  use 
fortsobrement,puisque  leseul  de  scsagens 
dont  on  ail  eu  connoissance  en  Suisse 
est  ce  même  espion  Conseil  qui  n'a  pas  eu 
seulement  l'esprit  de  ne  point  se  faire  ar- 
rêter. Si  c'est-là  une  police  trop  incom- 
mode et  trop  pesante  au  gré  des  étran- 
gers, c'est  qu'apparemment  ils  la  ju- 
gent plutôt  d'après  l'argent  qu'elle  nous 
coûte  que  d'après  celui  qu'elle  gagne. 


"^  «^ 


I  ARIS,  9  NOVE]MBR£. 

M.  le  duc  de  ^emours  est  arrivé  à  Bone 
le  29  octobre. 

— Louis-Philippe  vient  d*accordergràce 
entière  aux  hommes  de  couleur,  condam- 
nés le  16  juin  i854>  par  la  cour  royale  de 
la  Martinique ,  pour  l'insurtection  de  la 
Grande  A Ube.  Ils  resteront  sous  la  sur- 
veillance de  la  haute  police ,  dont  l'effet 
sera  d'empêcher  leur  retour  dans  les  co- 
lonies. 

—  L'autorité  militaire  vient  de  faire 
conduire  à  Tours  ies  prévenus  de  la  ten- 
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taUvc'  d*iiisurrcciiou  à  Vciulômc.  Ils  sont 
partis  sous  bonne  escorte.  D'après  les  in- 
terrogatoires, il  paroit  bien  établi  qu'au- 
cun habitant  de  la  ville  n'est  compromis 
Ci'a  is  cotte  alTaire. 

—  On  annonce  que,  par  suite  desévé- 
«emens  du  3o  octobre  ,  le  4*  légîmeiïl 
d'aitil.criea  reçu  un  ordre  de  changement 
de  garnison.  Ce  régiment  qi^ittera  Stras- 
bourg pour  se  rendre  à  la  Fore. 

—  M.  Roussel,  avocat  à  Strasbourg,  qui 
a  voit  été  arrêté  à  l'occasion  de  la  conspi- 
ration, vient  d'être  mis  en  liberté. 

—  Un  colonel  en  iclraite  a  él^  arrêté , 
dit  on  ,  au  moment  où  il  alloit  passer  en 
Suisse.  On  nuroit  trouvé,  dans  les  papiers 
saisis  sur  les  prévenus,  des  lettres  de  sou 
écriture.  Une  autre  arre.*>tation  a  aussi  eu 
lieu;  c'est  celle  d'un  capitaine  du  génie, 
accusé  d'avoir  facilité  la  fuite  des  nommés 
Dupeuhoat.  Pétry  et  Gros,  tous  trois  lieu 
tenans  dans  le  bataillon  des  pontonniers. 

—  On  assure  que  le  commandant  Par- 
qnin,  ne  voulant  compromettre  personne, 
refuse  de  répondre  à  la  plupart  des  ques- 
t'oas  qui  lui  sont  adressées. 

—  On  se  rappelle  qu'une  somme  de 
4o  fr.  avoil  été  distribuée  dans  chaque 
batterie,  au  moment  où  le  colonel  Vau 
drey  rassenjbloit  son  régiment.  Les  artil- 
leurs de  retour  à  Itur  quartier  «  aprtîs  lé-* 
chauffourée  de  Strasboutg,  se  sont  c  s^pres- 
sés,  à  la  vois  de  leur  lieutenant-colonel, 
d'envoyer  la  somme  entière,  y  compris 
30O  fr.  remis  aux  sous  -  olBciers,  à  M.  le 
[)rocureur  du  roi. 

—  On  écrit  de  Strasbourg  que  l'instruc- 
tion commencée  par  les  magistrats  de 
celte  ville  est  continuée  fort  activement 
par  les  conseillers  délégués  de  la  cour 
royale  de  Colmar.  Il  paroit  que  vers  la 
fin  de  ce  mois  la  cour  d'assises  sera  saisie. 

—  Le  Fédéral  de  Gsnéve  dit  qu'on  a\oit 
vu,  le  lo  octobre,  à  Arau.  le  prince  Louis 
Bonaparte  et  le  commandant  Parqnin  en 
conférence  avec  deux  officiers  supérieurs 
français,  arrivés  la  veille,  et  repartis  im- 
médiatement. 

—  La  Gazette  universelle  SuUie  dit  que 
le  chapeau  et  répéc  que  porloit  le  jeune 


lx)uis  Bonaparte  sont  sortis  des  atclicra 
de  Berne.  Depuis  quelque  temps  le  brui/ 
conroit,  ajoute  celte  feuille,  qu'une  i^ 
vclution  dcvoît  éclater  en  France  le  ao  o^ 
tobn*.  .j 

i —  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vîcal  : 
d'adresser  aux  préfets  une  circulaire  fort  i 
étendue ,  concernant  les  élections  dai 
membres  des  consciL  généraux  ded^Mi* 
tement  et  des  conseils  d'arrondisscroin^ 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  déA 
der  qu'une  personne  qui  tient  nn  cabÎMl 
de  lecture,  qui  achète  par  coaséqaail 
des  livres  pour  en  louer  l'usage  ao  jm^ 
blic,  soit  dans  sa  demeure ,  soit  au  de* 
hors,  moyennant  une  rétribution,  est  as* 
simîlée  aux  libraires,  et  assujétie  oomma 
eux  à  l'obligation  d'avoir  un  brevet. 

—  L'hiver  et  l'approche  <:e  la 
amërïenl  un  grand  nombre  de  raeiiibnii 
des  deux  chambres  dans  la  capitale.  BoaM 
coup  de  députés  arrivenL  On  en  compig 
déjà  plus  de  cent  inscrits  à  la  questam 
On  croit  que  l'ordonnance  pour  la  co&H 
vocation  des  chambres  an  a 8  décembUt 
paroltra  dans  le  Moniteur ^  da  i5  an  aon^ 
vembre. 

—  M.  Pariset,  secrétairc'(>cr[ièio«k  île 
rAcadt>mic  de  Médecine,  se  prés€nte|)Oor 
lap.uce  vacante  à  l'Académie  Françaisii. 

—  M.  le  chevalier  de  Vall»iry,  maréebal- 
de -camp,  chevalier  de  Saint- Lioois.  Tient 
de  mourir  à  Paris. 

—  M.  Jacquemont,  ancien  chef  de  di- 
vision de  l'instruction  publique,  ancieH 
membre  du  Tribunal,  corresponde  tdi| 
l'Académie  des  inscriptions  et  Bellei^ 
Lettres  et  de  celle  do  Sciences  morales eiS 
politiques^  est  mort  à  l'âge  de  79  ans.  !■ 
étoii  le  père  dii  célèbre  \oyageur,  meiV 
dans  rinde  il  y  a  quelques  années. 

—  Le  monument  de  la  Bourse  va  éM 
éclairé  par  le  gaz. 

— Un  pyramidionen  cuivre  a  étéplie^ 
hier  sur  le  sommet  de  l'obélisoue. 

—  r^e  nombre  de  feux  de  toute  naton4 
survenus  à  Paris  et  dans  la  banlieue,  poV'' 
dant  le  mois  d'octobre  dernier,  s'est  éicîr^ 
Il  107.  Dans  ce  chiffre,  on  ne  compte  qv^ 
t4  incendies  proprement  dits,  et  ^3  fei»^ 
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inêes.  Un  seul  homme  du  corps 
irs-pompien  a  fié  blessé  pendant 

?  a.  en  dans  le  mois  d'octobre 
cadavres  transportés  à  la  Morgue, 
iqne  charriot  serrant  h  transpor- 


assigné  celte  vîlfe  comme  résidence;  lo 
général  y  sera  prisonnier  snr  parole. 

—  Nous  avons  parle  dc^ l'insurrection 
qui  a  eu  lieu  dans  le  fort  Saint- François  à 
Aire  (Pas-de-Calais),  le  5  spptembrc  dor- 
nirr,  et  qui  avoit  pour  motif  apparent  la 
itnes  du  pont  Louis  XVI  pl*sodc    di'*Livrance  d'un  nommé  Gros,  mis  tum 


oilliers.  La  statue  de  Dngnesclin . 
;ère,  pèse  Sa  milliers,  et  celle  de 
1,  qui  est  la  plus  lourde,  en  pi  se 
luitchcvauxsontaltclcsàcelourd 
qui  ne  met  pas  moins  d'une  jour- 
aller  h  Versailles. 
TabUau  duCommeree  et  de  la  Na- 
your  i855,  publié  par  Tadminis. 
es  douanes ,  présente  m  somine 
l  suivant  i 

loovement  commercial  du  pays  a 
milliard  435  millions,  ot  lecom- 
éciai,  comprenant  la  somme  des 
dises  françaises  eiport^'cs  et  des 
dêes  étrangères  mises  en  con- 
[>n,  a  été  d'un  milliard  98  mil- 
iatîvement  h  i834,  c'cbt  une  aug- 
a  de  iHi  mil'ions  sur  le  com* 
jnéral.,  et  de  84  millions  ponr  le 
eè  spécial.  » 

ditqnc  le  ministère  pn'sentera 
im  chambrrs,  ayant  ponr  but  de 
ter  la  bibliothèque  royale  à  la 
>)lechassc.  Le  monument  do  la 
îichelîen  seroit  vendu  .  et  le  prix 
!  5  là  construction  de  la  nouvelle 
sqne. 


VRLLES     DES   PROVINCES. 

:rit  de  Saînt-Germain-fn-lxye 
jc d'Orléans  vient  d'achoier  pour 
r  de  rendez  vous  de  c'iasse,  le 
qui  fut  le  berceau  de  IjC-jiîsXIV^ 
it  si  admirablement  situé  sur  la 
Tasse,  ornement  de  cetfe  ville. 
ope  de  chercher  un  emplacement 
K>mpcà  feu,  que  l'on  avoil  eu  la 
pensée  de  placer  avec  son  énor- 
linée  sous  les  fenêtres  de  ce  pa- 

général  carliste  Marolto  est  at- 
Cambrai.  Le  gouvernement  lai  a 


feispout  infraction  à  la  discipline.  On  se 
rappelle  que,  ne  i  cuvant  ramener  les 
mutins  av  c  des  eiihorlations,  Tautorité 
fut  oblig<^c  d'ordonner  des  décharges  qui 
tuèrent  quatre  prisonniers.  Le  conseil  de 
guerre  séant  \\  Lille,  a}antétésaiside  cet'e 
affaire^  a  condamné  Barrère  et  Arrault  à 
dix  ans  de  réclusion,  etClimonet  à  trois 
ans  de  la  même  peine.  Cinq  antres  prr* 
venus  ont  été  acquittés. 

—  On  a  d<^'COuvert  tout  récemment 
une  belle  mine  de  cuivre,  dans  la  forêt  de 
Tronçay,  aux  environs  de  Saint-Ilévérien 
(Nièvre). 

—  Lors  de  l'appel  pour  le  tirage  de  la 
classe  de  i836,  la  commune  de  Till,  ar- 
rondissement de  Verdun,  offrira  un  cas 
extraordinaire  :  quatre  frères  (nés  de  deux 
couches  jumelles  en  1816)  d'une  santé  ro- 
buste et  d'une  construction  remarqaahir» 
se  présenteront  comme  appelés  à  faire 
partie  du  contingent. 

—  Le  nommé  Beanchamps  vient  dn 
comparoître  devant  la  cour  d'assises  de  la 
Creuse  (Gnéret).  comme  accnsé  d'avoir 
empoisonné  sa  femme.  Les  débats  l'ont 
montré  vivant  bien  avec  elle  pendant 
que  sa  conduite  étoit  régulière;  et  do 
mauvaise  humeur,  brutal,  aussitôt  qu'il 
s'est  livré  à  la  débauche.  C'est  fort  peu  de 
temps  après  ses  déréglemens  que  Beau - 
champ  a  conçu  la  pensée  d'uin  crime 
qu'il  n'a  pas  tardé  à  exécnter.  Il  a  été  con- 
damné aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

—  M.  Brun,  banquier  à  Auch,  qu'on  a 
trouvé  noyé,  laisse^  dit-on^  un  passif  de 
deux  millions. 

—  Depuis  la  nouvelle  de  Strasbourg, 
on  n'a  pas  vu  à  Nantes  un  seul  des  mar- 
chands ou  des  donneurs  de.  bustes  impé- 
rialistes. La  police  anroit-elte  frappé  d'in- 
terdit ces  hommes,  et  senti  que  cette  pro- 
fusion de  statues  cacboit  plutôt  une  con- 
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spiration  en  faveur  da  nevea,  qu'an  hom- 
mage en  rhohnciirde  Tonde? 

—  Le  JçHrnal  de  Lot-et-Garonne  rap- 
porte qne  le  3i  octobre  el  le  i*'  novem-  ' 
bre,  le  therniomMre  a  marqué  s  di^grés 
ao-dessous  de  zéro,  à  Âgen.  Leseanx  stag- 
nantes présentoient  à  l*ombrc  nne  cou- 
che assez  épaisse  de  g! ace. 

—  La  nuit  du  i"  au  s  a  été  Irès-froîde 
à  Marseille;  le  matin,  Peau  étoit  gelée 
dans  les  ruisseaux  de  la  ville. 


>i»«#V-< 


EXTÉRIEUR. 

N0LVELLE8    D'ESPAGNE. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  :  1 0n  écrît 
de  Valence,  38.  octobre,  qu'un  complot  a 
été  découvert  à  Morella  pour  rendre  la 
place;  une  compagnie  entière  est  com- 
promise. 

»  La  garnison  de  Gantavieja ,  dans  une 
sortie,  a  enlevé  une  municipalité  voi- 
sine. 

•  Le  37 ,  on  a  dépouillé  simultanément 
les  églises  de  Valence  de  tous  les  objets 
précieux ,  pour  les  besoins  du  trésor.  Le 
peuple  est  très- mécontent  de  cette  me- 
sure. 

•  Cent  sept  hommes  en  garnison  aux 
salines  d'Arcoâ  ont  été  surpris  et  fusillés 
par  le  Royo.  Le  capitaine -généi al  s'est 
porté  sur  Gantavieja.  Korcadell  est  avec 
2j[>oo  hommes  dans  l^s  environs  de  Uu- 
biclos.  11  y  a  nq  grand  nombre  de  Taclieux 
dans  les  environs  de  Tortose  el  dans  la 
basse  Catalogne. 

•  Les  communications  sont  toujours 
interceptées  dans  la  principauté. 

•  Mina,  encore  malade  à  Barcelonne, 
doit  se  rendre  iilc^ssamment  h  Mont- 
pellier. 

•  Le  1*',  Madrid  étoit  Irës-agité  par  la 
crainte  des  événemens  militaires.  Hodil 
étoit  le  3o  au  pont  de  l'Arzobispo,  igno- 
rant où  éloil  Gomez.  Alaîx  a  passé  la 
Sierra  le  37.  Narvacz  étoit  le  3  à  Arganda, 
près  de  Madrid. 

•  Une  proposition  a  été  soumise  aux 
certes  pour  faire  une  enquête  sur  la  con- 
duite de  Kodii  ;  cite  a  <ié  combattue  par 


le  ministère  et  rejetée  à  la  majorité  de 
33  voix.  » 

La  feuille  oflicielle  conGrme  ensuite  la 
prise  de  Gantavieja  et  la  délivrance  de 
Lopez  et  de  ses  soldats ,  que  la  Charte 
dà  i83o  avoit  annoncée  avant-hier. 

La  Charte  de  1 83o  annonce  ce  soir  qde 
Rodil  a  coupé  à  Gomez  le  passage  da 
Tage  en  occupant  Puente  del  Arzobispo. 
Les  carlistes  ont  fait  un  motiyement  ré- 
trograde de  Guadainpe  à  LiOgrasan  ,  se 
portant  ensuite  dans  la  direction  de  Tm- 
xillo.  Alaix  les  avoit  devancés  à  Campa- 
nario  ,  district  de  la  Serena. 


Nous  recevons  le  discours  qne  le  rdî 
des  Belges  a  prononcé  hier,  8  novembre, 
à  l'ouverture^  de  la  session  des  chambres. 
Ce  monarque,  après  s'être  occupé  avec 
détails  de  la  position  întérieore  de  la  Bel- 
gique, qu'il  a  représentée- corame  floris- 
sante, a  annoncé  pour  cette  année  vue 
forte  réduction  de  la  dette  floaanb^ 
Ayant  à  parler  de  l'armée,  <fest  ainsî 
qu'il  s'est  exprimé  :  «  Nous  amms  Fcs- 
poir  fondé  que  ta  paix  ne  sera  paA  Hou- 
blée.  Geppndanl  la  prndence  noDS  fait  im 
devoir  de  ne  pas  oublier  que  t  afmêe  cfan 
état  voisin  est  maintenue  sur  nOs  frontiè- 
res dans  une  altitude  menaçante.  Aqsh 
long'tempsque  ces  circonstancié  ne  cbiD> 
gent  point  nous  sommes  contraints  de 
conserver  un  état  militaire  qui  |  uisse  as- 
surer la  défense  du  pays.  >  '> 

— Les  blés  ont  augmenté  en  AK%lettrre 
de  s5  pour  loo. 

— M"«  O'Conncll ,  dont  nous  avons  an- 
noncé ,  il  y  a  qnelque  temps,  la  maladie, 
vient  de  mourir. 

—  On  a  ressenti  il  y  a  quelques  ]osfi# 
Tersonze  heures  du  soir,  à  Paisley  (EdMt) 
et  dans  le  voisinage ,  un  tremblemeat  de 
terre.  La  secousse  a  été  assez  forte  poor 
réveiller  des  gens  qui  dormoicnt  et  qoi  se 
levèrent,  croyant  que  l'on  essayoit  defoi^ 
cer  leur  porte. 

—  Le  NouvellUie  Vaudoi»  affirma,  <f>' 
près  un  journal  de  Zurich,  qne  le  réfiigt^ 
Rauscbenplalt,  fort  connn  par  ses  meu^ 


■\ 
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démagogiques  et  tes  relatioûs  avec  Ali- 1  parce  qne  Ton  avoit  fait  croire  ao  penpl; 


baaden  Espagne,  a  ^té  tu  dans  les  mes 
de  Zurich  le  29  octobre,  f^  Domroé  Kies- 
1er.  réfugié  qui  avoil  été  déjà  renvoyé  du 
canton  de  Luceme.  s'y  est  montré  de  non- 
Tsan ,  il  y  a  quelques  jours  ;  maïs  il  a  tlé 
arrêté  sur-lc-charop  et  remis  à  la  disposi- 
tion du  directoire  fédéral ,  qui  doit  le 
hïTê  conduire  en  France. 

—  Noos  avons  parlée  dans  notre  der- 
nier nnroéro«  de  deux  nonveant  projets 
de  réponse  à  la  note  de  ^1.  de  Montebello, 
du  «7  septembre,  présentés  à  la  di^te  par 
sa  commission  cl  M.  de  Tscharner.  Itpa- 
foft  que,  après  une  vive  discussion,  ils 
ont  été  écartés  par  rassemblée  dans  sa 
séaoce  du  4*  ^'^  ^»  la  diète  a^est  occupée 
d'an  projet  rédigé  par  les  députés  de 
Scbaffonse,  qui  a  enûn  réuni  la  majorité 
des  cantons.  Zurich,  Solcure,  Schaffousc, 
Aigovîe,  Saint-Gatl,  Vand.  Thorgovie, 
Grjaona^  ■  Appenzell  extérieur ,  Luccrnc 
se  sont  prononcés  sans  réserves  pour  l'a- 
doption; Claris.  Friboorg,  Genève,  Va- 
Un,  Appensel  intérieur  ont  voté  le  pro- 
ie! avec  des  réserves.  Un,  Zug,  Dnterwald 


qu'on  1  cmpoisonnoil.  Le  roi,  informé  (\i\ 
cequis<>passoit,sr  rendit  immédiatemetil 
dans  les  quarliers  où  la  fermentalion  se 
maniresloit  avec  le  plus  d'ônergîp.  Il  s'rf- 
força  de  calmer  le  peuple  et  de  ranimer 
son  courage  abattu.  S.  M.  mira  chez  des 
boulangers  et  goûta  le  pain.  Plus  tard  le 
roi  fisita  rbôj)ital  des  cholériques ,  pom* 
se  convaiocre  de  la  bonté  des  alimens. 

—  L'inquiétude  et  le  manque  d'argeol 
se  font  toujours  sentir  à  Lisbonne  et  dans 
les  provinces.  On  croit  généralement  que, 
eu  égard  aux  difiJcultés sans  nombre  qu'ils 
rnncontrenl,  les  ré\olulionnaires  auront 
de  la  peine  h  maintenir  leur  œuvre  du 
10  septembre.  On  dit  qu'on  vient  d'arrê- 
ter le  comte  Albani ,  et  qu'il  étoil  envoyé 
par  don  Miguel  pour  se  mettre  à  la  lé  le 
d'un  mouvement  contre  révolutionnaire. 
—  L'empereur  et  l'impératrice  d'Au- 
triche hont  rentrés,  le  27  oclobrc^au  chà- 
V'au  do  Vieniie.  Le  czar  a  envo}é  à  l'em- 
pereur une  collection  d'antiquités  de  la 
contrée  de  Chersow ,  et  plusieurs  mé- 
dailles remarquables. 


Teim«.lienchàteU  Schw^tz  ,  Bâle-Ville  .      —  î>.  M.  1*^  w>i  deDancmarck  vient  de 
défendre  l'entrée  dans  ses  états,  do  Con- 
stitutionnel de  Christiana  (Norwège). 

4^#  Çétaiib,  Ce  0cdflur. 


odI  .Aé.opposaDs. 

A  voir  la  peine  que  se  çfonnent  certains 

JonmaoK  pour  régenter  la  diète  et  la 

Soine^  ob  est  porté  h  croire  que  \r  projet 

qui  YÎent  d'être  adopté,  et  qui  ne|)aroit 

point  plaire'  à  certaine  opinion,  finira  le 

différend  qui  existe  entre  la  France  et  la 

Svitae.  Nous  reviendrons  sur  cette  affaire. 

.^SiPon  ajpute.foi  à  la  Gazette  d*Aug$ 

kwrg,  une  mesure  sanitaire  plus  qu'ex- 

taordinaire  viendront  d'être  révoquée  à 

lliplea,  à  cansedo  mécontentement  qu'elle 

nraTtsouleié.  D'après  lafeniileétratigère, 

sveon  ctiolérique  ne  pouvoit  se  faire  ^ô':- 

gBer  chez  lui.  Dès  qu'on  apprenoit  que 

<lai4nne  maison  un  malade  commençoit 

^scnfirir,  et  surtout  si  son  indisposition 

*voît  quelque  analogie  avec  le  choléra , 

.Uitsitôl  cette  maison  étoit  cernée  ;  l'on 
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eondawoil  le  malade ,  qnel  que  fût  Fon  '      j,^;    ^^     '  ,  E     ,.   ,ec 

ïtog,  à  rhôpilal.  ' 


<H>«»<* 


Le 21  octobre,  plusieurs  quartiers  de 
^llc  capitale  rtoient  presque  en  révolte , 
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LIBRAIRIE  DE  CHARLES  GOSSËLIN  ET  GOMP. , 

Rue  Saiiil-Gennain.-de5-Prfa ,  9. 

lUPBIXEHIB  ET.  LIBKAinie  D'ERNEST  LESDUnO,  A  AitQinF. 


COURS   COMPLET 

D'INSTRUCTION» 

ÉLÉMENTAIRE, 

ADMIS  AU  N'OMBRP.  DES  LIVRES  CLASSIQUES  PAR  LE  CONSEII.  ROTAI. 

DK  LCNIVERSITE; 

PAR  M.  EMILE   LEFRANC, 

Agr^éà  rUniTEmlé,  BDCien  Professeur  de  M.  le  <Idc  deEordRini. 
OU f  RAGES  DÉJÀ  PUBLIÉS. 


«RAWUAI&E  FRANÇAISE  complèle, 
uniièmu  lid. ,  1  n>l.  in-i'i ,  de  liij  P^Km 
caTtonné  1  fr.  Ifie. 

ABREGKDE  LA  GRAMMAIRE  FKAN- 
ÇAISE,  o>»:'>èi»c  /-dit.  1  vul.  \n-rt  de 
iiSpages,  rarloiiuc.  75c. 

GRAMIUAIAB  lATINE  complète ,  <li- 
Vièmeéd,  1  v.  în-13  de  Î48p.,cart.     Sfr. 

ABREGE  DE  LA  GRAHUAIRl!  I.A- 
TINE-sliiémeéd.  iT.in-iade  itiS  ing., 


ABREGE  DE  L'HISTOIRE  SAINTE 
JUSQU'A  JESLS-CHRISr,  ou  Coun 
(le  Tliêlne*  .ippliqnéa  siicceuivemcnt  aux 

règles  do  laferamniMire  latin?  ,  qualrième 
éd.  I  Tol.  îii-11  de  1760  ,  cart.  Ifr.  7 Se. 
COUPEKDIdM  UISTORl.r,  SACRA  , 
on  Corrî'^é  du  Cours  dcThènifs  compo- 
santl'Abrégé  de  l'Ilisloite  Sainla  ,  dtu- 
xièmcédit  1  vol.in-i'i  de33o|>ag  ,  car- 
tonné. 1  fr.  75  c. 
CHOI\  DE  SENTENCES  ET  D'HIS- 
TOIRES ,  tirées  A-a  auteurs  htmi  a  ap- 
pliquées aux  tèjdesde  \\\  ^mmiirB  la- 
tine, quatrième  â.  I  T<d.  iti-ta  de3i4  p., 
cancané.  1  fr.  60  c. 
ABiœUE  DE  L'HISTOIRE  DE  FRAN- 
CE ,  sous  la  furme  de  Théines,  appliqués 
succeisivement  aux  règles  iIb  la  Gram- 
maire latine,  deuxiiniA  éil.  1  tuI.  in-11 
de  3H0  |>ages,  rirlunné.  1  fr. 

Le  couHB  ùLËMENTAiRE  DEM.  LEFHANC  Sera  étcndu  clcompiétô 
BOlt  par  Ini-meme ,  soil  par  des  professeors  de  l'UnÎTenilË.  —  On  peut  â^lemcnt  U 
procarerles  divers  ouvrages  déji  paras  cbei  MM.  fbbisse  frbre*,  l<i>nir«s  bl.ton, 
etcheiMM.  a.  m.\me  n-<:o«p.,  imprimeniis-DbrBÎres  ,  i  Taord. 


EXEaCICi'IS  SUR  LES  RéOLES  fiS 
LA  GRAHHArREFRANÇ.AÉSlS, ren- 
fermant un  clioii  (le  senleiioa  etiPliil' 
tuirei,  tirées  des  ;iiiti;nri  trano.'iîia  «t  ap-- 
pliquéessiircessinpmcnt  aux  rtfHikM 
UnunoiairK  rnaçiise,  quai riémeci].  l 'ml.  ' 
iii-rido  i()j)p,  .Ciirloiiné.        f  fr-We. 

LEÇOKS  b'ANALVSE  LOGIQUE  WW 
ORAUMATICALE,  d'nprèsles  r«gt«4« 
la  Grammaire  l[mi(»ise  ,  quil  rïèma  ijit^ 
1  voLin-i'ide  ti;p.,cart.      Ifr.tOc 

PROGRAMME  DE  QUESTIONS  SDR  ' 
LA  GRAMnAlllE  FRANÇAISE,  qoa- 
trièmeéd.  1  vol.  in-iide  6»  page*  ,  car- 
tonné. SOc    j 


classi(]nes  grecs  et  latins,  Imîsième  Mit.,  .: 
1  Tol.  in-ii  de  iè-i  p.  ,  cartonné.       (  (r.  , 

HISTOIRE  DES  DIEUX,  DKSDKMI-'  j 
DIEUX,  ET  D<-:3  HEROS  GRECS  BT  ' 
ROMAINS^  ou  Abrégé  de  mytliolaf^  .'. 
1  Toi.  in-ia  de  174  p.,  ca't.       *  &.  4*«.  .' 

ABREGE  DE  GEOORAI'BIE  ANCUIII*  '^ 
NE.  1  T.  in-13  de  -iiZ  p.,  cjrï.  1  fr.  50  e.   ', 

ABREGE    DE     GEOGRAPHIE     HO—  i 
DERNE  ,  par  B.nssins,  rédigé  sur  un  plim 
historique.  I   toL  in-o  né  3SB  piKC*( 
orné  ds  tableaux  ,  cartonné.  3  fr. 


L.-AMI   DE    LA  HBLIGIUN 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 
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On  peut  s'abonner  dcA  ^ 
I"  et  ,5dé  chaque  moi«.|»*MEDI  12N0VEMBBE  1836. 


PBIX  DE  L'ABOMEMCXT 

fr.      < 

I  an S6 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 5 
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SUR  LA  POLlTIQIIf  DJB  LA   RUSSIE 

A  l'Égard 

BE8  6BEGS  CATHOLIQUES  DE   rOLOGNE. 


On  sait  que  vers  la  fia  du  siècle 
dernier  trois  partages  successifs  anéau- 
lirenl  le  royamne  de  Pologne.  La 
Russie  ,  qui  avoit  eu  la  principale 
part  dans  ces  parUges,  adopta  ,  à  l'é- 
gard des  provinces  envahies  par  elle, 
une  politique  que   nous  n'explique- 
rons pas.  A  peine  fut-elle  maîtresse 
de  la  Litliuanie  y  de  la  Yolliinie ,  de 
JaPodolifi  et  de  l'Ukraine,  que  les 
Grecs-unis    de  ces  provinces  furent 
violemment-tourmentés  pour  se  réu- 
nir à  l'église  grecque.  Les  détails  de 
cette  penécution  ont  été  racontés  par 
plusieurs  historiens ,    entre    autres 
dans  les  Mémoires  pour  sentir  à  Vhis^ 
taire  eeelésiaslique  pendant  le  xviii® 
siècle^  touie  m,  page  182 ,  et  dans 
X Histoire  des  sectes  religieuses ,   par 
Grégoire.   Celui-ci  a  commis  quel- 
ques erreurs; des rcnséignernens  sûrs 
avoient  été  fournis   à  l'auteur  des 
ires  par  M.  l'abbé  Pointeau  , 
-qai  avoit  émigré  en  Pologne  pen- 
dant la    révolution ,  et  qui   devint 
pcéf  ôc  de  Krasndpol ,  sur  les  con- 
las  dé  l'Ukraine ,  et  chanoine  de 
Kaiôiniek ,  en    Podolie.  M.  l'abbé 
Rûoteau ,  qui  est  mort  il  y  a  quel- 
<pes  années  grand-vicaire  de  Blois  , 
ifoit  vu  de  près  les  violences  exer- 
•ées  en  Pologne  ,   et  a  bien  voulu 
'4inmuniquer  des  notes  sur  ces  fait» 
4  des  observations  sur  le  récit  de 
Itbbé  Grégoire. 

La  persécution ,  dit  M.  Pointeau, 
*X)mmença  en  1793  et  1974  ;  Gré- 

Tome  XCI,  LAmi  delà  Religion. 

/ 


goirc  la  mettoit  un  peu  plus  tard. 
Catherine  II,  qui  prolégeoit  assex 
les  catholiques  latins  ,  ne  fut  pas 
aussi  généreuse  pour  les  catholiques 
du  rit  grec-uni.  Elle  crut  que  pour 
les  attacher  à  son  gouvernement  il 
falloit  les  détacher  de  Rome.  Elle 
prctendoit  d'ailleurs  que  ces  pays  , 
ayant  autrefois  appartenu  aux  Grecs, 
il  étoit  naturel  que  les  habitans  re- 
tournassent au  rit  de  leurs  ancêtres. 
Mais  si  les  habitans  avoient  autre- 
fois abandonné  le  schisme  ^  ç*avoit 
été  Tœuvre  du  temps ,  de  la  dou- 
ceur et  du  zèle  du  clergé ,  et  il  n'é- 
toit  nas  naturel  sans  doute  de  recou- 
rir  à  la  violence  pour  changer  cet 
état  de  choses. 

Catherine  cnvoyoit  donc  dans  les 
villages  des  prêtres  et  des  évêques 
russes ,  accompagnés  de  soldats.  On 
promettoit  aux  paysans  d'être  exempts 
de  corvées  et  de  contributions  s'ils 
vouloient  se  réunir  à  l'église  russe. 
Si  on  ne  pouvoit  les  gagner  par  des 
promesses  ,  on  avoit  recours  à  la 
force  ,  à  la  bastonnade ,  aux  empri- 
sonnemens  ;  c'est  par  ces  moyens 
qu'on  fit  à^%  prosélytes.  Les  sei- 
gneurs 9  dans  ce  pays ,  étant  tous  du 
rit  latin ,  ne  furent  point  inquiétés. 
Les  évêques  du  rit  grec  ne  cédèrent 
point  à  l'orage ,  quoique  l'on  confis- 
quât leurs  terres.  Les  communautés 
résistèrent  aussi.  Les  religieux  de 
Saint-Basile  ,  le  seul  ordre  de  ce 
pays  ,  et  où  Ton  prend  des  évêques  , 
tinrent  bon.  Plusieurs  ,  pour  échap- 
per à  la  persécution  ,  embrassèrent 
le  rit  latin ,  mais  la  tempête  passée , 
le  Saint-Siège  les  fit  raburuer  au 
rit  grec-uni.  Le  cler^  séculier  »i 


(  ago  ) 


montra  moins  courageui.  Beaucoup 
lie  cui'cs  se  soumireDt  aux  oi'dres  de 
l'impératrice  ;  quelques -uns  persis- 
tèrent dans'  leur  lit,  et  furent  ré- 
compensés  Ae  leur  fidélité  par  les 
seigneurs.  Ils  furent  autorïsésà  pas- 
ser au  rit  latin,  quoique  mariés  ,  et 
ils  obtinrent  des  places  de  vicaires 
dans  les  églises  latines. 

Gi'égoire  dit  qu'on  tenta  de  gagner 
le  uiélropotitain  Roàtoki,  et  que  s'il 
oùt  voulu  payer  6,000  pièces  d'or  au 
favori  Zubovv,  tout  seroit  resté  sur  le 
même  pied;  Al .  t'abbé  Pointeau  dé- 
tiare  que  ce  fait  est  apocryphe.  Gré- 
goire dit  encore  que  Paul  1"  pro- 
Uaina  une  entière  liberté  de  religion, 
etpei'iuitauxGrecs  de  retournera  l'E-' 
gliie  roniaine.  M.  l'abbé  Pointeau 
conteste  celte  assertion;  il  n'y  eut 
))oint,  dit-il,  de  cbangement  :  seule- 
ment la  persécution  cessa  ;  il  n'y  eut 
sous  lui  ni  enipriso  une  ment,  ni  vto- 
lenccs,  niais  les  choses  restèrent  it 
peu  près  comme  Cathi  rine  les  avoit 
laissées.  Ce  n'est  point  Paul  qui  éta- 
blit un  conseil  do  justice,  comme  l'a 
cru  Giégoire;  ce  conseil  amjuel  pré- 
side l'archevcque  de  Mohiloff,  exis- 
loit  avant  ce  piincc,  et  subsiste  en- 
core. 

Sous  Alexandre,  le  clergé  grec-uni 
ne  pai'oît  pas  avoir  été  inquiété.  Dans 
la  charte  donnée  pour  ta  Pologne, 
sousia  date  du  15-27  novembre  J815, 
le  c'ergc  grec-uni  est  positivenieut 
reconnu.  11  csldit,  art.  13,  qu'il  con- 
servera ses  biens  i  et,  art.  14,  qu'un 
év<iquc  de  ce  rit  siégera  au  sénat.  On 
ne  voit  point  qu'il  soit  question  des 
rogli'Uieut  pour  les 
jll.oliques,  arrêté  le  14  oc- 

,  tt  que  nous  avons  rap- 
tj  du  28  novembre  1829, 

|.iit-ètrc  y  avoil-il  un  re- 
lier pour  les  éj^Uses 


du  rit  grec-uni.  Au  reste,  le  régle- 
Riént  du  14  octobre  1816  contient  i 
plusieurs  dispositions  très-défavora-  i 
blés  à  l'Eglise  catholique,  et  nouspos-  , 
sédons  un  très-bon  mémoire  sur  ce  , 
sujet,  mémoire  rédigé  par  un  évêqne 
polonais  fort  instruit  et  fort  zélé,  et  i 
envoyé  par  lui  à  Rome.  Nous  pour-  1 
rons  quelque  jour  en  donner  cOQ-  l 
noissance  à  noi  lecteurs.  ^ 

Il   y  eut  vei-i  le  ménie  temps  en   i 
Russie  un  projet  de  réunion  des  c»  | 
iholiqnes  avfC  les  Grecs  de  Russie,  et  1 
un  seigneur  catholique  fort  zélé  pr^  L 
senta  un  mémoire  à  cet  égard  à  l'eti^ 
pereur  Alexandre.    Nous   en   avoiM 
parlé  dans  ce  Journal,  ntiinéro-  dtt 
2  nuii  1827,  tome  li. 

Di^puis  l'avéneinent  de  l'empereur 
Nicolas,  l'état  de  l'Eglise  catholique  ' 
en  Pologne  a  singulièrement  souffert. 
Ce  prince,  iirité  par  i'insurreclion  cle 
Varsovie,  par  les  déclaniatioBS  de 
l'j4venir  et  par  de  violens  maaite&tc* 
oi'i  on  appeloit  les  Polonais  aux  ftr- 
mes  au  nom  de  la  religion,  et  oàoa 
abusoitdn  langage  de  la  piété  et  de 
passages  de  l'Ecriture  pour  échanfEv 
les  e.sprits  et  étendre  l'insurrection 
ce  prince,  dis-je,  a  conçude  Toiles  prA 
veutions  contre  les  catholiques,  et  pi 
roît  vouloir  suivie  le  plan  de  Caihi 
l'inc  IL  II  veut  faire  prévaloir  en  Fi>< 
logne  l'église  russe,  il  défend  de  '  " 
tir  des  églises  catholiques.  II  intiÂ' 
duit  le  clergé  schismatiquç  dans  ta 
plupart  des  couvcns,  et  lui  en  dont 
les  revenus.  Un  décret  du  SO  odi 
bre  ISSddisirifoaoilenUedL'S  géoA^ 
raux  lusses  un  certain  nombre  <& 
propriétés  confisquées  sur  les  Pol» 
liais,  et  slipuloit  que  ceux-là  pour 
roient  succéder  qui  «uivioient  U 
culte  de  l'église  grecque.  C'éloB 
ajouter  à  la  confiacction  un  appel 
l'a^'oïiasie.  Enfin ,  nous  avons   ci< 


ïiW^ 
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duu  le  nniRéro  du  23  janviei-  der- 
nier, une  IcUre  d'nn  génënl  russe  et 
me  i-époDsc  de  l'évéque  de  Podia-. 
chie,  qui  donnent  une  triste  idée  du 
Jupotiiiiiie  avec  lequtL  le*  nR'aircs  de 
h  religion  sont  conduite*  en  Ruuïe. 
Récemment  VUnlvers  a  cité  un  au- 
tredocumcnl,  d'où  il  réiulie  qu'on  a 
(ut  imprimer  à   Moscou,    pour  te 
clergé  du  rît  grec-uni,  un  Missel  al- 
téré quant  à  la  procpssion  dti  Saint- 
Bspril  et  quant  à  diifcrcntcs  prières, 
lUisiel  où  ou  ne  fait  aucune  inculion 
du  pape.  C'est  k  l'occasion  de  cette 
'    édition  du  Missel  que  le  cletgé  grec- 
'.  noi  du   distiict  de   Novogrodek  a 
9  adietité  une  réclamation  à  sou  évë- 
qne.  Voici  la  pétition  : 


•  C'est  avec  le  plus  proroiid  rrfipecl  que 
Dont  pritentouï  t  Voire  Kxcclkncc  la 
demande  inivanto  toncbanl  li  rËfornic 
dtoolrerit  grec-uni. 

L'nnionsolennelic  des  églises  d'Orient 

(KrOccideniayantéléerroctDéccn  \èfit>. 

dus  le  concile  gfnfrnl  du  l'*lorcnce,  il  y 

»  ordonné  une  réforme  géiii^rale 

di  rît  grec,  rùfonnc  rcpoiissce  par  les 

latiques   qu'enlraîiia   la   résistance 

l^niiUrc    de    Mare  d'Kphfese.    Quant  i 

nous  voulons  tous  rester  en  coin- 

1  avec  le  mâlropulitain  de  Kiow, 

hUoie,  qui  rcmplaçoit  k  riirence  le  pa- 

■  E  d'Antoine,  et  avec  Joseph  II,  pa- 

tivclie  de  Conslaolinoplc  ;  la  réforme 

■ne  loi  formelle  pour  toulo  l'église 

«que.  et  comme  unis,  nous  sommes 

igés  k  tous  égards  de   nous  y  con- 

ner. 

'ipria  la  scission  de  la  Itnssie  du  nord 
KleSainl-Siége.  notre  clergé  de  I.ithua- 
liccMa  unanimement,  un  iSgS,  dans 
ttoDcilcdeBn'esc.  soasleuiélropolitain 
ridiel  Rohéra,  i  l'union  complète  avec 
chef  visible  de  l'Eglise  romaine.  Celle 


union  fui  conBrmÉo  l'inné  suivante  par 
Clément  VIH.  U  concile  de  Briesc  a  suivi. 
non-scDlcmcol  pour  les  articles  de  foi. 
mais  aussi  ponriescfrémonicsdc  l'Eglise, 
to  rit  déridé  1  riorenrc;  il  nous  a  Uîtsé 
par  là  une  rbglc  permunenle, 

>  En  1710,  Léon  Kisika,  métropolitain 
cleKiowel  d'IIalili,  confirma  encore  no- 
tre uiiîun  dans  le  concile  tenu  \.  Kamoski. 
avec  les  év^ijnes  e(  abbés  grecs;  et,  pour 
mieux  distinguer  noire  rit  du  rit  grec  non- 
uni,  il  réfonni  les  cérémonies  suivant 
l'cFpril  de  l'unité  de  l'église,  c(  les  régla 
principalement  en  loiit  ce  qui  conrerao 
la  messe,  le  eoslnme  ile^  prêtres,  cl  tout 
ce  qui  sert  ii  t'aulel,  s'allacliaiit  plutôt  I  la 
coinmoJitû  pratique  et  il  la  piété  efficace 
des  fidËlcs  ((u'aui  anciens  usages  de  Ba- 
lance. Ainsi  il  nous  a  laissé  il  nous  el  i 
lont  le  clergé  uni  eu  iiaKicie,  en  Hon- 
grie, en  lischvonie ,  en  Dalmatio,  en 
Croatie  el  va  Bosnie  ,  un  modblc  qun 
nous  devons  toujoui's  respecter,  et  il 
nous  a  obligés  en  même  temps  à  garder 
ridiilenienl  la  foi  que  nous  avons  jurée  Ii 
rEglL.trom.i„M.)- 

'En  compar;int  ensemble  les  ancien- 
nes éditions  di-s  niiirscts  du  rit  grec-uni, 
imprimées  aicc  l'autorisation  el  par  les 
soins  de  nos  pasteurs,  comme  le  Missel 
de  1695.  publié  par  le  métropolitain  Cy- 
prien  Zacowaki.  d^dié  au  prince  Charles. 
Stanislas  Itadiivil,  et  précédé  d'une  pré- 
race  adressée. au  ctergé  grec-uni,  pour 
l'invitera  maintenir  l'union  avec  Rome; 
l'édition  du  métropolilainKisika.CR  1B97; 
celle  du  mélro|)oliIainIHECptycki,  en  1740; 

euGn,  entre  beaucou[>  d'autres,  celle 
du  vénérable  métropolitain  actuel,  Josa- 
phat  Bulbak,  imprimée  à  Suprasiie  et  i 
WiinSj  nous  reconnoissons  qu'elles  ne 
différent  en  rien  des  éditions  précédenles. 
Les  autres  livres  d'église,  à  de  légtres  dif- 
férences près,  s'accordent  également  en. 
il  on  voit  bien  qu'étant  reçus  el 
Bulorisés  par  tant  d'évéques,  et  depuis  des 
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vei  sur  ce  co 

ncile  de  Zamoski  les 

m<«oiT 

i  ikittoirt  cctiUsiat- 

iqae  (/u 

dix-httUicmfs 

icde.Wi,^,  \-,«i. 

leitijissi  reculÉn,  ilsdoiiiciiL  loui  sortir  du 
U  mime  Bonrce,  fOgll»  (fOrienl. 

iComine ffdition  du  Mîrael  iinpiïmée 
k  M<^COti  en  i83i.  cl  destinËo  b  notre 
clergé,  diffère  dans  on  point  Mpilal  de 
la  profession  de  noire  Toi,  savoir  sar  la 
prooesùon  da  Sa iiil -Esprit,  el  dans  (Tau- 
trcs  additions  et  chaogoinena  pour  les 
prièret,  fit  oonime  ce  Misse)  ne  fait  aurnne 
menlion  dti  pape  envers  lequel,  m  signe 
d'aoflé,  ROUI  Doai  sommes  obligfs  par 
serment  en  recevant  les  ordres  sacrés,  k 
garder  le  respect  et  l'obélssaiicc  de  la 
àiéme  manière  que  nous  avons  conGnné 
par  la  même  serment  l'immmage  et  la 
fidélité  k  notre  Irés-çriicieui  souverain, 
nous  demandons  d'6lre  délivrés  par  l'aa- 
lorilé  pastorale  de  Votre  Excellence,  de 
l'usage  du  Missel  do  Moscou  et  de  tous  les 
astres  livres  y  annexés,  et  nous  vous 
pHoBS  tr^bumblement  de  nous  conser- 
ver l'oiage  de»  livres  dont  a  joui  jasqu'ï 
ce  jour  ROtre  rit^uni  dans  la  dernière 
édilisn  de  Sapraslie. 

•  Le peuple  grec-nnl  est  accoutumé  de- 
pois  près  de  deux  sificlea  i  rester  h  ge> 
nom  pendant  la  sainte  messe.  Il  désire 
voir  tons  lee  dimanclies  el  jours  de  fétN 
solennelles  reiponlion  du  saint  Sacre- 
■nml,  entendre  la  messe  basse  on  haute 
selon  les  circonstances,  mais  toujours  d'a- 
prto  lea  nsafcs  depuis  longtemps intrO' 
dailp,  faire  les  supplications  avec  le  pré' 
tte  après  la  messe,  et  rendra  une  très- 
profonds  adoration  ï  i'élévaliun  du  saint 
Sacrameok  Toutes  ces  cérémoniei  sont 
^bK't■■nent  nécasaaircs  dans  noire  rit 
pour  célArer  solentiellament  la  mease,  et 
oo  ne  pooiioit  pas  lea  abandonnei  sans 
i^Toller  loua  lea  cli retiens-unis,  et  snr- 
loBt  le  bas  peuple  déjl  luéconttfil^ 

'1^  clergé  greC'Uni  du  districl  de  Ko- 
wogitKkll^  o  1  déposant  comme  un  iiora- 
■oaga  k  Votre  l^icellimce  la  pi'éaenle  de- 
maade  ds  aËpuatÎQn  des  églises- unies 
d'avM  Ipa  non-uojes,  se  rccoHunaiide  «n 
nâme  temps  lri:s.bamblement  aux  bon- 
tés de  Votre  Excellence  n6lre  pasteiir 
paurlesdlrrit  ces  et  besoins.  Pour 
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lées  comme  ci-dessus,  ont  été  éc 
notre  coasentemenl  unaiiimo,  n 
coaCrmonH  ]wr  nos  propres  sign 

•  Signé   h  ftowogrodi.'k ,  le  ;)  ^ 
bre  1834.  . 

(Sui«nt  Ici  lignalarrs  tte  fi4  rurc 


Le  journal  auquel  nous  en- 
tons ce  document  ajoute  qii 
sieurs  des  signataires  de  la  pé 
qui  s'étoient  chargés  df.  la  pté.' 
ont  été  envoyés  en  Siijcrie,  el 
gouvememfut  a  établi  des 
grecques- russes  à  Yaisovie  et 
covie,  où  cependant  il  n'y  a  | 
grecs-russes. 

flous  devona  faire  observe 
nouBo'avons  point  trouvé  le  ti 
M.  Josepli  Sleiniaszko  pan 
cvèques  du  rit  grec  en  Litli 
Nous  ne  trouvons  dans  ce  qui 

du  rit  grec-uni,  savoir  :  les  métf' 
de  Léopoletde  Wladiinir,etU 
elles  de  Clielin,  de  Lucko,  de? 
de  Polosk,  de  Preiuiiilsw  el  t 
praglie,  Léopol  et  Premislavr  a 
Galicie,  et  dépendent  aujou 
de  l'empereur  d'Autriche.  Sup 
dans  la  Pjusse  orientale,  part 
partenîr  au  roi  de  Prusse.  Il  ni 
donc  pour  lapartie  soumise  à  la 
queWIadiinir,  Chelin,  Lucko, 
et  Polosk.Or,  de  ces  cinq  situes 
seulententsomoccupégfSuivant 
tîcedeRomeoii  Cracas  de  1 834  ;  c; 
sié|;eq  sont  AVUdiiuir  et  Clielu) 
rbcvêque  de  Wiadimir  et  Dm 
Lithuanie,  quialetitredeProli 
de  Russie,,  est  Josapliat  Bulhak 
[jienx  de  l'ordre  de  S^int-I 
transféré  de  Pinsk  et  Turow. 
que  de  Chelin  et  Beti  est  Fcrc 
Hymborski  qui  occupe  ce  sié 
nuis  1B30.  Peut-être  M.  Siein 
I  coadjuteur  de  M.  Bnihs 


Irer'qac  les  priaciilcs  demandes,  fovmo- \iW\\.tec  fort  âg#;  car  il  étoit  ( 
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1793  coadjiiteiir  de  Piusk  et  Turow.      IVOUVBLLES  EGCLâsiASTI^VEB. 

Cet  article  étoit  rëcn^jé  quand  nous        home.  —  Dana  la  séiinte  de  l'Aca- 

avons  lu  dans  i'^/iroAi  de  Bruxelles,  drmic    de    ta   Religion    catliofique 

de  dimanche  demier,nn  extrait  d'une  du    15   septembre,  \t  Père   Jéân- 

eorrespondanee  polonaise  sur  des  me-  Baptiste  Spotorno  ,  Bamabite,  pto- 

sures   oppressives  prises  récemment  f*-8«ewr  d'éloquence  laliue  à  Gène* , 

par  l-empereur  de  Russie.  Les  faiu  *    *"    ""f,,  dissertation   potor  proii- 

i.Mw>wx^wtAa  ^^^é  A^  u  ..«#..  ^  i«  ^1  -  ver  que  1  histoire   authentique  des 

rapportes  sont  de_Ja  ual.ne  la  plus  chinois  confirme  et  éclaircit  la  chro- 


ud  ptn  des  récits  qui  nous  arrivent  Le  Père  Spotorno  a  entrepris  de  faire 

de  Pologne,  ou  des  Polonais  réhigîés  évanotiir  leurs  chimères  avec  les  seu- 

iwririi  nous.  L'exagération  se  incle  '^  histoires  authentiques  de  la  na- 

trop  souvent  à  leurs  plaintes.  Quoi  tjo"- Avec  le  socourhdc  IVrndiiion  et 

^»':i^^^^u  ««..«..,«.*!>«-  ..•p  .•  I  de  la  critique,  il  a  montre  quelles 
qu  11  en  soit,  nous  mettons  ICI  1  article  ^     '  •*  j^l*.^ 

A  tfrr  •  »      •  »...      firosses  erreurs  on  avoit  déDitecs  sur 

(b  l  Union  pour  mémoire ,  sauf  a  le  f^  Chine.  Le  manque  de  civilisation 
lectifier  plus  tard ,  si  nous  recevons  chez  les  premiers  Chinois,  leur  igno- 
quelque  information  contraire.  rancc  de  lastronomio  et  leurs  anciens 

•  On  écrit  de  Plock  :  Un  de  nos  cnrés,  monumcnssuflisent  pour  prou  ver  que 
M  mépris  des  liens  les  plus  sacrés,  avoit  cette  nation  n'a  commencé  que  trois 
béni  le  mariage  d'an  olTicicr  russe  avec  la  j^iècles  après  la  dispersion  des  descen- 
fisnine  d*im  Polonais  réfngié  en  France  ^^ans  de  Noé  dans  les  plaines  de  Sen- 
H  want  encore  anjoard'hwi.  L'évéqae  ^^^^'  Ainsi,  cette  histoire  conOrme  le 
«Mpendjtk  cnré.  mais  le  général  Paske-    »'^cit  de  Moïse  ,.  loin  de  rcbianler. 

Cette  dissertation ,  fort  bien  travail- 
lée ,  fut  écoutée  avec  satisfaction  ; 
iVlM.  les  cardinaux  Càslracàne  et  Po- 
lidori  assistoiént  â  là  seaùcë. 


général 
wii9cb,  à  peine  informé  de  cette  affaire , 
itifat^^  le  curé  et  destitua  l'évéqae  en 
mnÛÈÊMtîX  ses  biens.  Ce  digne  homme 
fend  la  main  anjoard'hiii  à  ses  onailles 
poor  se  procurer  de  qaoi  vivre.  Ce  n'est 
|M8  tODl  :  un  édit  vient  de  f>aroilre  è  cette 
lecasion ,  proctamant  le  divorce  de  facto 
lê  tontes  les  femmes  d'émigrés  polcynais, 
!t  les  tofivle  à  se  remarier  en  leur  offrant 
fc  notables  avantages.  Le  mosôovitc  qui 
DOôtracie  tmé  nnîon  de  cette  nartùre  ob- 
itaittthé  place  s'il  n'en  a  pds  nne^  ou  àne 
Meilleure  s'il  efî  à  déjà  ;  le  paysan,  l6fte 
el  cabane.  Une  veave  on  femme  polo- 
t^àé^  qui  épouse  nn  moscovite  4oiC,  avec 
toos  les  cnfans  do  premier  mari,  èmbras* 
RT  la  religion  du  nouveau.  Dans  tes  ma- 
ijagcs  mixtes  entre  protestans  et  catdolî- 
i|BeSi  tes  deux  conjoints  doivent  embrafs- 
ler  le  culte  grcc-rns.<c.  £l  malheur  aux 
récalcitrans.  » 


»« 


►oo«< 


PARIS.  —  M.  rArchevêqiie  vient 
d'adresser  la  circulaire  suivante  à 
MM.  les  curés  au  sujet  des  profana- 
tions commises  à  ClK)isy  ctà  Yitry;  la 
circulaire  même  fera  suffisaminent 
connoître  ces  déplorables  saci  ifrges  : 

«  Monsieur  le  enré  i  imê  eiréeilfrstAnee 
bien  dépkn-abie  ra'obKge  à  vdihf  éorirer 
de  nomnaii  )  voifs  parlagefea  ma  lro|> 
juste  dootenr  ;  etr  ton  poië»  4  tonl  ae* 
cdL>lant  qu'il  est,  me  deviendra  moins 
intolérable ,  lorsque  vous  m'aidcrcs  à 
1c  porloi\  A  peu  de  jours  de  distance 
l'un  de  l'aatre  ,  deux  vols  sacrilèges 
viennent  d'élre  commis.  A  Choisy  -  le- 
T\oi  et  h  FUry-êurSeine,  ks  tabernit- 
des  ont  été  forcés  «  I0b  vases  sacrés  en- 
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levés ,  1m  laJnlM  hoslies  protanËes.  Un 
(looble  df  voir  tne  presse  en  ce  rooment 
si  Irislc  pour  lous  les  coeurs  chrËliens. 

•  Prtmiiremitit.  Quoique  j'aie  déjï  or- 
donne dans  chftcnne  des  paroisses  où  les 
sicritfges  ont  en  lien  ,  les  cËrËmonics 
d'eipiation  qat:  r<!-clanient  ces  allenlals 
contre  la  msjestâ  divine ,  j'ai  pensif  que 
le  clergé  et  les  fidèles  do  dioctse  dfsirc- 
roient  s'associer  Hil  répiralion  des  in- 
jnrcs  récentes  faites  à  noire  Seigneoi  Jé- 
sus •  Christ  dans  le  sacrement  de  son 
amonr.  En  conséquence,  dimanche  pro- 
chain, dans  tontes  les  églises,  immédiate- 
ment après  la  messe  paroissiale  ,  le  saint 
ciboire  sera  eiposé  sur  t'aulel  ;  on  clian- 
tera  trois  fois  i  genoux  la  prière  Parce , 
Domau,  partr  populo  luo.ele.  On  donnera 
la  bénédiction,  et  l'on  ebstitera  ensoila 
trois  fois  rinvocation  Cor  Jeta  iaerati$ii- 
muni,  miterere  nobit  :  le  soir,  au  salut , 
avant  la  bénédiction  ,  on  chantera  éga- 
lement la  prière  Parce  ,  Domine ,  etc.  et 
après  la  bénédiction  l'invocation  Cor 
Jeta  laeralîiiimam  ,  de. 

•  Secondement,  Je  me  trouve  dans 
dore  nécessité  de  recommandera  MM.  tes 
caré«  de  ne  plus  laisser  les  vases  sacrés 
danslestabemacles  pendant  la  nuit;  mais 
d'avoir  soin  de  les  renfermer  duns  un 
lien  plus  sur ,  et  qci  soit  î  l'abri  des  cri- 
minelles tentatives  de  la  cupidité  ;  même 
dans  les  paroisses  de  la  campagne,  et  sur- 
tonl  dans  les  ^lises  isolées ,  une  plus  sé- 
vère précaution  sera  nécessaire  ;  les  vases 
sicrés  devront  être  retirés  après  la  messe 
on  l'nlSce  du  malin  ;  cependant ,  pour 
ne  pas  Aler  aux  fidèles  la  consolation  de 
venir  adorer  le  très  •saint  Sacrement , 
OD  de  diriger  lears  hommages  vers  le  ta- 
bernacle où  il  réside,  on  pourra  conserver 
pendant  le  jour  nne  hostie  consacrée , 
renfermée  dans  un  simple  corpoial. 

•  Combien  il  m'en  coûte,  monsienr  le 
cnrf ,  d'avoir  ï  vous  écrire  snr  nn  sujet 
■nssi  lamentable.  Ah  !  du  moins,  que  les 
larmes,  tes gémissemens,  la  ferveur  et  la 
sainteté  de  ses  ministres,  soient  pour  le 
canr  de  notre  divin  maître  comme  nn 
dédommagement  de  la  malice  et  des  on-  i 


Irages  de  ccn^t  qui  paient  de  tant  d'ingra- 
titude le  plus  grand  de  ses  bienfaits.  > 


L'espérnnce  qu'on  avoit  eue  de 
voir  rétablir  l'iioage  du  ChrUl  dans 
les  salles  d'audience  des  cours  et  tri- 
bimaux,  à  Paris,  ne  s'est  point  réa- 
lisée. Aucun  changement  n'a  été  [ait 
dans  ces  salles ,  et  ta  meose  n'a  point 
été  célébrée  pour  la  rentrée  des  corp« 
judiciaires.  Les  iuaj;isli-ats  n'ont  pat 
cru  avoir  besoin  de  l'assistance  di- 
vine pour  leure  travaux.  En  province, 
plusieurs  cours  royales  ont  eu  des 
messes  pour  leur  rentrée.  A  Douû,4l 
y  a  eu  une  messe  du  Saint-Esprit;  trèt- 
peu  de  membres  du  barreau  y  ont  as- 
sisté. AToulouse,  c'estM.  l'abbéBer- 
ger,  grand-vicaire,  qui  a  célébré  U 
messe.  La  inesse  a  été  dite  ^alemenl 
àCaeu,  à  Itesançon,  à  Pau,  à  AÎK.etaaiM 
doute  encore  dans  d'autres  cours. 


Un  journal  nous  apprend  que 
M.  GeofTroy-Saint-Hilaire ,  de  TA- 
cadémie  des  sciences,  et  profeMeur  de 
zoologie  en  Sorbonue,  a,  dans  la  pre- 
mière séance  de  sou  cours  de  celte 
année,  protesté  contre  l'idée  que  quel- 
ques persouneii  s'étoient  failt  d'ebon  . 
système.  Il  a  déclaré  qu'on  avoit  mal 
interprété  ce  qu'il  entend  par  l'unil^ 
de  composition  de  tous  les  êtres.  Lors- 
qu'on l'a  accusé  de  favoriser  le  maté- 
rialisme, il  a  parlé  avec  respect  de  la 
i-évélation,  et  a  annoncé  que  son  cours 
de  cette  année,  loin  d'être  hostile  aux 
ti'aditions  chrétiennes,  serait  au  con- 
traire sur  quelques  points  tout  en  fa- 
veur du  récit  de  la  Genèse.  Nous  ne 
sommes  point  surpris  de  ce  langage. 
Plus  M.  GeofTroy-Saint-Hilaire  e»  ' 
savant,  plus  il  doit  voir  dans  la  nature 
la  confirmation  des  traditions  reli- 
gieuses ,  et  puis  nous  avons  toujours 
pensé  que  celui  qui  monti-a  le  cou- 
rage le  plus  honorable  à  l'époquC  la 
f  lus  ciîtique ,  et  qui  offrit  un  asile  i 
un  prélat  prosciit  dans  des  jours  de 
fureur  et  de  délire ,  ne  pouvoit  être 
hostile  à  la  religion,  et  étoit  digne  de 
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■aistr  l'occagraq  de  lut  i-endr*  [tubti- 
queinent  hommage. 

.  M.  J.  M.  Hervé ,  prêtre  constitii- 
UonBel ,  puis  marie,  est  mort  à  Nan- 
U»,  le  4  de  ce  mois  ,  à  l'âge  de  7ô 
aai ,  après  avoir  rétracté  ses  erreui's 
entre  lea  mains  de  M .  l'abbé  Gom- 
beauz  ,  vicaire  de  Sainte-Groii  ,  qui 
aToit  été  appelé  pour  l'assister  dans 
•ea  derniers  momens.  L'Hermine  es- 
père pouvoir  publier  sa  rétractation. 

Le  licur  Masson,  protcsiani,  dont 
nous  avons  parlé,  numéroduSoclo- 
bie,  et  qui  exeiçoit  les  fonctions  de 
paiteur,  quoiqu'il  ne  fût  pas  ministre, 
apam  le  3  novembre  devant  le  ti-ibu- 
Daicorrectioniiet  de  Valence, appeknt 
r    du  jugement  du  tribunal  de  Die  ,  du 
'     5octobre,  qui  l'a  voit  condamné  pour 
I     ivoir  formé  cbez  lui  une  association 
;     illégale  dont,  il  éioit  le  cbef.  Ce  j  uge- 
meut  avoit  fort  irrité  les  protestans , 
Anous  avons  vu  que  le  Semeur  l'a- 
voit  attaqué  avec  violence.  Tons  les 
protettauadelaDrôme  se  sont  rémués 
en  favcor  du  sieur  Massou  ;  M.  An- 
I      dré  flianc ,   pasteur  à  Mens ,  avoit 
I      Touiii  être  son  conseil  à  Die.  Le  pré- 
t     venu  étoît  en  outre  assisté  de  deux 
■nlrea  paslcurs ,  MM.  Renoud  et  Ar- 
naud,   qui  téinoigiioient  par  li   le 
vif  intéiél  qu'ils  portoienl  à    cette 
laïue.AYaleuce.lesproteslausétoicnl 
uissi  venus  m  grand  noui])re.  On  a 
demandé  à  Masson  quels  étoient  les 
principaux  points  de  sa  doctrine;  il  a 
djkilaré  que  ses  dogmes  étoient  les 
mimes  que  ceux  des  protestans.  "Les 
Umoins  appelés  ont  fait  l'éloge  de  sa 
conduite  etde  la  pureté  de  ses  inten- 
tions. Voici   le  teste  du  jugement 
leadii  le  4  : 

■  I<e  tribanal,  sans  s'arrËlereui  ques- 
lions  de  savoir,  en  droit  : 

>  I*  Si  la  liberté  des  cultes  est  ou  non 
iprincïpe  ianctionnê  par  la  16gisUlion  ac- 
loetlement  en  vigueur  ; 

>a°  Si  ce  principe  coottitationnel  que 
ilimëit  profut*  la  reiigimt  avtc  une  4gate 


tibtrU  si  abticHl  pour  ton  mllt  (ii  mfmi 
proteelioit ,  proclamé  thËoriqiieuieiil  par 
h  cliarte  de  iS3o ,  do  se  trouve  pas 
■néanli  par  I)  pratique .  puisque  les  pro- 
faibilionsécritesdansles  articles 991,  sgs. 
9g4clu  Code  p(nal  limilcnl  et  peuvent 
même  dijtruiro  l'exercice  des  culte*  , 
cicrcice  qui  conslilue  seul  la  liberté 
réelle  desculles; 

3*  Si  les  articles  sgi,  19a  ,  3g4  du 
Gode  pénal  n'ont  pis  él6  abroges  implici- 
icmcnt  par  la  cbsrie  de  i83o  ,  qui,  en 
pToclanianl  la  liberté  des  culies ,  n'*  pas 
idu  n°e  celle  même  liLicrté  f&t  trap- 
1 11^  d'impuissance  dans  son  eirreice,  ré- 
iltat  qui  seroit  la  conséquence  nécet- 
fiite  de  l'application  littérale  des  articles 
iQ  i ,  393,  3(j4  du  Code  pénal  ; 

■  4->  Si  la  loi  du  lo  avril  i834  sur  les 
associalions  est  applicable  aux  réunions 
ijui  se  forment  pour  l'exercice  d'un  culte 
icligieux,  ou  si  au  contraire  elle  n'est 
relative ,  d'après  ses  motifs  ,  qu'aux  asso- 
ciations politiques; 

•  Statuant  en  fait  sur  l'appel  émis  par 
Masson  contre  le  jugement  du  ttibuusl 
de  Die  ; 

•  Atlendu  qu'il  est  résulté  des  élémens 
des  débols,  et  des  témoignage»  des  sienn 
Arnaud  aiué ,  Arnaud  endet .  Boniface  , 
Almej'ras,  Gabrîac-Morard  ,  llenoud  , 
Brun ,  Bernard  ,  ministres  du  laiat  Eiian- 
gîte ,  que  Masson  professe  le  même  corps 
de  doctrine  religieuse  que  celui  qni  cons- 
Lilue  la  confession  de  foi  de  la  religion 
réformfic  telle  qu'elle  est  constituée  en 

incc;  que  les  divers  actes  religienx 
Lquels  il  s'est  livré  ont  élé  remplis  par 
avec  l'autorisation  des  ministres  da 
aaint  Eiiangile .  ions  la  dépendance  des- 
quels il  éloit  placé  ,  et  que  ces  actes  ne 
sont  autres  que  ceux  de  la  religion  ré- 
formée i 

■  Allcnda  que,  d'oprts  la  jurisprudence 
de  la  cour  de  cassation  (arrêt  do  a3  avril 
i83o)  ■  to  cuite  de  la  religion  réformée 
élaotdu  nombre  de  ceux  qui  sont  auto- 
risés par  l'élat .  les  associations  de  plus 
de  vingt  personnes  qui  se  forment  pour 
son  exercice  ne  sont  pas  dans  la  calégo- 
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rj3  de  celles  pour  lesquelles  Tart.  991  da 
Code  pénal  exige ,  sons  peine  de  l'a- 
mende de  16  ft  200  francs  portée  par  Tar- 
ticle  39a  ,  l'agrémefït  du  gouvemeraenl  ; 

•  Âltéiidii  qu'il  rf'suUe  des  débals  et  da 
témoignage  du  sicar  Jullian  ,  ancien 
maire  de  Boardeaux,  que  lorsqne  Masson 
▼inf  ^^établir  à  Bourdeaax.  en  1 853,  il  lui 
Gt  part,  dans  une  lettre  datée ,  du  projet 
de  former  dand  son  domicile  des  rén- 
nriotis  pour  l'exercice  du  culte  protestant; 
que  oe  magistral  assista  lui  même  à  ces 
réunions  dans  le  but  de  s'éclairer  sur  les 
caractères  de  leur  motif ,  et  qu'ayant  ac- 
quis la  certitude  quellesétoientàTabri  de 
tonte  suspicion ,  il  autorisa  verbalement 
Maison  à  lés  continuer,  avec  offre  de  lui 
donner  une  autorisation  écrite  ; 

>  Que  dès  lors  Masson  a  été  fondé  à 
penser  qn'il  étoit  suflisam'mfent  autorisé 
à  (Continuer  dans  son  domicile  lés  exerci- 
ces religieux  auxquels  il  se  livre  depuis 
i835,  strns  qu'il  se  sOit  cru  dans  l'obliga- 
tion de  réclamer  une  permission  nou- 
velle du  magistrat  qui  soccédoit  à  celui 
dont  il  dvoit  obtenu  l'agrément  ; 

»  Que  d'ailleurs  il  ne  résulte  pas  des 
pièces  de  la  procédure  que  le  maire  ac- 
tuel de  Bourdcaut  ait  révoqué  par  un  acte 
officiel  l'autoriss^on  accordée  par  soti 
prédécesseur  à  Masson,  on  fait  inhibi-: 
tion  5  Masson ,  soit  par  un  arrêté  i  soit 
par  un  ordre  écrit,  de  cesser  ses  réunions  ; 

•  Que  les  seuls  documens  relatifs  à 
ce  sujet  sont  les  procès-verbaux  rédigés 
le  18  avril  i836  par  les  gendarmes  Fer- 
rier  et  Mathonnet ,  et  le  1 4  mai  i836  par 
les  gendarmes  Maulip  et  Perrot ,  procès- 
veH)aux  qui  imputent  à  Masson  une  con- 
traventioB  aux  articles  99 1,  299,  s 94  du 
Gode  pénal ,  et  à  la  loi  du  10  avril  i834, 
et  qui ,  transmis  au  maire  de  Bonrdeanx 
sous  forme  de  dénonciation  ,  ne  renfer- 
ment aucune  adhésion  formelle  émanée 
de  ce  magistrat  en  sa  qualité  d'officier 
pubKc  \ 

A  Attendu  que  le  tribunal  de  Die  a  fait 
■ne  fausse  application  de»  articles  991, 
«3»,  994  dn  Code  ï^énàî  ef  de  la  loi  du 
lOdtril  1834; 


»  Attendu  d'ailleurs  quèf  les  faits  d'es- 
croquerie qui  avoient  été  imputés  à  Mas- 
son ne  sont  nnHement  prouvés  par  les 
débats  ;  qu'ils  se  trbnvcnt  même  entière- 
mcttt  écartés  de  la  catise  par  les  nom- 
breux témoignages  rendue  en  appel  Sr  la 
moralité  et  au  désintéressement  du  sieur 
Masson  ; 

•  Par  ces  motifs  ,  le  tribunal  ,  oui 
M.  Ollivier,  juge,  en  son  rapport  ;  M.  Bi- 
gillion  ,  avocat  du  roi ,  en  Ses  coticln- 
sîons  ;  le  prévenu  en  Sa  défense  ;  statuant 
sur  l'appel ,  réforme  le  jugement  du  tri- 
bunal de  Die,  et ,  par  nouvead ,  acquitte 
Masson  sans  dépens.  » 

Ce  ju5ement  a  ëtc  accueilli  par  un 
tonnerre  d'applaudissemens  par  les 
protestans  qui  remplissoient  la  salle. 
C'étoit  pour  eux  une  victoire,  et  il» 
l'ont  célébrée  avec  transport.  Nous 
n'imiterons  pas  le  Semeuf  qui  avoit 
attaqué  avec  emportement  le  ju- 
gement de  Die.  Seulement ,  il  nous 
semble  que  les  juges  de  Valence  sont, 
bien  respectueux  pT>ur  les  |MSteur8 
]>rotestans  qu'ils  appellent  ministres . 
ii\x saint  Eifangù'e.  De  plus,,  il  nous 
paroit  qu'on  a  mis  à  l'écart  une  que^- 
tion  assez  importante.  Masson  n'cit 
pas  ministre,  il  n'a  donc  pas  aux  yeux 
de  l'autorité  de  caractère  pour  en 
exercer  les  fonctions.  Il  est  l'agent 
d^une  société  particulière  qui  lui  fait 
un  traitement  de  800  fr.  Or ,  cette 
société  n'étant  pas  reconnue  légale- 
ment, Masson  n'avoit  pas  droit  de 
tenir  et  de  présider  des  réunions  pour 
le  culte.  C'est  ainsi  qu^on  I  a  jugé  en 
plusieurs  rencontres. 


Diverses  communes  du  diocèse  de 
Limoges  ont  reçu  du  ministre  des 
cultes  des  secours  pour  aider  aux  ré- 
parations ou  constructions  d^églises 
ou  de  presbytères  ;  il  y  à  ti'ehte-cinq 
communes  en  tout.  Les  sottitiies  attri- 
buées à  cbactme  iie  s'élèvent  pas  à 
plus  de  300  fr.,  ou  ne  descendent  pas 
au-dessous  de  100  fr.  Il  y  a  cependant 
la  cotnmune  de  Nantiat  qui  reçoit 
800  fr.  Là  somtrte  MtAé  des  secottrs 
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dislribaéfl  ftiix  trente-chiq  commurtes 
est  de  6,600  fr.  Les  mandais  ne  sont 
acquittés  que  sur  un  certificat  du 
inaire  «  portant  que  les  travaux  sont 
commencés. 


Les  Sœurs  de  Charité  établies  à    ,„„^  .^„  ^^^.^-., ,  ^  ,  -- 

Limoges,  et  qui  s'y  appliquent  à  toute    sont  MM .  le  câirdinftl.arclievéque,  pré- 

■  _  I ^ .I._!a^i^^*.        .  1       .        i  ■       rf^_«^_  _     _       1     f:? 


ans,  et  la  deuxième  de  dons  qui  se- 
ront capitalisés ,  pour  élever  le  plus 
possible  de  sourds-muets  pauvres  de 
l'état.  On  tirera  au  sort  ceux  qui  doi- 
vent être  réunis  dans  une  pension.  Les 
membres  de  la  conintissiou  recueille- 
ront les  souscriptions;  à  Gènes,  ce 


sorte  de  bonnes  œuvres,  souhaitoient 

Ï'  joindre  le  soin  de  recueillir  et  d'é- 
ever  des  oiphelins;  mais  il  falloit  po  r 
cet  eflet  un  local  plus  grand  que  ce- 


liù  qu'elles  occupent.  On  a  acheté  >vèquc,  l'intendant  et  deux  ou  trois 


personnes  choisies  à  cet  effet.  Les  ini^ 
nisti^es  du  roi ,  d'après  les  intentions 
du  prince  «  ont  invité  les  évéques  et 
les  intendans  à  favoriser  cette  œuvre 


pour  cela  une  maison  et  un  jardin 
dans  un  faubourg  de  la  ville.  Le  con- 
seil municipal  a  favorisé  l'œuvre ,  en 
votant  15,000  fr.  payables  en  dix  ans. 
Une  soiîscriplioti  est  ouverte  pour  i  autant  qu'il  sera  en  eux. 
payer  le  reste  du  prix  de  l'acquisi- 
tion ;  quelques  offrandes  déjà  laites 
promettent  un  heureux  résultat. 


sident,  le  marquis  Gattaneo,  J.  E. 
Spinola,  J.  C.  de  Negro,  l'ablïé  Bo- 
scUi,  directeur  de  l'Institut  et  l'inten- 
dant ;  dans  les  provinces ,  ce  sera  l'é- 


On  vient  d'établir  à  Namur  une 
Gco-e  normale  pour  former  de  bons 
instituteurs  dans  les  campagne^,  et 
suppléer  aut  Frères  des  Ecoles  chré- 
ticunea,  ^ui ,  d'après  leur  règle,  doi- 
vent ètfc  an  moins  trois  ensemble. On 
a  donc  acheté  près  de  rétablissement 
(jMa  Frères^  à  Namur,  une  maison  qui 
sera  bientôt  prête  à  redevoir  vingt  à 
viiigt*GÎnq  élèves  interne;.  On  les  for- 
mera d'après  la  méthode  des  Frères. 
Un  Frère  sera  chargé  de  leur  instinc- 
tion,  et  ils  feront  même  leur  appren* 
tîsaage  dans  les  classes.  I^es  institu- 


»<M»C^P 


POLITIQUE. 

A  l'oc^iasion  de  renlreprise  de  Lonîs 
Bonaparte,  les  journaux  rappellent  fjue, 
depuis  la  rôvoldtion  de  juillet,  les  divers 
membres  de  celle  famille  n'ont  cessé  de 
s  agiter  comme  de  vrais  et  légitimes  pré- 
tcndans  an  gouvernemeut  de  la  France. 
Seulement  il  faut  leur  rendre  la  Justice 
de  dire  que  tant  qu'a  duré  le  règne  de  la 
branche  aînée  des  Bourbons,  ils  Ont  en  la 
modestie  de  se  tenir  &  Fécart,  et  de  n6 
point  Opposer  leurs  titres  à  éeax  de 
Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  Ce  n'est  que 
quftnd  ils  ont  vu  tous  les  principes  retois 
en  question  que  leur  ambition  s'est  ré' 
veillée,  et  qu'ils  ont  cm  pouvoîl"  tepto- 
duire  leurs  aficiennés  préténlîonS.  L'aîné 


tisara  peu  éloignés  pourront  même    „,„,^  ,^„.^  „.^.^„„^,  ,..^.^..„„..„ 

ijanir  y  prendre  des  leçons.  C'est  ^^  j^  f^^^jHç  ^^  formula  dans  des  réclà- 
M.  l'évêque  de  Namur  qui  préside  a  i  ^^^^^^^^^  publiques,  d'abord  au  norti  de 
cette  œuvre.  ^^^  „g^,ç„^  1^  ^j^c  de  îteiehôtadt,  et  après 

.   T-^"^,    Trv.*..#v^  A^    In  tnori  de  celui-ci,   il  lès  reWMteta  ttt 

La  commission  administrative  de  î  ^^ 

IWitiit  des  Sourds-Muets  à  Gênes,  '  son  pi^pre  "^f  •  . 

avant  pitié  de  l'élat  de  Unt  de  mal-       ^n  «^  P«°    «^empêcher  de  convenu 
liureuA  qui  vivent  et  meurent  sans    H^ie  ^/^'^J^lf^^'.^'^^^^ 
connoître  Dieu  et  leurs   devoirs ,  a  !  P^^^'-e- ^^  ^'f«»  »»  «''^«^^^'^  ^»7  *^*  «*' 
adressé  une  circulaire  à  tous  les  sujets  !  soigner  en  Frtnce  par  nos  preiftfws  pu 

du  royaume ,  pour  les  inviter  a  se- 
courir ces  pauvres  affliges.  On  pro- 
pose donc  une  double  fouscription  ; 
ta  première  cl  actions  de  20  liv. ,  à 


blicîsles  que  le  peuple  souverain  *voil  re- 
pris possession  de  tti  droits,  et  qtfil  élôît 
le  mailre  d'ri««^  de  son  vrtu  national  ^ii 
faveur  de  qui,  ei  comwié  bon  lui  ^€mblo- 


donner  anniiellemCnt  jiendânt  cinq!  roit.  11  y  svoU  d'aiUeilrtcneîrciilWionfifi 
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mot  célèbre  qui  sembloit  résumer,  toute 
la  matière;  c*étoît  celui  d'an  de  nos  plus 
grand?  jurisconsultes  qui  avoit  dit  au 
prince  actuellement  régnant  :  Nous  vous 
avons  choisi  quoique  Bourbon,  Les  frères  et 
les  neveux  de  renipereur  Napoléon  avoient 
probablement  conclu  de  là  qu'on  pouvoit 
également  les  choisir,  quoiqueBonapartes  ; 
et  il  faut  avouer  que  c  étoit  une  erreur 
excusable  en  logique.  S'ils  l'ont  com- 
mise, la  faute  en  est  peut-être  à  ceux  qui 
avoient  eu  l'imprudence  de  poser  le  pre 


ou  qu'ils  se  contenteroient  de  signifier  tout 
simplement  aux  anciens  propriétaires  d'a- 
voir à  se  retirer  où  ils  pourroient,  sans 
autre  forme  de  procès  que  celle  qui  nous 
a  été  laissée  par  Virgile  :  Veieres  migrate 
coloni, 

11  faut  espérer  que  tout  ceci  n'aura  pas 
de  longues  suites.  3ans  quoi  cet  exemple 
de  loi  agraire  dcviendroit  pour  les  révo- 
lutionnaires de  tous  les  pays  la  pins  ter- 
rible excitation  qui  leur  ait  encore  été 
donnée.  Car,   quel  est  actuellement  le 


il  est  juste  de  tenir  compte  à  la  famille 
Bonaparte  de  ce  qu'elle  avoIt  toujours 
gardé  le  silence  en  présence  des  droits  de 
la  restauration.  Gela  prouve  au  moins  de 
sa  part  qu'elle  savoit  y  mettre  du  tact  et 
du  jugement. 


Le  gouvernement  de  Madrid  commence 
à  entrevoir  le  moyen  de  placer  ses  confis- 
cations révolutionnaires.  Ayant  vu  et  rc 
connu  que  personne  n'en  vouloit  ni  pour 
sou,  ni  pour  maille,  il  s'est  avisé  dans  sa 
sagesse  qu'on  en  voudroit  peut-être  pour 
rien  ;  et  c  est  de  celte  lumineuse  idée 
qu'il  paroit  maintenant  partir  pour  s'en 
défaire;  sauf  à  revenir  encore  sur  cet 
expédient ,  s'il  arrive  qu'il  ne  Irouve.pas 
d'amateurs  à  ce  prix-là. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  membre  des  cor- 
tès  vient  de  sonder  là -dessus  les  disposi- 
tions du  public  par  une  proposition  qui 
ne  nous  paroit  pas  de  nature  à  relever  le 
crédit  de  la  rente  espagnole  :  il  demande 
que  les  propriétés  provenant  des  confisca- 
tions soient  distribuées  en  deux  classes. 
L'une  seroit  le  partage  des  prolétaires  et 
des  pauvres  ouvriers  ,  comme  il  dit , 
qui ,  dans  leurs  journées  perdues  et  leurs 
momens  de  loisir,  se  feroient  ainsi  une 
petite  culture  à  eux  pour  augmenter  leur 
aisance.  L'autre,  qui  se  composeroit  prin- 
cipalement des  grands  domaines  de  l'E- 
glise et  de  l'émigration ,  seroit  affectée  à 
des  colonies  militaires  qui  s'y  installe- 
roient  fièrement  et  en  useroient  à  la  ma- 
nière dont  les  anciens  Romains  dispo- 
saient des  terres  conquises  par  leurs  armes, 


mier  ^iio/yiM;,  Mais  en  tout  état  de  cause,  j^randsuj  tde  litige  entre  eux  et  lesgon. 

vernemens  qui  tiennent  encore  au  sol  psr 
quelques  racines?  C'est  que  les  premiers 
veulent  arriver  à  ce  qu'ils  appellent  le 
règne  de  la  capacité ,  ainsi  qu'à  une  ré- 
partition à  peu  près  égale  du  fonds  com- 
mun des  sociétés.  Or,  voilà  précisément 
la  solution  du  problême  qu'ils  cherchent, 
et  le  genre  de  propriété  dont  l'acquisi- 
tion leur  paroit  la  plus  commode.  A  la 
vérité,  tous  les  pays  ne  se  trouvent  pas  en 
position,  comme  l'Espagne,  de  leur  tail- 
ler de  petits  lots  dans  le  domaine  de  J'Ë* 
glise  pour  leurs  prolétaires  et  («art  pau- 
vres ouvriers.  Mais  le  principe  des  d\sln-. 
butions  gratuites  de  terre  une  fois  admis, 
il  ne  s'agira  plus  que  de  prendre  les  grande 
biens  où  ils  se  trouveront.  C'est  mainte- 
nant à  ceux  qni  les  possèdent  à  y  bien  ré- 
fléchir, et  à  juger  jusqu'à  quel  point  il 
peut  leur  convenir  de  favoriser  une  révo- 
lution qui  menace  de  donner  un  exemple 
de  bouleversement  aussi  redoutable  pour 
la  propriété,  et  aussi  entraînant  pour  les 
peuples  révolutionnaires  qui  la  couvent 
des  yeUx. 
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TARIS,  11  NOVEMBRï:. 

M:  Emmanuel  Poulie,  député,  ayant 
été  nommé  tout  récemment  président  de 
chambre  à  la  cour  royale  d'Aix,  une  or- 
donnance vient  de  convoquer  à  Dragni- 
gnan  le  collège  du  3*  arrondissement 
électoral  du  département  du  Yar,  pour  le 
11  décembre. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  contient  une 
ordonnance  qui  accorde  une  pension  de 
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6,000  fr.  à  M:  de  Ghibrol,  ancien  préfet 
de  la  Seine. 

—  On  annonce  qu'il  parottra  bientôt 
«ne  ordonnance  de  permatation  poor 
titts  on  quatre  préfectnres. 

— Le  lien  tenant-général  Gnbières  qnitte 
le  commandement  da  corps  d'occopation 
dTAncône  06  il  doit  être  remplacé  in  ces- 
nmmenl  par  le  général  Gazan. 

—  Les  journaux  ministériels  démen- 
tent le  fait  rapporté  par  quelques  feuilles, 
delà  demande  d'eitradition  d'un  réfugié 
iUlien.  que  le  roi  des  Français  auroil 
•drenéeà  la  république  de  Saint-Marin. 

—  M.  de  Sainl-Priest,  ambassadeur  do 
gouvernement  français  en  Portugal ,  est 
irrivé  à- Paris. 

—  La  garnison  de  Paris  reçoit  une 
iBIgmenlalion  de  deux  régimens  d'infan- 
terie. 

—  Par  décision  du  ministre  de  la 
guerre.  Ici»  terrains  situés  commune  de  la 
ViUelte,  affectés  à  la  construction  des 
forts  détachés,  seront  mis  en  location  le 
37  novembre  pour  trois,  six,  neuf  ans, 
mais  sons  'la  condition  que  si  le  gouver- 
nement avoit  besoin  de  ces  terrains  avant 
l'eipîration  de  ces  délais  ternaires,  il 
poum  les  reprendre. 

—  Le  maréchal  Clausel  est  parti  le  29, 
d'Alger,  pour  Bone.On  pense  que  l'entrée 
de  l'armée  en  campagne,  qui  avoit  été 
fixée  ans  premiers  jours  de  ce  mois,  aura 
été  retardée. 

—  Madame  Querecque,  comtesse  de 
Brac,  âgée  de  32  ans,  a  été  arrêtée  à  son 
domicile,  rue  Vîvienne,  en  vertu  d'un 
mandat  d'amener  délivré  par  M.  Legoni- 
dec,  juge  d'instruction.  La  Gazette  clés 
Tribunaux  qui  annonce  cette  nouvelle  dit 
90*00  pense  que  celte  arreslaliqji  se  ral- 
tMhe  aux  événemens  de  Strasbourg. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé 
qae  la  duchesse  de  Saint-Leu  éloit  à  Pa- 
ris. Le  Courrier  Français  assure,  lui,  que 
la  mère  du  prince  Louis  s'est  arrêtée  à 
Viry,  chez  la  maréchale  deRaguse.  où  elle 
se  troave  encore.  G'est  Madame  de  Sal- 
▼agequi  a  fait  des  démarches  auprès  des 


Len  qui  a  seulement  écrit  ces  jours  der* 
niers  à  la  reine  des  Français,  en  faveur 
de  son  fils. 

—  Un  capitaine  dn  génie  arrêté  ces 
jours  derniers  à  Strasbourg  a  été  mis  en 
liberté. 

—  Le  prince  Louis  a  été  transféré  à  la 
maison  de  correction  de  Strasbourg,  où 
un  appartement  lui  avoitélé  préparé. 

—  ÏjC  Courrier  du  Bas- Rhin  ayant  an- 
noncé que  le  lieutenant-général  Voirol 
avoît  vu  à  Bado,  l'otp  dernier,  le  prince 
liOuis-Bonaparle,  ce  général  a  écrit  au  ré- 
dacteur pour  démentir  ce  fait. 

—  La  cour  royale  statuera  le  17  sur 
l'appel  du  sieur  Riiain,  détenu  politique, 
condamné  par  le  tribunal  de  Troyes  à 
cinq  jours  de  prison,  pour  avoir  refusé 
de  choisir  et  d'indiquer,  après  l'expira- 
tion de  sa  peine,  le  lieu  où  il  doit  résider 
pendant  cinq  ans  sous  la  surveillance  de 
la  haute  police. 

—  M,  le  comte  deBinlard,  condamné 
à  mort  par  contumace  dans  raffaire  delà 
rue  des  Prouvaires,  se  présentera  le  21  no- 
vembre devant  la  cour  d'assises  pour  pur- 
ger sa  contumace. 

—  Le  tribunal  correctionnel,  7*  cham- 
bre, a  remis  à  huitaine  la  cause  de  M.  Fa- 
bre,  éditeur  de  la  Lancette  française^  on. 
Gazette  des  hôpitaux  ,  poursuivi  pour 
avoir  traité  des  matières  politiques  dans 
son  journal  qui  n'est  point  assujéli  au 
cautionnement. 

—  Le  8  septembre,  au  moment  où  les 
troupes  revenoîent  du  camp  de  Compiè- 
gne,  deux  caporaux  entrèrent  dans  une 
aubei]ge,  et  y  trouvèrent  un  soldat  de 
leur  régiment,  le  nommé Piquet,qui,  pen- 
dant qn  il  dormoit  à  une  table,  avoit  été 
travesti  en  marmiton  par  la  maîtresse  de 
l'auberge  et  d'autres  f*immes.  Celte  plai- 
sa':terie  d'assez  mauvais  goût  eut  des  sui- 
tes funestes.  Les  deux  caporaux,  après 
avoir  bu,  voulurent  partager  la  galté  des 
spectateurs,  et  s'approchèrent  de  Piquet; 
celui-ci  en  se  réveillant  frappa  assez  vio- 
lemment Tun  d'eux.  Piquet  fut  arrêté;  et 
traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de  Pa- 


ministrea  an  nom  de  la  duchesse  de  Saint-  )  ris  pour  voies  de  fait  envers  son  snpé- 
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rienr,  il  vient  (féiro  condamné  &  mort. 
Toutefois  M.  Mévil ,  coraoïtndftnt-rap- 
porteur,  a  annoncé  à  Piquet,  après  la 
lecture  de  son  arrêt*  qu'il  avoit  été  re- 
conimandé  h  la  clémence  du  roi  des  Fran-^ 
çais,  et  Ta  engagé  à  ne  pas  se  pourvoir. 

—  lies  ouvriers  charpentiers  sont  de- 
puis quelque  temps  en  dispute  contî- 
iinelle.  Les  compagnons  du  devoir  pré- 
tondent  interdire  aux  compagnons  de  li- 
berté et  aux  Limousins  la  faculté  de  tra- 
vailler sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 
Ceux-ci,  comme  on  le  pense  bien,  n'ont 
pas  voulu  se  soumettre.  Un  entrepreneur, 
M.  Tervilie.  qui  employoit  des  compa- 
4;nons  de  liberté  et  des  Limousins,  a  été 
forcé,  à  son  grand  délrimeut^de  transpor- 
ter ses  ateliers  du  faubourg  Saint-Martin, 
où  ils  étoient  depuis  dix  ans,  au  faubourg 
Satnt-Germain,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
renvoyer  des  ouvriers  qu'il  occupoit  de- 
puis plusieurs  ann^'es.  Ses  Irois  frères  et 
Im  ont  été  exposés  k  de  mauvais  traite- 
meùBé  Un  ouvrier  a  été  grièvement  blessé. 
Injustice  informe  et  la  polive  veille  at- 
tentivement sur  les  meneurs  de  cette  dé- 
plorable affaire. 

«—  Plusieurs  procès-verbaux  de  contra- 
vention ont  été  notiGés  cette  semaine  à 
des  conducteurs  de  Parisiennes  et  autres 
veitures  de  transport  en  commun,  pour 
avoir  laissé  les  cochers  de  ces  voitures 
kinoor  leurs  chevaux  au  galop  sur  diffé* 
rens  points  de  Paris.  On  dit  aue  les  or- 
dres les  plus  stricts  sont  donnés  pour  la 
répression  de  ces  contraventions,  qui  peu- 
vent avoir  des  suites  si  funestes. 

"^  M.  de  Luç&y,  ancien  préfet  du  Cher 
sons  le  consulat,  premier  préfet  du  pa- 
lais sous  Tompire,  est  mort  ces  jours  der- 
niers à  Paris,  à  l'âge  de  85anSi 

-^  1/ Académie  française  a  tenu  hier 
une  séance  publique  pour  ia  jréception 
de  M*  Dnpaty^  élu  en  remplacement  de 
M»  le  tieom  te  Laine. 

«M  Un  nombre,  assea  considérable  de 
lablcaiix  représentant  des  faits  d'armes 
vîenrient  d^ôtre  enlevés  du  la  galerie  dei 
Diftné  a^ix  Tnrlories,  et  portés  an  IHilséo 
dé  Versailles.  On  a  mis  aux  places  qu'ils 


occupoient  huit  gran. is  tableaux  de  Ui- 
gnard.  et  huit  compositions  plu»  petite 
dit  niôhie  inaltrd.  lies  pannoanx  etfi  stuc 
qui  seryoietlt  d'encadi^ment  aux  tabteaof 
de  batailles,  ont  été  rempideés  par  ëes 
piinneanx  en  menuiserie  dont  les  dorures 
et  compartimens  s'accordeht  parfaite* 
ment  atec  les  omemens  du  plafond. 

—  On  découvre  chaque  jour  dàds  ktt 
fouilles  du  Luxembourg  une  grande  quan- 
tité de  poteries  romaines  ;  ces  jours  der- 
niers il  a  été  trouvé  les  fragmens  d'«m 
très-belle  amphore.  Tous  ces  débris  d'an- 
tiquité sont  soigneusement  recneillîa  el 
conservés. 


NOUVELLES     OES  PROVINCES. 

M.  le  comte  Henri  de  Tillj  qui  a  été  ar- 
rêté dernièrement  à  Toulon,  comme  il  sa 
disposoit  à  faire  purger  sa  contumace,  a 
comparu  ie  7  devant  la  cour  d'assises 
d'Orléans,  et  a  été  jugé  sur  les  faits  qui 
avoient  amené  sa  condamnalion  et  sur 
ceux  que  l'arrêt  de  contumace  avoit  écar- 
tés. Le  substitut  chargé  de  porter  la  pa- 
role ayant  abandonné  Taccnsation ,  il  eftl 
resté  peu  de  chose  à  dire  à  M.  Goiboorg, 
défenseur  de  M.  de  Tilly  et  son  ami.  M,  le 
comte  de  Tilly  a  été  acquitté. 

—  La  cour  d'assises  d'Orléans  a  aussi 
acquitté  le  sieur  Landry,  garde  de  M.  de 
Pontfarcy,qui  s'étoit  constitué  pnsonnier 
pour  purger  un  arrêt  de  contumace. 
M.  Bouteloup,  pè^o  des  deux  jeunes  Bon- 
teloup,  condamnés  à  mort  pour  délits  por^ 
litiques,  a  été  également  acquitte.  La 
même  cour  avoit  précédemment  pro- 
noncé la  mise  en  liberté  de  fvs  deux  fils. 

—  fia  cour  d'assises  d'Indre-et-Loire, 
siégeant  a  Tours,  s'occupera  dans  sa  ses- 
sion de  décembre,  d'une  plainte  coiflro 
des  employés  secondaires  du  télégraphe, 
qui  fa  vorisoient  les  spécQ  talions  de  bdorse 
d'une  maison  de  banque  deBordenaK. 
Un  agent  de  celte  maison  iqui  se  troovoit 
à  Paris  portoit,  h  l'issite  de  la  Bonfse,  itfn 
paquet  de  gants  jarmies  ou  blancs  au 
courrier  de  la  malle  de  Bordeaux.  Ge  pa- 
quet, remis  à  Tours  if  un  employé dd-lé- 


(  3oi  ) 


légrspbe,  îndiqooit  par  U  couleur  dos 
ggnls  la  hausse  ou  U  baisse;  alors  celni-ci 
faisoit  un  signe  conv^qu  qui  coqsUluoit 
une  erreur*  aqssilôt  rcctiCéc,  nuis  le  sî- 
goeet  la  rectification  étoient  répétés  ^ur 
toute  la  ligne.  Auprès  de  Bordeaux,  nn 
«otreemplojédu  télégraphe  Iransineltoit 
le  ifigne  à  un  commis  de  la  maiso'.i  de 
bmqne  dont  les  chcfsjouoientàcoupsûr. 

— Le  brigadier  Broyant ,  arrêté  à  Vcu- 


sins,ftie0  maîtres  se  trouvent  dans  l'iui- 
poasihilité  de  servir  leurs  pratiques.  I^es 
ouvriers  demandent  une  augmentation  de 
salaire. 

—  M.  Pnchen,  jug^àMont-dc-Marsan, 
vient  de  mourir. 

-^  Lia  SentintUê  des  Pjnrénées  dit  quo 
des  habilans  du  Haut  Angict  ont  été  ar- 
rêtés pour  avoir  piilô  quelques  marchan- 
dises appartenant  h  drs  navires  naufra* 


d6nf.  «t  .rrivé  il  y  a  quelque,  jour,  i  I.  '  8^'  *'  'l»*  '^  •«f?*!  <•'""  '^  «"  »•"'«» 
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pai  encore  été  arrêté. 

—  Dimanche  dernier,  dans  la  nuit, 
ane  crue  inattendue  du  Rhône  a  occa- 
sîpnoé  de  grands  désastres  à  Lyon.  Les 
BnHeaux  et  laGuillotière  ont  été  envahis 
ptf  les  eaiii,  et  les  habitans  de  ces  quar- 
to ont  été  obligés  de  déloger  en  toute 
àlte.  Sept  personnes  qui  étoieut  sur  le 
point  de  se  noyer  ont  dû  leur  salut  au 
courage  d'un  jeune  homme.  Une  maison 
8*est  écroalêe  à  la  G uillotière. Beaucoup  de 
mobilî^rf  et  des  marchandises  ont  été 
détruits.  Huit  on  dix    heures  après  le 
KhOiie  adécrn»  et  les  habitans  chassés  de 
leiir  ifoniicile  ont  pu  bieulôl  y  rentrer. 

—  La  rivière  d'Ain  a  également  dé- 
bordé, La  route  de  Bourg  à  Chambéry, 
ppir  Balley,  s'est  tropvée  interceptée^  et 
df»  dégradations  considérables  ont  eu 

UeDf 

— r  D'après  VEcho  du  Cantal,  l'hiver  se 
Caîl  déjà  sentir  dans  ce  pays,  et  la  misère 
est  fort  grande.  Cette  feuille  annonce 
mstt  que  beaucoup  de  vaches,  de  mou- 
U»s,  de  chèvres  qui  pacageoieot  sur  les 
Vontagne^  >  ne  pouvant  gagner  leurs 
pires,  ont  été  entraînés  dans  des  préci- 
pices et  ensevelis  sous  les  neiges.  Les  p&- 
trei  ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
aUemdre  leurs  chalet^.  Trois  voyageurs 
sarprisparle  mauvais  temps  ont  péri. 

—  M.  d'c  Qhantelauze  est  arrivé  à  Mont- 
bri99n  où  il  paroit  devoir  Qxer  sa  rési- 
dence. 

— Les  coalitions  d'ouvriers  font  le  tour 
de  laFraace.  En  ce  moment  à  Bordeaux, 
les  ouvriers  tailleurs  désertent  les  maga- 


tous  ses  effets  enlevés,  lorsqu'il  venoit  à 
peine  d'échapper  à  la  fureur  des  Qols.  En 
vérité  il  y  a  des  cœurs  que  rien  ue  su- 
roît toucher. 


■Ml 


»04»«« 


EXTÉRIKUn. 

NOt'VELLES   O'ESPAGN^. 

[^  gouvernement  de  la  consti lotion  de 
181  a  est  chaque  jour  plus  chancelant. 
Les  révolutionnaires  qui  l'ont  établi  à  Un 
place  d'un  pouvoir  qui  devoit  son  exi- 
s  ence  an  délire  d'un  rai  mourant,  se  sont 
bientôt  divisés  ;  aujourd'hui  beaucoup 
d*entre  eux  désirent  sou  renversement. 
L'armée  aussi  qu'on  no  paie  pas ,  qn'oii 
nourrit  k  peine ,  est  prêle  à  accueillir  un 
autre  orure  de  choses  ;  ses  révoltes  conti- 
nuelles, son  insubordination  doivent  as- 
sez dire  au  gouvernement  de  la  coitstitu- 
lion  qu'i'.  ne  doit  pas  compter  sur  elle.  La 
presse,  respectueuse  envers  la  régente,  au 
moment  de  la  révolution ,  change  égale- 
ment son  style,  et  cette  pauvre  femme 
n'est  plus  la  femme  héroïque,  la  mère  im- 
mortelle des  Espagnols  ;  tous  ce»  mots  de 
tendresse .  de  respect  ont  fait  place  à  U 
froideur.  \je  Tribun,  lui,  Tattaque  et  la 
harcelle  sans  pitié.  Encore  si,  au  milieu 
de  tous  ces  éiémens  de  destruction ,  l'on 
pouvoil  s'appuyer  sur  les  provinces,  mais 
elles  sont  lasses  de  souffrir,  et  pou  dispo- 
sées vraiment  à  faire  d'énormes  sacrifices 
pour  le  maintien  de  ce  qui  existe.  Cette 
terrible  situation  s'aggrave  en  la  pré- 
sence des  corti'S,  car  ,  loin  de  chercher  h 
rendre  moindre  le  mal  du  gouvernement» 
elles  sentie,  inquiètes,  lurbulrnles.  liors- 
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qu'elles  devraient  s'occuper  da  paiement 
de  la  dette  espagnole,  prendre  quelques 
moyens  pour  faire  snbsisler  le  gouverne- 
ment qui  tombe  d'inanition ,  elles  tour- 
mentent les  ministres  déjà  bien  embarras- 
sés, et  cherchent  à  trouver  des  coupables 
parmi  des  généraux  malheureux  ou  inex- 
périmentés. 

—  Le  général  Vîgo,  que  le  ministère  a 
forcé  de  sortir  dé  Madrid  et  de  se  rendre  à 
Badajoz ,  s*est ,  dit-on ,  mis  à  la  tête  de 
nombreux  méconlens. 

—  On  ne  savoîl  trop  à  Madrid ,  à  la 
date  du  2  ,  où  se  trou  voit  Gomez.  On 
supposoit  qu'il  étoit  aux  environs  de  Tru- 
xillo  .(Estramadiire). 

—  Le  siège  de  Bilbao ,  interrompu  un 
instant,  a  été  repris  le  3  avec  vigueur. 

— Le  gouvernement  de  Madrid  ne  peut 
se  consoler  d'à  voir  vu  sa  bonne  réputation 
financière  mécomiuc  à  Londres  et  à  Paris. 
Après  les  reproches  adressés  par  M.  Men- 
dizabal  et  par  les  journaux  espagnols  à 
quelques-uns  de  nos  journaux  qui  n'ont 


Joseph  Bonap^te  doit ,  dit-on,  quitter^ 
l'Angleterre  au  commencement  du  prin- 
temps prochain,  pour  retourner  aux  Etats- 
Unis. 

—  Le  7  novembre ,  M.  Green  est  monté 
dans  un  très-grand  ballon ,  accompagné 
de  MM.  Monkmasson  et  Holland  ,  et  à 
quille  Londres  à  une  heure  de  l'après- 
midi  avec  l'inleniion  de  se  diriger  vos 
les  côtes  de  France  ou  de  Hollande,  Les 
voyageurs  avoient  fait  des  pfc-ovisionspo» 
plusieurs  jours.  Le  ballon  de  M.  Green  a 
été  vu  par  les  habiUns  de  Douvres,  le  7  , 
vers  cinq  heures  du  soir.  , 

—  Des  nouvelles  de  Lisbonne,  du  S9 
octobre,  arrivées  par  l'Angleterre,  repré- 
sentent la  révolulion  comme  /ort  embar^ 
rassée  et  fort  tremblante  devant  les  parti- 
sans de  don  Miguel.  Le  comte  Albani, 
dont  nous  avons  annoncé  l'arrestation,  a 
été  mis  en  liberté. 


,,„..^ -^-  j ^ .      —  Le  projet  de  réponse  adôplé  par  la 

pas  caché  la  vérité,  est  venu  l'ambassa-  (  diète  lai  a  été  présenté  par  Soieare,  et 
deur  de  Madrid  h  Paris,  qui  a  adressé  une  "on  Schaffouse,  comme  nous  lavîonsdît. 
note  au  Moniteur,  Cette  note  fort  îongue  '  lï  "'est  au  reste  que  le  second  projet  de  la 


parle  de  journaux  remarquables  par  leur 
habituelle  circonspection ,  qui  se  sont  faits 
les  organes  de  nouvelles  entièrement 
fausses.  On  doit  comprendre  que  ceci  a 
trait  à  ce  que  nos  feuilles  ministérielles 
ont  dit  sur  le  mauvais  étal  ûnancicr  de 
l'Espagne .  sur  les  assassinats  qui  ont  eu 
lieu  à  Madrid  et  dans  les  provinces,  et  sur 
les  progrès  des  carlistes.  M.  Gampuzano 
engage  ensuite  les  porteurs  de  rentes 
d'Espagne  à  Paris  et  à  Londres  à  avoir 
ponfiance.dans  la  révolulion,  et  à  échan- 
ger leurs  coupons  contre  des  bons  du 
trésor  espagnol ,  à  six  et  douze  mois  de 
terme  par  moitié ,  avec  les  intérêts  à  cinq 
pour  cent  Tan.  Bien  entendu  que  le  gou- 
vernement espagnol  prend  l'engagement 
le  plus  sacré  d'anticiper  les  paiemens,  si 
ses  alTaires  venoient  par  hasarda  s'ar- 
ranger avant  réchéance. 

— -  Le  Moniteur  cl^la  Charte  de  i83o  ne 
donnent  aujourd'hui  aucune  nouvelle 
d'Espagne. 


majorité  de  la  commission  avec  quelques 
modlGcations.  A  en  juger  par  le  langage 
de  nos  feuilles  ministérielles ,  ici  finît  le 
différend  qui  existoït  entre  la  France  et  la 
Suisse.  La  session  extraordinaire  ds  la 
diète  helvétique  a  été  close  le  8.  Le  pré- 
sident a  assuré  la  diète ,  au  nom  du  vo- 
rorl ,  qu'il  fera  tout  ce  qui  sera  en  son 
pouvoir  pour  épargner  à  la  confédération 
de  nouvelles  entraves  dans  ses  relations 
avec  ses  alliés. 

—  On  nous  écrit,  à  la  date  du  29  oc- 
tobre, que  la  ville  d'Ancône  est  lout-à- 
faît  délivrée  du  choléra.  Oii  a  dû  sup- 
primer, le  4  novembre ,  toutes  les  mesu- 
res sanitaires  que  le  fléau  avoit  nécessi- 
tées. Mais  on  nousdil  que  le  choléra  s'est 
déclaré  avec  une  grande  violence  à  Na- 
ples,  et  qu'il  frappoit-  à  la  fin  d'octobre 
\  environ  cent  personnes  par  jour.  Gin- 
quanle-cinq  habilans  de  celle  malheu- 
reuse ville  sont  morts  dans  une  seule 
nuit.  Les  révolutionnaires ,  pour  qui  tout 
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est  bon ,  ont  eherchô  à  eiploiter  ces  dé- 
Bistres  et  la  consternation  occasionnée 
par  le  fléau ,  en  soulevant  le  peuple ,  fa- 
dle  à  abuser.  Ils  ont  répandu  le  bruit  que 
ka  alîmens  mis  en  vente  étoient  empoi- 
sonnés. C'est  alors  que  le  roi  a  parcouru 
la  ville,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
notre  dernier  numéro  ,  et  a  goûté  devant 
•4e8 masses  le  pain  des  boulangers,  et  le 
nniles  plus  modestes  cabaretiers. 

—  Le  roi  Charles  X  est  arrivé  le  a  i  oc- 
VobtelGorilz,  où  Tavoient  précédé  M.  le 
l>avpUn  et  madame  la  Daupbine.  S.  M. 
s'en  wrèlé  à  Saisbourg,  où  elle  a  visité  la 
princesse  de  Beira  et  lesenfans  de  Charles 
Y.  Sur  tonte  la  roule  que  le  roi  a  parcourue 
les  létorités  et  les  populations  ont  ac- 
OMiili  le  vojrageor  et  son  petit-fils  avec 
les  lémoigpfiages  de  rinlérél  le  plus  res- 
/«ctaeux. 

—  La  Gazette  d'Àugsbourg  annonce 
que  le  prince  de  Saierne  a  demandé,  au 
nom  du  roi  des  DcuxSicilcs,  la  main  de 
rnrchidnchosse  Thérèse,  fille  de  Tarcbi- 
doc  Charles ,  et  que  l'empereur  d'Antri 
che  a'  donné  son  consentement  à  celte 
onioD. 
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LE  CONSOLATEUR  DES  AMES  AFFLIGÉES 

ET  MALADES,  p|ir  M.  Fabbé  Martin  de 
Noîrlieu. 

Ce  n'est  qQe  dans  rEvangilc  o,ne  les 
afflictions  ont  élé  proclamées  heureuses; 
ce  n'est  que  dansie  christianisme,  et  sur- 
tout dans  l'Eglise  calholique,qu'une  foule 
d'auteurs  onl  commcnlé  en  mille  ma- 
nières celte  parole  du  Sauveur,  Heureux 
ceux  qui  pleurent  ^par  ce  qii  ils  seront  consolés, 
Qne d'onction,  que  d'amour,  que  de  pen- 
sées tontes  divines  consignés  dans  les  ou- 
vrages des  Porcs,  dans  nos  livres  ascéti- 
ques et  dans  nos  sermon  lii  es  !  Quel  phi- 
losophe a  jamais  trouve  le  secret  de  con- 
soler, de  loucher  avec  une  main  aussi 
patiente ,  aussi  délicate  ,  aussi  miséri- 
cordieuse les  plaies  de  Tame,  que  le  fail 
saint  Basile  dans  ses  lettres  à  un  père 
qui  avoit  perdu  sou  fils ,  saint  Jean* 
Chrysoslônie  écrivant  à  Olympiade,  saint 


François  de  Sales  remplistant  l'office 
d'ange  consolateur  auprès  de  tons  les  af- 
fligés que  sa  réputation  de  donceor  et  de 
charité engageoit  à  sTadresser  à  lui?  Mas- 
sillon  a  parlé  des  afflictions  avec  un  tact 
infini  devant  le  roi  le  plus  heureux  de 
l'Europe,  et  en  présence  d'une  cour  qui 
connoissoit  si  bien  les  jouissances  de  la 
vie.  Il  y  avoit  là  aussi  au  milieu  des  pom- 
pes et  de  Tenivrement  de  la  grandeur, 
d'amères  afflictions.  Elles  ne  sont  pas 
toutes  cachées  sous  le  chaume  et  sons  la 
bure.  Elles  sont  plus  poignantes  à  me- 
sure que  la  fortune  semble  les  éloigner. 
Partout  où  Dieu  a  des  élus .  il  y  a  des  af- 
fligés. C'est  un  des  caractères  les  plus 
coiistans  de  sa  providence  d  éprouver  ses 
en  fans,  et  c'est  une  des  marques  les  moins 
équivoques  qu'on  est  dans  la  bonne  voie,' 
que  la  disposition  de  cœur  qui  nous  fait 
accepter  avec  joie  ce  moyen  de  nons  pu- 
rifier. 

Quoique  le  christianisme  tout  entier 
soit  une  suite  de  leçons  destinées  à  nous 
fortifier  contre  les  adversités  de  la  vie , 
cependant  il  y  a  peu  de  livres  exclusive- 
ment consacrés  aux  affligés ,  aux  malades 
el  aux  vieillards.  M.  Martin  de  Noirlieu  a 
composé  à  Tusage  de  Ces  trois  espèces  de 
personnes  une  suite  de  méditations  et  de 
prières  que  les  ecclésiastiques  peuvent 
mettre  avec  confiance  dans  les  mains  des 
malades  el  des  affligés.  Un  pasteur  qui  ne 
peut  leur  accorder  que  quelques  instans . 
trouvera  dans  Técril  du  pieux  écrivain 
un  supplément  à  sos  exhortations*  Li 
maison  de  deuil,  dit  le  Sage,  est  plus  in- 
struclive  que  celle  qui  est  livrée  aux  fes- 
tins ,  parce  qu'on  y  est  averti  de  la  fin  de 
notre  pauvre  humanité,  el  qu'avant  de 
quitter  la  vie ,  on  a  pensé  du  moins  à  l'a- 
venir qui  la  suit;  Meliiis  est  ire  in  domum 
luelûs  quàin  in  domum  gaudii.  In  illa  enim 
finis  admonetur  cunctorum  hominum ,  et  vi- 
vens  cogitât  quid  futurum  sit»  Il  en  est  ainsi 
des  livres. 

T^e  sloïcisme  ancien  et  moderne  a  for- 
tifié bien  peu  d'ames  foibles.  Et  ceux  que 
la  religion  a  consolés,  qu'elle  a  rendus 
meilleurs,   sont   innombrables;  ^  c'est 
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ihM  le  bon  usege  qu'elle  leur  a  ap^urîs  h 
Caire  des  affliclioiiS  qu'ils  ont  pniné  lear 
consUiAce,  \eun  joîef ,  leurs  espérances. 
Let  âmes  pieuses  qui  liront  avec  foi  et 
eîmplicilé  U  ConsoUiUiir  des  affligée  et  des 
maCades ,  y  tnouveroot  loos  les  sentimeiis 
propres  à  le^r  silnalion.  Celui  qui  les  ex- 
|)rifiDe  4  cooiiiiencé  par  les  goûter  lai- 
méme.  Son  écrit  n'est  que  le  développe- 
weni  éif  celte  parole  prononcée  il  y  a 
'  .quelques  milliers  d'années ,  et  dont  rien 
n'approche  en  fait  de  sublimité  et  de  |)er- 
fection  :  Le  Seigneur  a  donué,  U  Seigneur 
fl  été;  que  le  nom duSeigneur  soit  bétù,  (Job.) 

Les  K^ETTREs  SUR  L'ITALIE,  par  M.  de 
jQui ,  2  voL  in-S* ,  dont  nous  avons 
Yiendu  acompte  dans  uotxe  numéro  du  20 
octobre  deroier.^se  Xrouvent  à  la  libraii i<i 
de  PisajissB  frères ,  à  Lyon  ,  et  méiçe 
Mi^ison  •  à  Pai*is  «  rue  4a  Pol-de-Fer. 
Prix  :  9  fr. 
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L'ASSOCIATION     ECCLÉSIASTIQUE    DK 

PRÉVOYANCE,  que  nous  avons  recom- 
mandée dans  nos  numéros  des  a3  ayrii 
et  28  juillet  derniers,  vient  d'imprimer 
tin  nouveau  Prospectus  ,  sur  lequel  nous 
voyons  avec  intérêt  les  noms  des  fonda- 
teurs i  qui  sont  des  vicaires  généraux  , 


supérieurs  de  grands-séminaires,  dMaoî- 
i»eB ,  curés  ,  secrétaires  d'é^éobés,  etc.  Dif 
telles  anlorîtés  justifient  l'accueil  qae 
nous  avons  fait  à  cette  be^le  institution , 
et  loi  assurent  dans  le  clergé  la  confiance 
ei  le  succès  qu'elle  mérite. 

Mous  voyons  dans  sa  nouvelle  instme- 
tion  qu*elle  a  reçu  la  sanction  de  dix  pfé- 
latfi ,  et  qu'un  d'eux  y  a  placé  des  ioBÀ 
pour  son  compte  personnel  »  et  nous  ip- 
prenons  qu'un  év^ue  vient  d'y  déposer 
ini-méme  une  somme  assez  considér«Mi, 
que  ses  conseils  ont  recueillie  de  quel- 
ques-uns de  ses  ecclésiastiques  à  ap  der- 
nière retraite  pastorale. 

Le  çojsdité  religieux  se  cooypose  ^ 
ûeu\  prélats,  d'un  vicaire-général ^ft 
d'un  supérieur  de  séminaire  de  Parii^  i^ 

Les  classes  et  compagnies  de  l'asaoiil^  ^ 
lion  sont  en  pleine  activité,  et  compCenT 
un  grand  noipjbre  démises  de  21,  5, 4i  5  el 
6,000  îr,  ,  appartenant  à  des  eçclésiasU- 
qnes  ^és  depuis  5o  jusqu'à  76  aA^  Sur 
ces  placemeus ,  plusieurs  legs  cogaid^- 
bles  ont  été  fails  en  faveur  d^  grands- 
séminaires  de  SainlSulpice»  de  Saint-' 
Irénée,  à  Lyon,  et  de  celui  d^Amieps,  el 
de  plusieurs  fabriques  et  écoles  chrétien- 
nes des  diocèses  de  Hennés,  de  Nancy, 
de  CbâiQns-sor-Mame,  de  Toars»  de  La 
Rocbelfe ,  de  Versailles ,  de  Mcaqi^ ,  etc. 

S'adresser  aux  bureaux ,  place  de  te. 
Bourse ,  3i ,  de  pnzj  à  trois  heures,  pour 
avoir  des  renscignemens  on  prospectoti 
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nVBLVE  I.ECTl7Be8  ON  THE  CONNEXION 
KEtWEENSGIENCEETAND  BEVEALED 
MELIGIOM,  BY  NICOf^AS  WMEMAN. 

lOME  CONFÉBENCE8  8UB  L'UNION  DE 
LA  iCIBlfGB  ET  DE  LA   RELIGION    BÉ- 

vklée;  pab  NICOLAS  WI8EM an.  Lon- 
âm,  1886,  avol.  in-8*. 


Ces  discours  sont  ceux  dont  nous 
«TOUS  parlé ,  numéro  du  20  scptem- 
ke  dernier.  Ils  ont  été  prononcés  à 
î   Jonc ,  d'abord  dans  le  collège  An- 
'■  |his^  dont  le  docteur  Wiseuian  est 
k  président ,  puis   dans    des  réu- 
mons  qui  eurent  lieu  pendant  le  ca- 
lime  de  1835 ,  chez  l\L  le  cardinal 
>  Veld.  L'auteur  le^  avoit  beaucoup 
ingmentés  dans  cette  dernière  cir- 
OMiitance.  II  parloit  devant  des  hom- 
me» îuMruits  et  habiles.  Il  a  encore 
revu  ces  discours  avant  de  les  livrer 
à  bt  preste ,  et  a  tâché  de  les  adapter 
taz  différentes  classes  de  lecteurs  et 
aux  besoins  de  Tépoqae.  Cet  ouvrage 
est  trop  important  pour  que  nous 
ne 'nous  empressions  pas  d'en  don- 
ner une  idée. 

n  y  a  douze  conférences  :  deux 
tur  rétude  comparée  des  langues , 
deux  sur  l'histoire  naturelle  de  la 
nce  humaine ,  deux  sur  les  sciences 
natiirelles ,  deux  sur  l'histoire' des 
prwniers  temps  ,  une  sur  l'archéolo- 
gie ,  deux  sur  les  études  orientales  , 
tant  sacrées  que  profanes ,  et  enfin 
Me  dernière ,  qui  est  la  conclusion 
et  le  résumé  des  précédentes.  L'àu- 
leur  se  propose^  dit-il ,  de  montrer 
dans  ces  conférences  la  correspondance 
entre  les  progrès  de  la  science  et  le 
léveloppement  des  preuves  cbrétien- 

Toms  XCI,  LjinU  delà  Religion. 


nés.  Son  plan  n'est  point  d'entrer 
dans  le  champ  de  la  théologie  natu-. 
relie  ;  il  n'entend  parler  que  de  la 
religion  relevée  et  des  preuves  qui 
résultent  pour  le  diristianisme  de 
ses  nombreux  rapports  avec  l'ordra 
de  la  nature  ou  le  coui'S  des  événe- 
mens  humains. 

Les  deux  premières  conférences 
roulent  sur  l'ethnographie  ou  la  clas- 
sification des  nations  d'après  l'étude 
comparée  de  leurs  langues  ;  science 
qu'on  appelle  aussi  linguistique  oit 
philologie  comparée,  science  nou- 
velle qui  n'a  pas  encore  eu  d'histo- 
rien ,  et  qui  possède  à  peine  quelques 
ouvrages  élémentaires.  Cependant 
l'auteur  espère  faire  voir  par  la  sim- 
ple histoire  de  cetle  science  que  le 
récit  de  Moïse  sur  la  dispersion  du 
genre  humain  est  pleinement  con- 
firmée. 

L'auteur  s'occupe  d'abord  de  l'his- 
toire des  langues ,  de  leur  origine , 
deleurplui  ou  moins  d'antiquité , 
de  leurs  rapports,  de  leur  classifica- 
tion. Il  examine  les  divers  systèmes 
imaginés  à  cet  égard ,  et  conclut  avec 
les  plus  habiles  ethnographes  que 
dans  l'origine  il  n'y  avoit  qu'une 
langue  ;  c'est  le  sentiment  de  Hum- 
boidt,  de  l^cadémie  de  Péters- 
boqrg ,  de  Merian  ,  de  Klaproth  ,  de 
Schlegel;  et  en  second  lieu,  que  la 
séparation  a  eu  lieu  par  une  causa 
violente  et  soudaine  ;  c'est  l'avis  àt 
Hetrder,  deTurner,  d'AbelRéinusat, 
Se  Niebuhr,  de  Balbi.  Ces  deux  dis- 
cours renferment  une  fouled'aperçus 
neufs  et  curieux  sur  un  sujet  encore 
peu  exploré.  On  voit  déjà  qu'il  en  ré- 
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^^*rilé ,  je  eroi»  que  b'i  les  livres  de  MoJiso 
n'avoîent  pas  été  conservés  par  les  chré- 
tiens et  qu'ils  eussent  été  découverts,  pour 
la  première  fois,  parmi  les  Juifs  de  Chine, 
pu  par  le  docteur  Bochanan  chez  ceux 
duMalabare,  avec  les  manuscrits  du  Pen- 
lateuque  trouvés  tout  récemment,  ils  au- 
roient  été  reçus  comme  un  trésor  de  con- 
noissances  historiques  et  philosophiques 
par  ceux  même  qui  aujourd'hui  les  né- 
gligent et  les  outragent.  • 

On  sait  quelles  sont  les  préten- 
lioBs  de  ces  peuples  à  une  haute  an- 
ttqnité.  Biilly  fut  le  premier  savant 
qui  accueillit  ces  prétentions,  et  qui 
i^hercha  à  leur  donner  quelque  vrai- 
semblance à  force  d'allusions,  d'allé- 
gories et  de  conjectures.  M.  Wise- 
iiian  qui  en  cite  quelques-unes,  se  de- 
mande si  c'est  là  de  la  science  ou  du 
roman,  de  l'histoire  ou  de  la  rêverie. 
La  Retnte  d'Edimbourg  adopta  à  peu 
pi-ès  le  système  de  Bailly;  mais  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  d'hommes  habiles  de- 
puis ont  rejeté  cette  antiquité  fabu- 
leuse. Delambre/dans  son  Hisloit-e  de 
t  astronomie  ancienne  y  a  relevé  uue  à 
uue  les  méprises  de  fiailly,  Montu- 
cla  qui  écrivoit  à  l'époque  où  l'école 
philosophique  étoit  dominante,  ré- 
duit considérablement  les  calculs 
exagérés  des  Indiens  sur  leur  anti- 
quité. Les.  recherches  de  M .  Bentley, 
sur  l'astronomie  indienne,  ont  prouvé 
qu€  les  observations  astronomiques 
des  Indiens  ne>  remontent  pas  dans 
le  fait  au-delà  de  1-4  ou  1,500  ans 
avant  l'ère  chiétîenne.  Les  incrédu- 
les a  voient  voulu  pix)fiter  de  quelque 
ressemblance  entre  le  pom  du  Christ 
et  celui  de  Krishna ,  TApollon  îa- 
dien,  que  les  légendes  du  pays  re<* 
présentent  comme  un  dieu  incarné, 
et  Volney  dans  ses  /Zzciuv  pré.tendoit 
qjuc  ç'éioit  le.  même  perspnnag^» 
Bentley  en  appliquait  les  caiiculfii  as- 
tronomiques à  l'histoire  de  Krishna,. 


estime  qu'elle  ne  remonte  pas  au- 
delà  du  sixième  siècle  de  notre  ère. 
Laplace,  tout  ami  et  tout  admira- 
teur qu'il  étoit  de  Bailly,  avoue  qu'il 
ne  peut  partager  son  opinion  sur  l'au- 
iiquité  indienne.  Il  a  cherché  avec 
soin  si  les  observations  des  tables  in- 
diennes que  l'on  faisoit  renionterà 
1 ,500  ans  ou  même  à  3,000  ans  avant 
Jésus-Christ,  avoieut  jamais  été  faites, 
et  il  conclut  que  non,  et  que  ces  ta- 
bles n'étoient  appuyé^  sur  aucune 
observation  véritable,  parce  que  les 
conjonctions  qu'elles  supposoientn'a- 
voient  pu  avoir  lieu.  C'est  là  un  ar- 
gument décisif,  et  qui  a  d'autant 
plus  de  poids,  que  Laplaee  n'a  pas 
été  amené  à  cette  conclusion  par  le 
désir  de  favoriser  nos  croyances.  A 
ces  témoignages  on  pourroit  joindre 
ceux  de  Maskelyne,  de  Hëerèn,  de 
Cuvier,  de  Klaproth;  celui-ci  ait  ex^ 
pressément  que  les  tables  aOronami- 
ques  des  Hindous ^  auxquelles  9n  twoit 
attribué  une  antiquité  prodigieuse^  ortt 
été  construites  dans  le  septième  siècle  êe 
rère  vulgaire  et  ont  été  postérieurtment 
reportées  par  des  calculs  à  une  épofie 
antérieure. 

Si  de  l'astronomie  des  ladlenson^ 
passe  à  leur  histoire,  on  y  trouvera 
les  mêmes  traces  d'imposture.  H.nieA 
pas.  plus  diiiicile  d*inventer  detmili^ 
liers  d'années  pour  la  suite  des  roi» 
que  pour  les  pvogrès^  des  sciences.  Sir 
William  Jones  qui  a  fait  tant  de  re« 
cherches    sur    l'Inde ,   a  calcuiié  h 
chronologie  indienne,  et  est  d'avis 
que  le  plus  loin  qu'on  puisse  faire  re- 
monter l'origine'  de  cet  empire  est  il 
y  a  3800  ans,  c'est-à-dire,  2000  aof 
avant  Jésus-Christ,  ce  qui  reporte.aifk 
temp9  d'Abraham,,  époque  où  L'JËgypr. 
teet;laFbéni^eétpi<(Btdéjà  de«élMft 
Ikrissaa».  Wilfori  et  .Haiaiko«i  qiiL 
ont  étudié  le  même  sojetyoni  réconiui 
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ves  qui  ont  boulerersé  le  monde  à 
son  origine.  Il  remarque  que  saint 
Gré|];oire  de  Nazianzc ,    après  saint 
Justin,  suppose  une  longue  période 
entre  la  création  elle  premier  arrau- 
gcmeut  de  toutes  choses,  et  que  saint 
Basile,  saint  Césaire  et  Origène  sont 
«ocore  plus  explicites.  Il  termine  ce 
discours  par    des  observations   sur 
les  fossiles ,  sur  les  découveites  de 
Oavîer  et  sur  les  recherches  de  quel- 
ques .géologues   modernes. 

La  sixième  conférence  est|  consa- 
crée au   déluge ,  considéré  comme 
point  de  contact  entre  la  géologie  et 
TEcriture.    lia    se   présentent    trois 
^neslions,   l'existence,   l'unité  et  la 
dale  du  déluge.  Sur  ces  trois  ques- 
tions^ le  savant  auteur  suit  principa- 
lement le  docteur  Buckland,  géolo- 
gue habile,  auteur  des  F'indiciœ  geo- 
logicœ  et  des  Reliquiœ  dilimanœ.   Il 
rend  compte  des  recherches  de  plu- 
neurs  géolog^ues  modernes,  entre  au- 
tres dèMM.  £iie  de  Beaumont  et  de 
ha.  Bècbe,  et  fait  cette  remarque  à 
pivpos  de  leurs  ouvrages. 

«Nous  trouvons  ici  une  autre  preuve 
qae  bien  éloignôs  de  la  tendance  de  plu- 
sieor  géologues  modernes  vers  Tincrédu- 
lité,  ces  denx  auteurs  s'attachent  au  con- 
Mre  h  accorder  leurs  hypothèses  avec  le 
ridt  de  VEcrilare,et  à  résoudre  le  grand 
problème  de  la  géologie  d'une  manière 
^A  soit  en  harmonie  avec  le  grand  fait 
Ustoriqueqne  l'Ecriture  nous  a  transmis. 
IL  Elie  de  Beaumont  observe  à  la  G n  de 
W^Uecherehe»  que  l'élévation  de  la  chaîne 
de  montagnes ,  tout  en  produisant,  sur 
ks  contrées  qni  en  étoient  les  plus  voi- 
ânes,  les  effets  qu'il  a  décrits,  a  pu  cau- 
ser pins  loin  une  violente  agitation  de  la 
mer  et  un  dérangement  de  son  niveau  ; 
iëhtenun»  comparables   à  une  inondation 
womdaine  et  passagère  dont  nous  trouvons 
fmditation  avec  une  date  presque  uniforme 
dmm  U»  etnnates  de  toutes  les  nations.  Et  il 

ajoole  dans  une  note,  qu'à  ne  considérer 


cet  événement  historique  que  comme  la 
dernière  révolution  qui  ait  en  lieu  snr  la 
surfoce  du  globe,  il  incline  à  supposer 
que  les  Andes  furent  élevées  à  cette  épo- 
que, et  par  cette  élévation  on  peut  expli- 
quer tous  les  effets  nécessaires  pour  pro- 
duire un  déluge.» 

Ici  M.  Wiseman  revient  sur  les  os- 
semens  fossiles  des  animaux.  Il  re- 
cueille nombre  d'observations  des 
voyageurs,  parle  des  théories  de 
Hulton  et  de  Deluc,  et  montre  que 
Saussure,  Dolomieu  et  Cuvier  ont 
pensé  comme  Deluc  que  l'état  actuel 
du  globe  n'étoit  pas  aussi  ancien  que 
quelques  philosophes  se  l'étoient  ima- 
giné. L'atitorité  de  ces  savans  natu- 
ralistes met  uu  grand  poids  dans  la 
balance. 

La  septième  conférence  est  sur 
l'histoire  ancienne  des  Indiens.  £a 
commençant,  l'auteur  fait  une  ob- 
servation très-judicieuse  : 

«J'ai  déjà  parlé  de  la  tendance  des 
hommes  à  mépriser  ce  qu'ils  ont  sons  la 
main  et  à  exalter  ce  qui  est  au  loin.  Mous 
trouvons  chez  nous  cette  étrange  pro- 
pension. Bien  des  gens  saisissent  avec 
empressement  toute  découverte  qui  pa- 
roîl  en  désaccord  avec  l'Ecriture,  les  con- 
férences passées  nous  en  ont  offert  bien 
des  eicmples  et  les  suivantes  nous  en  pré- 
senteront de  plus  nombreux  encore.  On 
attache  une  importance  extraordinaire  à 
tout  ce  qui  est  mis  au  jour  et  qui  paroit 
contrarier  quelque  asser  lion  du  texte  sa- 
cré. Les  nations  de  TEst ,  au  contraire , 
ont  un  attachement  jaloux  pour  leurs  li- 
vres sacrés,  et  rejettent  opiniâtrement 
tout  ce  qni  en  peut  prouver  la  fausseté. 
Les  Chinois,  les  Indiens  et  les  anciens 
Egyptiens  se  sont  toujours  montrés  si 
épris  de  leurs  histoires  respectives  et  si 
persuadés  de  leur  exactitude  et  de  leur  in- 
faillibilité, qu'il  faut  chercher  autre  chose 
qn'une  cause  naturelle  ponr  expliquer  la 
facilité  avec  laquelle  nos  plus  précieux 
monumens  sont  souvent  abandonnés^  Ea 


C^rk. 


(3i 

inspirât  de  la  confiance  aux  familles 
par  une  bonne  discipline ,  par  un 
système  d'études  bien  entendu  ,  et 
par  la  pratique  de  la  religion.  Il  a 
obtenu,  après  beaucoup  d'instances, 
des  maîtres  qui  donnent  toutes  les  ga- 
ranties sous  ce  rapport.  Six  ecclé* 
siasiiques  partent  avec  M.  l'évêque  ; 
l'un  est  M,  l'abbé  Ladavière,  qui  a 
habité  lonc-temps  la  Nouvelles-Or- 
léans ,  où  il  éloit  même  administi^a- 
reur  du  diocèse  pendant  la  vacance 
du  siège.  Ses  confrères ,  qui  doivent 
le  seconder  dans  la  direction  du  col- 
lège )  sont  MM,  SoUer ,  Devos ,  Mi- 
gnai'd  ,  Abbadie  et  Duranquel.  Trois 
Frères  les  accompagnent.  On  croit 
que  le  collège  sera  fixé  à  Iberville ,  à 
vingt  lieues  au-dessus  de  la  Nouvelle- 
Orléans^  sur  le  Mississipi.  On  ne  i  eut 
que  féliciter  le  pays  de  l'avantage 
que  va  lui  procurer  le  nouvel  éta- 
blissement. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de 
l'h flaire  de  M.  l'abbé  Lienliart,  de 
Strasbourg.  Oa  sait  que  cet  ecclésias- 
tique ctoit  à.  la  tête  du  petit-sémi- 
naire de  la  Ghapelie  sous  Rougemoni, 
dans  le  Haut*Rhin  En  1830,  M.  l'é- 
vêque de  Strasbourg  ayant  acnoncé 
des  changemens  dans  le  personnel  de 
rétablissement,  M.  l'abbé  Lienliart 
déclara  publiquement  qu'il  s'y  oppo- 
.  seroit  ;  il  fit  insérer  une  lettre  dans 
ce  sens  dans  le  Courrier  du  Ba^-Rhin. 
M.  l'évêque  prononça  contre  lui ,  le 
19  octobre  1830,  une  sentence  de  sus- 
pense. M.  Lienliart  exposa  ses  plain- 
tes dans  un  mémoire  dont  nous  avons 
rendu  compte.  Il  se  pourvut  devant 
le  conseil  d'état,  par  un  appel  comme 
d'abus ,  mais  le  conseil  d'état  ayant 
rejeté  sa  requête,  le  5  juillet  1832 , 
sur  ce  motif  qu'il  s'agissoit  d'une 
•peine  canonique  infligée  par  févéque 
de  Strasbourg ,  et  que  le  recours  en 
matière  de  discipline  devoit  être  porté 
devant  le  métropolitain,  M.  Lienliart 
lorma  vers  la  iin  de  1835,  son  appel 
devant  M.  l'arclicYèquc  de  Besançon. 


0  ) 

Il  fournit  un  mémoire  ei  des  pièces , 
et  M.  révéi|ue  de  Strasbourg  en  ea- 
voya  de  son  côté. 

La  discussion  jdevoit  commencer 
devant  M.  rarcbevêque  de  Besançon, 
le  6  juillet  dernier.  Elle  n^eut  lieu,  à 
ce  qu'il  paroit ,  que  le  9.  Nous  avons 
dit  quelque  chose  de  cette  séance, 
d'après  VImpartial  de  Besançon.  Les 
conseils  de  M.  Lienhart  et  de  M.  l'é- 
vêque de  Strasbourg  furent  enten- 
dus dans  leurs  moyens.  M.  l'arche- 
vêque prononça  son  jugemcfnt  le 
11  juillet,  et  déclara  la  suspense 
juste  au  fond,  et  valable  en  la  fonne. 
Il  est  A  regretter  peut-être  que  le  pré- 
lat n'ait  pas  cru  devoir  publier  les 
motifs  de  cette  décision  ;  ils  auroient 
pu  servir  d'exemple  pour  des  cas  sem- 
blables. 

Au  surplus,  cette  affaire  a  fini 
mieux  qu^on  ne  s'y  altendoit.  Noos 
sommes  heureux  de  pouvoir  annon- 
cer que  M.  l'abbé  Lienhart  a  écrit  à 
son  évêque  pour  lui  témoigner  ses 
regrets ,  lui  faire  ses  excuses,  et  pro- 
tester de  sa  soumission.  Cette  dé- 
marche honorable  fut  accueillie  avec 
bonté  par  le  prélat ,  qui  leva  de  suite 
la  supense,  et  répondit  à  M.  Lienhart 
dans  les  termes  les  plus  bienveillaiis. 
On  ne  peut  que  se  féliciter  de  cette 
issue  d'une  affaire  qui  avoit  i*etenti 
d'une  manière  fâcheuse  dans  les  jour- 
naux. 

Ce  projet  d'article  étoit  rédigé  de- 
puis près  d'un  mois  ;  mais  ,  quel- 
ques personnes  le  savent ,  nous  en' 
suspendhnes  la  publication  par  ud 
sentiment  de  réserve  et  de  déférence 
que  l'on  appréciera.  Il  parut  oue 
nous  devions  attendre  que  M.  l'<^ 
vêque  de  Strasbourg  ou  M.  Lieohv^ 
fissent  connoitre  eux-mêmes  ceqoi 
s'é toit  passé.  M.  Lienhart  vient  d'a- 
dresser a  u  rédacteu  r  de  1*  Unwers  deux 
lettres  ;  l'une  de  M.  l'archevêque  de 
Besançon,  l'autre  de  M.  Té  vêque  da 
Strasbourg.  La  lettre  d'envoi  estaic^* 
conçue  :  «Monsieur,  Mgr  Tévêquedi: 
Strasbourg  m'a  autorisé  à  vous  com- 
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muniquci'  les  copies  dos  deux  lellres 
suivantes  y  dont  les  oi'ifjiimux  sont 
entre  mes  mains.  Reccves^  etc.  Lien- 
hart.  Belforl ,  7  octobre  1836.  »  Sui- 
vent-lès  lettres  des  deux  prélars  : 
«Besançon,  le  37  jaillct  i83o. 

•  Monsieur ,  après  m*êlro  acquillô  de 

mon  devoir  comme  jnge,  j'a{  dû  compa* 

I      tir  \  votre  position,  et  j'ai  écrit  à  Mgr  de 

1      àlrasbonrg  pour  le  prier  de  lever  votre 

interdit ,  moyennant  une  simple  coomls- 

bVm  de  vôtre  part. 

•Vgr  de  Strasbourg  me  répond  qu'il 

est  prêt  à  le  faire ,  pourvu  que  vous  l'as- 

wrinque  votre  intention  est  de  revenir 

I       iDisenlimens  (1)  que  tout  prêtre  professe 

^      ï  Tantel ,  entre  les  mains  de  l'cxCque ,  au 

Boment  de  Tôrdination. 

■Je\ons  férois  injure,  si  je  ne  pensois 
(las  que  ces  senlimens  sont  au  fond  de 
Tolre  cœur  ,  et  il  me  semble  qu*il  c4  fa 
elle  de  les  exprimer  à  votre  évoque,  il  ne 
poQioit  vous  demander  moins,  cl  je  ne 
doute  pas  que  vous  uc  fassiez  plus  encore. 
•Je  recevrai  de  vous,  monsieur,  avec 
une  consolation  véritable,  la  nouvelle  que 
vou . entrerez  dans  cette  voie,  la  seule 
TTOjpn  à  ramener  dans  votre  ame  le  calme 

■Recevez,  etc. 

a fcÉ^Ai RE,  archevêque  de 
'  Besançon,  » 

«Strasbourg,  17  août  1 836. 
•Je  reçois ,  mon  cher  monsieur ,  avec 
Qoe  joie  bien  sincère,  ia  promesse  de  sou- 
mission que  vous  venez  de  renouveler  en- 
Iro  mes  mains.  Je  rcgrelle  que  vous  roc 
(ayez  fait  attendre  si  long- temps.  Enfin, 
^Ms  mo  parlez  aujourd'hui  le  langage 
^in  (Us  &  son  père  ;  le  passé  est  oublié.  Je 

(1)  Voici  sur  cet  endroit  une  note  de 
.  M.  Uènbart. 

«11  est  bien  vrai  que  ces  senlimens  (qui 
comme  toujours  restent  sépares  de  mes 
teéls  personnels) ,  étoîcnlconslanimenl 
VI  fond  de  mon  cœur,  et  je  me  félicite  de 
1  occasion  solennelle  que  m'a  fournie  le 
conciliant  archevêque  de  Besançon,  de 
le*  cxpriii»cr  à  n)on  évêque.  » 


ne  veut  |)iMA  songer  qu'au  bonheur  de 
vous  compter  [>arnii  les  prêtres  qui  font 
ma  consolation  et  l'honneur  de  mon  dio- 
cèse. 

•  llcgardez  vous  dés  à  présent  affranchi 
de  tout  lien  ecclésiastique  et  rendu  à  l'exer- 
cice du  saint  ministère.  Je  ne  vous  recom- 
mande d'autre  délai  que  celui  que  vous 
vous  prescrirez  à  vous-même  ;  j'en  laisse 
le  genre  et  la  durée  h  voire  di.*-crétion. 

•  Je  me  boine  à  vous  dire  que,  doréna- 
>ant,  vous  trouverez  les  dispositions  les 
plus  obligeâmes  dans  celui  qui  se  pluil 
aujourd'hui  à  vous  en  donner  l'assurance 
de  sa  propre  lûain. 

•  t  F.  M.,  archevêque  de  St^a^bourg.  • 

On  est  un  peu  surpris  que  M .  Tabbc* 
Lieukart,  quia  pris  soin  d'envoyé  1* 
ces  lettres,  ait  oublié  d'y  joindre  la 
sienne.  C*étoIt-là  la  pièce  iiuporlanli: 
duus  T-affaire.  On  eût  été  bien  aise  de 
counoîire  L's  termes  mêmes  dont  il 
s*otoit  servi  dans  cette  lettre,  et  il  eût 
dû  être  eni|)ressé ,  ce  semble  ,  de  les 
jiublier.  Cette  lettre,  qui  manque, se 
plaçoit  naturellement  entre  la  lettre 
(le  M.  rarclievcque  de  Besançon  qui 
l'a  précédée,  et  la  lettre  de  M.  révc- 
quede  Strasbourg  qui  l'a  suivie.  Elle 
lloit  et  cxpliquoit  ces  deux  lettres,  ci 
sans  cela  la  publication  reste  incom- 
plète. 11  est  donc  à  désirer  q  e 
M.  Lieubart  veuille  bien  réparer  cet  e 
omission. 

Si  nous  osions ,  nous  dirions  encore 
que  nous  avons  vu  avec  regret  la  note 
où  M.  LieubaLt  fait  une  restriction 
sur  SCS  intérêts  temporels.  Ce  n'élo.t 
pas  là  le  cas ,  ce  semble ,  de  réveiller 
ces  discussions,  qui  ne  sont  propres  . 
qu'à  altérer  la  joie  que  devoit  pro-, 
duire  la  lettre  de  satisfaction  écrite  à. 
M  l'évéque  de  Strasbourg. 

Le  cardinal  de  Sourdis ,  archevê- 
que do  Bordeaux  ,  si  célèbre  dans  le 
dix-septième  siècle  par  son  zèle  et  par 
les  beaux  élablissemens  dont  il  enri- 
chit cette  ville,  fit  bdlir  eutr'autres 
avec  niajjniliCencc  le  couvent  et  l'é- 
gVse  d';s  Cbaitieux.  LVjjlise ,  qui  est 
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aujourd'huii  paroisse  sous  le  nom  de 
Saint*Brnno,  est  admirée  pour  ses 
peintures^ pour  ses  marbres,  pour  ses 
ix>iseries  et  ses  statues.  Le  sanctuaire 
presque  tout  en  marbre  est  d*uue 
grande  richesse*  Mais  ce  monument 


tractant,  an  mépris  de  mon  caractère  de 
prêtre ,  un  mariage  qne  les  lois  de  l'E- 
glise rendoient  nul  et  criminel.  G*est 
aussi  bien  sincèrement  qne  j'abjure  le 
serment  impie  que  j'ai  prêté  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé  et  les  erreurs  que 


se  degradoit  de  plus  en  plus  et  les  renfermoit  cette  constitution.  Je  me  sou-, 
amis  des  arts  craignoient  sa  ruine  1  mets  de  tout  mou  cœur  à  TEglise  calho- 

prochaine.  Par  les  conseils  de  M.  La-  ijque,  apostolique  et  romaine;  je  croîs 

coste ,  alors  préfet  ,   une  demande  ferinement  et   sans  restriction   tonl  ce 

fut  adressée  au  roi  par  la  fabrique.  q^'eUe  ^^11,  condamne  tout  ce  qu'cllt 

M.  rarcbevêque,  le  préfet,  le  maire,  condamne,  et  veux  vivre  et  mourir  dans 

SCS  adjoints ,  signèrent  la  demande.  ^^^  ^^^^  j^  ^^  soumets,  par  là  mtae. 

Le    prince    témoigna    ^aucoup  de  an  souverain  pontife,  chef  de  cette  Eglise, 

bonne  volonté  et  en voja  3,000  fr  ^^  ^  monseigneur  l'évêqne  de  Nantes, 

pour  les  premiers   frais.  Le  conseil  mon  évêque  légitime.  Puisse  cette  rèlracU- 

municipal  accorda  le  sui-plus  deinan-  ^  .^j^.^  ^„   ^^^^^  ^^  ^^„  I,i^„^ 

de  pour  achever  les  travaux.  On  a  ^^^^^.^  ^^^^.    ^^^  j.^^^  ^^^  ^^ 

SUIVI  le  plan  de  restauration  présente  ^^^^^^j^^,  PuL-t-elIe  consoler,  et  la  m- 

par  M,   Beaugear,  peintre  décora-  ...  .,  .     ,      .      .,_     '.   «... 

îeur.  Anjourd'huile.  travaux  sont  '•g«onquej..oo  ragée  et  es»r..»fl«lè1« 

termina,  les  peinture»  ont  recouvré  1'"'  J  "  contnslés.  et  m  obtenir  enfin 
leur  fraîcheur,  et  l'église  est  rendue 
à  son  ancienne  beauté.  Les  anciennes 


boiseries  sont   remplacées    par  des 
peintures. 

Nous  donnons,  d'après  V Hermine ^ 
le  texte  de  la  réti^ctation  de  M.  Her- 
yé,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
dernier  numéro.  Il  est  bon  de  remar- 
quer que  cette  rétractation  est  du  17 
septem  bre ,  et  que  M .  Hervé  n'est  mort 
que  six  semaines  après.  Ainsi,  il  aura 
eu  le  temps  de  se  confirmer  dans  les 
bonnes  dispositions  où  il  s'étoit  mis. 
Il  a  souhaité  que  sa  rétractation  fût 
rendue  publique,  et  nous  remplis- 
sons ses  intentions  en  l'insérant  : 

a  Je  soussigné ,  Jacqnes-lVIatburin  Her- 
vé, réconnois  et  rétracte  tontes  les  erreurs 
dans  lesquelles  j*ai  eu  le  malheur  de  tom- 
ber et  de  persévérer  si  long-temps.  Je 
demande  pardon  à  Dieu  et  aux  hommes 
de  tous  les  scandales  que  j'ai  donnés,  et 
en  recevant  des  mains  d'un  pontife  intrus 
un  caractère  dont  j'étois  indigne,  et  en 
exerçant ,  sans  aucun  pouvoir  (car  un 
évéque  intrus  ne  ponvoit  m'en  conférer 


grâce  devant  mon  Dieu! 

•  Nantes,  17  septembre  i836. 
•Signé  :  HBRYife» 


Sur  les  représentations  de  M.  Sep> 
time  de  Latour-Maubourg^  tfmbttsa* 
sadeur  de  France  à  Madrid,- le  gott-" 
vernement  espagnol  a  déclaré  que 
l'église  de  Saint-Louis  des  Français  k 
Mddrid  ne  seroit  pas  comprise  dans  la 
saisie  générale  des  vases  sacrés  et  ob- 
jets précieux  des  églises,  ordonnée 
par  Sa  Majesté  Catholique,  L'élise 
de  Saint-Louis  des  Français  dépend 
d'un  hospice  fondé  en  1613  par  un 
prêtre  français  pour  les  pauvres  de  sa 
nation;  et  en  vertu  de  la  volonté  ex* 

Ïu'esse  du  testateur,  le  mobilier  de 
'établissement  de  voit  retourner  à 
ses  héritiers  naturels,  si  la  destina- 
tion venoit  à  en  être  changée.  Le  mi- 
nistre Galatrava  s'est  empressé  de 
faire  droit  aux  réclamations  de  TaQi- 
bassadeur.  Nous  applaudissons  à  ces 
réclamations;  mais  qui  auroit  cru 
qu'une  reine  d'Espagne,  qu'une  prin- 
cesse de  la  maison  de  Bourbon  eût 
aucun),  un  ministère  dont  tous  les  actes  ordonné  la  confiscation  générale  des 
forent  invalides  ou  sacrilèges,  et  en  con- 1  vases  sacrés  ei  objeU  précieux  de» 
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Mises?  Ainsi  rëglise  Saint-Lotiîs  n'c- 
chappera'  qve  par  une  exception  à 
cette  spoliation  honteuse,  t't  qu'on 
n'eût  pas  dû  avoir  à  craindre  dans  un 
royaume  si  catholique. 


L'Université  de  Louvain ,  fondée 
ea  1425,  faisoit  célébrer  tous  les  ans, 
le  3  novenitM'e,  un  service  solennel 
fOur  êe*  bienfaiteurs.   L'Université 
odiolique  a  rétabli  ce  pieux  usage, 
EUe  a  lait  célébrer  le  3  novembre , 
.    imréi^lise  Saint-Pierre,  un  service 
I    auquel  ont  assisté  le  corps  acadé- 
mique, la  régence,  le  clei^é  et  les 
élèrcs. 


- 


Le  tribunal  de  Tongres ,  dans  le 

Linboui^  en  Belgique,  aura  bientôt 

i  l'occuper  de  l'appel  interjeté  par 

M. le  doyen  de  Yenloo,  du  jugement 

ladupar  le  tribunal  deRuremonde, 

fui  le  condamne  à  un  jour  d'empri- 

lonnemeut  et  aux  frais,  du  chef  d'ou- 

Inges  envers  M.  le  major  de  place 

lirassine.    ISos    lecteurs  connoissent 

déjà  en  partie  les  faits  qui  ont  donné 

lieu  aax  poursuites  et  à  la  condauma-  . 

tioD.  Kous  nous  contenterons  donc 

de  Jesleur  rappeler  sommairement. 

Le  29  janvier  dernier,  quelques 
milliers  de  personnes  de  la  ville  de 
Yenloo  et  des  envii*ons  s'étoient  ré- 
unies pour  assister  à  la  solennité  de 
la  planution  de  la  croix,  qui  devoit 
avoir  lieu  dans  l'après-midi  de  ce 
jour.  A  rheure  fixée,  la  procession  se 
uiit  en  marche  ;  mais  lorsqu'elle  fut 
arrivée  à  la  porte  de  la  Meuse,  elle  fit 
balte  tout  à  coup.  M.  le  doyen,  qui 
la  dirîgeoit ,  se  porU  vers  ce  point , 
où  il  vit  des  individus  qui  faisoient 
ou  qu'il  crut  faire  partie  de  la  proces- 
sion ,  maltraités  par  M.  le  major  de 
Iilace ,  qui  commandoit  un  pobte  mi- 
ilaîre  à  cette  porte.  Gomme  cette 
manière  d'agir  lui  parut  être  la  cause 
du  trouble ,  il  s'approcha  de  M.  le 
major,  lui  fit  quelques  observations, 
à  la  suite  desquelles  l'ordre  fut  réta- 
bli, et  la  proce-Hsion  continua  son  che- 
min.  Arrivé  dans  les  fortifications, 


M.  le  doyen  y  vit  M.  le  lieutenant- 
colonel  Petitlian  ,  commandant  de  la 
garnison  ,  accompagne  de  son  adju- 
dant ;  et  afin  de  calmer  rcxas|>ératioR 
excitée  clitz  plusieurs  personnes  vic- 
times ou  témoins  de  ce  qui  s'étoit 
passé,  et  pour  préveuir  d'autres  inal- 
lieurs,  il  fit  verbalement  rapport  a  cet 
officier  de  la  conduite  de  M.  le  ma- 
jor de  place.  «  Le  major  de  place,  lui 
dit-il,  qui  se  trouve  à  la  porte  de  la 
Meuse  ,  a  frappé  nos  gens.  »  —  Tels- 
sont  les  faits.  On  a  su  en  tirer  deux 
préventions  pour  lesquelles  M.  1q 
doyen  a  été  traduit  devant  le  tribu- 
^  nal  correctionnel  :  la  première ,  d'a- 
voir outragé  le  major  de  place  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  par  gestes 
ou  menaces  ;  la  seconde ,  d  avoir  ou- 
trage te  n;éme  officier ,  à  l'occasion 
de  l'exercice  de  ses  fonctions ,  par  un 
rapport  verbal  fait  au  lieutenant-co- 
lonel Petitban. 

Voici  le  jugement  qui  est  inter- 
venu : 


«  Attendu  qu'il  ne  résulte  pas  suffisam- 
ment de  l'insiruclion  de  la  cause  que  lo 
prévenu  ail  outragé  par  gestes  oa  nnenaces 
Pierre  Brassine,  capitaine  major  de  place 
à  Venioo,  mais  qu'il  est  démontré  qn'il  «r 
le  29  janvier  dernier,  outragé  ledit  Bras- 
sine  audit  Venioo ,  où  il  étoit  investi  d'an 
commandement  de  la  force  publique ,  à 
l'occasion  de  l'exercice  de  ses  fonctions . 
par  on  rapport  veibal  fait  à  François  Pe- 
tilhan,  lioolënant-colonel  t  commandant 
le  a^n'^giment  des  chasseurs  à  pied,  et  att 
intgrim  la  place  de  Yenloo. 

•  Attendu  qu'il  y  a  des  circonstances  atté- 
nuantes, clqoe  le  dommage  causé  n'excède 
pas  25  fr. ,  le  tribunal  condamne  C.  T. 
Scbrijnen  àon  emprisonnemenld'unjour 
et  aui  frais,  conformément  aux  arti«« 
des  etc. ,  etc.  • 

La  lecture  de  ce  jugenijent  suggère 
plus  d'une  réflexion.  Il  est  démontré 

Sar  Tinstruction^ue  les  paroles  de 
L  Scbrijnen  n*avoient  d  autre  but 
que  de  prévenir  des  désordres  sembla- 
bles à  ceux  qui  avoient  eu  lieu.  Si. 
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ces  paroles  avoient  éié  adrcssres  à 
d*auircs  qu'à  un  officier  qui  étoit  le 
supérieur  du  major  de  place,  peut- 
être  scrolt-ôn  cxcu.sal)le  d'y  voir  uu 
délit  punissable;  mais  ra;)nortées  à 
un  fonctionnaire  ayant  le  aroit  et  le 
devoir  de  punir  ou  de  faire  poursui- 
vre celui  que  l'on  croit  l'auteur  d'un 
fait  rëprébensible,  comment  peut-on 
y  trouver  le  délit  d'outrages?  Nous 
ne  le  concevons  pas. 

Eb  quoi  !  un  citoyen  est  injurié  ou 
inaUraité  par  un  commandant  de  la 
force  publique  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  ;  et  ce  citoyen  ne  pourroit 
porti  r  plainte  aux  supérieurs  de  cet 
uiBcier,  sans  s'exposer  à  des  pour- 
suites et  à  une  condamnation  judi- 
ciaire! Que  deviendro'it  donc  la  li- 
berté individuelle  si  bien  (garantie 
par  la  constitution  ?  Un  pareil  système 
ne  donneroil-il  pas  un  brevet  d*im 
punité  à  tous  les  dépositaires  de  la 
force  publique?  Qui  oseroit  encore  se 
plaindre  de  leurs  excès  ? 

Nou'i  raisonnons  toujours  dans 
r^iypotbèse  que  le  plaignant  seroit 
bors  dV(at  de  produire  des  témoins  ù 
l'appui  de  sa  plainte  ;mais  dans  l'es- 
pèce ,  plusieurs  témoins  sont  venus 
attester  sous  serment  devant  le  tri- 
bunal de  Ruremonde,  qu'ils  avoient 
été  frappés  eux-mêmes  ainsi  que  d'au- 
tres par  M.  le  major  de  place.  Ainsi 
tout  concourt  à  enlever  le  caractère 
de  délit  aux  faits  mis  à  la  cbarge  de 
M.  le  doyen.     {Courrier  de  la  Meuse,) 


supérieur  du  couvent  de  Itisbonne, 
prêcba  en  portugais.  On  £hant&  en- 
suite le  2'e  Deum: 
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Le  jour  de  la*  naissance  de  don  Mi- 
guel, les  Portugais  réfugiés  à  Mo- 
ilène  ont  célébré  une  fêle.  L'église 
de  Nolre-Dame-Auxilialrice  étoii  pa- 
rée avec  magniQcencc  Ou  y  a  célébré 
des  messes  toute  la  matinée.  A  onze 
Jieurcs,  les  officiers  dei  corps,  les  au- 
torités civiles  el  beaucoup  d'ecclésias- 
tiques et  d'babitans  s^  rendirent  a 
l'église.  La  messe  (ut  .cbantée  par 
don  Manuel  de  la  Passion,  curé  por- 
tugais. A  l'évangile,  le  père  don  Fran- 
ç')is  Wcidelicli  ,  liguoriste  ,   ancien 


Une  femme  juive  a  fait  dbjuration 
le  22  octobre,  à  Garpi,  dans  l'état 
de  Modène.  Cette  femme  ,  nommée 
Emeraude  Fenzî,  avoit  quitté  la 
maison  de  son  mari ,  et  s'éloit  re- 
tirée avec  ses  deux  filles  dans  la 
maison  des  orpbeltoes  où  on  l'a  db- 
cueillie  avec  bonté.  Là  elle  fut  ie- 
slruite  par  M.  le  chanoine  Gattàni  et 
par  M.  Bulgarclli,  recteur  du  sémi- 
naire. Après  l'avoir  éprouvée  et  s'être 
assuré  de  ses  bonnes  dispositions, 
M.  l'évêque  deGarpil'a  bapt  8  3e  aTi'c 
ses  deux  filles,  l'a  admise  à  la  sainte 
table,  et  lui  a  donné  la  confirmation. 
La  néophyte  a  pris  les  noms  de  Ma- 
I  ie-Tliorêse-Emeraude  Yellani ,  du 
nom  de  sa  marraine;  car  il  est  d^ù- 
sngc  en  Italie  que  les  Juifs  baptisé; 
changent  même  leur  nom  de  famille. 
Les  fidèles  présens  s'unîssoieut  aux 
vœux  que  formoit  cette  femme  pour 
que  sou  mari  et  ses  fils  suîviliii!ntson 
exemple;  elle  pieu  roi  t  beaucoup  en 
s  >ngcant  à  eux.  Déjà  plusieurs  Joifs, 
<i  Carpi,  sont  entrés  dans  le  sein  àe 
TËglise.  Il  n*y  a  pas  encore  deui 
mois  qu'une  famille  entière  du  nom 
de  Mamias  a  renonce  aux  erreurs  de 
ses  pères. 


La  F'oix  de  la  Vérilé  parle  avec 
éloges  d'un  jeune  prêtre  de  l'étal  de 
IModène,  don  LouisGiovanardi,  curé 
de  Gampngnola,  mort  dans  la  firce 
de  l'âge.  Il  étoit  né  à  Fabricco,  ci| 
après  avoir  fait  ses  études  au  séuii- 
naire  de  Reggio,  on  l'envoya  coniiHf' 
ntaUre  à  Canipagnola.  Il  fut  quelques 
années  recteur  du  collège  de  Heggio, 
t't  enfin  curé  de  Gampagnola.  Apeinc 
il  commençoit  à  opérer  le  bien  qu'uuo 
affection  de  poitrine  se  déclara.  Ses 
amis  vouloient  qu'il  cessât  tout  \xti, 
vail;  mais  au  contraire  son  zèle  pa- 
roîssoit  croîtie  à  mesure  que  le  \^' 
soin  de  repos  se  faisoit  le  plus  sculiv- 
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Le  inal  s'aggrava  par  la  prédication  *h\ 
Carêiiié,  doot  il  avoil  voulu  s'acquit- 
ter jusqu'à  la  un.  On  ne  le  décida 
Su'avec  peine  à  se  retirer  à  Fabricco 
ans  sa  famille.  Là  il  s'afToiblit  lente- 
ment, mais  au  milieu  de  ses  soufTran- 
ces,  toujours  calme  et  serein  ,  il  ne 
songeoit  qu'à  sa  paroisse^  il  ne  par- 
loit  que  de  son  église.  Ge  fut  dans 
ces  sentimens  qu'il  expira  le  15  oc- 
tobre, à  l'âçe  de  trente  et  un  ans.  Set 
paroissiens  lui  ont  donné  de  grands 
iéinoi|niages  d'attachement  et  de  re- 
gret. Ils  sont  allés  chercher  son  corps 
ù  Fabricco,  et  l'ont  reporté  à  Canipa- 
gnola  au  milieu  d'un  grand  concours 
a'habitans. 


POLITIQUE. 

Nous  ne  demandons  pas  mîenx  assuré- 
ment que  de  nous  joindre  à  tous  les  jour- 
naux, n'importe  lesquels,  qui  applaudis- 
sent b  la  modération  et  à  Tindulgcncc  du 
pouvoir  en  faveur  de  l'ancienne  famille 
imi  érîale.  Cependant  nous  y  mettons  une 
oondîtion;  c'est  que  les  priviiï'ges  invo- 
qa^s  (toar  eux  seront  étendus  jusqu'à  l'un* 
eîenne  funille  royale  de  France,  et  que 
la  balance  sera  tenue  égale  entre  l'une  et 
l'autre.  Or,  voici  une  diiTcrence  que  nous 
rsmarqaons  dans  la  manière  de  distribuer 
cette  justice  : 

'  Tous  les  journaux ,  y  compris  ceux  du 
^Qvernement ,  s'appuient  sur  ce  que  ia 
fimille  Bonaparte  a  régné  en  France  pour 
élablir  qne  la  loi  commune  ne  lui  est 
point  applicable,  et  qu'elle  doit  continuer 
ï  jouir  de  ses  immunités.  Nous  le  voulons 
lien.  Mais  ce  n'étoit  point  là  ce  qu'on  fai- 
foit  valoir  en  faveur  de  madame  la  du- 

iboictle  Berry  pour  la  soustraire  à lac- 
tkm  ordinaire  de  la  justice,  lorsqu'elle 
tomba  comme  prisonnière  entre  les  mains 
da  pouvoir.  On  professoità  la  tribune  et 
dans  tous  les  journaux  de  la  ré\olulion. 
qo'eilc  éloit  justiciable  du  droit  commun, 
.  et  qne  c  étoit  aux  cours  d'assises  à  décider 
(«e  son  sort.  11  fallut  que  M.  Thiers  épou- 
vantât la  chambre  des  députés  sur  les 
conséquences  d'une  parçilie  résolution, 
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en  faisant  le  dénombrement  des  forces 
qiiou  ai ioit  s'attirer  sur  les  bras,  et  en 
portant  à  cent  cinquante  mille  hommes  le 
nombre  des  combatlans  dont  on  auroit 
peut-être  à  se  défendre  pour  conduire 
seulement  de  sa  prison  devant  ses  juges, 
l'illustre  fille  de  France,  la  noble  mère  de 
M.  le  duc  de  Bordeaux. 

Ainsi,  ce  n'étoit  pas  pour  elle  que  l'on 
parloit  ;  c'étoit  pour  soi-même  ;  ce  n'étoit 
pas  son  privilège  qu'on  invoquoit ,  mais 
bien  le  repos  de  l'état  et  la  sûreté  du  goa- 
vernemenL  Sans  cela ,  on.  ne  parolssoit 
pas  du  tout  songer  à  lui  faire  gr&ce  de  la 
loi  commune ,  et  à  faire  parler  en  faveur 
du  sang  royal  Texceplion  qu'on  juge  à 
propos  de  faire  parler  aujourd'hui  en  fa- 
veur du  sang  impéiial.  Mais ,  enfin ,  voilà 
qui  paroit  maintenant  convenu;  et, 
grâce  aux  considérations  qui  ont  empo- 
ché de  mettre  en  jugement  un  membre 
de  l'ancienne  famille  impériale,  il  faut 
espérer  qu'on  n'osera  plus  songer  à  faire 
aux  membres  de  Tancicnne  famille  roya'e 
l'appiicalion  de  la  loi  Briqucvillc.  Nous 
n'en  demandions  pas  davantage  pour  ap- 
prouver dans  toute  leur  étendue  les  im- 
munités acquises  an  nom  de  Bonaparte. 
Seulement,  il  pourra  paroitre  singulier 
que  ce  soit  ce  nom  qui  protège  mainte- 
nant en  France  celui  des  Bourbons. 


Un  bruit  désagréable  est  parvenu  jus- 
qu'aux oreilles  du  Constitutionnel  :  c'e^t 
qu'il  scroit  qucslion  d'un  mariage  de  fa- 
mille entre  la  branche  aînée  et  la  branche 
cadette  de  la  maison  de  Bourbon.  Làdcs  • 
sus,  et  sans  attendre  aucune  autre  infor- 
mation ,  il  se  met  à  crier  comme  si  le  feit 
^toit  aux  quatre  coins  de  sa  maison  ,  ou 
comme  si  la  famille  de  Charles  X  n'éloit 
composée  que  de  petits  parvenus  doi;t 
personne  n*auroit  entendu  parler  jusqu'à 
présent,  il  s'en  prend  aux  doctrinaires  de 
l'insomnie  que  ce  bruit  lui  cause.  Il  leur 
rappelle  fièrement  le  moi  quoique  Bourbon, 
dont  M.  Dupin  b'est  servi  dès  l'origine , 
pour  marquer  Vabime  d'antipathies  qui 
séparoit  désormais  les. deux  branches;  et 
il  leur  demande  si  pur  hasard  ils  se  croient 


(  3i6  ) 

forts  poarbearler  i'opinion  nstionaU  i  de  r*»rn„..  ^  i      ^ 

îveoam  MoarceaM^d^  M    n-;-^*  P^  retour  de  Londres,   où  il 


«1  revenant  Mparceifiude  M.  GoiioL  nL^.  ,  .^^ 
Puis.  p«mant  le  WUenaçaot  d«  S,  I  ^^'  ^"''^"^  J^""' 
oâtêgo:  Qu'ils sssAiiacT,  jjoote-t^il  î  «b'ils 

8ans  vouloir  nous  mêler  en  lien  da 
fond  de  h  question,  dotUnons  déclarons 
ne  pas  savoir  le  premier  mot,  nous  nous 
bornons  à  remarquer  qoeièCokstituiwn- 

fM^etlesaniresjouniauidfrlaroéniecoa-    ,'  '"   ""  •"^"•^••••"•wiuuei  < 
leo»  sont  irien  dég^oûlés  en  fait  d'allian-  '  ^^endre  est  également  promu 
c)w,  sfifs  ne  trouvent  pas  que  la  manon  de  ''  ^®  ^'^^'• 
Bourbon  soit  assez  bonne  po tir  les  mai- 
son* de  la  révolution  de  juillet. 


—  M.  Alcala-Galiano,  exminj 
marine  en  Espagne,  est  en  ce  b 
Paris. 

—  Le  major  Salleyx ,  du  46« 
de  ligne,  en  garnison  à  Sirasbc 
nomme   lieutenant -colonel    di 
corps.    Le  lieutenant-colonel  d 


"'M»*' 


PiWIS,  i  h  NOTEMBRE^ 

Une  nouvelle  fort  triste  a  circulé  au- 
jourd'hui à  la  Bourse.  On  disoîl  qu'une 
dépêche  télégraphique  avoît  annoncé  la 
mort  de  S.  M.  le  roi  Charles  X.  Comme 
elle  ne  se  trouve. pas  conGrmée  par  le 
journal  ministériel  dn  soir,  nous  devons 
croire  que  cette  nouvelle  a  tté  inventée 
par  une  personne  peu  bienveillante. 

—  Le  ministre  de  riiitérienr  vient  de 
ïaîre  connoîlre  au  préfet  du  Bas-Rhîn, 
-que  la  note  remise  au  gouvernement  par 
le  gouvernement  suisse  contenant  les  sa- 
tisfactions désirables,  rien  ne  s'oppose  à 
ce  que ,  dès  ce  moment,  les  relations 
^omnàerciales  qui  a  voient  été  suspendues 
soient  reprises,  non  plus  qu'à  la  libre 
•circulation  des  voyageurs. 

—  La  reine  Marie-Amélie  a  envoyé  par 
l'intermédiaire  du  baron  Denois,  consul 
de  France  à  Milan  ,  une  médaille  dor  à 
Antonio  Piezza,  comme  témoignage  de  sa 
satisfaction  pour  des  poésies  qu'il  lui  a  voit 
adressées. 
.  —  M.  Costé  vient  d'être  nommé  prési- 

<lent  de  chambre  à  la  cour  royale  de 
Nancy,  en  remplacement  de  M.  Capîn , 
non  acceptant.  M.  Lallemand  a  aussi 
été  nommé  conseillera  la  même  cour,  en 
remplacement  de  M.  Costé. 

—  M.  le  colonel  de  la  Bùe,  dernière- 
ment envoyé  de  France  à  Maroc,  vient 
d'être  envoyé  à  Strasbourg  par  M.  fe-mi- 
pîstre  de  la  guerre. 

—  Le  prince  Charles  de  Branswiek  est 


—  Ai.  le  général  Lr clerc  vie 
nommé  commandant  de  l'école 
rie  de  Strasbourg.  Depuis  le  d( 
général  Caraman  ,  c'étoit  le  colo 
tlrey  qui  remplissoil  ces  fonction 

—  M.  de  Chambure,  direcl 
postes  de  Strasbourg,  vient  d'être 
chevalier  de  la  Légion- d'Honueni 

—  Louis  Bonaparte  a  été  eilr, 

maison  d'arrêt  de  Strasbourg  où 

déUnu ,  pour  être  transporté  au 

Unis  sur  un  bâtiment  de  TétaL  1 

versé  la  capitale  dans  la  nuit  de  v 

à  samedi  dernier,  et  n'y  a  vu  qw 

fet  de  police.  C'est  seuleme/^t  k  Pa 

le  prisonnier  a  su  que  l'inlentioii  < 

vernement  français  étoit  de  (e  fa 

barquer  pour  les  Etats  Unis.  Il  ; 

montré   fort  reconnoissanL   On 

même  qu'il  a  immédiatement  adi 

roi.des  Français  une  lettre ,  pour 

mercier  de  la  décision  prise  à  son 

La  duchesse  de  Saiut-Leu,  qui  i 

Yoit  à  \hy  cbea  la  maréchale  de  I 

est  repartie  immédiatement  pour 

ordre  à  ses  affaires,  et  quitter  bie 

continent.  Elle  ira  auprès  ;do  son  fi 

Le  Courrierde  la  Moselle  a  m 


qu'à'  l'occasion  des  ^vénemens  de 
bourg,  les  troupes  de  la  garnison  c 
avoieut  été  consignées  dans  ieacs  cai 
Cette  nouvelle  se  trouve  démentis 
j  •  -—  Les  sous-officiers  du  4*  ré| 
d'artîHerie  qui  vient  de  quitter  SIraf 
par  saKe  des^vénemens  ds  5o  oq 

ontprésenléaugén^nil  Voiroloneai 
pour  lui  témoigner  les  regretS'qolls 
vent  de^s'êtfe  laissé  «busèr,  «i4^i 
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îer  de  riudulgeiice  toote  paternelle  qu'il  '     Commi$êion$.  A  Anch  (Ocra),  MM.  de 
leae  ponr  eui.  i  Garcado  d'Anglade;  Maiîme  de  Laroquej 

—  On  croil  qae  le  4*  régiment  d'artil- 1  de  Gorlade,  Noftl  et  David,  b&lonnier  de 
pie  «e  trouvera,  en  arrivant  à  La  F6re ,  ;  l'ordre  des  avocats.  —  A  Lectoure  (Gers). 
cnoavelé  tout  entier,  sans  dissolution  ni  '  MM.  Boubée,  président  du  tribunal,  pré- 
kenciemeiyL  |  sident  de  la  commission  ;  Agosson.  an- 

—  Bl.  Gavel,  propriétaire  à  Anxerre,  a  '  cien  maire;  Bétous;  Molas,  tri^oriers' 
ké  arrêté  samedi  rue  Casliglione.  Parmi  '  Augustin  Mérllens.  trésorier  adjoint 

saisis  chez  lui,  ûgUft'ent,  dit-on,  I      l.ies  correspondans  ponr  l'arrondisse- 
portrait  lithographie  de  Louis  Bona*  ;  ment  sont:  à  Saint-Glar.  MM,  Gonrtaing; 
iBiie  et  des  papiers  relatifs  à  Jérôme  Bo- 


QKHVte. 

—  M.  le  vicomte  de  GesUn  vient  d'in- 
i^mer  la  Gazette  de  France  qu'il  a  été 
ailélé  mercredi  dernier  et  conduit  à  la 
iPiéfectare  de  police ,  où ,  en  entrant  au 
bmau  de  permanence,  un  sergent  de 
tiUe  Ta  poussé  rudement  en  le  traitant  de 
brigand.  M.  de  Geslin,  qu'on  avoit  arrêté 
comme  prévenu  de  participation  dans 
Udfaire  de  Strasbourg,  a  été  mis  bientôt 
m  liberté.  On  pense  que  le  sergent  de 
ville»  si  bmlal  et  si  grossier  à  son  égard , 
ann  été  sévèrement  réprimandé.  - 

Lipano  vient  de  louer 


Molas  de  »aiice;  Larroche;  à  Miradoux, 
MM.  de  l'ocy;  de  Bonncfond;  Ijinauze;  à 
Mauvezler,  M.  Saint  -  Antonîn  ,  ancien 
juge  de  paix.  —  Fleurance  (  Gers  )• 
MM.  Doal,  ancien  juge  de  paix,  prési- 
dent; PanI  Castarède;Marguetaris,  ancien 
magistrat;  Uetort,  ancien  receveur  des 
douanes,  trésorier.  —  Saône-et-Loire  : 
MM.  de  Suleaii,  président;  Ravier  de  Ma- 
gny.  secrétaire;  de  Sém^ir,  trésorier; 
Villedex;  Saint-Cyr;  Bei'cbouxet  de  Ghi- 
seuii. — OrléanssMM.  de  la  Place  c!e  Mon- 
tevray.  ex-premier  président  de  la  cour 
royale  d'Orléans ,  président  ;  de  Gbamp* 
vallins^   ex-président  de  chambre  à    la 


poar  six  mois  un  appartement  rue  de  ?a    même  cour ,  secrétaire  ;  Turin ,  ex-capi- 


— ^La  police  correctionnelle  à  condamné 


taîne  de  la  garde  royale,   chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'IIonnenr , 


trois,  mois  de  prison  1 5oo  ff.  d'amende  .  trésorier;  le  marquis  de  Nieul;  le  comte  de 

^  j  j *      a  Ji     At  11»  L  l<m  *  •  Jï9f\     lit^.  >-& 


et  1,000  fr.  de  dommages-intérêts ,  le 

dew  Gnibert ,  oonvaipcu  d'avoir,  sftns 

provocation ,  craché  deux  fois  an  visage 

dfm  négociant,  et  de  l'avoir  soafQeté. 

—Le  recensement  qu'on  termine  en  ce 

■omeot  porte,  dit-on ,  à  huit  cent  qna- 

b|.i;ingt-dix-neaf  mille  le  nombre  des 

Wiitans  de  Paris.  S^il  en  esX  ainsi  »  la  po- 

pllatlon  de  la  capiiale  seseroit  accrue  de 

caii  treize  mille  ameSi  depuis  le  dernier 

i|qBseo9uent,  c*e6t-à-dire>depaiseinq  ans. 

:^  On  m  découvert  dans  lY>tendoe  de  la 

QqmaiiHMS  de  Saint-  Gloud  le  cadavso 

^ne  femme  de  vingt  ans^  Uétoit  enfoui 

diDs  la  vase  dfon  ruisseau ,  et  portait  à  la 

me  la  tcace  .de  vîngirqosttie  coups  d'un    —  Emancipateur  :  4*  de  Gambrai  ;  3*  de 


Uocbeplatte ,  ancien  maire  d'Orléans  et 
député;  le  comte  de  Bisemonl,  directeur 
du  Musée;  le  comte  de  Trista  et  A  Gorté, 
cx-conseiller  à  la  cour  royale. 

Lisleâ  de$  souscripteurs, 

!»♦  liste  de  Dieppe  (Seine-Inférieure). 
—  Gautte  du  Midi  :  5*  liste  d'Avignon;  — 
— •  Courrier  des  Cevennes  :  i*^*  et  2*  listes 
du  Puj;  i'*  de  Brioude;  2*  deMontfan- 
con.  —  Riparaieuri  a*  de  f^yon.  —  Ga- 
zette du  Languedoc  :  i'"  de  Gahots.  — 
Journal  du  Bourlwnnats  :  1 1*  et  iti»  listes-* 
de  Moulins.  —  Gazette  du  haut  et  bamLi^ 
mous  in  :  S*"  de  Limoges;  i'«  de  Gonfolens.. 


lirtrumeattrtuiehantw  La  police  informe. 

...       .         lÉiimcii^n      77— — 

NOllVBl.I.fir  .  BC8  PROVIN<ÎBa. 

•lii  SDOscriptibh  Berryer  prend  cbaqne 
iontâenbaveans  développemens. 


Bonlogne-sut'Mer  ;  5^  dn  Gâteau.  —  Ga^ 
teite  de  Flandres  et  d* Artois  .*  4*  d'Aire. — 
Hermine  :  fl*de  Mantes.  -»-  6*  de  Paris.  — • 
a*  de  Langres  (Hante-Marne).  —  !»•  de 
Mont-de-Marsan  (Landes]  ;.i'*  de Bayonnr 
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(Basses-Pyreanéo*)  ;  —  i'*  de  Compi^f^ne 
(Oise);  —  i"  de  Mortain  (Manche);  — 
!'•  de  Beraiy  (Eiirc)  ;  —  a*  de  Caeii 
(Calvados)  M"  de  Vire  (Calvados). 

—  Le  feu  qui,  dans  la  journ^'edii  a8  oc- 
tobre, a  brûlé  deux  appartemens  du  châ- 
teau du  MoDt-Sainl  Michel,  s'est  mani- 
festé de  nouveau,  le  5,  dans  la  caserne.  H 
a  6lé  promplement  éleint. 

—  Les  débordemens  ont  encore  affligé 
beaucoup  de  départemens,  On  écrit  de 
Clamecy  (Nièvre),  le  6  novembre,  qu'une 
nouvelle  inondation  d'Yonne  vient  de  je- 
ter la  stupeur  partout.  On  craignoit  de 
grands  désastres.  C'est  la  troinème  fois 
depuis  moins  d'un  an  que  la  malheureuse 
ville  de  Clamecy  supporte  le  terrible 
fléau  des  eaux. 

—  On  mande  du  déparlement  de  l'Ain, 
que  la  fonte  subite  des  neiges  du  Jura  et 
les  grandes  pluies  ont  fait  déborder  tou- 
tes les  rivières.  Le  débordement  de  la  ri- 
vière d'Ain  a  occasionné^  comme  nous 
l'avons  dit,  beaucoup  de  dégradations. 

—  Des  inondations  ont  eu  lieu  dans 
plusieurs  localités  du  département  du 
•Doubs.  Trois  bateaux  sont  venus  se  bri- 
ser contre  un  pont.  Les  eaux  ont  couvert 
entièrement  le  Grand-Chamars ,  qui 
sembloit  un  vaste  lacVelottu  a  été  inondé. 
Ornans,  Quingey,  et  les  autres  lieux  si- 
tués sur  la  Loue,  ont  beaucoup  soufferL 

—  Une  personne  de  Villefrancbe  ve- 
nant prendre  au  port  de  Beauregard  le 
paquebot  VAbeiiU ,  qui  rem  on  toit  la 
Saône,  s'embarqua  sur  un  batelet,  con- 
duit par  un  ouvrier  du  port.  Le  paquebot 
ne  s'étant  pas  arrêté  le  bateau  fut  ren- 
versé par  le  choc,  et  le  passager  ainsi  que 
rhommc  qui  conduisoit  la  frêle  embar- 
cation tombèrent'  dans  la  rivière.  Il  pa- 
roit  que  malgré  le  danger  que  conroient 
ces  deux  infortunés  le  paquebot  ne  s'ar- 
rêta pas  pour  les  secourir. 

-^  Un  notaire  d'Ëpinal  faisoit  bâtir 
une  grande  maison  à  trois  étages;  elle 
éloit achevée,  et  les  ouvriers  qui  lavoient 
construite  s'y  trouvoient  réunis  pour  se 
livrer  an  plaisir,  lorsqu'un  grand  bruit  se 
fit  tout  à  coup  entendre  ;  cette  maison 
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venoit  do  s'écrouler.  Trois  ouvriers  ont 
péri  et  trois  autres  ont  été  borrîblsinaU 
mutilés. 

—  1^  Breton  annonce  que  la  rareté  du 
numéraire  se  fait  sentir  à  Nantes  d*nne 
manière  très-gênante  pour  le  commerce. 

Des  jonmanx  ont  attribué  cette  rareté 
au  mauvais  état  de  plusieurs  maisons  de 
commerce  de  Nantes.  L'Hermime  déclara 
aujourd'hui  que  le  malaise  vient  d'une 
autre  cause,  et  que  les  maisons  qa'oa 
cherche  à  décrier  sont  dans  une  boBD- 
rable  position. 

—  Le  navire  le  Roi  Hamédoa  venant  de 
Saint-Louis  (Sénégal)  est  arrivé  è  Nantes, 
le  'j,  avec  neuf  lions  vîvans,  mâles  et  fe- 
melles. 


EXTÉRIBUR.    ' 

NOUVELLES  D*£8PAGNE. 

L'ambassadeur    français   à  Madrid, 
M.  Septime  de  Latour-Maubôurg,*  vient 
de  solliciter  auprès  du  ministère  eapa* 
gnol  le  règlement  des  pensiolH  dtfiss  «dz 
militaires  de  la  légion  étrangère  qtté  leurs 
blessures  ont  mis  dans  l'impossibîtîtè  de 
continuer  le  service.  Il  paroi t,  d'après 
nos  journaux  ministériels,  que  M.  Gih- 
trava  a  promis  d'arranger  cette  affaire. 
Mais  quand  et  comment  ?  Tout  le  monde    | 
sait  que  le  gouvernement  de  Madrid  n'a    ! 
point  le  sou,  et  ne  pourra  pas  plus  payer    ; 
les  pensions  réclamées  qde  les  intérèb   j 
qu'il  doit,  à  bon  titre  certainement,  aux    { 
rentiers  de  Paris,  qui  n'ont  eu  qu'un  tort, 
celui  d'avoir  confiance  dans  ses  promes- 
ses. Pour  donner  plus  de  poids  à  leur 
nouvelle,  nos  feuilles  ministérielles  rap- 
pellent ce  qui  a   été  obtenu    dcmièiê- 
ment  pour  la  légion  étrangère,  dbnttootB 
la  solde  s'est  trouvée  payée  jusqu'au  i5  oc- 
tobre dernier.  Mais  on  est  forcé  de  se  sou- 
venir aussi  que  l'argent  qui  a  été  appli- 
qué à  la  légion  étrangère  avoit  une  autre 
destination,  et  devoit  servir  à  de  nou- 
veaux enrôlemens  en  France  ,  pour  16 
compte  de  la  régente  d'Espagne,  et  qoe 
le  gouvernement  de  Biadrid  a  pour  aîMl 
dire  éléobBgé^de  laissa  ditùibaer  à  ia 


I  -(•■'» 

1    léfiîon  étrang6re  nnc  fommc  qui  ne  se 
trouvoil  plus  diinsscs  caisses. 

—  Ija  noie  que  rambassadcnr  de  la  r^'- 
gcnleù.  Paris  a  envoyée  dernîèremcnl  an 
'  Mouitettr,   désavoue  roffre  qui  avoil  616 
faite  par  le  cousul  d'Espagne.    M.  Don* 
[   roa ,     d  acquitter   le  semestre  6chu   au 
^  moyen  de  traites  sar  l'Ile  de  Cuba,  et  en- 
f  gBge;  comme  nons  Tavons  dit,  les  rcn- 
lîersù  prendre  en  échange  de  leurs  cou- 
pons des  bons  da    soi-disant  trésor  espa- 
gnol,  à   6  et  1  a  mois.  Celte  nouvelle 
mamèrc  du  gouvernement    révoliilion- 
oaire  de  faire  honneur  à  ses  a ffu ires,  a 
été  anssi  mal  accueillie  à  Paris  que  la 
première.  A  I.ondres  elle  n'a  pas  non 
plus  obtenu  un  grand  succès. 

—  D'après  l'Espagnol  du  5  novembre, 
le  bruit  généralement  répandu  à  Madrid 
est  que  les  commissaires|qui  vont  raccom- 
moder la  constitution  de  i8ia  vou- 
droicnt  modeler  leur  travail  sur  la  con- 
stilolioQ  de  Belgique.  Cetle  feuille,  en 
rapportant  ce  bruit,  fait  observer  que  sur 
i56  membres  qui  composent  l'assemblée 
deircorlès,  ii8  seulement,  et  tons  fort 
eu\l^«  prennent  part  aux  débals. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  des 
Débats  : 

•  "Le  goavemement  a  reçu  aujourd'hui 
la  nouvelle  d'une  réaction  qui  vient  de 
s'accomplir  à  Lisbonne,  dans  les  premiers 
jonrs  de  ce  mois.  Il  paroil  que  la  reine, 
frétant  retirée  an  palais  de  Bêlera  avec 
MM.  de  Saldanha,  de  Palmella  et  Car- 
valho  »  y  a  déclaré  qu'elle  ne  reconnois- 
8oit  plus  la  constitution  de  i8as,  et  qu'elle 
Tétablîssoît  la  charte  de  don  Pedro. 

•La  flotte  anglaise  est  restée  immobile. 

■MM.  de  Saldanha,  de  Palmella  et  Car- 
valho  sont  à  la  tête  de  la  nouvelle  admi- 
nistration. 

•  On  ne  dit  pas  que  la  population  de 
Lisbonne  ait  essayé  de  faire  la  moindre 
résistance.  • 

Cet  événement  n'étonnera  personne; 
depuis  long-temps  il  étoit  attendu.  L'An- 
gleterre, qui  soutient  les  révolutionnaires 
à  Madrid ,  leur  étoit  contraire  en  Porta- 
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volution.  Kiltî  est  faite;  malgré  cela,  la 
ré\olution  du  lo  septembre,  qui ,  entre- 
prise par  une  poîgnde  drgardes  nationaux 
et  des  soldats  ivres,  s'est  opérée  avec  tant 
de  promptitude  et  de  laisser  aller  de  la 
]>arldcs  masses,  est  un  précédent  des  plus 
nUcheux  pour  la  reine  dona  Maria ,  qui 
aura  sans  cesse  h  reilouter  une  nouvelle 
catastrophe ,  dans  un  pays  où  elle  est 
probablement  plus  tolérée  qu'aimée. 


gai,  et  cherchoit  h  amener  une  contre 


■lu- 

-ré-j 


—  La  malle-poste  partie  de  Paris  le  1 1 
pour  Bruxelles  n'étoit  pas  arrivée  le  la  , 
dans  l'après-midi.  On  a  appris  qu'eHe 
s'étoit  brisée  en  roule. 

—  Une  statistique  de  la  presse  en  Bel- 
gif^ue  présente  pour  Bruxelles  seulement 
onze  journaux  quotidiens  et  trois  bis-heb- 
domadaires. En  i8i4*  dernière  année 
de  la  domination  française,  Bruxelles 
n'avoit  qu'un  journal,  VOraele, 

11  y  a  cinq  journiux  à  Liège  ;  quatre  h 
Anvers  ;  trois  à  G  and  ;  un  à  Mamnr  ;  un 
à  Bruges  ;  un  à  Ostende  ;  deux  h  Mo;is  ; 
un  à  Chaileroi.;  un  à  Ilasselt  ;  un  h  Ar- 
Ion  ;  deux  h  Tournay  ;  un  h  Louvain. 

—  D'après  un  journal  anglais  qui  se 
public  à  Paris,  le  ballon  parti  de  Londres 
le  7 ,  h  une  heure  de  l'après-midi ,  est 
descendu  le  lendemain  h  sept  heures  du 
malin  dans  le  village  de  Weilbourg ,  à 
un  relai  de  Coblentz.  La  distance  que 
les  voyageurs  aériens  ont  parcourue  en 
i8  heures,  s'élève,  d'après  cette  feuille, 
à  4^0  milles  anglais. 

—  La  police  de  Zurich  a  reçu  l'ordre 
du  gouverneur  de  repousser  tous  les  in- 
dividus compromis  dans  les  affaires  de 
Strasbourg,  qui  tenteroient  de  se  réfugier 
dans  le  canton. 

Le  réfugié  Bauschenplatt^dont  il  a  été 
récemment  question  dans  les  journaux , 
s'est  embarqué  h  Kehl  il  y  a  trois  semai- 
nes, et  doit  être  en  ce  moment  en  An- 
gleterre.^ - 

—  Plusieurs  journaux  assurent  que  la 
dot  de  l'archiduchesse  Thérèse  ,  deman- 
dée en  mariage  par  le  roi  des  Deux-Si« 
ciles  est  fixée  par  rarcbiduc  Charles  à  6 
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millions  de  florins  (environ  i5  miUions 
de  francs). 

—  L'empereur  de  Russie  est  toujours 
à  Zarskojezeio.  S.  M.  y  restera  jusqu^au 
35  novembre. 

€0VR8  DK  LITTÉRATURE ,  par  M.  Gaba- 
ret-Dupaty. 

Un  livre  simple  ,  modeste  ,  n'ayant 
d'autre  but  que  celui  d'être  utile ,  est  une 
chose  rare  aujourd'hui.  Nous  nous  em- 
pressons de  signaler  celui  qui  vient  de 
paroi trc  sons  le  litre  de  Cours  de  littéral 
tare  d  Cusage  des  institutions ,  et  spéciale- 
ment des  pensionnats  de  demoiselles  ,  par 
SI.  Cabaret  -  Dupaty  ,  professeur  de  se- 
conde au  collège  Stanislas.  Quoique 
l'auteur  n'ait  encore  publié  que  le  pre- 
mier volume,  le  commencement  de  l'ou- 
vrage nous  en  garantit  la  un.  Outre  le 
mérite  littéraire,  M.  Cabaret- Dupaty  a 
été  scrupuleusement  fidèle  b  la  maiimo  : 
Maxima  debetar  puero  reverentia.  Elle  a 
été  constamment  présente  à  sa  pensée  ; 
elle  l'a  guidé  dans  son  travail ,  et  lui  a 
fait  sagement  écarter  des  développemens 
et  des  exemples  que  d'autres  auroient 
peut-être  regardés  comme  indifférens. 
?Ions  devons  lui  en  savoir  gré  dans  un 
temps  où  si  peu  d'hommes  comprennent 
le  respect  qui  est  dA  à  la  jeunesse  ,  et  où 
les  livres  même  destinés  à  l'enseignement 
offrent  souvent  des  dangers  d'autant  plus 
à  craindre  qu'ils  sont  plus  couverts. 

L^ouvrage  sera  publié  par  cahiers ,  et 
tous  les  genres  de  littérature  seront  trai- 
tés avec  soin,  dans  un  cadre  restreint , 
il  est  vrai ,  mais  sufQsant  pour  en  donner 
une  idée  complète.  Le  premier  cahier, 
qui  a  paru ,  traite  de  l'apologue  t  ainsi 
que  des  genres  qui  en  dépendent,  savoir: 
l'allégorie,  la  parabole,  l'énigme,  le 
conte  et  le  roman.  Ces  deux  derniers , 
^it  l'auteur,  seront  traités  d'nnc  manière 
i;énérale,  et  propre  à  faire  sentir  le  dan- 


les  passe  tons  en  revoe*  lés  caractériv 
chacun  en  particulier,  et  fait  connoilra 
le  génie  qui  les  dislingoe.  Il  a  sn  mêler 
an  bon  nombre  de  citations ,  qaî  jettent 
de  l'intérêt  sur  l'ouvrage,  et  qai  peu* 
vent  être  des  exercices  utiles  pour  la  mé- 
moire. 

Nous  pensons  donc  que  les  inslitatewt 
et  les  institutrices  feront  une  bonne  ac- 
quisition en  se  procurant  le  Co¥r»  de  lit' 
téràture. 

Un  article  qui  a  para  tout  à  la  fin  de 
notre  Numéro  de  samedi  sur  VAseoeitttitm 
ecclésiastique  de  prévoyance  aura  pu  éton- 
ner les  lecteurs  ;  on  y  parle  de  cette  asse- 
ciaftoncomme étant  fondée  par  des  grands^ 
vicaires,  des  supérieurs  de  séminaires,  dei 
chanoines  ,  des  curés ^  etc.  ;  on  y  parle 
d*\xïi  comité  religieux^  dont  on  donne  fal 
composition  :  tout  cela  est  învraisefflbla-* 
ble ,  et  même  fictif.  Aussi  l'arlicle  n*a  été* 
inséré  dans  le  Journal  que  pair  Sorprise. 

Au  surplus,  les  abonnés  voudront  bien 
se  rappeler  que  les  annoncei  après  \9i 
bourse  n'appartiennent  point  b  h  lédae- 
tion ,  et  qu'elle  n'en  prend  point  la  fes^ 
ponsabilité. 
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^ns  choix.  I  k.  d'Run.Aooto.       .   1 

Il  nous  seroit  dinicile  de  faire  l'analyse 
id'un  ouvrage  qui  n'est  lui-même  qu'une 
«aalyse  de  tous  les  fabulistes.  L auteur 
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BPOftlTlOIf  DES  CONTHARléréS  DOGMATIQUES 
JDITKE  LES  CATHOLIQUES  ET  LES  PROTESTANS  , 
'oTaPEÈSLEUIS  CONrESSIOMSDE  FOIPDBLIQDES; 

PAR  J.  >•  MOEHLER  , 

Professeur  à  la  FacnUe  de  Ihculogic  dcMiiuicb. 

TroMtee  article  (suite  da  N**  3729). 


M.  Mœhler  a  cii*conscrit  son  ou- 
▼R^ge  dans  le  sein  des  sociétés  chré- 
tiennes nées  da  protestantisme  ou 
fpnnées  à  son  exemple.  On  n'y  trou- 
.yert  donc  ni  les  symboles  des  diffé- 
rentes sectes  qui  se  formèrent  dans  le 
p/^  nède  de  notre  ère  ,  ni  celui  de 
JTcglise  grecque  ,  ni  celui  des  nova- 
.teors  du  moyen  âge,  parce  qu'ils  ont 
ffécëdé  le  schisme  formé  par  Luther. 
Il  ne  faut  pas  y  chercher  la  profes- 
4ioD  d^  foi  des  saint-  simoniens , 
«perce  que  ces  novateurs  ne  sont  pas 
clirëcîens.  On  n'y  verra  point  l'expo- 
:,fition  des  doctrines  de  tel  ou  tel  théo- 
4pgien ,  parce  que  ces  doctrines  ne 
^foot  pas  des  symboles ,  et  qu'elles 
,^onX  que  le  caractère  d'un  système, 
.^noe  opinion.  Mais  il  faut  faire  ici 
L^eux  remarques  importantes  :  la  pre- 
t  ^ûère  j  c'est  que  si  les  écrits  des 
\  ttèologiens  catholiques  ne  peuvent 
k  jamais  être  considérés  que  conune 
interprètes  plus  ou  moins  exacts 
la  foi  de  leur  église ,  d'après  les 
ipes  connus  du  cathoUcisme ,  il 

*j  a.  que  les  décrets  des  conciles  gé- 

,  ou  les  points  de  doctrine  in- 

.CWlestablement  admb  par  le  corps 

jies  évëques  uni  au  pape  qui  for- 

Bmit  les  articles  du  symbole  catho- 

T^m€  XCI.  LAmi  delà  Religion, 


lique.  Il  en  est  tout  autrement  dans 
les  sectes  protestantes.  Les  écrits  des 
réformateurs  ont  été  reçus  par  leurs 
partisans  ,  et  leur  ont  servi  de  sym- 
bole aussi  bien  que  les  professions 
de  foi  rédigées  dans  leurs  assemblées. 
On  comprend  sans  doute  ce  que  peu- 
vent être  des  symboles  livrés  à  la  libre 
discussionjde  chaque  individu  ;  mais 
ils  sont  néanmoins ,  avec  les  écrits  de 
leurs  fondateurs,  les  seuls  points  de 
ralliement  des  sociétés  religieuses  sé- 
parées de  l'Eglise  catholique.  Une 
deuxième  remarque  ,  c'est  que  lors 
même  que  les  écrits  des  théologiens 
ne  possèdent  pas  l'autorité  d'un 
symbole  ,  ils  peuvent  aider  à  en  pé- 
nétrer le  sens  ;  cela  est  vrai  surtout 
des  écrivains  hétérodoxes  qui  ont 
concouru  à  la  rédaction  des  profes- 
sions de  foi  de  leur  église  ,  ainsi  que 
Ta  fait  Mélanchton  pour  la  conjfes' 
sion  d*Augsbourg.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  explique  l'usage  qu'a 
fait  M.  Mœhler  des  divers  ouvrages 
des  auteurs  catholiques  ou  protes- 
tans. 

Les  symboles  qu'il  a  exposés  ,  et 
dont  il  montre  les  contrariétés  dog- 
matiques ,  sont  ceux  ,  1°  des  catholi- 
ques ,  2**  des  luthériens ,  3"  des  ré*- 
formés. 

Notre  auteur  n'a  point  fait  usage 
des  symboles  des  catholiques  desti- 
nés à  contredire  des  erreurs  anté- 
rieures au  XYi^  siècle.  D'après  cela  , 
il  devoit  se  borner  à  citer  le  concile 
de  Trente ,  et  dans  ce  concile ,  il  n'a- 
yoit  que  rarement  à  se  servir  des 
réglemens  et  des  décrets  de  disci- 
pline. Au  concile  de  Trente  il  a 
pourtant  ajouté    le  catéchisme  ro- 
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main ,  rédigé  par  ordre  de  cette  as-    probalion  des  princes  luthériens.  I 


semblée  ,  et  reçu  avec  empressement 
par  toutes  les  églises.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  été  approuvé  par  le  concile,  qu'il 
ne  soit  pas  rédigé  dans  la  forme 
d'une  profession  de  foi ,  et  qu'il  ne 
puisse  en  revendiquer  le  caractère  , 
cependant  on  peut  s'en  servir  dans 
l'exposition  du  dogme  catholique  , 


devinrent  eux-mêmes  l'objet  de  loi 
gués  divisions  entre  les  protestai 
d'Allemagne.  Après  bien  des  effort 
im  grand  nonibre  d'entre  eux  adop 
tèrent  le  Iwre  de  la  Concorde  ,  rédij 
par  André ,  de  concert  avec  Cheiii> 
uitz.  Ge  symbole  parut  en  1577.  1 
contient  deux  parties  :  la  première^ 


comme  d'un  monument  très-impor-    appelée  f/^i/ome ,  est  un  court  expoi^ 
tant.  Il  s'est  servi  de  la  même  ma-    de  la  doctrine  protetflante;  la  secondé 


iiière  de  l'écrit  intitulé  :    Professio 
fidei  Tridentinœ. 

La  bulle  d'Innocent  X  contre  les 
cinq  propositions  de  Jansénius ,  et  la 
bulle  Unigenitus ,  donnée  par  Clé- 
ment XI ,  sont  des  décrets  dogma- 
tiques qui ,  étant  reçus  par  toute  l'E- 
glise ,  ont  la  même  autorité  que  les 
décisions  du  concile  de  Trente.  Tou- 
tefois ,  comme  elles  ne  sont  dirigées 
que  contre  deux  livres,  M.  Moèhïer 
ne  les  invoque  pas  comme  un  sym- 
bole proprement  dit ,  lequel  contient 
toujours  une  profession  du  dogme 
universel.  Il  s'en  sert  pour  com])lé- 
ter  le  développement  de  la  doctrine 
du  concile. 

Parmi  les  symboles  luthériens  ,  la 
confession  d Aiigshourg  doit  être  pla- 
cée en  première  ligne.  La  défense  de 
ce  symbole  par  Mélanchton  passe  , 
avec  raison ,  pour  en  être  le  déve- 
loppement authentique.   Les  luthé- 


appelée  Solida  declaratio ,  conlitSi 
de  longues  explications  sur  ledof 
me.  Il  a  plu  aux  protestant  de 
ner  aussi  le  caractère  de  syin 
au  grand  et  au  petit  catéchisme 
Luther  ,  appelé  ordinairem^ 
Bible  des  laïques,  .  .  i 

Il  n'en  a  pas  été  des  symbol 
formés  comme  des  symboles  loi 
riens  ;  ceux-ci  ont  été  admis  gén 
lement,  du  moins  dansleprinc; 
parmi  les  églises  dissidentes  qui 
connoissoient  Luther  fkmr  chef. 
seul  lii^re  de  la  Concorde  n'apas^ 
tenu  une  approbation  unanime, 
mi  les  réformés ,  chaque  pays  a 
symbole   ou   même  plusieurs 
boles  opposés  les  uns  aux  au 

Le  piemiei'  est  la  confession 
politaine,  dressée  dans  la  diète  d* 
bourg ,  en  1530,  par  les  quatre 
de  Strasbouig,  Ulm ,  Memmini 
Liiidau.  Ge  symbole  ayant  été 
par  les  autres  protesta ns  ,  les 


riens  ont  cru  que  Taut^ur  du  sym- 
bole devoit  en  être  le  meilleur  in-    villes  se  soumirent  plus  târcf" 
terprète.  ^  confession  d  Augsbourg  ;  rèà)^gSé\ 

La  confession  d^Augshourg  avoit 
été  rédigée  pour  mitiger  les  articles 
de  Schwbach  et  la  doctrine  de  Lu- 
ther, afin  de  moins  effrayer  les  ca- 
mais  elle  n'en  fut  pas 
iccueillie.  Elle  fut  modifiée  à' 
par  les  thèses  de  Luther , 
lent   le  nom    ^articles   de 


même  époque  et  dans  la  mèàui^ 
Le  second  symbole  coni(|rèitd* 
)is  confessions  de  foi  heMtiMSfi 


trois  confessions  de  ft 

Le   troisième    est    com 
XXXIX  articles    de   lYgii»- 
cane,  rédigés  probablement  piir' 
mer,  archevêque  de  Ganter 
par  Ridley,  évêque  de  L(vldrt 


.  Ces  articles  reçurent  l'ap-    étpient  primitiveinent  au'  n'om' 


\ 
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42.  Trois  furent  retranchés  sous  le    cheft  ou  des  f ji  incipau»  docteurs  de 


règne  d'Elisabeth. 

Le  quatrième  symbole  est  celui 
que  les  calvinistes  français  dressèrent 
;î  Paris  en  1559. 

Le  cinquième  est  celui  qu'adoptè- 

^  rent  les  calvinistes  des  Pays-Bas  en 

i  1562 ,  lequel  reçut  une  approbation 

'   générale   au    synode  de  Dordreclit 

en  1574. 

Les  décisions  do[îmaliques  portées 
dans  cette  ville  en  1618  et  1619  con- 
'  fre  Jes  Arminiens ,  formèrent  le 
^*  sixième  symbole  des  réformés. 
^  Le  septième  est  le  catéchisme  d'Hei- 
^  delberg,  composé  par  ordre  du  comte 
Palatin,  en  1562.  Ce  prince  avoit 
R  ^lié  le  lalhéranisme  pour  embras- 
W  ler  le  calvinisuâe.  ^ 

f  Le  huitième  est  celui  que  fit  rédi- 
f  ger  leprince  d'Anhall-Dessau  en  1597. 
f.  U  renferme  tienle-buil  articles. 

Le  neuvième  fut  publié  en  J614> 
».  igèxXt  mai^rave  de  Brandebourg. 

LedhCiiitie  est  la  confession  âAugsr 
t  hurg,  àonX.  nous  avons  déjà  parlé. 
n.Qaoique  rédigée  pour  les  luthériens, 
jà\t  jouit  d'une  assez  grande  autorité 
mi  les  réformés ,  sans  doute  parce 
l'en  1540  Mélanchton  fil  à  ce  sym- 
le  plusieurs  changemens,  et  se  rap- 
^procha  de  la  doctrine  de  Calvin. 

U  y  a  plusieurs  autres  confessions , 

.mats  qui  n'apprennent  rien  de  parti- 

XQ^r  \  telles  sont  celles  de  Pologne , 

déThoru,  dé  Hongrie,  etc. 

:    M.  Mœhler  n'a  point  donné  de  no- 

ike  particulière  sur  les  symboles  des 

petites  sectes  protestantes  ;  savoir,  sur 

ceux  des  anabaptistes  ou  memnonites, 

bernhutes  ou  frères  morayes,  des. 

;|àétbodiste9 ,  des  disciples  de  Schwe- 

deoborg ,  des  sociniens ,  des  Armi- 

•r.Bfens  et  des  remontrans.  £n  exposant 

leurs  erreurs,  il  cite  les  écrits  des 


ces  sociétés  religieuses. 

il  pou  voit  encore  moins  nous  don- 
ner le  symbqle  des  protestans,  qui,  en 
conservant  extérieurement  l'une  des 
doctrines  de  la  réforme ,  ont  néan- 
moins embrassé  le  rationalisme.  Les 
partisans  de  ce  dernier  système  ont  ou 
peuvent  avoir  autant  de  syuiboles 
qu'il  y  a  ti'indivitlus  ,  et  rien  n'em- 
pcdie  chacun  d'eux  d'en  avoir  un 
certain  nombre  à  sa  dii^position  pour 
vaiitr  sa  foi,  comme  on  varie  ses 
jouissances. 

Voici  maintenant  comment  M. Mœh- 
ler a  mis  en  œuvre  Its  divers  docu- 
mens  que  nons  venons  de  citei*.  Dans 
son  introduction,  il  donne  l'histoire 
des  divers  symboles  ,  indiquant  leurs 
auteurs,  leurs  dates,  l'occasion  de 
leur  publication  et  les  incidens  qui 
les  firent  promulguer. 

L'ouvrage  lui-même  est  divisé  eu 
deux  livres  ;  l'un,  o\\  il  met  en  opposi- 
tion les  symboles  des  luthériens  et 
des  calvinistes  ,  zuiuglieus,  anglicans 
et  autres ,  soit  entre  eux ,  soit  avec 
celui  de  l'Eglise  catholique.  Le  se- 
cond ,  où  il  suit  le  même  plan ,  est 
consacré  aux  petites  sectes  sorties  du 
grand  schisme  de  l'église  éi^angélique 
et  de  l'église  réformée. 

Le  premier  livre  est  divisé  en  six 
chapitres.  La  première  question  sur 
laquelle  M.  Mœbler  expose  la  triple 
doctrine  des  catholiques,  des  luthé- 
riens et  des  réformés  ,  est  celle-ci  : 
Quel  a  été  l'état  primitif  de  l'homme? 
Tel  est  l'objet  du  premier  chapitre. 

Le  second  est  consacré  au  pédié 
originel  et  à  ses  suites.  M.  Mœhler  y 
expose  aussi,  en  les  comparant,  le 
dogme  de  TEglise,  et  les  opinions  des 
réformateurs.  Il  fa'it,  à  cette  occasion, 
une  excursion  dans  le  monde  païen. 
Sans  donner  nullement  dans  des  idées 
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prodùilos  réceinment,  etaujourdttui 
abandonnées,  il  se  s«rt  des  IradKicms 
polythéistes ,  avec  la  sohi*iété  et  la  sa- 
'ge^e  'qui'  conviennent  )à^un  lliéoio- 
gien  exact. 

Le  troisième  chapitre  traite  de  la 
justification  ;  mais  cette  question  en 
'  souli^vc  plùsieuts  autres ,  notamment 
celle  de  la  grâce ,  de  la  liberté  ,  de  la 
prédestination,  de  la  foi ,  des  bonnes 
œuvres,  pour  lesquelles  M.  Mœh  1er 
suit  la'  ïnême  m'éthode  que  dans  les 
deux  premiers  chapitres.  Après  avoir 
exposé  la  doctrine  des  symboles,  leurs 
rapports  ou  leurs  oppositions ,  il  ter-> 
mine  par  un^pàrallèle  filtre  Topiaiori 

'  protestante  et  l'opinion  dés  gnosti- 
qués ,  et  de  quelques  systèmes  paur 
théistes  du  moyen  âge. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  lé  pa- 

'  rallèle  continue  sur  la  matière  des  sa- 
cremens ,  et  principalement  sur  ceux 

'  du  baptême ,  de  la  pénitence  et  de 
l'eucharistie. 

'Le  citiquième  chapitre  est  un  petit 
traité  sur  l'Eglise,  mais  rédigé  d'après 
le  plan  suivi  par  l^auteur  daus  le 
reste  de  l'ouvrage.  Pour  en  donner 
une  idée,  nous  transcrirons  les  titres 
des  paragraphes  qUi  le  composent. 

§  ^'.  Idée -de  l'Eglise.  —  Com- 
ment le  dii^in  et  Vhumain  se  pénètrent 
en  elle  fl).  —Visibilité.  —  Infailli- 
bilité. 

§  2;  Exposition  plus  détaillée  delà 
docti  ine  catholique  sur  l'Eglise. 
§  3.  L'Eglise  institutrice  et  mère 


(i)  En  d'autres  termes  :  TEglise,  pour 
être  composée  d'hommes,  n'est  pas  une 
institation  purement  biimaîne  ;  et  les 
hommes  qui  y  sont  dépositaires  de  ren- 
seignement ne  sont  pas  infaillibles  par 
eux-mêmes,  mais  ils  le  sont  comme  or- 
ganes ,  comme  moyens  de  manifester  la 
vérité  révélée.  Les  prolestans ,  en  rejetant 
ce  genre  d'ihraitlibilité,  sont  obligés  de  le 
donner  ù  cbaqtie  fidèle  qui  lit  la  Bible. 


tlofl  fidèles.  — La  tradition.  —  L'E- 
glise juge  en  matière  de  foi.  .   i 

^4.  L'Eglise  interprète  de  la  tra-  ^ 
dition.  .i 

§  5.  Différence  de  forme  entre  )|i.| 
doctrine  de  TEcriture  et  la  doctrine  a 
deTEglise.  .  :3 

§6.  Tradition  dans  le  sens  restreiul  ^| 
du  mot.  ' —  Canon  des  écritures.        t 

§7.  Rapport  de  la  tradition,  aféc 
Texége  scientifique.  —  Autorité  do 
Pères  et  libre  examen. 

§  8.  De  la  hiérarchie. 

§  9.  Doctrine  luthérienne  sur  rEglijL 
— L'Ecriture  sainteest  Tunique  scutte  - 
et  la  seule  règle  de  foi.    ' 

§   10.    Oïdination   intérieure.  7- 
Chaque  chrétien  est  prêtre  et  doc-T 
leur,  par  conséquent  indépeudaiu  (1er 
toute  société  religieuse.  —  Idée  de  la , 
liberté  ecclésiastique.  ■'^ 

§11.  Eghsé  invisible.  * 

§  12.  Origine  de  l'Eglise  visible. —  • 
Dernière  raison  de   la  vérité  d'une  . 

L 

proposition  de  foi. 

§  13.  Point  capital  de  la  coâtro- 
verse  dans  la  docti'ine  sur  l'EgÛie. 

§  14.  Ce  qu'il  y  a  de  vrài'et.cel|tfi) 
y  a  de  faux  dans  la  doctrine  luthé- 
rienne sur  l'Eglise. 

§  15.  Négations  des  luthériens  danijf 
la  doctrine  de  l'Eglise. 

§  16.  Doctrine  des  réformés  suf] 
l'Eglise.^ 

Le  sixième  et  dernier  chapitre  dii{ 
premier  livre  sur  l'Eglise  expose  iei 
oppositions  dogmatiques  des  catho- 
liques et  des  protestans  «ur  IZglise 
jo<^ran/ëet8ur  l'Eglise  trioHi{diMite.  ^ 

On  peut  être  étonné  qne  le  tb^^ 
quième  chapitré  n'ait  pas  été  mis  tti 
tête  de  Fourrage;  L'autenr  a  comprit: 
qu^on  lui  en  feroit  rofojectmn;  En 
effet^  avant  d'exposer  les    dogmes.^ 
d'iine  cQ/t/àfjto/t;  il  paroit  natiiretde 
parler  del'autorité  reconnue  par  ellei . 
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et  4es  sources  où  elle  puise  sa  foi, 
G*e8t  l»  marche  ordinaire  des  Uiéolo- 
giens,  A  ceb,  M.  Mœhler  répood 
deux  choses  ;  la  première  j.  c'est  que 
Luther  c'a  pensé  à  contester  l'auto- 
rité de  l'Egliée,  que  quand  l'Eglise  a 
proscrit  ses  opinions  sur  la  jnstifica- 
tion.  Cette  première  réponse  est  loin 
4!ètrie  satidisiisante.  On  mettrok  peu 
4*ordf;e  dans  l'eiposition  de  la  science 
diéologique  9  si  on..régloit  sa  marche 
sur;  let dates  En  voici  une  plus  fon- 
dée, sans  étr«  décisive,  à  nos  yeux. 
Les.  erreur»  sur  1* Eglise.,  professé^»» 
par  les-protestanS)  découlent  de  leurs 
«rreurs  çur  la  justification  :  elles  y 
ioiit  eontenues  en  germe. 

Les  réformateui^  avoieut  rendu  la 
grâce  tellf^ment  puissante  pour  opé- 
rer le  aaliU,  qu'ils  avoient  uié  tout 
concours^  toute  activité  humaine.  En 
conséquence ,  l'Esprit  saint  enseigne 
seul ,  d'après  ces  docteurs,  toute  vé-<- 
filé,  à  l'homme.  Si  celui-ci  y  mèloit 
tant  soh  peu  son  action ,  il  la  défigu- 
rcroit  horriblement.  Ils  en  cou- 
c'uoientq^ii^'il  suffit  de  se  tourner  vers 
la,  Bible  pour  percevoir  immédiate- 
loent  tes  vérîtéi  qu'elle  renferme.  Dès 
brs  ,  ils  ne  pouvQÎent  admettre  Tau- 
loiité  de  VEglise.  Il  semble  d'après 
cela ,  dit  M.  Atehler,  que  l'ordre  lo- 
gique exige  de  commencer  par  par- 
ler de  la  jnstificalion. 

I^ous  osons  être  d'un  avis  con- 
\ms^.  Quelque  absurdes  que  soient 
bs  opinions  des  protesians  sur  le  pé- 
ché originel,  sur.  la  foi ,  la  liberté  de 
riiouime,  l'action  da  Dieu  sur  le 
'lil>|ie  àtbîtpe,  elles  n'en  sont  pas 
tfhoins  dès  questions  fort  métapky- 
'siçfikes,  et  rien  ne  se  prête  plus  facile- 
tii^nt  que  ces  matières  à  d'in termi- 
nales débats.  La  question  de  l'Eglise 
est  susceptible  sans  doute  de  sa- 
vantes discussions,  maison  peut  aussi 


rabaisser  et  la  déduire  à  des  termes 
simpleset  à  des  preuves  sensibles.  En- 
fin ,  nous  avons  bien  plus  à  lutter 
aujourd!hui  contre  des  sociniens  et 
des  rationalistes ,  que  contre  des  par- 
tisans du  fatalisme  luthérien.  Or,  ces 
sectaires  n'ont  pas  été  conduits  à  leurs 
erreurs  sur  l'Eglise  par  les  erreurs 
sur  la  justification.  Ils  n'ont  pensé 
qu!à  être  indépendans  en  matière  de 
bi.  Touies  les  autres  questions  théo- 
logiques n'ont  pour  eux  qu'un  intérêt 
accessoire. 

Nous  soumettons  du  reste  au  sa- 
vant professeur  une  observation  qui 
nous  est  inspirée  par  le  respect  que 
nous,  portons  à  l'autorité  de  tous  nos 
si^vans  apologistes,. 

(Latuitê  au,  Numéro  prodiainJ) 


^'OUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

PARIS.  — Un  journal  ose  annoncer 
mi  mandement  d'un  illustre  prélat 
pour  la  mort  de  Charles  X  ;  il  en 
donne  Texorde,  et  afin  qu'on  n'ait 
aucun  doute,  il  entoure  cet  exorde 
de  guillemets.  De  plus ,  il  fe^t  con- 
noître  la  conclusion  du  mandement , 
qui  est  d'ordonner  des  prières  publi- 
ques et  un  service  pompeux  dans  1h 
cathédrale.  Enfin,  pour  compléter 
la  vraisemblance ,  il  suppose  que  le 
prélat  a  porté  lui-même  son  mande- 
ment au  château  pour  le  communi- 
quer à  la  ca/narilla ,  que  M.  Persil 
en  a  été  fort  mécontçnt ,  et  que  le 
i;nan,dement  a  dû  être  examiné  en 
.çoH^^eil. 

Le  Siècle  ne  croit  certainement  pas 
un  mojL  de  ^pul^  cette  fable ,  qui 
parpU.bien  inoins  pjaisante  encore 
quand  on  se  rappelle  que  c'est  avec 
aes  contes  à  peu  près  semblables  qu'à 
i^ne  autre  époque  on  exalta  les  pas- 
sions populaires,  et  on  provoqua  un 
grand'  désordre. 


»««i 


On  nous  a  fait  ri|onneur  de  nous 
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dresser  1«  prospectus  de  la  Société 
miverselle  de  civilisation ,  et  véri- 
ibiement  nous  ne  devions  pas  nous 
ttendre  à  celte  faveur.  Nous  avons 
arlé  de  cette  Société  dans  plusieurs 
e  nos  Numéros ,  et  principalement 
ians  celui  du  14  décembre  1833. 
^ous  avions  pris  la  liberté  de  nous 
i>oquer  un  peu  de  ses  promesses  fas- 
ueuses  et  de  ses  prétentions  assez  ri- 
icnles,  et  on  ne  devoit  pas  nous  sup- 
loser  l'envie  de  prendre  part  à  ses 
ravaux.  Cependant,  puisqu'on  nous 
nvite  à  donner  de  la  publicité  à  la 
k>ciélé  et  à  son  prospectus ,  nous  al- 
ons  revenir  sur  ce  sujet.  La  Société 
inivei*seile  de  civilisation  fut  fondée 
.  Paris  en  1829  ;  elle  publia  ses  sta- 
uts  le  4  juin  de  cette  année ,  et  elle 
es  a  revus  et  confirmés  en  1833  et 
835.  L'esprit  de  cette  Société  n'est 
»as  douteux  ;  le  prospectus  le  fait  as- 
ez  connôitre  ;  on  en  jugera  par  un 
:ourt  extrait  : 

«Il  y  a  des  gouvememens  pour  veiller 
i  la  sûreté,  à  la  gloire  et  à  la  prospérité 
les  nations,  et  chaque  culte  à  des  chefs 
|ui  veillent  à  son  maintien  et  à  sa  propa- 
gation ;  mais  les  intéréls  communs  à  tous 
es  peuples  et  à  toutes  les  religions .  ceux 
le  l'humanité  entière,  dans  ses  géné- 
alilés  comme  dans  ses  individualités, 
le  sont  confiés  à  la  garde  spéciale  de 
lersonne  ;  la  civilisation  est  en  quel- 
le sorte  à  l'abandon  et  ne  se  fait  jour 
[n'avec  peine,  au  travers  des  intérêts  bien 
>u  mal  entendus  des  gouvememens  tem- 
K)rels  ou  spirituels.  Aussi  marche-t-elle 
entement'et  ne  fait- elle  des  progrès  sen- 
ibles  que  lorsqu'elle  est  protégée  par  un 
puvernemenl  éclairé ,  ce  qui  arrive  ra- 
emenl  ;  h  moins  que  comprimée  par  le 
tcspotisme  et  la  superstition,  ellene  rom- 
te  toutes  les  digues,  ce  qui  est  dangereux 
lour  les  nations,  pour  les  rejîgions  et 
our  elle-même  ;  parce  qu'il  est  plus' aisé 
!e  la  comprimer  que  de  la  diriger,  quand 
lie  n'a  pas  une  marche  régulière.  Pour 
n  donner  cette  marche  qui  lui  convient 
i  bien,  et  qu'il  est  de  l'intérêt  général  de 


lui  assurer;  pour  la  faire  avancer  progres- 
sivement, sans  violence,  et  indépendam- 
ment des  moGven^ens  occasionnés  par  la 
politique  et  des  intérêts  de  localités,  de 
sectes  et  de  partis,  la  formation  d'une  so- 
ciété de.  civilisation  a  paru  indispeast- 
ble.  • 

Ce  langage  est  assez  clair  ;  il  résulte 
de  ce  prospectus  que  les  goui^emement 
spirituels,  la  superstition,  les  intérêts  de^ 
sectes ,  nuisent  à  la  civilisation  oa 
l'entravent.  Nous  entendons  fort  bien 
ce  que  cela  veut  dire  ;  les  philosophes 
du  dernier  siècle  nous  ont  accoutu- 
més à  ces  allusions  malignes.  Tout  le 
reste  du  prospectus  est  sur  ce  ton. 
L'auteur  exhorte  à  laisser  de  côté  les 
considéraiions  religieuses  et  les  préji' 
renées  d'aucune  secte^  et  il  croit  qu  a- 
lois  tout  marchera  mieux  vers  le  per- 
fectionnement social.  Hélas  !  il  y  à 
bien  long-temps  que  les  faiseurs  d'u- 
topies nous  présentent  ce  beau  résol- 
tat,  sans  avoir  jamais  pu  parvenir  â 
le  réaliser  autrement  que  sur  le  pa- 
pier. 

Les  statuts  de  la  Société  aonl  d'ac- 
cord avec  son  prospectus.  Ëlleapour 
but ,  dit-on  ,  de  s'opposer  à  toutes  Us 
tentatii^cs  dirigées  contre  la  ciffilisaM 
dans  des  intéré'ts  de  localité  ,  de  secte  M 
de  parti.  Ainsi  ,  la  Société  veut  tou- 
jours qu'on  se  mette  en  garde  contre 
les  sectes ,  et  comme  elle  ne  fait  au- 
cune distinction ,  il  est  visible  qu'elle 
ne  fait  grâce  à  aucune  religion*  Elle 
propagera  les  principes  les  plus  cotir 
formes  à  la  raison^  on  en  disoit  autant 
en  1793,  lorsque  l'on  décréta  le  culte 
de  la  ixtison,  qui  donna  Wtu  à  tant  de 
folies.  La  Société  a  fondé  une  icoU 
philosophique,  comme  s'il  n'y  enateit 
pas  une  en  France  depuis  plitt  de 
soixante  ans,  qu'elle  ne  travaillât  pas 
avec  assez  d*a_rdeur ,  et  qu'elle  n*eût 
pas  enfanté  beaucoup  d'ouvrages  ',  et 
l'on  répète  encore  que  cette  école  phi' 
losophique  tendra  à  paralyser  tinr 
fluence  de  V esprit  de  secte ,  tant  on  en 
veut  à  l'esprit  de  secte,  ou  à  ce  qu'on 
appelle  ainsi. 
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La  Société  universelle  de  civilisa- 
tion aura  encore  un  comité  central 
qui  pourra  éti*e  transféré  partout  oit, 
dans  tiniéréï  de  Ckumanité,  il  pourra 
donner  r  impulsion  à  laSociétéAl  pou  ri  a 
en  outre  y^  avoir  un  comité  général 
pour  chaque  nation.  Les  attributions 
de  chaque  comité  sont  lon^ruement 
déduites  dans  les  statuts ,  qui  sont  da- 
tés dn  4  juin  1835. 

Pour  en  revenir  à  l'école  philoso- 
phique, on  sera  peut-être  bien  aise 
d'apprendre  qu'elle  a  une  constitution 
en  rè^le ,  ce  qui  lui  assure  sans  doute 
une  éternité  de  durée.  Elle  se  divise 
en  quatre  classes;  celle  des  sciences 
eiactcs  et  naturelles;  celle  des  sciences 
sociales  ;  celle  des  beaux-arts  et  celle 
des  arts  industriels.  Le  nombre  des 
sections  est  indéterminé.  Chaque  sec- 
tion s*occupe  de  travaux  spéciaux. 
£lle  doit  ouviir  tous  les  ans  un  ou 
plusieurs  cours,  qui  pourront  être 
suivis  de  conférences.  Elle  doit  en- 
rore  faire  des  rapports  sur  les  ou- 
vrages et  les  questions  qui  lui  seront 
adressés. 

Ces  ilifférentes  pièces  sont  signées 
de  F,  de  Moncey,  président  perpé- 
tuel ;  c'est  lui  qui  paroit  l'ame  de  la 
'Société de  civilisation.  La  religion  est 
dispensée  de  le  remercier  de  ses  ef- 
forts, car  il  est  visible  qu'on  veut  ap- 
prendre à  se  passer  d'elle  ,  et  à  régé- 
nérer le  monde,  non-seulement  sans 
elle,  mais  malgré  elle.  Amis  et  enne- 
mis conviendront  également  que  c'est- 
là  la  pensée  dominante  de  la  Société. 


>«»• 


M.  Labrou,  curé  delà  €hapelle-Au- 
sac,  diocèse  de  Gahors ,  croyoil  avoir 
de  justes  raisons  de  se  plaindre  de 
l'instituteur  de  la  commune.  Il  dé- 
totirnoit  les  parens  d'envoyer  leurs 
enfans  à  son  école  ;  il  prêcha  même 
publiquement  contre  lui  ;  il  l'accusa, 
dans  une  lettre  au  sous-préfet,  d*être 
immoral,  et  il  attaqua  également, 
dans  cette  lettre,  le  maire  et  le  con- 
seil municipal  de  la  Chapelle-Auzac  ; 
sept  curés  voisins  signèrent  aussi  cette 
lettre.  Là-dessus  imc  enquête  fut  or- 
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donnée  ;  il  y  en  eut  même  deux,  une 
faite  par  l'adjoint  du  maire  de  Sou  il - 
lac ,  chef-lieu  du  canton  ;  l'autre  par 
un  membre  du  comité  d'arrondisse- 
ment. Ces  enquêtes  jiisti Gèrent ,  dit- 
on  ,  l'instituteur.  Celui-ci  et  le  maire 
poilèrent  plainte  contre  M.  Labrou  , 
comme  les  avant  calomniés.  Le  curé 
fut  cité  en  police  correctionnelle.  Son 
avocat  soutint  d'abord  que  le  tribunal 
étoit  incompétent,  et  qu'il  falloit  l'au- 
torisation du  conseil  d'état.  M.  le 
procureur  du  roi  prétendit,  au  con- 
traire, que  le  tribunal  étoit  compé- 
tent, et  conclut  contre  le  curé  à  600 fr. 
d*amende ,  et  contre  les  autres  curés 
signataires  de  la  lettre,  à  100  fr.  d'a- 
mende. Le  tribunal  de  Gourdon,  por 
un  jugement  précédé  d'un  très-long 
considérant ,  condanma  le  curé  à  trois 
joui-s  de  prison  ,  300  fr.  d'amende  et 
aux  dépens,  fixés  à  l33fr.  ^0  cent., en 
assignant  un  an  pour  la  durée  de  la 
contrainte  par  corps.  Les  autres  cu- 
rés signataires  furent  acquittés.  Sur 
l'appel  de  M.  Labrou  ,  le  jugement 
a  été  confirmé  purement  et  simple- 
ment par  le  tribunal  de  Cahors. 

Nous  ne  connoissons  l'affaire  , 
que  par  ce  qu'en,  dii  un  journal; 
mais  à  nous  en  rapporter  seule- 
ment au  compte  qu'il  en  rçnd  ,  il 
est  difficile  de  croire  que  la  passion 
ne  s'y  soit  pas  mêlée.  On  vouloit  for- 
cer le  curé  de  la  Chapelle-Auzac  à 
quitter  sa  cure  ;  on  l'a  dénoncé  à  Té- 
vêché.  Nous  voyons  que  ses  confrères 
pensoient  comme  lui ,  puisqu'ils  ont 
signé  la  lettre  au  souspréfet.  L'en-  « 
quête  faite  en  faveur  de  l'msti tuteur 
n'est  peut-être  pas  une  pieuve  bim 
victorieuse;  on  sait  assez  quelle  est  la 
facilité  et  l'indulgence  de  bien  des 
fonctionnaires  sur  ce  qui  ne  touche 
que  la  religion  et  les  mœurs.  Enfin  , 
on  pourroit  trouver  le  jugementdu  tri- 
bunal bien  sévère,  et  une  amende  de 
cent  écus  avec  133  fr.  de  frais  paroit 
exorbitante  pour  un  pauvre  curé  qui 
n'a  que  800  fr.  de  traitement. 

Nous  ne  répondrons  point  d'ail- 
leurs au  journal  qui  a  pris  oecasiou. 


de  ceita  affaire  pour  ae  plainlie  di 
ia.len<lance  rétrograde  An  cier{>À  qui. 
repousse  les  luiuièies  et  fav- —  '  '- 
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M.  révcqne  d'Ajaccio, vient  de  pu- 
blier un  Miaademenl  relatif  aux  éfec- 


L  l'atliii 


laode  et  même  enjoint  à  «ea  prètrn 
étraDgers  à  toute  élecl' 


Ignorance 
tratioa  à 

donnent  un  si  pernicieux  exemple. 
Le  clergé.B  a»gei  prouvé  qu'il  ne  re- 
poussoit  pas  les  lumières  véritables. 
On  peut  apparemment  se  plaindre 
d'un  instituteur  sans  être  ennemi  de 
l'instruction,  et  on  n'est  pas  précî- 
aément  ritrogade  parce  qu'on  réclame 
contre  un  uiaitre  dangereux.  On  a  eu 
en  France  depuis  plusieuis  annéei , 
et  surtout  depuis  la  nouvelle  loi  sur 
l'instiuction  primaire,  trop  d'exem- 
ples d'instituteurs  in  capable  s  ou 
scandaleux,  pour  ne  pas  autotiaer  les 
préventions  du  clergé  contre  les 
maîtres  qui ,  dans  beaucoup  de  cniii- 
pagnes  ,  affligent  ,  tourmenlcut  et 
désolent  les  meilleurs  curés. 

11  y  a  quelques  jours,  dit  une 
feuille  de  province,  une  corporation 
nombreuse  de  Nantes  célébroit  avec 
pompe  dans  l'église  fJaint-Nicolas  la 
fête  de  son  patron.  Près  de  quatre 
cents  jeunej  giens  étoient  rast<emblés 
dans  régi ise.  Le  jeudi  10,  une  autre 
cérémouie  a  eu  lieu  dans  la  même 

église;  les  cbef^d'ingliintion  de  lapa-  ,.    -  -- 

i-oisse  ont  assisté  à  une  messe  du  I  leur  arracher  des  déclarations  contraim 
Sainl-Iiiprit,  à  la  tète  de  leurs  pen-  à  leurs  sermens  el  h  leur  conscience.  IM 
sionnals.  L'affluence  des  parens  étoit  plaintes  graves  venues  jnsqu'k  noDs'ice 
considérable;  M.  le  cure  de  Samt-  sujet,  ma[s  auxquelles,  pour  l'hoiiMff 
Ricolas,  dans  un  discoorspkin  desa-  ^^  sacerdoce,  noua  n'avons  pas  cm  *- 
gesseet  d  ourtion,  a  montre  les  bien-  .^jr  ajouter  foi,  nous  ont  paru  une  nta» 
laits  d  une  éducation  chrétienne.  ^^    |„g  povtiinsiUeT  sur  h  recomm»ild«- 

Assurément  nous  nous  réjouissons    ^.^^        ^^.^  ^,^^^.^^  ^^  ^^,j^  ^^ 

de  voir  une  corporaUon  nombreuse  ,^^  ^^^^^_  ^j  „„J,,„a;ra.  nonsnea*.- 
.t  des  maîtres  de  pension  fcire  rev,-    ^„,  p^^_  ^^  ^^„,  ^^^.^  ^^^,g  ^  j^,_ 

.  pour  que  nous  n'ayons  jamais  ktaitt- 

S  cérémonies  la  m-euve    pl^^r  et  k  en  réprimer  le  scandale. 


Dans  ce  mandement  daté  du 
ictobre  dernier,  le  prélat  recom- 


polidque  et  à  tous  débals  entre  lei  , 
partis.  Il  appuie  ces  rccomuianda- 
tions  des  considérations  les  plus  sa- 
ges et  des  motifs  les  plus  preBsans,ct 
ajoute  même  en  finissant  d'autni 
conseils  que  nous  croyons  devoir  ci* 
ter  ici  : 

•  Pressé  par  les  mêmes  mulib  et  Uê 
mêmes  considérations,  nons  crojani  dt.  { 
voir  encore  conjurer  ici  tons  lei  prflns 
et  ecclésiastiques  de  notre  dmciK  dans 
jamais  s'immiscer  dans  les  contestatÏNÉ 
soit  civiles  soil  criminelle*,   dont  les  t(V 
bunaui  pourroient  élre  sairis,  Car,OBtn  I 
qu'ensedéclarant  ouvertement  pour  Bue  j 
des  parties  litigantes,  ils  s'eiposenîtnl  1 
n6cessai rement  tu  resscntimeutdela'pir- 
tie  adverse,  il  seroit  souverainemenl  in- 
convenant  que  des  prêtres  et  dajMstnin 
abandonnassent  leurs  Iroopeaglpaoi  al- 
ler prendre  pari  b  des  dêbab  JticKetaires, 
jusqu'à    s'asseoir   sur    le  banc  dE^  K- 
cnsCs,  après  avoir  assiégêde  sollïciialiiii» 
les  jurCs  et  les  lénioins,  au  risque  dé^il- 
tirer  le  soupçon  flflrissant  d'avoir  voala 


d'un  élan  religieux  et  d'une  noucelie 


•  Un   a 


!   désordre  qni  nous  afSft 


,..  S  de  gloire.   II  faudroit  «nsîblement  et  conU«  lequel  doV  k 

ptut-être  réserver  ces  tdmoignagesde  rt""""""*  t^P  >»na  élever,  désordre^n 

joie  pour  des  occasions  plus  impor-  seroitnneconséquence  inëviuble  df«- 

tantes  et  pour  des  faits  plus  démons-  '"'  'V^^  ""os  venons  de  signaler,  cgwnt 

iratils.  '^°  longues  et  fréquentes  absences,  dont 

—       MB— quelques   eccl^i astiques    ne    crtignnl 
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point  de  se  rendre  coopables,  au  mé- 
pris des  lois  canoniques  et  civiles ,  el 
an  grand  délriment  des  paroisses  con- 
fiées à  leor  direction  pastorale.  Ces 
âbaencetfi  qne  ne  sautoient  jostiûer  les 
procès  et  les  intrigues  de  parti,  dont 
nons  avons  parlé,  n'ont  pas  une  excase 
pins  légitime  dans  les  vues  d'ambition  et 
dintérêt  personnel  qni  poussent  ces 
mêmes  eoclésiasliqoes  à  Venir  se  recom* 
mander  eox-miémes  auprès  de  leurs  sapé- 
lieaitv  poar  en  obtenir  des  aYancemens 
et  des  places  que  la  modestie  et  les  sim- 
p/es  bienséances  de  leur  état  devroient 
lem-  interdire  de  solliciter.  Mais  comme 
celte  graf  e  matière  exige  de  notre  part 
wà  règlement  parlicalier,  nons  nous 
fMnmes  réservé  d'en  faire  le  sujet  d^one 
•rdonoanoe  spéciale  qui  paroitra  inces- 
•mmenL  » 


L^afTaire  de  M.  le  curé  de  Yenloo , 
en  Belgique  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  dernier  Numéro ,  a  été  jugée 
par  appel  au  tribunal  de  Tongres,  le 
10  novembre.  Ou  a  vu  que  le  tribu- 
nal de  Hureroonde,  par  son  jugement 
da  9  aftàt  y  avoit  acquitté  le  curé  sur 
le  prelnier  chef  de  prévention  ;  sa- 
Toir,  les  outrages  par  gestes  et  me- 
naces contre  le  capitaine  Brassîne  ; 
mais  il  avoit  cru  trouver  des  outrages 
contre  le  même,  dans  un  rapport  ver- 
bal lait  contre  lui  au  commandant , 
et  pour  cela  il  avoit  condamné  le 
curé  à  lin  jour  d'emprisonnement 
et  aiix  frais.  Tous  les  aîmis  de  la  reli- 
mon prirent  un  vif  intérêt  à  cette  af- 
Yaite«  doilt  il  paroU  que  l'esprit  de 
paili  s'étoit  mêlé.  Il  étoit  dur  de 
'^ondaintier  uh  curé  qui  se  plaignoit 
de  trouble  apporté  à  une  proces- 
iitiï,  et  cela  sur  ia  plainte  de  celui-là 
itièfnË  qui  pàssoit  pour  Tauteur  du 
trouble.  C'est  ainsi  qu'en  a  jugé  le 
trîbnnal  de  Tongres.  M.  le  curé  a  été 
défetidu'  par  l'avocat  Jaminé  ^  et  le 
pi'oicureur  du  roi ,  Gorthoute ,  a  con- 
•'  elit  à  ce  que  la  citation  fût  annulée, 
et  le  prévenu  renvoyé  par  application 
de  l'art.  391  du  code  d'instruction  cri- 


minelle. Le  juijement  porte  qu'il  ne 
résulte  pas  de  l'instruction  qne 
M.  Charles -Théodore  Schr)  jnen  » 
curé  de  Yenloo ,  ait  outragé  le  capi- 
taine Brassine  dans  un  rapport  ver- 
bal^ à  l'occasion  de  ses  fonctions.  Par 
conséquent,  il  l'a  renvoyé  des  pour- 
suites intentées  contre  lui.- 


■■* 


Le  Journal  Historiaue  et  Littéraire 
de  Liège  a  donné  un  état  des  revenus 
des  évêques  anglicans;  nous  ne  le 
reproduirons  pas  ;  d'abord  parce  que 
nous  avons  donné  autrefois  dans  ce 
Journal  un  état  des  revenus  de  ces 
évêques  (Numéro  du  26  février  1820, 
tome  xxui)  ;  ensuite,  parce  qu'il  nous 
paroît  que  l'état  du  Journal  rlistonque 
est  un  peu  forcé.  L'estimable  rédac- 
teur aura  peut-être  été  induit  en  er- 
reur par  quelque  document  venu  des 
ennemis  de  l'église  établie.  Nous  ne 
sommes  point  assurément  partisan  de 
cette  église,  mais  elle  a  assez  de  torts 
sans  les  exagérer.  Tous  les  revenus 
des  évêques  anglicans,  dans  le  tableau 
qu'on  vient  de  publier,  sont  beaucoup 
au-dessus  de  ce  qu'ils  étoient  en  i  81,7. 
Il  est  possible  sans  doute  qu'il  y  ait  eu 
quelque  augmentation  dans  les  reve- 
nus des  biens-fonds  attacUés  à  ces 
évéchcs.  Mais  cette  augmentation  ne 
sauroit  être  aussi  considérable  qu'on 
le  suppose.  Ainsi,  en  1817,  le  revenu 
de  révêque  de  Durham  étoit  estimé 
à  24,000  liv.  st. ,  ou  600,000  fr. ,  et 
dans  le  dernier  tableau  on  le  porte  à 
plus  du  double,  1,250,000  fr.  Nous 
avouons  que  cela  nous  paroit  exagéré. 
Il  y  a  même  des  sièges  où  la  diffé- 
rence est  plus  grande  encore;  ainsi 
révêque  de  Londres,  dans  le  tableati 
de  1817,  auroit  eu  175,000  fr.  de  re-». 
venu;  dans  le  dernier  on  lui  en  donne 
500,000.  Nous  ne  parlons  pas  de 
quelques  fautes  d'impression  dans  le 
nouveau  tableau  ,  où  on  nomme  les 
évêcfaés  de  Corlisle  et  de  Landoff,  au 
lieu  de  Carlisle  et  de  Landaff,  Un  de 
nos  journaux  n'a  pas  manqué  de  ré- 
péter ces  fautes  d'im\iress\ckxv» 


La  ilévolion  à  sninte  Philomène,  | 
iulroduite  à  Gènes  en  1834,  y  fait  ije 
fjrands  progrès.  On  lui  consacre  di-s 
autels  dans  les  éF,liscs ,  on  conserve 
son  imagje  dans  les  inaisom ,  ou  fait 
lies  céréinouies  en  sou  Lonneur.  Les 
vœux  et  les  offiandes  en  «on  lionnewr 
se  utuUiplient.  Pour  saiisraire  à  cet 
éjjard  la  piété  des  fidèles ,  on  vient 
d'ériger  dans  l'église  Saint-Sixle, 
avec  Vaulorisalion  de  M.  le  cai-dinal- 
arcbevèque  ,  une  association  sous  le  i  "J'^bloiml  lui 
litre  de  Pieuse  Union  de.t  dévots  a  i 
jiainie  Philomènc.  C'est  à  l'iiuitaiion 
lie  ccqui  a  été  fait  i  Florence  en  1834. 
On  ne  donne  pai-  au  qu'une  livre, 
inénie  une  demi-livre  d'Italie,  et  on 
jouit  des  indulgences  ,  et  on  a  droit 
aux  prièresaprès  la  inoit. 


iu 


^!h 


AVIS. 
Nons  avons  dfjS  prévenu  cjue  la  Table 
générale  de  X'Ami  de  la  Religion  depuis  le 
tome  iLi,  Éioil  terminée.  Celte  Table  est  le 
snitc  de  celle  qui  parut  eu  i8a4,  elqui 
servoltpour  les  quarante  premiers  vol n- 
mea.  Cette  soile  erabrassi;  depuis  le  tomt; 
iLi  jusqu'au  tome  wssn  inclui'ivcmeiit. 
Il  y  a.  comme  dans  h  Table  de  1 8a4,ln)is 
Tables  distinctes  :  «ne  Table  gC-néralc  des 
malibres,  une  Table  des  personnages  el 
une  Table  des  ouvrages.  Ces  trois  Tables 
se  correspondent  et  se  suppléent  na- 
turellement. Elles  sont  nécessaires  ï  toutes 
les  personnes  qni  ont  la  eollection  do 
journal ,  et  ellef;  facilitent  eitrémement 
les  recherches.  Prii.  3  fr.  et  5  fr.  5o  c. 
pour  les  déparlemens ,  au  bureau  de  ci 
Journal.  Il  reste  encore  quelques  osem- 
plaires  de  la  Table  des  quarante  premiers 
volumes  )  pri* ,  2  fr.  5o  c.  franc  de  porL 


POLITIQUE' 

On  a  quelquefois  la  ressource  de  pou- 
voir réïoquereo  doute  les  mauvaises  nou- 
velles, quand  c'est  par  la  voie  de  la  Bourse 
qu'elles  commencent  Ji  se  répandre.  Mais 
//  faalpour  cda  qu'elles 
i  influer  mr  la  Jtaitsse 
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I  foads  publics.  C'étoit  ï  quoi  nous  auriani 
d(l  songer  avant-hier,  lorsque  nons  cher- 
chions à  résister  aux  premiers  bruiU  qui 
annonçoientlamorldeCharlesX.  Comme 
Uspéculalionn'avoitaucuninlérétàmea- 
lir  dans  celle  occasion,  il  élciL  vrai  etlrop 
vrai  malheureusement  que.  pour  être  une 
nouvelle  de  Bourse,  celle  ■  ci  ne  Irompoil 
pDînl.  L'auguste  chtf  de  la  maison  de- 
Bourbon  venoii  en  effet  d'être  enlevé  iw- 
pinémcnt  de  ce  inonde,  malgré  toales  ta 
apparences  de  vigueur  et  de  sanlé  qni 
lot^ai 
vieillesse. 

Quoique  la  cause  de  sa  mort  el  le  ca- 
ractère de  sa  maladie  ne  soient  pas  encore  - 
bien  déterminés,  la  rapidité  avec  Isquella 
il  a  él^  saiti  el  emporté  anlorbenl  i  criùn 
que  c'est  le  choléra  qui  l'a  rra{ipé.  Ut 
moins  ce  que  l'on  sait  jusqu'à  présent  de* 
symptômes  qui  ont  précédé  et  8ccom|«- 
gné  sa  courte  maladie,  ressemble  beoa- 
coup  à  ce  que  la  triste  expérience  de  i8Si 
ne  nous  a  que  trop  apprisi  i  distinguer. 
C'est-là  ce  qui  doit  rendre  encoie  pins  pé- 
nible l'événement  que  nous  déplorons. 
Car  le  choléra  est  en  quelque  sorte  une' 
mort  de  rencontre  el  de  localité,  Po«r 
tomber  sous  ses  coups,  il  faut  se  troOMi 
conduit  où  il  passe.  Or.  combien  de  cir-  ■ 
constances  auroient  pu,  auroient  dû  em- 
pêcher Charles  X  de  se  trouver  b  CoriU! 
Combien  d'épreuves  et  de  déplacemens 
involontaires  l'auguste  el  inforluné  vieil- 
lard n'a-t-il  pas  eu  a  subir  pour  allei:  tom- 
ber sous  la  l'aulï  du  choléra  dans  ce  re- 
coin d'exil  où  il  l'arenconlré!  G't'sldonc 
la  proscription,  avec  son  enchaînement 
de  circonstances  fatales,  qui  a  livré»  vie 
^  un  ennemi  vers  lequel  son  état  de  pros- 
crit le  forçoilde  marcher. 

i'our  comble  de  malheur,  il  n'y  a  pu 
marché  toutseul.  D'autres  existences' pré- 
cieuses,  d'autres  téles  royales  se  sont  lue» 
entraînées  à  partager  sa  vie  forcément 
errante  el  ses  périls.  Puisse  i.u  moins  le 
ciel  borner  ses  sévérités  à  celle  seule  vic- 
lime,  et  ne  pas  préparer  des  remords  de 
plus  h  ceux  qui  ont  entassé  lanL  d'adver- 
ùVÈiclds  mifirwsur  la  glorieuse  famille 


de  nature 
ta  baisse  <ks  , 
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de  DOS  anciens  rois  !  C'est  bien  assez  qu'elle 
ait  perdu  le  chef  éclairé,  sage  el  vertueux 
i\Q\  lui  donnoit  l'exemple  de  la  résigna- 
tion et  du  courage  chrétien.  Il  est  mort 
trop  tôt,  surtout  pour  les  deux  jeunes  or- 
L.   ghelins  que  la  providence  avoit  confiés  à 
F     sa  direction  et  à  sa  sagesse.  Faisons  des 
I     vœux  pour  que  le  fléau  qui  leur  a  enlevé 
leuraogiiste  aïeul  se  détourne  et  passe 
sans  les  atteindre. 

Il  est  une  autre  cause  de  douleur  dont 
il  semble  que  les  cœurs  vraiment  fran- 
çais ne  puissent  se  défendre  dans  cette 
l}éaibh  circonstance  :  c'est  d'entendre  ra- 
conter les  témoignages  d'empressement 
elde  vénération  dont  la  noble  victime  de 
Gorilz  a  été  l'objet  sur  la  terre  étrangère, 
de  la  part  des  populations  du  pays.  Elles 
se  sont  émnes  de  respect  et  d'atlendrîsse- 
ment  à  la  vue  de  ces  infortunes  royales , 
de  ce  lit  de  mort,  de  cette  tombe  de  vieil- 
lard privé  de  patrie ,  après  avoir  été  le 
chef  d'oo  grand  et  puissant  royaume  et 
le  représentant  de  la  plus  ancienne  dynas- 
tie de  l'Europe.  Il  en  coûte  an  sentiment 
national  pour  se  trouver  ainsi  au-dessous 
des  de^dÎTs  et  des  sympalliies  que  la  sim- 
ple hfiiiitnilé  commande  aux  étrangers, 
etpoor  leur  laisser  en  quelque  sorte  tout 
fboniienr  de  payer  sa  dette.  Il  faut  l'a- 
vouer à  la  honte  de  notre  temps .  ce  n'est 
plus  assez  dire  que  les  rois  $*en  vont;  les 
mœurs  s'en  vont  avec  eux,  les  caractères 
s*effaccct  et  se  perdent;  et  s'il  pouvoit  ! 
être  donné  à  nos  pères  de  reparoître  au  | 
mîlten  de  nous,  combien  il  leur  serait 
difficile  de  reconnoilre  dans  leurs  des- 
cendans  les  traditions  de  respect  qu'ils 
kuravoienl  laissées  envers  la  royauté  ! 


1  ) 

que  des  empoisonneurs  qui  fussent  capa- 
bles de  répandre  la  contagion  dans  l'air, 
et  de  donner  la  peste  à  une  population  de 
neuf  cents  mille  âmes. 

Deux  ans  après,  les  mêmes  actes  d'i- 
gnorance et  de  stupidité  se  reproduisi- 
rent dans  la  capitale  de  l'Espagne,  où  les 
jésuites  et  plusieurs  antres  communautés 
religieuses  furent  égorgés  par  la  multi- 
tude, comme  accusés  d'avoir  appelé  le 
choléra  sur  la  ville  par  leurs  maléfices  et 
empoisonnemens. 

C'est  en  vain  que  le  bon  sens  public, 
les  savans  el  l'expérience  acquise  de  tous 
côtés,  ont  fait  justice  de  ces  deux  exem- 
ples d'imbécillité;  le  peuple  est  resté  par- 
tout stalionnaire  dans  son  ignoranco  et  a 
gardé  son  idée.  A  son  tour,  le  peuple  de 
tapies  n'a  pu  résister  au  vertige.  Le  cho- 
léra lui  étant  venu,  c'est  aux  boulangers 
qu'il  s'eu  est  pris,  el  peu  s'en  est  fallu  que 
les  malheureux  qui  le  nourrissoient,  n'en 
aient  été  récompensés  par  un  massacre. 

Et  puis  vous  avez  des  journaux  qui 
passent  la  moitié  de  leur  vie  à  se  moquer 
des  sorciers,  qui  ne  perdent  pas  une  oc- 
casion de  vous  répéter  que  la  croyance 
aux  sorciers  est  une  foiblesse  d'esprit 
bien  ridicule,  bien  indigne  de  l'état  pré- 
sent des  lumières  et  des  progrès  de  la  rai- 
son I  oblique.  Nous  ne  voulons  pas  leur 
en  faire  une  querelle  ;  mais  ce  qui  nous 
étonne  de  leur  part,  c'est  de  voir  ou'à 
une  époque  où  le  fléau  du  choléra  visite 
tant  de  populations,  il  ne  leur  paroisse  pas 
aussi  urgent  de  détromper  ceux  qui  l'at- 
tribuent à  des  empoisonneurs,  que  ceux 
qui  croient  aux  sorciers. 


-  -^-wt^  ->«>»  ^  t»r* 


Partout  où  le  choléra  se  déclare,  il 
sert  à  constater  chez  le  peuple  un  état 
(f ignorance  et  de  barbarie  dont  les  lu- 
mières du  siècle  paroisscnt  encore  loin 
de  pouvoir  nous  préserver.  On  se  rap- 
pelle qu'il  y  a  quatre  ans  notre  civilisa- 
tion, avec  tous  ses  progrès,  ne  nous  fut 
d  aucun  secours  pour  empocher  que  Pa- 
ris lie  fût  souillé  par  les  plus  imbécilles 
massacres,  sous  prétexte  qu'il  n'y  a\oit  | 


I  ARIS,  16  NOVEMBRE. 

Nous  aimions  à  douter,commc  on  a  pu 
le  voir  dans  notre  dernier  Numéro,  à  con- 
cevoir un  peu  d'espérance;  malheureuse- 
ment nos  doutes  et  notre  espérance  n'ont 
pas  été  de  longue  durée.  Nous  apprenons 
que  le  roi  Charles  X  est  mort  le  6  no- 
vembre à  Goritz  après  une  maladie  de 
•i4  heures  qui  a,  dit-on,,  présenté  le  ca- 
ractère du  choléra.Ouclqucs  jours  avant. 
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S.  M.   avoit  fail   5cule  de  grandes  pro- 
menades à  pied  dans  les  environs  de  Go- 
rîtz.  M.  de  Clermont-Tonnerre,  ancien  ' 
minislrc  de  la  guerre,  éloit  arrivé  le  jondi'. 
soir,  veille  de  la  Saint-Gbarles,  et  ne  se  . 
làssoitpas  d*admirer  la  belle  vieillesse  dé  < 
œ  prince  qii*U  troovoit'  d'une  santé  pitis'* 
robuste  qu'en  i83ty,  époque  depuis  la- 
quelle il  n'avoit  pas  vu  Sa  Majesté.  C'est 
!è  lendemaîn  même  de  sai  fêle*  que  s'est 
déclarée  la  fatale  maladie  qui  vient  d'en- 
lever ce  roi  dont  la  piété  étoit  si  vive, 
dont  ta  bonté  chencfaoit  à  consoler  et  à 
secourir  toutes  les  infortunes^  dont  Ta- 
raabililé    toujours    expressive    étonnoit 
même  ceui  qui,  sans  trop  savoir  pourquoi 
peot  élre,  se  sont  faitB  ses  adversaires. 

li'agmiie  du  roi  a  été  calme  et  san» 
douleur;  il  s*est  endormi  du  sommeil  du 
juste,  el'  à  peine  si  Ton  a  pu  remarquer 
son  dernier  instant  sur  la  terre  où  il  aroit 
en  bien  à  souffrir. 

Sa  Majeyté  a  reçu  les  sacremens-avec 
font  le  courage  que  lui  dennoientsa  pro- 
fonde piété  et  sa  longwe  habitude  de  ré- 
signation. A  cet  instant  le  roi  Très- 
Cbrétien  a  [)rié  pour  la  France  qu'il  ai- 
moit  tendrement,  qu'il  désiroit  voir  par- 
faitement heureuse.  Un  journal  dit  qu'il  a 
aussi  déclaré  qu'il  pardoniloit  de  bon 
cœur  àceus  qui  se  sont  faits  ses  ennemis. 
Ah  !  s'il  en  est  ainsi,  si  lo  boa  roi  Char- 
les X  a  dit  qu'il  pordonnoit,  ce  n'élolt  de 
sa  part  qu'une  simple  manifestation  delà 
pureté  de  son  cœur  oà  leûel,  ramerlume 
et  la  baine  n'ont  jamaî.<»  eu  accès.  A  mi- 
nuit on  a  dit  la  messe  dans  ses  apparte- 
mens,  el  c'est  peu  dé  temps  après  qu'il  a 
expiré. 

M.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine 
ont  été  présens  jusqu'au  dernier  instant; 
ils  sont  plongés  dans  plus  vive  affliction, 
ainsi  que  les  deux  jeunes  prince  et  prin- 
cesse. 

Il  y  a  eu  le  6  novembre,  jour  de  la 
mort  de  S.  M.  Charles  X,  douze  ans  que 
cet  excellent  prince  vint  visiter  les  mala- 
des de  rUôtelDieu. 

Cbarles-PfaiUppe ,   long-temps  connu 
sfwfi  h  nom  de  comte  d'Artois,  éloil  né  à 


Versailles  le  9  octobre  1757,  et  étoit  le 
dernier  fils  du  vertueux  dauphin,  fils^da 
Louis  XV.  Il  épousa  en  1773  une  prin- 
cesse de  Savoie,  dont  il  eut- deux  lilî,  lei 
ducs  d'Angonléme  et  deBerry.  ObKgfrde 
sortir  de  France  en  1789,11  résida  toiri 
tour  à  Turin  et  en  Allemagne,  et  s'éflbf^ 
de  combattre  les  progrès  de  la  rérolâ-' 
tion.  En  1795^  il  se  retira  en  Ahglètenè^ 
et  habita  successivement  KdimlKHnytf 
Londres. 

La  jeunesse,  de  ce  prince  avoit  été  ora- 
geuse. L'adversité  lui  fut  utile.  La  mort  édfi* 
fiante  de  madame  de  Polastron  le  toucha. 
Depuis  ce  temps,  le  prince  mena  la  vie  la 
plus  chrétienne.  Il  s'honoroit  de  la  pra-  ]^ 
dque  exacte  de  tous  les  devoirs  de  reit 
gion.  Du  reste,  sa  piété  n'avoit  rien  4b 
rude  pour  les  antres;  au  contraire,  ià- 
dnlgent,  aimable,  gracieux,  aa  bonté,  sa 
loyauté,  sa  franchise  eussent  dû  désarmer 
tous  ses  ennemis  ;  mais  une  opposition 
fougueuse  égara  les  tètes.  Elle  plaça  le 
roi  dans  un  défilé  dont  il  ne  ponvoît  sor- 
tir que  par  de  nouvelles  concenons  ou 
bien  par  une  résistance  déclaréa. 

Charles  X  prît  ce  dernier  partiel  en  fut 
victime.  Nous  le  dirons  avec  conricUoo  ; 
quoi  qu'il  eût  fait,  il  eût  inrailHbtenwat 
succombé  plus  tôt  ou  plus  tard  sous  tes 
efforts  d'une  conspiration  audacieuse  qni 
ne  (Kssimuloit  point  ses  projets  et  qoi 
depuis  s'en  est  vantée  hautemenU 

—  La  chambre  des  pairs  et  la  chambra  ^ 
des  députés  sont  convoquées  pour  le  mardi 
27  décembre. 

— Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon, adressée  à  Lyon,  et  envoyée  de  cette 
ville  à  Paris  par  courrier,  annonce  que  le 
Phare  est  arrivé  de  Bone  lci2,  et  queJeS 
l'avant-garde  de  l'armée,  sous  le  comman- 
dement (  u  général  de  Rigny,  est  piitîc 
pour  se  rendre  au  camp  de  Glanset  Le 
9,  la  première  division  sous  le  comman- 
dement du  général  Trézel,  est  allé  rem- 
placer Tavant-garde,  qui  a  dû  dans  cette 
journée  se  porter  sept  lieues  plus  loin.  1^* 
duc  de  Nemours 'et  le  maréchal  Glassel 
ont  dû  quitter  Bone  le  11  on  le  is. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  le  roi  des 
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Français  a  reçu  la  notîBcation  do  mariage  '     _  M.  Uotsi  a  repris  à  l'Kcole  de  droit 
do  prince  de  Uemiavec  UpainceiieElî-  '  ton  cours  de  droit  conslitotioniiel. 
labelh  de  Prusse.  |      —  La  commission ,   nommée  par  le 

—  Le  goof  emement  a  reçu  des  non-  .  conseil  mnnicipal  de  Paris ,  pour  8*occa- 
velles  de  Lisbonne  qni  lai  confirment  la  '  per  da  déplacement  de  la  voirie  de  Mont- 


■onire^révoloiion  qui  s^est  opérée  dans 
dite  ville»  et  dont  nous  avons  parlé.  Il 
parolt  qu'elle  a  en  lien  le  a  novembre.  La 
eonrespondanee  ordinaire  va  bientôt  nous 
donner  des  détails  snr  cet  événement  que 
le  gouvernement  wmble  nous  cacher. 
D'après  le  Missager  la  Intle  a  duré  pen- 
dant deux  jours,  ctbeanconp  de  sang  a 
C00I& 

—  Ce  n'est,  dit-on .  qu^à  la  fin  de  Tan- 
-née  qa*attront  lien  les  cfaangemcns  de 

préfets  et  de  sous-préfets  dont  on  a  parlé. 

—  Le  journal  la  France  a  été  saisi-bicr 
poer  un  article  où  le  jnge  d'instraction  a 
trouvé  le  délit  d*altaquc  aux  droits  du  roi 
des  Français.  Cet  article  a  voit  rapport  aux 
derniers  niomens  du  roi  Charles  X. 

— »  Al.  Volant ,  intendant  •  militaire  des 
Invalides .  vient  d'être  mis  à  la  retraite. 


faucon ,  a ,  dit«on ,  proposé  de  rétablir 
dans  la  forêt  de  Bondy,  conformément  ii 
l'ordonnance  royale  du  9  juin  1817. 

-^On  poursuit  en  ce  moment  les  per- 
cemens  destinés  i  prolonger  la  me  Sainte- 
Opportune  d'un  côté  jusqu'à  la  rue  de  la 
Ferronerie,  et  de  l'autre  jus(|u'an  qnai. 

—  Une  médaille ,  représentant  l'obé- 
lisque de  Louqsor ,  avec  nne  inscription 
indiquant  le  poids  et  la  banteur  de  ce 
monument,  a  été  vuise  en  vente  à  la 
Monnoie. 

—  On  démolit  le  grand  manège  royal, 
snr  la  place  du  Carrousel,  derrière  la  rue 
Doyenné. 

—  De  grands  candélabres  éclairés 
par  le  gaz  viennent  d'être  élevés  autour  de 
la  place  Vendôme  ;  on  assure  que  l'année 
1867  ne  se  passera  pas  sans  que  les  boule- 


—  On  a^occupe,  au  ministère  desfinan-  1  vards,  depuis  la  Madeleine  jusqu'à  la  Bas 

«■  _  »  _•     -J  1      •  -     •  r      t  «  ...  .  ...... 


cet,  d'an  projet  de  loi  qui  réglera  les 

droîli  dea  employés  de  l'état  aux  pensions 

'  dftiiBttnte. 

-i—  Le  lieutenant  >  colonel  Garrel    est 
-'vatcesjonrs-derniersà  Vfaospice  Dubois, 

fcila-saite  d'une  fièvre  cérébrale.  Après  les 
'  troii  joamées,  il  a  été  pendant  trois  jours 

gouverneur  du  Louvre. 

—  M.  Henrion,  avocat  à  la  cour  royale 
'-'dé  Paris,  a  été  nommé  par  la  cour,  cham- 
"  bres  lénnies,  interprète  juré  et  assermenté 

près  la  même  cour,  pour  la  traduction  de 
phnieurs  langues  étrangères. 

—  Les  recherches  faites  par  un  juge 
"Aistniction,  dans  l'une  des  fonderies  de 
la  llense ,  pour  avoir  des  renseignemens 
nr  nne  commande  d'aigles,  n'ont  produit 

'  ucnn  résultat 

—  Un  journal  assure  que  dans  plusieurs 
.  garnisons  on  est  sur  la  trace  de  ramifica- 
'  lions  du  complot  de  Strasbourg.  L'auto- 
rité se  livre  aux  recherches  les  plus  acti- 
ves, surtout  à  Lunéville  et  à  Nenf-Brisach. 
Le  pn>cureor  du  roi  de  Golmar  vient  de 
partir  pour  cette  dernière  ville. 


tille,  soient  aussi  éclairés  de  cette  manière* 


MfH» 


NOUVELLES     OE»  PBOV1NCE8. 

Sur  la  décision  du  jury,  la  cour 
d^assises  de  Douai  a  condamné,  le  1 1  de 
ce  mois,  M.  l^leux,  gérant  de  VEcho  du 
Nordt  à  un  mois  de  prison  et  100  fr.  d'a- 
mende, pour  avoir  inséré  dansle  feuilleton 
de  son  journal  du  sa  juillet  i836,  l'arti- 
cle du  Bon  Sens,  snr  la  mort  d'Alibaud, 
ayant  pour  titre  Encore  une  tête  !  article 
qui  a  été  aussi  condamné  par  la  cour 
d'assises  de  Paris  et  par  celle  de  Nancy. 

—  Deux  artistes  de  Dunkerque  ont 
formé  le  projet  d'ériger  nne  statue  colos- 
sale de  Jean-Bart,  en  pierre  ou  en  mar- 
bre du  pays,  à  rentrée  du  port  de  cette 
ville.  Une  souscription  est  ouverte  à  cet 
effet  à  Dunkerque. 

—  M.  Gérard,  juge  au  tribunal  civil 
de  Chaumont,  vient  de  mourir. 

—  Le  sieur  Delante,  condamné  par  la 
cour  des  pairs  à  trois  ans  de  prison  par 
suite  des  événemens  d'avril,  et  les  sieurs 
Beaufour,  Genin^  Robert,  Robier,  con- 


(  334) 


damnés  clans  l'affaire  des  poadrcs  de  la 
rue  de  TOursine,  sont  arrivés  à  Glairvaux, 
le  11. 

—  Le  pont  saspendu  de  Meung-snr- 
Loire,  ayant  sabi  avec  un  entier  succès 
les  épreuves  auxquelles  il  a  été  soumis,  a 
été  livré  samedi  dernier  à  la  circulation. 

—  Les  i5  militaires  compromis  dans 
la  tentative  d'insurrection  à  Vendôme  ont 
été  transférés  dans  les  prisons  de  Tours. 
On  croit  que  le  conseil  de  guerre  de  ia 
quatrième  division  militaire  s'occupera 
de  celte  affaire  la  semaine  prochaine. 

—  Le  i*'  régiment  de  hussards  va  quit- 
ter Vendôme  pour  un  autre  cantonne- 
ment. 

—  Un  orage  épouvantable  a  éclaté  sur 
Nantes  dans  la  nuit  du  jeudi  lo  au  ven- 
dredi 11  novembre;  des  éclairs  multiplies 
éclaloicnl  de  toutes  parts  ,  de  violens 
coups  de  tonnerre  se  faisoicnt  entendre 
et  la  pluie  tomboit  par  torrens.  Cet  orage 
s'est  étendu  hors  de  la  ville,  il  a  surtout 
lK)rté  sur  Clisson.  Par  suite  de  cet  orage 
la  partie  basse  de  Clisson  a  été  exposée  à 
une  inondation  telle  qu'on  n'en  a  pas  vue 
d'aussi  iorte,  dit-on,  depuis  Tan  1770. 

—  11  paroît  que  le  commerce  de  Lyon, 
qui  avoil  repris  un  peu  d'activité,  est  en- 
core dans  nn  état  de  soufrance. 

—  Une  des  arches  du  vieux  pont  d'Ar- 
temarre,  route  départementale  de  JNantua. 
à  Belley,  a  été  emportée  par  la  dernière 
crue  des  eaux  de  la  rivière  d'Ain. 

—  ASeyssel  (Ain),  la  ville  a  été  pres- 
que tout  entière  inondée  par  les  eaux  du 
Uhône. 

—  Les  recettes  de  la  douane  de  Mar- 
seille  ont  offert,  pendant  le  mois,  d oc- 
tobre, un  total  de  2,58o,oo4  fr.  En  octo- 
bre iB35,  ladouaneavoitreçu  2,888, 191  fr. 
66  c.  ;  d'où  résulte,  pour  le  mois  dernier, 
une  diminution  de  508,187  fr.  66  c. 


EXTÉRIEUR.     . 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

On  lit  dans  le  Moniteur  ;  «  Alaix  est 
arrivé  à  Talavera,  où  il  a  dû  être  rejoint 
le  6  par  Narvaex  avec  sa  division,  llodil 


étoît  k  une  Journée.  Ils  doivent  opérer 
ensemble  contre  Gomez,  qui  est  vers  Ca- 

ceres. 

»  Les  carlistes  ont  repris  le  siège  de  Bil- 
bao  le  7,  et  ont  pris  deux  petits  ouvrages 
avancés,' avec  leur  garnison.  Viilaréal  06- 
servoit  le  8  Ëspartero,  qui  est  toujonn 
dans  la  vallée  de  Mena. 

0  Le  général  Lcbeau  a  fait  le  même  joor.  j 
une  reconnoissance  sur  Kslella,  et  y  a  jeté  ^ 
quelques  obus;  il  a  aussi  occupé  de  vire 
force  tous  les  villages  des  environs,  et  est 
revenu  à  Oteysa  le  9. 

«Les  carlistes  devant  Bilbaoont  pns 
le  10  Sain  Mamez,  avec  5oo  hommes  et 
six  pièces  dartillerie;  Espartero  ne  rc- 
mnoit  pas. 

»  Cardero  est  parti  de  Madrid  avec  des   - 
pouvoirs  pour  remettre  te commandeoKnt 
à  Narvaez  et  le  retirer  à  Alaix.  »  . ./ . 

Tandis  que  le  MontYcar  annonce. qfle-^ 
Gomez  est  vers  Caceres,  les  journaux  de  " 
Madrid  du  6  qui  n'ont  aucun  intérêt  à 
grossir  les  avantages  de  leurs,  adversaires 
publient  que  le  général  carliste  (BSt  entré 
dans  cette  ville  fortifiée  de  rËslranadnfe. 
Caceres  renferme    8.000  hahîtans..  Les 
journaux  de  la  capitale  de  J'Eî^agnfe  ne 
peuvent  expliquer  les  manœuvres. de  Ao- 
dil,  toujours  eu  marche,  toujours  cw- 
rant  après  l'ennemi,  et  néanmoins W- 
juors  à  une  ou  deux  journées  des  troupes 
de  don  Carlos.  En  attendant  que  ce  gé- 
néral, nouveau  don  Quichotte,  parvienne." 
à  rencontrer  Gomez,  il  paroît  qu'il  livre, 
de  rudes  batailles  à  tous  les  pouls  qui, se 
trouvent  sur  son  chemin,  et  quiljnéîa- 
morphose  ses  soldats  en  ouvriers  maçons. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  Alaixaété 
mis. de  côté  par  la  rôvolution  dont  il  est 
un  des  zélés  serviteurs.  Sans  doute  que /a 
méûancc  qu'on  lui  témoigne  en  ce  1^0- 
ment  refroidira  un  peu  son  amour  pour 
le  gouvernement. 

La  prise  du  couvent  fortiûéde  San  Ma- 
mez. sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
Bilbao,  nous  semble  d'une  grande  im- 
portance; maintenant  les  carlistes  pour- 
ront opérer  le  barrage  de  la  rivière  du 
côté  de  Portugalette. 
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— -  Les  Ironpes  de  Ta  régente  ont  perdu 
à  Gnadaloupe  ,  aans  la  nouvelle  Gastîlle , 
trois  compagnies  qni  ont  lâché  pied  h  la 
seule  apparition  de  cinq  lanciers  carlisles, 
laissant  entre  leurs  mains  le  commandant 
et  le  comniûisaire  des  guerres.  Il  y  a  voit  U 
Gnadaloupe  an  corps  de  i,5oo  hommes 
de  gardes  nalionale-s  mobilisées  qui  se 
sont  immédiatement  dispersées  dans  tou- 
tes les  directions  à  l'approche  de  Gomez. 

—  Quelques  journaux  annoncent  que 
les  denx  fils  du  malheureux  Quesada,  qui 
a  été  massacré  aux  portes  de  Madrid  au 
moment  de  la  révolution  de  Saint- Ildc- 
foDse,  sont  arrivés  an  quartier-général  de 
Charles  V. 

—  On  dit  que  Charles  V  a  été  proclamé 
i Lorca  ;  cette  ville,  qui  renferme  22,000 
unes,  est  située  dans  le  royaume  de 
Uurcie. 


Dcrniëremeat,  la  foudre  est  tombée 
sor  une  habitation  dans  la  commune 
dïtten  (Hollande).  La  maison  atteinte  a 
été  rédaite  en  cendv*es  et  une  autre  mai- 
son voisine  a  été  fortement  endommagée. 

—  On  sait  qu'il  existe  en  Angleterre 
des  compagnies  d'assurances  sur  la  vie  ; 
on  a  calculé  que  le  total  de  leurs  assu- 
rances s*éle  voit  à  3,760,000  francs  ;  que 
la   somme    moyenne    assurée  sur  cha- 
que individu  est  de  26,000  francs,  et  que 
l'âge  moyen  des  assurés  est  de  4?  ^"s. 
Les  4i   compagnies  d'assurances  contre 
Vincendie  ont  versé,  en  i835  ,  dans  les 
caisses  de  l'échiquier^  18,986,860  fr.pour 
le  montant  des  droits  imposés  sur  leurs 
polices.  La  valeur  totale  des  propriétés 
assurées  par  ces  compagni«iS  est  de  10 
nillards  de  francs. 

—  Un  Anglais  est  parvenu  à  dresser 
pour  la  chasse  un  aigle  doré  qu'il  emploie, 
au  dire  do  Times,  à  prendre  des  lièvres  et 
des  lapins. 

—  M.  Cass ,  le  nouvel  ambassadeur 
des  Etats-Unis  en  France,  est  arrivé  à 
Portsmoulh. 

—  Le  prince  régnant  de  Reuss-Greîlz 
est  mort  à  Greîlz  dans  un  &ge  très- avancé. 


A  défaut  de  descendance  mMe,  le  prince 
Henri  XX  de  Reuss,  frère  du.  défunt,  lui 
a  succédé. 

—  I^  Gaxette  de  Gênes  du  3  annonce 
que  depuis  plusieurs  jours]  il  ne  s'étoit 
manifesté  aucun  cas  de  choléra  ni  dans 
cette  ville,  ni  dans  les  provinces  de  ce 
duché.  On  espère  que  les  communica- 
tions vont  reprendre  leur  cours  ordinaire. 

—  Parmi  les  victimes  du  choléra  à  Mu- 
nich, on  cite  particulièrement  le  baron 
de  Slengel ,  receveur  général  et  caissier 
de  la  caisse  d'état;  le  général  major  de 
Tausch.  chef  du  corps  des  cadets,  et  le 
jeune  Mauromichaiis,  aide-du-camp  du 
roi  Olhon,  arrivé  de  Grèce  avec  ce  princr. 

—  On  com[)te  dans  toute  l'Allemagne 
cent  fabriques  de  sucre  de  betteraves. 

—  Les  neiges  précoces  font  craindre  en 
Norwège  une  disette  affreuse. 

—  On  écrit  de  Stockholm  que  trois 
jeunes  fiançais,  MiM.  de  Beaumont,  de 
Châteaubourg  et  Sibuet  sont  arrivés  dans 
celle  ville,  après  avoir  terminé  un  voyage 
à  travers  la  Laponie  jusqu'au  Cap-Nord, 
son  rocher  le  {)lus  avancé  dans  la  mer  du 
Pôle  ;  ils  rapportent  dus  documens  qu'on 
dit  aus«i  intéressans  que  nouveaux. 

—  On  a  tué  l'été  dernier  8080  chiens 
à  New-York. 

—  On  estime  la  population  actuelle 
des  Etats-Unis  à  16,800,000  âmes. 


M«^«>^V« 


VIE  DE  SAINT  Ai^GiiSTiN ,  par  uu  prêtre 
du  diocèse  de  la  Rochelle. 

Saint  Augustin  est  sans  doute  un  des 
saints  les  plus  aduiirables  que  Dieu  ait 
donnés  à  son  Eglise.  Les  erreurs  de  sa  jeu- 
nesse semblent  avoir  été  pour  lui  la  source 
d'une  humilité  plus  profonde  et  d'une 
plus  ardente  charité.  Sa  vie  tout  entière 
fut  une  suite  non  interrompue  de  travaux 
et  de  combats  pour  la  défense  de  la  vé- 
rité. Il  auroit  voulu  pouvoir  l'établir  et  la 
faire  triompher  partout.  «  Quelle  piété,  dit 
Erasme,  quelle  charité,  quelle  douceur, 
quelle  aménité,  quelle  politesse,  quel 
amour  de  la  concorde,  quel  zèle  potïr  la 
maison  de  Dieu  ne  remarque-t-on  pas  dans 
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tons  les  écrits  de  ce  grand  homme!  Que 
n'entreprend  il  pas?  De  quels  travaux  ne 
se  charge- t-il  pas?» 

Le  nouvel  antenr  s'est  donc  proposé  de 
présenter  nne  si  belle  vie  dans  un  for- 
mat accessible  &  an  plos  grand  nombre 
de  lecteurs.  «  L'in-4*  de  Tillemont, 
dit-il,  ne  peut  qu'être  consulté  par  les  sa- 
▼ans.  Les  vieilles  formes  de  Godean  sont 
de  nature  à  rebuter  les  plus  intrépide > 
lecteurs.  Dans  Godescard,  il  est  vrai,  la 
vie  de  saint  Augustin  est  écrite  avec 
goût  et  ne  peut  être  lue  sans  intérêt;  mais 
Godescard  n'a  pas  tout  dit.  ce  n'esta  dans 
le  fond,  qu'un  insuffisant  abrégé;  et  d'ail- 
leurs faut-il  être  réduit  à  ne  pouvoir  pos- 
séder une  courte  vie  de  saint  Augustin 
sans  faire  femplettc  de  vingt  volumes  qui 
l'accompagnent?» 

M'est-ce  pas  là  traiter  un  peu  légèrement 
un  écrivain  auquel  on  a  de  si  grandes 
obligations?  Car,  assurément,  Fauteur  de 
la  nouvelle  Vie  s'est  exprimé  d'une  ma- 
nière assez  incomplète,  lorsqu'il  a  dit 
qu'il  s'éloit  proposé  d'emprunter  à  Go- 
descard ce  qu'il  a  de  meilleur.  Nous  avons 
remarqué  que  la  vie  de  Godescard  on 
plutôt  d'Alban  Butler  qui  est  l'auteur  vé- 
ritable^ se  trouve,  à  très-peu  de  chose 
près,  transcrite  dans  l'ouvrage  que  nous 
annonçons;  ce  n'est  pas  là  simplement 
emprunter  à  un  écrivain  ce  qu'il  a  de 
meilleur.  Nous  concevons  très-bien  qu'on 
veuille  détacher  la  vie  de  saint  Augustin 
des  30  vol.  où  elle  se  trouve  renfermée 
dans  Alban  Butler,*et  la  donner  à  part  en 
y  joignant  les  développemens  et  les  cir- 
constances intéressantes  qu'on  pourra 
rencontrer  dans  Tillemont  ou  dans  Go- 
deau,  mais  nous  pensons  qu'il  aurait 
fallu  expliquer  ses  intentions  d'une  ma- 
nière plus  claire ,  et  donner  de  son  tra* 
Tiil  une  idée  plus  exacte. 

Du  reste,  cette  Vie  se  lira  avec  plaisir. 
L'auteur  a  su  assez  bien  fondre  les  diver- 
ses additions  qu'il  a  puisées  dans  les  deux 
auteurs  qu'il  indique ,  il  a  su  prendre  la 
couleur  de  style  qui  convenoit  àl'ouvrage  et 
dont  Butler  lui  donnoit  le  modèle.  Il  s'est 
^«ans  doute  étudié  à  rajeunir  le  langage  de 


Godeaui  et  a  pu  même  reloocber  plu- 
sieurs phrases  de  Tillemont.  fjouscroyoïis 
cependant  qu'il  n'a  pas  encore  été  assez 
sévère  à  cet  égard,  et  qn'il  a  laissé .  passer 
plusieurs  locutions  vicieuses  on  négligées. 
Ainsi,  on  lit,  pag.  .55  :  Que  nuisoit  aux  pin 
petits  de  vos  en  fans  d'avoir  un  esprit  pks 
lent?  Page  276  :  Prêt  à  faire  plaisir  et  ré- 
servé à  en  demandera  Page  34 1  :  Lei  w- 
firmités  de  la  vieillesse  lui  etnpécJiérent  et 
voir  le  comte  Darius»  La  première  de  m 
phrases  n'est  guère  usitée,  et  les  dcox^aa- 
très  sont  incorrectes.  Le  bon  goût  repioa- 
vera  encore  les  suivantes.    £n  parUal 
d'iin  monastère  de  religieuses,,  raulev 
dit,  page  io5  :  Comme  il  avoit  plaidé u 
jardin  du  Seigneur ,  il  avoit  soin  aussi  k 
l'arroser ,  mais  non  par  de  fréquentes  f  cii- 
tes.  Page  167  :  Saint  Cyprien  regardoitjn 
vierges  chrétiennes  comme  la  fleur ^  du  trâm 
de  VEglise.  Page  323  :  La  réputation  de saT^'^ 
sainteté  autant   que    celle  de  ses  lumières  A 
avoit  pénétré  dans  tous  les  coins  du  monde,   2 


Quant  au  style  de  Godescard,  Tanteur  ne 
lui  a  point  fait  subir  de  ehangemenspiia 
jugé  avec  raison  que  ce  style  avoit  lonte 
la  correction  et  Félégance  qu'on  poofoit 
désirer.  .  K. 
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TWELVE  LECTUBES  ON  THE  CONNEXION 
ABTWEEN  SCIENCE  ET  AND  BEVEALED 
BELIGION  9  BY  NICOLAS  WISEMAN. 

BOUZE  CONFÉBENCES  SUB  L'UNION  DE 
LA  SCIENCE  ET  DE  LA  BELIGION  BÉ- 
HiLÉE  ;  PAB  NICOLAS  WISEMAN.  I^n- 

dres,  18SG ,  2  ?oI.  in-s*. 


i 


Là  huitième  conférence  a  pour  ob- 
jet les  monumens  égyptiens.  Là  nous 
retrouvons  ces  orgueilleuses  prélen- 
tîous  à  une  haute  antiquité,  préten- 
tions accueillies  avec  empressement 
pir  l'incrédulité  moderne  dans  l'es- 
poir de  renverser  la  chronologie  de 
Holse.Yolney  n'a  point  hésité  à  pla- 
cer la  formation  des  collèges  de  prê- 
tres en  Egypte,  13300  ans  avant  Jé- 
lot-Christ  y   et  il   dit  que    c'est  la 
deuiième  période  de  l'histoire  d'E- 
gypie.  La   troisième  période  où   il 
suppoÊt  que  le  temple  d'Esué  lut 
bàiif    va  jusqu'à   •4600   ans   avant 
notre  ère ,  environ  Tépoque  de  la 
création.    Mais    tout    cet  échafau- 
dage   a   été   renversé.    Les    décou- 
veites  d'Young  et  de  Champollion 
ont  ruiné  de  folles  conjectures.  Le 
docteur  Wiseman  trace  Thistoire  de 
ces  découvertes.  La  pierre  de  Ro- 
selte,  la  copie  d'un  manuscrit  démo- 
tique,  l'obélisque  de  Phiiœ,  la  table 
d'Abydos  furent  étudiés  avec  soin  et 
expliqués  avec  beaucoup  de  patience 
et  de  sagacité.  Quelques  personnes 
avoient  paru  craindre  que    ces  re- 
cherches n'eussent  une  tendance  fu- 
neste pour  la  religion.  Le  savant  au- 
teur des  conférences  ne  partage  point 
ces  alarmes,  et  cite  un  document  très- 
intéressant  ,  savoir  :  une    lettre  de 

Tome  XCI.  L'Ami  delà  Religion, 


Champollion  ,  où,  non-seulement  il 
repousse  l'idée  que  ces  études  peu- 
vent le  moins  du  inonde  affoiblir  le 
récit  des  livres  saints,  mais  où  il  s'ef- 
force de  montrer  que  les  deux  histoi- 
res s'accordent  fort  bien.  Cette  lettre 
étolt  datée  de  Paris,  le  23  mai  1827; 
elle  est  entre  les  mains  du  docteur  qui 
la  donne  en  français.  Mous  la  copions 
d'après  lui  ;  c'est  un  document  im- 
portant ,  Champollion  n'ayant  ja- 
mais rien  publié  sur  l'accord  de  sa 
chronologie  avec  celle  de  l'Ecriture  : 

«  J'aurai  Thonneur  de  vous  adresser 
sons  peu  de  jonrs  ane  brochure  conte- 
nant le  résumé  de  mes  découvertes  histo- 
riques et  chronologiques.  C'est  l'indica- 
tion sommaire  des  dates  certaines  que 
portent  tous  les  monumens  existant  en 
Egypte,  cl  sur  lesquels  doit  désormais  se 
t'oiidor  la  véritable  chronologie  égyp- 
tienne. 

»MM.  de  San  Quinllno  et  I^ancî  trou- 
veront là  une  réponse  péremptoire  à  leurs 
calomnies,  puisque  j'y  démontre  qu'au- 
cun monument  égyptien  n'est  réellement 
antérieur  à  l'an  aaoo  avant  notre  ère. 
C'est  certainement  une  très-haute  anti- 
quité, mais  elle  n'offre  rien  de  contraire 
aux  traditions  sacrées,  et  j'ose  dire  môme 
qu'elle  les  conGrme  sur  tous  les  points. 
C'est  en  effet  en  adoptant  la  chronologie 
et  la  succession  des  rois  données  par  les 
monumens  égyptiens,  que  l'histoire  égyp- 
tienne concorde  admirablement  avec  les 
livres  saints.  Ainsi,  par  exemple,  Abra- 
ham arriva  en  Egypte  vers  1900,  c'est-à- 
dire,  sous  les  rois  pasteurs;  des  rois  de 
race  égyptienne  n'auroient  pas  permis  à 
un  étranger  d'entrer  dans  leur  pays.  C'est 
également  sous  un  roi  pasteur  que  Jo- 
seph est  ministre  en  Egypte,  et  y  établit 
ses  frères;  ce  qui  n'eût  pu  avoir  lieu  sous 
de'^  rois  de  race  égyptienne.  Le  chef  de  la 
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'ilyuailiedesUioiipoLilùns,  Uile  laxviii*,  „„,^ 
C!t  le  rtx  nnEuj  fm'  ignorabat  Joitph  de 
l'Etrilaresaiolc,  lequel  étant  de  nceégfp- 
•  tienne  ne  di:toît  point  connoltrc  Joseph, 
ministre  des  rais  usurpalegrs;  c'est  celui 
qui  rfduisil  les  Hf'breui  en  esclavage. 

•  La  captivité  dma  autant  que  U  iviic 
tifnasiie,  et  ce  fot  sous  RamsËs  V,  ()it 
Aroénophis,  au  commencement  du  quiii- 
liËnie  siècle,  que  Moïse  délivra  les  Hé- 
breux. Ceci  se  passoit  dans  l'artolescenca 
de  Sésûslris  qui  succéda  immédialemeni 
b  Bon  p6re,  et  lit  ses  conquêtes  en  Asie, 
pendant  qoeMûïse  et  Israël  erroient  pen- 
dant (|iiirBnte   ans  dans   le  dôsert.  C'est 

-pourcclaque  lea  livres  saints  ne  doivent 
point  parler  de  ce  grand  conquérant. 
Tous  le^  autres  rois  d'Egjpie  nommés 
dans  la  Bible  se  retrouvent  sur  lesmonu 
mens  égyptiens,  dans  le  même  ordre  de 
succession  et  aux  époques  précises  où  le; 
livres  eainls  les  placent.  J'ajouterai  même 

.  que  la  Bible  en  écrit  mieux  les  véritables 
noms  que  ne  l'onl  fait  les  historiens 
grec».  Je  serais  curieux  de  savoir  cequ'ati* 
ront  ï  répondre  ceux  qui  ont  malicieu- 
sement avancé  que  les  Éludes  égyptiennes 
tendent  k  arfoîblir  la  croyance  dans  li'3 
monumens  bistoriqnes  Tournis  par  les  li- 
vna  de  Moïse.  L'application  do  ma  dé- 
couverte vient  an  contraire  invincible- 
ment ï  leur  appui. 

•  Jecompose  dans  ce  moment-ci  le  lexti 
explicatif  des  obélisques  de  Rome  que 
Sa  Sainteté  a  daigné  faire  graver  à  ses 
frais.  C'est  un  vrai  service  qu'elle  rend  !i 
la  science,  et  je  serois  heureux  qi 
Toulussiei  bien  mettre  à  ses  pieds  l'hoi 


profonde. 
bien  volontiers 


mage  de 
Nous 
M.  Wiseman  de  rious  avoir  n 
tnétne  de  publier  celte  lettre  qui 
tt)il  point  connue  en  France, 
jelie  iiu  jour  pr^cieu! 
timeits  de   'Chïmpoili 
M.  Rosdlini,  professeï 


li^çra 


qui 
les  sen- 
n.  De   plu 
à  Pise,  <|i 
poil  ion  dans 


^ypiienî, 
ise  la   ihron 


il     preni 
pour  base  fa   ihr<»oloi;i«   de  !'£• 

ritiire.  Il  fait  voir  une  coiiicj-- 
dence  extraoï-dinaîre  entre  l'hisloira 
de  Joaepb  et  I  elat  de  l'Egypte  A 
cette  époque.  Les  lois  paslearsfjui 
respondent  à  la  stii*  dynastie, 
ayant  été  chassés  par  Ainasis,  lu  d» 
cendans  de  Joseph  fuient  traités  M 
enneinii,  et  employa  aux  tvann 
publics.  La  sortie -d'Egypte  eirtltfcu, 
suivant  M.  Rosellini,  la  dernière  an- 
née du  rèfjne  de  Kamsès.  Les  eau- 
quêtes  de  Ramsëi  Silhos,dirféi'eal  Ab 
Sésosti'is.'se  passèrent  pendant  la 
quarante  années  que  les  Hébreux 
pai-coururent  le  désert.  Mous  n'entre- 

ions  point  dans  le  détail  des  autrei 
explications  de  M.  Rosellin!,  toute* 
d'accord  avec   II 

sommes  également  obligés  de  passer 
sous  silence  1rs  travamt  de  quelque* 
autres  savans  sur  l'Egypte.  Mous 
avons  parlé 
M.  de  Bovt 


.   de   celi 


Greppo. 

Après  l'expli 

bistoriques  vie 

astronomiques 

rences  parle  des 

et  d'Esné, 


de  l'ouvrage  de   \ 
evêque  de  Tou- 
i    de    M.    VabM  i 


ition  des  monuincM  ] 
t  celle  des  inonuiRCB*  j 
L'auteur  descouCi*'; 

diaques  de  Den-  '. 

t   des  discussion*  ; 


qu'ils  firent  naître.  On  voulut  sup- 
poser à  ces  zodiaques  une  antiquité 
prodigieuse  ;  mais  tes  recbeix:bes  de 
MM.  Testa,  Viscontl,  Letronne , 
Saint- Martin  ,  Halma,  Delainbre, 
Cuvier,  ont  assigné  &  ces  monumens 
une  époque  bien  plus  rapprochée  de 
nous.  On  lescixiitdu  temps  des  pre- 
miers empereurs  romains. 

La  neuvième  conférence  traite  de 

l'archéologie.    On  peut  la    partner 

en  trois   sections,  les  médailles,  les 

en  Egypte, ,  inscriptions  et  les  monumens.  Lesa- 

^^wtjcation   des  iho-  |  vant  jésuite    Froelich    a    appliqué 

rJ 
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Ifli  médailles  à  la  défense  de  la  cliro- 
aologie  des  Maccabées.  M.  Wise- 
nan  douoe  rhistorique  de  celte  sa» 
tante  controverse,  à  laquelle  prit 


M.  Wi  seul  an  décrit  et  explique  nn 
vase  antique  trèsHiurieux,  qui  fut 
trouvé  dans  la  campagne  de  Rouie 
en  1696,  et  qui  paroit  se  rapporter 


part,  il  y. a  quelques  années.  A]. Tû- j  au  déluge.  Il  dcciit  i^ulemeot  un 
chpB,  d'Annecy,  savant  nuuiiini&te.  ^  monument  trouvé  dans  la  cour  de 
Il  explique  les  fameuses  médailles  ;  Karoiik ,  et  représentant  les  victoi- 
d'Apaniée,  4'elatives  au  déluge.  Les  '  res  de  Sésostris,  et  il  ne  doute  point 
ÎMcriptions  peuvent  répondre;  aux  que  ce  monument  ne  se  rapporte  à  la 
objections  de  Dodwell  et  de  Gibbon  ;  captivité  du  roide  Juda  emmené  [tar 
lur  le  nombre  des  martyrs.  Le  savant    Sésostris. 


Viaconli  a  .  réuni  des  iusaiptions 
pour,  prouver  le  grand  nombre  des 
afMTtyrs  pendant  les  premières  per- 
sfeulîona.  Ainsi  dms  les  catacombes 
on  trouve  ces  inscriptions  :  Marcellu 

êf  Ckrisù  tuarijrcs  CCCCCL Hïc 

nnuiescU  mtdicus  ciim  plurilnis,  ...... 

CLmartyrcs Uhristi,  D'autres  inscrip- 
tions parlent  de  trente  martyrs,  de 
quinze,  etc.  Les  mon  u  m  eus  peuvent 
servir  encore  à  résoudre  àe»  difficul- 
tés contre  la  Bible,  Ainsi  on  avoit 
cru  prendre  Moise  tn  défaut  parce 
f|H  il  parie  de  grappes,  de  vignes,  et 
^'il  fait  entendre  que  le  vin  étoit 
umté  en  £gyp*te;  et  on  lui  opposoit 
Bérodote    et  Plutarque  qui  disent 
qn^il  n'y  avoit  point  de  vignes  en 
Egypte,  et  que  le  vin  y  étoit  en  hor- 
rei>r.  Or,  Moïse  avoit  nécessairement 
lort  .via«iàrvis  d'Hérodote  et  de  Plu- 
tarque;. niJMS  xlanii  U  grand  ouvrage 
sur  rJSgypte»  M.  Gostaz  décrit  en  dé- 
tail la  ven(lange  qu'il  a  trouvée  re- 
pmil^ktée  dans  les  hypogées  ou  sou- 
tariiH|i8<l'Eilitfayia,  et  il  réprimande 
verfteoient  Hérodote  pour  son  asser- 
tion «  M.  Jomard  dans  le  BiiUeiin  luii^ 
ptnel  parle  d'ampbores  trouvées  en 
Egypte,  et  où  on  a  remarqué  des  tra- 
ces de  tartre  vineux,  et.Gliampollion 
acoMtaté  par  les  hiéroglyphes  qu'on 
se  flervoit  du  vin  en  Egypte  pour  les 
sicriCces.  Ain»,  voiià  Mo'ise  justifié 
contre  Hérodote    et  Plutarque.    Ici 


La  dixième  conférence  ,  sur  les 
études  orientales,  traite  de  la  littéra* 
titre  sacrée.    L'auteur  montre  l'im- 
portance de  la  critique  pour  l'intelli- 
gence des  passages  difficiles  de  l'Ecri- 
ture. Les   anciens    Pères  nous  ont 
donné  l'exemple  de  cette  critique , 
mais  elle  a  beaucoup  occupé  les  mo- 
dernes. On  s'est  mis  à  examiner  et  à 
comparer  les  versions  et  les  manus- 
crits. Tel  fut  le  soin  d'Houbigantqui 
I  s'étoit  imaginé  que  le  texte  hébreu 
étoit  esseuiiellement  corrompu  ,   et 
qui  prélendit   le  rétablir  dans  une 
uouveiie  édition  donnée  en   1753. 
Jean-Henri  Michaelb  avoit   publié 
en  1720,   une  édition  de  la  Bible, 
après  trente  ans  de  recherches  sur 
les  manuscrits.  Kennicoth  coUationna 
un  trèti-grand  nombre  de  manuscrits 
pour  la  grande  édition  de  la  Bible 
imprimée  vers  1780«Jean-*Uernard  de 
Roisi,  professeur  à  Parme,   étendit 
encore  plus  loin  ses  recherches,  il 
avoit  examiné  près    de  sept  cents 
]nanusc4its.  JMill,  Wetstein,   Giies- 
bach,  ne  se  sont  pas  moins  fait  d'hon- 
neur par  leurs  travaux  sur  le  nou- 
veau Testament.   De   toutes  les  vai- 
riantes  qu'ils  ont  recueillie5,  il  n'y 
n'y  en  a  aucune  qui  ait  affoibli  les 
textes  les    plus    importans   pour  le 
dogme,  résultat  précieux  sur  h  quel 
M.  Wiseman  insiste  avec  raison,  et 
qu'il  regarde  comme  décisif  contre 
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les  $ociiilens  et  les  déistes.- Il  fait  con- 
«loltre  k  système  de  classification  des 
manuscrits  découvert  parGriesbach. 
Ici  il  réfute  une  accusation  portée 
par  quelques  protestans  contre  le 
Saint-Siège,  et  reproduite  dans  plu- 
sieurs écrits. 

L'étude  de^la  langue  hébraïque  n'a 
pas  été  moins  favorable  ^  la  révéla- 
tiou  que  les  reclierdies  sur  le  texte 
sacré.  Plusieurs  savans  se  sont  atta- 
chés dans  les  trois  derniers  siècles  à 
Tétude  de  l'hébreu.  Schuttens  est  le 
fondateur  de  l'école  hollandaise  pour 
la  philologie  hébraïque.  Michaelis  , 
Storr  et  Gesenius  ont  suivi  un  sys- 
tème plus  soUde  encore.  Cependant 
on  s'est  servi  de  la  philol(^ie  pour 
attaquer  l'authenticité  des  livres  saints 
eu  infirmer  Tautorité  de  quelques 
pas.4»ges.  Le  savant  docteur  anglais 
en  cite  un  exemple  dans  les  efforts  de 
KosenmuUer  et  de  Gesenius,  pour 
détourner  le  sens  d'un  texte  d'Isaïe, 
que  toute  la  tradition  appliquoit  à 
Jcjus- Christ.  Ils  ont  été  réiutés  en 
dernier  lieu  par  Ëwald.  Plusieurs  mo- 
dernes se  sont  -moqués  des  Connois- 
ïtances  bibliques  des  Pèi^s,  maisceux- 
ei  ont  trouvé  d'habiles  défenseurs , 
c'omiùe  Winer  pour  saint  Jean-Chry- 
&o.st6ine,  Clausen  pour  saint  Augus- 
tin, le  jeune  Rosenimiller  pour  saint 
Jôrôme.  Les  rationalistes  ont  poussé 
à  l'excès  la  liberté  dans  Tinterpréta- 
limi  des  Eîcritures  ;  il  est  permis  d'es- 
pérer un  retour  à  des  idées  plus  sai- 
nes. •  Déjà  Ilengstenberg  a  défendu 
avec  autant  de  sagacité  que  de  savoir 
les  prophéties  relatives  au  Christ. 

La  onzième  conférence  a  pour  ob-» 
jet  la  partie  profane  de  la  lillérature 
am  ienne.  Elle  est  divisée  en  trois 
parties.  L'auteur  parle  d'abord  des 
rclaircissemens  que  l'archéologie 
orientale   fournit  sur  divei's  points. 


Les  récits  et  les  descriptions  des  voyi^] 
geurs  sur  les  coutumes  de  l'Asie 
jeté  du  jour  sur  certains  faits  de1 
Bible.  M.  Wiseman  en  cite  queh 
exemples.  En  second  lieu,  il 
tre  l'influence  qu'une  connoii 
plus  -parfaite  de  la  philosophie*! 
l'Asie  a  eue  pour  la  défense  de  kl 
vélation.  Il  regarde  l'accord  desi 
tèmes  philosophiques  des  diffei 
nations  sur  les  grands  points  (fef^ 
morale  et  de  l'humanité ,  comnMr] 
confirmation  des  principes  fondai 
taux  du  christianisme.  Il  \m 
plusieurs  rapports  entre  la  phih 
phie  orientale  ,  et  des  expressions  i 
sez  communes  dans  l'Ecriture,  ll< 
à  ce  sujet  le  CoéUx  Nazareits  d'i 
secte  de  demi^h rétiens  d'Asie  ^ 
Mémoire  d'Abel  IVemnsat  «ur  lcs.1 
opinions  du  philosophe -chinois  LMh 
Tseu,  les  recherches  dé  Wlndiscb- 
mann  sur  la  philosophie  isaniscrîiei 
celles  de  Rittcr,  etc.  G'est-là  qu'il  re- 
lève l'erreur  de  Voltaire  SQr  ï'Ezour*. 
Vedam,  erreur  dont  nousfâtéhs  pWié 
dernièrement.  Enfin ,  deux  cl&eniiyfa 
montrent  combien  une  connoîMttce 
approfondie  de  riiistoiré  ôneàlak 
peut  être  utile  pour  la  religion;  La 
publicatioli  de  lachronique  d'Eatfèbe. 
d'après  une  version  arménienne ,  p«- 
blication  faite  à  Venise  en  1818,  a 
résolu  une  difficulté  sur  le  trente- 
neuvième  chapitre  d'Isaïe.  Abei  Re- 
musat,  dans  un  mémoire  sur  la  hié- 
rarchie des  Lamas,  fait  tomber  Ie»>ob- 
jections  de  ceux  qui  vouloient  Toir 
dans  cette  religion  la  source-  des'  în* 
stitutions  chrétiennes.  Les  remarques 
de  M.  Wiseman  sotit  aussi  curieuses 
que  savantes. 

La  douzième  conférence  n'est  que 
la  conclusion  de  toutes  les  précéden- 
tes. L'auteur  fait  sentir  quel  surcroît 
de  preuves  résulte  pour  la  relig'ton  , 
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fie  la  Tarie  lé  des  icoioiguages  qui  ont 
ptë  produits ,  de  la  nature  des  faits 
I  f|iû  ont  été  examinés  ,  et  des  autori- 
Irs  allouées.  Il  montre  que  nos  li- 
TIC8  sacrés  ont  été  soumis  à  toutes 
^  les  preuves,  examinés  avec  rigueur , 
E  attaqués  db  tous  côtés,,  et  que  s'il  s'y 
I-  fût  glissé  quelque  fausseté ,  elle  eût 
f  bientôt  été  découverte.  Si  l'histoire 


au  courant  des  découvertes  les  prus- 
modernes  et  des  derniers  progrès  de 
la  science  dans  tous  les  genres.  Il  sait 
ramener  ces  découvertes  et  ces  pro- 
grès à  son  but,  |>ar  1rs  rapproehememi 
les  pkis  judicieux  et  les  plus  solides. 
Enfin,  il  nous  a  paru  montrer  partout 
autant  de  sagesse  que  d'habileté  et 
autant  de  modération  que  de  xèle. 


de  la- création  ou  du  déluge  avoit  été  .     On  nous  assure  qu'on  s'occupe  de 

traduire  cet  ouvrage  en  français. 
Nous  nous  en  réjouissons.  Ces  confé- 
rences serolent  une  belle  suite  à  celles 
d'un  illustre  prélat.- 

^ineo— ■       

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.. 

HOME.  —  Le  jour  de  la  Toussaint , 
après  midi ,  Sa  Sainteté ,  ainsi  que 
le  sacré  collège  et  la  prélalure,  as- 
sistèrent dans  la  chapelle  Sixtine  aux 
vêpres  et  aux  matines  des  Morts.  Le 
lendemain ,  M.  le  cardinal  de  Gré- 
gorio ,  grand- pénitencier,  célébra  la 
messe  dans  la  même  chapelle,  eu 
présence  de  Sa  Sainteté ,  des  cardi- 
naux ,  évêques  et  prélats.  Le  Saint- 
Père  fit  l'absoute.  Le  3 ,  on  célébra 
un  service  ]>our  les  papes  ;  M.  le  car- 
dinal Falzaca))pa  célébra  la  messe  ,  à 
laquelle  assistoît  Sa  Sainteté  avec  les 
cardinaux  et  autres  personnages. 


fablfe  ou  une  fiction  poétique,  les 
vojigies  des  géologues  dans  les  val- 
léâ  des  Aipes  et  les  découvertes  des 
physîâensdans  leadiverses  parties  du 
monde  ne  seroient  pas  venus  corrobo- 
rer les  récits  de  Moise.  Un  fragment 
de  Berose  est  découvert  et  il  confirme 
oe  qui  paroissoit  presque  incroyable. 
Une  médaille  est  trouvée  et  elle  fait 

• 

.disparoltre  d'apparentes  contradic* 
.tkms.  Ainsi  y  à  mesure  que  chaque 
science  fait  un  pas,  elle  accroît  la 
masse  des  témoignages  en  faveur  de 
la -religion. 

Uauteur  en  prend  occasion  d'insister 
'  sar  lanécessité d'étudier  les  sciences; 
lit  religion,  dit-il,  y  est  vivement  inté- 
.fÇHée.Sides  chrétiens  timides  redou- 
tent pour  elle  cette  épreuve^  le  sen- 
timent des  Pères  et  l'exemple  de  tant 
-dliommes  aussi  religieux  qu'habiles 
doit  les  rassurer.  On  peut  être  sûr 
que  les  ennemis  de  la  religion  voient 
avec  peine  les  efforts  de  quelques 
savans  pour  réconcilier  la  science  et 


Le  22  septembre ,  rAcadémit!  de 
la  Religion  catholique  a  terminé  ses 
séances  de  Tannée.  Le  prélat  Traversi 
a  fait  le  résumé  des  travaux  de  l'an- 


1i  religion.  Le  clergé  ne  sauroitdonc    née ,  et  a  montré  que  les  discours  et 
.irop  travailler  à  s'instruire  pour  tra-    disserfalions  lues  dans  cet  intervalle 


trop 

vailler  efficacement  à  ce  noble  but. 
Telle  est  l'analyse  rapide  des  con- 

'  ferencesdeM.Wiseman.On  est  étonné 
de  tout  ce  qu'elles  supposent  de  re- 
cherches ,  de  lectures  et  de  savoir. 
L'auteur  parle  très-perlineniment  des 
matières  les  plus  diverses ,  d'histoire 
naturelle  et  de  géologie ,  comme  des 

.  ântiqiiités  sacrées  cl  profanes.  Il  est 


tcndoieut  également  au   but  hono- 
rable de  l'Académie. 

PARIS.  —  M.  l'abbé  Lesurre  ,  an^ 
cicn  vicaire-général  de  Rouen  ,  a  été 
nommé  lundi  dernier,  par  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  vicaire-général 
de  Paris  et  chanoine  honoraire  de 
Notre-Dame.  Ces  marques  d'honneur 
et  de  confiance  sont  une  juste  récom  - 
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pcfnse  cTuu  mérite  et  d'une  vertu  4111    cette  bonne   œtivre   intéressera  de 


ciierchoient    à  se  cacher. 

Yevey,  dant  le  canton  de  Vaud^  est 
une  pelile  ville  dont  L'iieureuse  situa^ 
tion  altire  beaucoup  d'étrangers.  Le 
fond  de  la  population  est  protestant , 
mais  depuis  quelque  temps  il  sW  est 
établi  un  certain  nombre  de  catiioli- 
qries ,  et  dans  la  belle  saison  ils  n*y 
sont  guère  moins  de  mille.  Une  cLa- 
pelle  y  a  été  bâtie  récemment  ;  elle  a 
été  consacrée  par  M.  l'évéque  de  Lau- 
sanne le  diman^^he  7  décembre  1834. 
.Nous  rendîmes  compte  de  cette  céré- 
monie, dans  notre  Numéro  du  24  jan- 
vier de  l'année  dernière.  Mais  cotte 
église,  quoique  achevée,  n'étoit  point 
encore  payée.  Elle  s'étoit  élevée  par 
les  dons  de  la  charité  publique.  Un 
homme  estimable ,  M.  Giobbe,  et  sa 
fille,  avoient  recueilli  à  cet  effet  des 
dons  en  France ,  en  Piémont  et  en 
Suisse  ;  mais  leurs  eiforts  n'ont  pu 
parvenir  à  réaliser  la  somme  néces- 
saire pour  acquitter  toute  la  dépense. 
M.  révêque  de  Lausanne  a  donc 
chargé  M.  Sublet,  curé  de  Vevey,de 
solliciter  de  la  charité  des  fidèles  les 
moyens  d'acquitter  les  dettes  de  l'é- 
glise. M.  l'abbé  Suhlet  vient  d'arriver 
pour  cela  à  Paris.  Il  est  muni  d'une 
lettre  honorable  de  son  évéque.  Il  a 
publié  une  petite  notice  sur  son  église 
et  sur  ses  besoins.  Il  espère  ne  pas 
faire  en  vain  un  appel  à  la  générosité 
des  bons  catholiques.  Us  ont  fait  des 
sacrifices  pour  les  églises  de  Lausanne 
et  d'Yverdun  ;  ils  n'oublieront  pas 
celle  de  Vevey.  11  s'agit  d'une  ville 
qui  feSi  habitée  par  plusieurs  Fran- 
çais, et  qui  est  visitée  souvent  par  des 
]>ersonnes  de  la  même  nation.  Qui  ne 
voudroit  contribuer  à  leur  assurer 
les  secours  de  la  religion? 

On  remarquera  que  c'est  la  pre- 
mière fois  que  nous  sollicitons  des 
recours  pour  l'église  de  Vevey.  Nous 
n'avions  rien  dit  lors  de  la  quête  que 
M.  et  mademoiselle  Giobbe  firent  en 
quielques  villeë,  et  nous  espérons  que 


âmes  généreuses. 


A 


On  croit  avoir  découvert  l'auteur 
des  vols  sacrilèges  commis  dernière^ 
ment  dans  les  églises  de  Ghoi^y-le-  '^ 
Roi  et  de  Vitry.  On  a  arrêté  der--^ 
nièrement  à  Maison-Atfort  un  boni-  ~.^ 
me  qui  voloit  dans  un  bureau.  Uie!  :j; 
nomme 'Pierre-Antoine  Gentil,  vtt  "^ 
déjà  été  condamné  trois  fois  pôiîi^  et 
pareils  méfaits.  Il  a  été  déposée  h  — 
préfecture  de  police. 

Le  projet  de  translation  du  cime- 
tière de  Versailles  avoit  fait  une  im- 
pression fâcheuse  dans  cette  ville. 
Des  réclamations  verbales  et  écrites 
avoient  été  portées  au  conseil  miiM- 
cipal..  Nous  avions  rendu  compte  T. 
d'un  mémoii'é  sUr  cet  objet  ;  mé- 
moire où  la  question  étoit  envisagée 
sous  tous  les  rapports ,  et  principale- 
ment sous  le  rapport  religieux.  Néan- 
moins ,  l'autorité  persistoit  dans  son 
projet.  Enfin,  les  vœux  de  la  {popula- 
tion se  sont  tellement  prononcés ,  et 
ont  été  appuyés  de  sî  bonnes  raisons, 
que  l'autorité  supérieure  est  inter- 
venue. On  nous  assure  que  de^^  ordres 
ont  été  donnés  pour  que  la  transla- 
tion n'ait  pas  lieu. 

Le  dimanche  6  novembre^  M.  Té- 
vêque  de  Meaux  a  béni  l'égUse  de 
Condé,  près  Meaux.  Le  prélat  étoit 
assisté  de  plusieurs  ecclésiastiques  de 
Meaux  et  des  environs.  M.  l'abbé 
Corbin  ,  grand-vicaire  d'Orléans  et 
curé  de  la  cathédrale  de  cette  ville, 
qui  étoit  venu  passer  quelques  Jours 
à  Meaux ,  a  prêché  sur  la  cér'émmiie 
du  jour.  On  admiroit  l'organe  et  \e 
débit  du  vénérable  vieil  lard»  à  qui  ses 
87  ans  semblent  n'avoir  rien  oté  de 
son  zèle  pour  ses  fonctions,  comme 
ils  ne  lui  ont  rien  fait  perdre  de  son 
esprit  aimable  et  de  son  étonnante 
activité. 

L'église  de  Condé  avoit  été  i*estau- 
rée^ar  là  générosité  de  madanutCa- 
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ninirPeriier«la  feuve  du  iiiiiiistre  ,  |  voit  que  4  iiièties  55  cenlimctrcs  de 
qui  passède  une  grande  propriété  sur  1  liaiiteiir;  elle  rcposoi(  sur  uii«  base 

"""""' *   "*"  "^    dégradée  qu'oïl  vient  de  recoiistiuire 

avec  beaucoup  de  $o\n.  Le  poids  to- 
tal de  la  flèche  dont  Teiécutiou  s'a- 
chève eu  ce  monieat  e^t,  pour  la 
fonte  de  fer,  de  12,644  livres,  et  elle 
aura  10  mètres  d'élévation.  A'aisi,  on 
voit  combien  il  a  été  avantageux  de 
substituer  la  fonte  à  la  pierre,  puis- 
que la  nouvelle  flèche  a  presque  le 
double  en  hauteur,  et  qu'elle  pèse 
plus  de  moitié  moins  que  l'ancienne. 
On  ne  peut  donc  qu'approuver  l'em- 
ploi de  la  fonte  dans  ct*  genre  de 
construction,  attendu  qu'il  offre  des 
résultats  incontestables,  sous  le  rap- 
port de  la  solidité,  de  la  dépense  et  de 
la  légèreté,  sans  nuire  au  stylt^  qui 
lui  convient. 


c^ite  commune,  et  qui  consacre  sa 
fortune  ai|x  bonnes  œuvres. 

,      Le  projet  de   rétiblir  Taucienne 

iècbe  qui  couronooit  la  tour  de  la 

oatbédrale  du  Mans  sera  bientôt  mis 

i  exécution.   La   reconstruction  de 

celte  flèche,  qui  fut  frappée  par  la 

ioiidre,  le  21   juillet  1822  ,  sera  eu 

foBte  de  fer.   En  ce  moment ,    une 

(or|e  vient  d'être  montée  dans  une 
dépîeiidance  de  la  cathédrale,  pour 

ajoiter  toutes  les  fontes  avant  de  les 

placer  sur  la  tour  ;  et ,  sans  le  mau- 
vais temps ,  et  des  travaux  prépara- 
toires de  maçonnerie,  la  pose  seroit 

commencée.    L'emploi    de   la  fonte 

reuuit  tous  les  avantages  ;  il  y  a  éco- 

pomie  dans  la  dépense;  le  poids  qui 

cbar^eoit  la  voûte  de  la  tour  sera  ai* 

mioué    considérablement,  et   cette 

nouvelle  construction  pourra  durer 
dessilles,  sans  craindre  les  attaques 
de  la  gelée  ,  avantages  dans  un  pays 
où  la  pierre  qu'on  pour  i  oit  employer 

à  ce  genre  d'ouvrage  est  d'une  qua- 
lité médiocre 

On  s'étoit  figuré,  sans  doute  parce 
qu*OD  a  fait  usage  de  la  fonte,  que 
le  poids  de  cette  flèche  seroit  trop 
considérable  et  devoit  écraser  la 
voûte  sur  laquelle  elle  reposera.  D'a- 
près ce  qui  suit ,  il  est  facile  de  dé* 
tniiré  Tincertitude  des  personnes  les 
moins  expérimentées  ;.on  verra  que  , 
si  on  a  adopté  la  fonte,  c'est  pour  ob-    "C  réussiront  point. 


Une  femme  mariée  à  Ascoux,  )>rè& 
Pithiviers,  diocèse  d'Orléans,  mourut 
dernièrement  apiès  avoir  reçu  les 
derniers  sacremens.  Le  curé  s'appré- 
Loit  à  lui  rendie  les  honneurs  funè- 
bres ;  le  mari  s'y  opposa.  Une  de- 
mande fut  faite  au  maire  pour  qu'il 
interposât  son  autorité,  aftii  que  le 
curé  pût  exercer  librement  les  fonc- 
tiens  de  son  ministère  envers  une  per- 
sonne morte  dans  sa  communion.  Le 
maire  en  référa  au  procureur  du  roi, 
mais  tous  deux  ne  crurent  pas  qu'il 
fût  possible  de  faire  la  cérémopie 
malgré  le  mari.  Ils  se  bornèrent  à 
tenter  les  voies  de  conciliation  ,  qui 


tenir»  «ans  nuire  à  la  solidité,  le  plus 
de  légèreté  possible.  Des  plans  exae^ 
teoieni  relevés  avant  la  démolition 
de  l'ancienne  flèche ,.  font  voir  que 
le  cube  de  la  pierre  étoit  de  5  mèti^es 
15  centimètres,  dont  le  poids  est  de 
4,$0O  livres  par  mètre,  ce  qui  donne 
U»  total  de  25,000  livres.  Les  ferrures 
pour  relier  toutes  les  pierres  entre 
elles  étoient  du  poids  de  356  livres , 
et  celui  présume  de  la  statue  de  Str- 
Aldéric,  qui  terminoit  le  tout,  pou- 
voit  ctr^  de  27.420  livres.  Elu;  n'a- 


V Orléanais  se  livre  sur  r.e  sujet  à- 
ime  très-bonne  discussion.  11  examine 
si  le  mari  pouvoit  empêcher  les  céré- 
monies religieuses  pour  la  sépulture 
de  sa  femme,  et  ce  que  devoit  faire 
le  maire  en  pareille  circonstance. 
Peut-il  être  libre,  dit-il, à  un  chef 
de  maison  impie  ou  athée ,  d'empê- 
cher une  personne  morte  .dans  s^ 
uiaison  de  recevoii*  les  honneurs  funè- 
bres suivant  les  usages  de  la  religion 
qu'elle  suivoit?  Ainsi ,  après  le  scan- 
dale des    inhuniatioas^  exigées  des 


prêtres  en  TaTctir  de  personnes  éiniu- 
gères  à  la  religion,  on  aui-oit  encore 
le  scandale  de  l'interdiction  arbi- 
traire des  sépultures  ecclésiastiques, 
1  gré  des  caprices  d'un  cliefde  fa- 


nille  i] 


ipie. 


Les  lois  protectrices  du  domicile 
du  citoyen  ,  dit  le  journaliste  ,  ne 
peuvent  pas  être  une  loi  de  tyrannie 
contre  les  habitans  d'une  maison.  La 
loi  qui  prescrit  à  la  femme  de  parta- 
ger le  domicile  du  mari,  ne  lui  recom- 
mande poinlitepariager  son  atLéisme. 
D'ailleurs  ,  les  droits  que  le  mariage 
confère  au  mari  sur  sa  femme  ne  s  é- 
tendent  pas  au-delà  de  l'existence  de 
ce  contrat.  Il  seroit  absurde  de  sou- 
tenir que  le  mari  auroit  sur  le  cada- 
vre de  son  épouse  plus  de  pouvoir 
qu'il  n'en  avoit  sur  sa  personne  tî- 

Le  rédacteur  ajoute  à  ces  raisons 
d'autres  non  moins  fortes  et  non 
moins  concluantes,  et  finit  par  dire 

3ue  le  maire  doit  protéger  rexerclce 
u  culte  et  veiller  à  ce  que  les  moris 
rcçoiv.îot  les  lionneurs  funèbres  sui- 
vant leur  croyance.  La  loi  qui  or- 
donne de  respecter  les  tombeaux  or' 
donne  encore  plus  de  respecter  les 
dernières  volontés  du  défunt. 

Nous rcgiettons  d'être  obligés  d'a- 
bréger cette  discussion  qui  eut  éga- 
lement sage  et  motivée,  et  qui  nous 
paroît  sans  réplique. 

Les  jouroaus  du  Nord  disent  que 
le  ministre  des  cultes  a  écrit  au  pré- 
fet du  Pas-de- Calais  pour  se  plaindre 
des  membres  du  conseil-municipal 
d'Arras  et  de  leur  mauvaise  volonté 
dans  l'affaire  de  la  paroisse  Saint-Ni- 
colas. Le  conseil  municipal  vient  en- 
core de  tenir  plusieurs  séances  sur 
cette  aETaire.  Dans  la  séance  du  10, 
le  maire  proposoit  de  céder  aux  lioi- 

Eices,  à  litre  d'échange,  la  partie  de 
1  maison  du  Vivier,  occupée  par  tes 
vieillariis  ,  contre  la  propriété  du 
terretu  de  l'Ecole  normale  et  de  l'é- 
glise des  Oiplielins.  Il  proposoii  d'af- 
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fecierSS  à  30,000  fr,  à  l'appropria- 
tion de  cette  église.  Mais  après  iioa 
longue  discussion,  le  conseil  a  décidé 
le  11,  par  douze  voix  contredis,  que 
la  nouvelle  église  à  construire  setoit 
établie  dans  les  bâtimeos  de  l'Ecole 
normale, rue  Uaudimont.En  outre,  le 
maire  a  été  chaîné  de  s'entendre  aTcc 
le  propriétaire  pour  obtenir  une  pro- 
longation de  jouissance  de  L'^IÎH 
Sainte-Claire.  Ainsi ,  tes  choses  rcH 
tent  à  peu  près  au  même  point.  Le 
conseil  a  pourtant  encore  prouvés* 
bienveillance  en  repoussant  la  de- 
mande des  marguillicrs  de  Saint-Nt-. 
colas  i-elalivc  au  traiteineut  du  n- 
caire. 


Nous  avions  annoncé ,  d'après  ai 
journal  du  Midi,  que  M.  Etienne, 
évéque  constitutionnel  de  Vaiiclose,,  . 
s'étoilrétractéavant  dé  mourir.  Celte 
retractaùonseioit  plusqu'éqnivoqne, 
s'il  fatloit  s'en  rapporter  à  une  profes- 
sion de  foi  publiée  parles  amis  du  pré- 
lat ,  peu  après  sa  mon  ,  et  qu'ils  ont 
dit  avoir  trouvée  dans  ses  pipien; 
voici  la  teneur  de  cette  pîètt  : 
ProfeàiioH  lU  foi  de  M.  FrdNfotf-EfiraM, 
ancieR  iréqae  iCAiiigno», 

•  Ministre  de  Jésus.Christ  ,  et  von, 
mes  chtres  anciennes  ouailles  ici  pré- 
senleii ,  avant  de  recevoir  le  saint  vitti- 
que ,  je  crois  devoir  vous  présenter  na 
piofeasion  de  foi  ;  elle  est  celle  de  l'Eglise 
catholique.  Bposloliqae  et  romaine.  Je 
crois  donc  sans  rf-serve  lont  ce  qu'elle 
croit  et  tout  ce  qu'elle  a  cru  dans  tons  les 
temps  cl  dans  tout  les  lieux  où  elle  s  éU 
répandne.  Jercjelletoutce  qu'elle  rejette; 
en  on  root ,  ma  croyance  a  toujours£ld 
elest  encore  la  croyance  quêtons  lescbrii- 
tiens  avoient  en  France  avant  la  révolu- 
tion. Dieu  ne  peut  changer,  ni  la  foi 
non  plus.  Jamais  donc,  avec  )e  secoars 
de  la  grâce ,  je  n'en  aurai  d'antre  [  et  s'il 
leralloit.  je  suis  prétï  verser  jasqal  la 
dcmitre  goutte  de  mon  sang  pour  la  con- 
server et  U  défendre.  L'esprit  de  parti 
peut  i  cet  fgard  me  calomnier;  mai» 
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comme  l'esprit  de  htîne  el  de  division  ne  assure  que  cet  ëvéque  avoil  l'cril  pht- 

fut  jamais  le  mien,  je  regrette  seulement  sieurs  lois  à  M.  l'archevêque  actuel 

qu'il  ne  paisse  lire  dans  mon  cœur  mon  d'Avignon  •  et  s'étoit  mis  en  coininu- 

iiivîolabie  attachement  à  l'Ëglise  univer-  niou  avec  lui. 

selle ,  au  centre  de  l'unité,  à  la  chaire  de ■■■  nft^mm 

saint  Pierre  et  au  siège  apostolique.  POLITIQUE. 

•  St^é  :  ETIENNE.  »  Une  triste  remarque  à  faire  sur  le  rè* 

Ce  langage,  comme  on  le  voit ,  ne  5"^  ^^  C*>a'*ïes  X,  c'est  que  la  piété  dont 

ressemble  guère  à  une  rétractation.  >*  faisoit  profession  a  surtout  contribué  à 

M.  Etienne  ne  témoigne  aucun  regret  «es  malheurs,  tant  l'esprit  de  notre  siècle 

de  son  intrusion  ;  il  prend  le   titre  cl  de  notre  nation  étoil  faussé  et  perverti. 

ii  ancien  éf^^que  d'Avignon ,  qu'il  n'a  C'est  surtout  sous  le  rappoflde  la  religion 

jaraai8portelegitimenient.il  parle  de  qu'on  a  attaqué  ce  prince,  cest  parla 

ata  ^res  anciennes  ouailles,  sur  les-  qu'on  a  cherché  à  le  rendre  ridicule  et 

quelles  il  n'a  jamais  eu  aucune  juridic-  impopulaire.   Quels  contes  n'at-on  pas 

tion .  La  profession  de  foi  est  générale,  faits  à  ce  sujet  ?  On  faisoit  grand  bruit  de 

et  ne  fait  aucune  mention  des  matières  Tinfluenre  du  clergé,  et  le  clergé  n'avoit 

contestées  sur  lesquelles  précisément  pas  d'influence,  et  il  n  oblenoit  pas  les 

4'éyêque  eût  du  s'expliquer.  Il  pro-  choses  les  plus  désirables,  et  il  ne  pon- 

teste  de  son  inviolable  attachement  au  voit  empêcher  les  mesures  les  plus  fà- 

eenîre  de  r unité ,  à  la  chaire  de  saint  cheuses.   N'importe,  les  jonmanx,   les 

Pierre  et  an  siège  apostolique;  mais  pamphleU,  les  caricatures  représentoicnt 

comi^eot  concilier  cet  inviolable  at-  le  roi  comme  dominé  par  les  prêtres. 

tacbement  avec  sa  résistance  prolon-  c'étoient  eux,  c'étoienl  les  Jésuites,  ce- 

Céé  aux  Brefs  de  Pie  VI ,  reçus  dans  loii  u  Congrégation,  c'étoit  la  camarilla 

toute  l'Eglise?  Il  est  à  remarquer  en-  qui  faîsoient  tout  à  la  cour.  A  force  de 

core  qoej^  déclaration  de  M.  Etienne  retourner  ce  thème  de  cent  manières,  on 

paroU  a*ir  été  prononcée  au  mo-  parvint  k  le  persuader  à  nne  foule  de 

m^t  on  il  recevoil  le  yiaUoue  :  or  on  ^iais.  A  force  d'inventer  des  faits,  de  ré- 

«•urequilnapointeteadmmistre.  pa„dre  des  anecdotes,  d'imaginer  des 


•7        ;*        j'    ,      "    ^.  ...  vent  point  penser  par  eux-mêmes,  et  qui 

tionnel  pendant  les  cent  tours.  11  vi-         .  \       '       i     «^  .  i       j. 

••vui  «,«  |/     «B  -^  j  croient  en  aveugles  tout  ce  que  leur  dic- 

fmt  fort  retire ,  ne  voyoït  aucun  des  ,    ,  „.  ,,  .,    r^       ..        7 

prêtres  d'Orange ,  et  ne  mettoit  ja-  ''^\  ^  ^"'^^^^  .^^^  P^"**"  ^°  \^^'\  P«>r^ 
mus  le  pied  à  l'église.  Il  disoit  la  V^^^^ons.  Qui  ne  se  rappelle  les  bruits 
messe  chez  lui,  et  y  îecevoit  quelques  H»^  1  on  faisoit  courir  alors,  et  les  absur- 
peisonnës  dont  les  opinions  étoient  ^^\  facéties  avec  lesquelles  on  se  jouoit 
conformes    aux    siennes;  c'étoit   sa    de  la  crédulité  populaire?  Charles  XCtoit 

prêtre,  il  étoit  Jésuite,  il  disoit  la  messe; 
on  le  savoit,  on  Tavoit  vu,  et  d'ailleurs 
n*étoit-il  pas  notoirement  vendu  au  clergé? 
K'étoit-ii  pas  reconnu  qn*on  ne  pouvoit 
obtenir  de  places  sans  billets  de  confos- 
sion?  Gomment  le  nier?  Vingt  jonriiniis 
le  disoient  et  le  répéloienl  à  l'cnvi.  Les 
plaisanteries  pleuvoient  sur  les  prêtres  cl 
rctomboicnt  sur  le  prince  que  l'on  sup- 
posoil  dominé  par  eux.  (Véloit  la  tacti- 
que du  parti  fie  frapper  du  même  roiip 


leale  société.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, il  étoit  atteint  de  la  goutte.  11  a 
soccombé  le  25  mai  dernier.  G*étoit 
on  bomme  de  peu  de  moyens  et  de 
peu  de  considération.  Il  a  voit  été 
pendant  la  révolution  membre  de 
îadminbtration  municipale  à  Avi- 
gnon. 

Un  ecclésiastique  de  Provence  qui 
habite  Paris,età  qui  nous  devons  quel- 
ques renscigneinens  sur  M.  Etienne  , 


prêtres  en  faTciir  de  personnes  éirau- 
gèrcs  à  la  religion,  on  suroît  encore 
le  scandale  de  l'interdiction  arbi- 
traire des  sépultures  ecclésiastiques, 
au  gré  des  caprices  d'un  chef  de  fa- 
mille  impie. 

Les  lois  protectrices  du  domicile 
du  citoyen,  dit  le  journaliste  ,  ne 
peuvent  pas  être  une  loi  de  tyrannie 
contre  les  Iiabitans  d'une  maison.  La 
loi  qui  prescrit  à  la  femme  de  parta- 
ger ledomiciledu  mari,  ne  lui  rccoDi- 
inandepoinldeparlagersonalUéisme. 
D'ailleurs ,  les  droits  que  le  mariage 
conlère  au  mari  sur  sa  femme  ne  s  é- 
tendent  pas  au-delà  de  l'existence  de 
ce  contrat.  Il  seroit  absurde  de  sou- 
tenir que  le  mari  auroit  sur  le  cada- 
vre de  son  épouse  plus  de  pouvoir 
qu'il  n'en  avoit  sur  sa  personne  vi- 
vante. 

Le  rédacteur  ajoute  i  ces  raisons 
d'autres  non  moins  fortes  et  non 
moins  concluantes ,  et  finit  par  dire 

3ue  le  maire  doit  proléger  l'eoiercice 
u  culte  et  veillera  ce  que  les  morts 
rcçoiv>;nt  les  honneurs  funèbres  sui- 
vant leur  croyance.  La  loi  qui  or- 
donne de  respecter  les  tombeaux  or- 
doime  encore  plus  de  respecter  les 
dernières  volontés  du  défunt. 

Nous  regrettons  d'être  obligés  d'a- 
bréger celle  discussion  qui  est  éga- 
lement sage  et  motivée,  et  qui  nous 
paroit  san^  répUque. 

Les  journaux  du  Nord  disent  que 
le  ministre  des  cultes  a  écrit  au  pré- 
fet du  Pas-de-Calais  pour  se  plaindre 
des  membres  du  conseil-municipal 
d'Arras  et  de  leur  mauvaise  volonté 
dans  l'affaire  de  la  paroisse  Saint-Ni- 
eolas.  Le  conseil  municipal  vient  en- 
core de  tenir  plusieurs  séances  sur 
celte  affaire.  Dans  la  séance  du  10, 
le  maire  proposoil  de  céder  aux  Iios- 
pices,  à  titre  d'é<:hange,  la  partie  de 
la  maison  du  Vivier,  occupée  par  les 
vîeillariis  ,  contre  ta  propriété  du 
terreiu  de  l'Ëcole  normale  et  de  l'é- 
glise des  Orphelins.  II  proposoil  d'af- , 
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fecierSS  à  30,000  fr,  k  l'appropria- 
tion de  celle  église.  Mais  aprèi  une 
longue  discussion,  le  conseil  a  décidé 
le  1 1 ,  par  douie  voix  contre  dix,  qoc 
la  nouvelle  église  à  construire  setwc 
établie  dans  les  bâlimens  de  l'Ecole 
normale, rue  Uaudimon t. En  outre,le 
maire  a  été  chargé  de  s'entendre  avec 
le  propriétaire  pour  obtenir  une  pro-- 
longation  de  jouissance  de  rëgli» 
Sainte-Claire.  Ainsi ,  tes  choses  no- 
tent à  peu  près  au  même  point.  L» 
conseil  a  pourtant  encore  prouvé  A 
bienveillance  en  repoussant  la  de- 
mande d(!S  mai^uilliers  de  Saint-Ni-, 
colas  relative  au  traiteineut  du  tU~ 
caire. 


Nous  avions  annoncé,  d'aprèa  U:. 
journal  du  Midi,  que  M.  Etienne,. 
évêque  constitutionnel  de  Vanclnse,, 
s'éloit  rétracté  avant  de  mourir.  Celte 
relraclaiion  seroit  plusqu'équivoquCi 
s'il  falloits'en  rapporter  aune  pn^- 
slondefoi  publiée  par  les  amis  dapré- 
lat,peu  après  sa  mon,  et  qu'ils  ont 
dit  avoir  trouvée  dans  ses  papien; 
voici  la  teneur  de  celte  piktit  1 
Profutioit  iJ>  foi  dt  M.  Frauçoit-Etitnt, 
antien  éeéqiu  d'Avignon, 

•  Ministre  de  Jésus-Chrisl ,  et  tdv, 
mes  chtres  anciennes  ouailles  ici  pié- 
sentcfl ,  avant  de  recevoir  le  saint  viili- 
quc ,  je  crois  devoir  vous  présenter  nia 
piofessiondc  foi  ;  elle  est  celle  de  l'Eglfle 
catholique .  apostolique  et  romaïno.  Jt 
crois  donc  sans  rCserve  tont  ce  qn'ells 
croit  et  tout  ce  qu'elle  a  cru  dans  toas  la 
temps  et  dans  tous  les  lieux  où  elle  *  W 
répindne.  JercjeUcloutceqii'ellercjclla;. 
en  un  mot ,  ma  croyance  ■  lonJoursN). 
et  est  encore  la  croyance  quêtons  les  chi- 
liens avotent  en  France  avant  la  révotv- 
lion.  Dien  ne  peat  changer,  ni  h  foi 
non  plus.  Jamais  donc,  avec  le  secmn 
de  la  gr&ce ,  je  n'en  aurai  d'antre  ;  et  tu 
lefalloit.  je  suis  pr£i&  verser  jusqa'ï  la 
dcmiËregonUe  de  mon  sang  pour  la  coo- 
T  el  la  défendre.  L'esprit  de  parti 
peut  à  cet  égard  me  cslomoier;  mtà 


(345) 

comnie  Teiprit  de  htSne  el  de  division  ne  assure  que  cet  ëvêque  avoit  l'cril  plit- 

fat  jamais  te  mien,  je  regrette  sealement  sieurs  lois  à  M.  rarchevéquc  actuel 

qBfii  ne  pniase  lire  dans  mon  cœur  mon  d'Avignon  •  el 

iimolabte  attachement  à  l'Ëglise  aiiiver-  niou  avec  lui. 


'equc 
et  s'étoit  mis  en  coinmu- 


selle,  au  centre  de  Tonité,  à  la  chaire  de 

saint  Pierre  et  au  siège  apostolique.  POLITIQUE. 

•  Signé  :  Etienne.  »  Une  triste  remarque  à  faire  sur  le  rè* 

Ce  langage,  comme  on  le  voit ,  ne  5"^  de  Charles  X,  c'est  que  la  piété  dont 

ressemble  guère  à  une  rétractation.  '^  faîsoit  profession  a  surtout  contribué  à 

M.  Elienue  ne  témoigne  aucun  regret  «es  malheurs,  tant  l'esprit  de  notre  siècle 

de  son  intrusion  ;  il  prend  le   titre  cl  de  notre  nation  étoil  faussé  et  perverti. 

d^ancien  ép^aue  d'Avignon,  qu'il  n'a  C'est  surtout  sons  le  rappoflde  la  religion 

jaraaîs  porte  légitimement.  Il  parle  de  qu'on  a  attaqué  ce  prince,  cesl  parla 

MtB  çAêits  anciennes  ouailles,  sur  les-  qu'on  a  cherché  à  le  rendre  ridicale  et 

quéUesil  n'a  jamais  eu  aucune  juridic-  impopulaire.   Quels  contes  n'a-t-on  pas 

tion,  La  profession  de  foi  est  générale,  faits  à  ce  sujet?  On  faisoit  grand  bruit  de 

etne  fait  aucune  mention  des  matières  Tinfluence  du  clergé,  et  le  clergé  n'avoit 

contestées  sur  lesquelles  précisément  pas  d'influence,  et  il  n  oblenoit  pas  les 

féréque  eut  du  s'expliquer.  Il  pro-  choses  les  plus  désirables,  et  il  ne  pou- 

tërte  de  son  inviolable  attachement  au  voit  empêcher  les  mesures  les  plus  fà- 

emff»  ile  l'unité,  à  la  chaire  de  saint  cheuses.   N'importe,  les  joomanx,   les 

Pierre  et  mi  siège  apostolique;  mais  pamphleU,  les  caricatures  représentoient 

çomi^eot  concilier  cet  inviolable  at-  le  roi  comme  dominé  par  les  prêtres. 

ttcbenient  avec  sa  résistance  prolon-  c'étoient  eux,  c'étoienl  les  Jésuites,  ce- 

|éé  aux  Brefs  de  Pie  VI ,  reçus  dans  toit  u  Congrégation,  c'étoît  la  camarilla 

toute PEglise?  11  est  à  remarquer  en-  q^j  faîsoient  tout  à  la  cour.  A  force  de 

cote  qaej^  déclaration  de  M.  Euenne  retourner  ce  thème  de  cent  manières,  on 

paroit  a*ir  été  prononcée  au  mo-  pj^^vint  à  le  persuader  à  une  foule  de 

jnCBt  ou  il  recevoil  le  yiatioue  :  or  on  ^\^^^^  ^  f^^ce  d'inventer  des  faits,  de  ré- 

•«irequilnapointeteadmmistre.  perdre  des  anecdotes,  d'imaginer  des 


\r       ?        j       1      "    .  •  Il     •  vent  point  penser  par  eux-mêmes,  el  qui 

lionne!  pendant  les  cent  tours.  Il  vi-         .  \       ^      i     «    .  i       j. 

••     .  |#v  I.  j  croient  en  aveugles  tout  ce  que  leur  dic- 

*wt  fort  retire ,  ne  voyoït  aucun  des  .    ,  „.  ,,  ,.    ,^  _    ..        / 

piètres  d'Orange ,  et  ne  meltoit  ja-  lent  1  intérêt  des  partis  on  leurs  propres 

le  pied  à  l'église.  Il  disoit  la  P"s»^"%  9^}  °«  »f  rappelle  les  brmts 

chez  lui,  et  y  ïecevoit  quelques  f^  1  on  faisoit  counr  alors,  et  les  absur- 


■penonnès  dont  les  opinions  étoient    des  facéties  avec  lesquelles  on  se  jouoil 
cwlbrmes    aux    siennes;  c'éloit   sa    de  la  crédulité  populaire?  Charles  XCloît 


■nie  société.  Depuis  plusieurs  an- 

■fci,  il  étoit  atteint  de  la  goutte.  Il  a 

AMCombé  le  25  mai  dernier.  G*étoit 

Bn  homme  de  peu  de  moyens  et  de 

^  peu  de  considération.   Il  avoit  été 

r  pendant  la  révolution   membre  de 

:  TadminUtration  municipale  à  Avi- 

,  gnon. 

:  Un  ecclésiastique  de  Provence  qui 
habite  Paris,et  a  qui  nous  devons  quel- 
ques rensoigueinens  sur  M.  Etienne , 


prêtre,  il  étoit  Jésuite,  il  disoit  la  messe; 
on  le  savoit,  on  l'avoit  vu,  et  d'ailleurs 
n'étoit-ilpas  notoirement  vendu  au  clergé? 
]N*éloit-il  pas  reconnu  qu'on  ne  pouvoit 
obtenir  de  places  sans  billets  de  confes- 
sion? Comment  le  nier?  Vingt  jonriiniis 
le  disoient  et  le  répétoienl  à  l'cnvi.  Les 
plaisanteries  pleuvoient  sur  les  prêtres  et 
rctomboicnt  sur  le  prince  que  l'on  sup- 
posoit  dominé  par  eux.  C'éloit  la  tacti- 
que du  parlî  fie  frapper  du  même  cot»j» 
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prêtres  en  faveur  de  personnes  éîrau- 
gères  à  la  religion,  on  auroit  encore 
le  scandale  de  rinterdiction  arbi- 
traire des  sépultures  ecclésiastiques^ 
au  gré  des  caprices  d'un  chef  de  fa- 
mille impie. 

Les  lois  protectrices  du  domicile 
du  citoyen ,  dit  le  journaliste  ,  ne 
peuvent  pas  être  une  loi  de  tyrannie 
contre  les  liabitans  d'une  maison.  La 
loi  qui  prescrit  à  la  femme  de  parta* 
ger  le  domicile  du  mari,  ne  lui  recom- 
mande point  de  partager  son  athéisme. 
D'ailleurs ,  les  droits  que  le  mariage 
confère  au  mari  sur  sa  femme  ne  s  é- 
tendent  pas  au-delà  de  l'existence  de 
ce  contrat.  Il  seroit  absurde  de  sou- 
tenir que  le  mari  auroit  sur  le  cada- 
vre de  son  épouse  plus  de  pouvoir 
qu'il  n'en  avoit  sur  sa  personne  vi- 
vante. 

Le  rédacteur  ajoute  à  ces  raisons 
d'autres  non  moins  fortes  et  non 
moins  concluantes,  et  finit  par  dire 
que  le  maire  doit  protéger  l'exercice 
du  culte  et  veiller  à  ce  que  les  morts 
reçoivent  les  honneurs  funèbres  sui- 
vant leur  croyance.  La  loi  qui  or- 
donne de  respecter  les  tombeaux  or^ 
donne  encore  plus  de  respecter  les 
dernières  volontés  du  défunt. 

Nous  regrettons  d'être  obligés  d'a- 
bréger cette  discussion  qui  est  éga- 
lement sage  et  motivée,  et  qui  nous 
paroit  sans  réplique. 

Les  journaux  du  Nord  disent  que 
le  ministre  des  cultes  a  écrit  au  pré- 
fet du  Pas-de-Calais  pour  se  plaindre 
des  membres  du  conseil-municipal 
d'Arras  et  de  leur  mauvaise  volonté 
dans  l'affaire  de  la  paroisse  Saint-Ni- 
colas. Le  conseil  municipal  vient  en- 
core de  tenir  plusieurs  séances  sur 
cette  affaire.  Dans  la  séance  du  10 , 
le  maire  proposoit  de  céder  aux  hos- 
pices, à  titre  d'échange,  la  partie  de 
la  maison  du  Vivier,  occupée  par  les 
vieillards  ,  contre  la  propriété  du 
terrein  de  l'Ecole  normale  et  de  l'é- 


fecter  25  à  30,000  fr.  à  l*appropfM' 
tion  de  cette  église.  Mais  après  udo 
longue  discussion,  le  conseil  a  décidé 
le  1 1,  par  douze  voix  contre  dix,  que 
la  nouvelle  église  à  construire  setoit 
établie  dans  les  bâtimens  de  i'Ëcole 
normale,  rue  UaudimonuEn  outre,  le 
maire  a  été  chargé  de  s'entendre  avec 
le  propriétaire  pour  obtenir  une  pro-- 
longation  de  jouissance  de  Végliae 
Sainte-Claire.  Ainsi ,  les  choses  res- 
tent à  peu  près  a»  même  point.  Lfr 
conseil  a  pourtant  encore  prouvé  a 
bienveillance  en  repoussant  la  de- 
mande des  marguilliers  de  Saint-Ni*. 
colas  relative  au  traitement  du  vi-' 
caire. 

Nous  avions  annoncé ,'  d*après  at;.  ; 
journal  du  Midi,  que  M.  Etîennei. 
évêque  constitutionnel  de  yanclase.,  J 
s'étoit  rétracté  avant  de  mourir.  Cette 
retractation  seroit  plusqu'équivoqiie, 
s'il  falloit  s'en  rapporter  à  une  profes- 
sion de  foi  publiée  parles  amis da pré- 
lat, peu  après  sa  mort ,  et  qa'îk  oaC 
dit  avoir  trouvée  dans  ses  pipiers; 
voici  la  teneur  de  cette  pièce  : 

Profession  de  foi  de  M,  FratiçoU'Etuimt,  ' 
ancien  évoque  d^ Avignon,  " 

«  Ministre  de  Jésus-Christ  ,  et  vôii, 
mes  chères  anciennes  ouailles  ici  pré- 
sentes ,  avant  de  recevoir  le  saint  viati- 
que ,  je  crois  devoir  vous  présenter  ma 
pioressîon  de  foi  ;  elle  est  celle  de  PEgilit 
catholique,  apostolique  et  romaine.  Je 
crois  donc  sans  réserve  tont  ce  qu'elle 
croit  et  tout  ce  qu*elle  a  cru  dans  tons  lei 
temps  et  dans  tous  les  lieux  où  elle  t  élé 
répandue.  JercjeUeloutce  qu'elle  rejette?, 
en  un  mol ,  ma  croyance  a  toujours  élt 
et  est  encore  la  croyance  quêtons  les  cliii- 
tiens  avoîent  en  France  avant  la  révola* 
tion.  Dieu  ne  peut  changer,  ni  la  foi 
non  plus.  Jamais  donc ,  avec  le  secoan 
de  la  gr&ce ,  je  n'en  aurai  d'antre  ;  et  sH 
le  falloit.  je  suis  prêt  à  verser  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  mon  sang  pour  la  con- 
server et  la  défendre.  L'esprit  de  parti 


ï . 


.• 


glisc  des  Orphelins.  Il  proposoit  d'af- j  peut  à  cet  égard  me  calomnier;  maii 
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comme  l'eiprit  de  htine  el  de  division  ne  assure  que  cet  ëvéque  avoil  ccril  plit- 

fnt  Jamais  te  mien,  je  regrette  sealemenl  sieurs  lois  à  M.  l'archevêque  actuel 

ffa'il  ne  paisse  lire  dans  mon  cœur  mon  d'Avignon  •  et  s'étoit  mis  en  cominu- 

îttTÎolabte  altachement  à  l'Ëglise  aniver-  niou  avec  lui. 

selle  •  au  centre  de  l'onité,  à  la  chaire  de m  nt^^mm 

saint  Pierre  et  au  siège  apostolique.  POLITIQL^E. 

•  Si^é  :  ETIENNE.  »  Une  triste  remarque  à  faire  sur  le  rè* 

Ce  langage,  comme  on  le  voit ,  ne  ^^  ^e  C»>arles  X,  c'est  que  la  piété  dont 

ressemble  guère  à  une  rétractation.  >*  ^a»^*'  profession  a  surtout  contribué  à 

M.  Etienne  ne  témoigne  aucun  regret  ^es  malheurs,  tant  l'esprit  de  notre  siècle 

de  son  intrusion  ;  il  prend  le   titre  et  de  noire  nation  étoit  faussé  et  perverti. 

S  ancien  époque  d'Avignon,  qu'il  n'a  C'est  surtout  sons  le  rappoflde  la  religion 

jamaîsporle  légitimement.  Il  parle  de  qu'on  a  attaqué  ce  prince,  c'est  parla 

ses  chères  anciennes  ouailles,  sur  les-  qu'on  a  cherché  à  le  rendre  ridicule  et 

quéliesil  n'a  jamais  eu  aucune  juridic-  impopulaire.  Quels  contes  n'a-t-on  pas 

tiOQ,  La  profession  de  foi  est  générale,  faits  à  ce  sujet?  On  faisoit  grand  bruit  do 

etnefaitaucunemention des  matières  Tinfluenre  du  clergé,  et  le  clergé  n'avoit 

contestées  sur  lesquelles  précisément  pas  d'influence,  et  il  n'oblcnoit  pas  les 

:  l'éféque  eut  du  s'expliquer.  Il  pro-  choses  les  plus  désirables,  et  il  ne  pou- 

f  tnte  de  son  inviolable  attachement  cm  voit  empêcher  les  mesures  les  plus  fà- 

-  tmire  de  l'unité ,  à  la  chaire  de  saint  cheuses.   K'importe,  les  joomanx,   les 

iPkrre  et  an  siège  apostolique;  mais  pamphlets,  les  caricatures  représentoicnt 

[  ^omufent  concilier  cet  inviolable  at-  le  roi  comme  dominé  par  les  prêtres. 

:  ttcbeoient  avec  i?a  résistance  prolon-  c'étoient  eux,  c'étoient  les  Jésuites,  c  é- 

|ée  aux  Brefs  de  Pie  VI ,  reçus  dans  toit  la  Congrégation,  c'étoît  la  camarilla 

toute  l'Eglise?  Il  est  à  remarquer  en-  qui  faîsoient  tout  à  la  cour.  A  force  de 

corc  qaej^  déclaration  de  M.  Etienne  retourner  ce  thème  de  cent  manières,  on 

ptroU  **ir  été  prononcée  au  mo-  pj^^vint  k  le  persuader  à  nne  foule  de 

JnnU  ou  il  recevoil  le  yiatioue  :  or  on  ^Jais.  A  force  d'inven ter  des  faits,  de  ré- 

awrequilnapointeteadmmistre.  pa„dre  des  anecdotes,  d'imaginer  des 

&t  évcque  avoit  ete  force,  en  1 8 1  o,  plaisanteries,  on  en  vint  à  égarer  lopinîon 

;  fc  donner  la  démission  de  sa  cure  ,  ^^^^  ^^^^^  j^^  ^^^^^^^  ^^  .  ^^  ^^ 

.  Mree  qu  il  avoit  signe  1  acte  addi-  ^^^^      .„^  eux-mêmes,  et  qui 

t^S^f^L^"^ ^"'     '  T""'      T  croient  en  aveugles  tout  ce  que  leur  die 

vnt  fort  retire ,  ne  voyoït  aucun  des  .    ,  „.  , .  .,    ,^^       ..        / 

llltres  d'Orange ,  et  ne  mettoit  ja-  l^"\  ^'"térêt  des  partis  ou  leurs  propres 

nuis   le  pied  à  l'église.  Il  disoit  la  P"^\?"%  ?"/,  "^  ^^  rappelle  les  bruits 

làMSie  chez  lui,  et  y  ïecevoit  quelques  n-e  1  on  faisoit  counr  alors,  et  les  absur- 

fienonnës  dont  les  opinions  étoient  ^es  facéties  avec  lesquelles  on  se  jouoit 

"Silbrmes    aux    siennes;  c'étoit   sa  de  la  crédulité  populaire?  Charles  XCloît 


seole  société.  Depuis  plusieurs  au- 
■éei;  ii  étoit  atteint  de  la  goutte.  Il  a 
mnbé  le  25  mai  dernier.  G*étoit 
bomme  de  peu  de  moyens  et  de 
de  considération.  Il  avoit  été 
idant  la  révolution  membre  de 
TadminUtration  municipale  à  Avi- 
^gDon. 

Un  ecclésiastique  de  Provence  qui 
habite  Paris,et  à  qui  nous  devons  quel- 
ques rcnsrigneinens  sur  M.  Etienne  , 


prêtre,  il  étoit  Jésuite,  il  disoit  la  messe; 
on  le  savoit,  on  l'avoit  vu,  et  d'ailleurs 
n'étoit-ilpas  notoirement  vendu  au  clergé? 
]N*étoit-il  pas  reconnu  qu*on  ne  pouvoit 
obtenir  de  places  sans  billets  de  confes- 
sion? Gomment  le  nier?  Vingt  jonrnnus 
le  disoient  et  le  répétoienl  à  l'cnvi.  Les 
plaisanteries  pleuvoient  sur  les  prêtres  et 
rctomboicnt  sur  le  prince  que  l'on  sup- 
posoit  dominé  par  eux.  C'étoit  la  tacti- 
que du  parti  de  frapper  du  mémo  roup 
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prêtres  en  faveur  de  personnes  éîrau- 
l^êres  à  la  religion,  on  auroit  encore 
le  scandale  de  Tinterdiction  arbi- 
traire des  sépultures  ecclésiastiques^ 
au  gré  des  caprices  d'un  chef  de  fa- 
mille impie. 

Les  lois  protectrices  du  domicile 
du  citoyen ,  dit  le  journaliste  ,  ne 
peuvent  pas  être  une  loi  de  tyrannie 
contre  les  habitans  d'une  maison.  La 
loi  qui  prescrit  à  la  femme  de  parta* 
ger  le  domicile  du  mari,  ne  lui  recom- 
mande pointde  partager  son  athéisme. 
D'ailleurs ,  les  droits  que  le  mariage 
confère  au  mari  sur  sa  femme  ne  s'é- 
tendent pas  au-delà  de  l'existence  de 
ce  contrat.  Il  seroit  absurde  de  sou- 
tenir que  le  mari  auroit  sur  le  cada- 
vre de  sou  épouse  plus  de  pouvoir 
qu'il  n'en  avoit  sur  sa  personne  vi- 
vante. 

Le  rédacteur  ajoute  à  ces  raisons 
d'autres  non  moins  fortes  et  non 
moins  concluantes ,  et  finit  par  dire 
que  le  maire  doit  protéger  l'exercice 
du  culte  et  veillera  ce  que  les  morts 
rcçoiv«mt  les  honneurs  funèbres  sui- 
vant leur  croyance.  La  loi  qui  or- 
donne de  respecter  les  tombeaux  or^ 
donne  encore  plus  de  respecter  les 
dernières  volontés  du  défunt. 

Nous  regrettons  d'être  obligés  d'a- 
bréger cette  discussion  qui  est  éga- 
lement sage  et  motivée,  et  qui  nous 
paroit  sans  réplique. 


■»«« 


Les  journaux  du  Nord  disent  que 
le  ministre  des  cultes  a  écrit  au  pré- 
fet du  Pas-de-Calais  pour  se  plaindre 
des  membres  du  conseil-municipal 
d'Arras  et  de  leur  mauvaise  volonté 
dans  l'affaire  de  la  paroisse  Saint-Ni- 
colas. Le  conseil  municipal  vient  en- 
core de  tenir  plusieurs  séances  sur 
cette  affaire.  Dans  la  séance  du  10, 
le  maire  proposoit  de  céder  aux  hos- 
pices, à  titre  d'échange,  la  partie  de 
la  maison  du  Vivier,  occupée  par  les 
vieillards  ,  contre  la  propriété  du 
terrein  de  l'Ecole  normale  et  de  Té- 
gllscdes  Orphelins.  Il  proposoit  d*af-«;peut  à  cet  égard  me  caloninier;  mw 


fecter  25  à  30,000  fr.  à  l'appropria- 
tion de  cette  église.  IVIais  après  une 
longue  discussion,  le  conseil  a  décidé 
le  1 1,  par  douze  voix  contre  dix,  que 
la  nouvelle  église  à  construire  selnoit 
établie  dans  les  bâtimens  de  l'Ecole 
normale,  rue  Uaudimont.En  outre,  le 
maire  a  été  chargé  de  s'entendre  avec 
le  propriétaire  pour  obtenir  une  pro-- 
longation  de  jouissance  de  Véglin- 
Sainte-Glaire.  Ainsi ,  les  choses  rei- 
tent  à  peu  près  au  même  point.  Lfr 
conseil  a  pourtant  encore  prouvé  n 
bienveillance  en  repoussant  la  de- 
mande des  marguilliers  de  Saint-Ni-. 
colas  relative  au  traitement  du  vî-^ 
caire. 

Nous  avions  annoncé,' d'après  ut:, 
journal  du  Midi,  que  M.  Etiennei. 
évêque  constitutionnel  de  Yauclase., 
s'étoit  rétracté  avant  de  mourir.  Cette 
retractation  seroit  pi  us  qu'équivoque, 
s'il  falloit  s'en  rapporter  à  une  proies- 
sion  de  foi  publiée  parles  amis da pré- 
lat ,  peu  après  sa  mort ,  et  qu'îk  ooC 
dit  avoir  trouvée  dans  ses  papiers^ 
voici  la  teneur  de  cette  pièqp  : 

Profession  de  foi  de  M.  FrançoiM-Etiemit,  ' 
ancien  évéque  d*Avignonm 

«  Ministre  de  Jésus-Christ  ,  et  vov, 
mes  ch&res  anciennes  ouailles  ici  pié- 
senles,  avant  de  recevoir  le  saint  vûilî* 
que ,  je  crois  devoir  vous  présenter  ma 
piofession  de  foi  ;  elle  est  celle  de  l'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine.  Je 
crois  donc  sans  réserve  tout  ce  qu'elle . 
croit  et  tout  ce  qu  elle  a  cru  dans  tous  lei 
temps  et  dans  tous  les  lieux  où  elle  t  ëà 
répandue.  Je  rejette  tout  ce  qu'elle  rejette;, 
en  un  mol ,  ma  croyance  a  toujours  M; 
et  est  encore  la  croyance  quêtons  les  due- 
tiens  avoient  en  France  avant  la  revoie- 
tion.  Dieu  ne  peut  changer,  ni  la  fol 
non  plus.  Jamais  donc,  avec  le  secoon 
de  la  gr&ce ,  je  n'en  aurai  d'autre  ;  et  lH 
le  falloit.  je  suis  prêta  verser  jusqu'à  II 
dernière  goutte  de  mon  sang  pour  la  coo- 
server  et  la  défendre.  L'esprit  de  p'irti 


\ 


.  .     .       ...  ^^^^) 

î  remplit  de  htine  el  de  division  ne  assure  que  cet  ëvêque  avoil  ecril  plit-' 

lais  le  mien,  je  regrette  seulement  sieurs  lois  à  M.  l'archevêque  actuel 

c  poisse  lire  dans  mon  cœur  mon  d'Avignon  •  et  s'étoit  mis  en  cominu- 

bte  attachement  à  l'Ëglise  oiiiver-  niou  avec  lui. 

itt  centre  de  l'onîté,  à  la  chaire  de 


ierrc  et  au  siège  apostolique.  POLITIQUE. 

•  Signé  :  Etienne.  »  Une  triste  remarque  à  faire  sur  le  rè^ 

angage,  comme  on  le  voit ,  ne  5"^  de  Charles  X,  c'est  que  la  piété  dont 

ible  guère  à  une  rétractation.  '*  ^a>«>it  profession  a  surtout  contribué  à 

lenne  ne  témoigne  aucun  regret  ^^  malheurs,  tant  l'esprit  de  notre  siècle 

%  intrusion  ;  il  prend  le   titre  et  de  notre  nation  étoil  faussé  et  perverti. 

m  époque  d'Avignon,  qu'il  n'a  C'est  surtout  sons  le  rappofl  dé  la  religion 

iporlelegitimeuient.il  parle  de  qu'on  a  attaqué  ce  prince,  cest  parla 

\res  anciennes  ouailles,  sur  les-  qu'on  a  cherché  à  le  rendre  ridicule  et 

ailn'ajamaiseuaucunejuridic-  impopulaire.  Quels  contes  n'at-on  pas 

La  profession  de  foi  est  générale,  faits  à  ce  sujet  ?  On  faisoit  grand  bruit  do 

ût  aucune  mention  des  matières  l'influence  du  clergé,  et  le  clergé  n'avoit 

tées  sur  lesquelles  précisément  pas  d'influence,  et  il  n*oblenoit  pas  les 

lie  eût  du  s'expliquer.  Il  pro-  choses  les  plus  désirables,  et  il  ne  pon- 

le  son  inviolable  attachement  au  voit  empêcher  les  mesures  les  plus  fà- 

de  V  unité  y  à  la  chaire  de  saint  cheuses.   N'importe,  les  journaux,   les 

et  œi  siège  apostolique;  mais  pamphlets,  les  caricatures  représentoient 

ent  concilier  cet  inviolable  at-  le  roi  comme  dominé  par  les  prêtres. 

lient  avec  î?a  résistance  prolon-  c'étoient  eux,  c'étoient  les  Jésuites,  ce- 

IX  Brefs  de  Pie  VI ,  reçus  dans  toit  u  Congrégation,  c'étoît  la  camarilla 

•Eglise?  Il  est  à  remarquer  en-  quj  faisoienl  tout  à  la  cour.  A  force  de 

aeja  déclaration  de  M.  Etienne  retourner  ce  thème  de  cent  manières,  on 

;%mnY  été  prononcée  au  mo-  parvint  k  le  persuader  à  nne  foule  de 

tW  il  recevoil  le  yiatioue  :  or  on  ^^^^^  ^  f^rce  d'inventer  des  faits,  de  ré- 

ttu  il  n  a  point  ete  admmistre.  j^e  des  anecdotes,  d'imaginer  des 

éveque  avoit  ete  force,  en  181d,  plaisanteries,  on  en  vint  à  égarer  lopinion 

mer  la  démission  de  sa  cure  ,  ^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^3^^^^  ^^             j  „^  ^^^ 

qu  il  avoit  signe  1  acte  addi-  ^^^^      .^^    ^^^^        eux-mêmes,  et  qui 

1  pendant  les  cent  jours.  Il  vi-  ^^^.^^^  ^^  aveugles  tout  ce  que  leur  die 

irt  retire ,  ne  voyoït  aucun  des  .    »  i,.  .r  **  j        ^'        / 

s  d^Orange ,  et  ne  mettoit  ja-  *^"\  »  ^"^^^^^  .^^^  P^-^»  ^"  ^^']  P«>r^ 

le  pied  à  l'église.  Il  disoit  la  n"^»,?"%  9''}  "^  se  rappelle  les  bruits 

chez  lui,  et  y  îecevoit  quelques  H"^  1  on  faisoit  courir  alors,  et  les  absur- 

iuës  dont  les  opinions^  étoicnt  ^es  facéties  avec  lesquelles  on  se  jouoit 

mes    aux    siennes;  c'étoit   sa  de  la  crédulité  populaire?  Charles  XCtoit 


société.  Depuis  plusieurs  an- 
i  étoit  atteint  de  la  goutte.  Il  a 
nbé  le  25  mai  dernier.  G*étoit 
mme  de  peu  de  moyens  et  de 
le  considération.  Il  a  voit  été 
nt  la  révolution  membre  de 
iiibtration  municipale  à  Avi- 

ecclésiastique  de  Provence  qui 
:Paris,etàquin6usdevonsqucl- 
cnsoigneineus  sur  M.  Etienne  , 


prêtre,  il  étoit  Jésuite,  il  disoit  la  messe; 
on  le  savoit,  on  Tavoit  vu,  et  d'ailleurs 
n'étoit-il  pas  notoirement  vendu  au  clergé? 
]N'étoit-il  pas  reconnu  qu'on  ne  pou  voit 
obtenir  de  places  sans  billets  de  confos- 
sîon?  Comment  le  nier?  Vingt  journaux 
le  disoient  et  le  répétoienl  à  l'cnvi.  Les 
plaisanteries  pleuvoient  sur  les  prêtres  et 
rclomboicnt  sur  le  prince  que  l'on  sup- 
posoil  dominé  par  eux.  C'étoit  la  tacli^ 
que  du  parti  de  frapper  du  même  coup 


prèti-es  en  faveur  de  personnes  éirau- 
gèrcs  à  la  religion,  on  suroît  encore 
le  scandale  de  l'interdiction  arbi- 
traire des  sépulluies  ecclésiastiques, 
au  gré  des  caprices  d'un  chef  de  fa- 
mille impie. 

Les  lois  protectrices  du  domicile 
du  citoyen  ,  dit  le  journaliste  ,  ne 
peuvent  pas  être  une  loi  de  tjrannie 
contre  les  liabicans  d'une  maison.  La 
loi  qui  prescrite  la  femme  départa- 
ger fedomiciledu  mari,  ne  lui  recom- 
inandepointde  partager  sonalbéisme. 
D'ailleurs  ,  les  droits  que  le  mariage 
conlère  au  mari  sur  sa  femme  ne  a  é- 
tendent  pas  .iu-deU  de  l'existence  de 
te  contrat.  11  seroit  absurde  de  sou- 
tenir que  le  mari  anroit  sur  le  cada- 
vre de  son  épouse  plus  de  pouvoir 
qu'il  n'en  avoit  sur  sa  personne  vi- 
vante. 

Le  rédacteur  ajoute  à  ces  raisons 
d'autres  non  moins  fortes  et  non 
moins  concluantes,  et  Hnit  par  dire 
que  le  maire  doit  protéger  l'exercice 
du  culte  et  veillera  ce  que  les  moris 
rcçoiv'tnt  les  honneurs  funèbres  sui- 
vant leur  croyance.  La  loi  qui  or- 
donne de  respecter  les  tombeaux  or- 
donne  encore  plus  de  respecter  les 
dernières  volontés  du  défunt. 

Nous  regrettons  d'être  obligés  d'a- 
bréger celte  discussion  qui  est  éga- 
lement sage  et  motivée,  et  qui  nous 
paroit  sans  répLque. 
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fecler  35  Â  30,000  fr.  à  l*appK^>rii- 
lion  de  cette  église.  Mais  après  uim 
longue  discussion,  le  conseil  a  décidé 
le  11,  par  douxeroix  contredis, qw 
la  nouvelle  église  à  construire  sefoit 
établie  dans  les  bâti  mens  de  l'Ecole 
normale,  rue  Uaudimont.En  outre,Ie 
maire  a  été  chargé  de  s'entendre  avec 
le  propriétaire  pour  obtenir  une  pnH 
longation  de  jouissance  de  VéglJK 
Sainte-Claire.  Ainsi ,  les  choses  r^ 
tent  à  peu  près  au  même  point,  I* 
conseil  a  pourtant  encore  provvéM 
bienveillance  en  repoussant  la  àa- 
mande  dts  marguilliers  de  Saint-N^. 
colas  relative  au  traiteineut  da  TÏ-' 


Les  journaux  du  Nord  diseot  que 
le  ministre  des  cultes  a  écrit  an  pré- 
fet du  Pas-de-Calais  pour  se  plaindre 
des  membres  du  conseil-municipal 
d'Arras  et  de  leur  mauvaise  volonté 
dans  l'affaire  de  la  paroisse  Saint-Ni- 
colas. Le  conseil  municipal  vient  en- 
core de  tenir  plusieurs  séances  sur 
celte  affaire.  Dans  la  séance  du  10, 
le  maire  pi-oposoit  de  céder  aux  hos- 

f lices,  à  titre  d'éi:hangc,  la  partie  de 
a  maison  du  Vivier,  occupée  par  les 
vieillards  ,  contre  la  propriété  du 
terrein  de  l'Ecole  normale  et  de  l'é- 
glise des  Orphelins.  Ilproposoti  daf-,ipeut  i  cet  égard  me  cstomnieri 


Nous  avions  annoncé ,  d'après  nr., 
journal  du  Midi,  que  M.  Etienne;. 
évêi]ue  constitutionnel  deTancloie.,  , 
s'éloit  rétracté  avant  de  mounr.  Cette 
retractaûonseroit  plnsqu'équivoqnc, 
s'il  falloit  s'en  rapporter  à  une  prués- 
■Londefoi  publiée  par  les  amis  do  pré- 
lat,peu  nprès  sa  mort,  et  qu'ils  oot 
dit  avoir  trouvée  dans  ses  {Mptoi; 
voici  la  teneur  de  celle  \nhtf  : 
Profettion  dt  foi  dt  U.  FraHfoi'f-BtisNK,    ' 
nncitn  éeiiiua  d'Âeignan. 

•  Ministre  de  Jésns-Christ  ,  ctnm, 
mes  chL'res  anciennes  ouailles  ici  jut-  ' 
sentes,   avant  de  recevoir  le  saint  «iiâ- 
quc ,   je  crois  devoir  vona  présenter  a» 
pioreasiondefoiïelle  est  celle  de  PEglin  , 
catholique,  aposloliqae  et  romaine.  Ja  ' 
crois  donc  sans  rf-serve  [ont  ce  qo'elk  . . 
croit  et  toutes  qu'elle  acru  dans  tcMihi  j 
temps  et  dans  tous  les  lieux  où  elle  •  té  ■ 
répandne.  Je rcjellelout ce  qu'elle  rqelUf 
en  un  rool ,  ma  croyance  1  tonjoorsHI 
elestencorela  croyance  quêtons  lesdrt- 
tiens  Bvoieol  en  France  avant  la  révola-    < 
lion.   Diea   ne  peut   chanj^r,  ni   II  M   , 
non  plus.  Jamais  donc,  arec  le  secoon   ' 
de  Ugr&ce,  je  n'en  aarsi  d'antre;  etill   ' 
le  Talloil.  je  suis  prêt  b  verser  jusqnl  II 
demiËre  goutte  de  mon  sang  pour  la  con- 
server et  la  défendre.  L'e^krii  de  pirti 
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«  l'écrit  de  htine  el  cle  division  ne  assure  que  cet  ëvêque  avoil  ecrîl  plit- 

Dais  te  mien,  je  regrette  seulement  sieurs  lois  à  M.  l'archevêque  actuel 

le  paisse  lire  dans  mon  cœur  mon  d'Avignon .  et  s'ctoit  inis  en  coininu- 

ibte  attachement  à  l'Ëglise  aiiiver-  nion  avec  lui. 

au  centre  de  l'onité,  à  la  chaire  de 


^ierrc  et  au  siège  apostolique.  POLITIQL^E. 

•  Signé  :  Etienne.  »  Une  triste  remarque  à  faire  sur  le  rè* 
langage,  comme  on  le  voit ,  ne  S^e  de  Charles  X,  c'est  qne  la  piété  dont 
ible  guère  à  une  rétractation.  >^  ^^^^'^^  profession  a  surtout  contribué  à 
ienue  ne  témoigne  aucun  regret  ^^  malheurs,  tant  l'esprit  de  notre  siècle 
n  intrusion;  il  prend  le  titre  cl  de  notre  nation  étoil  faussé  el  perverti. 
enépéàue  d'Avignon,  qu'il  n'a  G'estsurlout  sons  le  rappofldé  la  religion 
s  porte  légitimement.  Il  parle  de  qu'on  a  attaqué  ce  prince,  cest  parla 
ères  anciennes  ouailles,  sur  les-  qu'on  a  cherché  à  le  rendre  ridicule  et 
»il  n'a  jamais  eu  aucune  juridic-  impopulaire.  Quels  contes  n'at-on  pas 
La  profession  de  foi  est  générale,  faits  à  ce  sujet  ?  On  faisoit  grand  bruit  de 
ait  aucune  mention  des  matières  l'influence  du  clergé,  et  le  clergé  n'avoit 
)tées  sur  lesquelles  précisément  pas  d'influence,  et  il  n'oblenoit  pas  les 
ue  eût  dû  s'expliquer.  Il  pro-  choses  les  plus  désirables,  et  il  ne  pon- 
de son  inviolable  attachement  au  voit  empêcher  les  mesures  les  plus  fà- 
de  Vunité ,  à  la  chaire  de  saint  cheuses.  N'importe,  les  journaux,  les 
î  et  €Ui  siège  apostolique;  mais  pamphlets,  les  caricatures  représcntoient 
leot  concilier  cet  inviolable  at-  le  roi  comme  dominé  par  les  prêtres. 
Aient  avec  î?a  résistance  prolon-  c'étoient  eux,  c'étoient  les  Jésuites,  ce- 
ox  Brefs  de  Pie  VI ,  reçus  dans  toit  u  Congrégation,  c'éloît  la  camarilla 
l*£glise  ?  11  est  à  remarquer  en-  qui  faboient  tout  à  la  cour.  A  force  de 
ineja  déclaration  de  M.  Etienne  retourner  ce  thème  de  cent  manières,  on 
t tfbir  été  prononcée  au  mo-  parvint  k  le  persuader  à  une  foule  de 
W  il  recevou  le  yiatioue  :  or  on  ^lais*  A  force  d'inventer  des  faits,  de  ré- 
îeuilnapointeteadmmistre.  pandre  des  anecdotes,  d'imaginer  des 
éveque  avoit  ete  force,  en  181d,  plaisanteries,  on  en  vint  à  égarer  lopinion 
nner  la  démission  de  sa  cure  ,  ^^^^  ^^^^^  ,ç^  ^^^^^^  ^^  j  „^  ^^ 

qu  il  avoit  signe  1  acte  addi-  ^^^^      .^^    ^^^^        eux-mêmes,  et  qui 

d  pendant  les  cent  jours.  Il  vi-  ^^^.^^^  ^^  aveugles  tout  ce  que  leur  die 

îrt  relire ,  ne  voyoït  aucun  des  ,     .  ,,.  ,,  .,    P        ..        / 

«d^Orangcet  ne  mettoit  ja-  lent  l'intérêt  des  partis  ou  leurs  propres 

le  pied  à  l'église.  Il  disoit  la  n"^»7%  ?''}  °^  ?  rappelle  les  bruits 

chez  lui,  et  y  îecevoit  quelques  f^  1  on  faisoit  counr  alors,  et  les  absur- 

mes  dont  les  opinions  étoicnt  ^es  facéties  avec  lesquelles  on  se  jouoit 

rmes    aux    siennes;  c'étoit   sa  de  la  crédulité  populaire?  Charles  XCloit 

société.  Depuis  plusieurs  an- 
ii  étoit  atteint  de  la  goutte.  Il  a 
oibé  le  25  mai  dernier.  G*étoit 
»mme  de  peu  de  moyens  et  de 
le  considération.  Il  a  voit  été 
int  la  révolution  membre  de 
inbtration  municipale  à  Avi* 

ecclésiastique  de  Provence  qui 
B  Paris,et  a  qui  nous  devons  quel- 
rensoigneinens  sur  M.  Etienne  , 


prêtre,  il  étoit  Jésuite,  il  disoit  la  messe; 
on  le  savoit,  on  l'avoit  vu,  et  d'ailleurs 
n'étoit-il  pas  notoirement  vendu  au  clergé? 
]N*étoit-il  pas  reconnu  qu'on  ne  pouvoit 
obtenir  de  places  sans  billets  de  confes- 
sion? Gomment  le  nier?  Vingt  journaux 
le  disoient  et  le  répétoienl  à  l'cnvi.  Les 
plaisanteries  pleuvoient  sur  les  prêtres  et 
rctomboicnt  sur  le  prince  que  l'on  sup- 
posoil  dominé  par  eux.  (Véloit  la  lacti- 
que du  parlî  de  frapper  du  même  coup 
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prêtres  en  FaTenr  de  persoDnes  éi.r&ii- 
gërci  à  la  religion,  on  aui'oil.  encore 
le  scandale  de  l'iaterdittion  arbi- 
traire des  sépultures  ecclésiastiques, 
au  gré  des  caprices  d'un  chef  de  fa> 
mille  impie. 

Lej  lois  protectrices  du  domicile 
du  citoyen,  dit  le  journaliste,  ne 
peuvent  pas  être  une  loi  de  tyrannie 
contre  les  liabitans  d'une  maison.  La 
loi  qui  pi-esci'it  à  la  femme  de  parta- 
ger ledomîciledu  mari,  ne  luirccom- 
inandepoinldepartagersonaibéisme. 
D'ailleurs  ,  les  droits  que  le  mariage 
conrère  au  mari  sur  sa  femme  ne  s  é- 
tendent  pas  nu-delà  de  L'existence  de 
ce  contrat.  Il  seroit  absurde  de  sou- 
tenir que  le  mari  aurait  sur  le  cada- 
vre de  sou  épouse  plus  de  pouvoir 
qu'il  n'en  avoit  sur  sa  personne  vi- 
vante. 

Le  rédacteur  ajoute  à  ces  raisons 
â'autres  non  moins  fortes  et  non 
moios  concluantes ,  et  finit  par  dire 

3ue  le  maire  doit  proti^er  l'exercice 
u  culte  et  veiller  à  ce  que  les  mons 
rcçoiv>mt  les  bonneun  funèbres  sui- 
vant leur  croyance.  La  loi  qui  or- 
donne de  respecter  les  tombeaux  Of 
donne  encore  plus  de  respecter  les 
dernières  volontés  du  défunt. 

Tfous  rcf;rettons  d'être  obligés  d'a- 
bréger cette  discussion  qui  est  éf;a- 
lement  sage  et  motivée,  et  qui  nous 
paroi t  sans  réplique. 


Les  journaux  du  Nord  disent  que 
le  ministre  des  cultes  a  écrit  au  pré- 
fet du  Pas-de-Calais  pour  se  plaindre 
des  membres  du  conseil-municipal 
d'Arras  et  de  leur  mauvaise  volonté 
dans  l'alTaire  de  la  paroisse  Saint-Ni- 
colas. Le  conseil  municipal  vient  en- 
core de  tenir  plusieurs  séances  sui- 
ceite  affaire.  Dans  la  séance  du  10, 
le  maire  proposoit  de  céder  aux  lios- 

rtices,  à  titre  d'échange,  la  partie  de 
a  maison  du  Vivier,  occupée  par  les 
vieillards  ,  contre  la  propriété  du 
lerrein  de  l'Ecole  nornûtle  et  de  l'é- 
glise des  Orphelins.  Il  proposoîi  daf- , 


fecter  25  à  30,000  (r.  k  l'approprii- 
lion  de  cette  église.  Mais  aprfci  uni 
longue  discussion,  le  conseil  a  décidi 
le  1 1 ,  par  douze  voi.t  contre  dix,  qw 
la  nouvelle  église  à  construire  setoit 
établie  dans  les  bjlimens  de  t'Ecolc 
normale,  rue  Uaudimont.En  outre,  le 
maire  a  été  chargé  de  s'entendre  am 
le  propriétaire  pour  obtenir  une  pn-- 
longation  de  jouissance  de  VégGM' 
Sainte-Claire.  Ainsi ,  les  chosea  n^ 
tent  à  peu  près  au  même  point.  I* 
conseil  a  pourtant  encore  prouvé  a 
bienveillance  en  repoussant  la  de- 
mande dta  mai^uillicrs  de  Saint-Hl-. 
colas  relative  au  trailemeut  du  fi-'- 
caire. 

Nous  avions  annoncé  ,  d'après  i^i, 
journal  du  Midi,  que  M.  Etienne,., 
évéque  constitutionnel  deYancliM.,  . 
g'éioit  rétracté  avant  de  mourir.  GetK 
rétractation  seroit  plusqu'équivoqna, 
s'il  falloits'en  rapportera  unepnua-, 
sion  de  foi  publiée  par  les  ainii  dn pré- 
lat ,  peu  après  sa  mort ,  et  qu'ils  ont 
dit  avoir  trouvée  dans  ses  ftfàati 
voici  la  teneur  de  cette  pièce: 
Profenioit  tU  foi  4e  M.  FraHfoU-Blùnl,  -" 
ancien  Mqae  d'Acignoti.  '"  . 

•  Ministre  de  Jésus-Christ  ,   et  wn, 
mes  chÈrcs  anciennes   ouailles   ici  pri- 
santes, avant  de  recevoir  le  saint  viili- 
que,  je  crois  devoir  vons  prËien  1er  ma 
piofession  de  Toi  ;  elle  est  celle  de  FE^Bm  . 
catboliqae.  aposloliqae  et  romainb  fc  ' 
crois  donc  sans  rfserve  tout   ce  qa'ellB ,. 
croit  et  tout  ce  qu'elle  a  cm  dans  tons  kl 
temps  et  dans  tous  les  lieux  oii  elle  ■  M 
TÉpsndne.  Jercjelicioutce  qu'elle  r^eUif. 
en  un  mot,  ma  croyance  a  tonjountlt 
el  est  encore  la  croyance  quêtons  lesdrt- 
tiens  avaient  en  France  avant  la  révola- 
lion.  Dieu  ne  peat  chan^r,  ai  ta  fol    . 
non  plus.  JaniBÎs  donc,  avec  le  secodii 
de  U  grâce  ,  je  n'en  larsi  d'aolre  :  et  sH 
le  falloît.  jesuispretà  vcrsH'jasqal  11 
dernilre  goutie  de  mon  sang  pour  la  coe- 
server  et  la  défendre.  L'esprit  de  parti 
peut  i  cet  fgard  mt  calomnier;  mii* 
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CDirnne  Teiprit  de  htine  el  de  division  ne  assure  que  cet  ëvêque  avoit  ecril  plit- 

fatjamua  te  mien,  je  regrette  seulement  sieurs  lois  à  M.  l'archevêque  actuel 

fjB'il  ne  paisse  lire  dans  mon  cœur  mon  d'Avignon  •  et  s'étoit  mis  en  coininu- 

iftvîolabte  attachement  à  l'ËgUse  univer-  nion  avec  lui. 

Mlle ,  au  centre  de  l'unité,  à  la  chaire  de m  n^^mm 

siiot  Pierre  et  an  siège  apostolique.  POLITIQUE. 

•  Signé  :  ETIENNE.  »  Une  triste  remarque  à  faire  sur  le  rè* 
Ce  langage,  comme  on  le  voit ,  ne  g"^  ^^  C^^^rles  X,  c'est  que  la  piété  dont 
ressemble  guère  à  une  rétractation.  >*  fa»«>it  profession  a  surtout  contribué  à 
M.  Etienne  ne  témoigne  aucun  regret  «es  malheurs,  tant  l'esprit  de  notre  siècle 
de  son  intrusion  ;  il  prend  le   titre  et  de  notre  nation  étoit  faussé  et  perverti. 
^ancien  épéàue  d'Avignon ,  qu'il  n'a  C'est  surtout  sous  le  rappoflde  la  religion 
jainaisporte  légitimement.  Il  parle  de  qu'on  a  attaqué  ce  prince,  cest  parla 
9tB  çAêns  anciennes  ouailles,  sur  les-  qu'on  a  cherché  à  le  rendre  ridicule  et 
quéllesil  n'a  jamais  eu  aucune  juridic-  impopulaire.   Quels  contes  n'at-on  pas 
tiOQ.  La  profession  de  foi  est  générale,  faits  à  ce  sujet  ?  On  faisoit  grand  bruit  do 
et  ne  fait  aucune  mention  des  matières  Tinfluenre  du  clergé,  et  le  clergé  n'avoit 
contestées  sur  lesquelles  précisément  pas  d'influence,  et  il  n  oblenoit  pas  les 
gue  eût  du  s'expliquer.  Il  pro-  choses  les  plus  désirables,   et  il  ne  pon- 
de son  inviolable  attachement  au  voit  empêcher  les  mesures  les  plus  fà- 
eti^re  de  t unité ,  à  la  chaire  de  saint  cheuses.   ^'importe,  les  joomanx,   les 
-Pierre  ei  an  siège  apostolique;  mais  pamphlets,  les  caricatures  représentoicnt 
^omufeot  concilier  cet  inviolable  at-  le  roi  comme  dominé  par  les  prêtres. 
tocbenient  avec  sa  résistance  prolon-  c'étoient  eux,  c'étoient  les  Jésuites,  ce- 
|èé  aux  Brefs  de  Pie  VI ,  reçus  dans  loii  la  Congrégation,  c'étoît  la  camarilla 
toute r£fl|lîse?  11  est  à  remarquer  en-  qui  faboient  tout  à  la  cour.  A  force  de 
COTC  qoeja  déclaration  de  M.  Etienne  retourner  ce  thème  de  cent  manières,  on 
poroît  a*ir  été  prononcée  au  mo-  parvint  à  le  persuader  à  nne  foule  de 
jncBt  où  il  recevoil  le  yiatioue  :  or  on  ^Jais.  A  force  d'inventer  des  faits,  de  ré- 
ire  ou  il  n  a  point  ete  administre.  pa„dre  des  anecdotes,  d'imaginer  des 


wce  qu  H  avou  signe  i  acie   auui-  ^^^^      .^^    ^^^        eux-mêmes,  et  qui 

£^nel  pendant  les  cent  jours.  Il  vi-  ^^^^^^  ^^  aveugles  tout  ce  que  leur  die 

Nroil  fort  retire ,  ne  voyoït  aucun  des  .    .„..,.»  j  ..        / 

prêtres  d'Orange ,  et  ne  mettoit  ja-  tent  l'intérêt  des  partis  ou  leurs  propres 

mm  le  pied  à  l'église.  Il  disoit  la    n^*^',?"%  ?"/,  "^  '?  Wlle  les  bruits 
même  chez  lui,  et  y  îecevoit  quelques    ^ue  1  on  faisoit  counr  alors,  et  les  absur- 

«monnës  dont  les  opinions^  étoicnt  ^^V'^fî'^r''  ^^T'^^^'^'^'^'iT'} 
^Bdbrmes  aux  siennes;  c'étoit  sa  de  la  crédulité  populaire?  Charles  XCtoit 
lie  société.  Depuis  plusieurs  an-    prêtre,  il  étoit  Jésuite,  il  disoit  la  messe; 

~~  on  le  savoit,  on  l'avoit  vu,  et  d'ailleurs 
n'étoit-il  pas  notoirement  vendu  au  clergé? 
]N*étoit-il  pas  reconnu  qu*on  ne  pouvoit 
obtenir  de  places  sans  billets  de  confes- 
sion? Gomment  le  nier?  Vingt  journaux 
le  disoient  et  le  répétoienl  à  renvi.  Les 
plaisanteries  pleuvoient  sur  les  prêtres  et 
rctomboicnt  sur  le  prince  que  l'on  sup- 
posoil  dominé  par  eux.  (Véloît  la  tacti- 
que du  parti  de  frapper  du  même  coup 


I,  il  étoit  atteint  de  la  goutte.  Il  a 
iMMeombé  le  25  mai  dernier.  G*étoit 
bomme  de  peu  de  moyens  et  de 
de  considération.  Il  avoit  été 
idant  la  révolution  membre  de 
radininbtration  municipale  à  Avi- 
§i|Don. 

l     Un  ecclésiastique  de  Provence  qui 
^  ftabite  Pans,et  à  qui  nous  devons  quel- 
ques rcnsoigneinens  sur  M.  Etienne , 
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prêtres  en  faTciir  «Je  personnes  éirau- 
gûrcs  à  la  religion,  ou  auroît  eacwe 
le  scandale  de  l'interdidion  arbi- 
traire des  sépultures  ecclésiastiques^ 
au  gré  des  caprices  d'un  chef  de  fa- 
mille impie. 

Les  lois  ^l'otectrices  du  ilomicile 
du  citoyen,  dit  le  journaliste,  ne 
peuvent  pas  être  une  loi  de  tyrannie 
contre  les  liabitans  d'une  tnaison.  La 
loi  qui  prescrit  à  la  femme  de  parta- 
ger fe domicile  du  mari,  ne  luircconi- 
inandepointdepartager  son  athéisme. 
D'ailleurs  ,  Im  droits  que  le  mariage 
confère  au  mari  sur  sa  femme  ne  s  é- 
tendent  pas  Hu-delà  de  l'eiistence  de 
ce  contrat.  II  seroit  absurde  de  sou- 
tenir que  le  mari  auroit  sur  le  cada- 
vre de  son  épouse  plus  de  pouvoir 
qu'il  n'en  avoit  sur  sa  personne  vi- 

Le  rédacteur  ajoute  à  ces  raisons 
d'autres  non  moins  fortes  et  non 
moins  concluantes,  et  finît  par  dire 

3ue  le  maire  doit  protéger  l'exercice 
u  culte  et  veiller  à  ce  que  les  moris 
rcfoiv<:nt  les  honneurs  funèbres  sui- 
vant leur  croyance.  La  loi  qui  or- 
donne de  respecter  les  tombeaux  or- 
«iotme  encore  plus  de  respecter  les 
dernières  volontés  du  défunt. 

Nous  regrettons  d'être  obligés  d'a- 
bréger cette  discussion  qui  est  éga- 
lement sage  et  motivée,  et  qui  nous 
paroit  sans  réplique. 


Les  journaux  du  Nord  disent  que 
le  ministre  des  cultes  a  écrit  au  pré- 
fet du  Pas-de-Calais  pour  se  plaindre 
des  membres  du  conseil-municipal 
d'Arras  et  de  leurinauvaise  volonté 
dans  rafTaire  de  la  paroisse  Saint-Ni- 
colag.  Le  conseil  municipal  vient  en- 
core de  tenir  plusieurs  séances  sur 
celte  affaire.  Dans  la  séance  du  10, 
le  maire  proposoît  de  céder  aux  Iios- 
pices,  à  titre  d'écbaoge,  la  partie  de 
la  maison  du  Vivier,  occupée  par  les 
vieillards ,  contre  la  propriété  du 
lerreii)  de  l'Ecole  normale  et  de  l'é- 
jjlisc  des  Orphelins.  Il  proposoii  daf- ^  peut 


fecier  25  i,  30,000  fr.  à  l'appropria- 
tion de  celte  église.  Mois  après  UM 
longue  discussion,  le  conseil  a  décidi 
le  1 1 ,  par  douze  voix  contre  dix,  qw 
la  nouvelle  église  à  construire  seMK 
établie  dans  les  bàiimens  de  l'Ecok 
normale, rue  Uaudunont.En  outre,le 
maire  a  été  chargé  de  s'entendre  btk 
le  propriétaire  pour  obtenir  une  pnK 
longation  de  jouissance  de  l'égllnt 
Sainte-Claire.  Ainsi ,  les  chosea  ns- 
lent  à  peu  près  au  même  point.  1* 
conseil  a  pourtant  encore  prouvé  ■ 
bienveillance  en  repoussant  la  ile- 
mande  des  marguillicrs  de  Saint-Mk 
colas  relative  au  irailetueut  dn  TÏ-' 


Nous  avions  annoncé ,~  d'après  isr, 
journal  du  Midi,  que  M.  Etienne,, 
évéïfue  constitutionnel  deVaiicliue, 
s'étolt  rétracté  avant  de'  mourir.  Cette 
rétractation  seroit  pi  us  qu'équivoque 
s'il  falloit  s'en  rapporter  à  une  pnïès- 
siondefoi  publiée  par  les  amis  dupr^* 
lat ,  peu  après  sa  mort ,  et  qu'ils  ùùt 
dit  avoir  trouvée  dans  ses  (Mpien; 
voici  la  teneur  de  cette  piècp'-  > 

Profeuion  de  foi  dt  M.  FrauçoU-EtimÉi,  '' 
ancien  éedqiu  iCÀvigiuM,  " 

•  Ministre  de  JÉsus-Christ  ,  ctTim, 
mes  cbtrcs  anciennes  ouailles  ici  prt- 
senles,  avant  de  recevoir  le  saint  viiJ- 
quc ,  je  crois  devoir  vous  présenter  ■• 
pioression  de  foi  ;  elle  estcellede  PEglin. 
catholique,  apostolique  et  romainb  Ja 
crois  donc  sans  rf-serve  lont  ce  qa'ellB.. 
cToil  cl  tout  ce  qu'elle  a  cm  dans  tons  la 
temps  cl  dans  tons  les  tieui  où  elle  t  té 
répindne.  Je  rejette  toulce  qu'elle  rcjcllc;. 
en  nn  root ,  ma  croyance  a  tonjoarsW 
etestencorela  croyance  quêtons  lesds^ 
tiens  avoient  en  France  avant  la  rérda- 
lion.  Dieu  ne  peut  changer,  ai  la  M 
non  plus.  Jamais  donc,  avec  le  secoM 
de  la  gr&ce  ,  je  n'en  aurai  d'autre  ;  et  iH 
le  falloit.  je  suis  prêt  &  verser  josqa^  Il 
dcmii^re  goutte  de  mon  sang  pour  la  cOB* 
KTver  cl  la  défendre.  L'esprit  de  parti 
cet  fgard  me  calomnier  ;  mais 


OMiiiDfl  l'eiprit  de  htina  el  de  division  ne 
tut  JatDiii  temiea  ,  je  rogrelte  «eolemenl 
qi*!!  na  pdUm  lire  dans  mon  cœur  mon 
inviolable  aUichemeot  à  l'Eglise  aniver- 
wlle,  ■ucentre  de  l'imité,  kla  chaire  de 
ninl  Pierre  et  ta  liége  apostolique. 

'Siplé  I  ÉTIEANE.  • 

Ce  langage,  comme  on  le  voit ,  ne 
Kuemble  guère  à  une  rélracutiou. 
M.  Etienne  ne  témoigne  aucim  ref;ret 
de  ion  intrusion  ;  îï  prend  le  titre 
d^aHcién  éf£que  d'Avignon,  qu'il  n'a 
jainiii  porte  légitimement.  Il  parle  de 
K>  fàiru  anciennes  ouaitUs,  sur  les- 
quèUea  il  n'a  jaunsiseu  aucune  juridic- 
tion. Laproressiondefoieatgéiiérale, 
Ctaelaîtaucuneuienliondes  matières 
mnteBiéessur  leiqueltes  précisément 
féréque  eût  dû  s'expliquer.  Il  pro- 
téne  de  son  inviolable  attachement  au 
emUre  de  tunûé ,  à  la  chaire  de  saint 
-Pûm  et  art  siège  aposloUijun  ;  mais 
^Omifeat  concilier  cet  inviolable  at- 
tocfaeiuent  arec  sa  résistance  proloo- 
tfé  aax  Brefs  de  Pie  VT  ,  reçus  dans 
lOtiLer£f|lise7  11  est  à  remarquer  en- 
tOK  qnUi  déclaration  de  M.  Etienne 
putHt  «nir  été  prononcée  au  nio- 
atfot  où  il  recevoit  le  viatinue  :  or  ou 
usure  qu'il  n'a  point  été  adminislié. 
Cetëvcqueavoitété  force,  en  1815, 
1b  donner  la  démission  de  sa  cure  , 
ftrce  qu'il  avoit  signé  l'acte  adili- 
^Ifamncl  pendant  les  cent  jours.  11  vl- 
VÙt  fort  retiré ,  uc  voyolt  aucun  des 
yrttres  d'Orange ,  et  ne  mettoit  ja- 
j^MÏc  le  pied  à  l'église.  11  disoit  la 
HHMe  cliez  lui,  et  y  recevoit  quelques 
ifpioDnès  dont  les  opinions  éloicnt 
-jtQBlbruies  aux  siennes  ;  c'éioit  sa 
Mole  société.  Depuis  plusieurs  au- 
ééa,  il  étoit  atteint  de  la  goutte.  Il  a 
^rrniiilir  le  25  mai  dernier.  C'étoit 
^Êm  homme  de  peu  de  moyens  et  de 
Jftnt  de  considération.  Il  avoit  été 

fcdant  la  révolution   membre  de 
minisiration  municipale  à  Avi- 
^pon. 

Un  ecclésiastique  de  ProTence  qui 
'ftabileParia,etàquinousdevonBquel- 
^•1»  rensi'igneineus  sur  M.  IDiiennc , 
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assure  que  cet  évéque  avoit  écrit  plu- 
sieurs lois  il  M.  l'arcberèquc  actuel 
d'Avignon .  el  sVloit  mis  en  ci 
niou  avec  lui. 


POLITIQUE. 

Une  triste  remarque  ï  r«ire  sur  le  rft. 
gne  de  Charles  X,  c'est  qneU  piflé  dont 
il  Taisoit  profession  a  sartont  contribué  t 
ses  malheurs,  tant  l'esprit  de  noire  siècle 
cl  de  notre  nation  étoit  fiasse  el  perverti. 
C'est  surtout  sons  le  rappoft  delà  religion 
qu'on  ■  attaqué  ce  prince,  c'est  par  Ih' 
qu'on  a  cherché  à  te  rendre  ridicjlc  et 
impopoiaEre.  Quel»  contes  n'a-t-on  pas 
faits  ï  ce  sujet?  On  faisoil grand  bmiEdo 
l'inQuenre  du  clergé,  el  le  clergé  n'avoît 
pas  d'influence,  et  il  n'oblenoil  pas  les 
choses  les  ploi  désirables,  et  il  ne  pon- 
voit  empêcher  les  mesures  les  plus  fl- 
cfaeoses.  N'importe,  les  jonmanx,  les 
pamphlets,  les  caricatures  reprâsentoienl 
le  roi  comme  dominé  par  les  prêtres. 
C'éloient  eni,  c'étoient  les  Jésuites,  c'é- 
toil  la  Congrégation,  c'éioit  la  csmarilla 
qui  fauoient  loul  k  la  conr.  A  force  de 
retourner  ce  thème  Je  cent  manières,  on 
parvint  i  le  persuader  i  une  foole  de 
niais.  Aforce  d'inventer  des  faits,  de  ré- 
pandre des  anecdolet,  d'imaginer  des 
plaisanteries,  on  en  vint  ïégarer  l'opinion 
dans  toutes  les  classes  de  gens  qui  ne  sa- 
vent point  penser  par  eui-mémes,  et  qui 
croient  en  aveugles  tout  ce  que  leur  dic- 
tent l'intérêt  des  partis  oo  leurs  propres 
passions.  Qui  ne  se  rappelle  les  bruits 
que  l'on  faisoit  courir  alors,  et  les  absur- 
des facéties  avec  lesquelles  on  scjoaoit 
de  la  crédulilépopnlaire?  Charles  X£toit 
prêtre,  il  étoit  Jésuite,  il  disoil  la  messe; 
ou  le  BSToit,  on  l'avoitva,  el  d'ailleura 
n'étoit-ilpasnotoirementvenduauclctgéî 
K'éloit-il  pas  reconnu  qu'on  ne  pouvolt 
obtenir  de  places  sans  billets  decotifi's- 
sion  ?  Comment  le  nier?  Vingt  journniii 
le  disoient  et  le  répéloient  i  l'cnv).  ),es 
plaisanteries  pleuvoieni  sor  les  préIres  d 
rclomboient  sur  le  prince  que  fon  sup- 
posait dominé  par  eux.  C'éioit  la  lacti- 
que <)ti  |iarli  rie  frapper  du  même  rmip 
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prêtres  en  faveur  de  personnes  étrau-  ff  fecter  25  à  30,000  fr.  à  t*appropria« 


gères  à  la  religion,  on  auroit  encore 
le  scandale  de  l'interdiction  arbi- 
traire des  sépultures  ecclésiastiques^ 
au  gré  des  caprices  d'un  chef  de  fa- 
mille impie. 

Les  lois  protectrices  du  domicile 
du  citoyen ,  dit  le  journaliste  ,  ne 
peuvent  pas  être  une  loi  de  tyrannie 
contre  les  liabitans  d'une  maison.  La 
loi  qui  prescrit  à  la  femme  de  parta* 
ger  le  domicile  du  mari,  ne  lui  recom- 
mande pointde  partager  son  athéisme. 
D'ailleurs ,  les  droits  que  le  mariage 
confère  au  mari  sur  sa  femme  ne  s'é- 
tendent pas  au-delà  de  l'existence  de 
ce  contrat.  Il  seroit  absurde  de  sou- 
tenir que  le  mari  auroit  sur  le  cada- 
vre de  son  épouse  plus  de  pouvoir 
qu'il  n'en  avoit  sur  sa  personne  vi- 
vante. 

Le  rédacteur  ajoute  à  ces  raisons 
d'autres  non  moins  fortes  et  non 
moins  concluantes ,  et  finit  par  dire 
que  le  maire  doit  protéger  l'exercice 
du  culte  et  veiller  à  ce  que  les  morts 
reçoivent  les  honneurs  funèbres  sui- 
vant leur  croyance.  La  loi  qui  or- 
donne de  respecter  les  tombeaux  or^ 
donne  encore  plus  de  respecter  les 
dernières  volontés  du  défunt. 

Nous  regrettons  d'être  obligés  d'a- 
bréger cette  discussion  qui  est  éga- 
lement sage  et  motivée,  et  qui  nous 
paroi t  sans  réplique. 

Les  journaux  du  Nord  disent  que 
le  ministre  des  cultes  a  écrit  au  pré- 
fet du  Pas-de-Calais  pour  se  plaindre 
des  membres  du  conseil-municipal 
d'Arras  et  de  leur  mauvaise  volonté 
dans  l'affaire  de  la  paroisse  Saint-Ni- 
colas. Le  conseil  municipal  vient  en- 
core de  tenir  plusieurs  séances  sur 
cette  affaire.  Dans  la  séance  du  10 , 
le  maire  proposoit  de  céder  aux  Iios- 

Î>ices,  à  titre  d'échange,  la  partie  de 
a  maison  du  Vivier,  occupée  par  les 
vieillards  ,  contre  la  propriété  du 
terreiti  de  l'Ecole  normale  et  de  l'é- 


tion  de  cette  église.  Mais  après  un« 
longue  discussion,  le  conseil  a  décidé 
le  1 1,  par  douze  voix  contre  dix,  qiit 
la  nouvelle  église  à  construire  sekx>it 
établie  dans  les  bâtimens  de  l'Ecole 
normale,  rue  Uaudimont.En  outre,  le 
maire  a  été  chargé  de  s'entendre  avec 
le  propriétaire  pour  obtenir  une  pro«- 
longation  de  jouissance  de  Véglist- 
Sainte-Claire.  Ainsi ,  les  choses  re»» 
tent  à  peu  près  au  même  point.  La» 
conseil  a  pourtant  encore  prouvé  sa 
bienveillance  en  repoussant  la  de^ 
mande  des  marguilliers  de  Saint*Ni-. 
colas  relative  au  traitement  du  rî-" 
caire. 

Nous  avions  annoncé ,  d*après  tut. 
journal  du  Midi,  que  M.  Etienne», 
évéque  constitutionnel  de  Yanclnse., 
s'étoit  rétracté  avant  de  mourir.  Cette 
retractation  seroit  pi  lis  qu'équivoque, 
s'il  falloit  s'en  rapporter  à  une  profes- 
sion  de  foi  publiée  parles  amis da pré- 
lat ,  peu  après  sa  mort ,  et  qu'ib  ont 
dit  avoir  trouvée  dans  ses  papiers; 
voici  la  teneur  de  cette  piècjs  : 

Profession  de  foi  de  M,  Françoiê-EtitMÊÊt  ' 
ancien  évéque  d* Avignon, 

«  Ministre  de  Jésus-Christ ,  et  vous, 
mes  ch&res  anciennes  ouailles  ici  pré- 
sentes ,  avant  de  recevoir  le  saint  viati- 
que ,  je  crois  devoir  vous  présenter  ma 
piofession  de  foi  ;  elle  est  celle  de  l'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine.  Je 
crois  donc  sans  réserve  tout  ce  qo^elle 
croit  et  tout  ce  qu'elle  a  cru  dans  tons  kl 
temps  et  dans  tous  les  lieux  où  elle  a  été 
répandne.  Je  rejette  tout  ce  qu'elle  rejette; 
en  un  mot ,  ma  croyance  a  toujours  été 
et  est  encore  la  croyance  quêtons  les  cliré* 
tiens  avoîent  en  France  avant  la  révolu- 
tion. Dieu  ne  peut  changer,  ni  la  foi 
non  plus.  Jamais  donc,  avec  le  secoan 
de  la  grâce ,  je  n'en  aurai  d'autre  ;  et  s'il 
le  falloit.  je  suis  prêt  à  verser  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  mon  sang  pour  la  con- 
server et  la  défendre.  L'esprit  de  parti 


« . 


glisc  des  Orphelins.  Il  proposoit  d*af- «;  peut  à  cet  égard  me  calomnier;  mais 
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comme  Teipiit  de  haiad  el  de  division  ne  a^ure  que  cet  évêque  avoil  écrit  plit-" 
fnt  jamais  le  mien,  je  regrette  sealement  sieurs  fois  à  M.  rarchevéque  actuel 
qp^il  ne  puisse  lire  dans  mon  cœur  mon    d'Avignon  •  et  s'étoit  mis  en  commu- 


ittTÎolable  altacbement  à  l'Ëglise  aiiiver-    niou  avec  lui. 

•elle ,  au  centre  de  l'onité,  à  la  chaire  de ^^mm^^^m 


niol  Pierre  et  au  siège  aposlolique.  POLITIQUE, 

m  Signé  :  ETIENNE.  •  Une  trisle  remarque  à  faire  sur  le  rë- 

Ce  langage,  comme  on  le  voit ,  ne  g^^  de  Charles  X,  c'est  que  la  piété  dont 

ressemble  guère  à  une  rétractation.  >*  ^a^soil  profession  a  surtout  contribué  à 

M.  Etienne  ne  témoigne  aucun  regret  ^^  malheurs,  tant  l'esprit  de  notre  siècle 

de  son  intrusion  ;  il  prend  Je   litre  ot  de  noire  nation  étoit  faussé  et  perverti. 

i^  ancien  époque  d'Avignon,  qu'il  n'a  C'est  surtout  sons  le  rappofl  de  la  religion 

îainaîs  porteiegilimenient.il  parle  de  qu'on  a  attaqué  ce  prince,  cest  parla 

ers  bières  anciennes  ouailles,  sur  les-  qu'on  a  cherché  à  le  rendre  ridicule  el 

Îaélles  il  n'a  jamais  eu  aucune  juridic-  impopulaire.   Quels  contes  n'a-t-on  pas 

OQ,  La  profession  de  foi  est  générale,  f^aits  à  ce  sujet  ?  On  faisoit  grand  bruit  do 

cl  ne  fait  aucune  mention  des  matières  Tinfluenre  du  clergé,  et  le  clergé  n'avoit 

contestées  sur  lesquelles  précisément  pas  d'influence,  el  il  n  oblenoit  pas  les 

i^érêque  eût  dû  s'expliquer.  Il  pro-  choses  les  plus  désirables,  el  il  ne  pou- 

fttte  de  son  inviolable  attachement  au  voit  empêcher  les  mesures  les  plus  fâ- 

emfre  de  r unité ,  à  la  chaire  de  saint  cheuses.   N'importe,  les  joomanx,   les 

■:Pkrre  et  mi  siège  apostolique;  mais  pamphlets,  les  caricatures  représentoicnt 

^omi^ent  concilier  cet  inviolable  al-  i©  roi  comme  dominé  par  les  prêtres. 

licfaenient  avec  sa  résistance  prolon-  c'éloient  eux,  c'éloienl  les  Jésuites,  ce- 

|éé  aux  Brefs  de  Pie  VI ,  reçus  dans  loii  la  Congrégation,  c'étoîl  la  camarilla 

touterEelîse?  11  est  à  remarquer  en-  qui  faîsoienl  tout  à  la  cour.  A  force  de 

core  qoeja  déclaration  de  M.  Euenne  retourner  ce  thème  de  cent  manière»,  on 

psTOÎt  all>ir  été  prononcée  au  mo-  parvint  à  le  persuader  à  une  foule  de 

«fat  ou  il  recevoil  le  yiatiaue  :  or  on  ^Jais.  A  force  d'inventer  des  faits,  de  ré- 

MW«5P1  il  n  a  point  ete  admmistre.  pendre  des  anecdotes,  d'imaginer  des 

&t  eveque  avoit  ele  force,  en  181  d,  plaisanteries,  on  en  vint  à  égarer  l'opinion 

4e  donner  la  démission  de  sa  cure ,  ^^^^  ^^^^^  1^^  ^^3^^^^  ^^  j  „^  ^^ 

^rce  qu  il  avoit  signe  1  acte  addi-  ^^^^  ^^^  par  eux-mêmes,  el  qui 

^nel  pendant  les  cent  jours,  il  vi-  ^^^.^^^  ^^  aveugles  tout  ce  que  leur  die 
nm  lort  retire ,  ne  voyoït  aucun  des  ^^^^^^  /^^  l^^^ 

■rétres  d  Orange ,  et  ne  inetloil  ja-  _  .      ^        ^    n    i     u    .. 

luis  le  pied  à  l'église.  Il  disoit  la  P"^\?"%  ?".;  "^  '^  rappelle  les  bruits 

™        chez  lui,  et  y  recevoil  quelques  n«^  1  on  faiso.t  courir  alors,  et  les  absur- 


. »nnès  dont  les  opinions  étoient    ^^\  facéties  avec  lesquelles  on  se  jouoit 

^nidbrmes    aux    siennes;  c'étoil   sa    de  la  crédulité  populaire  ?Ch^^^ 

^ieifle  société.  Depuis  plusieurs  an- 

jpées;  il  étoit  atteint  de  la  goutte.  Il  a 

■BCéombé  le  25  mai  dernier.  G*étoil 

iÉn- homme  de  peu  de  moyens  et  de 

l^ea  de  considération.  Il  avoil  été 

pendant  la  révolution   membre  de 

mdininistration  municipale  à  Avi- 

llpon. 

Un  ecclésiastique  de  Provence  qui 
lubite  Paris,et  à  qui  nous  devons  quel- 
ques rensoigueineus  sur  M.  Etienne , 


prêtre,  il  étoit  Jésuite,  il  disoit  la  messe; 
on  le  savoit,  on  l'avoit  vu,  et  d'ailleurs 
n'étoit-ilpas  notoirement  vendu  au  clergé? 
]N'étoit-il  pas  reconnu  qu*on  ne  pouvoil 
obtenir  de  places  sans  billets  de  confes- 
sion? Comment  le  nier?  Vingt  journaux 
le  disoient  et  le  répétoienl  à  l'cnvi.  Les 
plaisanteries  pleuvoienl  sur  les  prêtres  cl 
retomboicnt  sur  le  prince  que  l'on  sup- 
posoit  dominé  par  eux.  C'éloit  la  tacti- 
que du  parti  cio  frapper  du  même  coup 
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tous  ceus  que  l'on  haIs»oit»  et  que  Ton 
\ouIoit  perdre,  ^ous  avons  vu  les  ré- 
sultats de  cette  tactique  qu'un  organe 
très-prononcé  de  l'opinion  la  plus  li- 
bérale a  appelée  si  naïvement  la  comédie  de 
i/uinze  ans. 

Si  la  France  eût  continué  de  fournir  à 
la  reine  d'Espagne  un  nombre  considé- 
rable de  troupes  auxiliaires,  la  reine  d'kls- 
pagne  ne  se  verroil  pas  dans  l'embarras 
où  elle  se  trouve  pour  soutenir  le  poids 
de  la  guerre  que  son  beau<fr6re  lui  tient 
sur  les  bras.  Si ,  au  lieu  de  donner  les 
contre-ordres  qui  ont  arrêté  à  Pau  le  re- 
crutement de  la  légion  du  général  Lc- 
beau ,  on  eût  bien  alimenté ,  bien  entre- 
tenu et  bien  nourri  le  recrutement  de 
cette  légion,  le  général  Lebeau  n'en  seruil 
pas  où  il  en  est  vis-à-vis  de  don  Carlos. 
Si  don  Carlos avoit  eu  afîaircà  une  bonne 
armée  française  qui  vous  l'eût  poussé,  in- 


celle  qui  fouticni  s»  bQli«-8f»ar .  j»  ques- 
tion esl  décidée  enoore  pt«9  pour  I'av»- 
nir  que  pour  le  présent ,  pui^qun  kt  §• 
dont  Marie  Christiae  t  beaoiii  se  penv^t 
pas  toujours  rester  là  pour  U  pincer  fi 
la  défendre. 

Dès  ce  moment,  d'ailleurs,  il  est  visible 
que  tout  lui  manque,  aussi  bien  du  càté 
de  l'ordre  civil  que  du  côté  de  l'ordre 
militaire.  Les  cortès  qui  sont  bien  cer- 
tainement l'élite  du  parti  révolutionnaire, 
commencent  ellesmétncs  h  lui  faire  dé- 
faut. Sur  256  membres  dont  se  compose 
sa  chambre  constituante  des  prociira- 
dorès ,  il  ne  s'en  présente  que  118;  et 
il  est  à  croire  que  c'est  la  fleur  du  jaco- 
binisme espagnol  ;  car  ils  ne  savent  imii 
giner  que  des  mesures  de  violence  et  de 
mort  ;  car  ils  ne  se  connoissent  pour  toute 
ressource  que  le  régime  de  la  coactiooal 
de  la  terreur  ;  car  ils  n'ont  à  lu  boucha 
que  la  menace  et  le  nom  du  bourreau» 
vesti,  serré  de  près  et  occupé  fortement  Or,  tout  cela  n  annonce  pas  pouriçui fl 
dans  sa  Navarre  ,  il  n'auroit  pas  été  en  !  pour  leurs  œuvres,  de  grandes. ayropa- 
mesure  de  détacher  des  forces  considé-  '  thiesdansla  nation  ;  et  quand  on  ne  |>eut 


rablcs  pour  les  envoyer  sillonner  l'Es- 
pagne en  tout  sens,  et  mettre  les  provinces 
à  contribution.  Si,  à  la  télé  de  ces  déta- 
chemens  ,  Gomcz  et  les  autres  chefs  de 
corps  qui  parcourent  le  royaume  en 
triomphateurs,  ne  donnoienl  pas  tant 
d'occupation  et  de  tablature  au  gouver- 
nement de  Marie  Christine  ,  bien  certai- 
nement il  n'en  seroit  que  plus  à  son  aise , 
et  le  sort  de  la  révolution  espagnole  ne 
se  trouveroit  pas  aussi  compromis.  Tel 
est  le  raisonnement  du  Contùtutionnel^  et 
l'enchaînement  des  $i  par  lesquels  il  a 
imaginé  de  secourir  la  reine  d'Espagne 
contre  don  Carlos. 

Oui ,  mais  $i  la  face  des  cboses  étoit 
différente  ;  si  le  contraire  cxistoit  ;  »i  le 
parti  de  Charles  Y  ne  peut  être  vaincu  ou 
comprimé  qu'à  force  de  troupes  étran- 
gères ,  vous  voyetbien  que  la  révolution 
espagnole  est  contre  nature  ,  anti-natio- 
nale et  ouvertement  réprouvée  par  le  sen- 
timent public.  Du  moment  où  il  faut  au- 
tant de  si  pour  établir  l'équilibre  entre 
la  force  morale  qui  soutient  don  Carlos  et 


ni  faire  mouvoir  les  masses,  dî  agir  sur 
Topinion  publique  qu'en    moBti^ant  l'é- 
chafaud  u  la  garde  nationale  ,*biii  géné- 
raux ,  aux  soldats  et  au  peuple ,  00  tu 
peut-être  bien  près  d'y  montea  soi-méne. 


De  jour  en  jour  il  devient  plus  difficile 
de  comprendre  quelque  chose  à  la  sitoi- 
tion  du  Portugal.  On  nu  sait  de  quoi  il 
vit  ni  sur  quoi  il  repose  :  les  vents  w 
sont  pas  plus  cbangeans  que  son  voraM- 
tionai,  Naguère,  ce  vœu  national  étoit 
on  ne  peut  plus  déclaré  pour  don  Bfi- 
guel  ;  peu  après  il  se  déclara  pour  doa 
Pedro  ;  ensuite  pour  sa  fille.  1!  a  encore 
changé  d'avis  ,  et  c'est  pour  la  constilU' 
lion  de  1822  qu'il  s'est  prononcé  :  cela 
a  peu  duré  ;  il  est  revenu  \  dona  Maria , 
qu'il  a  presque  aussitôt  délaissée.  Noos 
nous  bâtons  de  constater  cette  derpière 
variation,  de  peur  que  demain  il  nç  ioil 
plus  temps. 

Tour  à  tour  le  vœu  national  passe  dd 
civil  au  militaire.  Tantôt  c'est  le  peupla- 
sou  veraif)  qui  est  le  maître  ;  tantôt  c'est 
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ra'nnée  ;  le  plus  loutent  ce  fOnt  let  An- 
%\m ,  et  lo  plm  rtremenl  c'eal  la  reine. 
hn  milieu  de  ces  fréqaenlet  ma  talions 
dn  |)ODwir.  voilà  toat  ce  que  nous  en 
pouvant  saisir  an  passage.  Cependant 
nous  ne  nous  flattons  pas  de  savoir  entre 
quelles  mains  il  se  trouve  &  Thenre  qu'il 
«il,  ni  même  s^il  se  trouve  quelque  part. 


TARIS,  18  NOVEMBRE. 

La  Gazette  de  France  assure  que  le  roi 
Cbatles  X  n'est  [>uiut  mort  d'une  attaque 
dccbeléra;  la  maladie  qui  l'a  emporté  a 
été  ttSk  accès  de  goutte  survenu  à  la  suite 
d'un  refroidissement. 

—  M.  Marcotte,  ancien  directeur  de 
hdmioislralion  des  furets,  a  été  nommé 
joiDnandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Lé- 
gioo-d'Uoniicur. 

■  -«-C'est  M.  l'intendant  Robert,  doyen 
^  iotendans  de  la  première  division  mi- 
Àiire,  qui  a  été  nommé  pour  remplacer 
it  Vollaad  »  l'intendant  des  Invalides, 
dernièrement  mis  à  la  retraite. 

—  On  dit  que  le  maréchal  Soolt  va 
bNBlôt  arriver  à  t^aris. 

'•^  M.  DuchàleU  pendant  son  intérim 
sa  département  des  travaux  publics. 
lifMt  égard  h  l'eiposé  qui  lui  a  été  fait  de 
ta  Éilnaiîon  critique  d'un  grand  nombre 
urovfriers  de  la  fabrique  d'étoffes  de  soie 
éi  tk  ville  de*  Lyon,  a  prolongé  de  trois 
Mè  l'édiéance  dn  remboursement  d'une 
ïvaiièe  de  i5o,ooo  fr.  faite  par  le  trésor 
iflyat  à  la  caisse  de  prêts  établie  en  faveur 
dis «hefs  d'ateliers  de  ladite  fabrique,  et 
ÉNit  une  partie  ee  troovoit  actuellement 
Vligibte.- 

•-*■  M.  Berryer  qui  a  voyagé  pendant 
j^sieurs  mois  en  Allemagne  vient  d'arri- 
vé PaHs. 

—  Ilparoit  que  l'instruction  de  l'affaire 
de  Strasbourg  commencée  par  un  con- 
tiIRer  de  (a  coor  royale  de  Colmar,  ne 
tfin  pas  terminée  avant  ie  milieu  de  dé- 
^Goiibre.  Lorsqne la  chambre  d'accusation 
^  Colaièi*  aura  prononcé,  l'affaire  de- 
1*1,  sekMi  lar6gie'ordia«îre,  être  renvoyée 
^m  la  cour  ^HÊViMn  du  Bas-Rbin, 


séant  à  Strasbourg.  Mais  M.  Rossée,  pro- 
cureur-général, aura  le  droit  de  s'adresser 
.  à  la  cour  de  cassation  en  règlement  de 
juges,  pour  faire  (lortcr  l'affaire,  soilk 
Colmar,  soit  devant  one  autre  cour  d'as- 
sises. 
— Ln  journal  annonce  que  VEcho  Frun- 

I  çaiê,  VEstafette  et  le  Siècle  ont  été  saisis 
I  pour  avoir  reproduit  l'article  de  la  France 
'  sur  les  derniers  instans  du  roi  Charles  X. 

Comme  nous  l'avons  annoncé,  cet  article 
a  motivé  la  saisie  du  journal  la  France, 

—  C'est  la  maison  Ardoin  qui  paiera 
rinlérél  échéant  le  i*' décembre  des  cou- 
pons portugais,  i/annonce  dn  paiement 
a  été  faite  à  la  Bourse.  Ce  qui  se  passe  ac- 
tuellement en  Portugal  (  voir  les  nou- 
velles étrangères),  pourroit  bien  retar- 
der le  paiement  dM  semestre  des  rentes 
portugaises. 

—  Le  chiffre  des  inscriptions  s'élève, 
cette  année,  à  l'Ecole  de  Droit,  à  8378,  et 
à  l'Ëcoie  de  Médecine,  à  ai45. 

—  On  va  très-prochainement  procéder, 
à  l'Académie  des  sciences,  au  remplace- 
ment de  MM,  Ampère  et  Navier. 

—  Le  directeur  des  Musées  royaux  pré- 
vient les  artistes  que  l'exposition  publi- 
que de  leurs  ouvrages  aura  lieu  au  Lou  • 
vre  le  1"  mars  1857. 

—  Deux  forçats  libérés,  les  nommés 
Chevalier  etChonet,  viennent  d'être  con- 
damnés par  la  cour  d'assises  à  aS  ans  de 
travaux  forcés,  pour  plusieurs  vols  avec 
effraction  qu'ils  avoieul  commis  en  mai 
deitiier. 

— Des  \ols  nombreux  se  commettoient 
depuis  long- temps  dans  l'inlériçur  du  ci- 
metière do  Père-J^chaise,  sans  que  l'ac- 
tivité de  la  police  pût  découvrir  les  cou- 
pables. Il  paroît  que  le  préfet  de  police 
vient  de  décider  que  quatre  agens  seront 
spécialement  attachés  à  la  surveillance  de 
ce  cimetière. 

—  Ln  forçat  libéré .  qui,  depuis  quel- 
ques années ,  exerçoit  sa  coupable  indus- 
trie à  Paris,  et  changeoit  fort  souvent  de 
nom  et  de  logement ,  vient  d*étrc  arrêié. 

II  esl prévenu  d'avoir  participé  à  plusieurs 
attaquée  nocturnes. 
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ROtJVBLLES     DES  raOVlNCEt. 

Chaque  ville  veut  participer  à  la  sous- 
cription Berryer. 

-  Commission,  ABaufi^é  (Maine-et-Loire) « 
MM.  le  colonel  Boutlier,  président  ;  Jar- 
lol  delà  Mairie;  Salle ,  ancien  inagis- 
lral;Lîger,  avocat  ;  Derolncé ,  notaire. 
Ircsorîer. 

Liste  des  souscripteurs. 
Gazette  du  Midi:  i"  liste  de  Gaaunes 
(Vhr).  —  Gazette  du  Languedoc  :  3*  liste 
de  Toulouse.  —  Journal  du  Bourbonnais: 
i3*  de  Moulins.  —  Gazette  du  haut  et  bas 
Limousin  :  4*  de  Limoges  ;  a*  d'Ângon- 
lôrae.  — Gazette  du  Berryi  i"  de  Bour- 
ges. —  Gazette  de  Metz  :  6«  de  Met*.  — 
Goutte  de  Picardie  :  6«  d'Amiens.  — 
Emancipateur  :  3*  de  Douai.  —  Gazette  de 
Flandres  et  <f  Artois  :  !»•  de  Uaubour- 
din  (Nord). 

—  Un  jonmal  annonce  Ponvertnre  du 
musée  de  Versailles  pour  le  i"  janvier, 
mats  il  paroit  qu'elle  sera  relardée  Jus- 
qu'au 1*'  mai. 

—  La  commission  d'enquête  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise ,  réunie  à  Ver- 
sailles pour  statuer  sur  nn  projet  de  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Poissy  par  embran- 
chement sur  le  chemin  de  fer  de  Sainl- 
(■ermain,  soumissionné  par  la  compagnie 
qui  exécute  ce  dernier  chemin,  vient 
d'approuver  ce  projet  5  l'unanimité. 

—  M.  Alaux,  peintre  d'histoire,  est  allé 
5  Valcncicnnes  pour  examiner  Tancien  état 
de  cette  ville.  Il  paroît  que  M.  Alaiff  est 
chargé  de  faire  le  tableau  de  la  prise  de 
Valenciennespar  liOnisXlV.  en  mars  1677. 

—  Madame  la  comtesse  de  Boldém  de- 
voit  réunir,  il  y  a  peu  de  tomps,  à  son 
ch&leau  deKéiaveon,  plusieurs  personnes 
qni,  à  sa  demande,  avoient  ramassé  dans 
les  communes  environnantes  un  peu  d'ar- 
gent pour  les  prisonniers.  Il  parctt  que  la 
gendarmerie  du  canton  découvrit  une 
conspiration  dans  une  bonne  œuvre.  Quel- 
ques gendarmes  ayant  été  chargés  d'aller 
surveiller  le  ch&leau  de  Kéraveon ,  leur 
xèle  pour  la  chose  publique  les  porta  à 
iJomandrr  des  passepoils  h  tous  ceux  qni 


|se  prcsentdicnt  j^  M.  Rignhdel  qni  n'en 
avoit  pas,  parce  quil  demenroit  fort  prta 
de  là,  fut  arrêté  et  conduit  cbex  le  juge 
de  paix.  Ce  dernier  ne  jugea  pa»  mieqx 
l'affaire  que  la  gendarmerie ,  et  vit  anaiii 
à  ce  qu'il  paroSi,.  une  conspiration  ;  il  or^ 
donna  donc  ,  après  avoir  interrogé  le  pri- 
sonnier, qu'il  (td  conduit  à  Lorient,  de^ 
vant  le  procureur  du  roi.  Ici  finit  la  cap- 
tivité de  M.  Riguidel,  qni  fut  sur-le-champ 
mis  en  liberté  par  ordre  de  M.  le  proc»' 
reur  du  roi  do  LorienL 

—  Le  1  a  au  soir,  de  six  à  huit  henret't 
dix-huit  forçats  sont  parvenus  à  s'évader 
du  bagne  de  Hochefort,  par  la  loitinre 
d'une  salle.  Douze  ont  été  repris  par  la 
soldats  et  les  gardes  chionrmes. 

—  Le  conseil  municipal  d'Angonlénif 
vient  de  fonder  au  collège  de  cette  vilfi  ~ 
une  chaire  de  législation  usuelle. 

—  Quarante  maisons  du  village  de 
Saint -Jean  d'Héraas  (Isère)  vienneoC 
d'être  incendiées. 

—  Le  père  d^  M.  Thiers  est  mortài 
Carpentras. 


i^QQiym 


EXTÉRIEUB. 

NOVVELLEa  D'ESPAGNE. 

On  ne  voit  pas  que  les  cortès 

à  payer  proroptement  les  dettes  ii 

de  la  pauvre  Espagne  ;  lorsque  |>arluMid 
quelques  questions  financières  sont  miiei 
en  avant ,  bien  vite  on  les  voit  alModoi-  *j 
nées  et  remplacées  par  d'antres,  qni,  dif* 
ficiles  aussi  à  résoudre,  ne  semblent  pai, 
malgré  cela,  autant  les  épouvanter.  Us 
cortès  et  M.  Mendizabal,  dont  la  jactanee 
est  arrivée  à  son  dernier  terme ,  penvent 
être  comparés  dans  ces  momens  d^effioi 
à  ces  débiteurs  entièrement  rainés  et  «os 
espérance  pour  qui  le  passé  est  nn  gonflce, 
le  présent  un  fardeau ,  et  l'avenir  vue 
cruelle  inquiétude. 

La  question  sans  fin  qui  occupe  les  cor* 
tes  est  celle  relative  à  la  guerre  désaf- 
treuse  que  le  gouvernement  révolution' 
naire  est  obligé  de  soutenir  contre  Cbar^ 
les  V.  El  les  y  reviennent  souvent,  et  te  foia  ^ 
rendre  on  /compte  perpétuel  des.  raoaa' 
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vemena  des  géuuraux  clirisilnof ,  qu'elles 

iinprou¥ent  d'ordinaire  avec  assea  pea  de 

méiiagemeiil  ;  ce  qoi,  comme  on  le  pense 

bien  »  finit  par  dôcoarager  ces  derniers. 

i4B  8,  les  débats  vtoient  encore  sur  ce  tcr- 

nùn  difficile.  Une  commission  ayant  été 

Qommée  h  Tcffet  de  rechercher  les  moyens 

les  plos  efficaces  pour  mettre  un  terme  à 

la  guerre  civile  •  elle  a  proposé  d'établir 

Ues  tribunaux  révolutionnaires.  La  dis- 

emnon  de  cette  sanguinaire  proposition, 

fortement  combattue  par  M.  Gonzales,  et 

looteme  avec  audace  par  M.  Olozaga  et 

fuel^aes  autres  députés,  a  été  renvoyée 

u  leodemain. 

•—La  vie  errante  de  Rodil  a  élonné 
Vont  le  monde;  il  parolt  qu'il  en  Cbt  coii- 
fcttdn  lui-même.  Ne  sachant  à  qui  sen 
fmdre,  ce  généra]  se  plaint  du  mauvai$ 
«prit  des  populations  de  TEslramadurc. 
leipéeoii  sans  doute  que  les  babitans  des 
trilles  et  des  campagnes  se  fcroient  tuer 
pour  détruire  Goroez ,  et  qu'alors  il  ac- 
qaerroit  de  ia  gloire  sans  avoir  couru  de 
risques.  Furieux  de  Télat  des  choses  dans 
celle  province,  Rodil  vient  de  fulminer 
Hneprodamation  qui  déclare  l'Estrama- 


rentrer  en  Andalousie  pour  aller  attaquer 
Séville.  Le  G ,  Rodil  arrivoit  à  Tmiillo , 
se  tenant  ainsi  k  deux  jours  de  marche 
des  carlistes,  et  n'ayant  quille  la  rive  droite 
du  Tage  qu'après  s'être  bien  assuré  que 
ceux-ci  évacuoicnt  Caceres. 

—  La  division  portugaise  du  baron  de 
Las  Antas,  qui  opéroit  dans  les  Asturics 
conjointement  avec  deux  divisions  espa- 
gnoles, a  été  mandée  en  Estramadure 
pour  protéger  les  fronlières  de  Portu- 
gal contre  les  mouvemens  présumés  de 
Gomex. 

—  L'expédition  de  don  Pablo  Sans  n'a 
été  ni  détruite,  ni  battue,  comme  on  le 
disoit;  les  généraux  chargés  de  la  pour- 
suivre la  cherchoient  encore  dans  les  As- 
luries,  quand  elle  arrivoit  sur  les  conGos 

de  la  Biscaye. 

Le  brigadier  carliste  Sans  est  mainte- 
nant dans  la  province  de  Santander,  où 
il  s'est  joint  au  chef  Castor  pour  harceler 
les  troupes  d*Espartero,  et  facililer  |>ar 
cette  diversion  le  siège  de  Bilbao. 

—  Le  siège  de  Bilbao  est  maintenant 
poussé  avec  vigueur.  Levé  d'abord  à  l'ap- 
proche d'Espartcro,  il  a  été  reprb  dès 


don  en  état  de  siège,  et  prononce  la  I  ^^^  ^^  carlistes  ont  reconnu  que  ce  gé- 


peûie  de  mort  contre  lont  garde  national 
«|n  ne  répondra  pas  a  l'appel  de  mobiti- 
■CÎMU  Ijûin  d  élre  funeste  au  parti  car- 
iklèf  œtle  mesure  que  nous  ne  qualiûc- 
ffODS  pas  po<rtrrof  l  bien  amener  la  deslruc« 
tioo  d«  général  révolutionnaire. 

—  Pendant  que  RodH  a  recours  à  des 
■Mores  extraordinaires ,  le  capitaine  gé- 
néral de  1  Andalousie ,  que  rex{)érience 
l'a  pas,  dit-on,  satisfait,  lève  l'état  de 
éégo  de  Séville ,  Cadix  et  Huelva.  Il  pa- 
lolt  que  la  mise  en  état  de  siège  est  main- 
léniie  pour  Gordouc. 

—  Pendant  cinq  jours,  Gomex  s  est 

porté  tour  h  tour  de  Truxillo  à  Caceres.  11 

[ttrott  qu'après  être  entré  plusieurs  fois 

dans  chacune  de  ces  deux  villes  de  l'Es- 

tmnsdure,  où  il  a  mmassé  beaucoup 

d^argent  et  des  munilions,  qu'après  en 

'  noir  fortement  exploité  les  environs ,  ce 

général  s^cst  mis  en  mardie.  le  3,  dans  la 

direction  du  midi,  avec  riutcntion  de 


néral  ne  vouloit  pas  tenter  une  attaque 
contre  le  coips  d'armée  d'observation 
commandé  par  Villaréal.  On  dit  qu'Es- 
parlero  veut  faire  embarquer  une  partio 
de  ses  troupes  à  Castro ,  petit  port  situé 
entre  Santander  et  Bilbao ,  pour  aller  au 
secours  de  la  place  qui  est  sur  le  point  de 
tomber  aux  mains  des  carlistes. 

—  La  Charte  de  i83o  annonce  ce  soir 
que  les  mesures  proposées  aux  cortès  par 
la  commission  de  la  guerre,  ont  été  mo- 
difiés à  la  séance  du  9,  dans  le  sens  de  la 
modération,  par  7a  membres  conlre  37. 

PORTUGAL.  —  La  contre -révolution 
lenlèc  à  Lisbonne  n'a  pu  réussir,  et  la 
reine  dona  Maria,  qui  avoit  cherché  h  s'af- 
franchir d'un  joug  pesant,  a  été  obligée 
de  prêter  une  seconde  fois  serment  h  la 
conslitolion.  Celle  nouvelle  a  fait  baisser 
les  fonds  portugais  de  7  pour  100 ,  à 
Londres,  cl  de  6  à  Paris.  A  la  Bourse  de 


; 
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de  rinqniêluiJc  pour  le  frniMlre  i;"^  ta 
maison  Ardoin  est  sur  le  point  de  payer. 
It  partit  qtic,  malgré  fC-chaoftoarie  de 
Li^onnc  qn'i  aura  fait  r'^pandre  lin  lang 
cl  aggravé  la  posilîon  de  la  rtlne  vfs-h- 
vîs  (les  ri'i'oliiiionnaircs,  la  ville  ftoit 
(i-anqHitle  le  !). 

Voici  î  peu  près  commcot  a  commencé 
la  teiilalîve  de  Lisbonne.  Le  a .  la  reine 
dona  Maria  ayant  [|iiillé  la  capitale,  se 
Tciidil  i  sa  nieUon  de  plaisance  de  Belcm, 
RUr  le  Tage,  et  b  deun  Mpiigs  Je  Lisbonne. 
Elle  appela  presque  austilAt  les  mîiiislret 
an prfes  d'elle.  M.  Pauos  se  rendit  seul  h 
Bcicm.  La  reine  lui  demanda  si  le  mi- 
nisiére  poavoîl  répondre  de  sa  sbrelé  cl 
de  la  Iranqnillilf  publique  an  milleo  des 
symptômes  (ri<.gllalinii  qiti  te  mulli- 
ptioienl.cl  peu  salisraite  dn  ce  tpie  lui 
dit  M.  PassoD ,  elle  ajouta  :  •  t'.h  bien .' 
puisque  le  minisltrr!  ne  se  sent  pis  asseï 
fort  pour  contenir  un  monvemcnt,  il  doit 
donner  sa  démission.  Je  l'accepterai  avec 
plaisir.  'La  reine  dona  Maria  forma  im- 
médiatement un  noDieaii  cabinet ,  et 
rendit  un  df-cret  ]>Dur  le  rHablissemenl 
de  la  charte  de  don  Pedro,G''«t  alors  que 
le  désordre  a  Oelalé  S  Lisbonne,  qfte  le 
Rang  a  coulé.  M.  Freire.  qui  alloiL  i  Be- 
tem  ,  a  Clé  massacré.  Sans  doule  qn'il  j 
aura  en  beaucou])  d'aulren  victimes .  car 
le  désordre  qui  a  commencù  le  5  .  a  duré 
deu»  jours  entiers.  Les  mioislrex  con<iti. 
tntiontifls  ont  repris  leurs  portefeaiHes. 
On  dilque  des  soldais  anglais,  qni  te- 
noienl  de  tlébar<p>cr  pour  soutenir  b 
contre-révolution,  ont  été  obligés  de^re- 
gagner  ïite  leurs  vaisseau r. 


LaGote'ieJ'.^iigïftDur^  parle  d'uncom- 
plot  découvert  en  Sardaigne.  cl  dont 
le  but  éloit  de  soulever  h  la  fois  la  France 
.et  rilalic.  Plusieurs  arrestions  impor- 
tantes auroient  eu  lien  dans  le  royaume 
de  Sardaigne. 

~  Un  journal  annonce  que  le  roi 
Olbon  a  ità  se  mettre  m  voyage  le  1 1 
pour  retourner  à  Alhtncs ,   tandis  que  la 


même  date ,  ponr  Oldenbonr];. 

—  Un  homme  do  nom'  (fEdelmann 
vient  de  mouriren  Bohême  krai>o  de  cent 
qajnie  ans.  Fils  d'un  ma^n  ,  il  a  eiercé 
ta  même  profes^on  :  il  ne  s'éloîl  mari* 
que  dans  sa  cinquantième  année  ;  il  a  M 
sept  enfans.  dont  trois  lui  sorrivent. 

—  L'emperpOT  de  Russie  est  si  bii-n  rf- 
tabH  des  suites  de  la  chute  qn'ii  a  faite 
dernièrement,  qn'il  ■  passé,  h  la  fin  d's^ 
tobre  ,  plusieurs  grandes  revues  i  Saint- 
Pétersbourg. 


LA  HAIHO\  Dti  CliniSTIANI8ME,OU  Pr<ll- 

e«  delavirifiiU  la  rtligion;  par  M.  dc 

Genoude,  deuxième éditlon(i). 

Quand  cet  oavrage  ne  porletoit  paada 
date,  on  dcvineroit  facilement  k  quella 
époque  ,  et  pour  quelle  époque  il  léU 

composé.  £,■  Baiton  da  ehrUliami^ul 

Il  semble  au  premiei-  abord  qu'nae  rtli- 
gion de  inyslbrcs,  de  révélation  el  d«  foi. 
qui  etige  précisément  la  soun>i>4ii}tt<lela 
raisoR;  il  semble,  disons-iious.  q/t'aap»- 
reit  tilre  Miit  le  contraire  d«  oe  qu'on 
«eut  dire  et  prouver.  Mais  nous  ne  wm- 
mcg  plus  aux  temps  où  les  croyanc«l  d^ 
pendoient  principalement  de  la  aimpUdll 
des  cicurs  cl  du  l'innocence  des  mœurs. 

C'est  ce  que  M.  lie  Genoude  h  comprif 
sans  doute,  elcequi  lui  a  servi  a  jelerJi* 
fondemens  dc  ce  graie  et  important  ou* 
vragé.  Ayant  ï  manier  le  caraclËiEÔ'an 
siècle  qui  s'éloil  fait  e3|iril  fort,  il  e'a  pi 
Taire  autrement  que  de  le  prendr«  daoa 
l'élat  où  ii  l'a  trouvé,  et  de  le  tnitsi 
comme  ces  malades  avec  lesquela  il  faM 
entrer  en  composition  pour  leur  faire  a» 
cep  ter  nn  régime  qni  soil  de  leurgotL 
Puisque  les  Iroi.t  hiécles  précédens  ni 
corrompu  vos  pensées.  a-l-itdA  loidiKt 
puisque  vous  avec  perdu  la  trace  de  la  ri- 
rite  ;  puisque  la  présomption  et  l'orgueil 
se  sont  emparés  de  vous  au  point  da  M 
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vom  laisser  de  oofifitiiice  (\aû  dans  voiro 
propre  raUoti,  cherchons  un  moyen  nou- 
veau de conqnérir  vos con viciions,  et  de 
vous  faite  accepter  la  loi  duchnslianisme. 
Vous  ne  voulex  point  radmellre  sur  la  Toi 
de  vos  pères,  sur  la  parole  des  apôlres  et 
des  martjvs,  sur  l'autorité  des  exemples 
qui  vous  ont  été  transmis  d'àgo  en  dgo  par 
les  cent  générations  dont  vous  descendez? 
Kh  bien  ,  nous  vous  prenons  dans  votre 
ftal  de  donte  absolu,  aver  votre  igno- 
rance de  l'ame  et  de  la  vie  morale ,  avec 
volresol  inculte  et  gâté  par  l'ivraie,  enliii 
avec  votre  esprit  de  méOance  et  de  dé. 
dain  pour  les  traditions  des  temps  passés. 
Ayant  égard  h  la  fansse  idée  qnc  vous  vous 
êtes  faite  de   la  supériorité  actuelle  des 
•  intelligences,  nous  réduirons  pour  vous 
to  christianisme  h  rantorilé  de  la  raison . 
afin  de  vons  acheminer  d'ahoni  dans  ses 
voies,  renonçant  ainsi,    comme    vous 
%-oyei,à  employer  avec  ^ons  les  armes 
Drdinairea  de  TEglise,  à  vons  imposer  nos 
■conriclions  et  noire  foi.  Choisissons  donc 
en  dehors  de  là,  des  guides  qui   aient 
voire  confiance,  qui  vous  soient  connns 
p«r  Irars  lumières  et  leur  génie,  par  les 
progrès  qu'ils  ont  fait  faire  à  Fesprit  bu- 
main,  par  l'illustration  qu'ils  ont  acquise 
dans  tons  lesgen  res  de  sciences  et  d'études. 
En  voici  trois  cents.  Tous  se  sont  tron- 
vél  conduits  par  leur  raison  à  rendre  nn 
hommage  plus  ou  moins  éclatant  aux  vé- 
rités du  christianisme.  Tons  ont  été  for- 
cés d'apporter  une  pierre  h  cet  édifice. 
Ptrmi  eux  vous  en  remarquerez  qn«tlques- 
DOS  qui  n'ont  apporté  celle  pierre  d'une 
main  que  pour  chercher  à  la  briser  de 
Faotre.  Mais  alors  vous  jugerez  comme 
cette  femme  de  MacedoinecnlrePA(7t/)pe 
itrc  et  Philippe  à  jeun.  Enfin  .  foules  les 
pièces  sont  mises  sous  vos  yeux ,  et  for- 
ment fm  répertoire  immense  que  l'on  se 
contente  desonmeltre  h  votre  raison^  sans 

• 

chercher  à  lui  faire  violence,  ui  à  Tin- 
lloeneer  en  aucune  manière,  autrement 
que  pour  lui  demander  ce  qu'elle  en 
pense. 

En  présence  d'an  si  grand  nombre 
d'autorités  célèbies  qui  se  réunissent  pour 


rendre  témoignage  aux  vérités  du  chris- 
tianisme, et  reconnoitre  soo  ascendant  , 
la  raison  se  trouve  subjuguée  et  comme 
écrasée  sous  leur  poids;  cl  il  faudroil  as- 
surément que  la  présomption  de  notre 
siècle  fûtportée  haut  dans  les  esprits  pour 
qu'aucun  d'eux  eût  la  prétention  de  vou- 
loir jeter  5  lui  tout  seul  plus  de  lumière 
que  tous  ces  flambeaux  ensemble. 

Maintenant,  demande  M.  de  Genoude, 
«où  sont  les  contradicteurs?  Il  ne  s'en 
trouve  aucun  au  premier  rang  des  hom- 
mes de  génie  el  de  savoir.  Des  esprits  fri- 
voles, légers,  superficiels,  armés  de  l'iro- 
nie el  du  sarcasme;  voilà  ce  que  nous 
ofire  le  philosophisuie.  Si,  dans  les  rangs 
des  hommes  illustres  qui  ont  rendu  5  la 
foi  un  éclatant  hommage,  nous  trouvons 
des  rapports  d*unilé,  une  croyance ,  un 
symbole,  nous  ne  voyons  ailleurs  qu'a- 
narchie el  confusion.  Quel  mélange  con- 
fus d'opinions ,  de  sopbismes .  de  sys- 
tèmes! Athées, matérialistes,  déistes,  scep- 
tiques, épicuriens,  pyrrhonîens,  spinosis- 
tes,  vollairiens,  théophilantropes,  saint- 
simoniens;  on  ne  peut  choisir  parmi  tant 
de  secles  diverses  qu'un  même  point  de 
conformité,  qui  eFl  Terreur.  » 

Nous  convenons  qu'il  n'y  a  rien  à  dire 
ni  à  répondre,  sinon  (;ue  Vhomme  est  de 
glace  aux  vérités  et  tout  de  feu  pour  le  men" 
songe.  Autrement,  M.  de  Genonde seroit 
trop  heureux  d'avoir  publié  un  ouvrage 
aussi  propre  à  confondre  l'erreur  et  à  pro- 
duire les  convictions.  Car  il  n  a  besoin 
que  de  rencontrer  de  la  bonne  foi  chei 
les  lecteurs  aux(|uels  son  livre  s'adresse, 
pour  être  asî^uré  de  les  conquérir  à  la 
raison  du  c^irisiiitnisme. 

Toutefois,  nous  ne  savons  trop  si  cet 
ouvrage  nest  pas  aussi  ulile  k  ceux  q^i 
sont  déjà  conquis  qu'il  ccuxx]ui  ne  le  sont 
pas  encore.  Dans  ce  temps-ci ,  les  bons 
esj)rils  sont  fort  exposés  à  se  voir  souvent 
heurter  à  rim[>roviste  par  toute  sorte  de 
gens  qui  arrivent  à  eux  avec  des  compila- 
lions  d'erreurs  ramassées  ça  et  là  dans  les 
mauvais  li\rcs.  On  n'est  pas  toujours  pré- 
muni contre  ks. attaques  et  les  assauts  de 
ce  genre;  et  en  pareil  cas,  cependant ,  il 
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'mporle  plus  qu'on  ne  pense  C]uc  la  véritt' 
ne  demeure  pas  à  court  vis-à  vis  du 
mensonge,  faule  d'avoir  su  faire  comme 
lui  ses  provisions  de  guerre.  Nous  ne  sau- 
rions lui  indiquer  un  meilleur  arsenal  et 
une  meilleure  armur«;  que  la  Rm$on  du 
ehrittianisme,  où  toutes  les  ressources  de 
la  vraie  argumentation  philosophique  se 
trouvent  rcpandues  avec  profusion,  pour 
tons  les  embarras  et  tons  les  besoins  de 
la  logique. 

Ce  livre  qui  est  une  entreprise  si  consi- 
dérable sous  le  rapport  de  sa  valeur  typo- 
graphique et  des  dépenses  que  sa  confec- 
tion a  dû  exiger,  forme  cependant  une 
sorte  de  bibliothèque  économique  où  se 
réunissent  un  très-grand  nombre  ue  cita- 
tions sur  les  matières  les  plus  importan- 
tes pour  l'instruction  et  le  salut  éternel  de 
l'homme,  éparses  dans  plusieurs  centaines 
de  grands  ouvrages. 


AU  REDACTEUR. 

Monsieur  y 

•  Je  reçois  depuis  quelques  jours  des 
lettres  de  la  province ,  qui  m'apprennent 
que  dans  un  prospectus  du  Cours  complet 
d'Ecriture  sainte  et  de  théologie  catholique, 
je  suis  désigné  comme  un  des  collabora- 
teurs de  cet  ouvrage.  Je  n'ai  pas  vu  ce 
prospectus  :  ainsi,  je  ne  puis  rien  en  dire. 
Tout  ce  que  je  sais ,  c'est  que ,  pour  être 
collaborateur  dans  un  ouvragequelconque, 
il  faut  s'être  concerté  avec  ceux  qui  doi- 
vent j^^  concourir ,  avoir  adopté  avec  eux 
un  plan  commun ,  être  convenus  ensem- 
ble «des  auteurs  qu'on  devoit  recueil- 
lir, etc.,  etc.  Or,  rien  de  tout  cela  né  se 
rencontre  ici.  Je  ne  connois  le  projet  du 
Cours  complet  d* Ecriture  sainte  et  de  théoj^ 
togie  que  par  un  ecclésiastique  qui  m'a 
fait  l'honneur  de  me  demander  mon  avis. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  m*y  refuser,  et  je 
lui  ai  adressé  une  lettre  dans  laquelle  je 
lui  exposoisroon  opinion.  Je  ne  peux  donc 
avoir  contribué  à  cette  entreprise  que  par 
quelques  conseils  que  j'ai  donnés,  et  qu'on 
est  très-libre  de  suivre  ou  de  ne  pas  sui- 
vre. Il  est  vrai  que  cet  ecclésiastique  me 


demanda  la  permûston  de  me  citer.  Je 
m'y  refusai  d'abord ,  et  je  n'y  consentis 
ensuite ,  au  moins  par  mon  silence ,  qoe 
par  respect  pour  M.  l'abbé  Ck)ndrin,  qisi 
n'y  trouva  point  d'inconvéniens  ;  mais  ni 
M.  l'abbé  Coudrin ,  ni  moi .  ne  pensions 
que  je  dusse  être  rois  an  nombre  des  col- 
loborateurs.  Nous  croyions  seulement  qae 
ceux  qui  avoicnt  conçu  ce  projet,  et  qac 
nous  ne  connoissions  pas,  étoient  bien' 
aises  de  prouver  qu'ils  avoienl  consulté /es 
différens  élablissemens  de  Paris ,  où  Von 
s'occupe  spécialement  de  la  théologie. 

•  Je  ne  prétends  pas,  monsieur,  jeter  la 
moindre  défaveur  sur  le  Cours  eompUl 
d*Ecriture  sainte  et  de  théologie.  Je  soif 
même  persuadé  que  cet  ouvrage ,  s'il  est  ' 
bien  rédigé,  peut  é(re  très-nlilc;  mais 
toujours  est-il  vrai  que  je  ne  suis  pas  ru 
des  coUaborateurs. 

•  Je  vous  prie,  monsieur  le  rédacteur, 
de  vouloir  bien  me  rendre  le  service  d'in- 
sérer celle  lettre  dans  votre  excellent  Jour- 
nal ,  et  d'agréer  en  même  temps  Texpres- 
sion  des  respectueux  sentimens  arec  les- 
quels je  suis,  etc. 

»  F.  j.  RTLABiON,  prêtre  de-Kcpns.» 
Paris,  17  novembre  i83G. 
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LE  VOYANT  ET  LES  MYSTÈRES  , 

L*APOGALYPSR 

«T  LA  FIN   D£8   TKMPS , 

rniT  MANUEL  A  l'cSAGB  DO  XIX*  SIÈCLE  (l). 

PAB   P.  F.  DELESTRB* 


Buis  tous  les  temps  on  s'est  beau- 
coup occupé  de  ]a  révélation  de 
saint  Jean,  livre  divin  qui  renferme 
rbistoire  de  l'Eglise  et  du  monde  en- 
tier, depuis  la  venue  de  Jésus-Christ 
josqa'à  la  consommation  des  siècles. 
OoDesauroît  douter,  dit  Bossuct, 
que  l'Eglise,  pendant  la  fureur  des 
persécutions,  ne  fût  attentive  à  cette 
admirable  prophétie  qui  lui  annon- 
çoit  avec  tant  de  magnificence,  ses 
combats,  ses  douleurs,  ses  joies  et  ses 
triomphes.  Saint  Irénée,  saint  Denis 
<)^'Alaandi  ie ,  saint  Jérôme,  en  un 
iootf  (Dus  les  Pères,  bien  pénétrés  do 
(tt(e  vérité,  qu'il  y  avoit  dans  TApo- 
calypse  une  intelligence  merveiU 
kase,  mais  tres-cachée,  de  ce  qui  ar- 
HTeioit  chaque  jour,  étudioieut,  ce 
livre  à  la  main,  tous  les  faits  inipor- 
laos  qui  s'accouiplissoient  sous  leurs 
yeux. 

Animé  du  même  désir  de  recher- 
cher dans  l'Apocalypse  le  but  provi- 
dentiel de  tous  les  événemens  dont 
nous  sommes  témoins,  M.  Delestre, 
prindpal  du  collège  de  Sens,  et  déjà 
fort  connu  par  plusieurs  bons  ouvra- 
|ei,  a  eu  l'heureuse  idée  de  résumer 
iQos  une  forme  dramatique  et  pleine 
drmiérêt,  même  pour  les  personnes 

(i)  A  Sens,  chez  Thomas  Malvin; 
ï  »oi.  in-i8.  —  Prix  :  i  fr.  76  c. 

A  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clcre  et  Comp. , 
IQ  bureau  de  ce  Journal. 

"^ome  XCI.  Luimi  delà  Religion. 


du  monde,  tout  ce  que  ia  tradition 
et  les  meilleurs  interprètes  ont  décou- 
vert dans  la  vision  de  saint  Jean^  et, 
en  réunissant  ainsi  comme  dans  un 
seul  foyer  tous  les  traits  de  lumière 
épars  dans  des  milliers  de  volumes,  il 
a  répandu  une  vive  clarté  sur  ce  li- 
vre mystérieux,  et  éclairé  la  route 
pour  marcher  à  de  nouvelles  décou- 
vertes. 11  est  le  premier  qui  ait  posé 
d'une  main  ferme  la  borne  où  finit 
le  cinquième  âge  de  l'Eglise,  et  oii 
commence  le  sixième,  et  qui  ait  bien 
déterminé  et  appuyé  sur  des  preuves 
l'époque  précise  de  la  conversion  des 
Juifs.  Observateur  attentif  des  hom- 
mes et  des  événemens,  il  annonce 
que  les  temps  sont  mûrs,  qu'ils  se 
hâtent  de  finir,  que  l'Antéchrist  ap- 
proche, et  il  signale  clairement  aux 
yeux  de  tous  les  fidèles  cette  figure 
hideuse  de  l'homme  de  péché  qui 
domine  tout  le  sixième  âge. 

Ceux  qui  liront  cet  ouvrage  y  ver- 
ront comme  dans  un  tableau  la  suite 
des  desseins  de  Dieu,  et  sur  l'Eglise 
et  sur  le  monde;  ils  y  trouveront 
aussi  une  manière  nouvelle  et  grande 
d'envisager  les  événemens  qui  se  pas- 
sent actuellement  en  France  et  dans 
tout  l'univers. 

Nous  félicitons  l'auteur  d'être  sorti 
avec  bonlitur  des  difficultés  sans 
nombre  que  son  travail  préseotoit^ 
et  nous  lui  garantissons  que  son  li- 
vre, plein  d'aperçus  neufs  et  de  pen- 
sées profondes  ,  présentées  sous  les 
formes  belles  et  riches  d'un  style  soi- 
gné ,  ne  peut  manquer  de  produire 
du  bien  ,  et  d*obtcnir  un  brillant 
succès.  B. 


.♦ 


/ 
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Nous  nous  sommes  fait  un  devoir    loîre  ecclésiaslîqne,  c'esl  que  la  foi,  du 


d'insérer  rarticle  ci-dessus,  que  nous 
savons  être  l'ouvrage  d'un  ecclésias- 


inoment  qu'elle   est  obscurcie  chez   un 
peuple,  n'y  reprend  jamais  son  éclat,  que 


tique  fort  reconimandablc.  Son  ju-  .  son  flambeau  sVteint  pour  toujours  et 
genient  doit  certainement  être  d'un  sans  se  rallumer  jamais,  qucsa  corrup- 
grànd  poids  auprès  des  lecteurs.Nous  I  liori  va  croissant  de  plus  en  plus  jusqti'ao 
p«ymeltra-t-on  d'y  ajouter  nos  pro- .  moment  où  elle  atteint  cette  fatale  me- 
près  réflexions.  j  sure  qui  appelle  le  bras  vengeur  du  Tout- 

Le  livre  de  i\l.  Delestre  est  très- 
hien  écrit  ;  on  y  recounoît  le  goût 
d'un  littérateur  exercé  \  mais  ce  qui 
est  bien  plus  important  encore ,  on  y 
reconnoit  la  foi  d'uni  chrétien  sincè- 
rement attaché  à  la  religion  ,  et  qut 
amie  à  méditer  nos  livres  saints.  Il  y 
à  dans  le  premier  chapitre  de  belles 
choses  sur  la  Trinité.  L'auteur  est 
sensible  aux  maiix  de  l'Eglise  et  do 
la  société,  il  ne  flatte  pas  son  siècle, 
et  paroit  effrayé  de  la  dégradation  de 
notre  littérature  : 

'  «  Les  révolutions  presque  continuelles  \  marques  sur  quelques  asseitions  et 
par  lesquelles  nous  avons  passé  depuis  j  quelques  idées  qui  ne  nous  parois- 
cinquante  ans,  ont  perverti  notre  goût  i  sent  pas  exemptes  d'esprit  de  sys- 
comme  nos  mœurs,  et  nous  ont  accou-  .  ^^lï^e. 

tumés  à  désirer  partout  le  merveilleux  et  ]  L'idée  dominante  de  l'auteur,  c'esl 
l'extraordinaire  qu'ont  présentés  les  évc-  î  qu'il  étoit  réservé  à  notre  siècle  d'eu- 
nemens  modernes.  Ce  ne  sont  plus  de  !  tendre  TApocalypse.  Bos^uet^  dit-il , 
tranquilles  émois,  de  naïves  peintures;  j /i/ a  presque  rien  vu,,.  Ce  livrée^. 
ce  sont  des  débauches  d'esprit,  des  agita-  .fermé  dans  tous  les  autres  âgies  etnHul 
lions,  des  ébranicmens  que  les  hommes  j  ou^^ert  que  pour  le  notre,  M.  Delestre 
d'àprésent  demandent.  Il  sembleroit que    revient  souvent  sur   cette  idée,  et 


Puissant  irrité.  C'est  une  vigne  vendan* 
gée.  Les  individus  se  réveillent,  leur  zèle 
I  et  leur  foi  se  raniment,  des  grâces  de  sur- 
abondance leur  sont  accordées  d'en  haut 
dans  les  crises  violentes;  mais  les  nations 
en  corps  ;^ne  reculent  pas,  elles  avancent 
toujours,  trouvent  l'abfme  et  y  péris- 
sent. • 

L'histoire  de  l'Eglise  ne  conOnne 
que  trop  ces  craintes  de  Tauieur  ; 
mais  sans  nous  arrêter  sur  ces  triste^» 
pensées,  nous  hasarderons  nos   re— 


•présent 
nous  sommes  las  de  vivre,  et  que  nous 
nous  hâtons  de  nous  épuiser... 

•  Notre  littérature  et  notre  théâtre  sont 


nous  ne  pouvons  nous  einpécliér  de 
lui  dire  que  c^est  là  y  k  notre  avis, 
une  grande  illusion.  Il  y  a  quelque 
devenus  abominables;  la  terreur,  la  pilié  témérité  à  croire  avoir  pénétré  les 
ne  nous  suffisent  plus;  c'est  de  l'horrible  f  «"y^^ères  d'un  livre  oj  Bossuet  na 
qu'il  nous  faut,  nous  ne  pouvons  être  P^^'l^^  rien  vu.  Il  est  vrai  que  ce 
émus  à  moins.  J'ai  bien  peur  qge  sons 
pieu  de  temps  notre  goût  dépravé,  notre 
corruption,    notre    insensibilité,   notre 


n'est  pas  sur  ses  propres  connoissan- 
ces  que  se  fonde  IVJ.  Delestl*e;  c'est 
parce  que ,  dit-il ,  les  derniers  évé^ 

eVnc  soient  pui^rpVr'iVdramê^  |  "^""^??;  ^"/?  déroulant ,  nous  ont 
eau  genre  mille  fois  plus  af-  '  ?.?"?!  *^,  ^^^  ^*^  ^'«'^  ^«  prophéties. 

É.  «..«  ««„=  i«o  A^ ;  .:  k:    1  I^h  hienl  nous  croyons  qu  il  y  a  en- 

'  Gore  là  un  peu  d'illusion.  C'a  été  dans 
tous  les  siècles  la  prétention  des  com- 
mentateurs ,  d'appliquer  les  pi*ophé- 
ties  de  l'Apocalypse  aux.  événemens 
dont  ils  étoient  témoins.  Tous  ont 
circonscrit  l'Apocalypse  dans  les  faits 
de  leur  temps ,  tous  ont  dit  que  c« 


que  tous  les  drames  si  hi 
^le  et  que  peut  enfanter  notre 
délire.  » 

'est  pas  plus  consolant 
idérations  sous  un  autre 


igeante  vérité  ressort  de  Ibis- 
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livre  cloit  fait  pour  leur  époque  , 
qu'on  n*y  avoit  rien  vu  av  ^nt  eux  , 
qu'ils  étoient  mieux  placée  pour  l'eu- 
tendre  Ou  en  dira  autant  dans  cin- 
quante ans  des  coinnieulateiirs  ac- 
tuels, et  on  fera  à  M  .Delestre  le  niéme 
compliment  qu'il  a  fait  à  Bossue t ,  en 
disant  qu'il  ny  a  presque  rien  vu. 

De  bons  ecclésias ligues  ,  dit  M.  De- 
lestre «  des  Icûques  obscurs  comme 
moi  i  seront  désormais  des  prophètes  , 


nisle  ,  sijjnntoit  V obscurcissement  iim- 
duit  dans  l'Eglise  par  les  dernières  héré- 
sirs  sur  les  vérités  les  plus  importantes 
et  les  plus  précieuses  de  la  religion  y 
il  voyoit  dans  la  cinquième  trom- 
fiettc  les  erreurs  d'Hardouin  et  de 
Berruyer  ;  tuais  d'js  erreurs  des  jan- 
sénistes, il  n'eu  disoit  mot.  M.  De- 
lestre a  reproduit  par  mégarde  cette 
explication  fausse  et  partiale.  J'ose-> 
rois  l'engager  fortement  ta  corriger 


parce  que  le  temps  en  est  venu.  Nous  j  cela  i^ans  une  seconde  édition. 

Il  devra  aussi  rejeter  bien  nette- 
ment  une  explication  méchante  et 


aTouous  que  nous  ne  croyons  pas  que 
Ton  soit  plus  prophète  aujourd'hui 
qu'il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans  ; 
et  ce  qui  nous  semble  ie  prouver  , 
c'est  que  nous  avons  eu  depuis  vingt 
ans  hiea  des  explications  de  l'Apoc  i- 
lypse  qui  ne  l'ont  pas  beaucoup 
éclairci.  Nous  avons  rendu  compte 
dans  ce  Journal  de  plusieurs  de  ces 
ouvrages ,  dont  les  auteurs  croyoient 
toujours  avoir  découvert  ce  qui  avoit 
échappé  à  leurs  devanciers  ;  et  il  n'est 
rien  resté  jusqu'ici  de  ces  découver- 
tes. Cependant  ces  mêmes  auteurs 
aroient  aussi  le  droit  de  se  regarder 
,  tomme  prophètes  ;  le  temps  appa- 
remment étoit  aussi  venu  pour  eux  , 
]!etle  temps  a  emporté  leur&  explica- 
âoos  dont  on  ne  parle  plus. 

J'ai  vu  avec  étonnement  M.  De- 
lestre   citer    comme    une   autorité 
M.  Agier,    qu'il  appelle  un  homme 
respectable ,  intègre  et  sawant  magis- 
trat autant  qu  habile  théologien  \  qui  a 
répetndu  les  plus  villes  lumières  sur 
l'Apocalypse.    Or   cet    habile  théolo- 
gien  étoit  un  janséniste   opiniâtre  , 
grand   partisan  de  l'église   constitu- 
ûonncUe ,  ennemi  déclaré  de  Rome, 
et  qui  insinuoit  ses  opinions  surtout 
dans  la  Chronique  religieuse yels^ma- 
aoïi  souvent  à   attaquer  les  papes  et 
Jes  ëvéques.  C'est  un  mauvais  mo- 
dèle à  suivre  qu'un  tel  commenta- 
teur ;  aussi  il  a  induit  M.  Delestre 
ên.crreur.C'est  d'après  M.  Agier  que 
l'estimable  auteur  explique  les  qua- 
trième   et    cinquième    trompettes , 
page  ('6.  M.  Agier  ,  en  fidèle  jansé- 


injurieasede  M.  Agier, qui  entend de^ 
Rome  moderne  ce  que  saint  Jean 
dit  de  Babylone  et  du  sort  qui  lui  est 
réservé.  Il  n'a  pas  vu  que  cette  ex- 
plication, de  M.  Agier  prenuit  sa 
source  dans  son  antipathie  pour  les 
papes,  sentiment  que  certainement 
il  ne  i)artage  pas.  Tout  son  livre 
montre  un  enfant  respectueux  de 
l'Eglise  et  du  Saint-Siège. 

L'auteur  parle  d'un  bruit  qui  s'est 
répandu,  que  le  grand  sanhédrin  des 
Juifs  reconnoit  Jésus-Christ  pour  le  fils 
f!e  Dieu,  pour  le  Messie.  Notis  osons 
dire  que  c'est  un  faux  hiuit,  et  que 
le  grand  s<inhédrin  n'a  pas  fait  de  dé- 
claration semblable.  S'il  l'avoit  faite, 
il  scroit  chrétien. 

Nous  passons  plusieui*s  choses  sur 
l'Antechiist,  sur  l'événement  de  la 
fin  du  monde  que  l'auteur  met  à  une 
époque  assez  rapprochée ,  etc.  Ce 
qu'il  y  a  de  capital  dans  son  livre, 
c'est  la  fixation  de  l'époque  où  finit 
le  cinquième  âge,  et  où  commence  le 
sixième.  L'auteur  croit  avoir  déter- 
miné cette  époque  d'une  manière 
sûre.  Nous  n'osons  ni  adopter ,  ni 
contester  son  explication.  ;..     . 

Nous  terminons  ici  ces  remarques» 
non  sans  quelque  crainte  que  M.  De^ 
lestre  ne  les  trouve  trop  sévères.: 
Nous  le  prions  de  croire  cependant 
que  nous  applaudissons  de  tout  notre 
cœur  à  ses  sentimens  chrétiens,  à  ses 
talensetâ  l'usage  qu'il  en  fait;  il  vou- 
dra bien  faire    attention  d'ailleurs 


que  nos  observations  ne  poilcut  que 
sur  des  accessoires  qui  ne  tiennent 
point  au  fond  de  son  livre,  et  qu'il 
pourra  supprimer  ou  modifier  quand 
il  le  voudra. 


S 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Le  lundi  21 ,  fêle  de  la 
Présentation  de  la  sainte  Vierge  ,  la 
irénovation  annuelle  des  promesses 
cléricales  a  eu  lieu  au  séminaire 
Saiiit-Sulpice  ;  M.  TArchevêque  la 
présidoit.  Le  prélat  a  célébré  la  messe. 
.  ]VIM.  les  évêques  de  Soissons  et  de 
Nancy,  plusieurs  de  MJVl.  les  grands- 
vicaires  de  Paris  ,  M.  le  curé  de 
Saint-Sulpice  et  plusieurs  autres  ec- 
clésiastiques ont  pris  part  à  la  céré- 
inome. 

M.  TArchevêque  vient  d'adresser 
la  circulaire  suivante  à  ses  curés  ; 
elle  est  datée  du  17  : 

•  Monsieur  le  cnré,plas  dune  fois, 
depuis  six  ans  surtout^  j'ai  eu  roccasibn 
de  rappeler  au  clergé  de  Paris  la  circons- 
pcclion  que  IVipôtre  saint  Paul  recom- 
Diandoitaui  ûdèlesde  sou  \eiupsi  F idete, 

^fratreê  f  :^itqniodo'cauté  ambuleti»,  La  cir- 
constance de  la  mort  du  roi  Charles  X 
«n'oblige  à  répéter  le  même  avertissement. 
Elles  ne  sont  pas  encore  elfacées  les  traces 
de  profanations  et  de  mines  dont  une 
prière  funèbre  fut  le  prétciile  plutôt  que 
la  cause.  Chaque  année,  j*ai  cru,  vous  le 
savez,  qu'il  étoit  de  mon  devoir  d'user 
d'un  excès  de  précautions  au  retour  de 
deux  anniversairfcs ,  d'imposer  silence  au 
respect ,  à  la  reconnoissance ,  aux  affec- 
tions, h  la  douleur,  de  faire  disparoilre 
de  nos  églises  et  de  nos  autels  jusqu'aux 
signes  et  aux  omemens  de  deuil  dont  le 
pins  d[)scur  des  citoyens  a  le  droit  et  la 
liberté  de  réclamer  l'usage  pour  honorer 
le  souvenir  de  ses  amis  et  de  ses  proches , 
toutes  les  fois  que  le  permettent  les  rè- 
gles de  l'Eglise  ;  tant  il$  mit  été  mauvais 
Us  jours  que  l'Eglise  de  Parl^  a  eu  à  dé- 

phrerî 
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•  On  est  venu  me  demander,  on  vien- 
dra sans  doute  demander  à  MM.  les  curés 
de  permettre,  dans  leurs  paroisses,  des 
services  solennels  pour  le  repos  de  l'amo 
du  roi  défunt.  Au  moment  où  j'écrivois 
cette  lettre,  j'ai  appris  qu'ils  avoient  étô 
appelés  chez  le  ministre  des  cultes,  cha- 
cun en  particulier,  pour  être  prévenus 
par  lui  de  la  réserve  avec  laquelle  ils  dé- 
voient accueillir,  pendant  quelque  temps, 
toute  demande  de  service,  même  en  fa- 
veur de  leurs  paroissiens.  aHn  d'éviter 
toute  surprise.  Je  me  trouve  donc  dans 
la  nécessité  de  leur  tracer  une  règle  de 
conduite  qui  les  mette  à  l'abri  de  tout  re- 
proche. Je  no  crains  pas  d'en  assumer  sur 
moi  toute  la  responsabilité,  afin  de  déga- 
ger la  leur. 

»  D'abord  vous  comprendrez  sans  peine, 
monsieur  le  curé,  combien  la  pusilioti 
présente  exige  de  raénagemens,  de  con- 
venances et  de  délicatesse.  La  politique, 
à  laquelle  le  clergé  doit  demeurer  totale- 
ment étranger,  pourroit  aussi  s'alarmer, 
et  prendre  ombrage  d'hommages  publics 
rendus  sans  le  concours  du  gouverne- 
ment. Enfin,  la  mission  pacifique  que 
nous  exerçons  parmi  les  pouptes  veut 
que  nous  sachions,  lorsque  la  conscience 
ou  l'honneur  ne  s'y  opposent  pas.  prévenir 
jusqu'aux  injustes  susceptibilités  de  cor- 
tains  esprits ,  hélas  !  trop  disposés  au 
bl&me,  à  la  censure,  quelquefois  aux  irri  • 
tations  et  à  la  violence,  lorsqu'il  s'agit  de 
juger  les  ministres  de  la  religion  :  Nemini 
dantes  uUam  o/fensionem,  ut  non  vitupère- 
tur  ministerium  nostrum, 

•  Ces  considérations  pourront  vous  ser- 
vir, monsieur  le  curé,  à  persuader  aux 
personnes  qui  demanderoient  des  servi- 
ces solennels  pour  le  roi  Charles  X,  de  ne 
pas  persévérer  dans  leurs  instances.  J'aime 
à  croire  qu'il  n'en  est  pas  une  seule  qui 
ne  se  rende  à  votre  voix  quand  vous 
ferez  d'ailleurs  connoitre  que  vous  n'ô- 
tes  que  l'organe  du  premier  pasteur, 
qui  supplie  que  Ton  épargne  à  son 
diocèse  de  nouvelles  catastrophes»  ou 
seulement  de  nouvelles  alarmes.  Cette 
yoîx  sera  plus  persuasive  encore  lorsque 
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volts  ajonlcrci  avec  «tinl  Aiigu>tin  : 
'  que  si  11  |ium|ic  des  faDârtille»,  Im 
>iui)ili(a(tes  qai  icrantpaKoenl  an  eoii' 

•  vo),  Il  «ompluositiJ  00  In  soleiinilË  des 

•  obsëqnes,  li  magnificence  des  calaril- 

•  ijues  et  des  monumcns,  peuTenl  être  de 
■-qaelqee  coDKihlioD  aoi  vivans,  elles  ne 

■  sont  cependant  d'aucun  seconn  pour 

•  tcsmoris;  mais  que  ce  sont  les  pritre>^ 

•  Je  la  sainle  Eglise,  l'oblition  du  sacri- 
>lice  de  la  messe,  lesanmAnes  et  les  œu- 
»vres  de  charitf ,  qui  soulagent  les  âmes 

•  des  dèrunts  qui  nous  oal  précédés  avec 
kle  signe  de  la  foi.  ■  Pompa  fuaerù  , 
agmiita  extqaiantm,  lamplmna  diligtiilia 
septtlîara,  wtoHuiimtlorHm  opaUHla  eoni- 
irattio,  tiitoriàm  ttmt  tfualiatanuiat  tolatia , 
nmi  aJjutoria  mortaorum.  Orationibui  vtrà 
iinieia  EeeUtÙB  el  lacrifieio  talatari  et 
tUemotynU  ijua  pro  eomm  âpirilibui  ero- 
gantarnimntdab  itanium  morlac  tadjueari. 
•Vona  conclurci  avec  le  mSine  docteur 

•  quecesontcesn)o3'enssicnicaces(qiiand 
rmâmeils  n'anroientriend'éclilsnt  ni  de 
••solcrnel)   sor  lesquels  il  faut  insister, 

•  qa'il  faut  employer,  qu'il  faut  miilli- 
•^lier'avec  une  pïeuse  persévérance,  pour 
.*4ditenîr  Je  rafra  te  hisse  nient  et  le  repos 
•Acmel  de  ceni  que  l'on  a  aimé»  noii- 

•  seulement  selon  la  chair,  mais  encore 

■  selon  l'esprit.  •  feràm  illa  qate  adjuuanl 
tpirilui  4efaHctçrum,oblalioae>,oralioi<tt, 
trogatioHta  mullà  pro  tia  otatreanlilu , 
inilanliùt,  abuTidanliài  impeadant,  qaitaoi 
tamê,  non  spirila  marlaoi,  non  tolàm  ear- 
natiter  ,  tedtltam  tpiriiualiler  amant.  • 

L'intention   de  M.    l'Archevêque 
vst  que  cette  lettre  ne  soit  pas  lue  an 


7) 

les  corps  picseiu  ,  ui  les  uuM&et  h^ 
ses.  11  a  ajouté  qne  celle  vcconiiDan' 
dation  lie  devoit  avoir  d'cfT^i  que 
pendant  quinze  jours  euvii-on. 

Tout  s'est  passé  foit  civilement 
dans  les  entieticus;  cependant  quel- 
ques curés  ont  fait  observer  à  M.  le 
garde  des  sce.-iux  que  ce  n'ëtoit  |>as 
Ta  la  marche  ordinaire,  et  que  c'é- 
loit  de  leur»  supérieurs  dans  la  hié- 
rarchie ecclësiasliquc  que  les  curés- 
étoient  accoutumés  à  recevoir  des 
instructions  et  des  avis  relatif  ù 
leurs  fonctions.  Le  rcR))ect  pour  les  - 
attributions  respectives  est  en  effet 
de  rigueur  dans  tes  gouvuiueniena  . 
bien  ordonnés. 


Dans  le 


e  dernière ,  MUI .  les  cu- 
vés de  Paris  ont  été  mandés  succès- 
sivewent  cliez  le  minijire  des  culten,  . 
qui  les  a  invitésà  user  de  beaucoup  de  | 
):éiierve  dans  la  célébration  des  iier- 
vicesqui  teurseroient  demandés  pour 
les  uiorts.  M.  le  ministre,  sur  les 
observations  qui  lui  ont  été  faites  ,  a 
(lit  qu'il  ne  prétendoit  point  einpè' 
cher  ni  les  services  pour  les  inorls, 


■o  du  2d  octobre , 
nous  avons  rendu  compte  d'une  plai- 
ïanteiie  sur  b  non-existence  de  Ra- 
])nIéoi) ,  et  nous  avons  dit  que  la. 
pensée  dominante  de  l'auteur  pa- 
l'oissoit  être  de  faire  sentir  le  ridi- 
cule des  alléfiories  et  des  rappro- 
chemens  imaginés  par  Dupuis  pour- 
ébranler  les  traditions  religieuses. 
Seulement  nous  nous  plaieniuies  de 
quelques  assertions  fori  crues  qui  ■ 
se  trouvoient  dans  la  préface  ,  el  qui 
dans  leur  sens  naturel  préiicnloieut 
une  acception  impie.  j\ous  avions 
lieu  de  croire  que  cette  préliice  éloiL 
de  l'auteur  même  du  petit  écrit  sur 
Napoléon.  Une  réclamation  qui  nous 
arrive  d'A^jen  nous  prouve  que  l'es- 
timable auteur  est  tout-à-fait  étran- 
ger A  cette  préface  ;  on  verra  même 
parle  ton  de  cette  réclamation  com- 
bien il  est  indigné  du  lanf;age  qu'ou- 
lui  prèle.  Il  est  diHicili:  de  donner 
un  démenti  plus  vigoureux  à  une 
imposture  ,  el  de  faire  une  protesta- 
tion plus  éclatante  el  plus  lionorablu 
d'attacbemeut  à  ta  religion  et  d'hor- 
reur pour  l'impiété.  Nous  nous  em- 
pressons d'.iecueillir  une  si  justç  ré- 
clamation : 
I  Proleêiation  dt  l'auteur  dt  l'opateuli.i»- 

tiluU  GBAND   EftSATUM. 

•  Mon  indignation  a  élu  grande,  cl  ma 
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douleur  plus  granile  <^neore,  en  Tnyjint  |  oiou, 
dam  le  joiimel  inlitul<^  VAmidtlalie. 
Ugion,  qnM  circule  dans  Paris  nnc  édi- 
tion de  roon  écUl  siis-nonnmfi,  où  on  a 
mis  Dne  prËface  dont  la  première  pbrase 
est  ane-  îuiptÉIË  des  plus  grandes.  Celte 
préface  n'est  pas  de  moi,  elle  ne  m'a  pas 
non  pIiM  ilé  communîquôe,  et  anciin 
exemplaire  de  celle  malhcnrense  édilion 
n'est  parvenu  jnsqu'ii  moi.  Je  n'en  con- 
nois  qne  le  di'hiil  qui  est  cité  par  l'^mi 
4e  la  lîeUgion.  et  qui  m'a  fait  horrenr.On 
auroil  beau  dire  que  ce  n'est  pas  sérieu- 
sement qn'on  a  aiancË  ces  impies  para- 
doxes; je  rf'pondrois  aTc<^  V/imi  de  la  Ht- 
ligùmqu^ilnefaiit  paa.mimtenplaUautant, 
proférer  dei  impUUi.  Non,  jamais  ,  pas 
mdinc  sous  le  voile  de  l'ironie,  cjnclque 
transparent  qne  puisse  dire  ce  voili>,  et 
jamais,  gr&ces  ï  mon  Dieu,  jamais,  dans 
le  cours  de  ma  longue  lie,  il  n'en  est  sorti 
Dncune  ni  de  ma  bouche,  ni  dema  plume; 
et  je  réproiive  celle  édition  bMarde  de 
mon  écdt  qu'on  a  déshonoré  par  cette 
préface.  Je  la  réprouve,  je  la  rcniecomme 
m'êtanl  auïsi  odieuse  qu'élfangbre. 

■  J.B.  PV,RiM,antienmagUtratdeta 

tour  ToyaU  d'Agen.   »t  aujoar- 

d'liui,bibliolliéeaire  de  telle  ville. 

•  Tels  sont  mes  lilres,   et  c'est  de  leur 

cbcf  qne  les  hardis  éditeurs  de  mon  écrit 

m'en  onl  donné  un  nuire.  • 


M.  l'évéque  de  la  Rochelle  s'eai 
cinbarqué  le  samedi  12  novembre 
pouf  aller  visiter  la  principale  pa- 
roisse de  l'lle-cte-Rhé,Salnl-IVIa.tin.. 
oi'i  l'Hxercice  ejtlérieur  du  culte  est 
interdit,  parce  qu'il  s'y  trouve  un 
temple  et  soixante  protestans  sur  une 
population  de  3,000  nmes.  Le  voyage 
du  pi-élal  venoit  d'être  décidé ,  lors- 
que M.  le  préfet,  qui  est  protestant 
arriva  à  Saint-Martin  ait  commence- 
ment  d'octobre  pour  le  conseil  de  ré 
visîou.  M.  le  curé  lui  exposa  le  désir 
qu'où  auroit  de  recevoir  M.  révèque 
avec  le  cérémonial  usité  en  pareil 
cas  !  f^ooj  vtncz  de  rtixi-oir ,  lui  dit- 
il,  les  honneurs  civils  et  miliiaires 


■vous  >onl  dut,  nom  y  avons  applaudi} 
pourquoi  nous  refuserifz-vous  de  rendre 
les  honneurs  religieux  à  noire  éi'€que? 
Un  refus  affligeroit  une  popiUanon 
dont  tespril  vous  eit  connu.  M.  le  pré- 
fet parut  frappé  de  cette  observation 
et  dit  qu'oïl  ponvoit  et  qu'on  devoit 
rendrules  honneurs  d'usage  à  M.  l'é- 


lue curé  en  instruit  le  maire  qui 

rarolt  satisfait,  mais  ce  n'étoîtpas 
avis  de  quelques  fortes  têtes  du 
conseil  municipal.  On  se  ravise  donc, 
on  lait  entendre  que  la  parole  du 
préfet  ne  suffit  pas  et  qu'il  faut  quel- 
que chose  de  pins  nositil  et  de  plus 
sûr.  On  écrit  à  la  préfecture.'  Le  roa- 
seillei'  de  préfecture  répondant  pour 
le  préfet  absent   réduit  tout  à  une 

3ucstion  de  convenance  locale.  L*- 
essus  on  s'agite,  ou  invoque  la  lé- 
jialilé,  l'ordre  et  la  paix,  et  le  curé 
reçoit  une  lettre  du  conseil  qui  ré- 
voque toutes  les  dispositions  d  abord 
arrêtées,  voire  même  la  décision  du. 
piéfel. 

Ce  qu'il  y  A  de  curieus  ,  c'est  que 
pendant  tous  ces  mouvcmens  et  ces.,-, 
inquiéiiides  pour  une  chose  si  simple 
et  si  naturelle  ,  celui  auquel  on  dis- 
putoit  S]  chaudL'iiient  de  si  légitimes 
hoMiinages,  prtnoit  lui-même  les 
moyens  de  s'y  soustraire.  Le  piélat 
arriva  à  Saint-Marlin,  comme  il  étoit 
arrivé  dans  sa  ville  épiscopale,  au 
iiiomenl  où  il  éioit  le  moins  attendu, 
sans  aurrecortéj;eque  la  nuit,  le  vent 
et  la  pluie,  ce  qui  n'empêcha  pas  le 
peuple  d'accourir  au  premier  son  de 
cloche  et  d'encombrer  les  mes  au 
point  que  la  voilure  du  prélat  eut 
peine  à  arriver  au  presbytère. 

Une  telle  entrée  eût  dû  calmer  les 
susceptibilités  les  plu»  oudirageuses  ; 


)  le 


s  t'ai 


dace  de  traverser  la  rue  avec  le  daisi 
et  la  croix  pour  conduire  le  pi-élat  A 
l'église?  H'eut-on  pas  la  douleur 
d'entendre  au  dehors  le  charit  d'un 
psaume  et  de  voir  de»tidèles  se  met- 
[  tre  à  ^noux  pour  recevoir  la  béné- 
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tliclioffi  de  kiir  évèque?  Comment  to- 
lérer un    lel  scandale  ?    N'éloit-ce 
pas  là  une  espèce  de  sédition  ?  Aussi 
peudant  l'office  pontifical  même,  un 
sergent  de  ville  apporta  au  curé  une 
lettre  où  on  se  plaignoit  que  tautorilé 
avo'uélé  méconnue  et  qu*ou  éloic  dans 
la  nécessité  de  signaler  au  préfet  un 
acte  aussi  répréhensible  :  Je  vous  invite, 
&joutoit-on,  à  rCf  pas  récidiver,  pour 
m* éviter  le  désagrément  de  faire  respec- 
itrostensiblenuut  l'autorité. 

Quels  procédés  !  G*cst  ainsi  qu'on 
accueille  un  cvéque  modeste  et  tout 
occupé  de  ses  devoirs  !  C'est  ainsi 
qu'on  récompense  le  zèle  et  la  cha- 
rité d'un  curé  respectabfe  ,  père  des 
pauvres ,  modèle  de  son  troupeau  , 
<|u'6n  a  vu  au  temps  du  choléra 
épuiser  ses  ressources  et  sa  santé  au- 
près des  malheureux  atteints  par  le 
fléau,  les  recueillir  chez  lui,  les  soi- 
gner, qu'on  a  rencontré  la  nuit  por- 
tant sur  ses^  épaules  un  moribond 
sans  asile  et  abandonné  !  C'est  ainsi 
qu  on  répond  aux  vœux  d'une  popu- 
lation chrétienne  qui ,  au  surplus,,  a 
donne  un  démenti  formel  aux  enne- 
mis de  la  religion  en  venant  entendre 
pendant  deux  jours  les  iostructions 
du  vénérable  prélat! 

L'autorité  locale  n'a  pas  mieux 
compris  eu  cette  occasion  ses  intérêts 
et  les  vues  du  gouvernement  que  les 
vœux  de  la  population.  Ces  taquine- 
ries mesquines  sont  bien  misérables,, 
et  elies  paroissen  t  bien  plus  choquantes 
encore  quand  on  les  rapproche  de  ce 
qui  se  passe  dans  la  même  île.  Là  une 
commune  voisine  de  Saint-Martin  ^ 
qui  compte  ^lOO  protestans^  jouit  du 
libre  exercice  du  culte  extérieur,  et 
cette  liberté  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
neur aux  protestans  qui  la  favorisent 
qu'à  l'autorité  locale  qui   la  main- 


j  celles  de  Lyon  et  d'Agen.  A  Lyon,  la- 
i  cour  rovale  a  assisté ,  eu  robes  rou- 
I  ges ,  à  la  messe  dans  Téglise  cathé- 
drale de  Saint-Jean. 


«M 


«■I 


q 

tient. 


Aux  cours  royales  que  nous  avons 
notntnées ,  il  en  faut  ajouter  deux 
autres  qui  ont  fait  leur  rentrée  par 
une  messe  du  Sainl-Es|irit  ;  ce  sont 


L'ancienne  é^,lisc  des  Carmes  d'A- 
vignon ,  aujourd'hui  paroisse ,  sous 
le  titre  deSaint-Symphorien,  n'avoit 
jusqu'à  ce  jour  qu'une  toiture  ea 
planches  qui  n'étoit  ni  convenable 
pour  une  église ,  ni  suffisante  pour 
protéger  les  fidèles  contre  les  in- 
tempéries des  saisons.  Ou  réclamoit 
depuis  long*temps  des  fonds  pour 
construire  une  voûte  en  briques.  Le 
gouvernement  a  donné  pour  cela 
mille  écus ,  et  le  conseil  municipal 
9000  fr.  La  voûte  est  terminée  et  cou- 
ronne très-bien  un  édifice  remarqua- 
ble. On  a  profité  de  cela  pour  exé- 
cuter d'autres  réparations  et  décora- 
tions qui  mettent  toutes  les  parties  de 
l'église  en  harmonie  entre  elles  ; 
mais  oa  n'a  pu  faire  face  à  ces  dé- 
penses qu'en  invitant  les  fidèles  de 
kl  paroisse  à  y  contribuer ,  et  ils  ^y 
.sont  prêtés  avec  empressement.  Ces 
nouveaux  travaux  sont  à  peu  près 
finis. 

Le  diocèse  de  Bordeaux  vient  de 
perdre  un  respectable  ecclésiastique^ 
M.  Ri  polies,  cuié  deTalence  ,  près 
Bordeaux,  et  chanoine  honorait e  de 
la  cathédrale..  Il  tomba  malade  le  3 
novembre  ,  et  mourut  le  samedi  12 
au  soir,  après  avoir  reçu  tous  les  sa- 
cremens  en  parfaite  connoissance  e( 
avoir  tklifié  et  consolé  ses  amis  par 
ses  senti  mens  et  ses  paroles.  11  n'y 
a  pas  deux  mois  que  nous  avons 
reçu  une  )«ttre  de  lui  ,  au  sujet 
d'une  souscription  qu'il  vouloit  ou-  ' 
vrir  pour  rebâtir  son  église.  Il  avoit 
fait  précédemment  beaucoup  de 
sacrifices  pour  procurer  une  église 
à  sa  paroisse , mais  cette  église,  con- 
sacrée en  1823 ,  menace  ruine  aujour- 
d'hui, soit  que  les  constructions  aient 
été  mal  dirigées^  soit  que  le  sol  fût 
mauvais.  Le  zélé  curé  ne  s'étoit  point 


dérouragé ,  et  vouloit 
sur  nouveaux  frais,  coinitie  on  l'a 
vu  par  ce  que  nousavous  dit, Numéro 
du  4  octobre  dernier. 

M.  RipoUes,  lié  en  1772,  étoït  es- 
pagnol ;  on  croit  qu'il  avoit  été  forcé 
de  se  retirer  en  France  pendant  la 
(jncrre  que  Bonaparte  porta  en  Es- 
pagne. Il  fut  nommé-cure  deTalence 
en  1813.  Ses  prédécesseurs  ne  rési- 
doient  point  à  Talence  faute  de  loge- 
ment, etvenoient  de  Bordeaux  quand 
il  ^loit  nécei;aii  e.  Le  zèle  de  M.  Ri- 
polles  ne  put  consentir  ^  cet  éloigne- 

Snenient.  Il  loiia  d'abord  une  maison 
ans  la  paroisse,  acheta  ensuite  un 
pi-esbylère  et  un  local  pour  le  cime- 
tière, et  ouvrit  en  1822  une  souscrip- 
lîon  pour  b.^tir  son  ^lise.Son  dévoue- 
ment lui  avoit  mérité  d'être  porté, 
en  1818,  sur  la  liste  des  curés  de 
deuxième  classe,  car,  jusque  là, Ta- 
lence n'éioit  que  succursale.  11  est 
bien  à  craindre  que  la  mort  du  véné- 
rable curé  ne  nuise  à  sa  nouvelle  en- 
treprise. 

Les  obsèques  de  M.  Bipollesont  eu 
lieu  à  la  cathéJi-ale  de  Bordeniix  ;  son 
corps  a  été  ensuite  reporté  à  Talence, 

et  inhumé  dnns  le  r 

doit  celte  paroisse. 


Le  dimanche  13  de  ce  mois,  Ie<i  rc- 
lit>ie(ix  tra|)pistes  du  mont  des  Olives, 
près  Mulhouse  en  Alsace  ,  éloient  à 
l'olfîce  divin  vers  trois  heures  de  l'a- 
près-midi, lorsque  le  feu  se  manifesta 
tout  à  coup  dans  les  granges  qui  ' 
chent  presque  l'église  et  le  monasl 
£a  peu  d'heures ,  malgré  des  efforts 
inouis  tant  de  la  pail  des  religieux 
que  de  celle  de  la  population  des  vil 
l^es  voÎMiis  accourue  en  toute  hâte  ; 
les  granges  furent  réduites  en  cendrei 
avec  toutes  hw  provisions  et  récoltes 
qu'elles  contenoient,  les  charrettes, 
les  charrues,  etc.  A  peine  a-l-on  pu 
•auver  leshL'stiaux.  La  perte  est  con- 
sidérable !  les  granjTcs  étoient  pleines. 
On  n'a  pu  savoir  comment  le  fe» 
&voitpris. 

Parmi  les  personnes  accourues  pour 


ponerdusccours.onaremarquéM.lc 
curé  de  Keiningen,  qui,  i  la  tête  des 
Iiabitans  de  son  village ,  a  déployé  un 
courage  digne  d'éloges  Heureusement 
persomie  n'a  péri,  et  l'on  a  pu  sauver 
le  monastère.  C'est-là  qu'habile  1« 
Père  , Marie-Joseph  de  Géramb,  li 
connu  par  l'éclat  de  sa  conversion  et 
par  ses  ouvrages,  enir'autres  par  son 
Pèlerinage  à  Jcrusatem  el  au  mont 
Sineù,  qui  a  été  accueilli  du  public 
avec  tant  d'intérêt. 

La  religieuse  Savoie  conserve  fidè-  ■ 
IcmentleïouvcLiir  des  venus  du  saint 
évéque  de  Genève ,  qui  l'édifia  il-y  a 
deux  siècles.  On  célèbre  tous  les  ans 
à  Annecy  l'anaivcrsaire  de  la  traiula* 
tioD  des  reliques  de  saint  François  de 
Sales  et  du  sainte  Jeanne-Françoise 
Fremiot  de  Chantai.  Cet  été  ,  l'a     ' 


versaire  a  encore  attin 
nombre  de  fidèles  qu 


Quatre 


n  plus  grand 
[le  coutume. 
e  le  21  août, 
:ours  fort  re- 
mise ion  naire* 


a  été  signal 
marquable 

étoient  coiiltniiellement  occupés  A 
enieudie  h's  confessions  ,  et  presque 
tons  les  jours  on  donnojt  la  commu- 
nion foit  tard.  On  a  vu  de  pieui 
fidèles  venir  de  très-loin  ,  et  porter  h 
fenreurjusqu'ii  restera  jeun  toute  la 
journée  pour  recevoir  la  communion. 
Il  y  avoit  bien  des  messes  chaque  jour 
dans  l'église  de  la  Visitation.  Ctiaque 
jour  aussi  il  y  avoit  un  sermon ,  au- 
quel assîstoit  régulièrement  M.  l'é- 
véque  d'Annecy.  Le  prélat  célébra 
cinq  fois  la  mcissc  de  comniunauté, 
et  donna  chaque  fois  la  communion  à 
grand  nombre  de  fidèles.  Le  jour  de 
saint  Augustin ,  il  y  eut  environ  cinq 
cents  communions,  et  pendant  la  dw- 
rée  de  l'cciave,  ou  a  compté  cinq 
mille  huit  lents  coninuinlonri  dans  la 
seuil 


POLITIQUE. 

Selon  tonte  apparence,  le  nom  d'^- 
cliaii/foui-ée  qu'un  a  donnf  dans  les  prC' 
miii-s  nioniens  ï  l'affaire  ds  Strasbourg, 
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n'est  pas  celui  qui  fiuira  pas  lui  icsier.  ]  piiisse^lredonnédVxcrccilanld  influence 
D'abord,  il  n'a  pas  fallu  beaucoup  de  temps  jel  de  prestige  surdos  iiuaginalions  qui 
pour  entrevoir  qu'elle  n'étoît  point  en    s':innor>cenl  pour  n'Olrc  pr^'occiipocs  que 


France  sans  quelques  ramifications.  Fia 
tentative  de  Vendôme  ;  une  fabrique  d'ai- 
gles signalée  à  la  justice  ;  les  arrc-lalions 

[:  qoi  ont  saivi  celles  de  Strasbourg  en  di- 
vers autres  lieux,  tant  dans  l'ordre  mili-^ 

^  Uire  que  dans  Tordre  civii  ;  les  déplace- 
mens  de  garnisons  qu'on  a  cm  devoir 
ijonler  aux  antres  mesures  de  précaution 
el  de  sûreté  ;  tout  cela  réuni  ensemble 
n'indiquoit  déjà  pas  une  entreprise  iso- 
lée et  entièrement  décousue,  qui  se  seroil 


du  triomphe  cl  dos  progrès  du  iibijra- 
lisme.  il  nous  scnibio  (pin  sî  cVstlà  ce 
qu'elles  cîi'Tclioiil,  il  est  diflicile  de  plus 
mal  s'adresser. 


Depuis  la  publication  de  notre  dernier 
article  sur  la  situation  du  Portugal ,  de 
nouvelles  circonstances  sont  encore  sur- 
venues pour  raggra\er.  Comme  rien  ne 
sauroit  être  au-dessous  d'une  face  de  cho- 


ses aussi  triste ,  et  d'une  aussi  misérable 
I  lédoite  à  une  simple  étourderie  de  corps  1  existence  de  reine  que  celle  de  la  fille  de 


de  garde. 

Ensuite  \oi1à  d'antres  indications  qui 
irrivent  de  plus  loin.  On  apprend  qu'à 
tttteméme  date,  où  l'impulsion  sembJoit 
partir  de  Strasbourg ,  la  Jeane  Italie  se 
préparoit  à  suivre  le  premier  mouvement 
qoi  aeroit  donné  ailleurs  «  et  qu'elle  pa- 
roissoitititendre.  Il  se  faisoil  en  Sardaigne 
des  découvertes  qui  ontamené  des  arres- 
tations. A  Naples,  on  éprouvoit  à  ce  qu'il 


don  Pedro,  nous  ne  croyons  plus  devoir 
en  parler  que  sous  le  rapport  des  ri  flexions 
générales  qu'elle  nous  inspire. 

D'abord  on  se  demande  d'où  peut  pro- 
venir cette  espèce  de  régnomanie  qui  s'est 
emparée  en  Espagne  et  en  Portugal  de 
deux  femmes  comme  il  n'en  faudroil  pas 
quatre  assurément  pour  achever  d'avilir 
et  de  dégrader  aux  yeux  des  peuples  l'i- 
mage du  pouvoir  et  de  la  royauté.  Com- 


parolt  quelque  ébranlement,  par  suite  !  ment  est-il  possible  que  ceux  qui  ont  in- 


duquel  on  annonce  que  des  forces  étran- 
gères vont  être  poussées  dans  ce  royaume, 
pour  Je  préserver  des  secousses  révolu- 
tionnaires dont  on  l'a  cru  menacé  au  mo- 
ment même  où  l'entreprise  de  Louis  Bo- 
naparte recevoit  en  France  un  commen- 
cement d'exécution. 
'EnGn,  aux  approches  de  l'événement 
4c  Strasbourg,  le  parti  radical  avoitpris 
en  Suisse  une  attitude  fière  et  assurée,  qui 
alloit  jnsqn'à   la  provocation  envers  la 
France  ;  et  l'on  a  remarqué  que  cette  at- 
Ulude  est  venue  à  changer  subitement, 
lorsque  les  directeurs  des  mon ve mens  ré- 
volutionnaires de  \9i  jeune  Italie  et  de  la 
Suisse  ont  vu  manquer  dans  leur  voisi- 
nage, le  signal  qu'ils  paroissoient  atten- 
dre. Ce  sont  tous  ces  indices  réunis  qui 
nous  disposent  ù  croire  qu'il  pouvoit  y 
avoir  dans  la  levée  de  boucliers  de  Stras- 
bourg  quelque  chose   de  plus    sérieux 
qu'une  échauffourée.  Ce  qui  nous  étonne 
néanmoins  un  peu  dans  tout  ceci .  c'est 
que  ce  soit  au  nom  de  Ijonaparlo  qu'il 


térét  à  la  conservation  de  l'ordre  et  de 
l'autorité  monarchique,  ne  seiitent  pas 
Nf'îoîportance  d'arrêter  le  dommage  et  les 
dangers  auxquels  tout  est  exi;osé  avec 
deux  têtes  de  cette  espèce,  avec  deux  fan- 
tômes de  reines  qui  semblent  n'exister 
que  pour  servir  de  jouets  aux  révolutions, 
que  pour  attirer  la  dérision  et  le  mépris 
sur  la  dignité  des  gouvernemens  ! 

Au  lieu  de  donner  aux  peuples,  dans  la 
personne  de  ces  deux  demi -reines,  lo 
spectacle  des  dégradations  et  des  infirmi- 
tés du  pouvoir,  montrez -leur  ces  nobles 
et  majestueux  exils  où  la  grandeur  royale 
se  conserve  dans  toute  sa  force  et  sa  di- 
gnité. Sous  le  rapport  de  l'intérêt  des 
trônes,  cela  vaudra  mieux  incomparable- 
ment que  ces  parodies  d'usurpation,  que 
ces  tristes  représentations  de  l'aulorilé 
monarchique  où  vous  faites  passer  les 
têtes  couronnées  sous  les  fourches  cau- 
dines  des  peuples  souverains.  Oui  ^  oui . 
faites  promptcment  retirer  de  dessous  les 
veux  de  la  muUilude  ces  misérables  de- 


bris  de  la  dignité  royale.  De  hautes  in- 
for(unes,dcs  proscriptions  et  des  bannisse- 
mens  noblement  portés  valent  mille  fois 
mieux  que  ces  manteaux  de  pourpre  quv; 
vous  laissez  déchirer  par  l'insurrection  et 
la  révolte  sur  les  épaules  de  vos  petites 
majestés  constitutionnelles.  Puisqu'elles 
ne  comprennent  pa^  ces  avilissemens, 
comprenez- les  pour  elles;  et  envoyez- les 
recevoir  sur  la  (erre  étrangère  des  leçons 
de  grandeur  et  de  dignité  à  une  école  qui 
vous  est  connue ,  pour  ne  pas  laisser  la 
majesté  royale  tomber  et  dépérir. 


■•XIO' 


TARIS  ,21  NOVEMBRE. 

Im  roi  des  Français  et  la  reine  Marie- 
Amélie  viennent  de  donijer  600  fr.  pour 
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cision  qui  pcrmelira  aux  m6res  de  famille 
de  parcourir  les  rues  de  la  cipitalc  avec 
leurs  filles,  sans  avoir  à  redouter  à  chaque 
inslànt  la  rencontre  de  ces  ignobles  créa^ 
tures. 

—  1/amiral  Roussin  ^  ambassadeur  die 
France  à  Gonstantinople ,  est  arrivé  à 
Paris. 

—  Le  lieutenant -colonel  Delarue,  en- 
voyé  à  Strasbourg  par  le  ministre  dt 
la  guerre,  est  de  retour  depuis  avant- 
hier. 

—  Parmi  les  personnes  détenues  h  l'oe* 
casion  de  Taffaire  de  Strasbourg,  se  troovf- 
lin  sieur  Chasseron ,  qui  a  et'*  arrêté  rot] 
de  Gondé.  Il  va  être  transféré  à  Si 
bourg. 

—  Louis  Bon apat  te  est  arrivé  dans 
nuit  du  i4  au  i5  à  Lorien^  Il  a  été  cou*' 
duit  dans  la  citadelle  dont  on  a  fait  levi 
les  pontsievis.  Il   s'est  embarqué  le  iS 


•1 


être  distribués  aux  familles  des  marins  du 
bateau  V Espérance,  qui  a  péri  dernière- 
ment sur  les  côt»'s  du  Calvados. 

—  Une  ordonnance  du   19  nomme  :  1  au  soir  sur  la    frégate  VÀnéroméiê.  Câ 
Conseiller  à  la  cour  royale  de  Toulouse,    bâtiment  est  destiné  pour  les  mer»  dn 


E^ 


VA 


M.Quérilhac,  en  remplacement  de  M. Fur- 
golc  ,  décédé;  avocat -général  à  la  cour 
royale  de  Riom,  M.  Romeuf  de  la  Valette; 
substitut  du  procureur-général  près  la 
même  cour,  IVI.  Grellet  Dnmazeau  ;  pré- 
sident du  tribunal  de  première  instance 
de  Vienne  (Isère) ,  M.  Fauché  Prunelle  ; 
président  du  tribunal  de  Pithiviers,  M. Re- 
nard. Ont  été  aussi  nommés  juges  *.  A  Tou- 
louse ,  MM.  Gaubet  et  Héloin  ;  à  Agen,  h 
Bourges  et  à  Vendôme  :  MM.  Bénizet 
Saint  -  Marc ,  Décenzière ,  Logette  Sainl- 
Galien. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de 
décider  que  les  circonstances  qui  avoient 
motivé  rétablissement  d'un  commissaire 
central  à  fiantes,  ayant  cessé  d'exister,  ce 
commissariat  est  supprimé. 

Il  paroit  que  le  commissariat  central  de 
Toulouse  a  été  aussi  supprimé. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  le  pré- 
fet de  police  vient  de  décider  qu'à  comp- 
ter du  I*' janvier,  les  femmes  prostituées 
ne  pourront  plu^  parcourir  les  rues  et  les 
boulevards  ni  le  jour,  ni  la  nnil.  Nous  fé- 
licitons M.  Delessert  d'avoir  pris  une  dé- 


J^\\i   l^ilVA       Ull     juge;     U  J 11911  H«iUWII  ,■  V*  «     BQ 

M,  sans  résultat,  un  long  interrogitoitllVlj 
ïlif  à  l'affaire  de  Strasbourg.     *       "m^ 


sud,  mais  il  relâchera  aux  Ëtats-^Jtkis. 

— HVl.  Poussielgue  ,  imprimeur,  i  éé 
appelé  chez  un  juge  d'instrnctiou,.ela 
su^ 
relatif 

—  MM.  Desmor tiers  et  Legonidee  il 
sont  transportés  au  domicile  de  M.  Ger- 
main Sarrut,  principal  rédacteur  de b 
Biographie  des  Hommes  dujouiTi  et  Ont 
une  longue  perquisition. 

—  L'affaire  de  M.  le  comte  de  Brnianlil' 
impliqué  dans  l'affaire  dite  dé  la  riie 
Prouvaires,  et  qui  avoit  été  portée  ad 
du  2 1  de  ce  mois,  a  été  renvoyée  à  aoé 
autre  session  ,  la  procédure  n'étant  ptsett  J| 

étal. 

—  Plusieurs  notaires  de  Paris  ont  èé 
cités  devant  la  huitième  chambre,  pour 
ne  s'êlrc  pas  servi  dans  leurs  actes  d^dâ^ 
nominations  décimales. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  It  pre^ 
mière  division  militaire  4  coudamAé  à  la 
peine  de  mort  le  fusilier  Etienne,  de  la 
garnison  de  Paris,  coupable  d'avoir  donné 
nn  coup  de  poing  à  son  sergent, 

—  M.  le  chevalier  de  Lostanges,  origi- 
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lîreda  Périgord,  capitaine  de  vaisseau  J"      —  Avnnt-iiier,  vers  Irois  heures  de  Ta- 


I  retraite ,  vient  de  terminer  sa  longue 
irriçre  2i  Nice,  où  il  comptoit  passer  l'bi- 
Ir.  il  étoit  l'an  des  dojens  des  chevaliers 
bSaint-Jx)uîs,  ayant  été  décoré  de  cel 
Mre  en  1 779.  après  le  célèbre  combat  de 
bfrégate  la  Surveillante  contre  la  frégate 
Rbise  le  Québec,  qni  fat  coulée. 

l-^lje  colonel  de  génie  Ulliac  vient 
■  iQoanr   dans   sa  soixante- treizième 

'  —  Le  dac  Charles  de  Brnnswick  fait, 
l-on,  constraire  à  Paris  nn  ballon  dans 
liei  il  se  propose  de  traverser  I  a  M  a  ncb  e. 
•—  L*Acadérnie  des  sciences  morales  et 
imqpes  a  entendu  dans  sa  dernière 
hicela  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Mi- 
el mr  les  connoissances  astronomiques 
Mhématiqnes des  anciens;  M.  Cousin 
OQtjnoé  ensuite  la  lecture  de  son  mé- 
lire  sor  l'état  de  l'instruction  publique 
Ilellaade. 

-»  Les  joarnaHX  ont  annoncé  que  le 
nsml  municipal  de  la  Seine  a  voit  voté 
:  million  pour  le  transport  de  la  voirie 

IlonlCancon  à  Bondy.  Le  fait  n'est 
»i»t-.Qiaalf.le  conseil  n^a  pas  volé  de 
Dds  poffrce  changement ,  il  s'est  boiné 
ai  adc^r  [é  principe. 
—  I-c  préfet  de  la  Seine  vient ,  dit-on , 
'  décider  qno  l'entreprise  de  tous  les 
^aeaox  aqueducs  et  de  pose  de  bornes- 
Maines  seroît  ajournée  jusqu'au  prin- 
N|is.Il  a  aussi  enjoint aui  entrepreneurs 
ii|p>ots  actuellement  en  construction,  de 
Iv  leurs  travaux  de  manière  à  ce  que  la 
ie  publique  soit  libre  le  i5  décembre. 
«—  On  vient  de  démolir  le  petit  pavil- 
k  lilné  rue  d'Enfer,  auprès  de  la  grille 
I  Lnsembonrg ,  et  qni  servoil  de  regard 
Idéaux  d'Arcneil.  Le  regard  des  eaux 
âreueil  sera  placé  rue  d'Knfer,  dans  une 
•a  maisons  qni  dépendent  du  Luxem- 
llnrg. 

T-  Toutes  les  statues  du  ponlLouisXVI 
Et  descendnes  de  leurs  piédestaux . 
OÎDS  une;  srpt  sont  déjà  arrivées  dans 

cour  d'honneur   dn  palais  de  Vér- 
ifies- 


près-midi,  une  femme,  employée  dans 
une  maison  garnie  de  la  rue  Copeau,  sVn- 
dormit,  ayant  sous  ses  pieds  une  chanlTe- 
itîlte  remplie  de  braise,  l^e  f«»u  prit  à  ses 
vôtemens.  et  elle  a  été  en lièremont  brûlée 
en  quelques  minutes. 

—  Hier,  rue  Roquépine,  un  jeune  ou- 
vrier, portant  une  bouteille  contenant  de 
la  poudre,  avoit  rassemblé  autour  de  lui 
un  certain  nombre  d'enfans  du  quartier, 
attirés  par  le  désir  d'être  témoins  d'une 
explosion.  Cet  imprudent,  après  avoir 
placé  sa  bouteille  par  terre,  a  mis  le  feu 
à  une  mèche  qui  coramuniqnoit  à  l'inté- 
rieur, et  s'est  retiré  sans  prévenir  les  cu- 
rit*nx  imprudens  d'imiter  son  exemple. 
Une  explosion  extrêmement  forte  a  bien- 
tôt eu  lieu,  et  les  fragmens  de  verre  ont 
atteint  cinq  enfans,  dont  deux  sont  griè' 
vement  blessés.  . 

—  Les  eaux  de  la  Seine  continuent  à 
être  fortes  et  élevées  ;  elles  marquent 
3  m.  ]/a  au  pont  Hoyal. 

—  Il  y  aura  en  1857  cinq  éclipses,  dont 
trois  do  soleil,  les  5  avril,  4  niai  et  29  oc- 
tobre, invisibles  à  Paris,  et  deux  de  lune, 
vis  blés  à  Paris^  les  30  a\ril  et  i3  octobre. 
Ces  deux  éclipsés  seront  totales. 


r<a»i 


\(M  vm.hi^s    DR8  pr.ovl^cKs. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Versail- 
les vient  de  juger  que  bien  que  la 
prohibition  des  pistolets  de  poche  ait  été 
détruite  par  un  décret  du  s 3  mars  iSio, 
il  falloit  néanmoins  une  autorisation 
pour  les  porter. 

—  On  écrit  de  T)ou liens,  le  16,  que 
l'autorité  a  fait  crréter  madame  Beaune, 
soupçonnée  d'avoir  facilité  la  dernière 
évasion  des  détenus  politiques. 

—  ï>a  Gazette  de  Metz  annonce  que  le 
7*  régiment  d'infanterie  légère  vient  de 
recevoir  précipitamment  l'ordie  de  quit- 
ter Metz   pour  se  rendre  à  J'iiris. 

— :  M.  le  colonel  comte  de  Loppînot, 
chevalier  de  Saînl-I/Duis,  officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  vient  de  mourir  près 
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("Amenée  (Lorraine).  Colonel  du  i3*ré- 
^'imenl  léger  an  momenldela  révolntion^ 
M.  le  comte  do  Loppinol  avoil  donné  sa 
démission. 

—  Dans  la  nnil  de  jeudi  h  vendredi, 
une  diligence  cVAngers  à  Paris,  apparte- 
nant à  Tcntreprise  des  messageries  roya- 
les de  la  rue  Notre-Dame-desVicloires,  a 
x'crsé  entre  Meung  et  Sainl-Ay,  à  quatre 
lifucs  d'Orléans.  La  chute  a  été  si  violente 
que  Timpériale  s'est  trouvée  dessous  :  une 
femme  a  ^é  tuée  et  plusieurs  voyageurs 
ont  été  grièvement  blessés.  Il  paroît  oue 
le  mattieur  est  arrivé  parce  que  le  con- 
ducteur et  le  postillon  s'étoient  endormis. 

—  Le  général  espagnol  Maroto,  qui 
étqit  gardé  h  vue  par  deux  gendarmes  à 
Tours,  est  parvenu  le  iG,  h  six  heures  du 
soir,  à  se  soustraire  à  la  surveillance  de 
la  police. 

—  Un  forçat  qui  éloît  parvenu,  le  i6. 
à  s*évader  de  la  cale  du  Bocage  à  Brest, 
se  donna  une  telle  entorse  en  sautant  par- 
dessus les  remparts,  qu'il  ne  put  faire  que 
quelques  pas  dans  la  campagne.  Un 
paysan  qui  le  trouva  gisant  le  ramena 
le  17  au  matin  au  bagne. 

—  Un  inspecteur  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Etienne,  saisi  par  un  wagon  au  mo- 
ment où  il  nionloit  pour  son  service  dans 
noe  des  voitures  de  l'enlrcprise,  a  eu  une 
cuisse  et  un  bras  cassés. 

—  Il  n'est  heureusement  pas  vrai  que 
les  dernières  crues  des  eaux  du  Seran 
aient,  comme  on  l'avoît  annoncé,  em- 
porté une  arche  du  pont  d'Altemare 
(Ain).  Une  culée  seulement  h  été  endom- 
magée. Néanmoins  il  paroîl  cer'ain  que 
ce  pont  menace  ruine  drpuis  long-temps, 
et  qu'il  faudra  le  réparer  au  plus  vite  en 
entier  pour  éviter  les  accidcns. 

—  Une  femme  folle  a  été  trouvée  dans 
les  bois  de  la  commune  de  Mandailles 
(Cantal),  fort  éloignée  de  son  domicile  ; 
elle  a  passé  plusieurs  jours  et  plusieurs 
nuits  au  milieu  des  neiges,  sans  pouvoir 
se  procurer  quchjue  nourriture.  L'on  a 
peine  à  comprendre  comment  elle  a  pu 
survivre  à  tant  de  fatigue  et  de  privations. 


EXTEIUEUR. 

NOUVELLES   D*ESPAGN&. 

On  lit  dans  le  Moniteur  .*  «  Le  1 
une  sortie,  la  garnison  de  Cardoi 
surprise  et  attaquée  par  i,5oo  fa 
elle  a  eu  cent  hommes  tués,  dont  < 
ficîers. 

•  Les  gardes  nationaux  de  Bavj 
soMt  réunis  le  1 3  et  ont  déclaré  rc 
partir  sans  habits  et  sans  argent. 
Valérie  de  la  garde  nationale  a  di 
rasscmblemcnL  i.Sco  mobilisa 
été  habillés  et  soldés  sont  partis  t( 

»  Le  général  Serrans  est  entré  < 
pagne  le  i5;  il  a  exigé  la  présence 
légués  de  la  junte  d'armement 
pourvoir  h  tous  les  besoins  de  hi 
sous  leur  responsabiHté. 

•  l^e  16,  Mina  n'a  pas  été  en 
s'embarquer  pour  Cette. 

•  On  dît  que  la  division  carlÎ! 
cia  marche  sur  la  Catalogne. 

»  Le  i3,  les  carlistes  n'a  voient 
core  ouvert  le  feu  contre  Bilbao, 
avoient  pris  les  principaux  ouvr 
teneurs  et  jeté  un  pont  pour  pai 
tillerie  sur  la  rive  gauche.  Villa 
toujours  à  Sodupé.  Espartero  et 
gagner  Portugalelte  pour  s'appir 
mer.  Gomez  étoil  le  6  à  Médelin 
dil  à  Zarita. 

»  On  assure  que  les  changei 
Quiroga  et  d'Ëspinosa  ont  été 
dans  le  conseil.  Ils  doivent  être 
ces  par  les  généraux  Aldama  et  ( 
dernier  par  SanMiguel.  » 

Cardona  est  une  ville  forte  de 
loghe,  sur  une  hauteur,  à  envîr 
lieues  de  Barcelonne. 

L'insurrection  des  gardes  n; 
mobilisés  de  Bavalunedoit  asseï 
gouvernement  révolutionnaire  qi 
à  compter  sur  eux  pour  sa  défei 
hommes  qui  demandent  des  hab 
l'argent  au  moment  où  l'on 
leurs  secours  ,  et  qui  ne  se  m( 
marche  qu'après  avoir  reçu  le 
leurs  exigences,  élèveront  bientô 
velles  prétentions  pour  ne  pas  se 
en  présence  de  rcnncmi.  Du  i 
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^rit,  qui  dénote  bien  plus  des  merce- 

qne  de  véritables  défenseors  de  la 

de  la  révolution,  règne  dans  bcaa- 

d'antres  villes. 

ias*est  retiré  tont-à-fait  des  affaires. 


reculent  devant  toutes  les  qucsllons  ad* 
ministratives  et  financic>res?  Les  corlcs 
ont  blâmé  sans  pitié  ces  malheureux  gé- 
néraux. Kodil  surtout  n'a  pas  été  épargné. 
M.  Dumencch   s'est  plaint  de  son  inac- 


^lemps  de  ses  mauvaises  actions  et  de  I  tion  et  des  victoires  des  généraux  carlis- 
l^<fêsaslreuse   administration  a  passé  ;     tes.  Après,  ce  député  s'en  est  pris  au  mi- 


Ip  passeront  les  hommes  qui.  à  son 
pBple,  m  al  traitent  leur  pays.  Après  avoir 
If-icmps  cherché  h  rentrer  en  Empa- 
lé» pour  la  bouleverser, il  eslcurieuxde 
\r  Mioa,  soupirant  au  déclin  de  sa  vie 
isèrl»  tranquillité,  préférant  la  France 
,repoA,  à  l'Espagne  agitée. 
Le  gouvernement  révolutionnaire  a 
1^  rcnaplacé  beaucoup  de  ses  généraux, 
iM  ivoir  avancé  ses  aOaircs.  Aldama  et 
Bia  ne  feront  sans  doute  pns  mieux  que 
piroga  et  Ëspinosa.  Les  taléns  militai- 
f9e  8*scc|uièrent  pas  en  passant  d'une 
0?ÎDce  dans  une  autre. 
Gomea,  de  Medelin  se  transportera 
Hi-étre  à  Galatrava  qui  n'en  est  qu'à  19 
ws.  avant  de  prendre,  comme  on  lui 
ifSBppôse  l'intention,  le  chemin  de  Sé- 
Ue.  An  nord  et  an  midi  le  pauvre  parti 
qf4*^loaiiaire  est  menacé  de  deux  gran- 
If  l$KlislcO|)bes,  la  prise  de  Bilbao  par 
n  Carlos,  et  celle  de  Séviliepar  Gomez. 
.Hparoit  que  le  feu  contre  BiLbao  qui 
lîl encore  interrompu  le  i3  a  été  repris 
a$  vers  trois  heures. 
— -  Malgré  tous  les  efforts  de  M.  Olo- 
|a  et  de  son  parti,  les  corlès  ont  substi- 
ï  à  Tarlicle  qui  établissoit  des  tribu- 
px  r<ivolutionnaires  dans  chaque  pro- 
M9e»onedécIaration  portant  que  la  corn- 
ip^n  de  législation  devra  préparer  un 
fjjjetde  loi  pour  traduire  devant  les  Iri- 
imixles  ennemis  de  la  conslilulion. 
Comme  beaucoup  de  députés  exaltés 
tfODl  pas  encore  arrivés  à  Madrid,  il  est 
obablc  que  le  parti  Olozaga  remettra  en 
icslion  cette  décision  des  corlcs,  au?si- 
t  qu'il  se  sentira  assez  fort  pour  la  faire 
ipnger. 

...  pans  la  séance  du  12  ,  les  corlès  se 
Ht  encore  occupées  des  généraux  chris- 
108.  Kn  vérité,  sans  cette  triste  pâture . 


nibtère ,  qu'il  a  dit  être  sans  énergie.  Il  a 
saisi  cette  occasion  pour  revenir  sur  les 
tribunaux  révolutionnaires,  qu'il  préfère- 
roit  à  toutes  autres  mesures.  Des  applau- 
dissemens  sont  partis  à  cet  fnstatit  des 
tribunes.  Lâches  applaudissemens  ! 

Le  roinîslèro,  aucjucl  oii  a  demandé  un 
rapport  sur  les  dernières  défaites  des 
chrislinos  et  sur  l'inaction  de  la  plupart 
des  généraux,  a  demandé  du  tem[is  pour 
se  préparer.  Sans  doute  qu'il  montrera 
aux  cortesqui  ne  s'en  occupent  guère,  la 
misère  du  trésor,  qui  ne  peut  fournir  aux 
besoins  les  plus  pressans  des  soldats. 

—  La  Charte  de  i83o  donne  ce  soir  la 
dépêche  télégraphique  suivante  datée  de 
Bayonne,  le  19  :  «  Gomez  éloit  le  7  à 
Berlinga,  paroissant  se  diriger  sur  Cor- 
doue.  Hodil  étoit  le  9  à  Médelin;  il  a  été 
remplacé  par  Narvaez,  investi  du  com- 
mandement général  contre  Gomez,  et  qui 
étoit  à^'avalmoral  le  10. 

•  Le  feu  contre  Bilbao  n'étoit  pas  en- 
core ouvert  le  i5.  Espartero  étoit  attendu 
le  18  à  Portugalelte,  où  il  trouvera  la 
flotte  anglaise.  • 

—  Le  bruit  couroit  aujourd'hui  h  la 
Bourse  que  la  garnison  de  Bilbao,  ne  se 
voyant  pas  secourue,  s'éloit  rendue  aux 
carlistes  le  18. 

poHTuGAL.  —  C'est  le  3  au  soir  que 
la  reine  dona  Maria  a  quitté  Lisbouiie  ; 
le  lendemain  de  bonne  heure  le  désordre 
a  commencé  et  les  communications  entre 
la  ville  et  Belemont  été  interrompues  par 
la  garde  nationale.  Les  partisans  de  la 
charte  de  don  Pedro  et  la  reine  deman- 
dèrent du  secours  à  l'escadre  anglaise 
mouillée  dans  le  Tage;  mais  lord  Howard 
de  Walden  ayant  hésité,  les  révolution- 
naires gagnèrent  du  terrain,  et  lorsqu'il 
se  décida  à  faire  débarquer  5oo  hommes 


te 


fcroicnt  les  députés  de  Madrid  ,  qui  ]  et  deux  pièces  de  canon,  ees  forces  pro- 
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tectrices  étoient  devenues  irisUffisanies. 

Le  parti  révointionnairc  avoît  ouvert 

sur  ces  entrefaites  des  négociations  avec 

celui  qni  entourait  dona  Maria;  on  dévoila 


du  palais  des  Nécessidades,   pou: 
ger  la  reine.  Nos  joomaux   mit 
croient  que  le  fait 'est  (iinx. 
L'Angleterre  qui,    à  n'en  pas 


après  bien  des  pourparlers,  fondre  en-    désire  la  contre-révolution ,  l'a  p 

■      Il  l^.Jl^l-vl  .1  f.»  «Il*  _•__ 


semble  la  charte  de  don  Pedro  et  la  cons- 
titution de  i8aa.  Il  est  probable  que  cette 
mixture  d*un  nouveau  genre  n'auroit 
point  guéri  lé  mal  qui  mine  depuis  quel- 
ques années  le  Portugal.  Uii  ministère  ri- 
dicule devoit  être  aussi  composé  avec  des 
membres  pris  par  moitié  dans  le  cabinet 
de  la  révolution  et  dans  le  ministère  des 
48  heures. 

Le  général  d'AWlès  se  porta  à  la  ren- 
contre'des  A^iglais  avec  la  garde  munici- 
pale et  trois  pièces  de  canon,  et  déclara 
"que  s'ils  lie  rcmontoient  sur  leurs  vais- 
seaux, tous  arrangemcns  avec  la  reine  se- 
roient  interrompus.  Ils  se  rembarquèrent. 
Alors  larérohuion,  seule  maîtresse  de  la 
ville,  ne  voulut  plus  entendre  parler  du 
traité,  et  exigea  te  retour  à  Lisbonne  de 
dona  Maria,  qui  se  hâta  de  se  conformer 
à  cet  ordre. 

La  malheureuse  rerne  dona  Maria,  une 
fois  au  pouvoir  du  parti  dont  elle  avoit 
cherché  à  se  débarrasser,  a  été  obligée  de  j 
reprendre  son  cabinet  révolutionnaire,  et 
de  remercier  au  moyen  d'un  acte  public 
qui  a  été  af&ché  dans  tontes  les  rues,  la 
garde  nationale  des  preuves  d^amour  et  de 
loyauté  qu'eilevenoit  de  Lui  donner,  et  de  sa 
coopération  efficace  au  rétablissement  de  la 
constitution.  Il  faut  avouer  que  cette 
femme  s'est  tronvée  là  dans  une  position 
bien  pénible  et  bien  humiliante. 

MM.  de  Palmella  etjde  Terceire,  f t 
quelques  autres  qui  se  trouvoient  com- 
promis, se  retirèrent  sur  les  vaisseaux 
étrangers.  M.  Garvalho,  ancien  ministre 
des  Gnances,  monta,  lui,  sUrun  bâtiment 
qui  faisoit  v  .île  pour  l'Angleterre. 

Quatorze  personnes  ont  été  tuoes,  pen- 
dant les  deux  journées  qu'a  duré  le  désor- 
dre. Dans  ce  nombre  se  trouve  M.  Freire, 
ancien  ministre  de  la  guerre. 

Un  journal  anglais,  le  Globe,  di!  que 
dans  la  journée  du  5,  4oo  soldats  de   la 


bien  conseillée  ;  mais  aux  coi 
failoit  joindixî  des  secours  effîc 
non  pas  reculer  devant  le  blâme  < 
ques-uus;  il  failoit  avancer  m 
mencement  de  l'action,  et  alors  I 
roii  certainement  réussi. 

Le  Journal  des  Débats^  l'une 
feuilles  ministérielles,  désiroit  lui 
contre-révolution  en  Portugal,  n 
vouloit  faite  par  les  masses.  Peut-i 
opérée  par  tout  autre  moyen,  la 
.révolution  ne  luî^^auroit  pas  trop 


Un  journal  de  Bruxelles,  i 
du  21.  annonce  que  chaque  j 
rangs  de  l'armée  belge  se  dégarnis 
officiers  français  qui  y  avoientété  i 
rés.  Ils  sont  successivement  rap| 
France. 

—  Les  plongeurs  anglais  ont 
entre  le  fort  du  Nord  et  Austrun 
bateau  chargé  de  diverses  raarcfai 
coulé  il  y  a  environ  douze  ans:  o 
se  trouve  sur  un  fond  doc 

—  La  banque  agricole  deDubI 
pendu  ses  paiemens. 

—  On  écrit  de  Berne  que  M. 
de  Tscharner,  président  du  direc 
annoncé,  en  ouvrant  la  séance  du 
le  gouvernement  français  étoit" 
des  explications  données  par  la  d 

— ^^  VHelvétie  parle  d'un  Ireml 
de  terre  qui  a  eu  lieu  récemraen 
et  à  Sarnen..  Il  s'est  aussi  fait  seii 
les  vallées  longitudinales  du  Jura 
et  soleurois.  A  Wilterswyl,  la  côn 
a  été  si  forte,  qu'elle  a  renversé  i 
minée  et  endommagé  deux  hab: 
Dans  plusieurs  endroits  ,  des  clo< 
été  mises  en  branle. 

—  On  mande  de  Naples ,  5  no^ 
que  les  ravages  du  choléra  sont  i 
ses.  D'après  les  derniers  bulletins  < 


qui.  dit-on,  sont  fort  peu  exacts, 
marine  française  ont  pris  position  auprès    eolcvoit  [)ar  jour  près  de  i6o  persoi 
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1 4 .  on  élevoit  i  Soo  le  nombre  dM  tteti-  [ 

I  am ,  et  quoiqu'il  7  «il  de  reiagénlion , 

MU  la  coiTM|)on(Unce  qui  nous  roiirnlt 

ces  Jélails,  le  mal  a  cependant  tellement 

hmjjmeiilé  ,  que  le  gonvernemcn    !i  l'aie 

mûr  s'abstiendra  de  duiiucr  dc9  bulletins. 

Mm   maladie   a  eniabi   preB(|ue  looa  lei 

^~-|«rlier3  de  la  ville  ;  elle  alU'iue  faaa  dii- 

ictïou  les  richn  et  les  pauvres;  nnuconi- 

iaMon  a  élé  nommée  |ioiTr  porter  des 

euursi  domicile,  les  Itûpiiauit^tanl en- 

Kombrés;  les  révolutionna  ires  eh  erchoient 

ivoirlepeuplcjivec  des  bruits 

lonnement   mais,  il  paroi  t.  avec 

peu  de  succts.  On  assnre  que  plu- 

■ears  malin  le  a  lionnes  on   été  arrêtés. 

—  Le  ballon  parti   d'Angleterre  avec 

oiiTOyagenrs.  cKjoi  a  pris  terre  le  6  de 

■moisprtsde  VVeilbonrR  flfi'ipied'.de 

■mf tre ,  cl  est  con  reclioniiË  «n     ffelas 

bamies  noires  t'I  jaunes.  La  gondole 

«pendue  au-dessous  de  ce  globe  aérien 

t  faite  ^n  jono  et  couverte  en  lalfetas 

la  couleurs   nationales   de   la  Grande-  \ 

Bretagne,  et  elle  est  asset  spacieuse  pour  ' 

ftnDtenir   6cîtc   pprsooDes.  Im  le>l  de  la 

■gondo.eétoit  de  i(i  quintaux  en  sus  de.s  , 

fcVoianoirageurs.  j 

(■'. ,  — L«  Utreart  dt  Souabt  annonce  que  1 

U.  h  doc  de  Blicas  étoil  attendu  li  Vienne 

^bla  date  un  10, oùilaToil  été  envoyé  par  I 

Hi.  le  duc  d'Angonléme  aussitàt  aprËs  la  ' 

^H«rl  du  roi  Gbarics  X.  La  coar  d'Aulri-  | 

Kfae  a  jirls  le  deuil  pour  vingt  jours,  en  j 

^pHn  d'un  ordre  de  l'empereur.  \x  dcnil 

B^  cfiminencer  le  1 1.  Les  théâtres  res-  \ 

IleKint  fprmf'S. 

k-  Le  roi  de  Prusse  a  conféré  l'Ordre 
Aig'e-noiigc,  «econde  classe .  au  gé-  j 
I  anirichieij  Kanflmani),  qui  com- 1 
■  mande  un  nom  des  trois  puissances  pro- 1 
ledrices  les  trouprs  d'occupation  de  l'é-  j 
Otiibrodc  Cracavic.  | 


'  ) 

cemtarr.  Les  personnt^qoMoudroat  bien 
te  joindre  h  lui,  poorronl  entendre  la 
messe  ou  prier  t  cette  intention,  vcra 
buil  heures  cl  demie  do  malin.  Nou»  «e- 
rooï  personnellemenl  Irès^n 
de  leur  cbarilé. 


Noua  oson  recommander  h  nos  pietix 
loctéuraone  neuvnine  qni  eommencvra 
le  a5,  pour  une  persannc  fort  clitrc  e 
fort  tofîrme.  Le  prince  de  Hohenlohc 
■eat  bien  prierpour  elle  Ions  lesjours,  du 
vendredi  95  novembre  au  samedi  3  dé- 


Kous  croyons  rendre  service  i  MU.  let 
curés  et  i  la  religion  en  rendant  compte 

d'un  ouvrage  c]u  Jent  de  paroîLrc  sons  le 
yiltei^ndu'dcoaMaautUiicalhiekismtarimt 
elapréi  laprtmiérecommuiuon.^i  uapro- 
Tessear  du  séminaire  de  Beaovais,  diréc 
teurde«catéchismes(i).L'e»poséaimpleet 
fidèle  de  ce  qu'il  renferme  moulrera  com- 
bien il  peut  élre  utile  pour  disposer  les 
enfans  &  l'aclioii  »i  importante  de  a  pre- 
mière communion  et  pour  tes  aidera  per- 
sévérer après  qu'ils  auront  eo  le  bonheur 
de  la  faire. 

fis  trouveront  dans  ce  lUanutt  toutes  les 
prîbres  qui  sont  h  leur  usage,  comme  les 
prières  do  malin  tl  du  soir,  des  prière» 
poureotendrepicuseineiil  la  sainte  messe, 
les  psaUmes  des  vêpres ,  deus  examenï  de 
conscience ,  l'un  plus  court  pour  le»' 
confessions  ordinaires  ,  l'antre  plus  dé- 
taillé pour  les  confessions  générales,  des 
motifs  de  contrition  mis  à  leur  por- 
tée, etc.  une  centaine  de  cantiques  les 
plus  beaux  et  les  plus  connus. 

Le  Manael  prend  les  enfans  dès  l'ouver- 
ture du  calécliismepOu  les  conduire  pas 
à  pasjiisqu'au  grand  jour  qui  fait  l'objet 
de  leurs  pins  ardens  désirs.  Il  leur  trace  nn 
règUment  détaillé  qui  établira  une  disci- 
p  (le  eiacte  el  qui  donnera  plus  de  poids 
aux  recommaiid  lions  de  MM.  les  caté- 
chistes; il  les  fait  entrer  dans  l'esprit  des 
grandes  solennités  dei' Eglise. 

l'ourfoiioer  PS  enfans  S  la  lerlu,  on  a 
placé  k  certaini'sépoi|U(Sun  examen  par- 
ticulier sur  leurs  principaux  devoirs,  par 
exemple,  snr  les  prières,  sur  la  manière 
d'entendre  U  sainte  messe,  sur  ta  confes- 
sion, sur  les  récréations,  etc. 

Plus  io  grand  jour  approche,  plus  le 
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Manuel  emploie  de  moyens  pour  conver- 
tir, pour  échauffer  le  cœur  des  en  fans. 
Là  c*esl  une  inslruclion  sur  le  sacril(^ge, 
ici  c'est  un  avis  pressant  sur  la  sincérité 
nécessaire  en  confession,  etc.  Enfin,  les 
exercices  d'une  retraite  de  trois  iours 
achèvent  de  préparer  dans  ces  jeunes 
cœurs  une  demeure  digne  du  Dieu  trois 
fois  saint. 

La  première  communion  faite,  les  en- 
fans  sont  alors  plus  esposés  que  jamais. 
Aussi  le  Manuel  continue  à  guider  leurs 
pas  au   milieu  des   dangers    qu'ils  vont 
avoir  à  courir.  Il  leur  trace  un  règlement 
de  vie  qui  les  éloignera  d'un  grand  nom- 
bre de  périls  ;  il  les  dispose  à  recevoir  le 
sacrement  qui  nous  rend  de  dignes  sol- 
dats de  Jésus-Christ  ;  il  les  engage  à  ve- 
nir encore  aux  instructions;  il  ouvre  pour 
eux  des  réunions  de  persévérance ,  il  leur 
met  entre  les  mains  un  cours  d'inst'-uc- 
iions  qui  ont  pour  objet  d'expliquer  les 
pfincipales  fêtes  de  l'Eglise ,  les  cérémo- 
nies do  la  messe,  etc.  Elles  sont  rédigées 
en  forme  de  billets  afin  que  les  enfans 
puissent  apprendre  les  réponses  par  cœur. 
S'ils  ne  les  apprennent  pas ,  ils  y  trouve- 
ront du  moins,  un  abrégé  qui  leur  rap- 
pellera les  explications  qu'ils  ont  recueil- 
lies de  la  bouche  de  leur  pasteur. 

Le  Guide  du  cathéchismc  les  initie  à  l'o- 
raison. Il  renferme  une  inslruclion  surla 
manière  de  la  faire,  el  une  vingtaine  de 
méditations  sur  les  grandes  véritos  de  la 
foi  et  sur  les  principales  fêles  de  l'Eglise. 

Enfin ,  ce  Manuel  contient  les  Evangi- 
les de  tous  les  dimanches  de  l'année.  11 
y  ajoute  plusieurs  questions  que  les  en- 
fans  chercheront  à  résoudre  et  qui  les  for- 


ceront par  là  à  réfléchir  pour  comprendre 
ce  qu'Hs  apprennent;  des  homélies  cour- 
tes, simples,  pleines  d'onction,  qui  ex- 
pliquent le  sens  des  évangiles  elen  tirent 
des  conséquences  prali'jues. 

Si   on  compare  ce  Manuel  à  ceux  qui 
ont  déjà  paru,  on  jugera  peut-être  qa'/7 
est    plus  complet,  rédigé  dans  un  style 
plus  simple  et  plus  à  la  portée  des  en- 
fans.    Le  Cours    de    Persévérance    et  les 
Évangiles  suffisent  pour  lui  mériler  Ta 
préférence.  Qu'on  ne  croie  pas  qu'il  soit 
propre  seulement  au  diocèse  de  Beau\ais 
dans   lequel  il  a  paru  ;  il  peut  convenir 
aussi  bien  à  tous  les  diocèses. 

Le  livre  pointe  une  approbation  de  M.  1'^ 
vêque  de  Béauvais. 


^e  Çkcvub,   Ce   0e$|ilU. 
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BÉFUTATION 

DES  DSFCNSEUB8  DU  PB£T  A  INTÉBÊT  ; 

PAR    M.    BRIONNEy 

Ancien  professeur  de  théologie  an  séminaire 

de  Scez. 


Yôici  un  nouvel  ouvrage  sur  le 
prêt,  matière  qui  a  en£anlé  une  foule 
de  volumes,  surtout  depuis  le  sei- 
ûème    siècle     jusqu'à     nos    jours. 
M.  Brionne  arrive  après  beaucoup 
d'aalres,  mais  il  s'en  tient  à  l'opinion 
qoe  la  majorité  des  anciens  casuistes 
ont  défendue,  sans  s'inquiéter  si  cette 
opinion,  la  plus  sûre  incontestable- 
ment, ne  peut  pas  être  modifiée  dans 
lies  applications.  Yoici,  du  reste,  l'a- 
nalyse de  cet  écrit,  à  laquelle  nous 
joindrons  quelques  réflexions  :l°rau- 
trar,  après   avoir    invoqué  contre 
i'opioîon    des  paitisans  de  la  légi- 
limité  du  prêt  le  préjugé   défavo- 
rable qui  résulte  de  leurs  divisions,  et 
Tmité  au  contraire  qui  règne  dans 
kl  partisans  de  la  doctrine  opposée , 
faiblit  2*  que  la  première  de  ces  deux 
doctrines  est  opposée  au  droit  divin; 
3*  il  examine  la    nature  du  prêt  et 
en  donne  la  définition  généralement 
reçue  ;  4*  il  essaie  de  réfuter  les  prin- 
ô^ux  systèmes  des  partisans  de  sa 
intimité;  5°  il  discute  les  titres  sur 
lesquels  on  a  coutume  de  se  fonder 
pour  l'autoriser;  G*"  il  donne  une  ex- 
plication des  différentes  décisions  de 
la  Pénitencerie. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rap- 
peler aux  théologiens  qu'il  ne  sauroit 
y  avoir  de  dbcussion  sur  L'illégitimité 
de  l'usure  :  tous  conviennent  qu'elle 
est  prohibée,  il  s'agit  de  savoir  en 

Tome  XCI.  V Ami  delà  Religion. 


quoi  elle  consiste.  Revenons  à  l'écrit 
de  M.  Brionne. 

1*  Domat,  Pothier,Daguesseau,  les 
plus  grands  jurisconsultes  qui  aient 
écrit  sous  notre  ancien  régime,  sont, 
dit-il,  opposés  à  l'usure;  ils  la  r^ar- 
dent  comme  condamnée  par  l'équité 
naturelle.  Leurs  raisonnemens  se  ré- 
duisent' à  ce  peu  de  mots  :  Prûer  à 
intérù^  cest  donner  à  un  métal  stérile 
une  fécondité  Contraire  à  sa  nature.  S'il 
déifient  productifs  ce  n  est  pas  par  lui»_ 
m^mOy  c'est  par  l'industrie  de  F  homme 
Ces  jurisconsultes  ne  réprouvent  ce- 
pendant pas  toute  espèce  de  prêt;  ils 
ne  sont  pas  plus  sévères  que  les  théo- 
logiens, qui ,  tout  en  condamnant 
l'usure,  admettent  des  titres  légiti- 
mes pour  percevoir  un  intérêt.  La 
difficulté  est  de  déterminer  la  nature 
et  les  conditions  de  ces  titres.   Oa 
peut  les  indiquer  d'une  manière  gé- 
nérale, comme  on  le  fait  par  ces  deux 
mots,  damnum  emergens  et  lucrunt 
eessansy  ou  d'une  manière  spéciale, 
en  déterminant  les  cas  où  il  y  a  ces- 
sation de  lucre  ou  dommage.  Il  y  a 
des  titres,  tels  que  les  deux  que  nous' 
venons  d'indiquer,  qui  ne  sont  pas 
contestés,  du  moinsdans  leur  généra* 
lité,  et  d'autres  qui  le  sont.  Tel  est, 
par  exemple,  celui  de  la  loi.  Il  ne 
suffit  donc  pas  d'opposer  l'autorité 
des  jurisconsultes,  que  les  casuistes 
moins  sévères  ne  récusent  pas,  il  faut* 
voir  en  oiitre  si  ellu  est  applicable  à 
l'intérêt  que  perçoivent  aujourd'hui 
les  prêteurs  honnêtes. 

2°  Pour  établir  la  défense  en  vertu 
du  droit  divin,  M.  Brionne  cite  les 
textes  que  tout  le  monde  connoît  du 
nouveau  et  de  l'ancien  Testament.  Il 
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rite  te  coiniiieiitaire  que  les  conci- 
les ,  les  papeï  ,  les  théologiens  en 
ont  donné.  Parmi  ces  derniers,  Be- 
noît XIV,  saint  Thomas  et  Bossuet 
sont  fréquemment  invoqués.  On  ne 
peiit  se  dissimuler  la  force  de  ces  té- 
moignages; elle  est  si  grande  à  nos 
yeiii,  que  nous  ne  voyons  aucun 
moyen  d'y  répoudre.  Il  faut  cepen- 
dant faire  la  remarque  déjà  faite  pour 
ïes  jurisconsultes,  c'est  que  si  l'inté- 
rêt perçu  en  vertu  du  stul  prêt  est 
illégitime  aux  yeu^c  des  théologiens, 
des  papes  et  des  conciles,  il  ne  l'est 
pas  quand  il  y  a  d'autres  titres 
séparables  du.  prêt.  Quels  sont  ces 
titrés?  C'est-lâ  que  commence  la 
discussion.  Seulement  il  en  est 
iieaucout»   que  des  casuîsies  indul- 

5'ens  regardent  comme  indéprndans 
u  prêt,  et  qui  ne  le  sont  pas  aux 
yeux  des  théologiens  plus  sévères. 
Ces  derniers  éioient  autrefois  in- 
comparablement plus  nombreux. 
M.  Brionne,  qui  marche  à  leur  suite, 
prétendqu'ils  ont  mieux  apprécié  la 
nature  de  l'usure,  et  c'est-Ui  te  sujet 
de  son  quatrième  chapitre. 

Dans  le  cinquilime,  il  discute  les 
priodpaux  systèmes  des  partisans  du 
prêt.  Il  commence  par  leplusmoder 
ne,  celui  de  Mastrofini  qui  a  inventé 
pour  l'exposer  un  mol  nouveau.  Se- 
lon cet  auteur,  dont  la  diseussioi 
nous  a  paru  contenir  des  subtilités 
assez  inutiles  et  fort  longuement  dé- 
-  i^^tea,  ce  n'est  pas  en  vertu  du  prêt, 
mais  CD  vertu  du  droilque  donne  li 
prêteur  d'appliquer  l'argent  à  te 
usage,  que  l'intérêt  est  perlnis;  c'es 
ce  qu'il  appelle  rapplicaiiUlé. 

M.  Briônne  exatoine  en  second 
système  de  ceux  qui  préten- 
ctfcîll' «on  serve  la  pro- 
priété^wadc  l'^gèK^uiais  de  sa  va- 
Jn»v.^^o^~  ^^^^^ij^steii  le  prêteur 


peut  se  prévaloir  de  l'aiioine  Hcs 
fructiJicM  domina  nto.  Ce  second  sys- 
tème nous  parole  également  peu 
fondé  :  M.  Brionne  le  réfute  par  les 
irdinairi^s,  et  elles  nous  sem- 
blent décisives.  Ce  qu'il  dit  sur  la  loi 
civile  qui  permet  de  percevoir  uu  in- 
térêt ne  nous  semble  pas  aussi  con- 
cluant. Il  est  certain  que  ce  titre  n'a 
été  jugé  suIBsant  par  les  Pères  et 
par  plusieurs  papes  Nous  sommes 
point  de  l'avis  de  notre  &uteUr. 
Mais  nous  ne  partageons  pa»  égale- 
ment son  opinion,  que  la  loi  civile 
s'est  bornée  à  une  simple  tolérance. 
Une  discussion  sur  ce  sujet  nouacon- 
duiroit  trop  loin.  Nous  nous  borne- 
rons à  dire  que  tous  les  argiiineus  de 
M.  Brionne  ne  prouvent  qu'une 
chose  plus  claire  d'ailleurs  que  le 
jour,  c'est  que  le  législateur  u'a  pas 
obligé  le  préteur  à  percevoir  l'inté- 
rêt de  son  argent.  Mais  il  ne  s'ensuit 
nullement  qu'il  n'ait  pas  voulu  en 
transiporter  la  propriété  à  celui  qui 
prétendoiten  profiter.  Bu  reste,  la  vo- 
lonté du  législateur  est  un  fait  suc  le- 
quel  il  est  facile  de  s'éclairer.  Il  n'est, 
je  pense ,  aucun  jurisconiulte  qû 
l'entende  autrement  que  nous.  Apre» 
l'exameu  de  fa  question  de  fait, 
M.  Brionne  discute  la  queMioB  de 
droit. 

Le  législateur  a-t-il  le  pouvoir  dt 
faire  une  loi  qui  transporte  au  pr^ 
teur  la  ptopriété  de  l'intérêt  Légal? 
Il  répond  négativement.  Sa  réponse 
nous  semble  une  conséquence  de» 
principes  qui,  en  l'absence  d'un  titre 
légitime  (il  ne  faut  jamais  oublier 
cette  condition),  condamnent  l'inté- 
rêt de  l'argent  comme  une  injustice. 
La  loi  ne  peut  pas  rendre  juste  ce  qui 
ue  l'e3t  pasJ  Mais  la  question  pour- 
roit  être  autrement  posée;  on  pour- 
reit  dire  i 
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Quand  ciani  une  société  tous  oil 
presque  tous  les  emprunteurs  trou- 
vent un  avantage  à  se  procurer  de 
Targent  à  un  taux  modéré ,  et  con» 
sentent  par  suite  de  cet  avanta(];e  à 
payer  un  intérêt  ;  quand  non-jieule- 


les  décisions  de  la  Pénitencerie.  Il  est 
vrai  que  les  casqistes  de  ce  tribunal 
se  sont  bornés  à  dire  qu'on  ne  devok 
pas  troubler  la  conscience  des  pfé- 
teurs  qui  s'autorisent  de  la  permis- 
sion de  la  loi. Mais  ils  n'a  voient  encore 


ment  il  est  évident  qu'ils  y  consen-  |  lien  dit  de  semblable.  Si  finjustice 
tent,  mais  qu'ils  seroienl  très-fâchés  |  de  cet  intérêt  étoit  certaine,  la  tolé- 
que  les  préteurs  retinssent  leurs  ca-  rance  ne  seroit  pas  possible.  Gesthéo- 
pitaux  ,  dans  l'idée  que  l'intérêt  ne  { logiens  n*ont  pas  sans  doute  une  an- 
leur   est  pas   trcs-libreninit  aban-    torilé  irréfragable,  mais  ceux  .qui  les 


donné  en  toute  propriété,  le  législa 
tenr  ne  peut-il  pa^  interpréter  cette 
volonté?  S'il  y  a  une  condonation  gé- 
nérale de  la  part  des  emprunteurs 
vis-à-vis  des  préteurs ,  ne  peut-il  la 
constater?  La  question  ainsi  posée  se 
réduîroit  à  un  fait.  Il  s'agiroit  de  sa- 
voir si  la  condoiiation  existe,  et  si  elle 
est  suffisamment  libre.  Tout  le  monde 
convient  d^ailleurs  que,  si  elle  est 
réelle ,  et  qu'il  y  ait  liberté ,  elle 
forme  un  titre  très-légitime. 

Oh  pourroit  combattre  l'existence 
'li}îe  cefait,  en  disant  :  Il  n'est  pas  d^em- 
pruttteur  qui  liè  préfère  un  prêt  gra- 
tuit; mais  on  pourroit  répondre  :  Si 
lès  prêts  gratuits  ne  peuvent  suffire  à 
l'extension  qu'ont  prise  le  commerce  et 
les  spéculations  de  tous  les  genres,  les 
négociàns  et  les  spéculateurs  ont  sans 
doute  la  volonté  sérieuse  de  faire  ou- 
vrir la  bourse  des  préteurs  honnêtes  en 
leiDr  faisant  condonation  d'un  intérêt 
modéré.  Ce  ne  sera  pas  une  liberté 
iSiBÔlue  ,   à   la  vérité,  mais  elle  sera 
^ale  à  celle  qui  est  jugée  suffisante 
dans  la  plupart  dos  actes  humains. 
Nous  ne  disons  pas  que  la  légitimité 
de  ^intérêt  légal  résulte  évidemment 
de  cette  explication ,   parce  que  le 
fait  lui-même    peut  être    contesté. 
Toutefois,  c'est  parce  qu'il  n'est  pas 
dénué  de  vraisemblance,  que  les  théo- 
logiens sont  moins  sévères.  Nous  ne 
voyons  pas  d'autre  moyen  d'expliquer 


trouvent  trop  indulgens  ne  sont  pas 
non  plus  infaillibles.Les  premiers  par- 
lent sous  les  yeux  du  Saint-Siège; 
s'ils  étoient  téméraires,  le  Saint-Siège 
ne  manqueroit  pas  de  leur  imposer 
silence;  il  devroit  même  les  désa- 
vouer. Cependant  ,  depuis  1831  ils- 
ont  donné  plusieurs  décisions,  toutes 
dans  le  même  sens  et  à  des  inter^ 
valles  assez  éloignés.  M.  Brionne 
en  cite  deux  ou  trois  ,  mais  il  en 
existe  un  plus  grand  nombre  qu'il 
n'a  point  rapportées.  Malgré  tout  ce 
qu'il  dft  pour  les  expliquer  dans  un 
sens  plus  sévère  ,  elles  suffisent  pour 
ne  pas  condamner  .les  confesseurs  de 
bonne  foi  qui  usent  d'indulgence,  et 
les  fidèles  qui  étant  dans  la  même 
disposition  perçoivent  un  intérêt 
modéré. 

M.  Brionne  s'est  occupé  des  déci- 
sions de  la  Pénilcncerié  dans  le 
sixième  chapitre.  Le  précédent  est  . 
consacré  à  examiner  les  titres  sur 
lesquels  on  se  fonde  pour  autoriser 
le  prêt  à  intérêt.  C'est  ici  que.  devoit 
naturellement  revenir  la  discussion 
sur  la  loi  civile,  qui  se  trouve  placée 
au  quatrième  chapitre.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  retrouve  dans  l'examen  des 
divers  titres  les  idées  développées  or- 
dinairement par  les  théologiens  les 
plus  sévères.  Il  est  de  ces  titres  cpie 
nous  n'hésitt^rions  pas  à  regarder 
comme  insuffisans.  M«is\V>è.\3L««x>x^ 
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dont  nbiis  aTon$  donné  une  courte 
explication ,  et  sur  lequel  nous  ne  se- 
rions pas  aussi  décidé  que  M.  Brion- 
nè,  ^ns  toutefois  nous  constituer  son 
défenseur.  ,».— is  *** 


l'abbé 


M.  l'abbé  Brk>nne  donne  des^pièces  re 
Utlves  à  la  question  du  prêt ,  entre  autres 
trobdes  réponses  récentes  de  la  Péniten- 
cerîe  snrce  sujet  On'.se  demande  pourquoi 
il  ne  les  a  pas  insérées  toutes,  car  il  nous 
semble    qu'elles   ne   dévoient  pas  être 
txnises  dans  un  écrit  sur  cette  matière.  Il 
y  aànotreconnoissanceonze  réponses  ré- 
centes du  ^saint  ofûce  ou  de  la  Péniten- 
œrie  sur  le  prêt  ;  nous  en  avons  nommé 
ncaf  dans  ce  Journal  ,  numéro  du   23 
décembre  i834,  et  depuis  nous  en  avons 
fait  conn(rftre  deux  qui  nous  avoient  été 
eofoyées  de  Viviers  et  d'Arras.  M.  l'abbé 
Brionne  cite  celles  ci  et  omet  la  plupart 
des  antres.  Il  paroit  qu'il  n'est  pas  très- 
content  de  ces  r<^ponses  ;  il  cherche  à  les 
afToiblir  dans  son  commentaire,  et  il  va 
jusqu'à  dire  :  Ainsi,  pour  V ordinaire^  on 
^nê  peut  faire  un  plein  usage  de  la  décision 
de  la  Pénitenéerie  qd*d  Végard  dé  certaines 
personnes  qui  sont  sur  le  point  de  mourir.,, 
La  crainte  du  scandale ,   il  faut  en  conve- 
nir, '  rend  souvent    Ires-difficile   Capplica- 
■^ion  des   règles  de   la   Pénitencerie,  Cela 
estil  bien  respectueux,  et  la  Pénitencerie 
Sftura-t-elle  gré  à  M.  3nonnedeson  in- 
terprétation ? 

Moos  devons  dire  d'ailleurs  que  cet 
êorît.porte  une  approbalio  i  des  grands- 
vicàlres  eapitulairts  de  Sécz .  le  siège  va- 
cant. De  plus,  trois  ecclésiastiques  du 
nïéme  diocèse,  MM.  Bazin,  supérieurdu 
séminaire  ;  Boisnet ,  chanwiie  et  ancien 
professeur  de  théologie  ;  et  Desanney,  su- 
périeurdu petit-séminaire,  ont  donné  une 
autre  approbation,  où  ils  disent  que  cette 
emeeUente  brochure  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Un  de  ces  mesbienrs  nous  a  même  fait 
l'honneur  de  nous  écrire  au  sujet  de  la 
brochure  ;  mais  comme  sa  lettre  n'est  rc- 
lali%e  qu'à  une  question  sur  le  probabi- 
lisme.  dont  il  n'a  point  (Hé  parlé  dans 
I',titiclc  ci- dessus,  nous  ne  croyons  pas^ 


nécessaire  delà  publier  ici.  Seulement 
on  nous  engage  à  faire  connottre  les  té- 
moignages honorables  que  M.  l'abbé 
Brionne  a  reçus  de  deux  respectables  pré- 
lats. L'un ,  M.  révêque  de  Gahors ,  a  lu 
la  brochure  avec  beaucoup  d'intérêt ,  et 
en  a  demandé  cinquante  exemplaires  ; 
l'autre,  M.  l'évêqne  de  Chartres,  a  écrit 
à  M.  Brionne  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  des  \isîtes  pastorales  et 
d'autres  empêchemens  m'ont  forcé  de 
retarder,  bien  plus  que  je  n'aurois «voulu, 
)a  réponse  que  je  vous  devois.  J'ai  lu 
fort  attentivement  et  avec  beaucoup  de 
satisfaction  ,  votre  écrit  sur  le  prêt  à  in- 
térêt. Toute  ma  vie  je  me  suis  occupé 
plus  où  moins  de  celte  question ,  et  je 
n'ai  jamais  pu  embrasser  un  autre  sen- 
timent que  celui  que  vous  défendez.  Je 
conçois  même  difûcilement  qu'on  puisse 
résister  à  des  considérations  si  pressantes 
et  si  multipliées  qui  se  réunissent  en  sa 
faveur.  Je  ne  saurois  au  reste  me  persua- 
der que  la  loi  humaine  puisse  prévaloir 
sur  la  loi  divine.  Je  trouve  donc  votre 
thèse  aussi  inébranlable  de  ce  côlé  qu'elle 
l'est  en  toute  autre  manière. 

•  J'ai  l'honneur  d'être... 

»  t  C.  G. ,  évoque  de  Chartres  ■ 

De  tels  suffrages  dédommageront  am- 
plement M.  Brionne  de  quelques  observa- 
tions critiques  que  nous  nous  sommes  per- 
mises sur  son  livre. 


0»^OOO« 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur  a  présidé  dimanche  dernier  la 
distribution  des  prix  au  Conservatoire 
de  Musique  et  de  Déclamation.  Il  y 
a  prononcé  un  discours  qui  ne  paroî- 
troit  pas  d'abord  rentrer  dans  la  spé- 
cialité de  notre  Journal;  mais  M.  de 
Gasparin  a  parlé  de  cathédrales,  de 
musique  sacrée,  de  cîiapell^es,  et  sous 
ce  rapport,  il  nous  sera  permis  peut- 
èlï^  de  nous  arrêter  un  instant  sur 
ses  idées  et  ses  vues.  Le  ministre  a  dit 
entre  autres  : 

■  Pourquoi  l'Italie  scmble-t-elle  avoir 
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pcj  du  cctlç  mine  abondante  de  chanleiirs  fail.  Oulrc  que  les  maîtres  dïtole  oB- 
qu'elle  fonrnissojt  aulrefois  à  TEnropc  licndront  ainsi  une  nouvelle  ressource 
eiilière?    Quelle   révolution    physique,    pour  rendre  Jcnr  position  plus  beareoie. 


quel  mélange  nouveau  de  races  l'ont 
frappée  de  stérilité?  Rien  de  plus  simple, 
messieurs  :  on  a  supprimé  les  revenus 
lies  établissemens  religieux  qui  élendoîent 
l'art  musical  sur  tout  le  pays;  le  théâtre 
n'offre  qu'un  débouché  borné,  une  espé- 
rance trop  inceriaine  pour  utiliser  les 
jeunes  lalens. 

•  Ces  nombreux  maesiri  ,  qui  diri- 
geoient  la  musique  de  tant  de  cathédrales, 
tombent  sous  les  coups  de  réconomie  ; 
dès  lors  plus  d'oreilles  pour  écouler  les 
belles  voix ,  plus  de  goût  pour  les  choisir, 
p'os  d'écoles  pour  les  exercer,  et  les  bel- 
les voix  restent  incultes,  non  appréciées, 
occupées  seulement  à  chanter  les  grossiè- 
res chansons  de  la  moisson  cl  de  la  ven- 
dange, et  les  cantiques  de  quelques  con- 
fr'ries.  Eh  bien  !  messieurs,  ce  que  la  re- 
ligion ,  devenue  pauvre,  ne  peut  plus 
faire  en  Italie  ,  ce  qu'elle  n'a  jamais  fait 
en  France,  le  gouvernement ,  qui  a  com- 
pris toute  la  portée  d'une  révolution  mu- 
Mcale ,  qni  sait  combien  cet  art  est  so- 
clil ,  combien  il  adoucit  et  civilise  les 
mœurs  ;  le  gouvernement ,  dis-je,  a  en- 
Iroprîsde  le  faire  ponr  nous  en  rendant 
obligatoire  renseignement  de  la  musique 
dans  l'instruction  publique. 

»  Déjh  les  classes  de  chant  s'organisent 
dans  tontes  nos  écoles  primaires;  tous 
les  organes  sont  appelés  à  se  développer 
dans  leurs  limites  ;.  ceux  qui  ne  devront 
j:as  ser\ir  un  jour  de  modèles ,  auront  au 
moins  exercé  leurs  oreilles  ,  dépouillé 
cette  sauvagerie  que  FonTreprocheà  nospo- 
/)ulalions  ;  nous  créerons  quelques  artis- 
tes, mais  beaucoup  d'amateurs.  Or,  si  les 
iirtistesfont  vivre  l'art,  les  amateurs  font 
vivre  les  artistes.  C'est  donc  un  grand 
bien  qu'une  mesure  qui  tend  à  les  mul- 
tiplier. 

•  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  Ih , 
messieurs;  déjà  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  a  introduit  l'étude  de 
l'orgue  dans  quelques  écoles  normales; 
toutes  sont  appelées  à  participer  à  ce  bien- 


ils  porteront  partout  le  goût  de  l'harmo* 
nie,  ils  y  formeront  des  chœurs  de  vcfîx* 
qui,soulenuespar  ce  bel  instrument,  exé- 
cuteront les  œuvres  de  nos  maîtres.  C'est 
une  propagande  universelle  qui  s*ëlend 
sur  tous  le  pays ,  et  qui  ne  tardera  pas  à 
porter  les  plus  heureux  fruits. 

»  En  s'occupant  ainsi  à  former  lantxle 
ressources  pour  l'exécution,  le  gouverne* 
ment  ne  se  dissimule  pas  qu'il  manque  aox 
compositeurs  des  moyens  sufllsans  poorse 
produire.  Deux  théâtres  seulement,  o» 
verts  à  leur  émulation ,  ne  peuvent  sttf«' 
fire  dans  un  pays  où  le  sentiment  mnsi-' 
cal  se  développe  avec  tant  d'énergie.-  Le 
génie  veut  produire  ;  il  ne  peut  s'arrêter 
dans  son  élan  ;  on  ne  peut  lui  dire ,  sans 
le  tuer  :  ■  Tu  attendras,  ponr  te  manifes^ 
ter,  un  an,  deux  ans,  plusieurs  années.  »• 
Mais  aussi .  messieurs,  les  directeurs  ékt 
théâtres  doivent  désirer  de  n'être  pas  vie^ 
times  d'infructueux  essais,  de  vocations 
incertaines,  d'engouemcnsmal  raisonnes. 
Lt  aujourd'hui  ,  quelle  garan  lie  nos 
jeunes  compositeurs  apportent-ils  à  cesi 
directeurs,,  pour  hur  demander  de  ris; 
quer  leur  fortune  sur  des  chances  aussî 
douteuses?.  Il  nous  manque  donc  nu 
moyen  d'épreuves  qui  puisse  sans  fr|i%  , 
donner  mie  vaste  carrière  au  4aleiit,  où  il 
puisse  s'essayer^  se  produire,  se  distinr 
guer,  se  faire  appeler;  qui  soit  pour  les 
musiciens  ce  qu'est lesalon  pour  les  potn^ 
très.  Ce  seroit  un  éLiblissement  où  après 
un  examen  destiné  à  écarter  sculem<?nt  les 
incapacités  ambitieuses,  on  exécuterait 
habituellement  de  la  musique  nouvelle. 

»  Une  telle  institution  ne  pourroit  pas 
être  livrée  â  une  entreprise  particulière  , 
qui  éloigneroit  bientôt  les  talens  non 
éprouvés,  et  qui,  voulant  attirer  la  foule, 
n'exécul croit,  comm«5  toutes  les  entre- 
prises de  concerts,  que  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  maîtres;  il  faudroit  craindre  - 
aussi  qu'en  Tabandonnantà  toutes  les  mo- 
bilités de  la  mode,  on  ne  s'exposât  à  is^é* 
garer  dans  le  choix  des  genres,  et  qa'aitib 
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1Î60  cTêlre  une  excilalion  aux  bonnes  et  ''  nons  de  citer,  que  cette  chapelle  ne 


fortes  étndcs,  elle  ne  fût  livrée  aux  ca- 
prices de  SCS  directeurs  ou  à  ceux  d'un 
public  peu  éclairé.  Mais  il  est  un  genre 
de  musique  qui  porte  avec  lui  ses  limites, 
et  qui  par  cela  même  prévîen droit  tous 
les  écarts.  La  musique  sacrée  est  un 
genre  sérieux  où  il  faut  faire  preuve  de 
science  ,  mais  qui  n'exclut  pas  les  déve- 
loppemens  de  Timagination. 

»  C'est  donc  à  la  création  d'une  cha- 
pelle que  nous  devrions  songer.  Je  crois 
qu'elle  réaliseroit  tout  ce  que  nous  pou- 
vons encore  demander  à  Tétat  pour  les 
progrès  de  la  musique  et  pour  Tencou- 
ragement  des  jeunes  compositeurs.  Alors 
nos  jeunes  lauréats,  à  leur  retour  de  Ro* 
«ne,  ne  seroient  pas  obligés  d'attendre , 
dans  l'exercice  des  parties  les  plus  frivo- 
les de  l'art ,  que  les  portes  de  nos  théâtres 
s'ouvrissent  pour  eux  ;  ils  se  fonderoient 
d'avance  une  réputation  solide,  et  la  voix 
jdA  peuple  les  désigneroît  elle-même  aux 
directeurs»  et.  forceroit  pour  eux  l'entvée 
dii  sanctuaire.  * 

n  résulte'  assez  clairement  de  ce 
discours  que  si  on  re^ijrette  les  maîtri- 
ses des  calliédrafes,  c'est  dans  l'inté- 
rêt des  théâtres.  C'est  pour  alimen- 
ter les  théâtres  qu'on  établit  des  clas- 
ses de  chahtdans-lcs  écoles  primaires. 
C'est  encore  pour  les  théâtres  qu'on 

Ëpojette  la  création  d%ine  chapelle. 
tans  cette  chapelle  les  jaunes  gens  at- 
tendraient  que  les  portes  des  théâtres 
soiwrissentpour  eux;  la  chapelle  seroit 
donc  pour  eux  le  vestibule  du  sane- 
tuaire;  et  le  sanctuaire  ici ^qu  on  ne  s'y 
méprenne  pas,  c'est  le  théâtre.  Nous 
ne  voyous  pas  que  la  religion  eût 
beaucoup  à  se  féliciter  d'un  projet 
conçu  dans  un  tel  but.  Que  L'idée  de 
la  création  d'une  chapelle  ak  excité, 
eoinuie  on  le  dit,  une  vive  sympa- 
thie diez  les  artistes,  nous  le  conce- 
vons aisément;  mais  que  les  hommes 
ijtiUgieux  doivent  s'en  réjouir  beau- 
coup, c'est  ce  qui  ne  nous  paroit  pas 
hien  elairemeiit.  Il  seroit  fort  à  crain- 


fût  dirigée  dans  un  goût  très-profane, 
et  que  la  musique  qu'on  y  feroit  n'eût 
pas  le  caractère  religieux  qui  con- 
viendroit  au  lieu. 

Nous  avons  de    la  peine  aussi  à 
sentir   l'utilité  réelle  des  classes  de 
chant  qu'on    organise  à  toute  force 
dans  les  écoles  primaires.  Apprendre 
le  chant  à  des  enfans  de  la  classe  la 
plus  pauvre,  appelés  à  exercer  des 
métiers  laborieux,  c'est  évidemment 
leur  donner  le  goût  du  spectacle,  c'est 
leur  inspirer  le  désir  de  quitter  des 
métiers  pénibles  pour  se  lancer  dans 
une  carrière  moins  rude  Chanter  ou 
danser  est  plus  attrayant  pour  des  en- 
fans  que  de  pousser  le  rabot  ou  de 
forger  le  fer.  De  jeunes  fi  lies  surtout  se-> 
rout  aiséuient  séduites  par  la  perspec- 
tive d'occupations  si  douces.  C'est  ce 
qu'ont  parfaitement  compris  les  vé- 
nérables Sœurs  qui  se  dévouent  par 
des  motifs  de  religion  à  l'instruction 
de  la  classe  pauvre,  et  ce  qui  leur  inr 
spirç  une  si  juste  répugnance  poipr 
consenti^*  aux  classes  de  chant  /}ap%.^ 
jeurs    eqoles.  .  Di^s    .^dministrçt^iir^,!^ 
n'ont  pas  caché  d'ailleurs  le  but  de 
ces  classes  de  chant;  on  veut  par  Uk 
pourvoir  à  ce  que  les   théâtres   nc^ 
inanquent  pas  de  sujets,  comme  si  on 
ne  pouvoit  pas  s'en  rapporter  là-des- 
sus à  la  frivolité  de  notre  siècle,  à  Fa 
corruption  de  la  capitale  et  au  pen- 
chant qui  entraîne  la  jeunesse  vers  les 
amusemens  et  les  spectacles. 

M.  l'abbé  Girardet,  premier  cha- 
pelain de  la  chapelle  expiatoire  de  la 
rue  d'Anjou,  chanoine-honoraire  de 
Saint-Denis,  est  mort  dimanche  dans 
un  âge  peu  avancé.  Il  avoit  été  long- 
temps aumônier  du  1*''  régiment  de 
cuirassiers  de  la  garde  royale.  Aux 
(ormes  les  plus  aimables,  il  joignoit 
une  piété  tendre,  et  savoit  faire  ai- 
mer et  respecter  la  religion  par  sa 
conduite  et  ses  entretiens^  Au  régi-- 
inçnl  il  étoit  fort  considéi*é  des  offi- 
ciers. A  Paris  il  se  livroit  à  l'exercice 


tir-Sj  d'après  le  discours  c^ue  nous  ve-  J  du  ministère,,  et  dirigeoit  plusieurs- 
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personnes  an  inonde  auxquelles  sa  j  part  â  l'œuvre.  Les  habiians  des  Al- 

•*■  '  linges  se  chargèrent  de  déblayer  la 


perte  sera  sensible.  M.  l'abbé  Girai 
det  avoit  été  aittrerois  militaire;  Etant 
entré  ensuite  dans  Télat  ecclésiasti- 
que, il  exerça  le  ministère  dans  le 
diocèse  de  Versailles.  11  éto*t  en  1814, 
vicaire  à  Saint-Cloud. 

Les  retraites  ecclésiastiques  sontler- 
ininées;  on  voit  avec  plaisir  que  Tùsa- 
ge  en  a  repris  dans  tous  les  diocèses. 
Dans  quelques-uns  les  retraites  n'ont 
Ueà  que  tous  les  deux  ans. Il  y  a  à  peine 
deux  ou  trois  diocèses  qui  n'en  aient 
pas  eu  cette  année;  peut-être  aussi  n'a- 
t-on  pas  pu  tonjoura  se  procurer  des 
prédicateurs.  Ce  genre  demande  des 
hommes  habiles  et  exercés.  Un  des 
ecclésiastiques  qui  s'y  livrent  avec  le 
plus  desèle  et  de  succès,  est  M.  l'abbé 
Dafétre ,  grand  -  vicaire  de  Tours.  Il 
n'a  pas  donné  moins  de  douze  retrai- 
tes cette  année  ;  il  a  prêché  successi- 
vement celles  de  l^etz,  de  Limoges  , 
de  Rodez,  d'Angers,  d'Autun,  deBel- 
ley,  die  Grenoble ,  de  Gap ,  d'Alby, 
de  PâDiiers ,  d'Agen  ei  de  Toulouse. 
M.  feyer,  de  Saint -Sulpice^  en  a 
dmmé  aussi  un  bon  nombre  ;  nous 
«voM  rendu  compte  de  plusieurs. 
BIM.  Groudelin,  Uebussi ,  Chaignon , 
en  ont  donné  plusieurs.  Enfin ,  dans 
quelques  diocèses ,  ce  sont  les  prêtres 
mêmes  du  diocèse  qui  se  sont  chargés 
de  ce  soin. 

A  Bruxelles,  une  dame  anglaise 
protestante  est  rentrée  dans  le  sein 
de  r£glise  catholique;  elle  a  fait  ab- 
juration le  18,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  du  Sablon. 

IVl .  Vévêque  d'Annecy  avoit  entre- 
pris,-comme  nous  l'avons  vu,  de  res- 
taurer la  chapelle  des  Allinges,  cé- 
lèbre dans  l'histoii^  des  missions  de 
saint  François  de  Sales  ;  il  avoit  solli- 
cité à  cet^égard  le  concours  de  tous 
les  admirateurs  du  saint  cvêque  de 
Genève.  Les  prêtres  de  Gbablais  et 
de  pieux  fidèles  voulurent  prendre 


chapelle,  et  ceux  de  Bellevaux  four- 
nirent les  bois  nécessaires.  Les  tra- 
vaux furent  conduits  avec  activité; 
en  moins  de  deux  ans,  la  chapelle 
sortit  de  ses  ruines  ;  les  murs  furent 
restaurés  et  la  toiture  élevée.  Un  reste 
de  vieille  tour  s'élevoit  au-dessiis  du 
sanctuaire;  elle  fut  réparée,  et  une 
flèche  est  aujourd'hui  surmontée 
d'une  croix.  Un  autel  en  marbre  et 
une  statue  du  saint  en  albâtre  ornent 
la  chapelle.  Des  inscriptions  annon- 
cent la  restauration  du  monument. 
M.  révêque  d'Annecy  n'a  pas  voulu 
qu'on  touchât  ni  à  la  voûte,  ni  à  d'an- 
ciennes peintures  en  bas-reliefs.  On  a 
publié  à  cette  occasion  une  relation 
abrégée  de  la  mission  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  dans  le  Ghablais,  par 
M.  l'abbé  dcfiaudry. 

Les  préparatifs  terminés  ,  M.  l'é- 
vêque  se  rendit  le  12  septembre  aux 
Allinges,  où  il  fut  reçu  avec  de  vives 
démonstrations  de  joie.  Le  V6^  il  bé- 
nit la  cloche,  la  statue .  les  orneineas 
de  la  chapelle ,  et  une  châsse  destinée 
à  renfermer  le  chapeau  du  saint,  qui 
avoit  été  envoyé  de  Lyon  à  Annecy , 
et  dont  le  prélat  fit  don  à  la  chapelle^ 
La  bénédiction  de  la  chapelle  eut  lieu 
le  14  septembre.  M.  l'évéque  de  Bel- 
ley  étoit  venu  prendre  part  à  la  cé- 
rémonie. Une  procession  nombreuse 
se  dirigea  vers  la  chapelle  ;  en  tète 
étoient  les  corporations  religieuses, 
puis  environ  cent  soixante  prêtres , 
dont  bix  chanoines  d'Annecy,  et  trois 
de  fielley  ;  quatre  archipréti*es  du 
Chablais  portoient  h  châsse.  Des  mi- 
litaires échelonnés  sur  la  route  main- 
tenoient  l'ordre.  Les  deux  évêques  ne 
pouvant  parcourir  à  pied  des  chemins 
escarpés ,  s'étoient  rendus  par  une 
autre  voie  sur  Tesplanade  qui  touche 
au  fort. 

A  la  porte  de  la  chapelle ,  te  curé 
des  Allinges  complimenta  le  prélat , 
qui  répondit  d'une  manière  égale- 
ment noble  et  touchante,,  et  Mnk 
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ensuite  la  chapelle. Il  bénit  également 
]e  calice  donné  par  le  roi  de  Sardai- 
{^ne,  et  célébra  la  messe  dans  ce  lieu 
qui  rappelle  tant  de  souvenirs.  Al'of- 
lertoire,  il  vénéra  la  relique,  ainsi 
que  M.  l'évêque  de  Beiley  et  tout  le 
clergé.  M.  l'évêque  de  Bel ley  célébra 
ensuite  une  messe  solennelle,  qui  fut 
chantée  en  musique  par  des  amateurs 
de  Thonon.  La  relique  fut  ensuite 
exposée  à  la  vénération  des  fidèles  qui 
remplissoient  la  nef,  le  chœur,  et 
jusqu'aux  marches  de  l'autel. 

La  procession  descendit  dans  le 
xiiême  ordre  qu'elle  étoit  montée  ; 
elle  étoit  présidée  par  les  deux  pré- 
lats, et  chautoit  des  cantiques.  Avant 
de  congédier  les  fidèles ,  M.  l'évêque 
d'Annecy  ne  put  résister  au  plaisir 
d'exf  rimer  sa  joie  pour  le  spectacle 
de  piété  qu'il  vcnoit  d'avoir  sous  les 
yeux.  Pendant  le  reste  du  jour  et  les 
deux  suivans,  il  y  eut  affluence  à  la 
chapelle ,  et  les  descendans  de  ceux 
qu'a  Voit  convertis  saint  François  de 
baies  venoîent  le  remercier  de  leur 
avoir  procuré  le  don  de  la  foi.  Le 
*Sàint-Père,  sur  là  demande  de  M.  Té- 
Vêquê  d'Amiecy,  et  pour  favoriser  le 
pèlerinage,  a  accordé  une  indulgence 
plénière  à  ceux  qui  visiteroient  la 
chapelle  le  14 ,  le  15  ou  le  16  sep- 
teiiibre  de  chaque  année. 

Parmi  les  discours  que  les  plus 
4B8timables  conseillers  des  divers  can- 
tons suisses  ont  prononcés  en  faveur 
des  couvens  envahis  arbitrairement , 
on  doit  distinguer  colui  que  M,  de 
Haller  a  teni)  au  grand  conseil  de  So- 
leure.  Cet  homme  honorable ,  qui  a 
quitté  la  France  il  y  a  quelques  an- 
nées» s'est  fixé  dans  le  canton  de  So- 
leure ,  où  il  avoit  acquis  une  pro- 
priété. Il  n'a  pas  cru  pouvoir  se  dis- 
penser de  réclamer  contre  le  traite^ 
ment  fait  aux  cantons  d'Argovie.  Après 
avoir  rappelé  les  services  rendus  par 
les  religieux  en  général,  il  cite  en  leur 
faveur  le  célèbre  Leibnitz,  Jean  de 
JUuUer^  l'historien  de  la  Suisse  ;  Fré- 
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dérlc  Lulliu  ,  de  Genève  ;  l'anglais 
Cobbett ,  etc.  Dans  les  derniers  nu- 
méros de  la  Gazette  de  Turgoi^ie,  on 
lisoitun  article  dont  l'auteur  protes- 
tant plaidojt  en  faveur  des  couvens, 
et  le  professeur  allemand  Ocken  ,  ap- 
pelé à  occuper  rme  des  principales 
chaires  de  TUniversite  de  Zurich ,  a 
lui-même  écrit  dans  ce  sens.  Cet  ha- 
bile littérateur  protestant  déclare 
qu'une  église  indépendante  de  Tétat 
est  l'unique  boulevard  contre  le  des- 
potisme ,  et  il  espère  que  les  gouver- 
nemens  reviendront  de  leurs  préven- 
tions contre  les  cloîtres. 

C'est  par  une  espèce  de  miracle 
que  les  couvens  suisses  ont  échappa 
aux  destructions  de  la  république  hel- 
vétique. Dans  l'acte  de  médiation  au- 
quel le  canton  d'Argovie  doit  son 
existence,  les  couvens  furent  positi- 
vement confirmés  par  Bonaparte ,  et 
dans  le  i  apport  de  la  commissiou  , 
présenté  à  la  die  te  de  1804,  en  ne  les 
considérant  que  sous  le  rapport  du 
droit,  de  la  morale  et  de  la  politique, 
on  leur  assure  non-seulement  4eUr 
droit  de  propriété,  qu'on  ne'ricoiir 
noit  aujourd'hui  que  d'une  manièrf 
dérisoire ,  mais  encore  le  droit  MAnr 
rel  de  la  libre  administration  de  l^fs 
revenus,  et  celui  de  recevoir  des  nowir 
ces.  Dans  le  pacte  fédéral  que  l'on  jure 
encore  tous  les  ans ,  les  couvens  sont 
encore  garantis,  et  il  n'y  a  pas  d'arti- 
cle plus  précis  que  celui  qui  maintient 
toutes  les  institutions  ecclésiastiques. 
Même  depuis  la  révolution  ,  on  les  a 
laissés  tranquilles  ;  et  c'est  au  bout 
'  de  six  ans  qu'on  vient  leur  faire  la 
guerre  ! 

Le  procédé  arbitraire  du  gouver- 
nement d'Argovie  est  d'autant  plus 
blâmable ,  qu'il  est  en  contradiction 
avec  ses  premières  déclarations  éi 
avec  les  articles  de  sa  constitution. 
Dans  les  séances  même  du  conseil,  on 
a  loué  les  couvens  pour  leur  bonne 
administration  et  pour  leurs  services, 
et  sans  qu'il  soit  survenu  rien  de  nou- 
I  veau  ,  voilà  qu'on  les  accabla  de  re- 
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procba  !  En  1804 ,  leur  coalribuiioa 
exirao  ni  inaire  fut  réduite  de  1 1 ,000  f. 
Ù7,000:  puis  elle  fut  portée  â17,000 
fr.  en  1832,  et  à  30,000  en  ISSS.Oii 
a  inventorie  tout  dans  les  couvens, 
puis  on  le>  a  soumis  à  ilts  ailiiiïuis' 
trateurs  largement  pajrés  et  déclaica 
contre  eux.  Ou  a  séquestré  leurs  pa- 
piers ,  meubles  ,  provisions  ,  bes- 
tiaux ,  etc.  Le  gardien  d'un  couvent 
l'étant  enfui  avec  ce  (|u'il  avoit  pu 
recueillir  ,  a  été  traité  de  voleur  par 
ceux  qui  avoient  dépouillé  la  maisou. 
On  fournit  aux  religieux  leur  ali- 
meat  journalier  comme  à  des  prison- 
niers, et  ils  sont  obligés  de  supplier 
Qour  avoir  ce  dont  ils  ont  besoin. 
il'est-ce  pas  U  violtr  le  pacte  lédé- 
^I?  Aussi  dans  le  giand  conseil  d'Ar- 
^jbvie,  une  iitinori  lé  respectable  a  nio- 
testécontre la  mesure.  SiM.^i.  Scliad- 
1er  et  Strog,.qui  l'ont  souieime, 
■koieot  ïouniig  a  une  telle  surveil- 
lance et  une  telle  protection  pour 
leurs  propriétés  privées ,  ne  crie- 
rolent-ils  pas  à  la  tyrannie?  Mais  ce 
qui  tchète  de  montrer  les  intentions 
au  gouvernement  d'ArgovIe,  c'est 
qu'oaa.  défendu  de  recevoir  des  no- 
vices. Ainsi,  c'est  la  ruine  des  couvens 
^e  l'on  vent. 

Cest  ainsi  que  M.  de  Tlaller.  ((uc 
noai  ne  faisobs  qu'abréger,  s'élève 
contre  un  système  de  spoliation  et  Je 
destruction  que  réprouve  l'équité  et 
le  respect  pour  les  dixiiis  acquis.  Son 
discours  est  dijjne  d'un  homme  si 
éclairé,  .si  religieux  et  si  sa^e;  In  y^nix 
ée  la  yirité  en  a  donné  un  extraîid'a- 
l>tèi  le  Prnpagaienr  religieux  de  Tu- 
rin. 

Le  même  journal  italien  qui  nons 
a  fait  Gonnoilre  )e  discours  de  91.  de 
HaUer,  adonné  il  y  a  quelques  jours 
une  noie  otticielle,  adressée  par  M.  le 
nonce  en  Suisse  nu  petit  conseil  d'Ar- 
govie  ;  c'est  une  réclamation  forte  et 
motivée ,  qui  a  été  envoyée  an  mois 
de  juin  dernier.  La  fnix  de  la  f^érilé 
l'a  empruntée  »u  Calltoliijiie  de  Lu- 
gano.  NoiiS  la  donnerons  procliaine- 


■ncnt.  La  note  est  sî|;néc  de  r«l.  Plii- 
lippede  Angelis,  arclievéqnc  deCar- 
ilia[;e,  et  non  pas  de  Cartigfene, 
comme  l'a  cru  un  journal.  M.  le 
nonce  en  Suisse  a  uu  tiin-  d'arclievé- 
rlié  in  pnrliùiu ,  i-oninie  c'est  l'usaj^e. 
Ni  Canagène  en  Espagne,  ni  Carta- 
cène  eu  Amérique,  n'ont  le  litre 
d'archevêché. 

POLITIQUE. 

On  annonce  que  let  deux  prisonnîen 
(|iii  rcsiolenl  II  ilam  lienn^nl  d'oblenîr, 
ou  leur  lihfralion  iléfinilive,  on  un  adou- 
cissemenl  de  sort  qui  un  approche. Ceci  ne 
doitpas  être  considéré  sans  doute  comme 
rrxécation  des  dernières  tolonif's  da 
Charles  X;  maïs  il  est  binn  naturel  d'ima- 
giner que  si  sa  position  ne  lai  a  point 
permis  d'exprimer  formetlemunt  un  tel 
vœu,  il  n'en  éloit  pas  moins  vif  au  fond 
de  son  cœur,  et  que  c'est  une  des  dou- 
leurs qu'il  a  emportées  dans  [a  tombe. 

Nous  éprouvons  quelque  plaisir  i  pen- 
ser que  celte  disposition  tacite  de  son  tes- 
tament pourroit  Ëlre  entrée  poar  quelque 
chose  dans  les  considérations  qui  ont  mo- 
tivé la  délivrance  de  ses  anciens  minis- 
tres. Si  c'est  un  hommage  qu'on  ait  cra 
devoir  II  ia  mémoire,  il  faut  seulement 
regretlerqu'il  n'ait  pu  eirerendn  asseEtftt 
pour  adoucir  les  derniers  niomens-  du 
bon  roi.  Mais  enfin,  ce  ne  seroit  point 
une  raison  pour  ne  pas  se  réjouir  de  cette 
sorte  de  retour  vers  le  sentiioeiil  des  con- 
venances, et  pour  n'en  savoir  aucun  gré 
à  ceux  qui  se  aeroient,  quoique  lardire- 
ment  fait  un  devoir  de  cette  délicatesse. 


Les  temps  qui  s'opposent  il  ce  que  des 
deuils  de  famille  puissent  être  portés ,  et 
à  ce  que  les  devoirs  de  la  piété  paissent 
être  remplis  envers  les  morts  ;  ces  temps, 
disonsuoua,  sont  de  ceux  que  les  Anciens 
notoicnt  dans  l'bistnire  comme  des  joart 
mallieureux.  Ce  ne  sont  pas  précisément 
les  contemporains  qui  en  reçoivent  le 
plus  d'impression,  ni  qui  s'en  étonnent  le 
plus,  parce  que  l'habitude  de  vivre  an 
milieu  des  causes  les  Tamiliarise  avec  les 
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effets.  Mais  lorsque  le  règne  de  la  morale 
et  des  idées  froides  vient  à  se  rétablir 
parmi  les  peuples»  et  qu'il  faut  passer  en 
jugement  devant  eux,  c'est  alors  que  les 
jours  malheureux  sont  marqués  en  noir 
après  coup,  et  que  les  temps  où  l'on  n'a 
{)as  osé  prier  pour  les  morts  apparoissent 
avec  tons  leurs  stigmates  de  honte  et  de 
désolation.  Car  remarquez  bien  qu'on  ne 
juge  pas  seulement  du  sort  d'une  époque 
par  la  mesnre  des  choses  qui  lui  ont  été 
permises,  mais  bien  davantage  par  la 
mesure  de  celles  qui  lui  ont  été  inter- 
dites. 

liCs  hommes  d  excès  et  rie  violence  se 
plaignent  de  ce  que  leur  révolution  de 
juillet  n'a  pas  un  essor  assez  hardi ,  et  de 
ce  que  son  torrent  se  trouve  empri- 
sonné dans  un  lit  trop  étroit.  Mais  que 
leur  faut-il  donc ,  et  comment  peuvent- 
ils  avoir  peur  qu'on  ne  les  prenne  pour 
des  révolutionnaires  imparfaits,  lorsqu'ils 
sont  assez  menaçans  aux  yeux  du  pouvoir, 
pour  qu'on  n'ose  prier  devant  eux  ni  por- 
ter des  deuils  de  famille  en  mémoire  des 
morts  dont  le  souvenir  leur  déplaît  !  Non, 
DOD,  qu'ils  jie  craignent  pa& qu'on  les  ac- 
cuse de.  relâchement  ;  ils  nous  ont  fait 
uneépQtque  de  désordre  et  d'affliction  qui 
ne  paroit  pas  devoir  finir  de  si  tôt ,  puis- 
que ,  véritablement ,  ils  nous  ont  laissé 
fairQ  très -peu  de  chemin  depuis,  six 
•ans;  et  que  la  liberté  de  prier  pour  les 
morts  ne  diffère  pas  beaucoup  aujour- 
d'hui de  ce  qu'elle  étoit  au  mois  de  fé- 
vrier i&3i.  Mais  encore  une  fois,  ce  n'est 
pas  à  présent  que  les  bons  juges  peuvent 
connoitre  de  ces  faits  ;  ce  sera  par  la  suite, 
quand  nous  serons  devenus  justiciables 
<de  la  raison  froide  et  désintéressée,  et 
qu'il  sera  permis  k  l'histoire  de  s'expli- 
quer franchement  sur  nn  temps  comme 
le  nôtre. 

Ce  qui  a  pu  entretenir  dans  l'erreur  sor 
beaucoup  dépeints  les  membres  de  la  fa- 
mille Bonaparte,  c'est  ce  qu'ils  ont  va 
faire  ou  tolérer  en  France  à  leur  égard 
sans  aucune  difficulté.  Naturellement  ils 
vnl  dû  remarquer  que  rien  ne  s'opposoit 


à  ce  que  Ton  continuât  de  leur  prodî^ner 
les  distinctions,  titres  et  honneurs.  Gela 
est  resté  dans  les  habitudes  du  langage  et 
dan^  la  circulation  comme  les  pièces  d'or 
et  d*argent  à  l'effigie  du  chef  de  lenr  mai- 
son. C'étoit  toujours  l'empereur  NapoUo»; 
c  éloit  toujours  le  roi  un  tel  et  la  r«iiie 
une  telle  ;  c'étoit  flfapoléon  II;  c'étoit  en* 
fin  une  suite  dç,  princes  et  princesses  ï 
n'en  pas  finir.  'i. 

D'un  autre  côté ,  on  rélablissoit  en 
grande  pompe  et  aux  frais  de  l'étal  la  sta- 
tue de  Bonaparte  sur  la  colonne  de  la 
place  Vendôme.  Une  garde  loi  étoit  don- 
née nvec  des  distinctions  particulières. 
Chaque  année  ramonoit  la  célébration  de 
sa  fêle,  et  les  couronnes  d'immortelles 
Veatassoient  autour  du  bronze  consacré 
h  sa  mémoire. 

Enfin,  la  législation  et  le  pouvoir  éta- 
bli ne  prcnoîent  point  ombrage  de  toat 
cela.  Il  sembloit  qu'on  n'osât  toucher  à 
cette  espèce  de  culte,  ni  le  gêner  en  rien. 
Ce  n'étoit  point  contre  lui  que  les  précau- 
tions se  prenoient,  et  qu'on  proposoiC  des 
lois  de  circonstance  pour  repoamr  lea 
prélendans  et  les  droits  litigicui  de  Up^^ 
li  tique» 

En  falloit-il  davantage  ponr  anloriKr 
la  famille  Bonaparte  à  se  croire  ao-deMM 
des  Bourbons,  ou  du  moins  sar  on  meil- 
leur pied  qu'eux  7  Mais  c*étoit  là  prédaft- 
ment  ce  qui  prouvoit  le  contraire*  et  ce 
qui  étoit  trompeur  pour  elle;  car  ce  n'est 
pas  ce  que  les  gonvernemens  laissent 
faire  en  pareil  cas,  qui  est  significalîf; 
c'est  ce  qu'ils  ne  laissent  pas  faire.  Moins 
ils  s'alarment  de  quelque  chose .  plus  le 
signe  est  de  manvais  augure  popr  leon 
adversaires  ;  et  par  conséquent  l'inauffu- 
ration  de  la  statue  de  Bonaparte  sur  la  co- 
lonne de  la  place  Vendôme  n'éloilpas 
pour  ses  frères  et  neveux  un  aussi  bon  li* 
gne  qu'ils  avoient  paru  se  le  figsrer. 
Mieux  auroit  valu  pour  eux  que  la  statae 
de  bronze  eût  produit  le  même  orage  et 
les  mêmes  terreurs  que  l'apparition  d'an 
simple  portrait  de  dix  sons  produisit  ail* 
leurs  un  certain  jour.  Mieux  auroit  valo 
que  les  ombrages  de  la  politique  fussent 


^ 
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allés  envers  le  chef  de  leur  ramille,  jus- 
qu'à vouloir  Taire  taire  le  deuil  et  la  pritre. 
C*eAt  été  alors  véritablement  qu'il  y  au- 
loît  eu  à  s'y  tromper,  et  pouvoirsc  croire 
nr  la  inéuie  ligne  que  les  Bourbons. 

Voilà  ce' que  nous  connoissons  de  plus 
BMicInant  pour  mettre  fin  aux  longs  et 
vifs  débats  où  les  journaux  se  sont  enga- 
lés,  par  suite  de  lafFaire  de  l-iouîs  Bona- 
parte, sur  la  question  si  Tancienne  fa- 
mille royale  de  France  est  plus  grande  ou 
plus  petite  que  l'ancienne  famille  impé- 
nale.elen  faveur  de  laquelle  des  deux  il 
ooorîenl  que  le  droit  commun  fléchisse 
diTuitage. 


•'**»^. 


rAHISy  23  KOVEMBRE. 

i       Sot  un  rapport  de  M.  Gaspirin ,  à 

1  Toficasion  da  choléra  d'Ancône,  le  roi  des 

t  ihnçiis  a  décerné  des  médailles  en  or  à 

,  Madame  veave  Leblanc,  à  MM.  Mairand, 

:  Mcora,  Gbimeuz  et  Guerini,  qui  se  sont 

.  tBstingiiés  pendant  les  ravages  du  fléau. 

I  Oat 'aussi  obtenu  des  médailles  d'argent 

pont  leur  dévouement  à  soigner  les  cho- 

tin^éiifAncône^  les  frères  Pio  Cini'èt 

Bmaai,  11.   Gobby  el  les  sicnrs  Goloift- 

Uer.^Qoertiigny,  llumbcrt,  Gatcl,  Sénégas 

ct'Ava.  D'apr(*s  le  rapport  de  M.  Gaspa- 

rio,  M.   Mairaud.  prêtre,  français  de 

■àMnce  ,  est  sorti ,  aussitôt  l'invasion 

et  choléra  à  Ancône ,  du  couvent  des 

Dominicains  de  Kami,  pour  assister  les 

Malades.  Madame  Leblanc  avoit  déjh  se- 

cooro  les  blessés  lors  des  événemens  de 

lijonen  i83i. 

'    —  Cne  médaille  d'or  a  été  également 

4Êcnnée  à  M.  Martoni,  premier  adjoint 

tt  mire  de  Toulon ,  pour  le  généreux 

dévouement  dont  il  a  fait  preuve  pendant 

9ie  le  choléra  désoloit cette  ville  en  i835. 

—  Jl  irient  d'être  décidé  par  le  conseil 

da  FînstmclJon  publique  que ,  dans  les 

lien  -où  il  existera  des  écoles  distinctes 

soor  lés  enfans  des  deux  sexes ,  il  ne  sera 

ierfenis  h  aucun  instituteur  d'admettre  des 

ilfes,  à  aucune  institutrice  d'admettre  des 

jparçons. 

—  M»  Michel  Chevalier,  ingénieur  dc^ 


mines,  \ient  d'être  nommé  maître  des  rc* 
quêtes  en  senicn  extraordinaire,  et  auto- 
risé à  assister  aux  délibérations  du  con- 
5i:il  dï'tat 

Après  o\oir  été  l'un  des  rédacteurs  du 
Globe,  organe  des  saint-simoniens,  M. Che- 
valier s'est  attaché  à  la  rédaction  du  Jour^ 
nal  des  Débat». 

—  On  lit  dans  la  Quotidienne  :> 

«  La  mise  en  liberté  de  M.  le  prince  de 
Polignoc  elde  M.  Guernon  deUanxille  a 
été  si^'née  dans  la  journée  d'hier.  En  sor- 
tant du  ch&leau  de  Ilam,  le  prince  de 
Polignac  se  rendra  h  Londres;  M.  Guer- 
non de  llan  ville  se  rendra  dans  sa  terre  de 
Ranville,  près  ae  Caen.  • 

A  l'appui  de  ce  que  dit  la  Quotidienne^ 
nous  lise  ns  aujourd'hui  avec  un  vif  plai- 
sir dans  le  Moniteur  :  «  MM.  de  Polignac 
et  Guernon-lUnville,  dont  la  sanlc  est 
profondément  altérée,  ayant  demandé  au 
roi  d'être  transférés  dans  une  maison  de 
santé ,  le  roi  a  décidé  que  la  peine  pro- 
noncée contre  M.  de  Polignac  seroit  com- 
muée on  celle  de  vingt  ans  de  bannisse- 
ment hors  du  territoire  du  royaume ,  et 
que  M.  de  Guernon-Ranviile  seroit  auto- 
risé à  résider ,  sur  parole ,,  dans  sa  pro- 
priété de  Ranville ,  département  du  Cal- 
vados. » 

—  Mous  avons  dit  que  la  eonr  de  Vienne 
avoit  pris  le  deuil  à  l'occasion  de  la  mcNt 
du  roi  Charles  X.  Mous  apprenons  que  la 
cour  de  Wurtemberg  portera  aussi  le 
deuil  pendant  quinze  jours. 

A  Paris,  une  grande  partie  du  fau- 
bourgSaint-Germain ,  et  beaucoup  de  fa-* 
milles  qui  habitent  les  autres  quartiers , 
ont  renoncé  aux  plaisirs  et  aux  grandes- 
réunions  que  l'hiver  ramène  avec  lui.. 
Nous  ne  sommes  pas  fâchés  de  savoir  que 
le  monarque,  qui  n'a  vécu  en  vérité  que 
pour  faire  le  bien ,  qui  ne  consulloit  ja- 
mais l'état  de  sa  fortune  particulière  lors- 
qu'il y  avoit  des  malheureux  à  secourir,, 
de  grandes  portes  Ix  réparei .  et  qui  éloit  Sf 
affecté,  si  chagrin  lorsqu'il  s'agissoît  dc^ 
punir,  n'est  pas  oublié  dans  cotte  Trancc 
qu'il  âimoit  et  vouloit  voir  heureuse.  A 
Paris  aussi  nous  reuoontrons  une  quan- 
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lilé  de  personnes  en  deuil,  qui  probable- 
ment ne  l*auroieht  pas  pris,  si  le  roi 
Charles  X  étoil  mort  sur  le  trône  ;  c'est 
un  hommage  et  un  dévouement  au  mal- 
heur dont  on  ne  peut  que  les  féliciter.  Leur 
conduite  prouve  que  le  malheur  frappe  les 
cœurs  bons,  sensibles,  en  n^éme  temps 
qu'il  semble  un  objet  d'aversion,  de  baine 
pour  les  âmes  glacées.  Ah  !  cependant,  si 
un  malheur  louchant  a  demandé  de  la  part 
de  lous  le  respect,  c'est  certainement  ce- 
lui d  un  grand  et  puissant  roi  détrôné , 
vivant  noblement  résigné  dans  l'exil ,  et 
mourant  également  résigné  bien  loin  de 
la  sépulture  de  ses  aïeux. 

Ce  que  nous  avons  remarqué  à  Paris  a 
aussi  lieu  dans  les  provinces. 

—  Le  maréchal  Clansel,  qui  comptoit 
arriver  le  17  devant  Gonstantine,  a  adressé 
une  proclamation  aux  babitans  de  celte 
ville  ,  pour  les  inviter  à  rester  tranquilks 
chez  eux,  et  leur  pi^mettre  sa  protection, 
si  l'entrée  de  Tarmée  française  a  lieu  sans 
résistance  de  leur  parL  Le  maréchal  an- 
nonce dans  celte  proclamation  que  la 
puissance  de  AchmedBey  est  finie,  et  que 
Conslantioe  appartient  désormais  à  la 
France.  La  ville  de  Gonstantine,  capitale 
de  la  province  de  ce  nom ,  est  à  5o  lieues 
environ  d'Alger,  et  située  sur  un  rocher 
escarpé ,  taillé  à  pic.  Des  restes  nombreux 
d'édifices  romains  y  subsistent  encore. 

—  On  écrit  de  Tunis,  22  octobre,  que 
le  bey  de  Gonstantine  a  fait  notifier  au 
gouvernement  tunisien  ,  avec  protesta- 
tion ,  en  sa  qualité  de  porteur  des  pleins 
pouvoirs  de  la  Porte- Ottomane,  la  de- 
mande, l'.d'un  libre  passage  pour  ses 
munitions  de  guerre,  dont  les  envois  ont 
été  arrêtés;  2"  celle  de  la  sortie  des  re- 
crues qu'ont  enrôlées  ses  agens  ;  3"  celle 
de  tous  les  secours  dont  il  auroit  besoin 
dans  la  guerre  contre  les  infidèles  qui 
veulent  le  déposséder.  Le  bey  de  Tunis  a 
répondu  négativement. 

—  M.  Libert,  député  de  l'Orne,  vient 
de  mourir  «1  Alençon. 

M.  le  docteur  Libert  siégeoit  à  la  cham- 
bre snr  les  mêmes  bancs  que  MM.  deFilz- 


James,  Berryer,  deLaboolic.Dugab 

—  Le  journal  la  France  ^  doni 
avoRS  annoncé  il  y  a  quelques  jo 
saisie,  est  cité  directement  devant  1 
d^assises  pour  le  26  de  ce  mois. 

—  Un  des  évadés  de  Sainte-Péla| 
nommé  Rossignol,  condamné  par  < 
mace  par  la  cour  des  pairs,  vient 
ver  de  Belgique  à  Paris  pour  pui 
contumace. 

—  IJ Andromède ,  chargée  de  tra 
ter  aux  Etals -Unis  Louis  Bon  apa 
quiltéLorient  le  17. 

—  Un  journal  dit  que  les  trois  o 
et  pontonniers  compromis  dans  !< 
plot  de  Strasbourg,  îonl  passés  à  B 
ils  ont  séjourné  quelques  jours;  ils 
rendus  à  Liestal  (Rùle -campagne).  ] 
torités  de  Bàle-ville  leur  ont  enj< 
quitter  le  canton. 

—  M.  Uubus  Bonnel,  négoci 
Lille,  vient  d'inventer  un  tissu  de 
destiné  aux  tapisseries  et  tenture 
partemens. 

. —  Une  piquante  rcconnoissan< 
lieu  ,  dit  un  journal  ministériel ,  î 
tribu  lion  des  prix  du  Gonservat( 
l'aspect  de  M.  de  Gasparin .  le  prc 
Banderali  reconnut  un  ofGcier  c 
garnison  à  Lodi ,  lui  donna  comp 
ment  des  leçons  de  musique.  Gel 
néloit  alors  âgé  que  de  treize  ai 
ne  se  doutoit  pas  qu'il  y  avoit  ni 
ministre  dans  son  bienveillant 
leur. 

—  On  compte  cette  année  dans 
férens  collèges  royaux  de  Pariar 
élèves,  tant  internes  qu'externes, 
trouvent  répartis  de  la  manière  sa 
Chailemagne  7^6  externes  ;  Saio 
55o  internes,  600  externes;  L 
Grand,  5i5  internes,  55o  ei 
Henri  IV,  44»  internes.  260  ei 
Bourbon,  85o  externes;  Uollin, 
ternes;  Stanislas,  3ûo  internes.  — 
ôooi  élèves, 

—  Le  colonel  Gharles  Garon  i 
hier  b  Paris, 


—  La  police  Tient  de  faire  saisir,  snr 
et  boolevards  eitérieurs,  quatre  ronleUes 
finnes  par  des  escrocs ,  qui  soutirent ,  à 
Ffade  de  ces  jeux,  l'argent  des  pauvres 
Mvriers. 

J^-  M.  le  préfet  de  police  ^ipnt  d'arrô- 
iKr.la  liste  des  phaimaciens  de  Paris  et  des 
mânes  rurales  qui  ont  justiûé  d'un 
lÔDie.  11  j  en  a  dans  .^aris  276 ,  et 
la  banlieue,  55.  Total,  uo8. 

'  —  Un  sons-oflGcier  de  cavalerie ,  qui  se 
teavoit  chez  un  marchand  de  vin  du 
kDvlenrd  Saint-Martin,  Gt  le  pari  in- 
;i4iisé  qu'il  boiroit  une  bouteille  d'eau- de- 
iMei  Le  malfaeureni  gagna  ta  gageure, 
WmW  éprouva  presque  aussitôt  d*atroccs 
Mflhuices  et  mourut  au  bout  de  quel- 
nûontes. 


NOUVELLES     DES  PROVINCES. 

Li  souscription  Berrycr  prend  chaque 
ffêr  une  nouvelle  extension. 


—  A  Ségré  (  Maine-et- 
Loire):  MM.  le  comte  de  Villemarge,  an- 
^fsî  mûre  d'Angers  et  ancien  dôpiité, 
IXbUMil;  Arobroise  d'Armaillé  ;    Pros- 

tdb.Cuid6;  deNarcé;  comlc  de   Pal- 
lia Gondray  ;  Jallol ,  avoué  à  Ségré, 
Iffinrier.  — Loir-et-Cher  :  MM.  le  comte 
Salaberrj,  ancien  député ,  président  ; 
de  Beauvoir,  ancien  député  ;  le  ba- 
de  Fougères  ;  le  comte  de  Pradel  ; 
as,    notaire;  le  comte  de  Beau- 
;Jalien,  avocat;  Blondel ,  ancien 
ire  à  Vendôme. 

Listeê  de  souscripteurs, 

i~  liste  de  Dijon  ;  1"  de  Sémur  (Côle- 

tOtjm  —  !'•  de  Lisieux  (Calvados).  — 

!*•  de Tarrondissement  de  Charolles.  — 

*■•  d'Autan  (Saône-et-Loîre).  —  Gazette 

^  Midi  :  i*«  liste  de  Lorgnrs  ;  ««  d'Avi- 

iJkpiiQ^    —  Gazette  du  lias-Languedoc:!^^ 

%Nimes;  i"d'Uzèz;  1"  d'Alais  ;  i"  de 

MrinUAmbroix.   —  Gazette   du  Langue- 

^  ••  4*  de  Toulouse  ;  3*  de  Monlauban  ; 

I»  de  Réalville  ;  i"  de  Verdun  ;  1"  d*Al- 

hy  ;  1^*  de  Foix  ;  1'*  de  Labastide  de  Se- 

ItNi. — Emxueipattur  :  4"  deCateau  ;  5*  de 
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Saint-Pol  ;  1"  de  Stcenuark.  —  Gatette 
de  Picardie  :  7*  d'Amiens.  —  Gazette  d€ 
Flandres  et  d'Artois  :  4*  de  Boulogne  sur- 
Mer  ;  !'•  de  Baillcul  ;  i"  de  Calais  ;  a*  de 
Béthune. 

—  \J Almanach  populaire  de  la  France, 
qui  se  publie  à  Arras  ,  vient  d'être  i>aisî« 
Le  Progrès,  journal  d Arras,  est  aussi 
poursuivi  pour  en  avoir  annoncé  la  vente. 

—  On  écrit  de  Tours  ,  le  9 1 ,  que  l'în- 
terrogaloire  des  préxenus  dans  l'affaire  de 
Vendôme  est  commencé.  Le  capitaine 
rapporteur  a  quelques  jours  avant  adressé 
une  leltie  au  b&tonnier  de  l'ordre  des 
avocats  pour  le  prier  de  s'entendre  avec 
ses  confrères  pour  que  les  membres  dn 
barreau  puissent  se  charger  de  la  défense 
des  neuf  accusés  présens.  Le  dixième, 
Thierry,  est  contumace.  On  croit  qu'it 
est  parvenu  à  passer  en  Angleterre. 

—  Deux  soldats,  accusés  d*avoir  assas- 
sine un  de  leurs  camarades,  viennent 
d'être  condamnés  par  le  conseil  de  guerre 
de  Nantes  à  vingt  ans  de  travaux  forcés. 

— M.Guieu,  maire  de  Toulon,quiétoit 
en  état  d'hostilité  avec  le  conseil  muni- 
pal,  adonné  sa  démission. 

—  Le  commerce  de  Lyon  est  toujours 
dans  un  état  fort  triste  ;  beaucoup  d'ou- 
vriers en  soie  se  trouvent  sans  ouvrage,  et 
par  conséquent  sans  pain. 

—  M.  Chabot  de  Latour ,  ofilcler  d'or- 
donnance du  duc  d'Orléans,  est  arrivé  à 
Grenoble  depuis  quelques  jours. 

—  Au  1*' janvier  ,  un  nouveau  jour- 
nal ,  sous  je  nom  de  Gazette  de  Pro' 
vence  sera  publié  à  Dragnignan  (Var).  La 
Gazette  de  Provence^  qui  puroîlra  une  fois 
par  semaine,  le  samedi,  suivra  la  ligne 
politique  de  la  Gazette  du  Midi  qui  s'im- 
prime à  Marseille. 

—  M.  Larroque .  inspecteur  de  l'Aca- 
démie de  Toulouse,  a  été  nommé  rectour 
de  l'Académie  de  Limoges  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Mérilhou  ,  décédé. 

—  Depuis  que  M.  le  comte  de  Peyron- 
net  est  arrivé  dans  sa  terre  de  Montfer- 
rand ,  il  n'a  pas  cessé  d'y  être  visité  par 
une  foule  prodigieuse  de  pc/sonnes  ja- 
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louscS  de  témoigner  à  cette  infortunée 
viclîme  de  la  révolntion  de  juillet  com- 
'bien  ses  longs  malheurs  avoient  trouvé  de 
«  sympathies. 

M.  le  comte  de  Peyronnct  se  trouve 
beaucoup  mieux  dans  son  nouveau  sé- 
jour ;  cependant  ses  jambes  foîbles  et 
enflées  ne  le  soutiennent  que  trèsdifiici- 
lement,  conséquence  cruelle  de  la  priva- 
tion d'exercice  pendant  son  séjour  à 
fiam. 


MwgOnio 


KXTÉniEun. 

NOUVELLE»   D'ESPAGNE. 

La  capitale  de  l'Espagne  est  en  ce  mo- 
ment aussi  sombre  qu'elle  étoit  pendant 
les  premiers  jours  de  la  révolution  de 
Sain  t-Ildefonse.  L'inquiétude  gagne  toutes 
les  classes  et  semble  présager,  sinon  la 
fin  du  gouvernement  révolutionnaire  , 
du  moins  de  nouveaux  désordres  .  de 
nouvelles  calamités.  Aux  défaites  des 
christinos,  à  l'incertitude  toujours  crois- 
sante du  ministère  de  la  régente  consti- 
tutionnelle qui  renverse  aujourd'hui  et 
brise  les  hommes  qu'il  élcvoit  hier  et 
roonlroit  comm-  les  soutiens  de  la  bonne 
cause,  comme  les  seuls  capables  de  ter- 
miner la  guerre  civile ,  vient  se  joindre 
la  cherté  du  pain. 

—  Un  décret  de  la  régente,  du  i5  no- 
vembre, retire  à  Rodil  les  fonctions  de 
ministre  de  la  guerre  ainsi  que  celles  de 
général  de  la  garde  royale  d'infanterie  ; 
un  second  décret  du  même  jour  lui  retire 
aussi  tous  les  droits  et  attributions  qui  lui 
avoient  été  conférés  par  le  décret  du  16 
septembre. 

—  La  municipalité  de  Madrid,  effrayée 
par  Taugmentalion  du  pain,  vient,  tout 
en  déclarant  qu'elle  n'a  pas  été  assez  ha- 
bile pour  en  découvrir  la  cause,  d'ordon- 
ner que  le  prix  du  pain  demeurera  fixé 
provisoirement  à  cînq  sous  les  deux  li- 
vres. La  Réoiata  qui  publie  cette  nouvelle 
ne  dit  pas  si  la  municipalité  consliliUion- 
fiellc  indemnisera  les  boulangers.  L'étal 
de  misère  où  elle  se  trouve  ainsi  que  le 
^ouveriiemeiil  nous  porte  à  croire  quon 


a  voulu  seulement  établir  un  maximum. 
Alors  il  est  probable  que  les  boulan^^en 
renonceront  bientôt  i  ane  professiotf 
dont  ils  scroient  les  dupes. 

—  Les  cortès  se  sont  enGn  résîgnta  I 
entendre  un  premier  rapport  sur  TéUà 
des  finances  de  l'Espagne.  Ce  rappoH 
contenant  les  comptes  de  1828  à  i834, 
et  d'une  dimension  accablante ,  a  étf 
renvoyé,  le  i3,  à  une  commission.  Alt 
même  séance,  M.  Garcia  Blanco,  qnipa- 
roit  ne  pas  aimer  tout  enseignement  ie- 
ligienx  et  qui  voit  encore  des  jésuites  I 
Madrid,  après  que  ses  amis  les  révoti- 
tionnaires  les  ont  massacrés  ou  forcés dl 
s'enfuir  au  plus  vite ,  a  proposé  k  11 
chambre  d'inviter  le  gouvernement  I 
transmettre,  dans  le  plus  bref  délai,  àfe| 
commission  de  l'instruction  pahliqoe,  k 
plan  d'éducation  particulière  qui  a  éd 
adopté  pour  la  reine  Isabelle  II.  La  chaoh 
bre  a  décidé  que  cette  proposition  sen 
renvoyée  à  la  commission  de  rinstructTôn 
publique.  Peut-être  que  bientôt  elle  con- 
fiera '  l'éducation  de  la  petite  rtînel 
M;  Garcia  Blanco,  bien  capable  ceitaî* 
nërnent  de  la  rendre  digne  de  la'  ghwrfr 
époque  espagnole.  M.  Prête)  de  Goni''A 
proposé  ensuite  une  forte  diminatîoftMr 
les  traitemens  pour  alléger  d'autant  kff 
charges  du  trésor.  "*' 

—  Le  16 ,  on  a  proposé  aux  certes  éi 
décider  que  les  députés  pourront 
nommés  ministres,  et  que  leiHir  qualité! 
les  empêchera  pus  de  remplir  des 
tiens  administratives.  Le  minist^  io 
aussi  demandé  d'être  autorisé  .en 
aux  circonstances,  à  opérer  los  arretli-^ 
lions  sans  formalités,  comme  à  faire  sortir 
de  Madrid ,  et  même  à  envoyer  daos  bf' 
îles  adjacentes  les  individus  dont  la  pré- 
sence leur  paroitroit  dangereuse, 
dernière  demande  des  ministres  pront 
assez  l'esprit  de  désordre  de  la  révolu 
et  son  embarras.  Les  ministres  ont  e 
demandé  une  loi  contre  la  presse.  Il  noQi' 
semble  qu'une  fois  alutorisés  h  arrêter  W 
gens  sans  formalités  ,  et  à  faire  sortî^f 
de  Madrid  qui  bon -leur  semblera,  il* 
J  n'auront  plus  rien  à  redonter  de  MM.  1^ 
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irnalîsUs,  el^oas  ne  voyons  pas  pour- 
ii  ce  luxe  de  rigueur. 


—  Les  an  ton  lés  de  Gordone  ont  en* 
core  nue  fois  abandonné  celte  ville. 


—  La  commission  d'armement  de  la  —  Nous  lisops  ce  soir  dans  la  Gatette 
rense  de  la  province  de  Lop^rono  vient  de  France  que  les  carlistes  étoient  maîtres 
presser  aux  cortès   une  pétition  qui  '  d'une  portion  de  Bilbao ,  le  17,  et  que 


maintenant  celte  ville  doit  être  en  leur 
pouvoir. 

—  Le  journal  ministériel  donne  ce  soir 
la  dépêche  télégraphique  suivante,  de 
Bayonne  le  3 1  novembre  : 

«  Le  7,  Gomez>  en  se  dirigeant  sur 
l'Andalousie .  s'est  séparé  de  Cabrera  qui. 
est  retourné  en  Aragon  par  la  Manche. 

»Rien  de  nouveau  de  Bilbao.  Espar- 
tero  étoit  encore  le  i5  à  Villarcayo.  » 


snve  le  découragement  des  autorités  de 
régente,  et  leur  peu  de  confiance  dans 
tronpes  révolutionnaires.  Aprt«  avoir 
aisé  tout  ce  que  la  jactance  peut  inspi- 
r  poor  repousser  jusqu'à  la  pensée 
ine  intervention,  c'est  maintenant  le 
eoars  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
pfU  tenr  faut.  «  Nous  demandons  à  la  res- 
xi»b\e  assemblée  la  permission  de  lui 
poser  qu'il  seroit  non-seulement  con- 
nahle.  mais  nécessaire  et  même  indis- 

BBsable  qn'une  députation  tirée  de  la  |^e  nombre  des  voyageurs  sur  le  cbe- 
yr^entation  nationale  elle-même  se  min  de  fer  d'Anvers,  pendant  le  mois 
«idit  anpr&s  des  cours  de  Saint-James  et  j  dernier ,  s'est  élevé  au-jelà  de  90,000.  Il 
hf  îaileriés^  pour  y  réclamer,  &u  nom    eût  été  de  plus  de  100,000  sans  le  temps 


h  ta  nation  espagnole,  au  nom  de  Thu- 
itniië  et  des  intérêts  socîaniL  qui  unis- 
nt  Ions  les  hommes,  pour  y  réclamer 
lec  toole  Fénergie  du  caractère  espa- 
tpl  les  mesures  capables  de  mellre  fin  à 
M  Inlte  aussi  destructive.  Une  pareille 
tÉMatot  seroit  accueillie  par  les  bûné- 
ananimes  des  peuples.  Que  d'ac- 
grâces  ne  rendroient-ils  pas  aux 
li^  bienfaisans  qui  leur  rendroient  la 
hii  ai  avec  elle  la  sécurité  de  leur  exis- 
nea  aC  de  leur  fortune  !  » 
—  AoK  mauvaises  actions ,  les  réyoln- 
Ms  naèlani  saavent  l'absurde*  Dans  la 
Raelamalion  adressée  aux  habita ns  de 
MlajoK  par  le  gouverneur  José  Martinez 
M<MarUn,  nous  remarquons  ({ue  toute 
Hmnaliofi  publique  ayant  une  tendance 
MllBiinuer  fespril  patriotique  et  l'amour 
I^Vm  doit  à  la  jeune  reine ,  sera  punis- 
Me»    i^s  nmrmures  contre    tes  acles 
b  Tautorité  révolutionnaire  sont  ausbi 
fohibés. 

*■  —  Rodil  éloîl  le  ^11  à  Monlerubio; 
iJaix  et  I9arvaez  occupoient  les  positions 
pa  le  général  leur  avoit  indiquées.  Go- 
mà  étoit  à  Gonstantina  et  à  Gasalla ,  à 
9  lieues  de  Gordoue  et  à  1 1  lieues  de 
iéville.  Gomex  a  deux  jours  d'avance  sur 
lodiL 


affreux  qu'il  a  fait  pendant  ce  mois. 

—  Le  Moming-Pott  dément  le  bruit 
répandu  ces  jours  derniers  à  Londres, 
que  le  roi  d'Angleterre  étoit  assex  grave- 
ment indisposé. 

—  Un  grand  meeting  radical  suisse  de- 
puis quelques  temps  annoncé  a  effective - 
meuteu  lieu  à  Morat  (canlon  de  Fribourg). 
Bien  que  les  révoluliennaires  se  trouvas-' 
sent  fort  contrariés  par  la  levée  da  blo^ 
eus  français,  qui  ne  leur  permettoit  plus 
d'exploiter   l'exaspération  populaire ,  ils 
n'en  ont  pas  moins ,  par  une  résolution  , 
protesté  contre  les  actes  de  la  dernière 
diàte  extraordinaire,  et  dénoncé^ la  haine 
des  patriotes  les  députés  qui  n'ont  pas 
voté  sous  les  inspirations  des  exaltés. 

— On  écrit  de  Naples,  le  9,  que  le  cho- 
léra avoit  un  peu  diminué  le  8.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre,  M.  Fardello,  se  trouve 
parmi  les  victimes,  qui  s'élèvent  déjà  à 
1,800.  \ji  nombre  des  attaqués  paroit 
avoir  dépassé  3, 200.  La  tranquillité  ré- 
gnoit  dans  Naples  h  la  date  du  9. 

A  la  Bourse  de  Paris,  où  toutes  les  nou*- 
velles  sont  admises  et  souvent  répétée» 
dans  la  ville  comme  venant  de  bonne 
source,  on  a  parlé  hier  de  la  mort  du  rot 
de  Naples,  qui  auroit  été  frappé  par  le 
choléra.  Les  correspondances  les  plus  ré- 
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cenlcs  ne  parlent  pas  de  celle  nouvelle, 
qui  n*aélé  inventée  quepour  occuper  les 
oisifs. 

—  On  mande  de  Garisnihe  que  M.  de 
Berstett ,  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
et  qui  a  pris  une  part  si  active  à  tous  les 
congrès  de  ce  siècle,  vient  de  mourir  dans 
uu  âge  avancé. 

—  La  dernière  diète  de  Suède  a  voit 
décidé  que  tout  étranger  muni  d'un  pas- 
seport qui  le  désigneroit  comme  négo- 
ciant .  marchand  ou  commis  ,  paieroit,  à 
iori  entrée  dans  le  royaume,  un  impôt 
de  5o  riksdalers  de  banque  (  environ 
108  fr.  ) 

Le  ministre  de  France  à  Stockholm  a 
obtenu  que  cet  impôt  ne  seroit  exigé  que 
des  étrangers  qui  vieiidroient  dans  ce 
pays  pour  des  affaires  de  commerce. 


»a<H> 


VIES 

DES  PÈRES  9   DES   MAllTYRS,  ET  DES 
AUTRES  PBIXCI  PAU  XL  SAINTS  (l)  ,    . 

Tirées  des  actes  orij»înaux  et  des  monumens 
les  plus  authentiques  ,  avec  des  notes  his- 
toriques et  critiques;  ouvraiie  traduit  li- 
brement de  Tanglais  d'Albau  Hutlor  ,  par 
l'abbé  Godescard  ;  nouvelle  édition  ,  aug- 
mentée du  Traité  dos  fêles  mobiles  [jpro- 
priéié) ,  de  notices  sur  Bullcr  et  Godes- 
card ,  du  Martyroloî^c  romain,  d'un  traité 
sur  la  canonisation  des  saints,  d'articles 
refondus  ,  de  notes  importantes ,  et  d'un 
très  grand  nombre  de  vies  nouvelles  [pro- 
priété ). 

Celte  édition  des  vie8  des  saints  peut 
être  regardée ,  avec  raison  ,  comme  la 
meilleure  qui  existe.  Les  soins  particu- 
liers que  lui  a  donnés  M.  l'abbé  T*''*, 
chanoine  cl  vicaire-général  de  l'Arche- 
vêché de  Paris,  et  le  zèie  connu  des  édi- 
teurs, Tonl  fait  justement  estimer. 

Les  vies  nouvelles  ,  ajoutées  en  grand 
nombre, y  sont  traitées  d'après  le  plan  si 

(i)  ao  volumes  in-8'  ,  imprimés  sur 
carré  fin  satiné.  i834.  Prix,  45  fr.  — 
20  volumes  in  12.  Prix,  00  fr.  — "A  Lille, 
chez  L.  Ijefort,  imprimeur- libraire,  édil.; 
et  à  Paris,  au  buieau  de  ce  Journal. 


sagement  conçu  de  Butler  et  de  GO110- 
CARD  .  en  ne  s'astreîgnant  pas  à  nne  sim- 
ple citation  de  dates  ou  à  une  sèche  no- 
menclature de  faits  ;  mais  en  donnante 
chacune  d'elles  le  développement  qoe 
son  importance  comporte. 

Cette  édition  est  aussi  enrichie  de  nO'^ 
tes  sur  les  reliques  des  saints ,  sur  les  ab- 
baves  célèbres  dont  la  destination  a  été  ' 
changée,   sur  certaines  coutumes  tom- 
bées en  désuétude  ou  nouvellement  in-   , 
traduites. 

Le    Martyrologe  qui  y  est  inlercaUi^; 
pour  chaque  jour  est  conforme  à  réiceNU 
lente  édition  publiée  en    i85o  parden^'^ 
ecclésiastiques  du  clergé  de  Paris,  et  ap- 
prouvée par  M.  TArchevêque.  ' 

Les  éditeurs  ont  imaginé  d'ajoater  «é- 
parément  un  catalogue  général  par  ordrèi'^' 
alphabétique  de  tous  les  noms  des  saints  g  , 
avec  le  mot  latin  pourchaqusnom.  Il  forme 
un  volume  in  •  1 2  do  1 1 5  pages  et  se  doone . 
gratis  aux  acquéreurs  de  l'ouvrage. 

L*cxécution  typographique  de  ceUt- 
édition  est  soignée,  les  papienen  soot 
blancs  et  forts,  et  les  caractères  n'easonl 
ni  trop  serrés  ni  trop  pelils. 


J^e  Çéutu^,  €t  0«8spt,; 
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Quai  des  Augusliiis,  n.  S&. 


AMI  I>E    LA-BKLIGIOK 

iTotl  les  Mardi,  Jendi 
:  Samedi. 

On  pent  s'abonner  dr5. 
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HISTOIRE 

BB  SAINTE  ELISABETH   HE  HOi^GniE , 

Onchesse  de  Thuringc, 

PAR  M.  LE  COMTE  01  MONTALBMBERT. 


Il  y  a  deux  parties  bien  distinctes 
dans  ce  volume.  L'histoire  de  sainte 
Biiabeth  est  précédée  d'une  introduc- 
lioa  qui  au  roi  t  pu  former  un  ouvrage 
à  fan.  C'est  le  tableau  de  la  société 
dirftîenne  dans  la  première  moitié 
ài  xuie  siècle.  L'auteur  paroît  épris 
to  grands  caractères  que  présente 
Me  époque. 

■  Cesl  peat-étrc,  dit-il,  la  période  la 
Nw  importante,  la  plus  complète,  la  plu.s 
iBiplendissante  de  rbistoîre  de  la  sociéié 
^Mbolique.  U  seroit,  du  moins  à  ce  qu'il 
ont  semble,  difficile  de  trouver  en  par- 
onmiiVes  glorieuses  annales  de  l'Eglise, 
oe^poqne  où  .son  influence  sur  le  monde 

tar  la  race  humaine  dans  tous  ses  dé- 
!lof>pemensfut  plus  vasle,  plus  féconde, 
Bs  incontestée.  Jamais  peut -élre  Té- 
mse  da  Christ  n'avoit  régné  avec  un  em- 
re  si  absolu  sur  la  pensée  et  sur  le  cœur 
s  peuples.  Elle  voyoil  tous  les  éiémens 
teiens  contre  lesquels  elle  avoît  eu  à  se 
ibattre  si  long-temps,  cnGn  vaincus  et 
iosformés  à  ses  pieds  ;  rOccidcnt  tout 
itter  ployoit  avec  un  respectueux  amour 
MIS  ka  sainte  loi.  Dans  la  longue  lutte 
D'il  Ipi  a  fallu  soutenir  depuis  sa  divine 
r^gîne  contre  les  passions  et  les  repu- 
de  l'humanité  déchue,  jamais  elle 

les  a  plus  victorieusement  combattues, 

fréquemment  domptées.  Certes,  sa 

Ire  étoit  loin  d'élrc  complète,  et  ne 

ivoit  pas  Télre,  puisqu'elle  est  ici  bas 
combattre,  et  qu'elle  attend  le  ciel 

ir   triompher;  mais  au  moins  alors, 
qu'à  aucun  autre  moment  de  ce  rude 
fmbal,   l'amour  de  ses  en  fan  s,  leur  dé- 

Tome  XCI.  LAmi  delà  Religion, 


vouement  sans  bornes,  leur  nombre  el 
leur  courage  chaque  jour  croissans,  les 
saints  que  chaque  jour  elle  voyoit  éclore 
parmi  eux,  offrirent  à  cette  mère  immor- 
telle des  forces  et  des  consolations  dont 
elle  n'a  été  depuis  que  trop  craellemenC 
privée.  • 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'examiner  ri* 
goureusement    l'opinion    de  M.  de 
Montalembert  sur  le  xiii*  siècle;  on 
doit  seulement  convenir  qu'il  la  rend 
fort  plausible  par  les  magnifiques  dé- 
veloppemens  où  il  entre.  Son  tableau 
de  cette  époque  est  riche  de  détails , 
1  plein  de  grandeur  et  remarquable  sur- 
j  tout  par  un  profond  sentiment  de  foi 
et  de  religion.  L'auteur  commence  par 
présenter  la  suite  des  papes  de  ce  temps; 
à  leur  tête  est  Innocent  III,un  des  plus 
grands  pontifes  qui  se  soient  assis  sur 
la  chaire  de  ^aint  Pierre.  M.  de  Mon- 
talembert  se  complaît  à  en  tracer  un 
|)ortrait  fort  brillant.  Il  loue  le  sa- 
voir du  pontife,  son  zèle,  son  activité, 
sa  vigilance  pour  toute  l'Eglise  ,  sa 
fermeté  à  réprimer  les  abus  et  même 
ses  procédés  sévères  à    l'égard  de 
quelques  princes.  Ses   successeurs , 
Gré(Joire  IX  et  Innocent  IV  marchent 
sur  ses  traces. 

«  Il  ne  Tant  pas  oublier,  dit  l'auteur. 
que  pendant  que  ces  grands  pontifes  li- 
vroîent  celte  guerre  h  outrance,  loin  d'ê- 
tre absorbes  par  elle,  ils  donnoient  à 
l'organisation  inlérîecuc  Je  l'Ëglise  et  de 
la  société  tous  les  soins  qu'auroit  pu  com- 
porter un  état  de  paix  profonde.  Us  con- 
linuoicnt,  l'un  après  l'auirc  avec  une  in- 
\incibl(;  persévérance  l'œuvre  gigantes- 
que dont  ils  étoient  chargés  depuis  la 
chute  de  l'empire  romain,  l'œuvre  de 
mouler  et  de  pétrir  tous  les  divers  élé- 
rncris  de  ces  races  germaniques  et  sep- 
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iFn  Irions  Ici  qui  avoicnl  coik|uU  el  l'uvivé 
l'RDrope,  d'y  distinguer  lont  ce  qai  éloit 
bon.pnr  cl  ulaUire,  pour  le  sanctifier  et 
Irciviliser,  e[  do  rrjeter  tout  ce  qoi  Otoit 
TraîmenI  barbare.  En  inâmc  temps  el 
avec  la  intnie  constance,  iispropageotent 
la  science  et  les  éludes,  ils  ks  mello[ent  h 
la  portée  de  tous;  ils  consacroieiil  t'éga- 
Iil6  naturelle  de  la  race  bnmaine  en  ap- 
pelant aux  plus  hautes  dignités  de  l'E- 
glise, des  bommes  nés  dans  les  dernitircs 
classes,  pour  peu  qu'ils, eussent  la  vertu  el 
lu  savoir;  ilsélaboroieiil  ctpromnljuoient 
le  magaiGque  ensemble  de  la  législation 
ecclésiastique,  el  enracinoienl  celte  juri- 
diction cléricale  dont  les  bienfaits  éloienl 
d'autant  mieux  sentis,  que  seule  alors, 
elle  ne  connoissoit  ni  la  torture,  ni  au- 
cune peine  cruelle,  cl  que  seule,  elle  ne 
faisoit  aaeune  .icccption  de  personnes 
parmi  les  chrétiens. 

■  Assurément  dans  le  sein  de  I  Eglise, 
.qui  avoit  de  (laruils  chels,  bien  des  niisù- 
.res humaines  se  troiivoienl  mêlées  à  latil 
de  grandeur  et  de  suinlclë;  il  en  sera 
toujours  ainsi  tant  que  les  choses  divines 
seront  déposées  entre  les  mains  des  hom- 
mest  mais  on  peut,  ce  nous  semble,  don. 
lersiàaucune  autre  époque  il  y  en  eiil 
'moins,  el  si  jamais  les  droits  de  Dieu  el 
■'ceuï  de  l'humanilé  furent  défendus  avec 
un  plus  noble  courage  et  par  de  plus  il- 
lustres champions.  • 

Apres  avoir  ofrert  la -suite  des  pa- 
pes, M.  de  Montaleinbei't  passe  en 
revue  les  piinces  qui  régnaient  à  culte 
époque  en  Europe;  en  Allemagne, 
ce  Fiédëiic  II,  empereur  si  allier  ,  si 
entreprenant,  si  hostile  à  l'Eglise;  en 
France,  Philippe-Auguste  et  saint 
Louis,  célèbres  ,  l'un  par  de  grandes 
qualités,  l'autre  par  la  réunion  de 
tous  les  ffenres  de  mérites  et  de 
tus; 

jecl  Jea«|Mfis-iern;j^^eo  K.ipaj;ne 
JacqueScUlfD^^qw'Alphoiise  li 
ilrd'ejKtrdiiyii^^^^lioilique,  tous 


Mauie^  et  par  leur  zèle  poui 
ligion,  etc.  En  Italie,  la  lui 
Quelles  et  des  Gibelins,  m; 
même  temps  cette  activité  j 
gieuse  ,  cet  écliit  cxlraoïilina 
quelques  villes  et  de  quelques 
bliques  qui  prospèrent  par  le 
merceet  les  arts.  Ajoutez  à  i 
mouvement  des  croisades,  ta  p 
Cousiantinople  par  lesclirôiien 
cident  et  les  services  des  grar 
dres  militaires. 

A  ce  tableau  de  In  polltii 
succède  un  aulre  imposant  e 
soluiità  la  fois.  Saint  Dominii 
saint  François  d'Assise  paroisi 
font  dans  le  monde  moral  uik 
de  l'évoluiion.  Leurs  disciplei 
pandent  comme  des  années 
breuses  et  (iréchent  la  foi  giaj 
discours  et  par  leurs  exemplt 
denii'siècle  après  la  mort  Je 
Dominique,  son  ordre  avoit déj 
de  ^00  eouvens  en  Europe,  et 
François,  de  sou  vivant,  rassem 
jour  5,000  de  ses  disciples  à  Ai 

•  La  prédication  des  nations  pi 
recommence.  Des  l''ranciscains,  t 
par  Innocent  IV  et  saint  Louis,  pé 
dans  le  Maroc,  ù  Damas,  jusque  cl 
Miigulsi  mais  ils  s'occ(q>cnl  snrl 
vaincie  les  passions  du  paganisme^ 
cœur  des  nations  cbK'tiennes.  11: 
pandent  sur  l'Italie  déchirée  par 
discordes .  essajant  de  réconcilit 
tout  les  partis,  de  déraciner  les  e 
On  les  toiten  i335  parcourir  toi^ 
ninsule  avec  des  croix,  de  l'enca 
branches  d'olivier,  cbantantetpi 
la  paix,  reprochant  aux  villes,  au 
ces,  aux  chefs  même  de  l'Eglise  lei 
les  et  leurs  resseiitimens.  Les  penp 
moins  pour  un  temps,  s'inclinent 
celte  médiation  sublime;  la  nobles 
peuple  de  Plaisance  se  réconcilii 
voix  d'un  franciscain  ;  Pise  el  I 
canli  i  celle  d'un  Dominicain;  el 
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plaine  de  Vérone,    on   voit  deui  cent 
mîlie  nmes  se  presser  aiilonr  du  bien- 
heareux  Jean  de  Vicence,  frlTC  prêcheur, 
chargé  par  le  pape  d'apaiser  toutes  tes 
discordes  de  la  Toscane  ,  do  la  Komagnc 
et  de    la  Marche-Trévisauc.  Dans  retle 
occasion  solennelle,  il  prend  pour  texte 
ees  paroles  :  Je  vou»  donne  ma  paix,  je 
tous  laUse  ma  paix;  et,  avant  qu'il  ait  fini, 
«oe  explosion  de  sanglots  et  do  larmes 
l^i  montre  que  tous  ces  cœurs  hont  tou- 
chés, et    les  chefs   des  muisuns   rivales 
(TEsle  et  de  Homano,  donnent  en  s'cm- 
brassant»   le  signal  de  la  réconciliation 
universelle.  De  si   heureux  résultats  no 
dorèrent  pas  long-temps,  il  est  vrai;  mais 
le  mal  éloit  au  moins  vigoureusement 
combattu  ,  la  sève  du  christianisme  éloit 
mîvée  dans  les  âmes.  Une  immense  lutte 
»  iîvroil  chaque  jour  et  partout  au  nom 
de  Téquité,  contre  la  lettre  morte  de  la 
loi;  an  nom  do  la  charité,  contre  les  man- 
Tais  penchans  de  Thommc,  et  au  nom  de 
1%  gr&ce  et  de  la  foi,  contre  la  sécheresse 
et  la  pauvreté  des  raison ncmens  scienti- 
fiques, liien  ne  se  déroboit  à  celte  in- 
llaenca  nouvelle  qui  agitoil  les  paysans 
épamUns  les  campagnes,  qui  partageoit 
Tempire  des  Universités,  qui  al  loi  l  cher 
cher  jusqu'aux  rois  sur  leurs  trônes.  » 

'     Ckacun  des  deux  ordres  enfanta 
une  multitude  de  saints  et  savans 
personnages;  parmi  les  Dominicains^ 
le  bienheureux  Jourdain ,  Pierre  de 
Vérone ,  Hyacinthe    et    Ceslas  son 
^fjrère  ,    Raymond    de     Pennafort , 
■  Tliéobald    Visconti ,    depuis     Gré- 
goire X  ;  Albert  le  Grand,  Vincent  de 
Jfeauvals ,  les  cardinaux  Hugues  de 
Saiut-Cher  et  Henri  deSuse,  et  enfin 
lF«e Thomas d'Aquin,  si  célèbre  comme 
jubéologieu  et  comme  saint  ;  et  parmi 
^les  Franciscains,  les  bienheureux  Ber- 
Inard  9  Gilles  et  Gui  de  Cortone  ,  An- 
(toine  de  Padoue,  Roger  Bacon  ,  Scot 
^et  saint  Bonaventure,  le  rival  et  Tami 
de  saint  Thomas.  Les  deux  ordres 
fouruireut  aussi  de  nombrcu.ses  et 


illustres   servantes    de  Jésus-Christ. 

Dans  le  même  temps  l'Eglise  s'en-' 
richissoit  de  nouveaux  ordi^es;  les 
Carmes,  les  Servîtes,  les  reli{;ieux  de 
la  Merci ,  les  Hunnliés  ,  les  Augus- 
tins,  le8Célostins,etc.  Enfin,  de  saints 
personna|>es  honoroient  la  religion  et 
la  société  dans  toutes  les  classes. 

Le  noble  auteur  présente  aussi  Té- 
tât des  sciences,  des  lettres  et  des  arts 
ù  la  même  époque  ;  il  s'arrête  sur- 
tout sur  les  progrès  de  Tarchitec- 
ture. 

«  C'est  le  treizième  siècle  qui  commence 
avec  Cimabué  et  la  cathédrale  de  Cologne 
cette  longue  suite  de  splendeurs  qui  ne 
Gnit  qu'h  Raphaél  et  au  dômo  de  Milan. 
Il  semble  que  cet  immense  mouvement 
des  âmes  que  représentent  saint  Domi- 
nique, saint  François  et  saint  Louis,  jne 
pouvoit  avoir  d'autre  expression  que  ces 
gigantesques  cathédrales  qui  paraissent 
vouloir  porter  jusqu'au  ciel,  au  sommet 
de  Icuis  tours  cl  de  leurs  flèches,  l'hom- 
mage universel  de  l'amour  et  de  la  foi 
victorieuse  des  chrétiens.  Les  vastes  basi- 
liques des  siècles  précédcns  leur  parois- 
soient  trop  nues,   trop  lourdes,  trop  vi- 
des, pour  les  nouvelles  émotions  de  leur 
lûété,  pour  l'élan  rajeuni  de  -  leur  foi.  U 
faut  aux  pontifes  et  aux  architectes  quel- 
que combinaison  nouvelle  qui  se  prête  et 
s'adapte  à  toutes  les  nouvelles  richesses 
de  l'esprit  catholique;  ils  la  trouvent  en 
suivant  ces  colonnes  qui  s'éièvent  vls-à- 
vis  l'une  de  l'autre  dans  la  basilique chré* 
tienne,  comme  des  prières  qui,  en  se  ren- 
contrant devant  Dieu,  s'inclinent  et  s'em- 
brassent comme  dessœur^  :  dans  cet  em- 
brassement  ils  trouvent  l'ogive.  Au   lieu 
do  s  étendre  sur  la  terre  comme  de  vastes 
toils  destinés  à  abriter  les  fidèles,  il  faut 
que  tout  jaillisse  et  s'élance  vers  le  Très- 
Haut...  » 

L'auteur  nomme  plusieurs  grandes 
églises  qui  se  raltacbent  à  cette  épo- 
que :  les  cathédrales  de  Cologne ,  de 
Chartres,  de  Reims,  d'Arnicas^  dv2. 
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Seau  vais  ,  de  Salisbuiy  ,  d'York  , 
<l*£1i,  de  Durham,  de  Bur{;os,  de 
Tolède,  ïa  Sainte-Chapelle,  Saint- 
Denis,  Sainte-Oudiile  à  Bruxelles , 
d'Abbaye  de  Westminster,  el  presque 
toutes  ces  auprès  colossales^  entreprises 
^t  menées  à  fin  par  une  seule  ville  ou 
un  seul  chapitre,  tandis  que  les  plus 
paissons  roycuimes  cV aujourd" hui  se- 
roient  Iwrs  d'étal  ai'cc  toute  leur  fiscalité 
den  achever  une  seule. 

Les  statues ,-  les  tombeaux  ,  lès 
peintures  suivent  les  progrès  de  l'ar- 
chitecture. Les  langues  se  forment, 
la  poésie  est  cultivée  avec  ardeur;  en 
France ,  en  Allemagne,  en  Espagne, 
en  Italie,  elle  se  signale  par  des  es- 
sais dont  M.  de  Montalembert  parle 
avec  admiration.  Il  cite  entr*autres 
dfes  vers  de  saint  François  d'Assise. 
Ici  il  établit  une  comparaison  entre 
ce  saint  fondateur  et  saint  Louis,  et 
raconte  une  visite  du  roi  au  tombeau 
de  saint  François.  L'anecdote  n'est 
I -eut-être  pas  très-sûre  ;  c'est,  dit 
l'autei^r,  une  tradition  pieuse  et  tou- 
chante. Or,  M.  de  JMontalembert  a 
cru  devo'.r  recueillir  tontes  les  pieuses 
traditions  de  l'époque  qu'il  décrit.  Il 
a  là-deMUS  une  théorie  qu'il  déve- 
loppe à  la  fin  de  son  introduction  avec 
ce  ton  de  conviction,  cette  chaleur  et 
cette  brillante  élocntion  qui  forment 
le  caractère  de  son  talent. 


^ 


«  Nous  n  Ignorons  pas  que  poar  re- 
produire une  vie  pareille  dans  tonte  son 
intégrité,  il  faut  aborder  de  front  tout  un 
ordre  de  faits  et  didOcs  qui  est  depuis 
long-temps  frappé  de  réprobation  par  la 
vague  religiosité  des  derniers  temps,  et 
qu'une  piété  sincère,  mais  craintive,  a 
trop  scuvent  écarté  derhîstoirc  religieuse. 
Kous  voulons  parler  des  phénomènes  sur- 
naturels qui  sont  si  abondons  dans  la  vie 
des  saints,  qui  ont  été  consacrés  par  la 
foi  sous  le  rtom  de  miracles,  et  flétris  par  {  roit-il  pas  devant  certains  traits  de* 
Im  Sagesse  mondaine  sous  le  nom  de  lé-    la  vie  dos   saints  de  Ilibadcneira  ou 


gendes,  de  superstitions  populaires,  de 
traditions  fabuleuses.  II  s'en  trouve  un 
grand  nombre  dans  i'bistoire  d'Elisa- 
beth. Nous  avons  cherché  à  les  reproduire 
avec  la  même  scrupuleuse  exactitude  que 
nous  avons  mise  dans  le  récit  de  toat  ic 
reste  de  sa  vie.  La  seule  pensée  de  los 
omettre  ou  même  de  les  pallier,  de  lesin- 
terpréter  avec  une  adroite  modération, 
nous  eût  révolté.  C'eût  été  à  nos  yeux  un 
sacrilège  que  de  voiler  ce  que  noos 
croyons  la  vérité  pour  complaire  à  l'or- 
gueilleuse raison  de  notre  siècle;  c'eût  été 
une  inexactitude  coupable,  car  ces  min- 
cies sont  racontés  par  les  mômes  auteurs, 
constatés  par  la  même  autorité  que  tons 
les  autres  événcmens  de  notre  récit,  et 
nous  n'aurions  vraiment  pas  su  quelle  rè- 
gle suivre  pour  admettre  leur  véracité 
dans  certains  cas,  et  la  rejeter  dans  d'au- 
tres. C'eût  été  enGn  une  hypocrisie,  car 
nous  avouons  sans  détour  que  nous 
croyons  de  la  meilleure  foi  du  monde  à 
tout  ce  qui  a  jamais  été  raconté  de  plus 
miraculeux  sur  les  saints  de  Dieo  en  gt'- 
néral,  et  sur  sainte  Elisabeth  en  \)arti- 
culier...  » 

Il  nous  semble  qu'ici  M.  Je  comte 
de  Montalembert  pousse  son  système 
un  peu  loin.  Sans  doute  ou  a  quel- 
quefois abusé  de  la  critique ,  mais 
n'a-i-t-on  pas  abusé  aussi  de  l'amour' 
du  merveilleux  ?  Les  anciennes  chro- 
niques ne  contiennent-elles  pas  eu 
ce  genre  des  faits  invraisemblables  , 
ou  même  ridicules  ?  Faut-il  admet- 
tre tous  ces  faits  de  confiance  ,  etse- 
ra-t-on  accusé   d'une  religiosité  ta- 
gue  ou  de  pusillanimité,  parce  qu'ofl 
essaie  I  a  de  démêler  la  vérité  à  tra- 
vers les  anciennes   légendes  ?  Notre 
siècle  est  trop  dédaigneux  et  trop  se-  ] 
vère  en  ce  genre  ,  cela  est  possible  ; 
mais  le  moyen  âge  n'étoit-il  pas  aussi  -| 
trop  crédule  et  trop  facile?  M.  de 
JMontalembt'rt  lui-même  ne  recule- 
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clWiberllc-Giand  ,  qui  prclciU  à  la    <]es  nuirs.  M.  le  cardinal  OdcscalcEî^ 

vicaire  de  Rome,  s*y  rendit  le  7,  avec 


ri'jée?  Veut-il  donc  condamner  les 
ha  vans  et  pieux  personnages  qui  ont 
appliqué  les  règles  d'une  sage  criti- 
que pour  distin[>uer  les  faits  autlien- 
liques  de  ceux  qu'une  piété  mal  en- 
tendue a  recueillis  sans  discerne- 
ment? Fera-t-il  le  procès  aux  cru- 
dité qui ,  chez  les  Jésuites  ,  chez  les 
Bénédictins  ,  chez  les  Oraloriens  et 
autres,  ont  cherché  à  débrouiller  les 
ténèbres  et  la  confusion  de  l'histoire 
des  temps  reculés  ?  Il  aime  la  vé- 
rité, mais  eux  aussi  aimoient  la  vé- 
rilCy  et  c'est  parce  qu'ils  l'ainioient 
qu'ils  vouloient  la  séparer  de  tout 
aiâage. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin 
ictte  discussion  ;  mais  nous  osons 
croire  que  le  système  de  M.  de  Mon- 
taiem/jert ,  tout  émané  qu'il  est  d'un 
«entiinent  respectable  ,  est  une  exa- 
Itération  contre  laquelle  le  religieux 
écilyaln  pe  s'est  point  tenu  assez  en 
(;^rde.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  son  iii- 
tiodtjctîon  tant  de  belles  choses  ,  des 
IKoéées  si  élevées ,  des  tableaux  si 
-aUâcbans ,  on  y  remarque  tant  de 
«avoir  et  do  lecture,  et  surtout  un 
«Ûacfaement  profond  à  la  religion  ; 
enfin  tout  cela  est  d'un  style  si  élé- 
gant et  noble,  qu'on  peut  pardon- 
ne r  à  l'auteur  quelques  vues  particu- 
lières que  l'âge  et  la  réflexion  modi- 
IkrouC,  nous  en  sommes  siir. 


le  collège  des  curés,  pour  un  service 
solennel  en  l'honneur  des  fidèles  qui 
y  sont  enterrés.  Ou  se  porta  aussi  aux 
hôpitaux  et  an\  confréries  où  il  est 
d'usage  de  représenter  des  faits  de 
l'Ecriture  saitite  ou  de  l'histoire  ec- 
clésiastique pour  exciter  à  la  piété 
envers  les  morts.  Dans  l'hôpital  de 
Saint-Sauveur  en  Lalran,  on  avoit 
leprésenté  les  trois  Maries  au  sépul- 
cre du  Sauveur,  quand  elles  furf^nt 
averties  par  un  ange  qu'il  étoit  res- 
suscité. Dans  riiôpital  du  Saint-Es- 
prit//i.ra.f.f/a,  on  voyoit  le  saint  vieil 
lard  Eléazar  souffrant  la  mort  plu- 
tôt que  de  manger  des  viandes  défen-^ 
dues.  Dans  l'hospice  de  Sainte-Mai- 
rie de  la  Consolation  on  avoit  figure 
la  mort  de  saint  François- Xavier 
dans  nie  de  Sancian  en  1552.  Dans 
l'oratoire  de  Sainle>Marie  de  l'Orai- 
son, c'éloit  la  vision  de  sainte  Perpé- 
tue dans  les  prisons  de  Carthage. 
Enfin,  à  la  confrérie  de  Noire-Dame 
de  Douleurs,  près  Sainte-Marie  in 
transtci^ere,  on  avoit  représenté  le  mi- 
racle de  la  résurrection  instantanée 
d'un  mort,  par  le  seul  contact  des  os 
du  prophète  Eli^e, 

PABI8.  —  Un  journal  nous  apprend 
une  chose  que  nous  avons  grand  plai-r 
sir  à  annoncer,  c'est  que  M.  l'abbé 
Gerbet  a  défendu  à  son  libraire  de 
vendre  aucun  e:(emplaire  du  Coup- 
(Tceil  sur  la  controverse  chrétienne  et 


de  la  Certitude  dans  ses  rapports  cçe:- 
Nous  rendrons  compte  dans  un  la  théologie,  son  intention  étant  que- 
itre  article  de  la  vie  même  de  sainte    ces  ouvrap.es  soient  entièrement  dé- 


aiitre 
£iisabeth. 
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L    KOCVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

!  ftOHE.  —  La  piété  des  fidèles  s'est 
rtnontrée  d'une  manière  remarquable 
nlaos  l'octave  des  Morts,  et  on  a  vu 
Itioe  foule  de  personnes  de  toutes  clas- 
-  an  visiter  le  nouveau  cimetière,  près 
la.  basilique  de  Sarnt-Laurent,  hors 


•agi 

truilSr  Nous  avouoiisque  nous  nom- 
mes vivement  touchés  de  ce  trait  de 
courage,  car  c'en  est  un  pour  un  au- 
teur d'abandonner  le  fruit  de  ses 
veilles  et  de  sacrifier  des  livres  qu'il  % 
avoic  pris  plaisir  à  composer  en  d  au-: 
très  temps.  Gela  prouve  de  plus  en 
plus  que  M.  l'abbé  Gerbet  a  renoncé 
tout-à-fait  aux  idées  qui  lui  avoieat 
fait  illusion ,  et  cet  excm\)le  o^'xV:.^ 
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donne  est  bien  plus  remarquable  en- 
core, à  l'époque  où  celui  dont  il  sui- 
voit  les  doctrines  et  avec  lequel  il 
étoit  lié  d'aniitîé ,  vient  lui-même 
de  donner  un  exemple  si  contraire, 
et  de  combler  la  mesure  du  scan- 
dale par  un  pamphlet  plein  d'or- 
gueil et  de  fiel. 

'  Plusieurs  saints  ont  spécialement 
recommandé  la  aévotion  à  saint  Jo- 
•eph.  Sainte  TJirrèse  ,  entr'autres, 
conseilloit  de  vénérer  et  d'invoquer 
tQut  particulièrement  celui  qui  par- 
tagea les  soins  de  la  sainte  Vierge  au- 
près du  Dieu  sauveur.  £lle  vonloit 
qu'on  s'adressât  à  lui ,  non-seulement 
pour  une  bonne  mort,  mais  pour  Ti- 
miter  dans  sa  vie  pure  et  humble. 
Cependant,  il  n'existoit  peut-être  pas 
deux  chapelles  en  son  honneur ,  dans 
les  paroisses  de  la  capitale.  A  l'église 
des  Carmélites,  le  maître-autel  lui 
est  consacré  ;  le  tableau  principal  re- 
présente la  ihort  de  ce  grand  saint , 
entre  les  bras  de  Jésus  et  de  Marie  ; 
mais  c'est  une  chapelle  de  couvent , 
et  en  effet,  dans  chaque  couvent ,  on 
rencontre  l'image  de  saint  Joseph  ,  à 
qui  l'on  se  recommande  particulière- 
ment pour  la  direction  de  la  vie  inté- 
rieure. 

:Saint  Joseph  a  maintenant  sa  cha- 
pelle dans  une  des  paroisses. On  vient 
de  placer  une  belle  statue  de  ce  saint 
dans  l'église  Saint-Gervais  ,  qui  déjà 
avoit  reçu avecquelque  solennité,  à  la 
fête  de  sainte  Philomène ,  en  août 
dernier,  la  statue  et  les  reliques  de 


lion  «1   un  jour  de  fête   de  la  sainte 
Vierge. 

Lundi  21,  à  neuf  heures,  la  statue 
a  été  apportée  dans  cette  cha|  elle, 
M.  le  curé  est  venu  la  bénir,  et  on  la 
ensuite  élevée  au-dessus  d'un  beau 
bas-relief  qui  surmonte  l'autel.  M.  le 
curé  est  allé  dire  à  la  chapelle  de  la 
sainte  Vierge  la  messe  de  la  Présenta- 
tion. Ensuite  il  est  revenu  devant  l'i- 
mage de  saint  Joseph  ,  où  l'on  a  dit 
une  antienne  et  l'oraison  de  son  of- 
fice. Le  lendemain  mardi,  ]\î.  le  curé 
a  dit  dans   la   chapelle  même  une 
messe  en  ilionneur  de  saint  Joseph. 
Il  y  a  eu,  comme  fa  veille ,  plusieurs 
communions.  La  statue  avoit  été  sur- 
montée d'une  couronne  et-  entourée 
de  guirlandes  de  fleurs  naturelles. 
Cette  double  cérémonie  avoit  attiré 
des  fidèles  de  plusieurs  paroisses. 


>o<^ 


Aux  établissemens  de  trappistes  qui 
existent  déjà  depuis  quelque  teinps, 
et  qui  sont  bien  connus ,  il  en  faut 
ajouter  un  qui  est  assez  récent,  et 
quia  été  formé  dans  la  forêt  de  Bric- 
qusbec,  diocèse  de  Coutances:  Cette 
londation  est  due  à  M.  Onfroî|qi$ 
est  aujourd'hui  abbé  du  mona.si^ê'^ 
et  à  un  pieux  laïque,  M.  Le  Filfiastifie 
de  la  Luzerne,  mort  l'année  der- 
nière. Cette  abbaye  compte  déjà  plot 
de  trente  religieux,  et  on  y  a  bâti  ré- 
cemment une  belle  église.  Mouf 
avons  vu  que  la  consécration  en  avoit 
été  faite  le  1"  octobre  par  M.  ïévè-' 
que  de  Coutances.  Les  habitaus  des 
environs  voient  avec  plaisir  ce  voi- 

cette  martyre,  que  l'on  y  va  journel-  j  sinage  qui  les  édifie,  et  qui  est  utile 

leinent  vénérer.  On  a  choisi  pour  cela  1  aux  malheureux 


une  vaste  et  belle  chapelle  ,  à  droite 
de  celle  de  la  sainte  Vierge ,  et  dont 
l'autel  étoit  nu  ;  chapelle  qui  est  re- 
marquable par  deux  beaux  morceaux 
placés  aux  deux  côtés  ;  savoir ,  un 
groupe  colossal  et  très-estimé  de  des- 
cente de  croix,  donné  sous  la  restau- 


Un  journal  nomme  plusieurs  autres 
religieux  établissemens  dans  le  inème 
diocèse,  particulièrement  la  maisoaj 
des  Sœurs  de  la  Miséricorde,  daoS| 
rancienne  abbaye  de  Saint-Sàuveur- 
le-Vicomte,à  trois  lieues  deValognes. 
L'établissement  a  pour  objet  de  for- 


ration  par  le  gouvernement,  et  le  |  mer  des  institutrices  pour  les  campi 

riche  tombeau  du  chancelier  Letel-    gnes.  Elles  ne  demandent  dans  lei 

Jier,  On  a  cru  devoir  fixer  Tinaugui^a- 1  communes  où  on  les  appelle ,  qu'une 
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Maison  et  100  fr.  de  traitement.  Du 

reste  elles  sont  instruites  ,  et  mènent 

une  vie  très-dure.  M.  l'abbë  Renard, 

leur  chapelain,  contribue  par  son  zèle 

â  la  bonne  direction  de  cette  maison. 

Le  même  journal  nomme  encore 

la  communauté  de  Notre-Dame  de 

Ranvi lie-la- Bigot ,  qui  a  perdu  il  y  a 

quelque  temps  mademoiselle  firisset, 

sa  fondatrice  ;  celle  de  Gra^vilK*,  fon- 

die  par  M .  Tabbé  Hainet ,  et  d*autre$ 

qui  existent  à  Periers,  à  Saint-James, 

à  Saint -Vaast ,  à  Chcrlxxirg  ,  à  Va- 

lognesy  à  Avranches,  à  Saint- Lô. 

Le  diocèse  de  Saint-Dicz  vient  de 
perdre  le  doyen  de  ses  prêtres  dans  la 
penonne  de  M.  rabl)é  Mafûoli,  curé 
de  Plombières,  mort    le    11  de  ce 
mois.  M.  Jean-Nicolas  Maffioli  étoit 
né  en  1747,  à  Raon-fEtape  ,  et  fut 
élevé  par  deux  oncles,  ecclésiastiques 
qui  dirigeoint  un   pensionnat.  Lui- 
même  entra  dans  la  cariière  ccclé- 
tiattiquc   et   obtint  au  concours  au 
bout  de  peu  d'années  une  cure  près 
Mlrecoiirt.  N'ayant  point  fait  le  ser- 
inenleti  1791  ,  il  sortit  de  France  et 
46  relira  cbez  les  Grisons  d'où  sa  fa- 
mil/eétoit  originaire.  11  y  fut  accueilli 
|ttr  un  de  ses  parens  qui  écoit  gou- 
verneur d'un  peiit  district.   11  passa 
quelque  temps  A  Milan,  mais  il  quitta 
I  cette  ville  quand  les  Français  s'en 
I  emparèrent  dans  les  gutrres  d'Italie. 
I  JDe  retour  eu  Suisse,  on  lui  confia  les 
meures  d'Osca  et  de  Biasca.  Le  concor- 
dat lui  ayant  permis  de  rentrer   en 
France,  l'évêque  de  Nancy,  qui  gou- 
vernoit  alors  trois  départemens,  le  fit 
caré  de  Plombières. 

Dans  cette  paroisse  qui  est  cbcf 
lieu  de  canton,  et  qui  est  visitée  tous 
les  ans  dans  la  belle  saison  par  des 
;  personnes  de  toutes  les  classes  et  de 
tous  les  pays^M.  Maffioli  fut  appré- 
cié par  des  hommes  très-distingués 
*|ft  conserva  des  liaisons  avec  plusieurs. 
Quand  M.  le  conuc  d'Artois  vint  à 
Plombières ,  le  16  mars  1814,  le  curé 
ht  des  plus  empressés  à  lui  rendre 


les  honneurs,  il  reçut  le  prince  sous 
le  dnis  et  le  conduÎKt  à  IVglise.  C'é- 
toit  faire  preuve  de  courage  que  de  se 
déclarer  ainsi  à  une  époque  où  l'ave- 
nir de  la  France  étoit  encore  loin 
d'être  décidé.  M.  Maffioli  vint  depuis 
en  dépntation  à  Paris  pour  féliciter 
Louis  XVIÎI,  et  fut  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d'Honneur.  Sa  conduite 
toujours  parfaitement  régulière,  soa 
assiduité  à  ses  fonctions  ^  sa  charité 
pour  les  pauvres  lui  avoient  concilié 
l'estime  générale.  Ses  obsèques  ont 
été  célébrées  avec  un  grand  concours; 
l'église  étoit  pleine ,  toutes  les  auto- 
rités éloient  présentes  et  tous  les 
prêtres  du  canton  étoient  venus 
rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  vé- 
nérable doyen. 

Un  ecclé.Hiastique  du  diocèse  de 
Strasbourg  vieiU d'acquérir  le  prieuré 
de  Si^olslieiin  ,  près  Golmar^  liatir 
ment  remar(|uable  par  sa  bonne  cori- 
struction  et  sa  situation  avantageust?. 
Son  but  a  été  d'y  ouvrir  une  école 
secondaire.  L'enseignement  y  sera 
dirigé  par  des  ecclésiastiques  agréés 
par  Tautorité  épiscopale  et  soumis  à 
l'inspection  universitaire.  Get  ensei-* 
f'uement  comprendra  les  langues  , 
i'hisloire,  les  mathématiques,,  la  phy- 
sique, etc.  ;  il  y  aura  un  cours  spé- 
cial pour  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  faire  des  études  littéraires  com- 
plètes.On  n!a  pas  besoin  de  dire  quel 
esprit  présidera  à  l'établissement.  Les 
maîtres  seront  toujours  au  milieu  dey 
élèves  et  se  nourriront  comme  eux, 
La  pension  est  de  ^00  fr.  pour  les  inr 
ternes  ,  ei  de  200  fr.  pour  les  demi- 
pensionuaircs.  Les  externes  paient 
50  fr.  Il  faut  s'adresser  à  M.  l'abbé* 
Kœnig,  au  pensionnat  de  Sigolsheim^ 
près  Colinar. 

On  espère  que  cet  établissement 
sera  utile  au  pays  ;  il  étoit  question 
de  changer  le  prieuré  en  ime  filature., 
qui  auroit  peut-être  été  un  foyer 
aiinmoraiité.  Des  personnes  estima- 
bles du  lieu  ont  sollicité  la  fondation 
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tViine  école  qui ,  au  contraire ,  sera 
avantageuse  à  V  religion  et  aux 
luœars. 

Une  discussion  intéressante  a  eu 
lieu  ces  jours-ci  à  la  ckauibre  des  re- 
piésentans  à  Bruxelles ,  sur  le  traite- 
inent  des  vicaires.  Nous  ne  dirons  pas 
qu'i7  nous  importe  peu  de  ce  coté-ci  de 
la  frontière  que  les  vicaires  belges 
soient  ou  non  rétribués  par  F  état  y  le 
clergé  français  n*a  point  ce  froid 
égoisme,  et  il  n'est  pas  tellement  al>- 
iK>rbé  par  rintérél  de  sa  position ,  qu'il 
soit  indifi'érenl  à  celle  d'un  clergé  si 
voisin  de  nous ,  et  lié  avec  nous  par 
tant  de  i  apports. 

On  se  rappelle  les  difficuit 'S  qui 
«'élevèrent  à  cet  égard  les  années  pré- 
cédentes dans  quelques  villes  de  l3eU 
gique.  Des  régences  reiubèrent  de 
payer  les  vicaires ,  en  alléguant  que 
c'étoit  à  l'état  à  les  payer,  puisque  , 
d'après  la  constitution,  toutes  les  dé- 
penses  du  culte  étoient  à  la  charge  de 
l'état.  Les  vicaires  dans  ces  localités  se 
irduvoient  donc  sans  traitement. Pour 
faire  cesser  cet  état  de  choses,  le  mi- 
nistère a  présenté  à  cette  session  un 
projet  de  loi  qui  mettoit  le  traite- 
ment des  vicaires  à  la  charge  des  fa- 
briques, et  en  cas  d'in.ufâsance  dans 
les  ressources  des  fabriques  ,  à  la 
charge  des  communes  ou  de  l'état. 
Mais  la  section  centrale  de  la  cham- 
bre j  qui  répond  à  ce  que  nous  appe- 
lons la  commission ,  a  proposé  au 
contraire  que  le  traitement  d^s  Vi- 
caires fût  en  entier  à  la  charge  de 
l'état. 

La  discussion  s'est  ouverte  le  15  no- 
vembre. La  plupart  des  orateurs  ont 
été  de  l'avis  de  la  section  centrale.  Ils 
ont  exprimé  l'opinion  que  la  lettre  et 
l'esprit  de  la  constitution  imposoient 
au  trésor  le  paiement  des  vicaires 
comme  celui  des  autres  ministres  du 
culte.  On  a  remarqué  entr'autres  les 
discours  de  iVi .  Le  Beau  ,  de  M .  Fal- 
lonetde  M.  Dcschamps.  Le  premier 
a  proposé  un  amendement  qui  a  été 


écarté.  M.  DescLamps  a  montre  Ic^ss 
droits  du  clergé  catholique  à  une  it^^ 
çlemnité  pour  la  spoliation  doitt  il  ^ 
été  victime.  A  cette  occasion,  il  a  dê^ 
fendu  le  droit  de  propriété  contre  les 
utopies  et  les  vœux  que  procUm'ent 
des  journaux  ,  des  orateurs  dans  les 
clubs  ,  et  même  des  professeurs  dans 
des  Universités.  L'art.   1«'  de  la  sec- 
tion centrale   a  été  adopté    le  16; 
ainsi ,  c'est  l'état  qui  paiera  les  yï" 
caires. 

On  a  passé  ensuite  à  l'art.  2  ,  qui 
fixoit  le  traitement  des  vicairci  à 
500  fr.  ,  sans  préjudice  des  suppîc- 
mens  que  les  communes  ou  les  fabri- 
ques auioicnt  la  facul.é  d'accorder. 
M.  Gendebien  proposoit  de  ne  point 
parler  des  supplémcns ,  qu'il  prétcn- 
doit  être  inconstitutionnels.  Le  mi- 
nistère a  combattu  son  amcndemeot, 
qui  auroit  pour  résultat  de  rendre  la 
position  des  vicaires  moins  favorable, 
puisque  actuellement  en  Belgique  ils 
reçoivent  <]es  fabriques,  et  Rubsidiai- 
renient  des  communes,  un  traitement 
qui  varie  de  300  fr.  à  500  fr...,  sans 
préjudice  d'un  subside  de  210  fr. 
qu'ils  reçoivent  du  gonvernemeof. 
M.  Dnbus  a  aussi  combattu  ramen-*- 
dément,  et  a  répondu  entr'autr^  à 
l'argument  de  M.  Gendebien  ,  qui 
prétendoit  qu'il  étoit  inconstitution-^ 
ncl  de  faire  payer  pour  le  culte  dans 
une  commune ,  par  ceux  qui  ne  sui- 
vent pas  ce  culte.  Mais,  dit  M.  Dubus, 
les  communes  votent  des  subsides 
pour  les  spectacles ,  quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  de  personnes  qui  n'aillent 
point  au  spectacle.  Il  n'est  pas  plus 
inconstitutionnel  apparemment  de 
faire  payer, pour  le  traitement  du 
clergé  que  pour  les  subsides  des  spec- 
tacles. M.  Trentesaux  proposoit  de 
porter  les  supplémens  à  600  fr.  pour 
le  maximum  ^  et  à  400  fr.  pour  le  mi- 
nimum ,  sans  préjudice  des  supplé- 
mens. I\J.  Pollenus  fixoit  700  fr.  pour 
les  chefs-lieux  de  canton ,  et  500  fr. 
pour  les  autres  communes.Ces  amen- 
demens  ont  été  rejetés^  et  il  a  été  dé- 
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ddéque  les  fabriques  et  les  coinmii' 
Bes  pourrolent  accorder  des  $ii[iplf?- 
atas.  Ii'art.  S  de  la  seclioii  conirale 
aéU  adopté  sans  cliangeiiiiint  dans  In 
séance  du  17. 

La  section  rcntr.ik'  avoit  pinpo-é 
UB  3*  article  aiusi  conçu  :  Tmi/e  fa- 
irique  qni  jouit  en  btent-fondi  et  en 
rtaUi,  toutes  charges  ttci/iiittées,  d'un 
ntenu  ordinaire  suffisant  pour  siippof- 
I     Itr-U  traitement  de  ÙOO  fi:  ,  oiiiimwra  \ 
a  m  demeurer  chargée;  dans  ce  cas,  le  \ 
lupplémenl  à  la  charge  de  féiat  .trra  de  I 
MO/Î'.  M  M  .Van  Hoi  broek  de  Fie^uics 
tt  Legrelle  coniliatteut  <^l  aiiiclc, 
qni  est  mis  aux  voix  rt  iqt-lo.  Im  | 
scratiu  sur  l'enscmblL-  di:  la  loi  est  , 
rruvoyé  au  tiamedi  19.  Ce  joiir-l^ 
l'art,  3 ,  mis  de  nouveau  aux  voix,  a  j 
èlé  rejeté  défiallivemeut,  après  quel- 
ques   explications    du    miiiisiru    de 
l'iai^rieuf.  A  t'appel  nouiîiia',sui'  73 
membres  préseos, 71  ont  volé  l'adop- 
tion de  la  loi  ;  deux  membres  se  sont 
afaslenus,  M.  Lardinoîs,  parcequ'il 
n'avoit  jias  assisté  à  la  discussion ,  et 
M.  Gendcblen,  parce  qu'il  irouvoit 
V'art.  2  contraire  k  la  constitution , 

a'  (toiqu'on  lui  eiil  prouvé  le  conti  aii  e. 
Fais  ce  député  n'est  pas  de  ceux  qni 
■e  rendent  aisément  aux  raisons  <|u'oii 
leur.donne. 

A  ceUprès,  cette  discussion  a  mou- 
tré  l'interct  que  la  chambre  belge 
prend  aux  membres  du  clergé.  On  a 
reconnu  la  justice  du  principe  de 
l'indemnité  ;  principe  avoué  par  l'as- 
semblée constituante,  sanctionné  par 
le  concordat,  et  proclamé  en  dei- 
.  nier  lieu  par  le  congrès  beljje.  Le 
Courrier  Belge  appe'le  cela  une  niai- 
serie; cela  est  plus  commode  que  de 
donner  des  raisons.  L'éqnilé  n'est  une 
niaiserie  qu'auprès  des  (jcns  de  parti. 
On  s'est  quelquefois  prévalu  contre 
l'indemnité  des  opinions  soutenues  il 
y  a  quelques  années  dans  Vj^i-enir; 
mais,  dit  .i  ce  sujet  l'Union,  dont  un 
des  rédacteurs  tiavailloit  à  i'Âvcnir: 
'  Il  n'est  pas  jiisqa'à  ce  journal  qui  , 
toul  en   d'.'):iuiidant   lu  snpprcssioii    <Iii 


hudgcS du cIcrgË  commis  un  sacririce(|u'il 
jiigcoil  nécessaire  (^'étoit  une  Oc  ses  er- 
rcnrs)  pnnrohlrnïrta  liberté  de  l'Ivglise, 
n'ipjielill  ce  burtgcl  ni.n  ilcllc.  nnc  fuiblo 
inilt-mnili'-.  \"ul  ('iiiilc>  i|iic  si  les  cnllioli  }ucs 
eussent  été  1rs  plus  furls  en  Kra:icc  apris 
la  révolution  do  i83o,  l'Avenir  nVflt  de- 
manda qnc  le  budget  ecclésiastique ,  an 
lieu  d'âtrc  supprimé,  Tùl  Imiiiobilisf  et 
contcrti ,  par  cicniplc ,  en  rentes  sur  fê- 
lai. Telle  étoll  la  véritable  opinion  do 
VA»tmr.  . 


On  lit  dans  la  Gazette  officielle  que 
lublie  don  Carlos  à  Ognate,  le  dé- 


•  La  paternelle  sollicitude  du  roi  notre 
seigneur  pour  la  solide  félicité  des  peu- 
ples que  la  divine  providenre  a  conGés  k 
son  gouvernement,  désirant  donner  i,  la 
jcimessc  une  éducation  religieuse,  mo- 
rale et  littéraire  qui  prépare  la  nouvelle 
génération  à  cicatriser  les  profondes 
plaies  ouvertes  dans  la  90ci£-ié  par  la  cor- 
ruption  et  les  malheurs  de  notre  aveugle 
époque  ;  bien  persuadée  qu'aucnn  moyen 
n'est  pins  propre  h  obtenir  ce  résultat 
que  de  favoriser  l'institut  admirable  du 
grand  saint,  Gis  de  ces  béroîques  provin- 
ces, la  cumpagnic  de  Jésus,  qui  a  donné 
lonl  de  jours  de  gloire  ^  l'Eglise  et  à  l'é- 
tat, et  dont  il  suQiroit  pour  faire  l'éloge 
de  remarquer  la  haine  acharnée  que  lui 
porte  l'impiété  révolutionnaire,  S.  M.  a 
daigné  accueillir  le  projet  que  vous  Ini 
aviei  présenté ,  et  sa  volonté  royale  est 
qu'en  attendant  que  la  compagnie  soit 
rétablie  dans  le  séminaire  de  Vergara,  il 
toit  ouvert  un  cours  d'enseignement  dans 
la  maison  de  Loyola  ,  suivant  que  tes 
lîR.  PP.  supérieurs  le  jugeront  convena- 
ble; et  pour  soutenir  cet  établissement, 
seront  mis  à  la  disposilion  de  la  compa- 
gnÏB  tous  les  bjpns,  droits  et  effets  qni  ont 
appartenu  au  tcminaîre  de  Vergara,  i 
resccption  du  seul  usage  de  l'édifice  du- 
rant la  lulle  actuelle  pour  la  destination 
qu'il  a  dans  ce  moment  d'hôpital  mili- 
taire, sans  préjudice  d'appliquer  i  cet  in- 
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téressant  objet  toutes  les  ressources  que 
permettront  les  circonstances. 

•  Quartier  royal  de  Durango,  ?e^  no- 
vembre. 

»  Signé  ERRo. 

»  Au  R,  P.  Manuel  Gii  de  la  compagnie 
de  Jésus,  • 


»^<H)C-«mi 


POLITIQUE. 

Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  les  re- 
tours à  la  justice  et  .à  la  raison.  Ainsi 
nous  aimons  à  remarquer  combien  les  ju- 
gemens  se  sont  adoucis ,  jusque  dans  les 
fbrmes  du  langage  .  sur  la  personne  du 
roi  Charles  X ,  depuis  qu'il  a  cessé  de  vi- 
vre. Sa  mort  a  fait  taire  en  grande  partie 
les  vieilles  préventions ,  les  vagues  ran- 
cunes et  les  passions  injustes.  On  s'ac- 
corde assez  généralement  aujourd'hui  h  re- 
connoitre  les  excellentes  qualités  de  son 
cœur  et  la  grâce  aimable  de  son  esprit. 

Sans  doute  il  scroit  à  désirer  qu'il  eût 
pu  voir  avant  de  mourir  ces  retours  vers 
léquité,  et  que  le  silence  des  haines  de 
parti  eût  précédé  à  son  égard  le  silence 
de  la  tombe.  Mais  nous  devo  is  nous 
abstenir  ici  de  tout  esprit  de  récrimina- 
tion envers  ceux  qui  peuvent  avoir  des 
reproches  à  se  faire  ;  et  nous  ne  voulons 
pas^  leur  appliquer  avec  trop  de  rigueur 
la  sentence  qui  s'est  souvent  reproduite 
dans  ces  deux  vers  : 

Vivaijs  ,  il  falloit  les  dcfendr^j 
Non  les  pleurer  après  leur  mort. 

Profitons  seulement  de  ce  que  les  pas- 
sions se  sont  refroidies  pour  dire  aux 
hommes  de  parti  qui  les  gardent  si  long- 
temps sans  y  rien  changer  :  Puisque  vous 
savez  que  le  moment  vient  de  rentrer 
dans  son  boii^sens,et  de  rendre  hom- 
mage  à  la  vérité ,  n'attendez  donc  plus 
si  tard  désormais  pour  reconnoître  vos 
erreurs  et  vos  torts  ;  ne  vous  obstinez 
pas  dans  vos  préventions  et  votre  es- 
prit de  vertige.  Apprenez  à  faire  avant 
ce  que  vous  ne  savez  faire  qu'après.  Ac- 
coutumez-vous  à  ne  plus  amasser  les  re- 
pentirs dans  vos  cœurs  et  les  avenglemens 
dans  vos  yeux.  H  n'est  plus  temps  de  con- 


soler Charles  X  de  vos  injustices,  et  de  les 
réparer  par  rapport  à  lui  ;  mais  il  est  en- 
core temps  de  les  reconnoître  et  de  les  ré- 
parer par  rapport  à  d'autres.  En  consé- 
qucnce.n'attendezpasquccosautressoient 
morLs  aussi,  pour  faire  envers  eux  l'acquit 
de  vos  consciences;  revenez  de  vos  faux 
jngcmens,  et  ne  retombez  pas  à  leur  égard 
dans  les  injustices  du  même  genre  que 
voiisparoissez  vous  reprocher  à  l'égard  de 
ceux  qui  ne  sont  plus  là  pour  recevoir  vos 
regrets,  pour  assister  aux  rétractations 
que  l'équité  vous  inspire. 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par 
la  lecture  des  journaux  de  tous  les  partis 
et  de  toutes  les  nuances  politiques ,  ainsi 
que  par  les  autres  manifestations  aux- 
quelles la  mort  de  Charles  X  a  donné  lieu. 
Tout  cela  ne  se  concilie  pas  trop,  il  est 
vrai,  avec  certaines  mesures  qne  nous 
voyons  prendre  à  celle  occasion  ,  comme 
si  le  torrent  révolutionnaire  mcnaçoit  de 
rompre  sf  s  digues  et  de  faire  de  nouvelles 
irruptions  contre  le  nom  du  feu  roi.  Maïs 
ily  a  grande  apparence  heureusement  qu'il 
s'agit  ici  d'un  excès  de  précaution  sans  con- 
sétjiience  pour  la  mémoire  de  ce  prince, 
et  qui  se  rapporte  plutôt  aux  circonstances 
passées  qu'aux  circonstances  présentes. 

En  publiant  comme  les  antres  jonr- 
naux  la  dernière  lettre  pastorale  de  M.  l'Ar- 
chevéque  de  Paris,  le  Constitutionnel  la 
fait  précéder  d'une  remarque  qui  nous 
paroil  se  lessentir  de  ses  habitudes  d'in- 
justice à  l'égard  de  Tillnstre  prélat.  «M.  de 
Quélen,  dit-il,  n'a  pas  cette  fois  la  préten- 
tion de  paralyser  les  instructions  données 
par  Tadministration.  »  Pas  plus  cette  fois 
que  les  autres,  et  pas  plus  les  autres  fois 
que  celle-ci. 

Nous  ne  savons  pendant  combien  d'an- 
nées il  faudra  répéter  au  Constitutionnel 
et  à  tous  les  autres  sourds  de  son  école 
que,  dans  la  circonstance  à  laquelle  il  fait 
allusion, M.  l'Archevêque  n'a  pas  plus  cher- 
ché d  paralyser  les  instructions  données  par 
L'administration  y  que  dans  la  nouvelle  cir- 
constance qui  vient  de  se  présenter.  Alors 
comme  aujourd'hui, ctaujourd'hui  comme 


alors .  il  «  toujoara  ptrf^Uomenl  compris 
qoc  c'est  on  pouvoir  politiiinc  ciii'il  sppar- 
Uenl  (lêlre  jnge  des  cas  et  des  muscs  qui 
peuvent  coraprometlre  l'orilre  poblic. 
Ao«*i  n'esl-il  pas  vriii  qu'il  eût  refusé  soit 
coQConrs  i  la  puissance  civilu  ù  IVpoque 
vers  laquelle  on  se  reporte  quand  ou  vent 
chercher  dn  mauvaiws  raisons  pour  se 
passer  de  lui.  Ce  n'est  pas  sa  faute ,  si  les 
ministrt»  qui  9e  succtdenl  au  pouvoir  nû- 
gligenl  de  savoir  ee  qui  s'est  fait  et  passi 
MUS  les  adminisiralions  do  leurs  pri-diV 
cesECurs-  Ils  auroient  sûrement  retrouvf 
dans  celle  de  M.  Sarlhe  quelque  trace  du 
i&le  et  (le  l'empressement  avec  lesquels 
M.  l'Archevêque  répondit  à  loljet  d> 
lUmarclics  qui  furent  faites  dans  le  temps 
auprès  de  lui.  pour  rcquCrir  son  iiilerici 
tion  et  son  concours  fur  un  point  d'ordi 
public  qu'on  signaloît  à  ses  soliicilud 
cumme  pouvant  être  menaci''. 

Puisque  le  Conifitudoiaid  s'obstine  i 
vouloir  ignorer  ce  qu'on  lui  a  di'ji  dit  si 
souvent  là-dessus,  il  faut  le  lui  répétei 
encore  une  fo'S-  Non-sculunifnl  M.  l'Ar- 
chevêque H0  paralyia  poiui  les  iattruclioai 
Jomfaa  par  l'adminiilroliou,  mais  il  J  joi- 
gnil  tes  siennes,  et  les  Cl  porter  par  le 
premier  de  ses  vicaires  gfnùraui  lï  où  il 
.apprît  quelles  ponvoient  être  nécessaires, 
tne  surprise  en  dêlruisil  l'efftt  h  son  insn 
Mt  un  autre  point  i  et  il  se  irouvoit  si  peu 
en  garde  contre  le  piOge  qu'une  malveil. 
lance  lénÉbrense  parvint  à  transporlci 
ailienn,  qu'il  n'en  fui  averti  que  par  le: 
nouvelles  détonations  révolu tionoairci 
"  qni  éctalÈrent  sur  les  restes  de  son  palais. 
Uab  ses  preuves  de  bon  vouloir  et  d'à 
mour  de  l'ordre  r'eii  avoierit  pas  moins 
été  faites;  et  pour  peu  que  l'administra 
bon  se  fût  soLiveiioe  de  la  conduite  qu'ÎL 
tint  alors ,  elle  n'auioit  certainement  pas 
craint  aite  foU  ni  une  autre,  ti»Cil  ehtr- 
■  ekàl  à  paralyser  set  inslraelioat !  el  elle  se 
scroit  parfaitement  reposée  sur  ce  qu'il 
saura  toujours  faire,  dans  les  limites  do  sa 
compf'lcnce.  pour  le  maintien  du  bon 
ordre  et  de  la  paiK  publique. 
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riRI»,  SartOVFMBRE. 

Une  ordonnance  du  aO  tioranie  :  •pt<- 
sirlent  de  chambre  Ji  la  cour  royale  de 
Meli .  M.  Charles  l'éctieur;  conviller  Ji 
1.1  m.'me  cour.  M.  llaillier  ;  conseiller  i  U 
cour  royale  de  Caen,  M.  Courtoise!  pré»!- 
dKÎitdu  tribunal  Je  Vire .  M.  l>elabaye; 
prOsIdent  du  tribunal  d'Ar^enlan.  M.  Le- 
u'er-Gouvclle  ;  présidens  des  Iribu- 
dc  première  instance  de  Rocliefort, 
Toniae.  Lunéville.  MM.  Labaje.  Flomoy 
el  Thomas. 

—  lX!S  marécliiui-de-camp  Giiéhéncui 
et  l'elletier  viennent  d'ùlre  nommés  lien- 
Icnsnt-génf  rauï. Les  colonels  d'ilopdetot. 
du  corps  royal  d'tUt-major,  Négrier  et 
Baraguay-d'llilliers,  de  l'infanlerie,  et  La- 
porte  el  Charlry-la  l-'osse.  de  la  cavalerie, 
M)nl  aus-i  promus  au  grade  de  maréchal- 
de-cauip. 

—  I.e  général  marquis  de  Lxngucruc , 
commandant  le  département  du  Tarn , 
passe  au  commandement  da  département 
de  .Saônc-et-I^ire  ,  eu  remplacement  du 
général  baron  de  (isian  ,  appelé  au  com- 
niandemenl  de  la  brigade  française  à  An- 

—  M.  Boulay  [de  la  Meurlhe)  est  nommé 
secrélaire-géi.éral  au  minisiéredes  travaux 
publics,  en  remplacement  de  M.  Félii- 
Itéal ,  démissionnaire. 

—  La  frégate  VIphigénie  est  arrivée  i 
Toulon  leai.  Le  prince  de  Joinville  ett 
à  bord  de  ce  bïlinient  qui  vient  de  Malle. 

—  i;ne  lellre  de  Lorienl,  du  1 1  novem- 
bre  ,  annonce  que  la  mer  étant  devenue 
mriileiire.  l-ouis  Bonaparte  qui  avoitété 
cjifermé  dans  la  citadelle  du  Port-Louis 
aétéconduilcejour-lààborddcla  fré- 
g^.le  ['Androniètit ,  qui  a  fait  voile  immé- 
dia le  ment  pour   les  Etats-Unis. 

Parmi  les  mesures  projelécs   dans 

l'adminialratioii  de  la  marine,  on  parle 
de  la  suppression  du  grade  de  capitaine 
de  corvette  et  de  la  translation  de  l'itpie 
de  marine,  acioellemcnt  i  liresi,  dans  lu 
port  de  Toulon. 

_  Le  ministre  de  la  guerre  vicul  de 
mettre  à  la  charge  du  conseil  d'adminit- 
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Iralion  d^mc  compagnie  de  gendarmerie 
(lu  déparlcmcnt  de  la  Loire,  une  dépense 
résultant  d*un  changement  dans  luni- 
formc,  non  autorisé  par  les  réglemens 
militaires. 

—  On  annonce  que  M.  le  ministre  du 
commerce ,  des  travaux  publics  et  de  Ta- 
gricullure,  s'occupe  d'une  ordonnance 
bitr  la  police  du  roulage. 

—  On  écrit  de  Dresde  que  la  cour  de 
Saxe  a  pris  le  deuil  pour  trois  semaines,  à 
Toccasion  de  la  mort  du  roi  Chai  les  X. 

—  En  1867,  les  salles  d'asile  pour  l'en- 
fonce, qui  sont  actuellement  sous  la  dé- 
pendance de  l'administration  des  hospi- 
ces, passeront  sous  l'admiaislration  du 
préfet  de  la  Seine. 

—  Les  cours  de  la  Bibliothîîque  du  roi 
ouvrent  le  3o  de  ce  mois;  ceux  du  Col- 
lège de  France  ne  pourront  ouvrir  que  le 
â8  du  mois  prochain,  à  cause  des  travaux 
qui  s'exécutent  en  ce  moment. 

—  Il  y  aura  exercice  à  l'Inslilut  royal 
des  Sourds-Muets,  le  jeudi  1"  décembre. 

— Avant-hier,  entre  midi  et  une  heure, 
mademoiselle  Levasseur,  propriétaire  de 
la  maison  rue  Hautefeuille,  16,  a  été  as- 
sassinée dans  son  domicile.  Les  secours  les 
plus  empressés  ont  été  prodigués  à  la 
victime;  mais  on  a  peu  d*espoir  de  la 
sauver. 

Un  individu  s'étoil  présenté  chcx  elle 
sous  prétexte  d'acheter  une  maison  dont 
elle  est  propriétaire,  rue  Dauphine.  Se 
voyant  seul  avec  cette  demoiselle,  il  l'en- 
traîna dans  sa  cuisine,  lui  porta  un  coup 
d'un  instrument  tranchant,  qui  lui  tra- 
versa le  cou  de  part  en  part,  et  la  croyant 
morte,  il  se  rendit  dans  la  chambre  à  cou- 
cher pour  forcer  le  secrétaire.  L'enten- 
dant bientôt  crier  au  secours,  l'assassin 
prit  la  fuite.  Mademoiselle  Levasseur  est 
ôgée  de  54  ans;  elle  jouit,  dit^on,  de 
40,000  fr.  de  revenu,  et  n'a  chez  elle  au- 
cun domestique.* 

—  Des  voleurs  se  sont  introduis  di- 
manche dernier,  à  Taide  de  fausses  clés, 
chez  un  commerçant  de  la  rue  Traînée, 
et,  après  avoir  enfoncé  un  secrétaire ,  ont 


soustrait  une  somme  de  i5,ooo  fr.  tant 
en  argent  qu'en  billets. 

—  Les  cabriolets  bourgeois  qui  circu- 
culcnt  dans  Paris  sont  assujétis  à  porter 
un  numéro  de  6  ceplimëlres  et  demi  de 
hauteur  fa  pouces). 

— Ali  moment  où  l'un  des  garçons  d'on 
restaurant  anglais,  rue  des  Pyramides, 
eniroil  avec  une  bougie  pour  allumer  le 
gaz,  une  violente  détonation  a  eu  licu^ 
leslablos,  les  glaces,  les  devantures  du 
restaurant,  tout  a  été  brisé.  Les  niaisoni 
voisines  ont  été  ébranlées  |>ar  l'explosion. 
Il  paroîl  que  le  poste  qui  est  peu  éloigné 
de  celle  maison  a  cru  a  une  nouxélle  ma- 
chine infernale,  et  est  sorti  la  baïonnette 
en  avant.  Une  seule  personne  a  été  bles- 
sée ;  c'est  le  garçon  qui  éloit  venu  pour 
allumer  les  becs  tie  gaz. 

—  Aujourd'hui,  à  deux  heures,  lefeo 
destiné  h  fo  dre  le  mastic  qu'on  applique 
sur  le  pyramidion  de  l'obéliscfue  s'est  com- 
muniqué aux  toiles  cirées  qui  abritent  les 
oavriers  à  l'extrémité  supérieure  do  mo- 
nument. En  un  instant .  les  charpentiers 
sont  montés  au  sommet  du  monolitke  et 
se  sont  rendus  maîtres  du  feu.  On.  dit  que 
cet  accident  n'a  causé  aucune  avarié. 

—  Environ  6,000  mMrcs  d'égouts  ont 
été  construits  ou  seront  construits  cette 
année.  C'est  une  lieue  et  demie  environ. 
Il  y  en  a  près  de  trente  fois  autant  déjà 
sous  Paris. 

— La  barrière  de  l'Etoile  et  les  bureaux 
de  l'octroi  vont  être  éclairés  par  huit  lan- 
ternes alimentées  par  le  gaz ,  et  suppor- 
tées par  des  candélabres  en  bronze. 

—  Le  service  de  l'éclairage  de  l'abord 
des  halles  de  Paris,  commencera  du  12 
au  i5  décembre  prochain. 

—  Les  eaux  de  la  Seine  croissenr  too- 
jours;  elles éloient  à  midi,  à  l'échelle  du 
pont  de  Louis  XV,  à  4  nièlres  6  déci- 
mètres. 


NOUVELLKS     DES  P&0VINCE8. 

Un  nouveau  journal  anglais  vient  dQ 
paroi  Ire  h  Boulogne  sous  le  titre  de  Botu. 
'  logne  Chronicle. 


<  397  ) 


—  Le  projet  du  cbcmiu  de  fer  de  Nan- 
tes à  Orléans,  et  par  suite  d*0rléans  à 
Paris,  se  poursuit  avec  activité. 

—  La  ville  de  Mantes  est  en  ce  mo- 
ment exploitée  par  une  bande  de  voleurs. 
H  n*est  guère  de  jour  sans  qu'on  n'ap- 
prenne qu'une  ou  plusieurs  maisons  ont 

^  été  dévalisées.  Dans  la  nuit  dn  21  au  93, 
ils  ont  franchi  un  mur  d'une  grande  hau- 
teur foimant  Tcnclos  des  Dames-BIan- 

^   ches,  et  ont  emporté  quinze  paires  de 
draps. 

—  Le  Censeur  de  Lyon  dit  qn*un 
benme  qui  n'avoit  aucun  moyen  d'exis- 
tence, a  cassé  à  coups  de  bâton  la  de- 
vanture en  glaces  d'un  changrur  pour 
se  faire  mettre  en  prison.  C'est  bien 
trhte.  léSL  situation  des  ouvriers  deve- 
QiDt  de  plus  en  plus  désastreuse  et 
alarmante ,  le  préfet  du  Hbône  a  fait 
:  afficher  un  avis  pour  prévenir  les  ou- 
vriers sans  ouvrage  qu'un  atelier  est  or- 
ganisé où  ils  seront  admis  pour  travailler 
à  k construction  d'une  digue  en  terre  in- 
SttiHnersible  aux  Brotleaux.  Une  alloca- 
lioa  wpplémentaire  de  4o>ooo  fr.  a  été 

.   en  Qéme  temps  accordé  aux  bureaux  de 
i)ieof2i$anee. 

—  Le  général  Danremont  vient  d'arri- 
ver à  Toulon,  après  une  traversée  des 
plas  difficiles  qui  l'a  forcé  de  relâcher  aux. 
lies  Baléares.  On  assure  que  le  comman- 
dement par  intérim  d'Alger,  pendant 
l'expédition  de  Gonslanline,  a  été  offert  h 
M.  Panremont,  mais  qu'il  l'a  refusé.  11 
revient  prendre  le  commandement  de  sa 
division  militaire  jusqu'à  la  fin  de  décem- 
bre, époque  de  la  convocation  des  cham- 
bres. 

—  Un  ours,  qui  depuis  long-temps 
moissonnoit  les  champs  de  sarrasin  des 
enfirons  de  Roquefort,  éioil  guetté  par 
les  gardes  forestiers;  il  fui  allendi?  au  coin 
d'un  bois  par  l'un  d'eux,  cl  ils  se  Irouvt- 
rent  subitement  en  présence,  à  quatre 
pas  l'un  de  l'autre;  Tours  se  dresse  sur  ses 
jambes  de  derrière  et  se  prépare  à  tomber 
sur  le  chasseur.  Pendant  qu'il  étoit  sur 
son  séant,  le  garde,  avec  le  plus  grand 
sang-froid,  l'ajusta,    et,  d'un  seul  coup, 


l'animal  est  lombé  roidc  mort.  On  n'a- 
voit  jamais  tué  dans  ces  forêts  un  ours 
d'une  telle  taille  :  il  avoit  six  pieds  de 
longueur;  son  poids  étoit  de  545  livres. 

—  On  dit  que  le  général  Bernelle  qui 
commandoit  dernièrement  la  légion 
étrangère  en  Espagne,  vient  de  partir  do 
Toulon  pour  Boue,  h  bord  du  Sphinx^ 
pour  offrir  ses  services  à  M.  le  maréchal 
Clausel  dans  Texpédition  de  Conslantinc. 
Si  ce  fait  est  vrai,  il  est  probable  que  le 
général  Bernelle  s'y  sera  pris  un  peu 
tard. 

—  On  écrit  de  Pau,  le  19,  que  la  jx)- 
lice  se  donne  un  grand  mouvement ,  et 
que  les  es[)ions  et  les  douaniers  sont  sur 
[)ied  nuit  cl  jour  dans  le  département  des 
Basses- Pyrénées.  Et  de  quoi  s'agit-il  donc? 
D'arrêter  don  Miguel  qui  ri'a  pas  quitté 
l'Italie.  Le  mauvais  côté  de  cette  ridicule 
affaire,  c'est  que  des  voyageurs  piis  pour 
le  monarque  portugais,  ont  été  arrêtés, 
détournés  de  leur  route  et  obligés  de 
comparoître  devant  le  préfet, 

—  Un  crime  horrible  a  été  commis 
dernièrement  à  Pau,  dans  une  caserne  de 
la  ville.  Le  tailleur  du  régiment,  sa  femme 
et  deux  enfans  ^ni  été  en  quelque  sorte 
hachés  à  coup  de  couteau.  Le  convoi  des 
quatre  victimes  a  eu  lieu  le  18.  Une 
foule  immense  entouroit  les  cercueils,  et 
la  consternation  étoit  gtande.  La  police 
n'a  pu  encore  arrêter  les  assassins. 


1  m  ià<m  ^-  ' 


EXTERIEUR. 

NOLVELLE8    D'ESPAGNE. 

Il  paroit  que  Rodil  a  pris  assez  mal 
sa  destitution.  On  rapporte  qu'il  a  reçu 
fort  brusquement  l'envoyé  chargé  de  lui 
nolifierson  remplacement,  vl  l'a  prié  de 
s'éloigner  au  plus  vite.  Ce  dernier  scroii 
rentré  tout  confus  h  Madrid  ,  annonçant 
que  la  révolu  lion  avoit  un  ennemi  de 
plus  sur  les  bras.  D'autres  disent  que 
Rodil,  craignant  les  vengeancos  do  ses 
anciens  amis,  a  pris  la  (uilc  dès  qu'il  a  su 
quil  venoit d'être  destiliTé. 

—  On  dit  que    le  général    Lebcau  a. 
abûndonné  la  cause  réNolutionnaire  es- 


pagDolc  poi 

RËral  comiDtnduit  li  lËgi 

It  place  dn  géDéral  Bemclle. 
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Frince-  Cf  gè- 


ne doDncDt  ■Djourd'bai  Bucnrte 
£lrangtr«  ï  '  nouvelle  d'Espagne.  D'aprîs  la  Gatelte  Je 

FraniB,   on  s'allend   \  «ppretidre  d'nii 

Les  porteur»  de  renie»  espsgnole»    moment  à  l'autre  la   prise  de  Bilbao.  U 
-  -      -  ■    -  '  ■        bruit  a  couru  le  a3  à  Londres  qoe  celle 

ville  ftoil  tombée  an  [>oavoir  des  car- 
lUIes. 


onl  signé  biei  h  la  liourse  iino.  pi 
i|aî  sura  prOscnlt'e  1  la  chambre  -Jes  <lô- 
pâtés,  di^roOTOTlure  de  la  session.  ?ions 
concevons  parfaitement  l'embnrras  <n 
l'inquEélade  des  crÉ.inciers  de  l'Espagne, 
et  n'aïoiis  pas  <Mi  les  derniers  à  nous  en 
afDigcr;  mais  nous  sommes  bien  loin  de 
deviner  ce  une  pourront  faire  les  députés 
mur  rendre  plus  supportable  leur  dCsas- 
Irense  position.  Ils  prieront  peut-Cire  le 
goureruement  français  d'adresser  des  re- 
iiréseoUlions  &  celui  de  Madrid.  Vaines 
représcntBlionsI  U  gouvernement  révo- 
lulionnsiredont  la  ruine  eslcompltleles 
/coulera  avec  soumission,  et  promettra 
de  payer  ses  dettes  lUssUôtqn'il  \v pourra; 
mais  oilitoul-Koos  ne  pensons  pasque 
lesporle'i«'lf^'^"^*'"["S"o'"  oblîen- 
iien  davantage  de  noire  chambre  légis- 
lative, dn  gouvernemcoLduroides  Fran- 
Guis  el  do  gouvernement  de  la  régente. 
Nous  pensons  encore  moins  que  nos  dé- 
potés irouvcroiil  C  moyen,  comme 


ponrroil  : 


n  flatter,  d'obliger  les 


iaires  do  traité  de  lu  qnadmple  olliance, 
encore  bien  dans  leiirsaffa  resi  payer  les 
dettes  de  leurs  co-signalaîret  en  faillite. 
—  Si  le  gouvernement  français  no  petit 
tien  pour  son  alliée  de  Madrid,  dts  qu'il 
s'aeit  de  lui  avancer  des  fonds,  il  cherche 
do  moinsà  faii-e  ouWieriiO.whir  procédé 
par  mille  pctitesprôvenances.  A  nsj.  il  fait 
surveiller  a»cc  une  njjouTrose  ailention 
les  fronllfcres,  et  ari-êler  les  partisans  de 
Charles  V  qo  viennent  imprudemment 
sur  le  lerritoJJ-e  français,  ou  saisir  toutes 
les  marchandises  qu'on  soupçonne  avoir 
■  une  destination  carliste.  Lesjoornau»  mi- 
nistériels nous  annoncent  aujourd'hui 
que  lei  prépost-s  des  douanes  oui  opéras 
dans  la  prcmiÈre  quiniEine  de  ce  moU, 
de«  saisies  considérables  de  salpéli 


iU'Ié  faite  ei 


Nous  lisons  dans  VUnion  Belge  <]u%  le 
baron  de  Sécus,  aneien  membre  des 
élals-généraux  ,  sénateur  el  doyen  d'âge 
du  sénat,  viimt  de  mourir.  Celle  perte, 
dit  ['Union,  sera  vivement  sentie  de  tous 
les  amis  du  pays  cl  de  la  religion,  que 
M.  le  baron  de  .Séctislioiioroit  également 
par  ses  vertus ,  par  sOn  noble  désïnléres- 
sèment,  par  sa  piélé  douce  et  éclaiite, 
par  ses  bienfaits  envers  tes  pauvres.  - 

—  Le  bruit  a  couru  ï  Bruxelles  que* 
trois  ministres  avoient  offert  leur  demi»- 

position  qui 

nouveaux  ministres  d'étal,  re|jrë3enliiis 
de  la  Banque  et  du  haut  commerce, 
MM.  Meeus  el  Cogben.  U  iwroîiqoepar 
suite  de  l'offre  de  ces  1. émissions,  lei  no. 
minalionsde  MAL  Meeus  el  C<^enoal 
été  écartées. 

—  On  assure  qu'une-  communîcatîM 
par  bateau  i  vapeur  va  être  lélabiie  entra 
Itoltcrdam  et  Anvers,  sous  paTÎHon 
neutre. 

—  M.  Durant  Sainl-André  ,  ronsnl  de 
France  h  Londres,  a  cru  ,  ï  ce  qu'il  pa- 
roil,  qu'on  avoil  cherché  à  l'assassiner 
avec  un  fusil  à  vent,  cl  a  appelé  en  loole 
hrktclapo1iceauprL'Sdetui.lléloilen\iran 
une  heure  de  l'ai'rés-mîdi ,  et  M.  Durant 
Saint-André  Iratailloil  devant  une  table 
dans  une  plËce  du  rei-de. chaussée  de  son 
hMel,  lorsque  s;soieilles  furent  loot-k- 
coup  frappées  par  le  bruîl  d'nne  vitre  -^ 
violemment  b^i^ée.  Jlcsardaiit  nvee  al-  " 
tenlion  ,  il  aperçut  une  balle  de  calibre^ 

le  parquet;  elle  a'toi   endommagé,^^ 


det  saisies  consuiL^uL,::.  u^  =»,,....,. ,~..  selon  lu!,  ks  boiseiies.  Deui  autres  balles^ 
dre.  soufre,  pierres  &  feu  e!  autres  objets  j  furent  aussi  Irouvées  en  dehors  au  bis  de^ 
d'armemens  et  de  monilions  qui  étujenl  ■  la  fentMre  de  la  pièce  où  Iravailloil  M.Dn — 
deslinésanx  carlistes.  |  raiit.  La  police  informa,  cl  lescraintesdi^ 
ie.Vff/«/^«,'Cl  (cjeurnalminislévicl    consul  français  furent  bîcntâl  calmées;^ 
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on  reconnut  que  des  jeunes  gens  qui  s*a-  ■  stitiilion  de  1833,  et  dans  la  charte  de 
mosoîent  è  conter  des  balles  en  avuicnl  don  Pedro,  les  modifications  qu'ils  juge- 
jeté  plusieurs  qui  étoient  mauvaises  par  ront  nécessaires  à  l'effet  d'établir  une  loi 
leur  croisée  ,  et  que  l'une  de  ces  balles  fondamentale.  Nous  sommes  curieux  de 
étoit  entrée  dans  l'appartement  de  M.  Du-  savoir  ce  qui  sortira  de  ce  singulier  nié- 
rant.  lange 

—  Un  Américain,  condamné  aux  assi-  —  1^  choléra  sévit  toujours  à  tapies  ; 

ses  de  la  principauté  de  Galles,  h  sept  mais,  dit-on .  avec  un  peu  moins  d'in- 


années  de  déportation  pour  meurtre,  a 
été  consigné  à  bord  d'un  bâliment  gal- 
lois qui  devoit  le  conduire  de  Garmatbcn 
^  Londres  pour  être  enfermé   dans  la 
nniflon  pénitentiaire  en  altendat  le  pro- 
chain convoi  de  déportés. 

Pendant  ce  trajet,  le  condamné ,  qui 
voit  simulé  une  maladie  grave  ,  profila 
one  nuit  du  sommeil  de  ses  gardiens  pour 
monter  sur  le  pont  du  bâtiment.  Là  il 
^empara  d'une  outre  de  sauvetage  en 
^ffe  impei:m6able:  il  gonfla  celle  vessie 
artificielle,  l'attacha  autour  de  son  corps 
el  se  précipita  à  la  Tamise  sans  que  per- 
sonne s'aperçûl  de  sa  fuile.  11  se  soutint 
nr  l'eau  jusqn*à  ce  qu'il  fût  arrivé  près 
(Tnne'barque  à  l'ancre,  et  demanda  dc»s 
secours.  Recueilli  à  bord ,  il  prétendit 
êlTO  un  batelier  de  Greenvich  dont  Tes- 
^o/f  avoit  chaviré  par  le  contact  d'un  bâ- 
timent à  vapeur.  On  lui  a  prodigué  des 
secours,  et  il  est  parti  le  lendemain  matin. 
On  croît  qn'il  s'est  procuré  passage  à 
bord  d'un  navire  américain  pour  retour- 
ner dans  son  pays. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne 
<iu  12,  la  révolution  qu'on  avoil  cherché 
i  renverser  a  repris  toutes  ses  anciennes 
po&itions;  elle  ne  Ct  aint  plus  les  partisans 
<fe  la  charte  de  don  Pedro ,  mais  elle  Irem- 
Me  devant  les  miguélisles  qui  sont  nom- 
breux dans  la  capitale  du  Portugal,  ctplus 
^ombreux  encore  dans  les  provinces.  La 
évolution  fait  rendre  par  sa  reine  prison- 
ï^ière  force  décrets  contre  ceux  qui  cons- 
pîreroient  en  faveur  de  don  Miguel  ou 
prendroient  les  armes  pour  lui. 

La  reine  dona  Maria  a  rendu  aussi  un 
décret  pour  que  les  actes  et  procès-ver- 
baux des  prochaines  élections  portent  que 
ifs  électeurs  ont  accordé  à  leurs  députés 
plein  pouvoir  d'introduire  dans  la  con- 


tcnsité. 

Quelques  journaux  de  Paris  parlent  en- 
core de  la  mort  du  roi  de^aples.  pen- 
dant que  les  lettres  du  9  n'annoncent 
même  pas  qu'il  ait  été  malade.  Le  roi,  di- 
sent au  contraire  ces  letlres,  se  montre 
souvent  en  [)ublic  pour  rassurer  le  peu- 
ple, et  voir  par  lui-même  si  toutes  les  dis- 
positions sont  exactement  exécutées. 

—  Le  choléra  exerce  aussi  ses  ravages  à 
Munich. 

—  Le  Journal  de  Francfort  dément  la 
nouvelle  de  la  mort  de  l'ancien  ministre 
des  affaires  étrangères  du  grand  duché 
de  Bade,  M.  de  Bersledt,  que  cette  feuille 
a  volt  publiée  il  y  a  quelques  jours. 

—  La  peste  dépeuple  Gonstantinople. 
Le  nombre  des  morts  s'est  élevé,  dans 
une  sem  aine,  à  8,64o.  Gelle  peste  est  plus 
terrible  encore  que  celle  de  1813  à  181 3. 
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BIBLIOTHÈQUE 

ECCLÉSIASTIQUE , 

COLLECTION  COMPLÈTE  DE   TOUS  LES  LIVRES   NÉCESSAIRES  A   UN  PRÊTRE. 

150  Vol.  iu-S». 

Prix  du  volume  :  4fr.  —  25  volumes  sont  en  vente. 

SIX  ANNÉES  DE  CRÉDIT. 

La  Bibliothèque  ecclésiastique  est  publiée  par  livraisons  de  4  à  5  vol.  ,  le  30 
de  chaque  mois  ;  elle  se  compose  des  ouvrages  suivaus  ; 

ECRITURE  SAINTE,  Iracluîle  en  français,  avec  le  texte  en  regard  ,  et 

expliquée  par  un  double  cominentaiîc  théologîque  et  Hlléral ,  20  vol.  îii-8* 

COURS  COMPLET  HE  TÎIKOLOGiE  ,  DOGMATIQUE   ET  LITTÉIIAL,  20 

DICTIONNAIRE  DE  THÉOLOGIE  ,  0 

DICTIONNAIRE    DES    CAS  DE  CONSCIENCE  ,  4 

CHEFS-D*oEu\'RE  DES  PÈRES  DE  L'ÉGLISE,  OU  Choix  d'ouvrages  les 

plus  célèbres  des  docteurs  de  l'Eglise  grecque  et  lalino  .  1 5 

ui8T0Mi£  GÉNÉRALE  DE  L*ÉGLi.sE  jusqu'à  Grégoire  XVI ,  lâ 

viEë  DES  SAINTS  ,  ouvrage  traduit  de  l'anglais  d'Alban  Butler ,  par 
l'abbé  Godescard ,  lo 

TRAITÉ  DU  DROIT  CANONIQUE  ET  DE  SES  RAPPORTS  AVEC  LE  DROIT 

CIVIL  ,  5 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE  DE  L'ÉGLISE,  avec  le  texte  des  couciles 
généraux ,  4 

TRAITÉ    COUPLET  DE  LITURGIE  ET  DES  CÉRÉMONIES  DE  L'ÉGLISE  ,         1 

NOUVELLE  RiBLioTHÈQUE  DES  PRÉDICATEURS ,  00  Répertoire  de 
sermons,  exhortations,  homélies,  sur  toutes  les  vérités  de  la 
Religion,  «5 

BIBLIOTHÈQUE  DU  CATÉCHISTE  ,  G 

COLLECTION  DES  AUTEURS  ASCÉTIQUES  les  plus  nécessaîrcs  aux 
prêtres ,  12 

ANNALES  GÉNÉRALES  DE  TOUS    LES  PEUPLES  ,  (i 

HISTOIRE  DE  FRANCE  ,  4 

BIOGRAPHIE   OU  DICTIONNAIRE    HISTORIQUE,  0 

COURS  COMPLET   DE  LITÉRATUttE  ,  4 
BIBLIOTUÈQLE  DES  CONNOISSANCES   UTILES,  DES  SCIENCES  ET  DES 

AfiTS ,  etc. ,  0 

Ciuqnanle  volumes  doivent  être  publiéi  chaque  année.  —  Viugt- cinq  sjuit  on  vente  ,  cl  a 
dater  diiHo  décembre,  il  eu  paroitra  régulièrement  quatre  par  mois, 

Chaciiie  abounéa  la  collectioii  entière  peut,  eu  souscrivant  les  cwgagciijcus  qui  lui  seront 
adresses,  ^•K  payer  le  rnix  des  i5o  volumes  qu'en  six  années  Coalre  k  remise  descug?- 
geraens,  il  recevra  2^  volumes  qui  sont  eu  vente.  Ccpeadaiil  lo  premier  sixième  ne  sera  ex  - 
gible  qu'après  la  rcceplioii  de  5o  vuiuiues;  le  second  ,  (Qu'après  la  réception  de  lOfj  volumes; 
^l  le  troisième,  de  i  ^o  volumes;  en  lia ,  les  trois  derniers  sixièmes  seront  payés  d'annte  cii 
^nuée,en  1840,  1^41  et  1842. 

Ponr  souscrire ,  il  faut  s'adresser  à  M.  le  directeur  de  la  bibliothèque 
ECCLÉSIASTIQUE ,  ruc  de  Vaugirard  ,  58  ,  à  Paris. 

Chaque  ou^^ragc  se  vend  séparément. 


C^'AIII  ItE    LA  BBLIGIOM 

paroll  les  Mardi,  Jend)| 
et  Sannedl. 
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NOTE 

DU   NOTICE  APOSTOLIQIE  PRÈS  LA 
CONFÉDÉRATIOIV  SUISSE 

AU   PETIT  CONSEIL  DU    CANTON  d'aBOOVIB  (l). 


«I  Le  soussigné  nonce  apostolique 
ne  sauroit  exprimer  combien  pro- 
fonde a  été  sa  douleur,  en  apprenant 
la  mesure  que  le  grand  conseil  d'Ar- 
^ovie  a  adoptée  contre  les  couvens 
établis  sur  le  territoire  de  ce  canton. 
Cest  une  bien  affligeante  position  que 
celle  dans  laquelle  se  trouvent  ces 
éublisseinens  si  gravement  lésés  dans 
leurs  propriétés  et  menacés  dans  leur 
existence. 

»Le  soussigné,  appelé  naturelte- 
uii  nt ,  en  raison  de  sa  qualité  de  rc- 
préseniant  du  chef  de  TEglise,  à 
yvendre  la  défense  des  corps  religieux 

(1)  Ce  document  imporlant  que  nous 
emprantons  h  la  Voix  de  la  Vérité,  du 
8  oclobro,  laquelle  l'a  voit  tiré  elle-même 
do  CaihoUque,  da  3i  octobre,  ce  docu- 
ment est  une  réclamation  très-solide  et 
très-fortement,  motivée,  non-seulement 
contre  les  mesures  injustes  et  violentes 
prises  en  Saisse,  mais  encore  contre  les 
décrets  de  destruction  et  de  spoliation 
portés  dans  d'autres  états.  11  est  bon  de 
faire  entendre  la  voix  de  la  raison  et  de 
rôqnité  an  milieu  des  déclamations  d'une 
phîlosophie  audacieuse  qui  a  juré  la  des- 
troetîon  des  couvens  et  Tusarpalion  de 
tom  les  biens  d'Eglise,  et  qui  a  trouve  un 
aaxiUaire  dans  la  cupidité  des  gouvernc- 
mens  et  dans  le  désordre  de  révolutions 
naiàsantes.' 

Cette  note  de  M.  le  nonce  en  Suisse  a 
d^àélé  publiée  dans  un  journal,  mais  le 
tradoctenr  trop  pressé  peut-être  dans  son 
travail  n'avoit  pas  toujours,  ce  semble, 
bien  saisi  le  sens  da  teinte,  et  avoit  môme 
omis  quelques  passajçes.  Nous  donnons  la 
note  dans  son  intégrité. 

T\}me  XCI.  L  Ami  delà  Religion, 


de  la  Suisse ,  a  hésité  jusqu'à  ce  jour 
à  réclamer  auprès  de  leurs  seigfneu- 
ries ,  dans  l'espérance  que  le  grand 
conseil  accueilleroit  favorablement 
les  représentations  qui  lui  étoient 
faites  par  les  couvens.  Par  malheur 
son  espoir  a  été  trompé.  Il  ne  reste 
donc  plus  au  soussigné  qu'à  céder  à 
la  voix  impérieuse  du  devoir,  et  à  ré- 
clamer contre  le  décret  qui  prive  en- 
tièrement les  monastères  de  Tadmi- 
nlstiation  de  leurs  biens  ,  et  leur  in- 
terdit même  l'admission  des  novices. 
De  telles  réclamations  sont  adressées 
à  leurs  seigneuries,  sur  Tordre  exprès 
du  souverain  pontife ,  et  au  nom  de 
la  justice  ,  de  la  religion  et  de  la  fol 
[urée,  et  ne  peuveiit  manquer  d'avoir 
le  résultat  que  le  soussigné  à  droit 
d'en  nllendre. 

»Pour  peu  qu'on  réfléchisse  aux 
notions  les  plus  communes  du  droit 
naturel,  on  reconnoit  que  le  droit  de 
propriété  est  un  droit  inviolable. 
Quels  que  soient  les  principes  ou  la 
forme  d'un  gouvernement ,  le  droit 
de  propriété  est  Tune  des  bases  de  la 
société  ;  le  Contrat  social  lui-même 
dut  reconnoitre  ce  principe,  et  le  re- 
connut «n  effet. 

»  Leurs  seigneuries  n'ignorent  pas 
sans  dotite  qu'il  est  un  autre  principe 
de  droit  naturel  non  moins  incontes- 
table ;  c'est  que  le  droit  de  propriété 
ne  change  pas  de  nature  j  soit  qu'il 
affpiitienne  à  des  individus,  ou  à  des 
corps  qui  ont  un  Init  quelconque  de 
cDmn  erce ,  d'industrrc  ,  de  religion  , 
de  bienfaisance  ou  même  de 'plaisir. 

w L'état  d'Argovie  ne  peut  ré|)rou- 
ver  ces  principes,  lui  qui  les  reconnoit 
de  la  manière  la  plus  formelle,  et  qui 
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garantit  solenncUemeiit  daus  sa  cou- 
stitutîon  (S  XVI)  rinyioiabiliié  de  la 
propriété,  sans  faire  la  inoindre  difié- 
rence  entre  la  propriété  des  parlicu- 
liers  et  celle'  des  associations.  Leurs 


ment  ne  pourroit  s'arroger  en  aucune 
manière':  tout  prouve  évidemment 
que  le  gouvernement  d'Argovie  croit 
pouvoir  disposer,  et  entend  disposer 
fie  la  propriété  des  coiivens  comme 


seigneuries  respectent  la  propriété  des  ,  d'une  propriété  nationale. 


communes  ,  des  villes  et  des  divers 
|)aysdu  canton  ,  non  moins  que  celle 
des  différentes  corporations  qui  s'y 
(iont  formées.  Les  couvens  de  ce  can- 
ton doivent  donc  être  considérés 
comme  de  simples  corporations  ci- 
viles ,  et  leur  propriété  doit  être  in- 
violable comme  celle  de  tout  citoyen 
et  de  toute  autre  association.  Les  ti- 
tres sur  lesquels  est  fondée  la  pro- 
priété descouveus  ne  peuvent  en  au- 
cuue  manière  être  ébranlés  ou  infir- 
més. Ce  sont  en  effet  des  dons  de  la 
piété  des  princes  ou  des  fidèles ,  ou 
des  acquisitions  faites  légalement  par 
les  susdits  couven*?,  et  dout  la  posses- 
sion pacifique  leur  est  reconnue  de- 
puis plusieurs  siècles  par  l'état  lui- 
même.  Non,  il  n'est  pas  dans  toute  la 
Suisse  de  propriété  qui  offre  des  titres 
plus  solides;  la  jurisprudence  même 
n'en  a  pas  de  plus  valables. 

«Gomment  donc  les  autorités  d*Ar- 
govie  ont-elles  pu ,  sans  hésitation , 
adopter  un  décret  qui  enlève  à  ces 
couvens  l'administration  de  leurs 
biens  mobiliers  et  immobiliers ,  et 
blesse  la  propriété ,  ou  plutôt  la  ra- 
vît? Le  droit  d'administration  est  in- 
hérent au  droit  de  propriété  ;  il  en 
est  inséparable  ,  et  l'un  ne  peut  être 
atteint  sans  que  l'autre  ne  le  soit  éga- 
lement. S*il  est  des  circonstancesdans 
lesquelles  la  loi  autorise  un  gouver- 
nement à  s'immiscer  dans  l'adminis- 
tration de  la  propriété  des  particu- 
herSy  rien  ne  prouve  que  ces  circon- 
stances existent  à  l'égard  dhçs  couvens 
d'Argovie.  D'ailleurs ,  il  ne  9!agit  pasr 
ici d'adm'wiUmûoa  que  le  gpiiverne- 


uOn  se  tromperoit  grandement ,  si 
on  pensoit  pouvoir  justifier  la  mesure 
qu'on  vient  de  prendre  par  ce  qu*on 
a  appelé  le  domaine  suprême  (  domi'- 
nium  eminens)  qu'on  attribue  à  l'état 
sur  les  propriétés  particulières.  Quelle 
que  soit  la  valeur  qu'on  accorde  à  ce 
mot',  et  sous  quelque  aspect  qu'on  le 
considère ,  on  ne  pourra  jamais  dé- 
montrer qu*il  constitue  en  faveur  de 
l'état  un  droit  exceptionnel  par  liap- 
port  aux  corporations.  Sous  l'empire 
de  cette  doctrine,  ces  corporations  ne- 
pourroient  pas  avoir  une  condition 
pire  que  celle  des  individus.   Gro-' 
tins  lui-même ,  qui  paroît  avoir  fait 
usage  le  premier  de  cette  expression 
de  dominium  emimcns,  n'établit  paB  de 
distinction  entre  les  individus  et  les 
corporations  :  il  les  place  sur  la  méuie- 
ligne.  On  ne  pourroit  donc,  dans  cette 
théorie  ,  faire  usage  du  domaine  su- 
préme  à  l'égard  des  corporations  reli- 
gieuses ,  que  dans  le  cas  où  il  seroit 
permis  de  l'appliquer  aux  particu- 
liers, et  sous  les  mêmes  conditions. 

Dira-t-on  que  le  domaine  suprém 
accorde  à  l'état  le  droit  de  disposer  à 
son  gré  de  la  propriété  des  citoyens? 
Leurs  seigneuries  rejeteroienl  un 
principe  semblable,  qui  seroit  la 
destruction  de  toute  propriété,  de 
tout  ordre  social.  Elles  reconnolssent 
sans  doute  ,  avec  Cocceius ,  le  docte 
commentateur  de  Gix>tirus ,  que  le 
domaine  suprême  ne  diffère  pas  dii  dibit 
de  gouverner,  lequel  consiste  dans  le 
droit,  ou  plutôt  daus  le  devoir  su- 
prême de  défendre  la  propriété  àe*  ci — 
loyens,  et  non  dans  le  droit  de  la  à^s. 
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iruire  (jQroiiiopera  14,  Kb.  3^  cap.  30) 
il  qu'ua  tçl  droit  coutre  la  propriété 
ies  citoyens  seroit  en  coutradîction  di- 
recte avec  la  notion  de  droit  d'empire, 
"viiis  doute  ii  y  a  des  cas  où,  il  faut 
l'avouer,  il  convient  que  l'état  ait  ie 
pouvoir  de  disposer  de  la  propriété  des 
individus  comme  de  celle  des  corpo- 
rations; mais  cela  ne  peut  avoir  lieu 
(]ue  pour  des  motifs  extrêmement 
l^raves,  et  clans  des  circonstances  où 
Le  salut  du  peuple,  loi  suprême  de 
tout  état,  impose  silence  à  tout  au- 
tre droit.  Les  principes  même  du 
iroit  naturel  déterminent  les  condi- 
tions de  cet  exercice  d^un  droit  ex- 
traordinaire, et  Wattel,  d'accord  en 
ce  fioint  avec  tous  les  piiblicistes,  dé- 
clare que  la  justice  exige  que  la  com- 
munauté ou  le  particulier,  qui  se- 
roient  privés  de  lours  biens,  soient 
ilideuinisés  aux  dépens  de  Télat.  Et 
si  le  ti'ésor  public  ,  ajoute  Wattel, 
u'«8t,pas  en  état  de  le  faire,  cette  dette 
T^lombe  sur  tous  les  citoyens,  parce 
qiietons  doivent  porter  le  fardeau.de 
féût.  (Le  Droit  des  Ge/iSj  liv.  1,  ch. 
90,  §  245.)  Ainsi  doit  toujours  se  vé- 
rifier la  maxime  fondamenUle  de 
Tordre  social,  savoir  que  le  souverain 
doit  protéger  et  garantir  la  propriété 
des  membres  de  la  société,  et  ne  la 
violer  jamais. 

»  les  publicistes  cités  jusqu'ici  par 
le  soussigné  ne  sont  point  catholiques, 
mais  biço  protestans.  C'est  à  dessein 
qu'i^  s*est  abstenu  de  citer  des  au- 
teimcatlioliques;  il  aptéféré  s'en  te- 
lûr  A  des  écrivains  protestans,  parce 
qoe  les  maximes  proclamées  et  sou- 
lenues  par  eux  trouveront  plus  de 
Ciédit  auprès  de  ceux  des  membres  du 
conseil  qui  ne  professent  point  la  re- 
ligion catholique. 

m  Teb  sont  les  invariables  pri 
pes  du  droit  public,  qui  sont  la  p 


expression  de  la  justice,  et  dont  il 
n'est  pas  permis  de  s'éloigner  sans  dé- 
truire les  fondemens  sur  lesqueb  re- 
pose tout  l'ordre  social.  Cest  d'après 
ces  principes  qu'il  faut  appi*écier  le 
décret  du  grand  conseil  d'Argorie 
contre  les  couvens. 

»  Ce  seroit  faire  insulte  au  juge- 
ment et  à  l'honneur  des  représentans 
du  peuple  d'Argovie ,  de  douter  seo-* 
lementque  ces  principes  de  droit  ptH 
blic  ne  fussent  pas  leurs  pvincipes. 
Gomment  cependant  expliquer  leur 
conduite  envers  les  monastères?  Est- 
ce  que  les  garanties  si  inviolablement 
observées  vis-à-vis  de  la  propriété 
privée  ,  et  de  celle  des  corpora- 
tions civiles,  ne  le  seroient  point  vis- 
à-vis  de  la  propriété  ecclésiastique  et 
de  celle  des  corporations  religieuses? 
L'autorité  civile  croiroit-eUe  avoir 
un  droit  particulier  sur  les  pix)iprié« 
tés  ecclésiastiques?  JVlais  le  soussi- 
gné a  démontré  déjà  à  leurs  sei- 
gneuries que  le  droit  public  ne 
ÙLii  pas  de  distinction  entre  corpo« 
rations  et  corporations  ,  entre  pro- 
priété et  propriété.  La  ,eonatitutioii 
de  ce  canton  n'en  bit  pas  davantage; 
elle  garantit  la  propriété  d'une  ma- 
nière absolue,  et  sans  aucune  restric- 
tion. Voici  au  surplus  les  principes  de 
la  jurisprudence  protestante  Mir  cet 
objet  :  «  Les  biens  de  l'Ëglise,  dit 
Schmalz  ,  auteur  protestant,  appar- 
tiennent à  l'Eglise,  et  ne  peuvent  pas 
plus  appartenir  à  Tétat  que  les  biens 
de  quelque  autre  société  que  ce  soit. 
(Manuel  de  droit  canonique  dans  les 
églises  éuangéliques  d^  Allemagne, page 
209).  »  Avant  lui,  le  célèbre  Bœmer 
avoLt  dit  dans  soo  livre  Du  droit  eccU^ 
siastique  chez  les  protestons  :  «  De 
même  qu'on  corromproit  les  priuci- 
s  de  la  jurisprudence,  si.on  vouloit 
-mer  au  souverain  un  pouvoir  ab- 
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^lusur  les  biens  de  la  communauté; 
9Însi  Ton  blesseroii  ces  iiièmes  prin- 
cipesi  si  l'on  vouloU  aUribuer  à  la  ré*. 
publique  ou  au  prince  un  pouvoir 
absolu  sur  les  propriétés  ecclésiasti* 
ques,  » 

La  propriété  de  l'Eglise  catholique 
ne  peut  donc  pas  être  placée  en  de- 
hors du  droit  commun.  £Ue  est  in- 
violable comme  toute  autre  pro» 
pviété,  elle  est  même  encore  plus  in- 
violable^ parce  qu'elle  est  sacrée.  En 
effet,  elle  a  été  offerte  à  Dieu  par  les 
Gdètes  pour  un  objet  sacré,  et  c'est 
pourquoi,  selon  le  concile  de  Tolède 
•en  638  ,  elle  est  au  nombre  des 
choses  saintes  qui  appartiennent  à 
l'Eglise. 

.«Les  pi'opriétés  de  cette  nature 
fiioiit  sous  la  gaixie  de  l'Eglise;  et  c'est 
'pour,  cela  particulièrement  que  le 
soussigné,  en  sa  qualité  de  représen- 
iant  du  chef  de  l'Eglise,  en  récla- 
«(Munt  coBtre  les  atteintes  qui  leur, 
sont  portées,. n'eiierce  pas  seulement 
un  droit,  mais  remplit  un  devoîr.Les. 
4Mincile8  ont  porté  l«s  lois  les  plus  sé- 
vères contre  la  violation  des  biens  de 
l'Eglise,  et  ces  lois  doivent  être  res- 
pectées piair  un  état  don(  la  consti- 
tution garantit  au  catholicisme  sa  li- 
berté« 

»  Lesousngné  n^entre  pas  dans  de 
plus  longs  développemens  sur  cette 
matière;  il  se  bornera  à  rappeler  à 
.  leurs  seigneuries  que  l'inviolabilité 
jdes  choses  consacrées  à  Dieu  est  un 
principe  admis  par  tous  les  peuples 
de  l'antiquité,  et  par  toutes  les  na- 
tions plongées  dans  les  ténèbres  de  l'i- 
dolâtrie. Les  Egyptiens,  les  anciens 
Romains,  les  Grecs,  les  Arabes,  les 
Perses*  etc.>.  reg^rdoient  oomme  un 
sacrilège  de  violer  ou  de  ravir  les 
«hiaiws'afifecléesaux  dieux.  Leasîm- 
/>ks  vkumères  de  la  raison  avoient    rend  encoi*e  de  si  gt^nds  Bervices 


suffi  à  leur  faire  comprendre  que 
tout  ce  qui  étoit  offert  à  la  divinité 
étoit sacrent  inviolable. 

»  Mais    à  défaut  de  tout  autre 
titre,  le  pacte  fédéral  suffiroit  pour 
consacrer    l'inviolabilité    des   biens 
des  couvens  d'Argovie.   L'article  12 
de  ce    pacte  dit  en  termes  on  ne 
peut  plus  clairs  et  plus  explicites: 
M  Est  garantie  l'existence  des  couvens 
et  chapitres,  et  la  sûreté  de  leurt 
propriétés,  autant  qu'il  dépendra  da    , 
gouvernement  cantonnai,  m   C'est  là  » 
le  pacte  qui  forme  la  base  de  la  confé*'  L 
dération,  et  que,  chaque  année,  de-  ^ 
puis  1815,  le  canton  d'Argovie- a  juré  ^ 
d'observer  inviolablement.  ^ 

»Le  soussigné  ne  croit  «pas  avoir  ^^ 
besoin  de  montrer  combien  les  me- 
sures    adoptées   contre  les  couvens 
sont  en-  opposition  avec  Tatticle  da 
pacte  fédéral  qu'il  vient  de  rïippor- 
ter;  les  principes  qu'il  a  développe^, 
le  pi^u vent  jusqu'à  l'évidence.  D'ait-   \ 
leurs    les    monastères    eux-mêmes,   j 
dans  le  mémoire  qu'ils  ont^adresiéaa 
grand  conseil,  ont  traité  cette  tna^- 
tière,  de  manière  à  ne  laisser  rien  à 
désirer.  On  aime  mieux  ajouter  quel- 
ques mots  sur  la  défense  faite  atix 
couvens  de  recevoir  des  novices. 

M  On  ne  peut  d'abord  réprimer  de 
trop  justes  plaintes  en  voyant  qu'un 
pays  qui  passe  pour  être  le  siège  de  la 
liberté  empêche  un  citoyen  défaire 
usage  de  sa  liberté  personnelle  'et  de 
ses  facultés  pour  se  consacier  àlNeii 
et  à  la  perfection  religieuse.  On  ne 
sait  que  trop  que  l'esprit  da  siècle  a 
déclaré  une  guerre  à  mort  aux  insti- 
tutions religieuses  ;  mais  les  repré- 
sentans  d'un  pays  quia  garanti  l-exis-* 
tence  de  la   liberté  catholique  au- 
roient  dû  reconnoitre  dans  Tétat  re- 
ligieux un  état  qui  a  l^endu-  et  qi«* 
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kl  sociale;  niv  élat  q-nc  rËglisc  ap- 
pi*ouve  et  recoin  mande,  et  dont  les 
membres  se  vouent  à  ce  ^qu'il  y  a 
de  plus  noble  et  de  plus  intéressant 
dans  l'ordre  social,  à  la  religion. 
C'est  à  l'Eglise  que  les  communautés 
religieuses  appartiennent,  et  les  au- 
torités d'Argovie  ne  doivent  les  con- 
•idérer  que  conformément  aux  prin- 
cipes de  cette  même  Eglise. 

i>La  défense  faite  aux  eouvens  de 
recevoir  des  novices  doit  être  con- 
sidérée comme  une  suppression  vé- 
ritable de  ces  eouvens  ;  parce  que, 
si  une  telle  défense  se  prolongeoit , 
les  couveiM  finiroient  pas  s'étein- 
di«.  ComuMnt  se  figurer  que  l'au- 
torité civile  ait  pu  prendre  une  telle 
Hiesare,  sans  l'intervention  de  l'auto- 
f*ité  ecclésiastique?  Les  corps  reli- 
^ienx  n'existent  que  par  l'Eglise  et 
pour  l'Eglise.  Or,  de  même  qu'il  est 
certain  qu'ils  ne  pourroient  régu- 
lièrement commencer  sans  la  sanc- 
tion de  l'Eglise  ,  de  même  est-il  évi- 
/àcaLqiCûs  ne  peuvent  être  suppri- 
iH^>ou  privés  d'une. des  conditions 
de  leur  existence,  sans  le  concours  de 
^lîîglise.  De  quel  droit  un  état  prive- 
roît^it  TEglise  de  ses  établissemens 
religieux,  je  ne  dis  pas  seulement  sans 
t  III  autorisation,  mais  en  foulant  aux 
pieib  son  autorité?  L'institution  des 
eouvens  est  une  chose  sacrée ,  leur 
existence  est  sacrée,  et  les  fonctions 
auxquelles  ils  >sont  destinés  sont  sa- 
cwres.  ils  appartiennent  à  l'Eglise,  ils 
df^pendent  de  l'Eglise;  on  ne  peut 
les  abolir  ou  entraver  leur  existenee 
sans  l'intervention  de  l'Eglise. 

.wUoe  dernière  réflexion,  c'est  qne 
eeite  partie  du  décret  du  grand  con- 
seil, de  même  que  celle  qui  concerne 
la  propriété  des  eouvens ,  est  en  op- 
position manifeste  avec  le  pacte  fédé- 
hJ.-  Le  pacte V  garantit  l'existence  des 


eouvens ,  et  ledecret  porté  contre  eux 
une  sentence  de  moi*t,  en  les  privant 
d'une  condition  de  vie  essentielle  ; 
l'admission  des  novices.  Une  telle 
mesure  est  une  infraction  au  pacte 
fédéral  et  aux  obligations  qu'il  impor 
soit  au  canton  d'Argovie. 

nCest  donc  au  nom  de  la  foi  \ht 
rée,  non  moins  qu'au  nom  de  la  just- 
tice  et  de  la  religion  ,  que  le  soussi*. 
gné  réclame  contre  le  décret  du  grand  ' 
conseil,  plein  de  con6ance  que  lesaur 
torilés  d'Argovie  reconnoîtront  la  jus- 
tice de  sa  réclamation  ,  et  s'empres- 
seront d'y  faire  droit. 

»Le  soussigné  offre  à  leurs  illustres 
et  honorables  seigneuries  Tassurance 
de  sa  haute  considération. 

»Le  nonce  apostolique  près  la  con^ 
fédération  suisse, 

B  PHILIPPE^  archevêque  de 
Garthage.  ^ 


mm 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE^. . 

ROME Le  Saint-Père  a  nouuné 

pi^clau  de  sa  maison  :  Itf .  Tabbé  Al- 
bert-Jules Ruinart  de  Brimont,  dia- 
noine  honoraire  de  Reims  et  cheva- 
lier de  Malte  ;  et  ]VL.  Laurent  Simo- 
netti,  chanoine  de  Saint-Jean  de  La^ 
tran,.  caniérier  secret  surnuméraiiie 
de  Sa  Sainteté  et  secrétaire  de  la»  con- 
grégation des  Etudes.  . 

• 

M.  le  cardinal  Rivarola  ,  a(>rès 
avoir  visité  les  hôpitaux  de  JNami  ^ 
de  Todi  et  de  Pérouse  ,  inspecu  le 
20  octobre  les  travaux  dé  ,recon^ 
struction  de  la  basilique  de  Sainte- 
Marie  des  Anges,  près  Assise,  déti  uite 
par  un  tremblement  de  terre  il  y  a 
quelques  années.  Son  Eminence  exa- 
mina avec  soin  ces  travaux,  et  fut 
étonnée  de  ce  qui  avoit  déjà^té  fait. 
Elle  parcourut  les  diverses  parties  de 
l'église,  monta  sur  les  échafauds,  et 
encouragea  les  architectes  et  Aes  ou- 
vriers. . 
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i»ABi8.^Le  samedi 3 décembre, jour 
de  la  fêle  de  saint  François-Xavier,  il 
sera  célébré  en  ré^^lise  des  Missions- 
Etrangères  ,  une  mes&e  solennelle  ,  à 
neuf  heures  précises ,  en  Thonneur 
du  saint  apôtre  des  Indes ,  patron  de 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  U  Foi, 
et  pour  le  succès  des  missions  catho- 
liques dans  les  pays  étrangers  d'outre- 
mer. 1^  grand'messe  sera  suivie 
d'une  messe  basse  pour  les  mission- 
naires et  les  souscripteurs  décédés. 
Il  n'y  aura  point  de  quête  pour  l'œu- 
Tre.  Il  sera  dit  aux  mêmes  intentions, 
à  huit  heures  précises,  des  messes 
basses  clans  toutes  les  paroisses  de 
la  capitale. 

Une  indulgence  plénière,  applica- 
ble aux  âmes  du  pui^atoire,  est  ac- 
cordée à  tous  les  membres  de  l'œuvre 
qui ,  s'étant  confessés,  étant  vraiment 
pénitcns,  et  ayant  reçu  la  sainte 
communion,  visiteront  leur  paroisse, 
et  y  prieront  pour  les  fins  ordinai- 
res. Les  malades  et  infirmes  sont  dis- 
pensés de  la  visite  de  leur  paroisse, 
pourvu  qu'ils  accomplissent,  selon 
leur  pouvoir,  les  conditions  requises. 

A  cette  occasion,  nous  parlerons 
d'un  écrit  qu'on  vient  de  publier 
N'ous  le  titre  de  Coup  d'œil  sur 
fOEut^re  de  la  Propagation  de  la  Foij 
40  pages  in-8*'.  Cet  écrit  fait  con- 
noitre  l'importance  de  l'œuvre  et  les 
motifs  qui  doivent  porter  les  fidèles 
à  s'y  intéresser.  Il  y  a  dix  chapitres 
en  tout  :  le  premier  traite  de  l'ex- 
cellence de  l'œuvre  ;  le  second  fait 
connoitre  l'état  déplorable  des  ido- 
lâtres ;  le  troisième  retrace  sommai- 
rement les  bienfaits  des  missions 
catholiques  ;  le  quatrième  cite  des 
exemples  consola ns  des  heureuses 
dispositions  des  peuples  pour  le  chris- 
tianisme ;  le  cinquième  montre  l'œu- 
vre de  la  Propagation  de  la  Foi  comme 
un  moyen  suscité  par  la  providence 
pour  le  soutien  des  missions  ;  le  si- 
xième expose  les  besoins  urgens  des 
différentes  missions  en  Amérique  et 


en  Asie  ;  le  septième  donne  utie  idée 
des  missions  protestantes ,  de  leurs 
immenses  efforts  et  de  leurs  maigres 
résultats,  quoique  les  souscriptions 
annuelles  n'aillent  pas  à  moins  de 
30,000,000  fr.;  le  huitième -^rappelie 
avec  quel  zèle  plusieurs  évéques  ont 
encouragé  et  favorisé  cette  œuvre; 
le  neuvième  renferme  des  témoigna- 
ges de  reconnoissance  des  évéques 
missionnaires  pour  les  services  que 
leur  rend  la  Propagation  de  la  Foi; 
enfin  ,  le  dernier  fait  connoitre  lei 
indulgences  et  les  encouragemens  ac- 
cordés par  le  Saint-Siège  à  la  même 
œuvre. 

Pour  concourir  à  cette  œnvre,  il 
ne  faut  que  deux  choses  bien  faciles; 
appliquer  une  fois  pour  toutes  à  cette 
intention  le  Paier  et  Vuét^e  de  sa 
prière  du  matin  ou  du  soir,  en  y  ajou- 
tant: Saint  François  "Xaifier^  priez 
pour  nous  y  et  donner  pour  les  mis- 
sions un  sou  par  semaine. 

Deux  conseils  établis  à  Paris  et  à 
Lyon  répartissent  les  aumônes  entre 
les  différentes  missions.  Le  compte 
des  recettes  et  de  leur  emploi  est  pu- 
blié chaque  année.  On  y  désigne  les 
dons  pour  chaque  mission ,  en  in-, 
diquant  les  evéques  et  les  ched  de 
missions  qui  ont  reçu.  Aucune  œu- 
vre de  charité  ne  va  donc  plus  sû- 
rement à  son  but.  Les  relations  des 
travaux  des  missionnaires  sont  en- 
voyées des  pays  les  plus  éloignés  et 
forment  un  recueil  qui  est  la  suite 
des  anciennes  et  nouvelles  Lettres 
édifiantes.  Ce  recueil ,  qui  a  pour 
titre  Annales  de  la  Propagation  de  la 
Foiy  a  déjà  huit  volumes,  et  offre  un 
tableau  très- intéressant  de  l'état  de 
la  religion  dans  les  deux  hémis* 
phères. 

On  craint  de  voir  se  renouveler  les 
scandales  de  l'affaire  Dumonteil.  Une 
cause  apj)elée  samedi  à  la  première 
chambre  du  tribunal  de  première 
instance  avoit  pour  objet  de  statuer 
sur  le  refus  fût  par  le  maire  de  GU^ 
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dij  de  procéder  au  inaria|;e  civil  d'un  teur  offre  un  rL*cueii  de  piièrcs,  d*in-* 

iîeur  IK>iiblet,  refus  fondé  sur  va  que  dulgenccs  et  ciVxercicrH  qui  peuvent 

celui-ci  auroit  reçu  Tordre  de  pré-  convenir  aux  associés.  On  y  explique 

irise.  L'affaire  a  été  remise  au  mer-  en  détail  un  calendrier  des  ùniuigen- 

credi  30;   il  faut  s'attendre  que  les  ces  pour  1837  ,  calendrier  où  sont 


«     Aies,  sans  déclamations,  sans  calom-  consacrer  chac|ue  mois  de  l'année  à 

n    lii^s*  quelque  dévotion  parliculièrc,coiiiine 

/        wr    i»jt  X         i^  '»*  .  le  sacré  Cœur,  la  sainte  Vierge  ou 

f         M.  I  évêque  du  Mans  autonsa  en  •  •   /     n    •    i.         ^"_  .. 

- 1^      L.      tons  '    '  quelque    saint.    Il    indique  ensuite 


ph«K„c» .  cu„««-u,  «.„......«..,..«  „^.cœ„j   le  Rosaire  vivant  et  beau- 

du  même  nom,  en  nourvovant  aux  ^        •>         .  j 

T      .      ,   i,*?.  1  ,'.    "  »  "  •  ji^jttti*    u*  ^^^    ^^  prures  et  de  pratiques  con- 

liesoins  de  1  établissement.  Les  moyens      ..  '  i  _  L.«^«„  •.:^,.o--  t»^..?^  ^^  i^^ 

3  «     1       .^  •  ^>  "^  I  nues  des  aines  pieuses,  ioutesccsin- 

de  succès  de  cette  association  sont  la  j„u^^«^    „^  L....,«„#   a*^-*  »<.^»^^ 

•    ..         .   |f        •        Tk  €iuigence:i  ne  peuvent  être  nagnees 
prière  et  1  aumône.  D.»  personnes      J^^^  ,„.,„]^  j^rsonne»,  ,I«cud 

désignée,    rec^illenl  la  re  r.buuou  *         ^^j^,.^  ^  ^;,  ^     .^  ^^  .,^^,i^ 

des  associés.    Des  dames  et  des  de-  '    ^-     i-      «    -,   ^   I     •.      ^ i 

.    Il        I     •«  1 1       j     1L1        r  particulier,  mais  ce  seroit  une  craode 

fiiouclles  cliaritables    du  Mans  for-  •'  j         j       '  i-  ^ 

•  1  ■•  .       p  imprudence  de  nt^liner  ces  secours  SI 

ment  .m  couse.1  pour  dmgerl  œuvre.      ^^         ^  fortifier  ,1^05  la  route  de 

D^au  très  dames  dans  le  diocèse  Y  pren-  }'  ♦i^^-     ir.       «.t« 

^11        I,     ]  ^r  la  vertu  et  à  expier  les  fautes  passées, 
nent  aussi  paît.  La  chapelle  de  lasso-        _        i     ,^        .         i-      .^  i      • 

ciaiion  est  celle  de  la  communauté  du  .  P^ns  le  Manuel  explicatif  les  in- 

Boo-Pasleur,  et  le  supérieur  de  la  dulfiences  sont    rangées  par  ordre; 

.mumanautéesten  même  temps  le  d  abord  celles  pour  les  prières  et  pra- 

«npérienr  de   l'association.   On   fait  tiques  en  1  honneur  de  ià  Tniiite,  ci 

loua  les  jours  dans  la  communauté  successivementcelles  pour  des  prière» 

ëes  prières  pour  les  associés,  et  il  y  et  pratiques  qui  ont  INotre-Seigueur 

aura  tous  les  ans  une  retraite  de  huit  V^,^^  «N«t»  o"  q"»  onf  rapport  à  la 

jours  dans  une  des  églises  de  la  ville  f»'"^*^  V»ei^«  «^  ^"i'.  «»»"^  î  ««??"»  '«* 

ou  dans  la  chapelle  de  la  commu-  indulgences  pour  diverses  |u  ier»i  et 

nauté.  Des  indulgences  ont  été  de-  pratiques  qui  nentreni  point  dans, 

mandées  à  Rome  pour  cette  œuvre  ,  ^ff  «\?^^/  précédentes.  Tout  cela  est 

et  le  Saint-Père,  par  un  lescrit  du  detadle  dans  le  Afa/i«r/,  et   c  calen- 

«4  juillet  1834,  a  accordé  une  in-  '^^»^*'JTA''^/.^  *"^P^ 

dulg< 

duR 

qui  visiteront   là  chapelle 

ciation,  et  prieront  pour  les  fins  or-  Lyon, 
diuaires.  Il  y  a  aussi  des  indulgences  Le  Manuel  et  le  Calendrier  ne  por- 
particiilières  pour  les  associés  qui  fe-  tent  point  de  nom  d'auteur,  mars  on. 
ront  quelque  œuvre  de  piété  ou  de  sait  qu'ils  sont  dus  à  M.  Tabbé  Mo- 
charité.  Un  autre  rescrit  du  même  reau ,  sous^supérieur  du  séminaire- 
jour  accorde  encore  des  indulgences  du  Mans,  qui  est  supérieur  du  Bon- 
pour  les  associas  qui  suivront  les  Pasteur  et  qui  est  en  même  temps  à 
exercices  do  la  retraite.  l*'i  tcte  d  une  autre  œuvre  dont  nous 
Un  Manuel  des  associes  du  Bon-Pas-  parlerons  plus  tard.  Le  zèle  du  re&- 
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pectable  ecclésiastique  suffît  à  des 
soins  si  divers»,  et  justifie  la  confiance 
du  prélat  qui  l'a  chargé  de  diriger 
trois  œuvres  importantes. 

A  Ânnoville ,  canton  de  IVIontmar- 
iin-sar*-Mer  ,  diocèse  de  Coutances , 
la  croix  a  voit  été  renversée  à  une 
époque  funeste,  et  depuis  ce  temps 
elle  étoit  demeurée  couchée  sans 
honneur  le  long  du  chemin.  Ou  sou- 
haitoit  la  relever,  et  c'est  ce  qui  vient 
d'être  fait  par  le  zèle  du  curé  et  par 
la  piété  d'une  personne  vertueuse , 
mademoiselle  Duparc,  quia  voulu  en 
jaire  les  frais.  Après  une  messe  so- 
lennelle où  assistoient  les  autorités  , 
un  sermon  sur  la  croix  fut  prononcé 
par  M.  l'abbé  Lucas-Girardville.  En* 
sQÎte,  on  se  i^ndit  processîonnelle- 
mem  au  lieu  où  la  profanation  avoit 
été  commise.  Là  le  célébrant,  M.  Fus- 
tel,  fit  l'amende  honorable  qui  fut 
suivie  des  prières  de  la  nouvelle  con- 
sécration; le  peuple  étoitprosterné,  et 
la  croix  relevée  a  reçu  les  hommages 
des  fidèles. 

,M.  Tabbé  Testou,  grandrricaire 
de  Grenoble  ,  est  mort  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  à  l'âge  de 
74  ans.  M.  T<-stou  étoit  né  dans  le 
diocèse  de  Die  ,  et  étoit ,  à  l'époque 
de  la  révolution ,  professeur  au  se- 
luinaire  de  Die.  11  ne  sortit  point  de 
France  pendant  les  jours  mauvais,  et 
resta  caché  dans  les  enviions  de 
Mens,  prenant  divers  déguisemens 
pour  aller  visiter  ceux  qui  récla- 
moient  son  ministère.  Le  plus  sou- 
vent il  étoit  déguisé  en  roulier.  Il 
passa  ainsi  dix  ans  au  milieu  de  toutes 
sortes  de  dangers.  Après  le  concor- 
dat ,  le  siège  de  Die  ayant  été  sup- 
primé ,  il  se  trouva  du  diocèse  de 
Grenoble  >  et  fut  fait  curé  de  Mens. 
D  gouverna  cette  paroisse  jusqu'en 
1813  9  qu'il  fut  appelé  à  Grenoble 
comme  grand- vicaire  par  M.  Simon, 
alors  évoque  de  cette  ville.  Ce  choix 
futuniversellcmcntapprouvé.  IM .Tes- 


tou jouissoit  de  l'estime  générale. 
On  letix>uvoit  toujours  prêt  à  rendre 
service  à  l'Eglise  et  au  diocèse.  Il 
fit  pendant  plus  d'un  au  la  classe  au 
séminaire  ,  quoique  grand-vicaire; 
Eu  dernier  lieu ,  il  étoit  officiai  et 
président  du  conseil  de  fabrique. 
Quelques  journaux ,  en  annonçant 
sa  mort  ,  l'ont  appelé  Testou  ;  le 
nom  de  AI.  Testou  étoit  cependant 
bien  connu  en  Dauphiné  ,  depuis 
plus  de  vingt  ans  qu'il  étoit  grand- 
vicaire. 

Le  15  novembre,  M.  Tarchevêque 
de  Malines  s'est  rendu  à  Saventhem^ 
près  Bruxelles,  pour  recevoir  les  yœux 
des  six  premières  novices  du  couvent 
des  Ursulines  qui  y  sont  établies  de-j 
puis  deux  ans.  Le  prélat  a  visité  le  coo^ 
vent  et  le  pensionnat.  Outre  ce  pen- 
sionnat, les  religieuses  tiennent  une 
école  séparée  pour  les  pauvres  et  leur 
apprennent  à  travailler.  C'est  cette 
école  dont  l'existence  date  de  20  ans, 
qui  a  donné  naissance  à  l'établisse- 
ment tel  qu'il  existe  aujourd'hui. 

Une  croix  de  mission  a  été  plantée' 
le  22  nov(>uibre  à  Sainl-Trond,  di(H 
cèse  de  Liège.  Les  rues  et  la  grande 
place  de  la  ville  étoient  décorées.  Une 
soixantaine  déjeunes  gens  se  faiioieut 
honneur  de  porter  la  croix  et  se  re- 
levoient  alternativement.  Les  jeunes 
personnes  avoient  décoré  le  brancard 
avec  élégance.  Le  clergé  étoit  suivi 
de  la  régence  qui  assistoit  en  corpsi 
à  la  cérémonie.  Cette  plantation  de 
croix,  le  concours  du  peuple,  la  pré- 
sence des  autorités ,  les  cris  de  vw€. 
la  croixj  tout  cela  formoit  un  specta-. 
de  consolant  pour  la  piété  ,  et  don- 
noit  un  démenti  aux  calomnies  et 
aux  plaintes  de  quelques  feuilles  li- 
bérales de  Belgique. 

M.  Joseph  de  Uouiuner,  évéque  de 
Trêves,  est  mort  à  Trêves  le  13  no- 
vembre. Le  prélat  étoit  né  à  Coblcntz 
le  4  avril  1760  ;  il  étoit  curé  lorsqil'il 
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fui  iuslituè  évcque  dans  le  consistoire 
du  3  mai  1824.  Le  toi  de  Prusse  Ta- 
voit  nommé  clievalier  de  Tordre  de 
l'Aigle-Rouge  ,  première  classe,  et  le 
roi  de  Hollande  Tavoit  fait  comman- 
deur de  Tordre  du  Lion-Belge. 

M.  de  Uommer  s'aimouça  à  son 
diocèse  en  1824,  par  une  lettre  pasto- 
rale qui  donna  l'idée  la  plus  favorable 
dé  son  zèle.  Elle  renferme  les  avis  les 

ÎJus  salutaires  à  son  clergé.  Le  pré- 
at  avertissoit  qu'il  se  rendroit  très- 
sévère  pour  Tadmi^sion  aux  ordres  ; 
il  promet  toit  de  défendre  les  droits 
de  Tépiscopat.  Nous  rendîmes  compte 
de  cette  pastorale,  Numéro  du  27  no- 
vembre 1824.  Nous  parlâmes  plus 
tai'd d'une  pastorale  du  même  évéque 
pour  le  carême  de  1825  ,  on  remar- 
qua comme  une  singularité  qu'il  y 
ouTToit  un  concours  pour  un  ou- 
vrage sur  les  dévotions  populaires,  et 
sur  les  raisons  à  alléguer  pour  et 
contre  (voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit,  tome  XLiii,  page  186.  )  Une  let- 
tre pastorale  pour  le  carême  de  1828 
panii  plus  extraordinaire  encore  ; 
elle  présentoit  sur  le  jeûne  et  Tahiti- 
nence  une  morale  fort  relâchée  ,  et 
qui  iaîsoit  disparoître  tout  le  pré- 
cepte. Nous  en  parlâmes  le  24  jan- 
vier 1829,  d'après  le  Courrier  de  la 
Meuse,  qui  s'étoit  plaint  amèrement 
de  cette  étrange  concession.  Le  prélat 
montra  également  heaucoup  de  com- 

Slaisance ,  en  conférant  les  ordres  à 
es  élèves  du  collège  philosophique, 
ionné  à  Louvain  sous  Guillaume  ; 
complaisance  qui  déplut  fort  au 
clergé  belge.  En  1828  ,  il  alla  à  Na- 
mur  pour  sacrer  Tévêque  de  cette 
ville ,  M-  Ondernard  ;  le  gouverne- 
ment lui  fit  rendre  de  grands  hon- 
neurs. 
Enl826,onavoitdonnéàM.deHom- 

mer  un  coadjuteur  ;  c'étoit  M.  Henri 
Milz  ,  né  à  Coblentz  le  21  novembre 
1763 ,  ancien  grand-vicaire  d'Aix-la- 
Cbapelle ,  qui  fut  fait  évéque  de  Sa- 
repta  in  parlibiis.  Mais  ce  prélat  mou- 
rut le  30  avril  1833 ,  à  Coblentz ,  où 
il  iciiîaoit.  Le  23  juin  1834  ,  M.  Guil- 


laume Guntber  fut  fait  .«urfragant  de 
Trêves  ,  sous  le  titre  d'étêque  dé 
Sïon  in  partihus  Ce  {prélat  est  né  à 
Coblentz  le  31  octohre  1763.  Les 
journaux  annoncent  qu'il  n  été  élu 
évéque  par  le  chapitre  de  Trêves  eu 
remplacement  de  l'évêque  défunt. 


POLITIQUE. 

Les  journaux  révolutionnaires  les  plu{( 
ardens  avoient  donné  eux-mêmes  l'exefi^ 
pie  de  la  modération  et  de  la  décence  en 
présence  de  la  tombe  de  Charles  X.  lU 
s'étoient  exprimés  d'une  manière,  à  peiy 
près  convenable  sur  la  vie  publique  et  lef 
qualités  privées  de  ce  prince.  Enfin,  ilf 
avoient  rendu  à  sa  mémoire  les  homma? 
ges  qu'on  peut  attendre  des  passions  adoui 
cîes  et  à  demi-réconciliées. 

IVlaîs  malheureusement  il  est  une  pasi 
sion  toujours  vivante  au  sein  de  la  classq 
révolutionnaire  de  juillet  ;  c'est  sa  haine 
de  la  religion  et  de  TEglise.  Celle-là  ne 
s'amortit  point ,  et  se  reproduit  en  toute 
occasion  avec  son  vieux  lavain  et  ses  vieux 
ulcères.  Ainsi,  les  anciens  ennemis  dct 
Charles  X  n^ont  consenti  à  quelques  mé- 
nageimena  envers  sa  mémoire  qu'à  ui)e 
seule  condition  :  c'étoit  que  la  religion  et 
le  clergé  de  Franco  demeureroient  étran-t 
gers  à  la  douleur  publique,  et  muets  sur 
févénement  qui  a  produit  une  sensatiop 
si  générale  et  si  vive.  £n  s'imposant  donc 
un  peu  de  contrainte  par  rapport  à  ce. qui 
regarde  la  personne  du  feu  roi ,  Fesprit 
révolutionnaire  a  voulu  s'en  dédoitima-^ 
ger,  et  retrouver  quelque  part  sa  somme- 
ordinaire  de  récriminations  et  d'injus-, 
tices. 

C'est  principalement  sur  la  lettre  pasto- 
rale de  M.  TArchevéque  de  Paris  qu 'il  a' 
cru  pouvoir  se  rejeter  pour  s'indemniser 
de  ce  qu'il  conseiitoit  à  perdre  d'un  autre 
côté. On  n'imagine  pas  combien  de  choses, 
les  hommes  de  juillet  ont  su  découvrir 
dans  cette  instruction.  Selon  eux,  il  n'est 
question  de  rien  moins  que  d'une  tenta-; 
tive  politique  pour  inironiser  impunén^ent, 
la  restauration  dans  CEglise,  C'est  le  parti-, 
piéirc  qui  cherche  à  reprendre  son  vieux 


manteau ,  et  à  faire  abos  de  Texlrême  to- 
lérance dont  il  jouit ,  ponr  dénoncer  au 
monde  ses  griefs  contre  la  révolution  de 
juillet.  Une  chose  surtout  leur  paroît 
étrange ,  c'est  que  dans  cette  occasion , 
Vapôtre  $e  toit  faitjoumaUtie ,  et  qu'après 
avoir  recommandé  que  sa  lettre  pastorale 
De  fût  pas  lue  au  prône,  M.  l'Archevêque 
n'ait  pas  défendu  également  qu'elle  fAt 
connue  parla  voie  ordi  laire  de  la  pnbti- 
c'té. 

D'abord ,  nous  ne  savons  trop  jusqu'à 
qoei  point  il  anroît  dé|)endu  de  lui  d'ob- 
tenir le  secret  de  plusieurs  centaines 
d'exemplaires  imprimés  et  distribués  h 
tout  le  clergé  de  son  diocèse.  En  cela ,  il 
inroit  été  plus  beureui  que  les  ministres, 
dont  tontes  les  lettres  confidentielles  adres- 
sées à  Al  M.  les  préfets  des  départcmens . 
nous  reviennent  fort  exactement  à  Paris 
courrier  par  courrier.  De  plus ,  pour  re- 
fuser les  prières  et  les  suffrages  de  l'Eglise 
à  un  prince -qui  a  porté  en  France  à  juste 
titre  le  nom  de  roi  trét-chrétien ,  il  est  in- 
dispensable qu'un  évéquc  puisse  alléguer 
de  puissantes  raisons  et  les  fasse  connoî- 
tre.  Sans  quoi  il  n^auroit  pas  le  droit  de 
prendre  sur  lui  un  refus  pareil,  dont 
chaque  fidèle  seroit  autorisé  à  lui  deman- 
der compte,  et  qui  étonncroit  l'univers 
chrétien  avec  d'autant  plus  de  raison  que, 
dans  des  pays  où  les  vertus  du  feu  roi  ont 
moins  brillé  que  dans  le  nôtre,  et  où  l'on 
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distinction  ,  pendantqn'ilya  la  m^in.  La 
plus  riante  perspective  pour  vous,  lui  di- 
sent-ilb.  est  au  bout  de  cette  mesure.  Vous 
retrouvez  du  crédit  pour  vos  eniprunts  : 
les  nouveaux  possesseurs  de  ces  bienslà 
vous  paieront  des  impôts;  ils  en  feront 
commerce  en  les  vendant  et  revendant  ; 
votre  administration  de  icnregistreuieiit 
et  des  domaines  percevra  là-dessus  des 
droits  de  mutation  qui  feront  affluer  l'ar- 
gent dans  vos  caisses.  Enfin  ,  prenex , 
ronûàqucz ,  mettez  tout  cola  en  circafa- 
tion,  et  vous  verrez  combien  ces  richesses 
faciliteront  les  dépenses  de  votre  révo- 
lution. 

Rien  n*est  plus  simple  que  ce  calcul  ; 
et  une  chose  qui  nous  surprendroît  beao- 
coup  seroit  d'apprendre  qu'an  gowerae- 
ment  tel  que  celui  de  là  reine  Marie- 
Christine  n'y  eût  pas  songé.  Mais  il  en 
est  de  ce  genre  d'affaires  comme  des  ma- 
riages pour  lesquels  il  faut  être  deux,  un 
marié  et  une  mariée.  A  la  vérité,  poor 
faire  des  biens  nationaux  en  Espagne,  il 
n'est  besoin  d'être  qu*un.  Mais  qaànd  it 
s'agit  d'en  réaliser  la  valeur,  oe n'est  plus 
la  même  chose  ;  il  faut  être  de6x  :  un 
vendeur  et  un  acheteur.  Sans  quoi,  cela 
ressemhleroit  aux  gens  qui  restent  à  nt- 
rier  faute  de  pouvoir  trouver  à  qui  k 
marché  convienne.  Ainsi  ce  n'est  pas  pré- 
cisément la  bonne  volonté  qui  manque  ï 
Marie-Christine  et  à  son  gouvernement;. 


n'a  pas  les  mêmes  devoirs  à  remplir  en-    ce  sont  les  acquéreurs  de  confiscations. 


vers  sa  mémoire  TEglise  s'est  montrée 
moins  avare  d'hommages ,  de  deuil  et  de 
prières.  Quand  il  n*y  auroit  que  celle 
considération,  on  sent  que  la  lettre  pasto- 
rale de  M.  l'Archevêque  porte  avec  elle  sa 
jnstiOcation ,  sa  convenance  et  la  néces- 
M  lé  de  sa  publication. 


Un  expédient  est  proposé  au  gouver- 
nement espagnol  par  nos  journaux  révo- 
lutonnatres,  pour  le  tirer  d'embarras  :  ils 
kit  conseillent  de  ne  pas  s'en  tenir  à  la 
confiscation  des  biens  qui  appartiennent 
aiu  clergé  régulier  et  aux  communautés 
religieuses ,  mais  de  s'emparer  de  toutes 
les  dépouilles  de  l'église ,  sans  aucune 


L'hisloire  romaine  nous  fourijil  un 
exemple  de  confiance  tont-à-fait  dîfTé- 
rent  Annibal  se  trouvant  aux  |H)rles  de 
Rome,  le  champ  où  son  année  campoit 
fut  mis  en  vente,  et  les  adjudicataires  ne 
manquèrent  pas  pour  en  offrir  un  bou 
prix.  Mais  que  voulez-vous  !  I..es  Ë8{)a- 
gnols  n'ont  pas  la  même  idée  do  cbtmp 
où  campe  don  Carios.  Ils  paroissenl 
craindre  qu'en  Tachetant  le  marché  ne 
tienne  pas.  Tont  ceci  est  doncpuiemcnl 
une  affaire  d'opinion  et  de  confiance,  à 
laquelle  nos  journaux  révolutionnaires» 
ne  peuvent  rien.  Seulement  nous  croyons 
pouvoir  leur  assurer  que  si  Marie-Chris- 
Une  ne  fait  pas  ce  qnils  désirent,  il  n'y  fr 
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noUojneât  de  sa  faote;  feicellente  reine 
en  est  Cool  aassi  fftrhée  qa'eiii. 


Le  parquet  Tavoît  cît6  dîreclemcnl  soa§ 
la  triple  prévention  d'attaque  aux  droil5 
qoe  le  roi  de»  Français  lient  du  vœu  de 
la  nation  ;  d'attaque  contre  l'ordre  de  wic- 
cosibilité  au  trône  ;  et  entin  d'adhésion  à 
nneautreformedegouvernemenl.M.Plou- 

gouim  ,  chargé  de  soutenir  l'accusation,  a 
In  rarliclc  incriminé,  et  a  fort  insisté  pour 
établir  la  culpabilité  du  gérant  du  journal 
la  France,  sur  le  paragraphe  suivant  de  cet 
article  :  «  Le  roi  et  la  reine,ainsi  que  lejeune 
prince  et  la  jeune  princesse ,  à  part  la 
cruelle  douleur  dans  laquelle  ils  sont  plon- 
gés, jouissent  tous  d'une  parfaite  santé.  » 
M.  Plougoulm  ,  après  s'être  récrié  contre 
les  titres  de  roi  et  de  reine  qu'on  a^  don- 
nés au  dauphin  et  à  la  daupbine,  cl  avoir 
dit  qu'il  éloil  impossible  ({u'il  y  eût  deui 
rois  à  la  fois,  que  le  duc  d'Angoulémc  roi, 
Louis-PhiJippe  I"  alors  ne  1  éloil  pas, 
a  requis  la  condamnation  du  gérant. 

M.  Delisle,  rédacteur  en  chef  du  jour- 
nal la  France,  s'étant  chargé  delà  défense 
de  M.  de  Vcrtcuil,  a  pris  ensuite  la  parole, 
il  s'est  étonné  de  voir  qu'on   incriminoit 
une  lettre  éctiicde  Goritz  sur  les  derniers 
insUns  du  roi  Cbaries  X,  et  qui,  rédigée 
à  l'étranger,  ponvoit  contenir  des  expres- 
sions dont  on  ne  se  scroit  pas  servi  en 
France.  Il  a  dit  qu'on  n'avoil  pas  cru  faire 
une  chose  blâmable,  qu'on  n'avoil  pas  eu 
l'intention   d'attaquer  le  gonvernement 
en  la  publianL  M.  Delisle  a  parlé  ensuite 
des  abdications  et  a  demandé  si,  par  suite, 
I  M.    le  duc  d'Angouiéme  n'avoil  pas  été 
roi ,  quand  ce  ne  seroit  que  pendant 
quelques  instans,  et  si  ce  titre  de  roi  qu'il 
a  possédé  entre  la  signature  des  deux  ab- 
dications pouvoit  lui  être  enlevé. 

Le  jury  ayant  déclaré  le  gérant  du  jour- 
nal la  France  coupable  sur  tous  les  points, 
la  cour  a  condamné  M.  de  Vertenil  à  trois 
mois  de  prison,  3oo  fr.  d'amende  (mini- 
num  de  la  peine) ,  à  l'insertion  et  l'affiche 
du  jugement,  et  aux  frais  du  procès, 
—  M.   de  Potigoac  qui  souffre  de  la 


TARIS  9  28  NOVEMBRE. 

Les  obsèques  de  S.  M.  le  roi  Char- 
les X  ont  eu  lieu  le  1 1  à  Goritz.  Toute  la 
population  qu'il  avoit  su  gagner  par  ses 
manières  aimables  cl  pleines  d'une  noble 
âmpliçité  a  pris  une  grande  part  à  la  dou- 
leur de  sa  famille  si  souvent  éprouvée.  Les 
magasins  ont  été  fermés ,  et  plusieurs  ont 
élê  tendus  de  noir. 

Le  convoi  suivi  par  la  garnison,  les  au- 
torités etdes  personnes  de  toutes  les  con- 
ditions s'cbt  rendu  à  la  cathédrale ,  où  ou 
a  célébré  nne  grand'messe  ;  ensuite  il  s'est 
dirigé  vers  le  couvent  des  Franciscains, 
fitoéà  une  petite  distance  de  la  ville,  qù 
le  corps  a  été  déposé  dans  un  caveau. 

Le  ûls.  et  le  petil-iils  du  roi  ont  suivi 
partmil  à  pied  le  convoi ,  consolés  peut- 
èireun  peu  dans  leur  profonde  douleur, 
en  voyant  la  foule  qui  les  pressoit,  qui 
sassocioit  à  leur  peine ,  et  qui ,  bien  que 
étrangère,  vouloit  rendre  les  derniers  de- 
loirsfO  mnlkur  des  rois. 

Cn  courrier  expédié  de  Vienne  parle 
jarinee  de  Mettemich,  a  apporté  à  l'an- 
gnsle  fils  de  Charles  X,  et  à  la  û lie  admi- 
rable du  vertueux  Louis  XVI ,  les  lettres 
)es  plus  louchantes  des  membres  de  la  fa- 
mille impériale;  l'empereur  a  offert  les  ca- 
Teanx  de-la  sépulture  Impériale  pour  y 
déposer  le  corps  du  roi. 

Ces  princes  malheureux  jouissoienl,  à 
U  date  du  i6,  d'une  bonne  santé,  cl 
étoieut  tous  réunis  dans  le  même  hôtel , 
appartenant  à  M.  le  comte  de  Strussaldo. 
L'état  sanitaire  de  Goritz  étoit  parfait. 

—  D'après  un  journal ,  Tarabassadeur 
du  roi  des  Français  à  Vienne,  M.  de  Saint- 
Aolaire,  a  pris  tout  de  suite  le  deuil ,  en 
apprenant  la  mort  du  roi  Charles  X. 

-^Le  gérant  du  journal  la  France,  M.  le 
baron  de  Verleuil  de  Feuillas,  a  comparu 
samedi  dernier  devant  la  cour  d'assises,    goutte,  et  qui  est  aussi  atteint  de  plusieuis 


à  cause  du   numéro  de  celte  feuille  ,  du 
i5  novembre,  qui  renfermoit  un  article 


autres  infirmités,  n'a  pu  quitter  immédia- 
tement le  château  de  liam.  M.  Guernon 


surlcsdemicrsmomens  du  roi  Charles X,  )  de  Banville  n'ayant  pas  voulu  abandon^ 


(  4ia  ) 


lier  son cotupagaoD.de G^plivité,  est  resté 
avec  lui. 

—  M.  Cass ,  nouvel  ambassadeur  des 
Ëlals-Unis  en  France,  vient  d arriver  à 
Paris. 

—  Le  maréchal  Soull  ne  sera  pas ,  dit- 
on  ,  de  retonr  à  Paris  aussi  promptement 
qu'on  Tavoit  cru.  On  ne  Tallend  plus 
maintenant  que  pour  le  mois  de  janvier. 

—  M.  Agenor  de  Gasparin ,  maître  des 
requêtes  au  conseil  d*état,  et  chef  du  ca- 
binet du  ministre  de  rinlérieur,  est  parti 
pour  la  Suisse,  chargé  d'une  mission  qui  a 
pour  objet  de  visiter  les  prisons  péniten- 
tiaires de  Genève  et  de  Lausanne  ,  et  de 
recueillir  tous  les  renseîgnemens  qui  peu- 
vent éclairer  l'administration  sur  les 
moyens  d'améliorer  notre  système  d'em- 
prisonnemenL 

— M,  Dubois,  fils  de  l'ancien  préfet  de 
police  sous  le  gouvernement  impérial,  est 
nommé  auditeur  au  conseil  d'état. 

—  Par.airêté  en  date  du  s^a  novembre, 
le  ministre  de  l'instruction  publique  a 
adjoint  à  la  commission  chargée  d'e&ami- 
ncr  les  questions  relatives  à  la  contrefa- 
çon des  livres  français  à  l'étranger,  M.  Le 
formant,  imprimeur- libraire,  et  M.  Char- 
les Gosselin,  libraire  éditeur. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  an- 
nonce que  le  projet  de  loi  d'organisation 
des  écoles  secondaires  et  de  haut  ensei- 
gnement de  médecine  sera  discuté  à  la 
session  prochaine. 

—  Les  journaux  des  déparlemens  par- 
lent tous  du  départ  pour  Goritt  de  M.  Ber- 
ryer,  qui  n'a  pas  quitté  Paris. 

—  Le  bruit  se  répand  que  le  ministre 
du  commerce  va  visiter  Lyon ,  aCn  d'ap- 
précier par  lui-même  l'état  malheureux  du 
commerce  de  cette  ville,  et  de  s'entendre 
avec  les  autorités  municipales  sur  les 
moyens  propres  à  soulager  la  classe  souf- 
frante. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de 
la  Seine  vient  d*être  saisi  d'un  grand  nom- 
bre de  demandes,  de  la  part  du  préfet  de 
la  Seine,  en  expropriation  pour  cause  d'u- 
tilité publique,  toutes  relatives  au  dégage- 
ment de  rilôtel  de-Ville. 


—  M.  le  bardti  de  Vàsserdl  ëe  Vîncyi 
maréchal -de-camp ,  ancien  aide-de-camp 
de  monseigneur  le  duc  de  Bordeaux, 
commandeur  de  Saint-Louis  et  chevalier 
de  plusieurs  autres  ordres,  vient  de  mou- 
rir. M.  de  Vasserol  étoit  protestant. 

—  M.  Carie  Vernet ,  peintre  d'histoire, 
membre  de  Tlnstitut ,  chevalier  de  lonh^ 
royal  de  Saint-  Michel,  né  à  Bordeaux  le 
i4  août  1758,  est  mort  hier  d'une  fluxion 
de  poitrine.  M.  Carie  Vernet  est  fils  de  Jo- 
seph^ le  peintre  de  marine ,  et  père  d'Ho- 
race VerneL  11  avoit  été  nommé,  il  y  i 
quelques  jours,  officier  de  laLégion*d'Hon- 
neur. 

—  D'après  une  lettre  de  Suisse .  la  du- 
chesse de  Saint  -  Leu  ,  à  qui  les  émotions 
récentes  qu'elle  vient  d'éprouver  avoittl 
causé  une  maladie,  commence  à  entrer 
en  convalescence.  La  duchesse  persiste  à 
vouloir  suivre  son  fils  en  Amérique,  et  fait 
déjà  des  dispositions  pour  partir  an  mois 
de  février  prochain.  Cependant  elle  n'a  pu 
jusqu'ici  trouver  d'acquéreur  pour  sa  terre 
d'Aremberg.  Le  comte  de  Survillien  (Jo- 
seph Bonaparte)  a  écrit,  dit-on,  Isa  belle- 
sœur,  pour  lui  offrir  de  l'accompagner  eu 
Amérique. 

—  Un  journal  <lit  que  la  Banque  dt 
France  avoit,  le  â5  novembre,  dans  ses 
caisses,  99  millions  en  espèces  ,  12  mil- 
lions en  lingots,  et  i5o  millions  en  divei's 
papiers. 

—  L'administration  des  hospices  de  la 
ville  de  Paris  vient  de  publier  le  compte 
détaillé  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses- 
pour  l'année  i835.  Ses  dépenses  sont 
d'environ  20  millions ,  et  ses  seconrs  se 
sont  étendus  en  i835  sur  168,403  per- 
sonnes. 

^-  Les  Mémoires  de  mademoiselle  Coehe- 
let  sur  la  reine  Hortense  et  la  famille,  impé- 
riale ,  ont  été  saisis  hier  chez  le  libraire 
Ladvocat.  Il  paroi  t  que  cette  saisie  a  été 
faite  par  suite  d'une  contestation,  sur  la 
propriété  du  manuscrit.  * 

—  Il  paroit  que  les  blessures  de  made- 
moiselle Levtôseuf',  quoique  graves,  ne 
donnent  plus  de  sérieuses  inquiétudes.  Par 
suite  de  l'assassinat  dont  elle  a  été  victkiier^ 
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deoi  proches  parens  de  mademoiselle  Le- 
vatsenr,  qnelle  ne  voyoîl  plus  depoîs 
'tongtempg;  on  de  ses  locataires  et  trois 
autres  personnes  avoient  été  arrêtés.  Après 
nn  court  interrogatoire,  ces  sii  personnes 
ont  été  relâchées. 

■  ■  —  fjes  constructions  du  baiar  Bonne- 
[  Nouvelle  vont  bientôt  achever  de  couvrir  | 
remplacement  que  la  suppression  de  la 
me  Basse-Porte  Saint-Denis  avoît  laissé 
libre.  Le  bazar  occupera  sur  ce  boulevard 
ûoe  façade  de  près  de  80  pieds  de  lon- 
gueur, et  longera  tout  le  côté  droit  de 
[  /impasse  des  Filles- Dien^  qui  se  trouve 
considérablement  dargî. 

i  — Le  feu .  en  consumant  los  toiles d'cm- 
billage  qui  couvroientréchafaud  construit 
an  somihet  de  Tobélisque,  a  mis  à  jour  le 
pyramidion  qu'on  vient  de  refaire  en  car- 
tOD-|)&te.Gepyramidîon  est  lui-même  ter- 
roîiié  par  un  autre  plus  petit ,  aplati  an 
sommet.  Tout  cela  est  à  peu  près  de  la 
coolenr  dn  granit  de  Tobélisque. 

—  Des  commissaires  de  police  ont  vi- 
sité Favant-demiëre  nuit  tous  les  garnis  de 
la  Gîté ,  et  ont  arrêté  un  grand  nombre 
JTuulîvidus  déjà  repris  de  justice. 

^  —  Maintenant  la  place  du  Palaîs-tlojal 
est  éclairée  au  gaz. 

— La  ménagerie  du  Muséum  d'histoire 
Qtturelle  vient  de  s'enrichir  d'une,  magni- 
lÀque  paire  de  guibs.  Le  mâle  surtout,  par 
les  raies  blanches  irrégulièrement  dispo- 
sées qoî  ornent  son  pelage  fauve ,  et  qui 
ressemblent  à  des  raies  tracées  à  la  craie, 
justifie  très -bien  le  nom  dan tilope  écrite 
(flniibpe  scripta)  depuis  long-temps  donné 
i^  cette  espèce  de  ruminans. 

—  Les  eaux  de  la  Seine  sont  mainte- 
liant  à  plus  de  6  mètres  au-dessus  de 
Vétlage.  Tous  les  ports  sont  couverts 
d'eau,  et  la  rivière  déborde  sur  plusieurs 
pointa,  tant  eu  amont  qu'en  aval. 


NOUVELLES     DES  PROVINCES. 

Le  sieur  Delau,  ancien  instituteur  à. 
CbÂteau-Thierry  (Aisne)  prévenu  d'alten- 
Uit  aux  mœurs,  a  été  condamné,  par  • 


tribunal  correctionnel  de  Soissons,  h  (rois 
ans  de  prison,  5oo  Tr.  d'amende  et  dix  an- 
nées d'interdiction. 

—  On  lit  dans  le  Joamal  de  CAisnt^  34 
novembre  : 

«  Sur  la  proposition  de  M.  le  préfet , 
M.  le  ministre  du  commerce  a^  par  déci- 
sion dn  18  de  ce  mois,  accordé  sur  le 
fonds  du  Trésor,  un  secours  de  3,5oo  fr. 
aux  babitans  de  Lavcrsino,  canton  de 
Vie  sur- Aisne,  qui  ont  été  victimes  de  Fo- 
rage (iu  i4  août  dernier,  et  pareille 
somme  de  3,6oo  fr.  pour  les  incendiés 
de  Saint-Mard.  Cette  somme  sera  mise 
incessamment  à  la  disposition  de  M.  le 
préfet,  qui  en  fera  Va  réparlilion.» 
»  —  Plusieurs  Anglais  qui  éloient  au  ser- 
vice de  la  reine  Christine,  ont  traversé  la 
ville  d*Amiens  escortés  par  la  gendarme- 
rie; la  misère  et  le  dénûment  absola  de 
ces  malhenreux  faisoient  mal  h  voir. 

—  L'instruction  relative  à  l'évasion  des 
prisonniers  de  Doulens  est  terminée  ;  la 
chambre  dn  conseil  a  dû  prononcer 
jeudi. 

—  M,  Ebcrt,  doyen  de  la  cour  royale 
de  Colmar ,  chevalier  dç  Tordre  de  la  Lé- 
gion  d'Honneur,  vient  de  mourir. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Haut  et 
Bas  Rliin  que  l'instruction  relative  an' 
complot  de  Strasbourg  est  termin{:e  •  et 
que  MM.  Rossée,  procureur-général,  et 
Wolbert,  conseiller  à  la  cour  royale  d© 
Colmar,  viennent  de  quitter  Stras- 
bourg. 

—  Le  colonel  de  gendarmerie  en  re- 
traite, Rivaud^  député  de  la  Haute-Vienne' 
à  la  convention,  et  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  pour  le  départenient  de  la 
Seine,  est  mort  le  6  novembre  à  Gnéret , 
dans  sa  quatre-vingt-troisième  année. 
M.  Rivaud,  qui  fit  partie  de  la  Gironde, 
fut  envoyé  en  1799  par  le  directoire,  en 
qualité  d'embassadeur,  près  de  la  répu- 
blique cisalpine. 

—  Un  journal  prétend  qu'il  vient  de 
mourir,  h  Nantes,  une  femme  dont  la 
maladie  a  présenté  tous  les  caractères  dui 
choléra.  Une  feuille  de  Nantes  qui  nous 
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"  -^  Noos  avons  dit  que  la  peste  ravageoit 
Gonstantinople  ;  elle  dépeople  aussi  An- 
drinople  et  Magnésie. 


Une  nouvelle  composition  musicale  et 
religieuse,  sous  le  titre  de  ^oe  £egma, 
grand  solo  pour  lenor  ou  soprano ,  avec 
chœur  et  accompagnement  de  piano  ou 
d^orgne,  vient  de  paroitre.  C'est  à  M.  Pois- 
son que  nous  devons  cette  musique  fraî- 
che d'idée  et  empreinte  de  ce  caractère 
religieux  porté  à  un  si  haut  d^ré  dans 
toutes  les  compositions  dé  cet  auteur. 

On  peut  se  procurer  ce  morceau  ,  ainsi 
que  toutes  ses  autres  compositions,  chez 
lui  i  à  Paris ,  rue  des  Ginq-Diamans ,  i8. 

^^^ '-^ —    --"*--  ■        ^^■■■11   -^  y _^ 
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GUIDE 

OU  MANUEL  DU  CATECHISME, 

AVANT  ET  APRÈS  LA  PREMIÈRE  COMMUNION  ; 

Par  un  professeur  du  séininsrire  dé  Beauva js , 
directeur  des  caléchisnies. 

1  gros  vol.  in-8<*  de  plus  de  5oo  pag.    ^ 
Prix  ,  cartonné ,  i  fr.  a5  c. 

A  BEAUVAis  9  an  Grand-Séminaire  ;  et  à 
PARIS,  an  bureau  de  ce  Journal. 

Voir  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage  daas 
notre  iiuméi'o  du  22  de  cq  mois. 


EN  VENTE  à  la  librairie  élémentaire  de  dugrocq  ,  rue  Hautefeuîlle  »  si. 

MANUEL  DE  CHRONOLOGIE  UNIVERSELLE, 

Par  L.  a.  SEDILLOT. 
Professeur  d'histoire  an  collège  royal  de  Saint- Louis. 

KfouvELLE  ÉDiT. ,  revue  et  augmentée. —  i  vol.  in-i8,  2  fr.  5oc.,;  cart.,  2  fr.  7$  c 
RÉCITS   DE  r  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

FAITS  AUX  JEUNES  ENFANS  ; 

Ouvrage  entremêlé  d'exercices  et  d'explications ,  et  suivi  d*nn  Tableaa  chronolo- 
gique ,  par  G.  Hesse  ,  ancien  professeur.  —  1  vol. ,  cartonné ,  7.5  c. 

LE  MEME  OUVRAGE  , 
imprimé  sur  papier  vélin ,  orné  de  32  très-jolis  portraits  sur  bois,  2  fr.  25c* 


GRAND  CHEMIN  DE  LA  CROIX, 

J3estiné  à  l'ornement  des  églises  et  maisons  religieuses  ,  composé  de  14  su- 

-  jets  coloriés  ,  vernis ,  transportés  sur  toile  et  montés  sur  châssis ,  a^ant 

-  toute  l'apparence  et  la  même  solidité  que  des  tableaux  peiuts  à  Thuile. 

CHAQUE  SUJET   A  39  POUCES   DE  LONGUEUR  SUR    33  DE    HAUTEUR. 

Prix  des  i4  Tableaux.  .......         60  fr. 

Les  mêmes ,  encadrés 200 

I^s  i4  cadres  sont  de  3  ponces  de  large  ,  dorés,  et  avec  des  orncmens  dans  le 
dernier  goûl.  j- Chez  JouANiNEAU,  rue  Saint-Antoine ,  76. 


L'AMI  DE    LA  BELIGIOM 

paroit  les  Mardi,  Jeudil 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
I  *'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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LA  SYBIBOLIQUe  9 

ou 

ElPOSinON    DES  CONTRABliTÉS    DOGMATIQCES 

ertas  les  catholiques  et  lbspr0t3stans  , 
d'ap^èsledbscomfessionsdefoipdbuqoes; 

par  j.  a.  moeuler  , 

Professcui'  à  la  Facullé  de  Ihëologic  de  Munich. 


Quatrième  article. 
(Suite  et  lin  des  K"'  2729  et  2734). 


Le  livre  second  de  la  Symbolique 
est  consacré  à  l'exposition  des  doc- 
irines  des  petites  sectes  protestantes. 
Ces  sectes  ont  un  caractère  fort  dif- 
férent. Les  unes  peuvent ,  à  juste 
titre ,  être  considérées  comme  les 
flics  des  églises  ét^angélique  et  ré/or- 
nie.  Les  autres  sont  plutôt  une  ré- 
action contre  elles ,  puisqu'elles  ont 
embrassé  des  principes  diamétrale- 
tneat  oppoisés.  Cependant  elles  ont 
cfia  de  commun  qu'elles  se  sonl  aussi 
ronstkuiées  indépendantes  de  la 
{[rande  Eglise. 

Les  premiers  réformateur  ne  pous- 
sèrent point  leur  doctrine  jusqu'à  ses 
dernières  limites  ;  plus  d'une  fois 
même  ils  en  combattirent  des  consé- 
quences qui  en  étoient  bien  et  dûment 
déduites.  Leur  idée  fondamentale  , 
c'est  que  TEsprit  saint  a^^it  seul  dans 
le  fidèle  ,  que  celui-ci  ne  possède  ni 
pensée  ni  vouloir  pour  les  choses 
dn  ciel.  En  conséquence ,  ils  procla- 
mèrent l'Ecriture  la  seule  règle  de 
feî.  Mais  ce  système,  réduit  à  ces 
termes ,  n'étoit  pas ,  si  on  peut  s'ex- 
piimer  ainsi,  assez  arrondi.  Ils  voii- 
loient  bannir  tout  moyen  humain 
pour  éclairer  le  fidèle  ;  mais  la  pa- 
role écrite  n' est-elle  pas  le  véhicule 

Tome  XCL  LA  mi  delà  Religion, 


humain  de  la  parole  divine?  Us  dé- 
claroient  inutile  l'action  de  rintelli*^ 
gence  ;  mais  une  parole  écrite  dans 
un  autre  idiome ,  n'a-t-elle  pas  be- 
soin d'être  traduite?  Le  sera-t-elle 
aussi  par  l'Esprit  saint  ?  Si  cette  pa- 
role contient  des  faits,  des  détaibde 
mœurs  qui  appartiennent  à  une 
haute  antiquité ,  la  connoissance  de 
l'histoire,  de  l'archéologie,  qui  sont 
bien  quelque  chose  à^ humain  ,  sera- 
t-elle  cotnplètement  inutile?  On  peut 
faire  la  même  question  sur  les  dif- 
ficultés qui  naissent  du  style  des 
écrivains  sacrés,  et  à  la  solution  des- 
quelles l'étude  des  langues  qui  ont 
qt4 cliques  rapports  avec  l'hébreu  ne 
sauroit  être  inutile.  11  est  aisé  de  con- 
clure de  là  que  tout  n'est  pas  fait  quand 
un  livre  qui  a  traversé  les  siècles , 
voyagé  au-delà  des  mers  ,  subi  Té- 
preuve  de  plusieurs  traductions  , 
est  déposé  dans  les  mains  d'un  hom- 
me. Cette  facile  conclusion,  quelques 
disciples  de  Luther  la  tirèrent,  non  au 
profit  de  l'Eglise  catholique ,  mais 
en  faveur  d'une  espèce  d'illuminisme. 
A  peine  la  réforme  a  voit-elle  cinq 
années  de  date  ,  que  les  chefs  des 
anabaptistes  parlèrent  de  révélations 
qu'ils  avoient  reçues  du  ciel ,  et  vin- 
rent proclamer  l'inutilité  de  la  pa-^ 
rôle  écrite.  Us  annoncèrent  en  outre 
le  règne  prochain  et  visible  de  Dieu 
sur  la  terre ,  et  rabolillon  de  toute 
autre  souveraineté.  Des  anabaptis- 
tes sortirent  difiéreutes  sectes  ,  dont 
la  plus  considérable  est  celle  qui  rc- 
connoit  Memno  pour  chef.  A  l'imi- 
tation de  ces  sectaires,  et  tirant  à 
leur  exemple  les  dernières  consé- 
quences des  principes  posés  par  La- 


(  4i 

tlier,  Swetlenboig  mit  de  côté  l'E- 
criture. Mais  an  lien  d'un  rè[>ne  vi- 
able lie  piop  dans  le  monde,  (jni 
pùl  Instruire  les  hûtnmes  par  lui- 
même  ,  rilluuriné  suédois  se  dé-- 
cUra  l'oigane  de  la  révéteùon  di- 
vine. Il  [iréiendit  converser  fauiiliè- 
reiitent  avec  Us  èires  supérieurs 
qu'il  ci-oyoit  voir  soux  nue  forme 
corporelle.  Des  songes,  di's  rêveries  , 
les  fantômes  d'une  imagination  en 
délire,  voiU  ce  qu'd  propose  île  sub- 
stituer à  l'auionté  de  rEj;lise,  Let 
quakert  sont  aussi  (les  illnutinés,  doul 
lès  doctrines  sont  assez  connues. 

Les  frères  Morovfs  qui  loritioieni 
le  reste  de.^  disciples  de  J.  Hus  ne 
devroient  piiiu-èlre  pas  être  comptés 
parmi  les  sectes  protestantes  ;  ils  se- 
toient  déjà  constitués  en  corporation 
Teligieuse  dès  l'année  I4â0,  mais  leiy 
aiUance  d'abord  avec  Luilier ,  et  plus 
tard  avec  le«/«e/t(iej,aulorise  à  les  re- 
garder coiiiuie  une  bianclie  du  lu  tlié- 
TànUine.  Nous  venons  de  nommer  les 
piéiùies.  Ils  vouloient  léformer  la  ré- 
forme alleniftnde.  t.es  méthodistes  se 
proposèrent  de  réforiner  la  réforme 
anglicane.  Il  s'établit  mêie  des  rela- 
tions entr'eux  ,  mais  qui  furent  bien- 
tôt rompues  par  les  cbels  de  ces  deux 
sectes.  Ib  dîfTèrent  de  Lutlier  sur 
plusieurs  points,  dans  lesquels  ih  se 
rapprochent  des  catliol  iqnes;  i  Is  n'exa- 
^èrent  pas  la  ductriue  des  preiuiers 
réformateurs,  en  recourant  comme 
les  anabaptistes  au  règne  visible  de 
Dieu  ;  comme  Swedenborg ,  à  des 
TÎsions  qui  puissent  suppléer  à  l'iu- 
•uffisaiice  de  la  Rilile  :  mais  ils  croient 
que  iiolre  justilication  nou^  est  l'évé- 
'  :s  signes  intérieurs.  Ces  so- 
is ont  éprouvéaussi  des 
linlestices,  qiieM.Mœbk'r 
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déj^  remarqué,  sout  plutôt  une  riisc- 
tion  qu'une  filiation  de  la  réfortiip. 
Comment,  en  effet,  unedoctrim 
déifie  la  raison,  qui  éliive  la  bbrrir 
I  outre  mesure,  pourrni(-i;lle  avoir  ', 
!  source  dans  la  croyance  des  véform 
I  qui  anéantissent  la  raison  et  lai 
j  berté?  Deux  principes  diamétral- 
',  ment  opposés  ne  peuvent  être  Incotti- 
'  plénient  l'un  de  l'autre.  Cependant  il 
I  est  un  point  de  vue  on  l'on  peut  « 
I  sidérer  une  des  deux  crreiiiscom' 
nièie  du  l'auire.  Répudiée  par  la  ; 
'  forme,  U  raison  bumaine  s'est  vi 
I  ^/e  d'une  manière  terrible.  Pour 
I  montrer  qu'elle  eiUtoit,  elle  a 
I  vei'sé  l'édifice  de  son  implacaN' 
I  iicmie.  Ce  que  nous  disons  des 
niens  est  encore  plus  vrai  des  ratio- 
nalistes.Si quelque  liommedu  mondi! 
lisoit  ceci,  il  sei-oit  fort  surpris  du  re- 
proche que  nous  faisons  à  Luther  el 
h  Calvin  :  rien  n'est  pourtant  plus 
constant  que  celte  erreur  consignée 
dans  leurs  symboles  et  leurs  apolo- 
gies publiques. 

Tellessont  les  sectra  dont  M.  Mœli- 
ler  développe  les- symboles  dans  le 
second  livie  de  .son  ouvrage.  Il  v 
suit  une  marirhe  un  peu  différenti; 
que  dans  le  livreprt'cédent.  Il  n'ou- 
hlie  pas  de  signaler  les  rapport-i 
des  petites  sectes  proicsiautes  avec 
l'Ëglisc  catholique ,  ainsi  que  les 
points  d'opposition  qu'elles  oui  avec 
elle.  Mais  le  parallèle  est  pins  sou- 
vent élabU  entre  les  grands  et  peiiis 
1-éformaieurs  ou  entre  ces  derniers 
souiement.  L'on  conçoit  qn'ayantéié 
obligé  d'exposer  la  doctrine  cailmlj- 
qiie  dans  le  premier  livre,  il  n'ait  pai 
eu  besoin  d'en  leproiluire  les  symbo- 
les dans  le  second.  Celui-ci,  dn  i-csie, 
est  plus  riche  en(l<-tailsbisloi-iques,el 
il  a  en  outre  l'intérêt  que  doivent  na- 
is l'avons    lurclleiuent  inspirer  des  sectes  moins 
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connues  que  celles  de  Lullier  et  de 
Calvin. 

Il  nous  reste  uiainteiiant  à  expri- 
mer uu  jif{];eiiient  snr  cet  ini)>orlant 
ouvrage.  Nous  n^avons  pas  éprouvé, 
en  le  lisant,  rentliousiasine-dout  pa- 
roissent  avoir  été  saisis  les  compatrio- 
tes de  l'auteur.  Tel  qu'il  est,  cepen- 
dant, il  est  très-difjne  de  Tattention 
du  clergé  français.  Il  petit  élro  ulilc, 
non-seulement  aux  ecclésiastiques, 
mais  aux  hommes  du  monde  capa- 
bles de  lectures  sérieuses  et  de  suivre 
des  discussions  arides  sans  doute, 
mais  d'un  si  liant  intérêt  pour  la 
science  de  la  religion,  pour  celle  de 
l'histoire  et  même  pour  la  politique, 
lorsque  ceux  qui  s'occupent  de  cette 
4emière  voudront  remonter  aux  cau- 
ses él<Mgnées  des  grandes  commotions 
de  la  société. 

L'on  ne  trouvera  point  dans  la 
Sfmboliqiie  cette  clarté  de  style  que 
lés  écrivains  allemands  neparoissent 
pas^'iser  autant  que  nos  bofls  auteurs 
fraiiçais.  Peut-être  la  discussion  pour- 
roit  jêUre  plus  resserrée  sur  certains 
points,  et  sur  d'autres  plus  dévelop- 
pée,  afin  de  signaler  toutes  les  consé- 
quences des  doctrines  protestantes. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  critiques,  la 
Symbolique  a  de  grands  avantages. 

1*  Elle  offre  le  texte  des  symboles 
et  des  écrits  des  réformateurs,  avec 
assez  d'étendue,  pour  qu'on  en  péné- 
tre bien  l'esprit  et  le  sens. 

2"  Ces  textes  deviennent  plus  clairs, 
étant  mis  en  présence  des  symboles 
catholiques. 

•  3"  Des  rapports  naturels,  ingénieux 
et  souvent  nouveaux  entre  les  diffé- 
rentes parties,  soit  de  nos  dogmes, 
soit  des  erreurs  opposées,  sont  signa- 
lés par  M.  Mœhler. 
.  4»  On  y  trouve  des  dates  précieu- 
ses et  des  détails  historiques  intcres- 
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'  sans  sur  lescommencemensetlesprO'- 
gi  es  des  différentes  sectes. 

5°  La  modération  qui  règne  dans 
l'ouvrage  peut  le  rendre  très-utile  à 
des  dissidens  qui  auroient  sérieuse- 
mrnt  envie  de  s'éclairer. 

%"*  Enfin  ce  n'est  point  un  livre  fait 
à  la  hâte.  Il  est  le  résultat  des  leçons 

!  d'im  professeur  savant  et  conscien- 

I  deux  qui  a  été  obligé,  en  exposant  ses 
idées,  de  les  mûrir,  de  les  compléter, 
de  les  clarifier  pour  les  rendre  ptîis 
utiles  à  SQ&  élèves. 

Peut-être  eût-il  été  désirable  que 
l'auteur  oubliant  un  instant  le  titre 
de  son  ouvrage  qui  l'obi igeoit  à  n'ex- 
poser et  à  ne  commenter  que  des  sym- 
boles ou  des  écrits  qui  en  tiennent  la 
place,  nous  eût  décrit,  du  moins  au- 
tant que  la  chose  est  possible,  le  ra- 
tionalisme allemand.  Sans  doute  qu'il 
est  difficile  de  peindre  le  chaos;  mais 
si  on  ne  peut  dire  ce  qu'il  est,  nous 
pouvons  savoir  ce  qu'il  n'est  •  pas; 
c'est  déjà  beaucoup  pour  en  inspirer 
de  l'horreur,  i^^cxégèse  allemande 
auroit  bien  mérité  aussi  de  nous  étVe 
signalée  avec  tons  ses  vices  et  toutes 
ses  témérités.  Si  cet  examen  n'entvoit 
pas  rigoureusemenl  dans  le  plan  d^ 
l'auteur,  il  ne  s'en  écartoit  pas  non 
plus,  puisqu'il  s'agissoit  de  suivra  le 
protestantisme  dans  le  développe- 
ment naturel  de  ses  principes. 

Mais  il  est  inutile  de  tracer  ici  un 
nouveau  plan  :  nous  pouvons  ,  sans 
être  trop  indulgens,  nous  contenter  de 
celui  qui  a  été  rempli.  Dieu  vçuille 
que  la  frivolité  du  public  et  les  loi- 
sirs des  ecclésiastiques  instruits  per-* 
mettent  de  multiplier   des  travaux 

(semblables  sur  toutes  les  parties  de 
la  science  ecclésiastique I  F. 


\OUV£LLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. — M.  l'abbé Morisset,  grand- 
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vicaire  cl  dianoine  de  Blois,  piêcti^  la 
station  de  l'Aventù  ^aiut-RocIi.  Sou 
diiicoui'S  le  premier  diinandie  de 
l'Aven!  itoit  sur  le  juguinent  der- 
nier. Lep«cbé,  a-[-il  <[it,  doit  êli-e 
coDRidéré  comme  désordre  et  comme 
scandale  ;  comme  désordre,  il  trouve 
son  expiation  dans  le  jugement  parti- 
culier, qui  laisit  l'iioinuie  à  la  mort. 
iVjais,  comme  scaadale,  il  appelle  une 
autre  réparation  qai  est  nécessaire  , 
et  ^uî  sera  rigoureuse.  Telle  a  été  la 
division  du  discours. 

Un  jugement  public  et  universel 
est  nécessaire  pour  être  la  solennelle 
justification  de  la  provid>'nce,  trop 
HOHTent  «u  -ce  monde  niéconuue  et 
calomuiée.  Il  l'est  encore  pour  venger 
riiutuanité  sainte  de  Jésus  -  Clirisl , 
aussi  publiquement  méconnue  et  ou- 
tragée; méconnue  par  les  béréliques 
■  qm  allèrent  sa  dcctvine,  et  par  les  in- 
crédules, qui  ne  veulent  voir  en  lui 
3u'un  grand  lionime  ,  et  qui  refusent 
e  reconnoJtre  sa  divinité  ;  la  chaîne 
des  blaspb^inateni's  est  longue  ,  de- 
puis Judas  jusqu'à  Voltaire.  L'huma- 
uilé  sainte  de  Jésus-Olirist ,  outragée 
par  les  Juifs  qui  le  crucifièrent,  l'e^ 
encore  par  les  chi-étiuiis  coupables 
qui  le  crucifient  dans  son  sacrement 
adorable;  mais  J.-C.  paroitra 
genient  dernier,  tenantd'une: 
croix  ttinte  du  saa^  qui  sa 
monde,  pour  se  faire  recoontritre  de 
tout  l'univers,  et  pour  frapiier  les  blas- 
pltémateurs  et  les  impies  qui  ont  in- 
fligé ou  renouvelé  le  supplice  de  U 
croix.  Ici  l'orateur  a  tracé  un  beau  ta- 
bleau delavénenient  du  Fils  de  Dieu. 
Daiis  le  deuxième  point,  il  a  mon- 
tré combien  le  ju(;ement  tinlvei'sel 
semi  ri{;oureux.  Dieu  Créateur  de- 
mandera compte  à  l'homme  de  l'u- 
■age  des  bienfaits  qui  lui  avoient  été 
prodigués ,  et  Dieu  rédempteur  de- 
mandera compte  .m  chrétien  de  l'u- 
sage de  tajit  de  (jrAccs.  L'Iionnne  et 
le  chiciien  qui  ont  abusé  de  ces  bien- 
faits et  de  ces  grâces  serojit  punis  avec 
une  rigueur  proportionnée  &  leurs 
fautes.  L'oi'aieui-  a  présenté  le  con- 


'  traste  du  bonheur  du  juste  avec  le 
malheur  éternel  de  l'impie. 

Une  composition  noble  et  pure  re- 
lève dans  ce  discours  le  mérite  de 
pensées  justes,  solides  et  élevées 
M.  l'abbé  Morisset  dont  le  talent 
éloit  déjà  apprécié  en  province  ,  fit 
imprimer,  il  y  a  quelques  années,  uu 
é\oge  de  Jeanne-d'Ar,;,  dont  wons 
avons  rendu  compte  dans  ce  journal. 

Samedi  prochain,  3  décembre,  en- 
tre six  et  sept  heure8du5oir,M. Gau- 
thier, de  riiittliulion  royale  des  Jeu- 
nes-Aveugles,  improvisera  un  Te 
Uc«m  sur  l'orgue  de  l'église  Saint-NÎ- 
coias'des-Chanips,  i  l'occasion  de  U 
fête  (Mctionale  de  relte  paroisse.  Le 
peu  d'organistes  véritables  qu'il  y  a 
aujourd'hui,  la  cécité  de  M,  Gau- 
thier, et  son  talent  déjà  connu,  ajoi  - 
leront  un  grand  intérêt  à  cell«  ceuvre 
musicale. 


Depuis  que  noua  avotn  rendu 
compte  de  la  pose  de  la  |ireiniêi'0 
pierre  de  la  cathédrale  de  llelIey,aoui 
avons  reçu  la  relation iitr|>riinvv<de  lit 
cérémonie  sous  le  titre  de  :  CafhéârcUe 
de  Belley;  de  sa   reconsihiclion  j  pai' 

„      M.  Depery,  vicaire-général,  in-8". 

la  1  Cet  écrit,  qui  n'a  été  tiré  qu'à  cent 
etemplaires,  commence  par  une  no- 
tice historique  sur  la  cathédrale  de 
Belley.  Cdtte  notice,  qui  est  dans  un 
style  poétique ,  suppose  que  Belley 
lire  sonnomde  Dellone,  et  que  Cé- 
sar bàûtdans  ce  lieu  un  temple  à  U 
déesse  des  combats jDepuis,  leschié- 
tieus  v  élevèrent  une  église  au  vrai 
Dieu. Cette  église,  répnrée  et  agranïlic 
à  plusieurs  reprises,  fut  bnUéedanstc 
xW  siècle  et  restaui'ée  par  l'évêque 
de  ce  temps-là.  Ponce  de  Bahney. 
Dans  le  xv"  siècle ,  le  chapitre  fit  re- 
coustruiie  le  chevet  de  la  cathédrale 
en  style  gothi(|ue;  maïs  un  prccês 
causa  l'interruption  du  travail,  En 
1794,  pendant  la  terreur,  les  deux 
clochers  furent  abattus,  saut  doute 
par  les  ordres  du  représentant  Al- 
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hîlte,  qui  signala  sa  mission  dans 
ce  pîiys  par  ses  folies  et  ses  fureurs. 
J>a  chute  des  clochers  ébranla  Fédi- 
fice.  La  révolution  et  la  suppression 
du  siège  de  Belley  firent  vraisembla- 
J)Iement  négliçjer  les  réparations  né- 
ci  ssaire's.  Vers  1808  ,  la  ville  de  Bel- 
li^y  acheta  le  vieux  clocher  de  Tan- 
cieiine  abbayo  de  Sainl-Suipico,  ab- 
baye en  règle  de  Tordre  de  Citeaux. 
Ou  fit  ajuster  ce  clocher  sur  la  porte 
de  l'église,  ce  qui  parcît  une  opéra- 
lion  fort  singulière  et  ce  qui  dut  pro- 
duire un  effet  très-bizarre. 

Mais  un  tremblement  de  terre  qui 
eut  lieu  le  22  février  1822  endom- 
magea encore  la  cathédrale,  l^es 
Jniirs  surplombèrent,  il  fallut  les  re- 
tenir par  de  grosses  bandes  de  fer 
qiii  traversoient  l'église.  Dans  les  der- 
niers temps  de  la  restauration,  des 
rapports  faits  par  des  hommes  de 
l^irt  constatèrent  le  mauvais  état  de 
Tt^lise  et  le  péril  imminent  de  sa 
chote.  M.  l'évêque  de  Bellay  sollicita 
des  fpnds ,  mais  les  formes  adminis- 
tra iWes  retardèrent  le  succès  de  ses 
4^i[i||r.ches.  l^e  prélat  renouvela  ses 
instances  sous  le  gouvernement  ac- 
t-acl  et  obtint  enfm  qu'on  mit  la  main 
à  Tœuvre.  Les  travaux  ont  été  adju- 
gés pour  186,000  fr.  et  s'execuleni 
sous  la  direction  de  M.  Chenavard. 
La  façade  sera  du  style  gothiq^ie,  elle 
'sera  surmontée  d'une  tour  carrée  de 
Î20  piedis  de  haut  ;  le  conseil  des  hàr 
timens  a  voulu  que  cette  nouvelle 
eonstruction  se  raccordât  avec  celte 
An  sanctuaire  qui  est  du  xve  siècle  , 


ment  se  rendit  à  Belley.  Le  14  octo- 
bre ,  M.  l'évêque  et  un  nombreux 
clergé  allèrent  processio^inelleuient 
sur  l'esplanade  qui  est  devant  l'é- 
glise. On  cjianla  les  litanies  des  saints 
et  les  autres  prières  marquées  dans  le 
Rituel.  M.  révéque  bénii  la  pierre  et 
les  fondemens  de  l'églife.  Plus  de  cent 
prêtres  assistèient  à  la  cérémoiiiiq , 
ainsi  que  le  préfet ,  le  sous-préfet ,  le 
maire  et  beaucoup  d'autns  fonctÎQn- 
naires.  Le  soir  Tévêché  ,  les  maisons 
des  chanoines  et  le  séminaire  fuisént 
illuminés. 

La  relation  donne  le  texte  des  in- 
scriptions latine  et  française  qui  onÇ 
été  déposées  dans  la  première  pierre 
du  pilier  avec  des  plans,  des  mon  noies 
et  des  médailles.  Ces  inscriptiohs.sont 
trop  longues  pour  être  citées  ici.  Noui^ 
ne  pouvons  non  plus  donner  les  dis- 
cours prononcés  par  IM.  l'évêqjiç^  e.V . 
par  M.  le  préfet, 

M.  l'abbé  Dépery  a  orné  sa  notice 
d'un  plan  de  la  façade  et  de  la  tour  , 
qui  nous  paroissent  d'une  forme  élé- 
gante dans  le  genre  gothique.  Un  au-r 
tre  plan  indique  ce  qui  restera  de, 
l'ancienne  église  ;  cela  se  borne  an 
sanctuaire  et  à  une-  très-petite  particL 
de  la  nef. 

Un  accident  tout  récent  .prouve 
qu'il  étoit  temps  que  le  gouverne- 
ment s'occupât  de  la  restauration  de 
la  cathédrale  de  Belley.  Le  samedi  19, 
une  partie  de  la  voûte  de  la  cathé- 
drale qu*on  étoit  occupe  à  dénjpUv.» 
s'est  écroulée  d'elle-mênje  ;  heureu- 
sement que  c'était  à  l'heure  où  les 


aifin  que  lorsque  la  nef  sera  aussi  re-    ouvriers  étoient  absens  pour  prend ret. 

plus    leur  rcpaSj  personne  n'a  été  ble.ssé. 


construite,  l'église  ne  présente 
qu^im  parfait  ensemble. 

Il  n'est  donc  question  encore  que 
de  relever  le  clocher  et  la  façade  ; 
pins  tard'on  espère  avoir,  des. fonds 
pour  rebâtir  l^  nef. 

La  pose  dé  la  premîère.pierre  se  fit, 
comme  on  Ta  vu,  avec  la  plus  grande 
pompe.  M.  l'évêque  avoit  publié  le 
programme  de  la  cérémonie.  Il  se 
•concerta  à  cet  égard  avec  toutes  les 
aaloritcs.  M.  le  préfet  du  départe- 


Le  20  novembre ,  on  a  célébré  h 
Aix  la  fête  de  saint  Mitre,  patron  "de 
la  ville.  Son  histoire  n'est  guère  .con-r 
nue  que  par  Grégoire  de  Tdurs.,  qtiî 
en  iait.  mention. Tf  paroît  qu'il  souf- 
frit le  martyre  à  Aix  soiis  Dioclétien. 
r/étoit  l'Usage  autrefois  de  porter  en 
procession  ses  reliques  aux  prisoris. 
On  est  revenu  cette  année  à  Tançieung 
coutume ,  sur  la  deujande  de  l'œuvre 


pieuse,  qui  .s'occupe  du  soulageuietit 
des  prisonniers.  Le  chapitre  deSaiiit- 
Saiiveur,  accompagné  des  diverses 
confréries  de  Pénilens ,  s'est  rendu 
aut  faisons  de  la  ville.  Le  clergé  seul 
estenlrédans  la  chapelle.  Une  messe 
ifolennelie  a  été célébiée  par  M.  l'abbé 
Jaquemet,  vicaiie-général.  Les  déte- 
nus ont  chanté  en  chœur  des  canti- 
ques composés  par  Tun  d'eux.  Le  sa- 
lut a  ensuite  été  donné;  les  prisonniers 
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comme  il  peut  contre  les  quatre  as- 
saillans.  Un  jardinier  qui  demeuroit 
près  de  là  sort  de  chez  lui,  ei  fait  vai- 
nement des  remontrances  aux  jeunes 
gens.  La  femme  du  jardinier  cria  au 
secours.  Des  gendarmes  qui  se  trou- 
voienl  près  de  là  arrivent,  m*ls  trois 
des  jeunes  geusavoient  pris  la  fuite. 
On  ne  put  saisir  que  le  nommé  Guil- 
lemet, qui  a  déjà  été  traduit  eu  justice 
pour  des  rixes.  Il  contrefit  le  mort , 


ont  reçu  la  bénédiction  derrière  leurs  ,  et  on  fut  obligé  de  le  porter  à  THôlel- 


grilles,  et  ont  recommencé  à  chanter 
un  cantique  pendant  que  la  proces- 
sion sortoit. 

Le  clergé  est  rentré  à  Saint-Sauveur 
un  peu  après  dix  heures.  Une  messe 
en  musique  a  été  célébrée.  Des  ama- 
teurs l'ont  exécutée  sous  la  direction 
de  M.  Silvestre,  maître  de  musique 
de  la  métropole.  M.  Gai ,  vicaire-gé- 
néral, officioit.  Après  la  révolution  de 
juillet,  on  avoit  supprimé  la  dotation 
de  la  ma]t4*ise,  mais  le  clergé  métro- 
politain a  fait  des  sacrifices,  et  le  con- 
seil général,  qui  n'avoit  jamais  aban- 
donné tout-à-fait  cette  école,  a  dou- 
blé cette  année  la  foible  subvention 
qu'il  lui  avoit  accordée. 


■*jftJO< 


Le  mardi  22  octobre,  un  ecclésias- 
tique de  Mâcon  ,  M.  l'abbé  Moreau  , 
vicaire  de  Saint-Pierre  de  celte  ville, 
se  retiroit  chez  lui  vers  les  sept  heures 
et  demie  du  soir,  lorsque  quatre  jeu- 
nes gens  de  Mâcon  qui  le  suivoient , 
se  mirent  à  crier  après  lui.  Ces  jeunes 
gens  étoient  ivres ,  et  leurs  huées 
continuant,  M.  Moreau  cixit  devoir 


de-Ville,  d'où  il  est  parvenu  peu  après 
à  s'échapper.  Ainsi,  on  ne  tient  per- 
sonne ,  car,  quoique  les  trois  autres 
soient  connus,  ils  ne  sont  pas  arrêtés. 
Les  mauvaissujets  sauront  donc  qu'ils 
peuvent  impunément  insulter  et  frap- 
per un  prêtre. 

Le  correspondant  qui  nous  apprend 
ce  fait ,  s'effraie  de  l'esprit  qui  règne 
parmi  une  partie  du  peuple  à  Mâcon. 
La  pratique  de  la  religion  esc  dç  plus 
eu  plus  abandonnée.  Malheureuse- 
ment ,  la  classe  aisée  ne  donne  pas 
toujours  à  cet  égard  le  bon  exemple. 
Les  chefs  de  famille  ne  paroissent 
point  à  l'église  ;  comment  leuçs.  en- 
fans  se  croiroient-ils  obligés  de  la 
fréquenter?  La  décadence  des  mœurs 
y  est  sensible. 


m,T-:st^'i^ 


Nous  nous  flattions  que  les  persé- 
cutions contre  les  bons  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  se  dissipoient  peu 
à  peu  ,  et  voilà  que  nous  apprenons 
coup  sur  coup  que,  dans  trois  villes, 
les  conseils  municipaux  ne   veulent 


pas  en  entendre  parler.  A  Rouen  y  le 
se  mettre  de  côté  et  les  laisser  passer  !  conseil  municipal  a  refusé  les  fonds 


sans  rien  dire.  Ils  le  joignirent  et  le 
coudoyèrent.  Il  les  invita  ,à  prendre 
garde  à  ce  qu'ils  faisoient;  il  avoit 
des  pierres  à  ses  pieds ,  et  il  en  saisit 
ep  effet  plusieurs  pour  leur  en  impo- 
ser. Les  jeunes  gens  l'entourent  et  se 
saisissent  de  lui.  L'un  d'eux  lui  dé- 
jchire  sa  soutane  ,  l'autre  le  tire  par 
sa  ceinture  ,  un  troisième  le  frappe  à 
coups  de  poings  sur  la  tête.  L'abbé 
Ja/^(se  tomber  ses  pierres^  et  se  défend 


demandés  pour  les  écoles  de  FrèreSp 

Quoique  le  maire  eût  appuyé  cette 
emande,et  que  les  services  des  Frères 
soient  incontestables.  A  Valence,  on  a 
supprimé  l'école  des  Frères ,  et  on  a 
adopté  à  leur  place  une  école  mu- 
tuelle. A  Me  vers  ,  on  a  aussi  refusé 
une  allocation  aux  Frères  ;  quelques 
journaux  avoient  même  dit  que  le 
minisire  de  l'instruction  publique 
avoit  sollicité  en  leur  faveur  le  cou» 
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seil  iituDicipal  de  ceitu  ville,  et  ili  lui 
et)  faisoiertt,  un  sujet  ilu  i'<!|ii-oclii:. 
lïoiis  u'iiurtoiis  garde  de  liUiitui-  le 
iiliuistre  (l'intervenir  ilaiLs  ce  xeus, 
lukvi  le  Journal  des  Débalt  explique 
que  le  iniiiislre  u'avoit  |<ad  préiisù- 
uieut  bruié  de  deiuaiuiu.  Siiule- 
meui,  il  avoil  cliarKé  lu  imTei  de  s'in- 
f<a:mcr  si  leconstïT muiiLcipal  votiloit 
VA  pouvoit  voter  iiue  suliventioii 
jiour  l'école  des  FrèrCh,  .tvaut  de  dé- 
(ider  si  le  gAUvcrnenieut  itevoil  ae- 
torder  dfs  fonds  jiouv  lelti:  école, 
qii  n'éioit  plus  soiiteuue  que  par 
iM  aouscripliûus  p.ii'iiculiëieâ ,  et 
qui  ri'ciaiuoit  un  secours  II  faut 
iiouer  que  celle  espi-te  d'intervcii- 
lion  n'est  pas  bieu  despotique.  Enfin, 
i  Toulouse  ,  ou  l'on  deuiaiidoii  aussi 
au  allocatii)u  pour  les  écoles  de 
frère*,  le  couseil  uiunicipal ,  mitHcé 
Ittefibrtsde  M.  Roiuiguière.  n'a  ac- 
tonlé  que  la  moitié  de  la  sonune  de- 
uiiDdêe. 


rétat)li*«eiueal,  j  inainlieiit  t'IiarioO' 
uie,  la  discipliue  et  la  paix.  L«  19  oc- 
totire,  M.ratcbuvèque  deCliambérj 
visita  ia  iiiaiiton  et  y  célébra  lameNe. 
Lespauvreiis'approcbèreutdela  aûiite 
uble  ;  ils  s'y  éiojent  préparcs  par 
une  lelraite  de  plusieurs  jours  qu'ila 
avoient  eux -mêmes  demandée  au 
PCiie  Célestin  ,  teur  auuiûuier  ;  sept 
ont  reçu  la  confirmation,  et  un  a  fiiil 
Aa  première  couimuoîoo.  Le  prélat 
leur  a  adressé  une  pieuse  exhortA' 

,  a  visité  ensuite  l 'établissement , 
a  en(^or<!  parlé  aux  pauvres  dans  les 
■-)■-'<) ,  et  les  a  invites  à  bénir  la  mér 

eite  leurgéuérenx  fondateur. 


La  maison  du  Sninle-llélèue  de 
Qûnibéry,  qui  est  le  dépôt  de  inen- 
iliciié  de  ta  ville,  niériteroit  peut-être 
â'ëirc  olwervée  par  lis  éironomistes 
rt  phllamropes  qui  s'en  voul  cber- 
cher  péniblement,  et  même  au-delà, 
tel  moyens  de  rendre  ces  sortes  d'é- 
Ubtissemens  vraiment  utilei.  Le  gé 
aéi-al  de  Boigne ,  auquel  la  Savoie 
doit  tantde  belles  fondations,  avoulu 
«gue  celle-ci  fût  desservie  par  lès  Sœurs 
ueSaiut-Josepb,  et  par  là  il  a  pourvu 
à  la  bonne  direction  de  la  maison 
Li,  cent  pauvi 


POLITIQUE. 

En  $a  qualilÉ  de  journal  bien  intetv 
lionnÛ ,  le  Comtitatioiuitl  a  (ODie  per- 
mission (lu  IraiLer  les  malîlires  poiitiqoes 
que  les  lois  de  st<|i(cinbru  inLeidiieot  aui 
antres.  Il  iic  faut  pas  demander  ^iL  en 
■buse  pour  faire  un  mauvais  lot  à  ceui 
i|u'jl  appelle  les  pritendaiiM  aui  deux  eoii' 
l'oiiiiFs  du  France  et  d'F.spagne.  et  qai 
n'ont  pas  le  bonbeur  d'ËIre  bien  nolisMiT 
«es  livr 


Comote  il  n'y  auroil  pent  eire  pas  sA- 
rcLû  poinr  lool  le  monde  à  le  suivre  snr  le 
tenain  où  il  marche  librement  1  la  fa- 
veur du  ses  privilÉges  el  de  set  bonnet  ia- 
tentions,  il  faut  avec  lui  savoir  réduire  le 
d^batï  trts-peu  de  points.  Apri»  leouiM- 
tre  de  LiMbonne,  il  n'existe  pas  aux  yeux 
du  Conêtitaliomul,  de  prilendaFt  aossi 
□lontlrueuK  que  lea  deux  qu'il  signala, 
I  Pour  ne  parler  que  de  celui  d'Espagne. 
".  \  i'énormUé  de  son  crime  consiste  princi- 


r-,  .;„,,j., .       enornnie  uc  son  trimc  tu"=«nt  i.iuj».i- 

y  «nt  "er«""="'^"^3jSl    paiement  en  ce  qu'il  attaque  1.  position 

s   les    sorl.es    de    r^g»l'«°<^ge  |  J,^  ,..„„^,„j,Xjj.  n  .  d„n  enfant  qui 

n'est  cause  de  rien,  et  devant  lequel  toutes 

les  armes  devroient  lomber  des  mains. 

Or,  nous  ne  conieilloiis  pas  au  CanUiin- 

iionnel  d«  prendre  sa  thèse  par  il,  el  d"(^ 

poseï;  ainsi  purement  et  siroplemcot  aux 

droiU  de  don  Carlos    lige    el  l'iono- 

fe^  I  cence  de  sa  nièce.  Cela  auroit  l'ioconve- 


touUs  les  Borlie»  de  vagaboi 
•ont  interdites.  La  journée  du  pauvre 
te  partage  entre  le  travail  et  la  prière. 
Touïceuxquiaont  morts  ont  reçu  les 
xecour«  de  la  religion.  Il  en  est  qui 
sont  sortis  pour  rentrer  dans  des  aie-- 
ïiersou  dans  leurs  familles  ,  ou  qiii 
torit placés  comme  ilomestiqi 
ne  voit  point  là  les  "■ 


déswlrei.'qui  oiUeure  affligent  les  j  nient  de  faire  planche  pour  les  autres 
jeçarda,   La  religion  ,  qui  préside  à  1  préutuia**  qm  pourroienl  te  trouver  ail- 
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Icnrs  dans  le  même  cas;  et  avoir  dcsar- 
gumens  semblables  à  mettre  en  avant. 
Car  dans  les  temps  et  dans  les  pays  de  ré- 
Tolntjon,  ce  ne  sont  pas  des  têlcs  inno- 
centes qui  manquent;  c'est  la  jnstice  po- 
Htiqae;  c'est  la  raison  et  la  bonne  foi,  et 
particalièrement  la  logique. 

Le  Constitutionnel  ampute  que  Tabsolu- 
tisme  européen  a  les  yeux  fixés  sur  le 
prétendant  don  Cnrlos.  et  qu'il  se  promet 
tout  du  triomphe  de  sa  cause.  II  est  cer- 
tain que  pour  les  gonvememens  bien  or- 
donnés, qui  ont  le  désir  de  vivre,  c'est 
un  genre  de  triomphe  moins  redoutable 
que  celui  de  Tinsurrcclion  et  delà  révolte 
des  peuples  souverains. 


Les  hommes  d'état  de  notre  ordre  de 
choses  scrpicnt  vraiment  bien  bons  de 
s'inquiéter  des  embarras  de  situation  où 
îb  ponrroient  tomber.  Ils  n  ont  qu'à  lire 
les  journaux  de  l'opposition  ;  ils  y  trouve- 
ront vn  moyen  bien  simple  de  sortir  de 
fontes  les  difficulf-és  et  de  toutes  les  gènes. 
Cela  ne  tient  qu'à  la  différence  d'un  nom 
de  ministre  au  lieu  d'un  autre.  Mêliez  par 
exemple,  disent  ils  ,  M.  Thiers  à  la  place 
de  M.  Guizot,  et  tout  sera  fini.  Tout  5 
coup  vous  redeviendrez  imposans  pour 
les  puissances  du  dehors;  fétat  où  vous 
voyez  l'Espagne  changera  entièrement  de 
face ,  et  sous  très-peu  de  temps  il  t^  pa- 
roitra  plus.  Au  -  dedans  tout  marchera 
comme  par  enchantement;  les  bienfaits 
de  It  révolution  vous  arriveront  ;  le  pays 
reprendra  confiance  et  vigueur;  la  vie 
sera  rendue  à  ses  institutions  constitution- 
nelles ;  vous  n'enteudrez  plus  parler  des 
souffrances  du  commerce ,  et  de  toutes 
ces  vilaines  banqueroutes  qui  menacent 
d'arrêter  l'industrie  dans  son  essor.  En  un 
mot,  vous  serez  heureux  comme  des  rois, 
et  riches  comme  des  Crésus. 

Tout  cela  ne  tient  à  rien  et  dépend  de 
vous  entièrement.  Vous  n'avez  qu'à  substi- 
toer  seulement  à  tel  chef  de  la  doclrinc, 
tel  chef  du  tiers-parti  qu'on  vous  dési- 
gnera ;  et  vous  serez  tout  étonnés  de  voir 
de  combien  peu  de  chose  dépendoît  le 
bonheur  de  la  Krancc.  Ainsi,  lorsque  vous 
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serez  ennuyés  de  votre  mauvaise  situation 
au-dedans  et  au>dehors,  vous  n'aurez  qifk 
dire,  vous  en  sortirez  quand  il  vous  plaira. 
Il  ne  vous  en  coûtera  que  la  peine  de  re- 
tirer h  M.  Guizot  la  plume  qui  signe  toutes 
vos  misères ,  pour  la  mettre  à  la  main  de 
M.  Thiers,qui  signera  votre  bonheur  quand 
vous  voudrez.  En  attendant,  cessez  de  vous 
inquiéter  de  votre  mal ,  puisque  vous  en 
savez  le  remède,  et  que  le  médecin  est  l  à 
tout  près  pour  vous  en  gu|rir. 


Quoi  qu'on  en  dise ,  notre  société  est 
malade  d'antre  chose  que  du  besoin  de  li- 
berté. L'occasion  de  faire  celte  remarque 
se  présente  tons  les  jours  dans  les  cours 
d'assises  et  dans  les  tribunaux  de  police 
correctionnelle.  Jamais  le  besoin  doot  H 
s'agit  n'est  all^'gué  par  les  accusés  comme 
le  moteur  des  actioas  qui  les  conduiseot 
devant  la  justice.  Au  contraire,  beaucoup 
d'entre  eux,  quand  il  est  question  de  leur 
rendre  la  liberté,  déclarent  forraelFement 
qu'ils  ne  savent  qu'en  faire,  et  il  n'est  pas 
rare  de  les  entendre  demander  comme 
une  faveur  qu'on  veuille  bien  leur  laisser 
la  prison  comme  moyen  d'existence.  Un 
cas  semblable  s'est  encore  reprodùi|t  ces 
jours  derniers  an  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle de  Paris,  où  une  femme  qui 
n'est  pas  très -âgée,  s  est  débattue  long- 
temps contre  ses  juges  pour  tâcher  d'obte- 
nir qu'ils  la  fissent  renfermer  de  nouveau 
à  Saint-Lazare ,  d'où  elle  sortoil..  Ren- 
voyez-moi à  Lazare  ,  s'écrioit-elle ,  mes 
charitables  messieurs,  renvoyez -moi  à 
Lazare  ! 

On  peut  juger  par  là ,  du  reste  ,  qve  si 
l'on  est  bien  d  Lazare,  ce  n'est  pas  sovs  le 
rapport  de  la  vie  morale.  Voilà  du  moins 
une  femme  dont  le  langage  n'annonce  pas 
qu'on  s'y  occupe  beaucoup  de  cette  par^e 
de  l'existence  des  détenus,  ni  qu'on  les 
entretienne  dans  les  plus  simples  habitu- 
des de  la  religion.  Vous  voyez  en  effet 
I  qu'ils  ne  connoissent  pas  seulement  le 
1  nom  patronymique  de  la  maison  où  ih 
i'  demeurent ,  et  qu'ils  en  sont  encore  là- 
I  dessus  au  calendrier  de  gS.  Tandis  que 
I  cette  femme  s'agitoit  sur  son  banc  à  la 
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pblfcc  correctionnelle  ponr  oblenir  qn'on 
la  fît  recondaîrc  d  Lazare,  un  antre  pré- 
l'ciHi  qn'on  interrogeoit  dans  la  salle  d'an- 
dience  voisine  s  annonçoit  pour  être  do- 
micilié an  Faaboarg-Anioine, 

Tont  cela  aide  à  expliquer  pourquoi , 
iaos  les  basses  classes  du  peuple,  on  n*en- 
lend  jamais  personne  mettre  le  manque 
ie  liberté  au  nombre  des  privations  et  des 
iiesoîas  dont  la  société  souffre.  Elles  sen- 
ent  qu'au  degré  où  la  liberté  d'irréligion 
3t  de  corruption  se  trouve  portée ,  elles 
n'ont  rien  à  demander  de  plus.  Maisc'est- 
\h  préci^ment  Ce  qai  compromet  l'exis- 
tence sociale  des  autres  ,  et  à  quoi  il  im- 
porteroit  de  chercher  remède.  Les  magis- 
trats adressent  quelquefois  à  ce  genre  de 
inonde  des  allocutions  palemclies  et  sen- 
timentales, pour  tâcher  de  le  remettre 
dans  de  meilleures  voies.  Mais  comment 
se  Caii-il  qu'ils  n'aient  jamais  auciine^b- 
servalioii  à  faire  aux  accusés  qui  se  pré- 
senlent  devant  eox  avec  ce  type  d'abni- 
tisBement,  avec  ce  signe  indicateur  de  Fi- 
gnorance  la  plus  grossière ,  ou  du  mépris 
le  pins  absolu  de  la  religion  ?  Il  y  a  ce- 
pendant là  de  quoi  donner  à  réfléchir  aux 
hainméi  qiii  sont  particulièrement  char- 
gés de  teiller  h  ce  que  tonte  morale  ne 
périsse  pas  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  du 
|fteaplew 

TARIS,  30niOTEMBRE. 

Le  Moniteur  -contient  une  ordon- 
nance do  26  novembre,  qui  nomme  mem- 
bres de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men des  comptes  de  i836.  MM.  Gautier. 
{•air  de  France  ;  Laplagne,  député  ;  comte 
dcMosbourg,  id,  ;  Félix  Real ,  id.,  maître 
des  requêtes;  Genty  de  Bussy,  conseiller 
d*éUt;  Jard-Panvillier ,  conseiller-maître 
des  comptes;  Gauthier  de  Lizoles,  con- 
seiller-référendaire: Rrbouet.  id.\  Mus- 
iiicr  de  Pleignes  ,  conseiller  -  référen- 
daire. 

—  Une  ordonnance  du  94  novembre 
porte  qae  les  régimens  de  lanciers  seront 
armés  simultanément  de  la  lance  et  du 
mousqueton.  Une  autre  ordonnance  du 
'7  supprime  la  lance  dans  Tcscadron  des 


régimens  de  chasseurs  qui  est  actuelle- 
ment pourvu  de  cette  arme,  èl  transforme 
en  lanciers,  sous  les  n*'  7  et  8 ,  les  i3'  et 
i4*  régimens  de  chasseurs. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  prescrit 
qu'à  partir  du  1  *'  décembre  prochain  ,  le 
pain  distribué  aux  troupes  de  la  garnison 
de  Paris  et  de  la  banlieue  seroit  fabriqué 
avec  des  farines  du  commerce  et  des  fa- 
rinesréglementaircsbinléesà  10  pour  100. 
Cette  nouvelle  composition  aura ,  sur  le 
mélange  actuel,  l'avantage  de  donner  un 
pain  plus  substantiel ,  d'un  goût  franc  et 
agréable,  et  d'une  apparence  beaucoup 
plus  flatteuse. 

—  h9i  Sentinelle  de  l'Armée  vient  de  pu- 
blier la  date  de  la  naissance  de  tous  les 
officiers  généraux  de  l'armée.  Il  résulte  de 
ce  tableau  qu'il  existe  6  ofiiciers  généraux 
de  40  à  45  3ns  ;  —  3i  ,  de  45  à  5o  ;  -^ 
i3a  de5oà6o;  —  117,  de  60  à  65. 

— M.  Despagne,  chef  de  bataillon  com- 
mandant la  garnison  d'infanterie  de  la 
Guyane ,  a  été  nommé  lieutenant-colonel 
et  commandant  militaire  à  l'île  Bourbon. 

—  M.  l'ingénieur  Lebas  vient  d'être 
nommé  conservateur  du  Musée  na^al, 
en  remplacement  de  M.  Zédé,  démission- 
naire. 

—  Nous  lisons  dans  le  joarnal  la 
Frariee  : 

«  La  presse  royalbte  de  province  nons 
paroit  prendre  le  change  sur  la  nature  des 
faits  qui  se  passent  à  Goritz  dqpuis  la  mort 
de  Charles  X.  Partis  des  feuilles  libérales, 
les  bruits  d'un  prétendu  renouvellement 
de  l'acte  de  Rambouillet  ont  pris  cours 
dans  les  organes  de  toutes  les  nuances. 
•  Il  est  de  notre  devoir  de  prémunir 
l'opinion  contre  des  faits  erronés.  Nous 
faisons  donc  savoir  à  la  presse  royaliste  de 
province  qu'on  la  trompe  sciemment  on 
de  bonne  foi.  La  vérité  des  événemens  de 
Goritz  se  trouve  dans  les  notes  qui  nous 
sont  arrivées  de  cette  résidence,  et  que 
nous  avons  publiées.  » 

—  On  mande  de  Tonlon,  le  aS  no 
vembrc  : 

«  PluMCurs  b&timens  de  l'état  s'apprê- 
tent h  embarquer  des  troupes  qui  doivent 
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—  I^'s  mauvais  temps,  disent  les  feuilles 
bordelaises,  ont  failli  amener  de  nouveaux 
sinistres  parmi  les  pêcheurs  de  la  Teste, 
rinsieup  embarcations,  menacées  par  la 
grosse  mer,  ont  dû  abandonner  leurs  filets; 
une  grande  chaloupe  a  été  submergée. 

—  Le  Journal  du  Haut  et  Bas-Rhin,  du 
!i7  novembre,  annonce  qu'un  supplé- 
ment d'instruction  a  eu  lieu  le  27  dans 
l'affaire  du  5o  octobre.  M.  Vaudrey  et 
madame  Gordon  ont  été  de  nouveau  en- 
tendus. M.  Parquin  sera  défendu,  dit  on, 
par  son  irtTe,  membre  du  barreau  de 
Paris. 

—  Une  rixe  a  eu  lieu  à  Vienne  (Isère), 
entre  des  ouvriers  tanneurs;  plusieurs  de 
ces  derniers  pendant  le  combat  ont  été 
précipités  du  haut  du  pont  dans  la  ri- 
vière. 

—  Le  lieutenant- général  Danremont, 
arrivé  d*Alger  à  Toulon  par  le  paquebot 
le  Phare,  a  terminé  sa  quarantaine  le  34* 

— M.  Capo  deFenillîde,  dans  un  ouvrage 
intitulé  le  Tourneur  de  chaises  ou  Souvenirs 
de  181 5,  avoit  avancé  des  faits  qui  moti- 
vèrent de  la  part  d'un  habitant  de  Tou- 
louse, M.  Savj-Gardeilh  ,  une  plainte  en 
diffamation.  C'est  à  M.  Dugabé,  Tun  de 
nos  éloquens  députés ,  que  M.  Savy-Gar- 
deiih  avoit  confié  son  affaire. 

M.  le  procureur  rtu  roi,  tout  en  décla- 
rant diffamatoires  les  faits  incriminés,  a 
pensé  qu'attendu  la  bonne  foi  de  M.  de 
Feuillide ,  il  devoit  être  renvoyé  de  la 
plainte. 

La  cour  a  ordonné  la  suppression  du 
chapitre  intitulé /'acc«sa/con,  tout  en  ren- 
voyant M.  Capo  de  Feuillide  de  la  plainte, 
et  a  compensé  les  dépens  entre  les  par- 
tics. 

—  Un  jeune  conscrit  de  Cadillac  vient 
d'être  condamné  à  huit  jours  d'emprison- 
nement et  aux  frais  par  le  tribunal  de  Li- 
bourne,  comme  coupable  du  délit  de  mu- 
tilation volontaire  pour  se  rendre  impro* 
pre  au  service.  Ce  jeune  homme  après  sa 
peine  restera  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  guerre. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  Despéra- 
mons,  commandant  la  première  subdivi- 


sion militaire  à  Bordeaux,   vicnf  d'êtrf^^ 
mis  en  non  activité. 

— On  lit  dans  le  journal  du  Gers  :  «L^ 
22,  à  Tarbcs,  vers  six  heures  et  demie d^ 
soir,  un  coup  de  feu  a  été  tire  sur  M.  lé 
comte  Pôré,  âgé  de  près  de  soixante  ans» 
au  moment  où  il  rentroit  chez  lui.  Lti 
balle  a  cassé  le  bras  de  ce  malhcureou 
vieillard.  On  ne  connoit  point  rauttiurd|i| 
cet  assassinat.  »  % 
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EXTERIEUR. 

NOUVELLES   D*E8PA6NE.  : 

Il  est  toujours  question  h.  Madrid  étf 
rem  placemrn  l  des  m  inistres.  On  dit  même 
que  plusieurs  ont  déjà  offert  leur  ilémis- 
sion. 

—  Lps  sociétés  secrètes  sont  toujours- 
fort  répandues  dans  Madrid.  On  dit  que 
celle  qui  inspire   le  plus  de  craintes  an 
gouvernement  révolutionnaire  est  la  90.  î 
ciélé  des  Droits  de  l'Homme  qoî  vrai  bi  | 
république. 

—  La  majeure  partie  des  accasés  de  la 
conspiration  républicaine  qui  avoienl  été 
rais  en  liberté  ont  été  de  nouve^a  an  êtes. 

—  La  séance  des  cortès  da  90  do: 
vembre  a  été  fort  orageuse.  M.  Gamio*.  i 
dez,  qui  a  été  anciennement  député,  a  « 
adressé  à  l'assemblée  une  pétition  {tourie  , 
plaindre  d'avoir  été  arraché  de  son  lit 
dans  la  nuit  du  17,  et  conduit  en  prison, 
sans  avoir  reçu  préalablement  aucune  no- 
tification des  causes  sur  lesquelksonse 
fondoit  pour  adopter  à  son  égatd  une 
mesure  aussi  rigoureuse^  M.  Domcnech 
ayant  fort  appuyé  la  plainte  de  M.  Gamin- 
dez  et  demandé  son  renvoi  à  la  commis- 
sion chargée  de  Tappréciation  des  divers 
cas  d'infraction  à  la  constitotioii  du 
royaume,  M.Calatrava,  président  du  con- 
seil des  ministres,  est  monté  à  la  Iribone 
pour  ^défendre  la  mesure  qui  t  été 
prise  à  l'égard  de  M.  Gamindez.  Alors  la 
discussion  est  devenue  générale,  et  plu- 
sieurs députés  ont  [)ris  chaudement  la 
défense  du  pétitionnaire. 

M.  Calatrava.  Le  patriotisme  qui  se  dé- 
duise sous  des  dehors  trompeurs  est  plus 


i 


( 

ireux  qu'une  conspiralion  ouverte, 
st  telles  dôclamalions  (jui,  tout  en 

Tair  de  s*atlaqner  aux  factieux, 
ussi  factieuses  elles-mêmes.  (A  Tor- 

Je  voutois  dire  inconvenantes, 
épélés  :  A  f  ordre  !  ) 
:;alme  un  peu  rétabli,  M.  le  prési- 
i  ajourné  la  discussion,  et  lacbam- 
1  approuvé  une  proposition  de 
esa  ayant  pour,  but  d'obtenir  la  ra- 
ion  par  les  cortès  des  décrets  pro- 
ni  Texclusion  de  don  Carlos.  Les 
>  ont  aussi  adopté  les  mesures  ten* 
ï  faire  décréter  que  les  députés 
ont  être  nommés  ministres,  et  aussi 
ihargés  par  le  gouvernement  de 
ir  des  missions  importantes. 
Dans  la  séance  du  21,  on  s'est  en- 
occupé  d'une  seconde  jpétition  de 
mîndez  qui  a  été  renvoyée  avec  sa 
ëre  au  gouvernement.  Une  protes- 
i  de  même  nature  sfgnée  par 
«é  Marie  Orenze  qui  s'est  trouvé  au 
mbre  de?  personnes  arrêtées,  a  été 
^ée  à  une  commission. 

!jI  Gazette  de  Madrid  dit  que  Bada- 
i«n  état  complet  de  défense. 
Uhe  lettre  de  Madrid  du  21  an- 
qae  la  plus  forte  partie  de  la  gar- 
de cette  capitale  se  portoit  vers  la 
le  ,  à  la  poursuite  des  généraux 
c  et  Cabrera  qui  continuoient  leur 
le  sur  l'Aragon. 

Karvaez  se  rend  aussi  à  marches 
8  vers  l'Andalousie,  dans  le  but 
ndre  Gomez,  avant  son  entrée  dans 


Gomez  étoit  le  12  à  Carmona  ,  six 
de  Séville  ,  et  3, 000  gardes  natio- 
tnobilisjs  s'étoient  dispersés  à  son 
che. 

Des  lettres  parliculières  de  Madrid, 
,  annoncenl  qu'on  y  croyoit  que 
7.  étoit  à  Séville  le  i5,  et  que  Ca- 
occupoit  Cordoue  depuis  le  11.  Ces 
is  lettres  disent  que  les  gardes  natio- 
mobilisés  ont  refusé  de  prendre 
pour  la  constitution ,  et  que  ceux 
3  sont  pas  rentrés  dans  leurs  foyers 
é  joindre  Cabrera  ou  Gomez. 
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—  On  annonce  de  Sarragossc  ,  le  23  , 
l'apparition  dans  les  environs  de  Téroel , 
d'une  nouvellç  division  carliste  qui  parott 
être  très-forte.  Cette  nouvelle  a  jeté  la 
consternation  parmi  les  révolutionnaires 
qni  commandent  à  Sarragosse. 

—  Plusieurs  journaux  des  frontières 
ont  dit  que  les  carlistes  avoient  été  obligés 
de  lever  le  siège  de  Bilbao,  par  suite  d'une 
grande  victoire  remportée  par  Espartero 
surVlIlaréal.  Le  Phare  de  Bajanne  dément 
la  levée  du  siège ,  ainsi  que  la  défaite  de 
Villaréal. 

—  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  la  dé- 
pêche suivante,  datée  de  Bayonne ,  le  25 
novembre,  et  parvenue  jusqu'à  Bordeaux 
par  le  télégraphe,  et  de  cette  ville  à  Paris 
par  la  poste  : 

«  Le  22  ,  les  batteries  carlistes  étoienl 
inondées  par  la  pluie  et  leur  pont  rompu. 
Ëspartero  ne  paroissuît  pas;  les  secours 
qu'il  a  demandés  à  Saint-Sébastien  lui  ont 
été  refusés. 

»  Cabrera,  retournant  en  Aragon,  éloii 
le  i5  à  Infantes,  et  Gomez  vers  Séville* 
Les  treupes  constitutionnelles  étoient  le 
18  à  Fnentès  -  Rejuna.  On  dit  que  Kodîl 
s'est  retiré  en  Portugal.  • 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  ne 
donne  aujourd'hui  aucune  nouvelle  d'Es- 
pagne. 

—  La  Gazette  de  France  annonce  l'ar- 
rivée de  Cabrera,  de  Quilez  et  de  Serrador 
dans  les  environs  d*Aranjuez.  Cette  ville 
de  la  Nouvelle-Caslille  n'est  qu'à  dix 
lieues  de  Madrid.  Dans  la  soirée  du  22. 
on  faisoit  partir  le  reste  de  la  garnison  de 
la  capitale  pour  aller  les  combaltre,  et 
l'on  trembloit  fort  à  Madrid. 


Nous  trouvons  dans  un  journal  desrcn- 
seigncmens  curieux  sur  l'état  du  chemin 
de  fer  de  Bruxelles  à  Anvers.  Le  nombre 
des  voyageurs  sur  ce  chemin,  a  été,  du 
i*""  mai  au  20 octobre,  de  699,042.  Les  re- 
cettes se  sont  élevées  à  604,890  fr.,  et  les 
dépenses  du  semestre  à  201, 5oo  fr. 

Le  bénéflcc  clair  est  donc  de  4o3 
mille  590  f.,  ou  plutôt  de  423,5ooJr., 
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en  ajoalaiU  ao»oob  fr.  |>onr  les  dix  jours 
compléUnt  le  semestre  sur  lequel  la  dé- 
l)ense  est  caicnléc.  Or,  les  frais  de  la  con- 
Btroclion  du  chemin  de  fer  d'Anvers  à 
hruxelies,  sont  évalués  an  ma\imnra  de 
4  millions,  soit  5oo,ooo  fr.  par  lieue,  cl 
nous  trouvons  un  intérêt  de  lo  i|2  pour 
loosnrie  semestre  ou  aipounooparan. 

—  Un  conslable  de  la  police  de  Lon- 
dres  vient  d'hérfter  de  aSo.ooo  fr.,  par 
la  mort  d'un  oncle  décédé  h  Calcutta. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  du  i4 
sont  sans  intérêt.  Le  i5,  il  y  avoit  en 
nne  grande  revue  de  la  garde  nationale  et 
des  tronpes  de  ligne  qui  ont  pris  part  aux 
derniers  événemcns. 

—  Unfe  lettre  de  Naples  dit  que  le  roi 
s'est  retiré  h.  son  châloau  do  Porlîci,  à 
deux  lieues  de  la  capitale,  près  de  la  mer, 
vi  que  S.  M.  a  signé  Ih,  le  9  novembre, 
le  décret  par  lequel  le  marécbal-de-camp 
BrocbetU  est  nommé  directeur  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre,  en  remplacement 
du  général  Fardella  ,  mort  dernièrement 
du  choléra.  Cette  lettre  ne  parle  pas  des 
ravages  du  choléra. 

—  Le  gouvernement  tos^can  a  accordé 
l'exlraditioti  du  sieur  Antoine  Cagnièrc 
père,  négociant  failli  du  Pny,  pitHnïu 
d'avoir  mis  en  circulation  de  faux  billets 
de  commerce. 

—  On  écrit  de  Mniiicbi  18  novembre, 
que  pendant   les  journées  des  i5,  16  et 
I7,  il  n'y  a  pas  eu  de  nouveaux  cas  de  cho 
léra. 

—  D'après  des  Ictires  reçues  th  plu- 
sieurs points  de  la  Bavière  rhénane  et  de 
villes  voisines  d'Allemagne,  les  divers  dé- 
cès attribué?  d'abord  au  choléra,  h  rai- 
son de  quelques  symptômes  analogues  à 
ceux  qui  caractérisent  assez  ordinairement 
)a  présence  de  celte  maladie,  ont  élé  re- 
connus provenir  de  causes  qui  lui  sont  ab- 
-solument  étrangères. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  du  1 7  noven)  • 
bre  dit  que  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Angon- 
Jême,  comme  chef  de  la  maison  de  Bour- 
bon, a  fait  pari  ofTiciellemejU  de  la  mort 

du  roi  Chai  les  X  à  loutcs  les  cours  alta- 
chées  par  les  liens  du  sang  5  sa  famille. 


kta«r0^4 


.llj  nEDACT£UR. 


Vous  avez  bien  voulu  rendre  compte, 
dans  un  c\vs  derniers  Numéros  de  VÀmi 
dtf  La  Ueligion,  de  la  traduction  <|ueje  vons 
ai  envoyée  des  fragraens  assez  étendus  de 
l'intéressante  relation  que  nuns  a  donnée 
le  savant  professcjir  l'hciner  au  sujet  de 
son  retour  h  la  leligion  ;  cette  rclalfon, 
comme  je  crois  vous  l'avoir  dit,  sert  d'in- 
troduction h  son  bel  et  savant  onvragesiir 
L'Histoire  des  étabLissemeus  pour  l'éducation 
ecclésiastique;  ouvrage  où  Ton  voit  toutce 
que  la  religion  avoit  fait  avec  tant  de  per- 
sévérance depuis  plus  de  dix  siècles,  pour 
la  civilisation  du  monde  et  le  bien  de 
l'humanité,  et  tout  ce  que  la  philosopb/e 
a  fait  de  son  côté  avec  tant  d'opinîftlrclé 
et  de  perOdic  pour  renverser  ce  que  la 
première  avoit  élevé  ;  et  il  n'existe  peut- 
être  pas  d'ouvrage  où  cette  vaste  conjora- 
tion  contre  la  religion  catholique  qui 
remplit  loule  la  durée  du  siècle  funeste 
qui  s'est  écoulé  et  qui  se  poursuis  encota 
avec  activité  dans  celut-cî,  soft  dévoîTof? 
avec  plus  de  lumière,  de  talenCetdefotCe; 
J'ai  pensé,  monsieur  le  rédacteur,  *que 
vous  ne  liriez  j)as  aussi  sans  Intérêt  une 
particularité  sur  Frédéric  11  que  l'on 
trouve  dans  ccl  ouvrage,  et  qui  cbi  assez 
peu  connue,  parce  que  les  historiens  pra- 
lestans  et  tout  ce  qui  entouroit  le  monar- 
que philosophe  ont  cherché  à  en  étofu 
fer  la  connoissance  ;  et  le  fait  qiie  rap- 
porte le  professeur  Thdincr  d'après  d'an- 
tres autorités  graves,  et  dans  le  pays  du- 
quel  il  s'éloit  passé,  explique  le  respect 
que  ce  prince  prolestant  et  philosophe 
porta  durant  tout  son  règne  aux  proprié- 
tés ecclésiastiques  dans  ses  provinces  ca- 
tholiques, cl  la  protection  qu'il  acconla 
en  Silésie  aux  ordres  religieux  qui  n'y  fo- 
rent supprimés  qu'après  lui. 

On  sait  en  effet  que  Frédéric  écrivoit  \ 
d*Alembert  au  sujot  des  funestes  réformes 
de  Joseph  11  :  «LVmpereur  poursuit  tou- 
jours son  système  el  seca/ariac  tûnl  qu'il 
peut  ;  chez  moi,  tout  reslc  comme  il  c>l; 
les  droits  de  la  propriété  sin  lfsqvbijj  est 


fONDéB  LA  so€iih^  sOiTl  sscrés  poiir  moî.  • 
Frédéric  se  moqiioil  perpMiiflIcmenl  des 
Téformcs  que  Joseph  II  faisoit  dans  ses 
rtals  et  de  la  niinie  qu'il  avoîl  de  se  mé- 
fier des  moindres  détails  concernanl  le 
toile,  ei  il  Tai^pelloit  :  Mo^  frèhe  le  sa- 

ClMTAIlf . 

L*hîstorien  Tbeiner  rapporte  donc  Ta- 
l^ecdole  suivante  qni  se  trouve  &  la  page 
[199  de  son  ouvrage»  et  dont  voici  la  tra- 
^diciiof). 

«Frédéric,  peu  de  temps  avant  sa  vîc- 

Ipire  de  Csasiau  en  Moravie,  ayant  été 

bêUa  par  les  Anlricbiens  non  loin   du 

ooaveel  de  Kamenz,  en  Silésie,  prit  la 

finie  et  se  retira  dans  la  direction  de  Ka- 

inens.  Mais  s'aperccvant  que  le  général 

f^ndon,  qui  étoit  à  sa  poursuite,  le  ser- 

Toil  de  pri>s  et  étoit  an  moment  de  l'al- 

teîndrc,  il  se  jeta  précipitamment  dans  le 

couvent  qni  étoit  à  nne  petite  distance  du 

Village  de  Kamenz,  et  se  remit  h  discré- 

tîoii  entre  les  mains  du  père  gardien  .  en 
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tore  domination  sorlaSiiésic  fut  assurée. 

•  Krédéric.  avant  de  s'éloigner  de  Ta- 
sile  hospitalier,  pressa  vivement  le  p^re 
gardien  de  Ini  demander  nne  gr.'ici>;  mais 
celui-ci  s'y  refusa,  et  1  assura  (|n*il  se  con- 
tenleroit  de  demander  au  ciel  sa  conver  - 
sion.  Frédéric  ne  pouvant  vaincre  ce  no- 
ble désintéressement,  voalut  i>onrlant 
consacrer  sa  reconnoissance  par  un  son- 
venir;  de  relonr  à  Berlin,  il  envoya  au 
père  gardien  une  pièce  d'étoffe  de  soie 
du  plus  grand  prii,  le  priant  de  s^en  faire 
un  froc  un  peu  moins  pesant  (piô  cetui 
dont  il  Tavoit  revétn,  le  jour  où  il  Ini 
avoit  fait  chanter  les  matines.» 

Ajoutons  à  cette  anecdote  une  remar- 
que qui  se  présente  assez  naturellement  : 
c'est  que  ce  même  prince,  dont  la  vie  fut 
sauvée  par  un  moine  catholique,  avoit 
manqué  la  perdre  par  le  complot  d'un 
MINISTRE  pBOTESTAiiT,  Scbolzc,  cbcf  de  la 
conjuration  de  Breslaw,  lequel  sUtoit  en- 
gagé à  se  défaire  du  roi,  dit  Thci  ner  (i}. 
Aussi  rim[>ression  de  ces  deui  événe- 


Tinnrant  que  s'il   le  sauvoit,  il  n'auroit 

pu  lieu  de  s'en  repentir.  Le  bon  religieux,    ^^^^^  ^t  leur  rapprochement  slogulier  ne 

flatté  rteul-étre  de  ceUe  coi.Oance  et  de    s'éloient  jamais  effacés  de  l'esprit  de  Fré- 


peut- 

cet abaîssenoent  de  Frédéric,  l'accneillit 
et  le  rastiura;  et  cachant  aussitôt  le  puis- 
iiiilD|onBrqne  sous  un  humble  froc-,  il 
it sonner  loffice,  r*  plaça  Frédéric  dans 
le  chœnr  an  milieu  de  ses  religieux,  pour 
dianter  avec  eux. 

B  Cependant  les  ennemis  en vahîssoîent 
lemonaslèrc  pendant  que  Frédéric  çhan- 
toit  de  son  mieux;  et  sur  le  bruit  que  le 
roi  s  étoit  réfugié  dans  le  couvent,   ils 
fonUloient  partout  depuis  les  caves  jus- 
qu'aux greniers,    sans  même   épargner 
PéglisG  dont  les  autels  furent  brisés,   les 
haocs  renversés,  la  sacristie  enfoncée  et 
iioaleverséc  avec  un  incroyable  vanda- 
lisme. Mais  Frédéric  ne  se  trouvoit  pas, 
alors  les  soldats  qni  s'éloient  déjà  cru  as- 
surés de  leur  proie,  irrités  de  plus  en 
pins,  pénètrent  dans   le  chœur  où  les 
moines,  et  Frédéric  au  milieu  d'eux, 
chantoient  toujours;  et  celui-ci  reçut  de 
ces  furieux  plus  d'un  coup  decrosscdans 
les  reins.  A  la  fîn.  les  soldats  se  retirè- 
rent, le  roi  dépouilla  son  froc,  et  sa  fu- 


déric.  il  y  avoit  vn  ta  preuve  que  ces  con- 
venstant  baffouéset  ces  moines  tant  in- 
juriés et  calomniés  étoionl  pourtoatbolis 
à  quelque  chose,  ne  fût  ce  qu'à  offrir  un 
asile  aux  grands  capitaines  en  déroute  et 
un  froc  protecteur  aux  rois  philosophes 
dans  l'embarras. 
Recevez,  etc. 

UEMli  DE  RONALD. 


——«-«»>•  v^rt« 


Nos  lecteurs  remarqueront  aux  annon- 
ces de  ce  jour,  celle  dun  ouvrage  qui  a 
obtenu  dusucc^«.Ccsont  [vs  Leçons  ttune 
mère  à  ses  en  fans,  sur  la  religion.  L'auteur 
paroil  avoir  [KJiir  bnl  de  continuer  et  de 
compléter  les  instructions  chrétiennes  que 
les  enfans  reçoivent  à  l'époque  de  lenîr 
première  communion.  L'ouvrage  est  di- 

(1)  Scliulze    hatte   sich   anheischig  ge- 
m.n'Ut  àen  Konig  nus  dent  fVege  zu  achaf- 
fcn.  Voyez  outre  l'ouvrage  de  Theinei'. 
professeur  à  l'Université  de  Breslaw,  les» 
Lettres  de  Klose  sur  laSilésie, 
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visé  en  trois  parties  et  en  souantesept  Ic- 
Ç008 ,  qui  forment  deux  volumes  in- 12  et 
deui  volumes  in-S"* ,  avec  deux  très-jolies 
gravures.  [Se  trouve  à  Paris,  chez  Hivert, 
et  au  bureau  de  ce  Journal. 


J^é  g^twu^,  Ce  fifdflttfi 
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EN  VENTE  chez  l.  p.  hivert,  Libraire  à  Par»,  quai  des  Auguslins^  n*  55. 

LEÇONS  D'UNE  MÈRE 

*  A  .SES  EPÎFANS 

SUR  LA  RELIGION 

PAR  MADAME  GAROUNE  FALAISE,  NÉE  JACQVEMAIN. 

Deuxième  Edition^  revue,  corrigée  et  augmentée. 

Deux  volumes  in-S"  sur  carré  fin  des  Vosges  satine ,  avec  deux  magni- 
fique gravures,  prix  ;  12  ir.  —  et  par  la  poste,  14  fr.  50. 

Deux  volumes  in-12,  jolie  édition,  prix  :  6  fr.  —  et  par  la  poste,  7  fr.  ÔO  c. 


DICTIONNAIRE  DE  CUISINE 

ET  D'ECONOMIE  MENAGERE , 

PAR   M.    BURNET,   EX-OFFICIER   DE  BOUCHE. 

Cet  oiivragft, entièrement  lerminé»  ost  le  plus  complet  de  tous  ceux  de  ce  genre  qui  aient  élé 
publiés  jusqu'à  ce  jour;  il  contient  :  Texplication  de  tous  l'es  termes  Ichniques,  les  divers  pro- 
cèdes employrâ  dans  la  liaule ,  moyenne  et  nelile  cuisine  ,  les  menus  des  repas  ,  Tari  de  décou- 
per, la  niHUière  de  dresser  les  plnts  et  de  disposer  les  difl'ércns  services,  l  nrt  du  ]>âli$9ier,  du 
confiseur  et  du  dislillateur;  les  meilleurs  moyens  à  employer  pour  la  coiiservalion  îles  alimeus 
de  toulc  nalure,  lu  manière  de  reroinioilre  la  bonne  ou  mauvai.se  qualité  dc&  alimeus,  sfùt 
solides,  soit  liquides  »  et  en  général  de  toutes  les  substances  qui  servent  à  l'alimentation;  des 
observations  hygiéniques  sur  la  nature  desalimens  et  sur  ce  qui  rogirde  leur  préparation;  les 
soins  à  donner  à  la  cave  \  enfin  toutes  les  notions  relatives  à  Tart  culinaire  et  à  l'ccanomie 
domestique. 

Il  se  compose  d'un  fort  volume  in-8^  de  gno  pages,  avec  des  vignettes  inscrit  dans  le  texte, 
des  lettres  ornées  d'altriUuts  gaslrouoiniques,  et  onze  planches  gravées  sur  acier,  représentant 
les  difTcrcntcs  manières  de  disposer  les  petits  ou  grands  services. 

Prix  :  9fr.  pour  Paris.  —  Franco,  11  fr.  50  c. 

On  souscrit  à  la  lidrairie  usuelle  ,   6,  me  Ncuvc-Sainl-Marc,  et  chez  tons 
les  libraires  de  Paris ,  des  déparlemens  cl  de  Télranger. 


L.'AMI  DE    LA  HËLIOIO^ 

)aro!t  les  Mardi,  Jeudi 
îl  Samedi. 

On  7)euls*abonr£(>rdoF! 
i  *'  el  i5  de  cliaqae  mois.'} 


N^"  2741 . 


SAMEDI  3  D£CI£]|1BRE  1ÔS6. 


VRIX  DE  l/ADOaXEMKifV. 

ir.      c. 

1  an 56 

6  mois  .....  19 
5  moi»  ....  10 
1  mois .  .  .  •  •     o  5o 


srsi 


SIR    IRE    LFTTfîE 

IDE  M.  LE  CARDINAL  PACCA 

A  H.  DE  LA  HENNAIS,   EN   iSO'i. 


Pariui  !cs  pièces  qtu;  public  M.  de 
La  Mennais  dans  ses  u4£aircs  de  Rome, 
il  en  est  uae  qui  n'étoit  point  connue 
jusqu'ici,  et  qui  méiitoit  pourtant  de 
l'ctre;  c'est  la  lettre  que  M.  le  cardi- 
nal Pacca  écrivit  à  l'auteur,  par  or- 
dre du  pape,  en  lui  envoyant  l'ency- 
clique du  15  août  1832.  Cette  pièce 
e*»t  iMstoriquc,  elle  explique  l'objet, 
le  sens  et  but  de  l'fncyclique.  Voici 
en  quels  ternies  M,  de  La  Ivlennais  en 
parle  dans  son  écrit  : 

«  L*encyclîque  nous  Put,  sur  les  ordres 
du  pape,  envoyée  à  Munich  par  le  cardinal 
Paccs.  11  y  joignit ,  d'après  les  mêmes  or- 
dres, une  lettre  explicative  de  cet  acte  en- 
core aujourd'hui  si  diversement  inter- 
prété, ^oas  croyons  qu'on  nous  saura  gré 
de  publier  celte  lettre,  puisqu'enûn  cha- 
cun^ quelles  que  soient  ses  pensées  parti- 
culières, doit  vivement  désirer  de  con- 
noUre  celles  du  pape,  ce  qu'il  a  entendu 
condamner,  réprouver,  ce  que  ses  déci- 
sions obligent,  les  catholiques  de  rejeter 
ou  dadmettre.  Rome  elle-même  voulant, 
on  n'en  peut  douter,  être  comprise  loi's- 
qu'elleparle^  ne  saiiroit  qu'approuver  tout 
ce  qui  tend  à  produire  cet  effet,  et  qu'y 
applaudir  avec  joie.  Nous  ne  nous  per* 
mettrions  certainement  pas,  quand  une 
feule  de  personnes  aussi  sincères  qu'ha- 
biles ^'accordent  si  peu  sur  le  vi-ai  sens  de 
l'encyclique,  d'énoncer  à  cet  égard  une 
opinion  personnelle.  Mais  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir,  au  moins  sur  les 
points  les  plus  importans,  mettre  fin  à  ces 
dissidences,  ,ct  dissiper  toute  espèce  de 
nuages  par  la  publication  d'une  pièce  au- 

Tome  XCI.  L Ami  delà  Religion. 


thenlîque  officiellement  destinée  à  expli- 
quer ce  sens  livré  jusqu'ici  à  l'arbitraire 
de  jugemens  individuels  sans  autorité^  çt 
à  l'incertitude  de  controverses  fâcheuses.» 

On  pourroit  demander  pourquoi, 
puisqu'il  y  avoit  tant  de  dissidences 
et  d'incertitudes  sur  le  sens  de  l'ency- 
clique, M.  de  La  Mennais  ne  les  a  pas 
fait  cesser  en  mettant  au  jour  la  let- 
tre de  M.  le  cardinal  Pacca.  Quoi  VJX 
avoit  dans  ses  mains  une  pièce  qui 
pou  voit  dissiper  toute  espèce  de  nuages  y 
et  il  ne  lanietpoint  au  jour!  il  laisse  se 
prolonger  des  controi^erses  fâcheuses! 
Il  ne  communique  pas  .du  moins  à 
ses  amis  ce  que  chacun,  comme  il 
l'avoue  lui-niénie,  dei^oit  ç^it^emenl  dé- 
sirer de  connoitre  /  U  ^arâe  quatre  a  us 
la  lettre  dans  son  portefeuille,  et  ce 
n'est  cju'au  bout  de  ce  temps  qu'il  est 
heureux  de  mettre  tin  aux  incerti^ 
tudcs  et  aux  disputes!  Assurément  il 
n'éloit  pas  bien  pressé  d'obtenir  ce 
résuliat  si  désirable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  lettre  de 
de  IV1 .  le  cardinal  Pacca  : 

«  Monsieur  l'abbé,  ainsi  que  je  vous 
l'avoia  fait  espérer  par  la  lettre  que  vour 
recules  de  moi  lors  de  vriire  séjour  à  Ro- 
me, notre  Saint-Père  à  décidé  de  faire 
examiner  mûrement  et  d  examiner  lui- 
même  les  doctrines  de  V Avenir ,  comme 
vous  et  vos  collaborateurs  l'aviez  instam- 
ment demandé. 

»  Cette  démarche,  suivie  ,  de  tous  les 
t('mps,des  savans  vraiment  religieux  et  sp- 
lidcs,  vous  fait  honneur,  et  elle  est  con- 
forme aux  maximes  et  h  la  pratique  cons- 
luiilc  de  l'Eglise  :  Eximium  illud ,  { cnvo'it 
jadis  le  pape  Alexandre  VII  au  recteur  de 
riJniversilô  de  Louvain,  Salvatoris  nostri 
voce  toties  inculcatum  prœceptum  dé  sev- 
tandis  Ecelesiœ  mandatis ,  dequé  audienda. 

1%" 
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tott  ptltorii,  qMem  «icariiim  $a»m  tnttrrtt 
Mtôwrji  grtgU  cura  itaumdata  eonilitiùt , 
tkm  ad  lalalem  t1  eitam,  tàm  pmftclà  eit 
ad  omne  tira  icieiiliic  docfriniifiu!  fum^n 
WMCifiimiimi  abàoUilé  tuctaiariam  :  niti 
■tmm  in  dnm'ini  omnino  dsterminalionibai 
apOtiUietM,  el  jiraùlali  peira,  tapra  qitam 
EtcUêia  laa  fitiuUimeiila  tlalail  DomitMi, 
oaiiut  hominam,  ti  pradpui  litltrii  addie- 
lorum  togitatioiut  tt  cotuilia  immobiliier 
adi^rtaitt,  ineredib'tlt  prortits  ett  i»  qaot 
tt  fiiantat  ranitaltt  «t  inianias  faUat  ha- 
■Mut  euriotilat  iHgmii  fuô  magie  tliam 
t}ia  pi'j  tt  ptrtpieaeilat  txceUit,  ptr  invita 
tanJtni  êl  obrala  feratur  (i). 

•  S*  SainLelOpOBvoit  d'aulanl  moins  se 
rcroKr  ï  J'înstancc  ijoe  vous  lui  avez  sou- 
inbe{)ir  mon  organe,  que  de  loate  part 
T£pîsco[jal  s^esl  adressa,  lui  aussi.  ï  cette 
chaire  apostolique,  ponr  rfciamer  de  la 
bouche  infaillible  da  loccesseitr  de  saiot 
Pierre  one  dérision  solennelle  siir  cer- 
Uinet  doclriiiea  de  CActnir  qui .  Tonl  de- 
pai*  leur  naissance  tant  de  bruil,  el  qui. 
«taalbeorensenienl,  ont  lemé  et  sèment  la 
pins  désolante  division  dans  le  clergé. 

'  Dans  la  lettre  encyclique  qne  le  Saint- 
Pire  vient  ti'adn-sser  aux  patriarches,  ,ir- 
cheiéqucs  et  éiCqucs  di>  monde  caliioii- 
-que  pour  leur  annoncer  son  élévation  au 
liAne  ponlîUcal,  et  dont  vous  trouve rei 

(i)  Cet  excellent  prt-ccpie,  tant  de  fois 
inculqué  par  notre  Sauteur,  de  garder 
les  coinniandemens  de  1  Kglise  et  d'écoa- 
tCT  laivit  <ju  pislrur  qu'il  a  ftahli  son 
-vicaire  tat  I*  tene,  en  le  chargeant  du 
-«oin  de  tout  le  tmupcair,  est  nf'ces.<aire 
«baolumeni .  soit  pour  le  salut  et  la  vie, 
«oit  pour  recevoir  toute  lumière  de  doc- 
Irineet  do  vriujscienceîcar.i  moins  que, 
dans  toutes  leurs  pcnsfea  el  tous  leurs 
conseils,  les  hommes,  et  principalement 
c«m  qui  s'appliquent  aux  letties,  n'ad- 
hèrent immuablement  et  complètement 
■r-  h  toutes  les  d'''ciiions  apostoliques  et  li  la 
-rfèta^ttA  de  la  pierre  sur  laquelle  le  Sei- 
'((iicjt|mpSL'  Icï  rondcmens  de  son  Eglise, 
^f'-SîtaSc'iuyable  en  combien  d'erreurs 
-..'/. Hi.«A  :.  (,[,s^j  l'esprit  humain,  em- 
:uiiosili:liors  de  toute  voie,  j 
te  prt^He.  et  [j'anlant  plus  que  sa  force 
yfiiiôltâtioa  FOUI  plus  grandes.  ^ 


ci-joinl  un  cKinpIaire  que  je  vous  trans- 
mets par  ordra  exprès ,  vous  verrei , 
monsieur  l'abbë,  les  doctrines  qne  Sa 
Sainteté  réprouve  romme  contraires  k 
l'enseignement  de  l'Eglise,  et  celles  qui! 
Tant  suivre,  selon  la  sainte  et  divine  tra- 
dition et  les  maiinie»  constantes  du  siège 
apostolique.  Parmi  les  premières,  ily  en  a 
quelqtPs-unes  qni  ont  été  trailâcs  et  dé- 
veloppées ilans  YJBenir,  sur  lesquelles  le 
successeur  de  saint  Pierre  ne  pouvoil  se 

•  I^  Saint-Père,  en  remplissant  nn  de- 
voir sacré  de  son  ministère  apostolique , 
n'a  cependant  pasvoulu  oublier  les  ^rds 
qu'il  niroe  à  avoir  pcnr  votre  personne, 
tant  i  cause  de  vos  grands  talens,  qne  de 
vos  anciens  mérites  envers  la  reli^" 
L'encyclique  vous  apprendra,  inonsieiic 
l'abbé,  que  lolrenom,  et  les  litres miHiie 
de  vos  écrits  ou  l'on  a  tiré  les  princ'prs 
réprouvés,  ont  été  tout  ï-fuit  supprimés. 

'  Mais,  comme  vous  simei  la  vérité,  et 
désirez  la  connoltre  ponr  lu  suivre,  ji 
vais  voua  exposer  francfaemciil  et  en  peu 
de  mots  les  points  principaux  qui,  apri-s 
l'examen  de  l'^^vcRir,  ont  dÛplu  davan- 
tage !i  Sa  Sainteté.  I.«s  voici  : 

■  D'abord  elle  a  été  beaucoup  arOigée 
de  \oit  que  les  rédacteurs  aient  pri: 
euide  discuter  eu  présence  du  public,  et 
de  dôcider  les  questions  les  plus  délica- 
tes, qui  appartiennent  an  gouvernemenl  i 
de  l'Ëglise,  et  à  son  chef  snpréme;  d'oi 
a  résulté  nécessairement  la  perturbaiioi 
dans  les   esprits,  el  surtout  la  division  | 
parmi  le    clergé,   laquelle  clt    toujou 
nuisible  aux  fidèles. 

•  Le  Saint-Père  dfsa[^raQfe  anssi 
réprouve  même  les  doctrines  relatives  i 
la  liberté c.cifc (i)  elpolilique,  leM)oellc!, 
contre  vos  intentions  sans  doute,  leodciil 
de  leur  nature  ï  exciter  et  propager  par- 
tout l'esprit  d<!  sédition  et  de  révolte  de 
la  part  des  sujets  contre  leurs  souverain). 
Or,  cet  esprit  est  en  ouverte  opposilion 
avec  les  principes  de  l'Evangile  cl  de 

itre  sainte  Eglise,  laquelle,  cominejroii 
(i)  Tons  les  mois  imprimés  en  iliINju 
lit  soulignés  dans  l'original. 
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savez  bien,  prêche  également  aux  peoples 
l'obéîasance  ei  aux  souverains  la  justice. 
»  l«s  doctrines  de  V. 4 venir  sur  la  liberlé 
de»  cultes  et  la  liberté  de  la  presse,  qui  ont  été 
traitées  avec  tant  d'exagération  et  poussées 
si  loin  par  MM.  les  rédacteurs,  sont  éga- 
lement très-répréhensibles,  et  en  opposi- 
tion avec  renseignement,  les  maximes  et 
la  pratique  de  TEglise.  Elles  ont  beau- 
conp  étonné  et  affligé  le  Saint-Père;  rar 
si,  dans  certaines  circonstances,  ia  pru- 
dence exige  de  les  tolérer  comme  un 
moindre  mal ,  de  telles  doctrines  ne  peu- 
vent jamais  être  présentées  par  un  catho- 
lique comme  un  bien  ou  comme  une 
chose  désirable. 

•  Enfin ,  ce  qui  a  mis  le  comble  à  Ta- 
mertume  du  Saint-Père ,  est  Yacte  d'union 
proposé  à  tous  ceux  qui,  malgré  le  meurtre 
de  la  Pologne ,  le  démembrement  de  la  Bel- 
gique^  et   la  conduite   des   gouvernemens 
qm  se  disent  libéraux ,  espèrent  encore  en 
ta  liberté  du  monde  et  veulent  y  travailler. 
Gel  acte  ,  annoncé  par  un  tel  litre ,   fut 
publié  par  V Avenir,  quand  vous  aviez 
déjà  manifesté   solennellement  dans  lo 
même  journal  la  délibération  de  venir  à 
Kome  avec  quelques  uns  de  vos  collabo- 
rateurs pour  connoitre  le  jugement  du 
Saint-Siège  sur  vos  doctrines,  c'est-à-dire 
.  dans  une  circons'ance  où  bien  des  rai 
sons  adcoient  dû  conseiller  de  larréter. 
Celle  .observation  n'a  pas  pu  échapper  à 
la  profonde  pénétra  lion  de  Sa  Sainlclé  ; 
elle  ré^MTOuve  un  tel  acle  pour  le  fond  et 
pour  la  forme,  et  vous,  réfléchissant  un 
^  peu  avec  la  profondeur  ordinaire  de  votre 
esprit  à  son  but  naturel ,  verrez  facile- 
ment que  les  résultats  qn*il  est  destiné  à 
produire  peuvent  le  confondre  avec  d'au- 
tres UQions  plusieurs  fois  condamnées  pur 
le  Saint-Siège. 

•  VoUà,  monsieur  l'abbé ,  la  communi- 
cation que  Sa  Sainteté  me  charge  de  vous 
faire  parvenir  dans  une  for.ne  confiden- 
tielle. Elle  se  rappelle  avec  une  bien  vive 
satisfaction  la  belle  et  solennelle  promesse 
faite  par  vous  à  I9  léte  de  vos  collabora- 
teurs, et  publiée  par  la  presse,  de  vouloir 
imiter  selon  le  précepte  du  Sauveur,  Vlimnbh 


docilité  des  petits  en  fans,  par  une  soumis^ 
sion  sansréserve au  vicaire  de  Jésus-Christ, 
Ce  souvenir  soulage  son  cœur.  Je  suissftr 
que  votre  promesse  ne  manquera  pas. 
De  cette  manière  vous  consolerez  Tamc 
affligée  de  notre   Irès-Saint-Père,  ren- 
drez la  tranquillité  et  la  paix  au  clergé  de 
France,  qui,  vous  ne  Tignorez  pas,  est  en 
proie  ù  des  divisions,  lesquelles  ne  peu- 
vent que  devenir  dangereuses  aux  fidèles 
et  à  TEglise,  et  vous  ne  ferez  que  travail- 
ler à  votre  solide  célébrité  selon  Dieu,  en 
imitant  l'exemple  du  grand  homme  et  dn 
prélat,  modèle  de  votre  nation,  dont  îe 
nom  sera  à  jamais  cher  et  précieux  à 
TEglise.  et  qui  fut  bien  plus  illustre  après 
son  acte  glorieux  qu'il  ne  l'étoit  aupara- 
vant.  Vous  l'imiterez  sans  doute,  ce  no- 
ble exemple,  vous  en  êtes  digne. 

•  Je  vous  en  félicite  d'avance,  mon- 
sieur, et  saisis  avec  plaisir  cette  occasion 
pour  vous  témoigner  ma  considération, 
et  combien  je  suis  votre  trèsafifeclionné 
serviteur. 

»  BARTHÉLEMI,  CARDINAL  PACCA. 

•  Romr,  le  16  août  i853.  » 

Nous  ne  ferons  plus  qu'une  re- 
marque qui  nous  paroît  se  placer  na-, 
turellenient  ici.  M.  de  La  Mennais 
su  plaint  dans  son  pamphlet  <^u*on  ne 
voulut  pas  à  Rome  examiner  ses  doc- 
trines :  Nous  aidons  tout  lieu  de  croire, 
dit-il,  que  d^ autres  soins  détournèrent 
de  celui-là^  du  moins  est-il  certain  que 
les  personnes  les  mieux  instruites  de 
Rome  n  ont  jamais  eu  la  moindre  con" 
uoissance  qui! on  se  soit  occupé  dexetexa» 
men  promis.  Mais  puisque  peu  après 
le  papo  a  publié  i'cn cyclique,  c'est 
qu'apparemment  on  s'cioit  occupêde 
cet  examen  promis^  à  moins  qu'on  ne 
veuille  4ire  que  le  Saint-Père  avoit 
jugé  sans  examen,  ce  qui  seroil  le 
comble  de  rmsolence.  Ce  que  M,  de 
Li  Mennais  donne  comme  certain  est 
donc  au  contra're  très-îiasardé,  et  il  a 
eu  le  malheur  en  cette  occasion 
comme  dans  quelques  autres  d'être 

28. 


fort  mal  informé  et  d'affinutr  ce  qui 
çst  douteux,  et  mémo  ce  qui  est  con- 
tre la  vérité. 

-  A  cette  occasion ,  nous  dirons  deux 
mots  d'une  pre.iiière  Lettre  de  Af.Cabbé 
Combalot  à  M.  de  La  Mennaisy  en  ré- 
ponse à  sou  dernier  livré  ;  in-8**,  de 
100  pages.  M.  l'abbé  Coinhalot  a  cru 
sans  doute  être  obligé  plus  que  per- 
sonne à  8*élever  contre  le  pamphlet  de 
M.  de  La  Me^nnais.  Après  avoir  été 
si  long  -  temps  son  disciple  et  son 
ami,  après  avoir  pionéi^es  doctrines 
avec  tant  de  zèle ,  M.  Combalot 
devoit  peut-être  ,  comme  un  au- 
tre ami  de  M.  de  La  Me n nais  ,  pro- 
clamer bien  haut  sa  rupture  avec 
celui  qui  rompoit  publiquement  avec 
l'Ëglise.  M.  Combalot  s'acquitte  de 
ce  devoir  avec  une  franchise  et  une 
énergie  d'expression  qui  honorent  sa 
foi 

bligeât  à  dissmiuler  plus  long-iemp 
une  triste  défection.  11  adresse  à 
M.  de  La  Mennais  de  dures  mais 
d'incontestables  vérités.  Le  titre  de 
votre  livre ,  lui  dit-il ,  est  une  injure 
et  un  mensonge  j  Rome  n'a  eu  affaire 
à  vous  qu2  pour  vous  éclairer,  vous 
reprendre ,  vous  convertir  ;  votre  ré- 
volte contre  son  immuable  et  sainte 
autorité  est  une  affaire  qui  vous  est 
personnelle  ;  cette  déplorable  affaire 
est  le  tombeau  de  votre  gloire  ,  le 
scandale  du  inonde  et  la  désolât iot! 
de  l'Eglise. 

Nous  nous  ferons  un  devoir  de  re- 
venir sur  celte  lettre ,  où  iM .  l'abbé 
Combalot  signale  avec  force  les  éga- 
remens ,  les  contradictions ,  les  illu- 
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lVOUVËt.LE:S  ECCLÉSIASTiQtIKB. 

PARIS.  —  Le  maWli  6  décembre  , 
à  deux  heures  précises,  il  y  aura  t^ne 
réunion  de  charité  dans  l'église  de 
Saint-Sulpice  ,  eu  faveur  dos  orphe- 
lins de  rétablissement  de  Sain. -Ni- 
colas, rue  de  Yaugirard.  Le  discours 
sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Martin 
de  JNoirlieu.  M.  le  curé  de  Saiut-Sul- 
pice  donnera  la  béjiédiction  du  saint 
Sacrement.  ïje  salut  sera  chanté  par 
les  enfans  de  Saint-Nicolas.  La  quéle 
sera  faite  par  mesdames  de  Rumigny, 
Formon,  marquise  de  Yalory  et  Ha- 
ies de  Morlaincourt.  Les  personnes 
qui  ne  pourroient  assister  à  ta  réunion 
sont  priées  d'eùvoyer  leur  offrande 
à  quelqu'une  des  dames  quêteuses, 
ou  à  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice,  ou 
à  M.  le  comte  Victor  de  Noaille^, 
directeur  de  la  maison,  rue  de  Yaugi- 
rard, n»  98 

Le  nombre  des  enfans,  aujourd'hui 


i.  Il  n'a  point  cru  que  l'amitié  To-  i  de  115,  pourroit  être  porté  à  20Q,  si 
igeât  à  dissimuler  plus  long-temps  '  la  charité  publique  répond  a  l'appel 

des  administrateurs  dont  l'unique 
but  est  d'mspirer  à  ces  enfans  aban- 
donnés pour  la  plupart  les  principes 
de  religion  et  de  vertu  qui  sont  né- 
cessaires pour  se  soutenir  dans  toutes 
les  classes.  La  maison  de  Saint-Ni- 
colas, destinée  à  fournir  des  ouvriers 
honnêtrs  et  religieux,  est  le  seul  éta- 
blissement de  ce  genre  qui  existe  à 
Paris  ;  il  a  déjà  rendu  bien  des  ser- 
vices et  il  en  rendra  de  plus  considé- 
rables encore  si  la  piété  des  fidèles 
l'encourage  et  le  protège. 

Un  journal  qui  s'est  établi  le  sur- 
veillant du  clergé,  .et  qui  est  à  la  piste 
de  toutes  ses  démarches  ,  de  ses  abus 
de  pouvoir,  de  ses  empiéiemens,  pour 
les  redresser,  le  Courrier  Français^ 
sions  d'un  liomme  tombé  de  si  haut,  '  étoit  effrayé  il  y  a  quelques  jours 
et  mêle  à  ses  raisonnemens  des  sou-    *^'^»  «^^®  ^^  prosélytisme  ^  voici  coin- 


venirs  très-piquans  sur  kurs  anciens 
rapports. 


»04>0< 


ment  il  présentoit  la  chose  : 

«  Les  journaux  ont  annoncé  qnelVI.  Guy- 
mard,natara liste,  avoitramenéen  France 
nn  j(  vne  Islandais.  D'après  les  conseils  de 
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M.  TArchevôque tie Paris,  ce  jeiincenfanl  f  ]\  esl  apptlaiil  du  jugeineni  rendu  le 


a  été  placé  pour  faire  son  éducation  dans 
Pancien  [letil-sémînaire  de  la  rne  du  He- 
gard,  transporté  main  tenant  h  Vau^rard. 
Le  choii  de  cette  maison  a  d*aulantpiiis 
étonné  qn'on  n'y  reçoit  f|iie  des  catholi- 
ques, et  que  cet  étranger  est  de  la  religion 
Inibérienne.  Nous  faisons  des  vœux  pour 
qoe  le  zèle  du  prosélytisme  ne  soit  pour 
rien  dans  cette  affaire.  » 

Le  Courrier  sera  bien  plus  ctouué 
encore  ,  quand  il  saura  que  le  jeune 
Islaadalsaétë  rcconiuundéà  AI.  TAr- 
chevéque  dePaiispar  un  prélat  lu- 
thérjeu  d'Islande  ,  qui  appareuaueut 
u'apis  autaut  de  peur  du  prosély- 
tisme catholique  que  Us  libéraux  de 
Paris.  De  plus,  J\1.  le  ministre  de 
rinstruclion  publique,  et  M.  Arago, 
qui  s'intéresse  au  jeune  Islandais,  ont 
approuve  qu'il  fût  placé  dans  la  mai- 
son de  la  rue  du  Ref^ard,  maison  qui 
n'est  plus  depuis  long-temps  un  pelit- 
spminajre  ,  qui  est  diri(;re  par  un 
laïque,  et  qui  n'est  habitée  que  par 
des  jeunes  f]|ens  qui  suivent  des  cours 
de  droi»  ou  de  scieiices. 

De  plus  ,  le  Courrier  ne  poroil  pas 
lûeu  savoir  ^'e  que  c'est  que  le  jeune 
Islandais  ,  qui  nVst  point  un  enfant. 
IVl.  Godmundur  (c'est  la  même  chose 
que  Théodore)  Sive.t  eu  a  environ 
18  ans,  et  paroil  doué  rie  beaucoup 
dUptelligence.  Il  appartient  à  une 
Loune  famille  de  l'île ,  et  quoiqu'il 
ne  soit  en  France  que  depuis  qua- 
rante jours ,  il  entend  assez  bien  le 
français  pour  suivre  des  cours.  Il  $uit 
les  exercices  de  la  maison.  D'ailleurs 
<m  n'exerce  point  envers  lui  de  prosé- 
lytisme, et  on  ne  lui  a  point  jusqu'ici 
parlé  de  relij^ion.  Nous  souhaitons 
que  ces  rcnseignemens  câlinent  l'ex- 
trènie  sollicitude  du  Courrier, 


8  septembre  par  le  tribunal  correc- 
tionnel deVen^ailfes ,  qui  l'a  con- 
damné à  six  mois  de  prison  pour  avoir 
I  formé  ,  sans  autorisation  du  gouver- 
nement, une  association  religieuse, 
pour  avoir  brisé  les  scellés  apposés 
sur  son  temple  et  porté  illégalement 
le  costume  sacerdotal. 

M.  Deglos ,  conseiiler-rap|>orteur, 
a  soigneusement  analysé  toutes  les 
pièces  de  la  procédai re  et  les  interro- 
gatoires du  prévenu, qui  est  convenu 
d'avoir  sous-loiié  un  local  apparte- 
nant au  maire  de  Saint-Germam  ,  et 
qui  servoit  auparavant  à  un-  mar- 
chand de  vin  pour  donner  des  bals 
publics.  11  avoit  loué  les  chaises  gar- 
nissant son  église  à  l'entrepreneur  de 
l'église  de  Saint-Germain. 

Nous  avons  rapporté  dans  plusieui;» 
Numéros  du  mois  de  septembre  ton» 
les  faits  qui  ont  donné  lieu  à  cette 
cause.  M.  Pillot  persiste  à  soutenir 
qu'il  a  fait  au  maire  du  Pec  la  décla- 
ration de  son  intention  d'ouvrir  son 
éj^lise;  qu'il  a  regardé  la  réponse  de 
M.  le  préfet  deSeine-et-Oise  au  maire 
comme  une  autorisation  au  moins  ta- 
cite d'ouvrir  son  église,  et  s'il  .a  brisé 
les  scellés,  c'est  parce  qu'on  lui  avoit 
accordé  implicitement  la  permission 
de  rentrer  chez  lui.  Il  a  eu  soin  de 
prévenir  d'avance,  par  affiches ,  qu'il 
]>ri«eroit  les  scellés  le  dimanche  31 
juillet ,  et  il  n'a  opposé  aucune  résis- 
tance à -la  force  armée,  qui  est  venue 
chasser  du  temple  lui  et  ses  adhé- 
rens. 

M.  Jacquinot-Godaid  ,  présidefit 
de  la  cour,  a  demandé  au  prévenu  s'il 
n'a  voit  pas  fait  ses  études  au  grand 
séminaire  d'Angouléme  ,  et  si  c'étoit 
volontnirement  ou  contre  son  gré 
qiril  en  éloit  sorti  avant  dccontrac- 
ÎVl.  Pillot,  âgé  de  28  ans  ,  se  disant  i  ter  à  Ijouviers  une  société  pour  un 
fondateur  de   l'église  française  uni-  1  établissement    d'institution  qui   n'a 

~  pas  réussi. 

M.  Pillot  a  dit  qu'il  ne  se  croyoit 


taire  et  ministre  chrétien  au  Pec,  près 
•Sa'nt-Gerniain-en-Laye ,  a  couiparu 
mercredi  devant  la  chambre  des  ap- 
pels corrcctionuels  de  la  cour  royale. 


pas  obligé  de  répondre  à  cette  ques- 
tion. 


J/.  le  prisident*  Avez-vous  reçu  les 
ord  res  ? 

M,  PilloL  Je  n'ai  pas  reçu  ce  qu'on 
appelle  les  oi^res  en  termes  canoni- 
ques, mais  seulement  les  ordres  mi- 
neurs. C'est  de  mon  plein  gré  que  je 
suis  sorti  du  séminaire. 

Interpellé  sur  la  question  de  savoir 
s'il  n'a  pas  usurpé  les  ornemens  du 
culte  catholique,  M.  Pillot  répond  : 
J'ai  porté  le  costume  et  les  ornemens 
qu'ont  coutunie  de  prendre  M.  Chà- 
tel  et  les  autres  prêtres  de  l'église 
française.  J*ai  adopté  ce  même  cos- 
tume pour  le  culte  que  j'ai  institué; 
je  l'ai  pris  plusieurs,  fois  publique- 
ment dans  des  cérémonies  à  Paris,  et 
notamment  dans  des  inliumations  au 
cimetière  du  Père  La  Chaise. 

M,  le  président.  Vous  portiez  la 
soutane  ? 

M,  Pillot,  La  soutane  se  porte  à  la 
Synagogue  comme  à  TEglise  catho- 
lique. 

M"  Ferdinand  fiarrot ,  avocat  du 
prévenu,  soutient  qu'il  y  a  eu  dans  le 
temple  du  Pec  ,  non  pas  association, 
niais  seulement  réunion  religieuse , 
et  qu'ainsi  ni  Tart.  291  du  code  pé- 
nal, ni  la  loi  de  1834  sur  les  associa- 
tions ne  sont  applicables. 

M.  Plougoujm,  avpcat-général,  rc- 
f;arde  comme  tui  devoir  d'examiner 
les  antécéjens  du  sieur  Pillot.Quand 
un  homme  se  donne  à  lui-même  la 
mission  de  fonder  une  religion  nou- 
velle, on  peut  interroger  sa  vie.  Sorti 
du  séminaire  d'Ai^oulême  de  son 
plein  gré  ,  le  sieur  Pillot  avoit  fondé 
à  Louviers  un  établissement  d'msti- 
tution  qui  n'a  pas  réussi.  Son  associé 
a  été  obligé  de  payer  toutes  les  dettes. 
Nous  cédons  ,  continue  M .  Tavocat- 
général,  à  une  douloureuse  nécessité, 
en  mettant  sous  les  yeux  de  la  cour 
ime  lettre  adressée  parim  magistrat 
du  parquet  de  Louviers  à  M.  le  pro- 
cureur du  roi  à  Paris  ;  on  y  remarque 
ces  passages  : 

M  Les  mœurs  de  Pillot  étoient  un 
nouvel  obstacle  au  :;uccès  de  rétablis- 
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sèment  qu'il  avoit  fbnné.  Il  fi^uen- 
toit  les  cafés  et  les  lieux  de  prostitu- 
tion; il  correspondoit  avec  des  femmes 
perdues  et  les  recevoit  dans  l'établis- 
sement qu'il  dirigeoit.  Enfin ,  une 
conduite  aussi  dépravée  eut  le  résul- 
tat qu'on  pouvoit  en  attendre.  La 
santé  de  Pillot  fut  gravement  com- 
promise. Il  quitta  Louviers,  où  il  n'a 
laissé  que  des  souvenirs  très-fàcheux. 
Je  n'ai  pas  voulu  m'exposer  à  tenir 
ces  rtnseignemens  d'un  ennemi  ;  j'ai 
pris  des  reuseignemens  par  mot- 
même,  et  toutes  les  pei sonnes  de  la 
ville  à  qui  je  me  suis  adressé  m'ont 
dit  la  même  chose.  Je  puis  garantir 
que  mes  reuseignemens  paroissent  de 
bonne  source.  » 

Passant  à  la  cause  en  fait  et  en 
tiroil,  IM.  l'avocat-général  soutient  le 
bien  jugé  de  la  décision  attaquée.  H 
montre  que  la  société  a  droit  de  de- 
mander des  garanties  pour  les  pro- 
ftssions  les  plus  importantes.  Aucune 
profession  n'est  plus  libre  que  celle 
de  l'avocat,  et  cependant  IVxet  cîce  en 
est  subordonné  à  une  foule,  de  for- 
malités qui  sont  autant  de  garanties 
dont  la  loi  l'a  environnée. Il  eu  est  de 
même  de  la  liberté  d'enseignement. 
L'enseignement  doit  être  libre,  di- 
rez-voiis  ;  mais  si  un  homme  de  mé- 
rite se  croit  eu  droit  d'ouvrir  une 
école  parce  qu'd  sent  sa  capacité, 
prenez  garde  que  le  premier  igno- 
rant, le  premier  charlatan  venu  n*en 
fassent  au tant.Et  quand  il  set  a  inter- 
dit d'ouvrir  une  école,  de  prendre  la 
défense  d'un  accusé,  il  sera  permis  au 
premier  venu  d'établir  une  nou- 
velle religion,  d'ouvrir  une  église,  de 
se  faire  apôtre,  de  prêcher  des  doc- 
trines nouvelles!  Non  ,  cela  n'est  pas 
possible,  ce  seroit  le  renversement 
de  toutes  les  religions. 

Quant  au  culte  de  M.  FiUot,  M.  l'a- 
vocat-général demande  si  ce  culte 
existe  aux  yeux  de  Pillot  lui-même. 
Ce  n'est  donc  pas  une  religion  qu'on 
étouffe,  c'est  une  spéculation  qu'on 
arrête,  et  si  la  cour  de  cassation,  si 
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le  savAQl  iiia<;i$(rat  qui  porloil  la  pa- 
lole  «ievaat  elle,  oui  reconnu  et  pio- 


claiiié qu'en  matière  d'exercice  d'un  j  ger.  Le  l'''^ octobre,  Watztnhorn  a  été 

baptisé  sous  condition  dans  l'église , 


nouveau  culte  l'autorisation  devoit 
être  demandée  et  obtenue,  pourquoi 
U*  sieur  Pillot  seroii-il  affranchi  seul 
(le  robligatton  commune ,   lui  dont 


culte  n'est  qu'une  triste  spéculation? 
M""    Ferdinand    Barrot    fait    une 
courte  réplique. 

M.  Pillot  a  proteste  avec  émotion 
contre  les  imputations  relatives  à  ses 
mœurs  ,  et  a  invoqué  le  témoignage 
de  ses  élèves. 

Le  prononcé  de  l'arrêt  est  remis  au 
samedi  3  décembre. 

M.  l'abbé  de  Ravignan,  qui  prêche 
1*  A  vent  dans  la  cathédrate  de  Bor- 
deaux ,  donne  trois  discours  par  se- 
maine, le  dimanche  après  vêpres,  les 
mercredi  et  vendredi  à  sept  heures 
du  soir. 


gliaiio  ,  !M.   Gastaldi ,  ccclésiastii|ue 
zélé  ,  de  prendre  soin  du  jeune  élran- 


au  milieu  d'un  nombreux  concours. 

Des  personnages  honorables  du  lieu 

éloient  ses  parrain  et  marraine.  Le 

G  I  conuoit  les  antécédens,  lui  dont  le  1  diuianche  9  octobre,  le  néophyte  fut' 
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M.  l'évêque  de  Troyes  vient  d'in- 
former son  clergé  de  la  formation 
d'une  caisse  de  secours  pour  les  pré- 
iTCs  infirmes  de  son  diocèse.  La  uia- 
jc  r'.té  des  prêtres  s'est  déjà  inscrite 
pour  prendre  part  à  cette  œuvré.  On 
vo  t  avec  plaisir  mettre  en  vigueur  ce 
qui  avoit  été  adopté  dans  d'autres 
«liocèses.Les  membres  du  conseil  char- 
fçé  de  diriger  l'œuvre  sont  MM.  Roi- 
zard,  grand-vicaire  ;  Bouillerot,  cha- 
noine; Dollat,  curé  de  Saint-Nizier  ; 
Lièvre ,  desservant  de  Saint-Martin?. 
cs-Vignes,  et  Cof{inet,.secrétaire.Tout 
prêtre  souscripteui*  peut  demander 
au  secrétariat  communication  du  re- 
gisl  re  des  recettes  et  dépenser,  et  aussi 
prendre  connoissance  du  compte  qui 
&era  rendu  chaque  année. 

Un  protestan  t  nom mé  Wa tzenborn , 
qui  se  trouve  à  Cigliano,  diocèse -de. 
Yerceilen  Piémont,  ayant  témoigné 
lin  vif  désir  de  rentrer  dans  le  sein  de 
rfigUse,  M.  d'Angennes,  aichevêque< 
de  VércetI,  a  chargé  le  prévôt  de  Ci- 


conduit  en  pompe  à  l'église;  inter- 
rogé par  le  prévôt ,  il  satisfit  à  toutes- 
les  questions  et  prononça  soa abjura^ 
tion.  Tout  le  monde  fut  édi6é  de  soii« 
air  de  joie  modeste ,  de  calme  et  de 
piété. 

Le  Propagateur  Relig'e  ix,  qui    a* 
donné  les  détails  de  ce  fait,  est  un* 
journal  religieux  qui  paroit  à  Turiu- 
depuis  le  11  avril  dernier.  Ou  publie* 
un  numéro  tous  les  lundis,  chez  Pa- 
ravia.Lts  52  numéros  formeront  2  vok' 
par  an,  grand  in- 8*  à  2  colonnes.  La* 
première  année  fmira  à  la  fin  de  dé- 
cembre. Les  14  numéros  qui  manque-' 
^  ront  pour  compléter  cette  année  se^^ 
ront  donnés  par  forme  de  supplément 
en  diverses  fois.  L'esprit  de  ce  recueil 
est  tout  religieux.  11  est  consacré  à  dei 
sujets  ou  à  des  notices  sur  les  matières 
ecclésiastiques ,  tant  du  Piémont  que 
des  autres  pays.  Le  prospectus  est  rcf-^v 
digé-dansuu  très-bon  esprit.  Le^prix 
de  souscription  est  de  10  liv.  du  Pié- 
mont ,  franc  de  port  pour  le  royaume 
et  pour  le  pays  étranger  jusqu'à  la^v 
frontière.' 


Dans  une  réunion  des  évêques  dé^ 
la  province  de  Dublin  et  dés  prêtres 
des  paroisses  du  diocèse  de  Derry,  qui 
a  eu  lieu  au  commencement  de  no^ 
veml)re  pour  nommer  un-coadjiiteur 
à  M.  Pierre  M'Laughlin,  évêque  de 
Derry,  trois  ecclésiastiques  ont  été 
pt^ésentés  pour  cette  place.  On  est  allé 
auscrutin;  M.  J.  M'Laughlin,  curéde 
Gappagh,  a  eu  14  voix  ;  M. Qui»,  curé 
d'Umagh,  a  eu  9  voix,  et  M.  Maginu, 
eu  ré  de  Lower-Fahan,  a  eu  4  voix.  La 
liste  contenant  les  noms  des  trois 
prêtres  a  été  envoyée  à  Rome  avec 
une  recommandation  des  cvéqucs  en 
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f(iv<;tii'  de  l'un  dVux,  et  le  pa|ii;  clioi-  | 
■ira  sur  ks  Irois  ,  liuivanl  l'arrauiju- i 

Le  Madirré  est  iin  royaume  sîtoé 
au  milieu  des  Un  es ,  dans  la  grande 
.presqu'île  de  l'Inde,  en  deçà  'lu 
(îange,  vers  l'extrémité  méridionale. 
Les  Jésuiti-s  y  avoieut  établi  aulre- 
Ibta  une  inissiou  florissante  ;  on  y 
vomptoit,  dit-on,  jusqu'à  150,<HH> 
elirétienB.  Les  Lelhen  édifimtei  et  ca- 
rietuts  ilonuent  des  détails  sur-  ce 
pays ,  sur  se^  mœurs  et  sur  IVtat  de 
la  religion  dans  cette  conirt?e.  Depuis 
la  suppression  des  Jésuites,  cette  mi»- 
■iou  avoit  été  foil  oé^ligée  ;  elle  avoit 
Àté  d'ftbord  cunfiée  à  des  prêtres  por- 
tugais, dont  la  conduite  ii'avoit  pas 
toujours  été  édifianie.Eu  dernier  lieu, 
la  congrégation  de  la  Propagande 
aïoit  enj;»gé  li:  séminaire  des  Mia- 
sions-Eiraiigèresàsecbai'gcr  de  cette 
'mission.  Lesdirecteu 

ont  déjà  cinq  giandes 
iitr,  et  que  te  nombre  de  leurs  sujets 
est  fort  lesireinl.Aus-i  il- ont  applaudi 
au  clioix  que  la  fropogmde  a  fait  dus 
Jé:iuiles  pour  lUri^er  la  mission  du 
Maduri'.  Les  Jt''9uites  ri'iilruroiit  là 
«■H  ijuclque  soiie  dans  bur  héiitnge ; 
ds  retrouveront  liaus  le  Aladiiré  les 
exemples  et  les  souvenirs  de  leurs  an- 
ciens confrèie.;.  Déjà  qûaire  Jésuites 
français  sont  désignés  pour  citte  niis- 
siou.  Ils  doiveiti  partir  au  nto's  de 
janvier  prochain. 


Îu'iU 


^ous  avoua  dit  que  le  Sainl-Siége 
avoit  éri(;é  un  évcclié  à  Montrrâl  tn 
Canada.  iVl.  Jean-Jacqui-'s  Larti(juc  , 
•W-éque  de  Telinesse  in  partibu,i .  qui 
éioit  vi<-.aîre-général  de  M.  l'érèque 
de  Québec  pour  la  ville  et  le  district 
de  Monuéal ,  est  le  premiei'  évèque 
du  nouveau  tiége.  Ses  iiltlles  étant 
arrivées  de  Rome,  lia  été  installé 
comme  éveque  de  Montréal  dans  t'é- 
gUe  Saint-Jacques,  qu'il  a  bàlie  dans 
le  faubourg  de  ce  nom.  La.  cérémonie 


a  eu  lieu  U  8  septembre,  jour  île  1^ 
fête  delà  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 
M.  Provenrlier,  évêque  de  Juliopo- 
lig,qui  se  ironvoiien  passant  à  Mont- 
réal, a  installé  le  nouvel  évêque.  Lu 
gouvernement  anglais  qui,  il  y  a  quel- 
ques années,  u'avoit  pas  voulu  recon- 
noîire  la  création  du  nouveau  siège , 
n'y  a  mis  cette  fois  aucun  olistacle. 


l'OI.ITlQL'E. 

r.a  cour  royale  est  appelée  ï  statuer  sur, 
une  question  roligieuie  de  b  plus  haute 
iniporL»nce.  1 1  s'ugil  de  savoir  m  l'f'iai  est 
obligé  de  reconnoîti-e  t-t  île  protéger  tous 
1rs  cultes  qu'il  pliiil  à  des  novateurs  d'éla-, 
blir,  quand  même  ces  cnllcs  seroicnt  de 
nature  àcorrompre  les  idt«setles  mœurs. 
C'est  là  ce  qoe  touliennent  les  jonmani 
qui  défendent  le  principe  de  l'i^galiié  ttat 
religion!!, principe  dont  les  conséquences 
sont  la  destruction  de  louLe  religion,  It 
négation  de  tonte  vérité,  et  qui,  adoptéet. 
par  un  gonvcmcmenl.  êquivaudroient  à  ' 
la  proclimalion  de  falhéisme. 

La  conr  rojale,   dont    les  jngemens 

ne  jicul  manquer  (lèse  prononcer  comme 
elle  l'u  fait  dans  l'affaire  Dumonteil.ct 
de  sjuctionner  1b  seul  principe  qui  soil 
conforme  su  devoir  d'un  gouvernement 
elii  l'ialérêldft  la  société. 

Il  y  uvoit  il  présnuier  que  la  revue  du 
aSjnilIel  dernier  n'avoil  pas  été  coni re- 
mandée sans  de  graves  motifs.  Mois  le  pu- 
blic u'éluit  pas  initié  ani  secrets  de  ta  po- 
lice él  de  la  justice,  elaa  curiosité  li-des- 
SU3  ne  devait  filre  satisfaite  que  quatre 
raoi;  plus  titrd.  Maintenant  voici  ce  que 
l'état  aciacl  de  l'instruction  permet  de 
connoilre  sar  cette  affaire. 

Deui  jeunes  ouvriers  horlogers,  igés 
de  17  ans,  avoieni  comploté  ensemble  . 
pour  le  jour  de  la  revi.e ,  l'assassinat  de, 
Iiouis- Phi  lippe.  Mus  par  un  Tanatismc  ré- 
fléchi et  raisouné.  que  l'on  ne  peut  com-: 
pirer  qu'à  celui  d'Alibaud'.  ils  ont  expli- 
qué leur  dessein  -j  la  justice  sans  aiiicuH. 
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déguisement,  et  avec  tous  les  développe-  j  ^,,  ,„„g  bi,„  certainement .  s'il  faut  en 

juger  par  l'élal  des  idées  de  ce  jeune  hor- 
loger, qui  croit  qu'on  mérite  la  movi  pour 
chercher    à    maintenir   les   Italiens   dans 


mens  qn'oii  pourroil  donner  h  l'affaire  la 
pi»  8  commune  et  la  pins  innocente.  C'est 
à  faire  frémir  quand  on  songe  par  quelle 
roule  on  arrive  Ih,  et  combien  de  posi- 
tions y  conduisent  aujoiirdhni  naturelle- 
ment au  mo.yen  de  Tordre  d'idées  et  des 
doctrines  révolu tionnaiVesnlont  la  géné- 
ration actuelle  est  infectée. 


Cordre, 


«Le  roi  des  Français  préside  le  conseil 
des  ministres  contrairement  à  la  charte. 
Dans  une  revue  qu'il  passoit  en  i83i,  il 
annonça  i^ue  les  Polonais  venoient  de 
mettre  les  Russes  en  déroule,  et  le  fait 
n'étoil  pas  vrai.  11  entretient  nn  corps 
d'année  à  Ancône  pour  maintenir  les  Ita- 
liens dans  Vordre:  Et  puis  la  mise  en  état 
de  siège  de  Paris.  Et  puis  le  massacre  de 
^a  roe  Transnonain.  Et  puis  ,  ajoute  l'un 
d»îs  deax  accusés,  après  avoir  lue  Louis 
Philippe,  i'espérois  devenir  volet  de  cham 
bre  du  premier  consul.  i« 


-Aks 


On  a  connu  dans  lo  monde  de  slngw- 
li(Vcs  idolâtries,  sans  doute,  mais  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  s'en  soit  jamais  vu  de 
plus  étranges  et  de  plus  incroyables  que 
de  nos  jours.  Nous  en  sommes  à  l'idolâ- 
trie de  M.  Armand  Carrel.»  Oui,  sérieu- 
sement :  les  journaux  annoncent  ç\\\e  ses 
amis  ont  imaginé  de  faire  des  reliques  de 
sa  garde  robe  et  des  petits  objets  d'à- 
mcublement  qui  ont  servi  à  son  usa^e. 
Tout  cela,  dît-on,  est  fort  recherché  des 
amateurs  et  se  vend  très  cher. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  nouveau  nous 
le  soleil,  on  avoil  déjà  vu,  il  y  a  une  tren- 
laîne'd'annécs,  un  petit  essai  de  ce  genre 
Telles  sont  les  considérarions  alléguées,  ^*^<J"lâtrif'.  Un  spéculateur  s'avisa  de  met- 
el  ce  qui  suffit  maintenant  pour  porter  ^^^  ^^"^  ^^  commerce  un  habit  d'armé- 
les  esprits  au  plus  haut  degré  d'esallation  !  "^^"  '  ""^  canne  à  pomme  d'ivoire,  une^^ 
el  de  fanatisme  révolutionnaire.  Or.  ce  J  P^''''"^i"e  et  une  paire  de  pantoufles  nuil 


ei  de  fanatisme  révolutionnaire.  Or.  ce  1  P^y"W"e  ti  une  paire  de  pantoufles  qu'il 
»3nt  Ih  des  causes  qui  peuvent  aller  loin  ''  P'''^''^"^^»*  avoir  appartenu  h  J.-J.  iîous- 
comnifton  voit,  et  dont  on  n'est  pas  prés  !  ''^'1"  ''^  ^  Voltaire;  ce  qui,  du  reste,  pou- 
lie voir  la  fin  ,  puiscju'elles  ne  sont  point  |  ^^^^  ^'*'"  ^^^^  ^'**'''-  ^^'^  friperies  trouvé- 


reiil  aussi  des  acheteurs  dont  on  se  mo 


puiscju  eues  ne  sont  poin, , 
particulières  à  deux  individus,   ni  à   dix)  ^^''*  *''"^^**  ^^^^  ^^^« 
mille,  ni  5  cent  mille.  Il  est  vrai  qu  à  l'é-  j  ^"®  ""  moment,  et  romrcn  parla  plus, 
^rd  de ccuxdont  il  s'agit  danscctteocca-        ^^^^'^  ^"  moins  il  s'agissoit  de  deux, 
wou,  une  autre  source  est  encore  assignée  !  Sommes  à  l'égard  desquels  celle  folie  pou- 
S  la  préparation  de  leur  crime. Celte  aulre  j  ^^^^  ^'expliquer  à  cause  de  la  célébrité  de 
■ourcc  est  la  lecture  des  œuvres  de  Saint-  i  '^"'"^  noms,  toute  mauvaise   qu'elle  fût. 
iosl,  de  Maral,  de  Camille  Desmoulins,  j  ^^^^s  les  reliques  de  M.  Armand  Carrel  ! 
*l  de  deux  journaux  non  moins  anli-  j  '•"  culte  de  M.  Armand  Carrel  !  voilà  qui 
teligicuxqu'anti-monarchiques,  dontnous    ^st  véritablement  du  fanatisme  à  ne  plus^ 
*ipus  abstenons  de  dire  le  nom.  Mais  ce    *»'/  ^econnoîlre  ,  du   fanatl^me  au  rabais 
■ODl  également  ici  des  abreuvoirs  com-    ^1"^  "^^'^  mène  on  ne  sait  où.  Car  il  est 
*anns  où  puise  qui  veul;  et  si  ce  qu'on  y  j  «-vident  que  ces  renversemens  d'idées  ne 
koit  donne  le  vertige,  cela  ne  doit  pas  se    sont  bons  qu'à  produire  et  à  multiplier  les 
fcorner  à  deux  cerveaux.  Ainsi^  selon  toute  .  J'cnverscmens   d'idées    du   même  genre, 
torobabiiîté,  nous  vivons  dans  une  almo-  f  Voilà  un  homme  qui  trouve  moyen  d'être 
npbère  de  contagion  qui  renferme  plus  de  j  célèbre  pour  être  mort  dans  la  foi  de  Ma- 
||eiTn(S  de  mort  qu'on  j.e  l'imagine,  et  j 'ï"*^'  ^'  ^'«   Benjamin  Constant;   d'autres 
ttoù  il  continuera  de  s'échapper  des  dan-  '  voudront  mourir  dans  la  foi  de  M.  Ar- 
^rset  dés  fléaux  lant  que  la  société  n'aura    mand  Carrel  ;  d'autant   plus   qu'il  n'y  a 
^s  été  rétablie  .sur  ses  bases  naturelles  et    pas  grands  frais  à  faire  pour  cela,  et  que 
IHmenéc  aux  principes  conservateurs.  Cela  ^  l'on  ne  connoî!  (-as  de  genre  de  renom- 
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m  ce  qui  soil  plus  à  la  portée  de  b  poli  le 
propriélé. 

lï  nous  en  coule  pour  arrêter  les  re- 
gards de  nos  lecteurs  sur  un  tel  spectacle 
de  désordre  et  de  raisùrcs.  Mais  il  y  a  là 
tonte  la  peinture  d'une  époque;  et  il  est 
plus  nécessaire  quo  jamais  de  savoir  s'o  * 
ricuter  à  force  d'observations  et  d'éludé, 
au  milieu  d'une  société  qui  se  disloque  et 
s'écroule  par  tant  décotes. 
— > «^  n  II  u 


TARIS  ,  2  DÉCEMBRE. 

Nous  trouvons  dans  la  Gazette  de 
France  quelques  détails  intéressans  sur 
les  derniers  momens  du  roi  Charles  X. 

La  veille  du  triste  événement,  ce  prince 
cul  une  longue  conversation  avec  un  de 
ses  anciens  ministres.  Il  lui  parla  de  la 
France  et  de  sa  situation  actuelle.  11  fut 
question  de  quelques  personnes  qui  ont 
payé  ses  bienfaits  d'ingraliludc.  «  Elles 
ksont  à  plaindre ,  dit  le  roi  mourant,  et 
»  je  les  plains  sincèrement  ;  car  je  sens  Ik 
»  combien  la  paix  de  la  conscience  nous 
»  est  nécessaire.  • 

'  Au  plus  fort  de  la  maladie  ,  M.  le  duc 
de  Bordeaux  se  présenta  pour  entrer  dans 
la  chambre  de  son  aïeul  ;  on  voulut  l'en 
empêcher  ,  car  le  mal  étoit  bien  le  cho- 
léra. Il  fallut  que  l'héroïque  et  pieuse 
Marie-Thérèse  unît  la  conversation  en 
disant:  «Laissez  entrer,  Henri  ne  doit 
jamais  rien  craindre.  »  Arrivé  dans  l'ap- 
partement ,  le  jeune  prince  se  mit  à  ge- 
noux, et  reçut  avec  recueillement  la  bé- 
nédiction du  roi. 

La  Gazette  de  France  entre  ensuite  dans 
quelques  détails  sur  l'instruction  qu'on 
donne  au  duc  de  Bordeaux.  «  L'éduca- 
tion du  prince  est  très-avancée  et  fait  de 
grands  progrès  sous  les  maîtres  habiles 
qui  la  dirigent.  M.  l'évêque  d'Ucrmopolis 
lui  donne  dés  leçons  de  philosophie , 
d'histoire  et  de  littérature  ;  M.  Gauchy 
des  leçons  de  sciences  exactes,  et  M. 
Mounier^  excellent  ofiicier  d'artillerie, 
des  leçons  d'art  mililaire.  lienri-Dieu- 
donné  connoit  parfaitement  les  campa- 
gnes des  illustres  généraux  de  la  monar- 
cblc  française ,  du  Grand  Frédéric  et  de 


Napoléon  ;  il  est  en  état  de  réi)ondre  à 
toutes  les  questions  qui  lui  sont  faites  sur 
cette  partie  de  son  instruction.  • 

—  On  lit  dans  la  Casette  de  France  : 

«Nous  comprenons  très-bien  l'intérêt 
des  journaux  anti-monarchiquesà  jeter  de 
la  confusion  sur  les  faits  qni  ont  suivi  à 
Goritz  la  mort  de  Charles  X;  mais  ce  que 
nous  ne  comprenons  pas,  c'est  que  le 
Courrier  Français  et  "le  Temps,  qui  cons- 
tatent que  M.  le  Dauphin  a  pris  le  titre 
de  comte  de  Marne  dans  les  nolîGcatious 
officielles  (ju'il  a  faites  à  tous  les  gouver- 
nemens,  puissent  soutenir  que  ce  prince 
ait  des    prétentions  à    la  couronne  de 
France.  Voilà  !e  seul  acle  politique  émané., 
de  lui,  et  cet  acte  conGrme  l'acte  de  Ram- 
bouillet, et  tous  les  détails  qui  ont  été  pu- 
bliés dans  les  journaux  de  toutes  les  opi- 
nions, et  qui  nous  ont  été  adressés  diJYC- 
tement,  prouvent  que  c'eUlà  lasilottioo 
réelle  des  choses  à  Goritz. 

»  Quand  Charles  X  est  mort,  la  formols 
le  roi  est  mort,  vive  le  roi  n'a  point  élé 
prononcée,  parce  que  Charles  X  n'étoijt. 
plus  roi  que  par  courtoisie,  et  que  tout! 
cela  avoitélé  fait  à  Rambouillet  le  Saoûju' 
Dans  l'exil  même  celle  formule  a  ^i^ 
jours  été  maintenue.  Quand  Louis  XVflj 
mourut,  Louis  XVIIl  fut  proclamé  en Âl-4 
lemagne  et  l'on  répéta  ces  mois  :  Le  rail 
est  mort,  vive  le  roi  I  Quand  LoubXVIlL.| 
mourut,  ces  paroles  furent  aussi  pronon- 
cées. 

>  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  cbirque 
toute  cette  situation.  Les  notifications 
des  actes  d'abdication  ont  été  faites  à 
tou les  les  puissances  de  l'Europe  et  da- 
tées de  Lulworth,  et  aujourd'hui  ces  no- 
tiCcations  ont  pleine  valeur  dans  tontes 
les  chancelleries. 

»  Quand  aux  titres  pris  dans  l'intérieitr* 
de  la  famille,  ces  titres  ne  peuvent  avoir 
aucune  conséquence  politique.  Nous  les 
avons  nous-mêmes  donnés  en  veitu  des 
actes  d'abdication  même.  Ils  tiennent  I 
des  convenances  relatives  à  Féducalion 
du  jeune  prince  et  ne  sont  point  politi- 
ques. 

R  La  grande  question^  comme  dit  le 
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Counnery  ne  r<^te  donc  pas  sans  solution, 

(  ar  il  n'y  a  pas  de  question  dans  ceci.  La 

({ucstion  des  abdications  est  une  question 

finie.    Quant  aux  volontés  de  Tanguste 

lils  de  Charles  X  ,  ceux  qui  prOlcndent 

qu'elles  seroient  dans  up  sens  opposé  aux 

abdications  devroient  montrer  un  acte 

Mnelconquc  du  prince  prolestant  contre 

l'icte  du  2  août;  ce  que  nous  les  défions 

(le  montrer  jamais.  Jusque-là,  ils  n'ont 

ancune  base  pour  leurs  assertions.  • 

—  La  Charte  de  i83o  donne  ce  soir  la 
(Kpéche  télégraphique  suivante  de  Tou- 
too: 

■  On  savoit  à  Bone,  le  17,  que  l'armée 
.iloit  arrivée  à  Guelma  dans  l'état  le  plus 
^^itiifaisant.  Les  vivres  et  les  fourrages 
'^(rfeûl  en  abondance;  les  soumissions 
'(lesVibus  avoient  lieu  de  toutes  parts;  le 
I  Itince  se  por  toit  très -bien,  les  pluies  n'a- 
'vDient  pas  altéré  la  santé  du  soldat.  Sui- 
vant tcwte  apparence,  l'armée  a  dû  en- 
.taerlc..." 

'^•^  On  a  négocié  l'échange  d*un  certain 
BfMibre  de  Français  retenus  prisonniers 
pir  les  Arabes.  L'échange  a  été  conclu 
^tre  l'aolorlté  française  et  Abd-el-Kader, 
ifSt'k  tédamé  quelques-uns  de;  ses  plus 
mciens  serviteurs.  On  sait  que  ces  Âra- 
tm,  f tflts  prisonniers  par  nos  troupes  aux 
^mdres  do  général  Bugeaud  ,  apparte- 
ftc^nl  à  rinfanterie  régulière  de  l'émir. 
— Par  suite  de  la  promotion  de  M.  Char- 
les Lafosse  an  grade  de  maréchal-de- 
^unp,  le  collège  du  1"  arrondissement 
Oecloral  du  département  du  Calvados  est 
«OQToqiié  à  Gaen  pour  le  :ia  décembre , 
4  reffet  d'élire  un  député. 

1 —  J^  Moniteur  contient  une  note  de 
riunbassadcur  du  gouvernement  de  Ma- 
drid qai  prévient  les  porteurs  de  rentes 
JtEsp^gne ,  que  le  temps  lui  a  manqué  , 
jpi  qu'il  ne  peut  dès  aujourd'hui  remettre 
%  ceax  qui  se  présenteroîent,  les  bons  à 

tel  à  13  mois  avec  intérêt  en  échange  de 
ors  coupons. 

' — M.  de  i^lîgnnc  a  enfin  quitté  le  fort  de 
Ilam  le  39;  il  éloit  accompagné  d'un  offi- 
cier de  gendarmerie. 

—  Un  journal  dit  que  M.  Gucrnon  de 


Banville,  en  sortant  de  ilam,  a  obtenu  de 
venir  passer  quelques  heures  à  Paris,  avant 
de  se  rendre  dans  sa  terre. 

—  L'emploi  d'intendant  militaire  de 
rbôtel  des  Invalides,  vacant  par  suite  de 
la  mise  en  disponibilité  du  titulaire  de 
cet  emploi,  vient  d'être  définitivement 
supprimé. 

Désormais  la  direction  et  le  contrôle 
des  services  administratifs  des  Invalides 
seront  exercés  par  un  sous-intendant  mi- 
litaire, qui  réunira  &  ce  titre  les  attribu- 
tions précédemment  confiées  à  l'inten- 
dant et  au  sous-intendant  militaire  de 
l'hôtel. 

Un  agent  spécial  sera  chargé,  sous  les 
ordres  du  sous-intendant  militaire,  de 
tous  les  détails  de  surveillance. 

—  M.  Robert,  sous-intendant  militaire 
de  première  classe,  est  nommé  à  l'emploi 
de  sous-intendant  militaire  des  Invalides, 
et  M.  le  baron  Le  Duc,  sous-intendant 
militaire  en  retraite,  à  celui  d*agent  de 
surveillance  des  services  administratifs  de 
l'hôtel. 

—  On  annonce,  pour  le  commence- 
ment de  l'année  prochaine,  la  suppres- 
sion des  inspecteurs-généraux  des  finan- 
ces. 

—  M.  Ton ,  chargé  à  la  préfecture  de 
la  partie  des  délégations,  est  nommé  com- 
missaire de  police  du  quarlier  du  fau- 
bourg Montmartre,  en  remplacement  de 
M.  Buffereau,  décédé. 

—  Le  Siècle,  Y  Estafette  et  VEcho  Fran- 
çais ont  été  assignés  par  citation  directe, 
à  comparoftre  le  lundi  19  décembre  de- 
vant la  cour  d'assises  de  la  Seine;  on  se 
rappelle  qu'ils  ont  été  saisis  pour  avoir  re- 
produit l'article  qui  a  dernièrement  faii 
condamner  le  journal  la  France, 

—  M.  Girard,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  du  conseil  général  de -la 
Seine,  ancien  ingénieur  des  ponts  ot- 
chaussées,  membre  de  l'Institut  d'Egypte, 
est  décédé  à  Tâge  de  72  ans. 

—  La  mort  de  M.  Petit-Radel  ayant 
laissé  vacante  une  des  places  de  Tlnslitut 
(Académie  des  Imcri^ilions  et  Relks  L  t- 
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1res),  on  a  procédé  à  la  nomination  d  un 
non  veau  membre. 

M.  Fauriel,  professeur  à  la  faculté 
des  lettres,  conservateur  adjoint  au  ca- 
))inct  des  manuscrits  do  la  Bibliothèque 
du  Uoi,  a  été  élu.  M.  Fauriel  a  publié  un 
travail  sur  les  Chants  populaires  de  ta 
Grèce  moderne^  des  leçons  sur  notre  vieille 
littérature  qui  ont  été  insérées  dans  la 
Bévue  des  Deux  M  ondes,  Y  Histoire  du  Midi 
de  la  Gaule  sou$  les  conquérans  bar- 
bares. 

—  La  Socîclé  de  Géographie  a  tenu  au- 
jourd'hui sa  deuxième  assemblée  générale 
annuelle  de  iS36,  à  niôtel-de- Ville,  sous 
la  présidence  du  général  Pelel. 

—  Le  plus  jeune  des  fils  du  général 
Oucsada  est  arrivé  à  Paris,  où  il  se  pro- 
pose de  séjourner  quelque  temps. 

—  Un  ouvrier  menuisier  ,  nommé  An- 
toine Sigoillot,  accusé  du  vol  d'une  fausse 
pièce  de  5  francs  et  de  l'avoir  fait  passer 
ensuite  chez  un  marchand,  vient  d'être 
acquitté  par  la  cour  d'as^^ises. 

—  L'instruction  relative  à  la  tentative 
d'assassinat  commise  sur  la  demoiselle 
Levasseur,  se  continue  sans  relâche; 
mais  Tan  leur  de  ce  crime  n'est  pas  en- 
core découvert. 

—  Le  ballon  monstre  qui  a  fait  le  trajet 
de  Londres  h  Wei  Ibourg,  prés  de  Coblen  tz, 
est  dans  ce  moment  déposé  à  rilôlel-de 
Ville  de  Paris,  dans  la  salle  du  Jardin.  Sa 
longueur  est  de  90  pieds  sur  5o  pieds  de 
diamètre. 

—  D'après  le  dernier  recensement  qui 
a  eu  lieu  en  i83i,  Paris  comptoit  774 
mille  558  habiiaus.  Le  recensement  qu'on 
vient  de  terminer  élève  Je  chiffre  de  la  po- 
pulation à  909.136. 

L'arrondissement  de  Saint-Denis  qui, 
pn  i83i,  renfermoil  87,282  habitans,  en 
compte  aujourd'hui  110,0.57.  L'arrondis- 
sement de  Sceaux  en  compte  87,708  au 
lieu  de  75,488  qu'il  avoit  en  i85i. 

La  population  totale  du  département  de 
la  Seine  qui  s'élevoit  en  i85i  a  935,108 
est  donc  maintenant  de  1,106,891  nnies. 

— i*i>aov 
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Le  vent  qui  s'est  fait  sentir  avec  tant 
de  violence  à  Paris  pendant  la  ouït  du  28 
au  29  et  la  journ''e  du  99.  a  aussi  exercé 
ses  ravages  dans  les  déparlemens.  Le  Cour- 
rier du  Nord  rapporte  que  la  voilure  d« 
Valencicnnes  à  Lille  a  été  renverséepi^* 
l'ouragan  entre  Anzin  et  Raismes.  A  Douai 
la  croix  qui  surmonloit  le  portail  de  l'é- 
glise Saint-Jacques  a  été  emportée.  Plu- 
sieurs personnes  ont  été  blessées  dans  les 
rues  de  S'aienciennes  et  de  Lille ,  par  des 
tuiles  A  Rouen  ,  une  immense  sécherie, 
dépendant  rie  la  manufacture  de  M.  Kœch- 
lin,  a  été  renversée. 

—  La  Gazette  de  Picardie  annonce  que 
le  commerce  d'Amiens  souffre  depuis, 
quelque  temps  :  les  affaires  sont  presque 
mortes,  et  toutes  les  branches  d'iodUstrie 
fanguissenL 

—  On  commence  à  se  prêocciiper  vi- 
vement ,  dans  les  déparlemens  du  JKord, 
des  progrès  que  font  tous  les  jours  les  fa- 
briques (le  sucre  de  betteraves  en  Alle- 
magne et  en  Belgique.  Celles  d'Allemagne 
s'élèvent  maintenant  au  nombre  de  120,    | 
et  l'on  annoncé  rétablissement  de  quinze   i 
nouvelles  fabriques  du  côté  des  bords  du  i 
Rhin.  f 

— Une  ferme  de  Rouviile,  près  Bolbec, 
a  été  incendiée  dans  la  nuit  du  27  au  s8  ^ 
novembre. 

—  Le  Journal  de  VAube  annonce, 
qu'ainsi  qu'on  l'avoil  prévu,  la  Seine  et 
débordée  dans  toute  l'éi'^ndnc  de  son 
cours,  \k  une  grande  dislahce  audes«uset 
au  dessons  de  Troyes. 

— On  écrit  du  Havre,  le  29  novembre, 
que  les  parties  les  plus  basses  de  la  Scino 
Inférieure  et  du  déj>aricmrnt  do  Calva-  ' 
dos.  envahies  par  les  pluies  continuelles  : 
qui  les  inondent  depuis  le  commence-  < 
ment  de  l'automne,  ne  présentent  plus  i 
que  l'asj^ect  de  grandes  nappes  d'eau ,  du 
milieu  desquelles  on  voit  s't-le\er  quelques 
arbres  recouverts  encore  d'une  partie  de 
leur  feuillage  à  peine  jauni.  Lps  belles 
prairies  qui  environnent  Caen  offrent  sur- 
tout d'une  manière  frappante  le  spixtaçle 
de  cette  inondation  presque  générale.  Sà- 


w 
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mciH  dernier,  la  petite  ville  de  Ponl-Lt- 
vâque ,  assailiiedans  la  nuit  par  une  averse 
Il  laquelle  la  mar^»c  monlanl<î  n'offroit 
pitts  d'écoulement  dans  la  rivi6rç  ,  a  vu 


) 


bonde  lerre  b  distribuer  par  ces  bnreanx. 
Le  combustible  se  trouvera  ainsi  réduit 
aux  prix  d'achat  à  SaîntKtiennc. 

Trois  individus  accusés  de  vol  et 


tout  à  cottf>  les  caves  et  les  rez-de-chans-  ^  d'assassinat  ont  comparu  le  23  novembre 


sées  de  ses  maisons  submergées  par  ce  flux 
iuattendu. 

—  Dans  îa  nuit  de  samedi  h  dimanche, 
nn  vent  terrible  s'est  fait  sentir  à  Chnr- 

I  boorg.  Les  vagues  ont  causé  quelques  dé- 

[  glts  à  la  digue. 

--On  nous  assure,  dît  le  Courrier 
tlndre-et' Loire,  que  l'affaire  des  hussards 

i  de  Vendôme,  qui  s'instruit  à  Tours,  tou- 
che à  son  dénouement,  et  qu'elle  sera  jn- 

:  géc  h  la  Cn  de  celte  semaine  ou  an  com- 
mencement de  l'autre.  Nous  n'avons  pas 
rotpndn  dire  que  le  hussard  Thierry,  qui 
est  en  fuite,  eût  été  encore  arrêté. 

—  Un  pont  suspendu,  en  (il  'de  fer, 
vient  d'être  construit  à  Saint- Gilles  (Ven- 
dée), sur  la  Vie,  à  l'embouchure  de  cette 

;  rivière,  cl  réunit  cette  ville  à  Croix-de- 
Vie. 

—  L'Hermine  dit  que  les  voleurs  confi- 
noent  à  Nantes  leur  service  nocturne  plus 
ielivement  que  les  gardes  de  nuit. 

—  Nous  lisons  dans  le  Réparateur  *ie 
Lyon  ;«  On  Ycrit  des  Etats-Unis  que ,  de- 
pois  quelque  mois,  une  grande  quantité 
d'étoffes  de  soie  de  la  Chine  a  été  impor- 
tée  par  le  commerce.  Il  paroît  que  les 
étoffes  façonnées  (le  France  sont  imitées 
avec  beaucoup  d'adressé  en  Chine .  et  que 
lesnégocians  de  New-York  y  envoient  ré- 
gulièrement des  échantillons  de  tous  les 
dessins  nouveaux  inventés  par  nos  fabri- 
cans;  ce  fait  explique  la  nullité  des  com- 
mandes américaines  à  Lyon,  pour  des  ar- 
ticles importa  ns.  Ceux  de  Saint -Ëtîenne 
o'ont  pas  à  redouter  la  même  concur- 
rence. Cependant  on  annonce  que  plu- 
siears  Suisses  ont  établi  des  fabriques  de 
mbims  dans  le  comté  d*Albany,  et  que 
lears  produits  dans  les  genres  à  bas  prix 
semblent  déjà  assez  importans.  » 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
S*-Etienne  5  Lyon,  a  mis  à  ta  disposition 
des  bureaux  de  bienfaisance  de  Lyon  200 
wagons  qui  serviront  an  transport  du  char- 


devant  les  assises  de  l'Ain.  Pour  commet- 
tre avec  plus  de  facilité  leurs  crimes ,  ces 
malfaiteurs  cndornioient  ordinairement 
leurs  victimes,  en  versant  dans  du  vin 
qu'ils  leuroffroient  quelques  gouttes  d'une 
liqueur  qu'ils  avoient  toujours  sur  eux. 
L'un,  le  nommé  Giraud,  a  raconté  à  l'au- 
dience tous  les  détails  de  son  criuae  avec 
un  sang  froid  effrayant.  Lui  et  un  de  ses 
complices  ont  été  conaamnés  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité.  Le  troisième  a  été 
condamné  à  ao  ans  de  travaux  forcés. 

—  On  se  plaint,  dans  l'Académie  de 
Montpellier,  que  la  chaire  d'astronomie 
de  la  Faculté  des  sciences  reste  si  long- 
temps vacante. 

—  M.  Savy-Gardeilb  a  formé  appel 
contre  le  jugemeAt  du  tribunal  de  Tou- 
louse, qui  a  renvoyé  M.  CapoFeuillide de 
la  plainte  en  diffamation  portée  contre 
lui. 

—  Le  lieutenant-général  baron  de  So- 
mis  vient  de  mourir  à  Marseille. 

—  On  classe  en  ce  moment  les  nom- 
breux papiers  des  Archives  de  Marseille. 
Ce  travail  mettra  peut  être  en  lumière 
quelques  documens  historiques. 


EXTÉRIEUR. 

KOi:VEk.Lit.8)    D'JESPAGNi:. 

La  situation  politique  et  militaire  de 
l'Espagne  peut  se  résumer  ainsi. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  dé- 
couragé; l'armée  constitutionnelle  ne  sa- 
chant si  elle  doit  obéir  aux  ordres  du  mi* 
nislère  »  ou  à  ceux  de  ses  génr-raux  ;  les 
provinces  parcourues  tour  à  tour  par  les 
divisions  carlistes  ou  par  les  bataillons 
commandés  par  Narvaez  et  Alaix;  Gomex 
se  dirigeant  sur  Séville  pendant  que  Ca- 
brera, Quilczct  Serrador  s'avancent  vers 
Madrid,  do  sorte  que  les  deux  capitales  de 
VKspagne  sont  menacées  à  la  fois. 
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Ësparlero  qu'on  disoil  prêt  à  dégager 
Bilbao,  est  parvenu ,  à  l's^ide  des  bateaux 
à  vapeur  anglais,  à  gagner  Portugalette , 
mais  dès  qu'il  a  voulu  agir ,  les  carlistes 
l'ont  vigoureusement  repoussé. 

Bilbao  ne  pouvant  élre  secouru  ,  tom- 
bera inrailliblement.  De  l'autre  c6lé  de 
TËbre ,  le  pays  est  entièrement  à  la  dis- 
crétion de  Gomez  et  des  autres  chefs. 

—  On  écrit  de  Madrid  ,  à  la  date  du 


ferme.  Le  gouvernement  ne  refusera  ja- 
mais de  répondre  aux  interpellations  qui 
lui  seront  adressées;  mais  si  Ton  prétend 
le  forcer  à  rendre  compte  tons  les  huit 
jours  de;s  opérations  de  l'armée ,  il  arri-. 
vera^  s'il  n*a  pas  reçu  de  dépêches,  qu'Uvous 
répétera  sans  cesse  t  Les  communications''^ 
sont  interceptées.  Le  gouvernement  a  em- 
ployé mille  moyens  pour  se  mettre  en  re- 
lation avec  les  provinces  ,  mais  il  ne  réus-- 


33  novembre,  que  MM.  Calalrava  et  Men-  3  «*'  7««  difficilement  D'ailleurs,  ces  opéra- 


dizabal  conser\'cnt  leurs  portefeuilles,  et 
qu'il  est  à  peu  près  certain  que  leurs  nou- 
veaux collègues  seront  MM.  Gonzalez  à 
l'intérieur,  San  Miguel  à  la  guerre,  et  Fer- 
rer à  la  marine. 

—  L'alarme  causée  par  la  subite  arri- 
vée des  carlistes  dans  les  environs  de  la 
capitale  4  semble  apaisée.  On  dit  que  Ca- 
brera ,  Quilez  et  Serrador  ont  repassé  le 
Tage, 

—  Depuis  quelques  jours  on  est  à  Ma- 
drid sans  nouvelles  de  l'Andalousie ,  de 
Carthagèneet  de  Murde.  Les  communica- 
tions sont  interceptées. 

—  Les  embarras  financiers  sont  très- 
grands  ;  il  n'y  a  que  les  députés  qui  re- 
çoivent avec  exactitude  leurs  traitemens. 
Dans  presque  tous  les  ministères,  les  trai- 
temens sont  dus  depuis  le  mois  de  mai, 
et  l'armée  n'csl  pas  soldée  depuis  le  mois 
de  juillet;  au  cœur  de  Fbiver,  la  plupart 
des  soldats  portent  des  pantalons  d'été,  et 
la  division  d'Ëspartero  elle-même,  il  y  a 
quelques  jours  encore,  ne  recevoit  que 
demi-ration  de  biscuit. 

—  Les  COI  tes  se  sont  occupées  le  2  a  no- 
vembre d'une  proposition  ayant  pour  ob- 
jet dobliger  le  ministre  de  la  guerre  u 
rendre  compte  tous  les  huit  jours  des  opé- 
rations de  l'armée.  Celte  proposition, 
appuyée  par  quelques  députés,  a  été  com- 
battue par  le  ministre  de  la  guerre  par 
intérim  avec  une  sorte  de  naïveté, qui  met 
au  jour  la  position  désastreuse  du  gou- 
vernement révolutionnaire.  «  Tout  en  ap- 
plaudissant, a-til  dit,  aux  intentions  loya- 
les qui  ont  dicté  la  proposition  ,  je  forai 
remarquer  les  inconvénicns  qu'elle  ren- 


iions pourroient  compromettre  le  succès 
des  opérations  militaires.  Les  succès  sont 
annoncés  immédiatement  dans  la  Gautier 
il  n*en  est  pas  toujours  ainsi  pour  les  rêver» 
qui  malheureusement  ne  sont  connus  'que 
trop  promptement,  » 

Le  ministre  a  en  outre  établi  bien  po- 
sitivement que  les  rapports  des  génêraoi 
christinos  manquent  souvent  de  sincé- 
rité, et  que  les  organes  du  gouverœmenl 
mentent  et  doivent  mentir. 

La  proposition  a  été  écartée. 

M.  Caballero  est  venu  ensuite  demta- 
der  au  minislfe  de  la  guerre  des  rensei- 
gnemens  sur  la  marche  des  carlistes  dtoi 
la  Manche.  On  ne  sait,  a-til  ajouté,! 
quelle  dislance  ils  sont  de  la  capitale ,  ni 
s'ils  sont  commandés  par  Cabrera  ou  p^ 
Pabillos. 

Le  ministre  de  la  guerre.  Le  gouverne 
ment  est  dans  la  même  incertitude  sur  te 
point  que  les  cortcs,  (Murmures  dans  \q^ 
tribunes.)  Parmi  les  rapports  arrivés  au 
ministère  il  en  est  qui  disent  qne  c'est  la 
faction  Cabrera,  que  c'est  celle  d:;  la 
Manche.  (Murmures.)  La  seule  dépêche 
officielle  parvenue  au  gouvernement  est 
du  directeur  des  postes  de  Taramion,  qui 
annonce  que  les  factieux  avoient  attaque 
Quinanaz;  mais,  qu'ayant  ^té  repoii8<i'i>, 
ils  avoientpris  la  direction  de  Taramî&n. 
Le  gouvernement  a  pris  ses  mesures  pour 
obtenir  des  nouvelles  certaines;  il  a  adoplo 
d'autres  mesures  qui  sont  connues. 

Cet  incident  n'a  pas  de  suite. 

—  r^e  bruit  se  contirme  que  Rodil  est 
parvenu  à  passer  en  Portugal. 

—  Les  correspondances   de   Merida 
(Eslraraadoure)  se   plaignent  des  cxet-s 
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aaxqaels  se  sont  livrées  les  Iroopes  de  Ro- 

4il  qni  poursoivoient  Gotnez  ;  ces  soldats 

étoient  dans   nnsttbordiBalioD^  la   plus 

complète.  Elles  disent  aussi  que  des  gue- 

[  rillas  se  montrent  dans  les  enTÎrons  de 

Merida,  et  que  la  plus  redoutable  est  celle 

commandée  par  Santiago  Léon. 

—  Onlitdansjle  ilfom/ear  la  dépêche 
télégraphique  suivante,  datée  de  Bayonne 
le  29  novembre  t 

■  Il  n'y  a  jusqu'à  présent  de  positif  sur 
Bilbao  que  l'arrivée  d'Espartero,  le  aS,  h 
Fortogalelte ,  avec  seÎEe  bataillons.  Le 
tàâge  avoît  continué'  les  36  et  27  sans  in- 
terruption. 

•  Le  gouvernement  de  Tudela  annonce 
(pie  les  bandes  qui  avoient  quitté  Gomez 
sont  à  Terruel  et  vers  Daroca.  Les  trou- 
pes sorties  de  Madrid,  lors  de  leur  arri- 
vée sur  le  Tage.  y  sont  rentrées.  » 

La  fenille  ofGcielle  dit  aussi  que  le  gou- 
vernement a  reçu  de  Bayonne,  le  3o  no- 
vembre, la  nouvelle  suivante  : 

«  Une  lettre  carliste  annonce  que  le  27 
Espartero  a  été  attaqué  à  Saracaldo  par 
Villaréal,  et  rejeté  sur  Porlugalelte, 
'  avec  perte  d'hommes  et  d'artillerie.  Les 
..carlistes  ont  pris  le  môme  jour  le  couvent 
Saint-Augustin  et  deux  maisons  contiguës 
dans  Bilbao. 

»  Gomez  est  dans  la  Sierra  de  Ronda.  » 

D'après  le  Journal  (les  Débats,  les 

carlistes  ont  donné  l'assaut  à  Bilbao,  le 
93  novembre,  et  ils  en  ont  été  repoussés 
avec  une  grande  perte.  Celte  feuille  ajoute 
qu'ils  ont  tenté  un  nouvel  assaut  le  24*  et 
ont  encore  été  repoussés.  Elle  dit  encore 
qn*an  neveu  du  général  Eguia  a  été  tué 
le  34,  pendant  le  dernier  assaut. 

La  Gazette  du  Languedoc  annonce 

'  qne  le  comte  de  Dion,  capitaine  de  cava- 
lerie, attaché  à  rélat-major  de  Tarmée  fie 
Charles  V,  en  Catalogne,  vient  de  rentrer 
en  France,  l'état  de  sa  sanlé  et  si^s  nom- 
breuses blessures  ne  lui  permettant  pas 
de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre. 

—  Un  journal  anglais,  le  True-Sun, 
dit  que  l'empereur  d'Autriche  est  décidé 
à  reconnoîlre  don  Carlos,  comme  roi 
d'Espagne  ,   aussitôt  que   le  prétendant 


aura  réussi  à  établir  sa  cour  dans  quel- 
que place  fortifiée. 

—  J^a  Charte  de  i83o  ne  donne  ce  soir 
aucune  nouvelle  ofGcielle  de  Bilbao.  Elle 
contient  seulement  une  dépêche  télégra- 
phique de  Bayonne,  le  i*' décembre  , 
qui  prouve  combien  les  révolutionnaires 
de  Madrid  sont  niais  et  cruels  en  môme 
temps  : 

«  Le  ministre  «le  la  guerre  cspagnof 
Camba  a  été  remplacé  par  Rodrigue  de 
Vera. 

»  Les  cor  tes  ont  volé  ,  le  26,  à  l'unani- 
mité ,  la  déchéance  de  don  Carlos  \  ils 
doivent  s'occuper,  sous  peu  de  jours  ,  ' 
d'une  proposition  tendant  h  prescrire 
l'exécution  de  ce  prince  ,  s'il  vcnoil  à  être 
pris.» 

—  Le  Messager  craint  ce  soir  d'avoir  à 
publier  bientôt  des  nouvelles  favorables 
à  la  cause  de  don  Carlos.  Ce  journal  dit 
qu'on  parle  de  lettres  particulières  de 
Bayonne  qui  donnent  des  détails  circons- 
tanciés sur  l'engagement  qui  vient  d'a- 
voir lieu  entre  Villaréal  et  Esparlero.  D'a- 
près ces  lettres  que  le  Messager  n'ose  pas 
garantir,  le  général  christino  auroit  eu 
i,5oo  hommes  hors  de  combat  et  2,000 
prisonniers. 


Les  chemins  de  fer  se  multiplient  en 
Belgique.  L'ouverture  de  la  section  du 
chemin  de  fer  de  Matines  à  Termonde  est 
Cxée  au  2  janvier.  Le  môme  jour,  un  om- 
nibus partira  de  Termonde  pour  Gand. 

—  Vendredi  dernier,  quelques  coups 
de  canon  de  détresse  provenant  d'un 
grand  bateau  à  vapeur  en  vue  ayant  été 
entendus  à  Ostende,  de  suite  on  lui  porta 
secours;  c'étoil  le  bateau  à  vapeur  de 
Londres  à  Hambourg;  ses  roues  avoirnt 
été  brisées  par  la  grosse  mer.  Ce  bâti- 
ment conduit  à  Flossingue  va  n'-parer  ses 
avaries. 

—  Le  parlement  anglais  est  convoqué 
pour  le  3 1  janvier. 

—  Lord  Melbourne  vient  de  pcrdr»^  son 
fils  unique. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  du  22  no- 


( 


448  ) 


vembre  offrent  peu  d'intérêt.  Une  ordon 
nance  da  i5  décrète  le  rappel  des  am- 
bassadeurs portugais  à  Paris,  à  Londres  et 
à  Bruxelles,  parce  qu'ils  n'ont  pas  prêté 
serment  à  la  constitution  de  1829.  On 
venoit  de  donner  de  l'argent  aux  troupes; 
mais  il  est  encore  dû  un  mois  de  solde 
aux  soldais  et  quatre  mois  aux  officiers. 

—  La  cour  de  Prusse  a  dû  prendre  le 
deuil  le  27  novembre,  à  l'occasion  de  la 
mort  du  roi  Charles  X. 

—  Plusieurs  journaui  annonçoient  que 
M.  de  Nesseirode,  ministre  des  affaires 
élrangiîres  de  Russie,  éloit  forcé  par  son 

^  grand  âge  de  se  retirer  de  la  vie  politique. 
Quoique  depuis  vingt  ans  à  la  tôle  des  af- 
faires de  son  pays,  M.  de  Nesseirode  est  à 
peine  âgé  de  67  ans. 

—  tv'après  les  nouvelles  de  Conslanti- 
nople,  du  4  novembre,  il  y  avoitcu  neuf 
mille  nouveaux  cas  de  peste  pendant  l'a- 
vant-deniière  semaine.  Depuis  Tétai  sani- 
taire de  celle  ville  s'étoil  un  peu  amélioré. 
On  altribuoil  celte  amélioration  à  des 
pluies  abondantes  ,  ainsi  qu'à  la  sup- 
pression d'un  marché  d'habits  et  de  chif- 
fons où  se  vendpienlles  vêlemens  desper- 
soimcs  mortes  de  la  peste. 

—  Le  nombre  des  émigrans  arrivés  à 
Québec  ,  depuis  le  commencement  de 
l'année  jusqu'au  i5  octobre  dernier,  est 
de  27,618;  c'est  i5,ô43  de  plus  que  l'an- 

.    née  d^irnière. 
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CATÉCHISME    A    I/LS4GE    DKS    KCOLKS-, 

par  M.  l'abbé  Biard,  avec  la  permis- 
sion de  M.  révoque  de  Coulances  (1). 

L'auteur  avoit  compris  depuis  long- 
temps rulillté  d'un  catéchisme  particn- 
îîer  pour  les  collèges  et  les  élablissemens 
d'éducation.  Il  sait  que  M.  l'abbé  Thérou 
a  publié  dernièrement  un  catéchisme 
dans  le  môme  but;  mais  il  lui  apam 
Cjuc  ce  catéchisme ,  utile  sans  doute  pour 
les  grands  collèges  ,  ne  seroit  pas  à  la 
portée  des  écoles  de  campagne,  au  moins 
pour  la  partie  qui  Iraile  des  preuves  de 

(i)  Piix .  1  fr.  ;  franc  de  port,  1  U\  3o  c. 
An  bureau  de  ce  Journal. 
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la  religion.  Il  s'est  donc  proposé  de  trai- 
ter les  choses  avec  plus  de  simplicité  ,  en 
donnant  cependant  occasion  aux  cale- 
chistcs  de  développer  les  grandes  preuves 
de  la  religion  selon  la  capacité  de  leurs 
élèves. 

Ce  catéchisme  est  divisé  en  trois  par- 
ties :  ce  qu'il  faut  croire,  ce  qu'il  faut 
éviter  ,  ce  qu'il  faut  prali({uer;  La  pre- 
mière développe  les  symboles  la  don- 
xième  explique  les  différentes  espèces  de 
péchés ,  la  troisième  roule  >ur  les  coni- 
mandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise  elsur 
les  sacremens.  Celle  troisième  partie  sur- 
tout offre  beaucoup  de  développemens, 
particulièrement  en  ce  qui  legarde  la 
confession  et  reucharislie. 

A  la  fin  du  volume ,  l'auteur  a  joint  00 
abrégé  de  Vllistoire  sainte ,  et  les  prières 
du  malin  et  du  soir. 

Le  catéchisme  nous  a  paru  rédigé  avec 
précision  et  clarté.  L'auteur  est  un  ec- 
clésiastique pieux  et  zélé ,  qui  a  enseigné 
dans  les  séminaires  et  qui  exerce  aujour- 
d'hui le  ministère  pasloral.  Ainsi .  it 
réunit  l'expc'ricnce  au  savoir.  Aous  sa- 
vons d'ailleurs  qu'il  inéditoit  depuis  loug- 
temps  son  ouvrage,  et  qu'il  fa  soumis  ï 
l'autorité  compélenlc. 
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HISTOIRE 

DES  PROGRÈS  DE  LA  C:i\  ILISATIOi\ 
EN  BCJBOPE, 

Dqxiû  l'ère  cbrëliputiff  jusqu'au  %ix  siècle. 
PAR  H.  BODX-FERRAND  (tOme  S"»). 

(Voyez  le  K»  24 19.) 

£a  rendant  Compte  des  volumes 
prëcédens  de  cet  ouvrage,  nous  r epro- 
cliions  à  l'auteur  le  vague  de  son 
pltti ,  l'incertitude  de  sa  marche,  et 
rëtrange  facilité  avec  ,  laquelle  il 
croyoit  devoir  aborder  mille  sujets 
divers  à  propos  de  son  titre.  Il  nous 
sembloit  que  ce  mode  étoit  peu  pro- 
pre â  enseign»^r  quelque  chose.  La  ci- 
vilûation,  si  vous  en  faites  l'histoire, 
doit,  à  notre  avis  du  moins,  avant 
tout  être  définie,  son  point  de  départ 
connu  et  constaté,  ses  aperçus  vrais, 
èi  enfin  ses  effets  manifestes.  Nous 
croyons  avoir  dit  comment  il  n'en 
^loit  pas  ainsi  dans  les  deux  volumes 
fvécédens  de  M.  Roux-Ferrand  Au- 
jourd'hui, bien  qu'un  peu  tard  il  est 
vraîy  nous  examinerons  si  l'auteur 
BOUS  semble  plus  exact  dans  ce  troi- 
sième volume,  à  propos  de  l'histoire 
et  des  mœurs  des  époques  qu'il  ren^- 
ferme. 

.  Remarquons  d'abord  que  le  mot 
de  civilisation,  partageant  le  sort  de 
tant  d'autres  en  vogue,  est  loin  en- 
core d'avoir  fixé-  les  esprits,  ceux 
inéme  qu'on  nomme  à  bon  droit  su- 
périeurs, sur  la  véritable  portée  des 
idées  qu'on  lui  altribue.  Personne, 
que  je  sache ,  n'a  été  assez  puissant 
|iour  exprimer  nettement  ce  quc^ 
tous  et  chacun  dévoient  entendre  par 
là.  Vous  verrez,  toutefois,  que  je  cite 

Tome  XCI.  L'Ami  delà  Religion, 


des  hommes  de  nom  et  de  p<ûds. 
Car  vous  n'êtes  pas  sans  avoir  ouï 
M.  Guizot,  vous  lisez  M.  de  Château* 
briand,  vous  connoissez  M.  Thierry 
etM.  Michelet;  partout  vous  trouvez 
l'éloge  de  la  civilisation,  l'exaltation 
de  ses  progrès,  l'immensité  de  ses 
avantages,  et  les  flots  de  miel  de 
ses  résultats  actuels  selon  les  uns, 
dans  l'avenir  seulement  au  dire 
du  colère  Cray  cuit  de  la.Ghenaye. 
En  définitive  ,  ces  auteurs  sont 
très  -  partisans  de  la  [lerfectibi- 
lité.  Mais  de  combien  d'idées  dif- 
férentes se  compose  leur  symbole 
commun  de  nom  !  Le  même  dra- 
peau compte  des  combattans  bien  o|>- 
posés.  M.  Rouy-Ferrand  n'est  pas 
plus  d'accord  avec  lui-même  qu'avec 
ses  illustres  patrons. 

J  usqu'ici  nous  n'avons  guère  éclairci 
nos  difficultés  en  suivant  ses  leçons 
sur  la  civilisation,  et  nous  ne  vovons 
pas  même  qu'en  changeant  de  forme, 
son  enseignement  avance  la  question 
déjà  si  -peu  claire.  L'auteur,  du  reste, 
semble  se  ranger  de  notre  avis.  «  Ce 
changement,  dit-il,  est  de  peu  d'im- 
portance; il  en  existe  un  autre  qui  est 
né  du  sujet  même.   Le  résumé  des 
événeinens  de  l'histoire  de  l'Europe, 
au  lieu  d*étre  divisé  par  siècles,  l'est 
par  l'ordre  de  nations ,  etc.  »  Ainsi, 
nous  voilà  donc  instruits  dé  la  mé- 
thode nouvelle  adoptée  par  l'auteur. 
Chacun  de  ses  chapitres  renfermera 
une  période  de  l'histoire,  de  tellç 
sorte  qu'après  avoir  donné  dans  lies 
volumes    précédcns  le  résumé  des 
événemens  européens    pendant    les 
huit  premiers  siècles  de  l'ère  cbré* 
tienne,  il  traitera  dans  les  douze  cba^ 
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pitres  de  ce  troisième  volume .,  les 
faits  importans  ,  depuis  Pépin-ie- 
Bref, jusqu'aux  croisades.  La  France, 
TAugleterre  et  TËspagne  exercent  ici 
toute  rinvestigation  philosophique 
de  M.  Roux-Ferrand.  L'histoire  de 
ces  trois  nations  ne  nous  arrêtera 
pas;  on  la  trouve  ailleurs  que  dans 
l'ouvrage  présent,  et  d'ailleurs  nous 
avons  dit  ce  que  nous  pensions  de 
cette  nomenclature  de  noms  propres; 
mais  nous  devons  nous  fixer  sur  le 
quatrième  chapitre  de  ce  volume, 
qui  explique  toute  la  pensée  de 
M.  Roux-Ferrand.  Ce  ne  sera 
point  notre  faute  si  tout  ne  s'y  pré- 
sente |>as  à  l'approbation. 

«  Chez  les  anciens,  dit-il,  l'histoire 
étoit  drame.  Pour  nous,  plus  éclairés 
et  moins  ingénus,  pour  nous  vieux 
de  civilisation,  l'histoire  c'est  érudi- 
tion et  controverse.  Nous  savons  da- 
vantage, nous  comprenons  mieux.» 
Tout  ceci  demanderoit  contestation 
de  plus  d'un  genre.  Arrêtons-nous  au 
point  de  vue  historique. 

Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  chez  les 
anciens,  le  récit  en  lui-même  avoit 
une  valeur  autre  que  de  nos  derniers 
temps.  Ce  que  le  vieillard  avoit  vu 
jiendant  une  carrière  longue  et  rem- 
plie d'événemens,  ce  que  le  guerrier 
avoit  osé  à  la  tête  de  ses  valeureux 
compagnons,  ce  que  le  voyageur  avoit 
rencontré,  observé  dans  se^  courses 
lointaines;  tels  furent  les  éiémens  de 
ces  ouvrages  étonaans,  que  Thucy- 
dide et  ses  devanciers  laissèrent  à 
leurs  compatriotes  d'abord,  puis  aux 
8iè;cles  suivans.  Alprs,  comme  de  nos 

]rSj  la  réflexion,  la  philosophie, 

lient  s'exercer  sur  l'encliatne- 

le  ces  faits  et  en  tirer  des  le- 

|ur  les  particuliers  et  pour  le 

lement  des  états.   Nous  ne 

^donc  pas  trop  pourquoi  cette 


histoire  là  n'étoit  que  drame,  ou 
plutôt  on  nous  l'a  expliqué  en  assu- 
rant que  de  notre  temps  le  système 
devoit  dominer  la  suite  des  faits;  c'est- 
à-dire,  si  l'historien  est  sceptique  et 
moqueur  comme  Gibbon,  il  s'étu- 
diera à  ne  présenter  un  événement 
qu'au  travers  de  cette  impression 
mesquine,  et  quelque  grand,  quel** 
que  incontestable  que  soit  l'établis* 
sèment  et  le  progrès  du  christia- 
nisme ,  par  exemple  ,  cet  écrivaia 
emploiera  son  talent  à  donner  an 
démenti  perpétuel  à  tant  de  mo- 
numens  contraires  à  «es  assertiont 
qui  ne  reposent  que  sur  la  ran- 
cune et  le  mensonge.  Puis  on  neuf 
dira  que  cet  historien  a  la  puissance 
et  le  talent  du  système.  Est-ce  là  du 
progrès  historique?  Ecoutons  en- 
core M.  RouX'Ferrand. 

«  Nous  avons  vu  avec  boclieur  les 
jeunes  écrivains  contemporains  en- 
trer dans  une  voie  que  noiis  paroonr 
rons  de  conviction  depuis  plus  de 
quinze  ans,  et  les  idées  de  perfectilû* 
lité  et  de  philosophie  religieuse  se 
faire  jour  et  grandir  malgré  le  sccpti* 
cisnie  et  la  force  d'inertie  qu'oppo- 
sent les  esprits  positifs  du  dix-npii- 
vième  siècle.  Dans  les  systèmes  his- 
toriques des  siècles  précédeiis,  les 
deux  grands  principes  moteurs  s'ei- 
cluoient  l'un  l'autre  :  la  providence 
et  le  libre  arbitre,  etc.  » 

A  la  bonne  heure,  que  M.  Ronx- 
Ferrand  encourage  par  là  les  jeaiies 
écrivains  qui  se  disposent  à  se  créer 
un  nom ,  à  ne  pas  suivre  la  route  de 
cette  méchante  philosophie  incré- 
dule que  l'on  nous  dit  honnie  de 
toutes  parts.  Mais  où  sont ,  depuis 
quinze  ans,  les  écrivains  de  talent 
convertis  à  la  philosophie  religieuse? 
Fiifait  d'histoire,  je  ne  connois  guère 
que  M.  Thierry  dont  l'ouvrage  ait  eu 
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le  plus  grand  éclat  |>anni  Itf  jeunesse. 
Certes,  jamais  les  anciens  n'ont  eu  à 
transmettre  des  faits  plus  dramati- 
ques :  il  y  a^oit  matière,  nous  le  pen- 
sons ,  à  tirer  de  ces  ëvënemens  ter- 
ribles, des  leçons  frappantes,  des  en- 
seignemens  religieux. 
On  sait  cependant  quels  fruits  a 
cette  jeunesse  de  France  ,  qui 
s'est  jetée  sur  cette  lecture  avec  une 
avidité  semblable  à  de  la  fureur.  Où 
eu  la  providence ,  qu'est-ce  que  le 
libre  arbitre  dans  cette  fatale  néces- 
sité des  plus  grands  crimes,  que  nous 
montre  en  les  excusant  la  plume  de 
H.  Thierry?  Parlez-nous  de  son  but 
politique  ,  mais  n'invoquez  pas  chez 
hii  une  philosophie  religieuse  dont 
si  long-temps  il  s'est  moqué. 

Encore  si  la  politique  avoit  fait  dé- 
vier les  taîens  de  notre  époque  qui 
se  sont  appliqués  à  l'histoire.  Mais  ne 
€onnolt)-on  pas  un  écrivain  plus  grave 
que  N.  Thiers?  un  homme  qui  n*a 
en  jusqu'ici  de  célébrité  politique 
que  par  les  caresses  du  vieux  libéra- 
lisme, M.Thierry  ne  nous  laisse  guère 
partager  la  naïve  admiration  de 
M.  Roux-Ferrand  pour  les  progrès 
de  la  pliilosophie  religieuse  actuelle. 
Ni  rbabileté  du  style  ,  ni  la  science 
des  faits ,  ni  la  puissance  de  les  coor- 
donner avec  méthode ,  rien  de  tout 
cela  n'a  manqué  à  l'auteur  des  Let- 
tres sur  r Histoire  de  France.  Mais  son 
scepticisme  glace  toutes  ces  qualités 
brillantes;  non-seulement  il  éteint 
Tenthousiasme  qu'excite  la  vertu  , 
mais  il  s'attaque  même  à  la  vérité. 
Ainsi,  pour  ne  pas  avouer  un  miracle 
dans  le  récit  des  événemens  auxquels 
aurm  pris  part  quelque  saint  illustre 
dans  notre  histoire ,  cet  auteur  met- 
tra tout  son  savoir  au  service  de  son 
manque  de  foi.  Rien  n'est  perfide 
comme  Hm partialité  de  ces  liisto- 
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riens  sceptiques.  Voyex  comment  ils 
traduisent  un  fait  iuattaqoablement 
transmis  depuis  des  siècles.  11  s'agit 
d'un  prodige  opéré  par  l'invocation 
d'un  saint.  Ce  saint,  je  crois,  étoit 
saint  Prétextât,  immolé  à  Rouen ,  et 
auquel  un  prisonnier  s'adressa  pour 
obtenir  sa  délivrance. 

«  Sa  prière ,  dit  M.  Thierry ,  fut 
suivie  d'un  de  ces  faits  étranges,  mais 
attestés,  où  la  croyance  du  vieux 
temps  voyoit  des  miracles,  et  que  la 
science' de  nos  jours  a  essayé  de  res-« 
sabir ,  en  les  attribuant  au  phéno- 
mène de  l'état  d'extase.  Peut -être 
l'intime  conviction  d'avoir  été  exaucé 
procura-t-elle  tout  à  coup  au  prison- 
nier un  surcroît  extraordinaire  de 
force  et  d'adresse,  et  comme  un  nou^ 
(^au  sens  plus  subtil  et  plus  puissant 
que  les  autres  ;.  peut-être  n'y  eut-il 
dans  sa  délivrance  qu'une  suite  de 
hasards  heureux  ;  mais  au  dire  des 
témoins,  il  réussit  à  rompre  ses  fers, 
à  ouvrir  la  porte  et  à  s'évader.  *• 

Voilà  le  ton  ordinaire  de  cet  écri- 
vain si  recommandé,  même  par  l'au* 
teur  des  Etitdes  historiques  et  du  Gé- 
nie du  Christianisme.  Une  semblable 
philosophie  n'est-elle  pas  bien  en- 
courageante à  la  joie  de  voir  surgir 
des  talens  nouveaux  pour  l'histoire  ? 
C'est  peu  de  chose  que  certains  éloges 
donnés  au  christianisme ,  quand  on 
cherche  à  renverser  les  points  essen- 
tiels de  sa  croyance.  Il  en  faut  dire 
autant  de  tout  ce  qui  s'écrit  sur  les 
papes  de  notre  temps.  M.  Roux-Fer- 
rand lui-même ,  tout  en  repoussant 
l'hostilité^  grossit  le  nombre  des  dé- 
tracteursdessouvcrainspontifes«Nous 
reviendrons  sur  cette  partie  de  son 
ouvrage ,  qui  mérite  un  examen  de 

détail. 

En  attendant,  nous  constaterons 
avec  quelque  satisfaction  l'intention 
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pins  religieuse  qui  domine  daus  le 
troisième  y ol unie  de  M.  Roux-Fer- 
reud.  Ou  nous  a  dit  à  Ntmes  qite  cet 
auteur  clierchoit  la  vérité  de  bonne 
foi  ;  puis8e-*t-il  bientôt  ne  pas  la  mé- 
connoitre!  L'expérience  aura  sans 
doute  amené  plus  d'une  lumière 
dans  cet  esprit ,  dont  les  sympathies 
parolssent  avoir  été  pour  les  théories 
de  l'ancien  Globe.  Piiisseut  aussi  les 
anciens  patrons  de  ce  journal  saint« 
simonien  ,  aujourd'hui  attachés  à  la 
défense  de  Tordre ,  entrer  dans  le  gi- 
ron de  cette  Eglise  dont  ils  parlent 
souvent  avec  éloge,  mais  dont  ils 
n'o.^ent  embrasser  la  croyance  y  à  la 
vue  des  aberrations  du  génie  qui , 
dans  son  délire ,  ajipelle  cette  Eglise 
u  n  soleil  éteint  I  CF. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  21  novembre  au  ma- 
tin. Sa  Sainteté  a  tenu,  au  Vaii- 
can ,  un  consistoire  public  pour  don- 
ner le  chapeau  à  M.  le  cardinal  Osr 
tini,  évêque  d'iesi,  réservé  in  petto 
dans  le  consistoire  du  30  septembre 
i831 ,  et  déclaré  dans  celui  du  11 
juillet  1836.  Gela  s'est  fait  avec  le  cé- 
rémonial ordinaire.  Dans  cette  cir- 
constance j  un  avocat  consistorial  a 
parlé ,  pour  la  troisième  fois,  devant 
le  Pape  sur  la  cause  de  béatification 
de  la  vénérable  servante  de  Dieu  , 
Marguerite  Alacoque  ,  française ,  re- 
ligieuse de  la  Visitation. 

Après  le  consistoire  public  ,  Sa 
Sainteté  a  tenu  un  consistoire  secret, 
où  elle  a  f^rmé  la  bouche  ,  suivant 
l'usage,  à  MM.  les  cardinaux  Ostini , 
Frezza,  Patrizi  et  délia  Genga.  En- 
suite elle  a  proposé  aux  églises  sai- 
Tantes  : 

ArarchevéchédeVarsovie,  M.  Sta- 


M.  Louis  San-Vi'alô ,  transféré  de 
Borgo  San-Donnino  ;  à  ce  dernier 
siège,  M.  Jean  Nenschel,  transféré 
deGuastalla;  A  l'évéchéd'Augs  bourg , 
M.  Pierre  Richars  ,  transféré  de 
Spire  ;  à  Tévéché  de  Crtiastaila  , 
M,  Pierre  Zanardi  ,  chanoine  de 
Parme  ,  à  celui  d'Acqui ,  M.  Modeste 
Gontratto  de  Bagnasco ,  capucin  -,  à 
celui  de  Wladislaw,  M.  Valentin  To-r 
maszewski ,  chanoine  et  vicaire  capi- 
tulaire  du  diocèse  ;  à  celui  d'Augus- 
tow^,  M.  Paul  Straszinski,  chanohie et 
vicaire capitulaire  deYarsovie;  à  celui 
de  Pampelune,  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade, en  Amérique  méridionale,  nou- 
vellement érigé  par  Sa  Sainteté, 
M.  Joseph-George  de  Torres  y  Es- 
tans,  chanoine  et  vicaire  capitulaire 
de  Santa-Fe  di  Bogota  ;  et  à  Pévédié 
in partibus  d'Ehron,  M.  François  Ar- 
nold Melchers,  chanoine  et  grand-vi- 
caire de  Munster,  désigne  suffragam 
de  ce  diocèse. 

Le  Saint-Père  ouvrit  la  bouche 
aux  quatre  cardinaux  ,  accoi^da  le 
pallium  aux  archevêques  de  Varsovie 
et  de  Fri bourg ,  et  assigna  des  titres 
aux  nouveaux  cardinaux  en  leur 
donnant  Tanneau. 
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PARIS.  —  Le  jeudi  8  décembre, 
fête  de  la  Conception  de  la  sainte 
Vierge,  il  y  aura  une  réunion  de 
charité,  présidée  par  M.  rArchevc- 
que,  pour  l'œuvre  des  orphelins  de 
Saint- Vincent  de  Paul.  Cette  réunion 
aura  lieu  à  une  heure  dans  la  cha- 
pelle des  orphelins  «leTEn Tant-Jésus, 
impasse  des  Vignes,  près  la  rue  des 
Postes.  Elle  doit  servir  de  prépara- 
tion à  l'assemblée  générale  du  28  à 
Notre-Dame.  La  réunion  commen- 
cera par  une  exhortation;  on  rendra 
eùsuite  compte  de  la  situation  de 
Tœuvre.  La  bénédiction  du  saint  Sa- 


nislas-Kostka  Choroman&ki,   trans-  ,  crement  terminera  la  séance, 
féré  d'Adras   in  partibus  ;k  celui  de  i      Le  même  jour,  avant  cette  réu- 
Friboiirg,  M.   Antoiue^Ignace    De- I  nion ,   M.    ^Archevêque   recevra  à 
meter,  prêtre  ^rAugsboiug,  chanoine  j  huit  heures  et  demie  du  matin,  tes 
deFnbonr^;  à  Tévéché  de  Plaisance, .  vœux  de  plusieurs  novices,  dans  la 
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chapelle  des  Daines  Augustiiies  du 
Saint-Cœur  de  Marie,  aussi  iuipasse 
des  Vignes.  Le  prélat  donnera  le 
voile  blanc  à  plusieurs  postulantes, 
et  leur  adressera  une  exhortation. 
Les  dames  pourront  être  admises 
dans  la  chapelle.  On  sait  que  cette 
maison  est  à  la  fois  une  maison  de  re- 
traite, une  maison  de  santé  et  un  pen- 
sionnat. Un  {;rand  local  et  un  terrein 
très-vaste  offrent  toute  sortes  d'avan- 
ta(res  pour  ces  sortes  d'établissemens. 
Il  y  a  un  aumônier  dans  la  maison, 
et  les  daines  y  trouvent  tous  les  soins 
qu'elles  peuvent  désirer. 


esmts 


l«e  samedi  3  étoit  indiqué  pour  le 
prononcé  de  l'arrêt  dans  l'affaire 
Pillot.  Une  trentaine  de  femmes  oc- 
cupoient  les  bancs  des  témoins.  Le 
sieui  Pillot  a  voulu  justifier  sa  mo- 
ralité ,  attaquée  par  l'avocat-général. 
Il  a  fart  l'histoire  de  sa  vie.  Il  a  été  au 
petit-séminaire  d'Angoulème,  puis 
est  entré  dans  l'enseignement ,  et  a  . 
été  employé  dans  diverses  pensions.  I  braire  à  la  charte; 
Il  avoit  essayé  d'établir  à Louviers  un  j      •  Que  l'article  5  de  la  charte ,  qui  du- 

as  réussi.  Il  as-    ^'^''^  qi^e    chacun  professe   sa  reiig^ion 


trice,  a,  en  i856,  par  spéculation,  ouvert, 
au  Pcc«  un  pr^itendu  lemple,  où  il  a, 
sans  l'aulorisatiou  du  gouvernement, 
formé  et  dirigé  une  association  de  plof 
de  vingt  personnes  ,  ayant  pour  objet  de 
se  réunir  et  de  s'occuper  d'objets  reli^ 
gieui,  cl  de  ce  que  Pillot  appelle  la  relii 
gion  chrétienne  primitive;  association 
dontles rocmbresse réunissqient  àcertaitu 
jouri  marqués f  étoient  traités  de  frères 
p^r  PiUot,  et  payoient  audit  Pillot  des  rC- 
tribu  lions: 

»  Considérant  en  droit  que  la  charte 
constitutionnelle  ne  sauroit  mettre  obs- 
tacle à  ce  qu'il  soit  fait  à  Pillot  applica- 
tion des  art.  391  et  393  du  code  pénal  et 
des  art.  1  et  s  de  la  loi  du  10  avril  i854  ; 

»  Que  le  législateur n'eCkt  pas,  en  181s, 
lors  de  la  révision  du  code  pénal,  main- 
tenu sans  modification  les  art.  391  et  39» 
de  ce  codi*,  et  en  i834  *  par  la  loi  do  lo 
avril,  confirmé  les  mômes  articles  en  y 
ajoutant  une  nouvelle  sanction,  si  la  dis- 
IK}sition  desdils  articles  avoit  été  con- 


pension na£  qui  n  a  pas 
sure  que  ce  qui  a  été  dit  contre  ses 
mœurs  est  une  calomnie.  Il  vouloit  en- 
core parler  de  ses  principes ,  qui  se 
réduisent,  à  ce  qu'il  paroit ,  à  cinq 
ou  six  points  :  l'existence  de  Dieu  , 
J'iuimortalité  de  l'ame,  la  punition 
temporaire  du  coupable  après  la  mort 
qai-ii'est  qu'un  changement  de  ma- 
nière d'être;  le  bonheur  éternel  du 
jiiste ,  qui  est  promis  aussi  au .  cou- 
l^ible  purifié  par  le  remords  ;  l'éter- 
nité de  la  matière  ,  gui  nest  quun  at^ 
tribut  de  la  divinité )  Tégalité  parfaite 
de  tous  les  hommes,  etc.  Ici  le  pré- 
sident a  arrêté  Pillot ,  qui  vouloit 
continuer.  L'arrêt  a  été  rendu  en  ces 
termes  : 

«  En  ce  qui  touche  le  chef  d'Association 
non  autorisée  : 

«  Considérant  en  fait  qu'il  résulte  de 
l'inslruction  et  des  débals  que  Pillot ,  se 
qualifiant  de  ministre  chrétien,  directeur 
de  l'église  française,  unitaire  cl  réforma- 


avec  une  égale  liberté,  et  obtient  poor 
son  culte  la  même  protection,  se  concilie 
parfaitement  avec  les  nécessités  de  l'ojrdre 
social  qui,  dans  l'intérêt  de  la  tranquil- 
lité générale,. et  dans  celui  même  du  libre 
exercice  des  différens  cultes,  ont  fait  sn- 
bqrdonner  à.  la  surveillance  du  gouver- 
nement les  régnions  ayant  poqr  pbjet  de 
s'occuper  d'objets  religieux  i 

»  Que  si,  depuis  la  promulgation  de  la 
charte,  les  lois  organiques  des  cultes  re- 
connus ont  conservé  leur  vigueur,  les 
réunions  on  associations  pour  l'exercice 
de  culles  non  "reconnus,  ne  peuvent  jouir 
d'un  privilège  qui  les  affranchisse  de  toute 
Surveillance  et  des  prescriptions  de  la  lé- 
gislation générale; 

»  En  ce  qui  touche  le  bris  de  scellés 
imputé  à  Pillot; 

»  Considérant  que  de  rinstraclion  et 
des  débats  et  des  aveux  de  Pillot  il  résulte 
que  l'appelant  qui  s'étoil  engagé  à  les 
faire  respt!cler,  a,  le  3i  juillet  dernier, 
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brisé  jes  scellés  apposés  régaHèrement  le 
3o  Jnin  précédent  sur  son  prétendu  tem- 
ple par  le  maire  da  Pec  agissant  par  or- 
dre da  préfet  ; 

»'  En  ce  qoi  touche  le  chef  de  préren- 
tion  d'à? oir  pdi^lé  un  costume  qoi  ne  lui 
appartient  pas; 

•  Considérant  que  de  rinstmction  et 
des  débats  il  résulte  que  Hllot,  n'étant 
«point  ordonné  prêtre,  a,  au  mois  de  juin 

;i'836,  porté  publiquement  le  costume  af- 
fecté aux  ministres  do  culte  catholique 
dans  leurs  fonctions,  costume  qui  est  ex- 
clusirement  réservé  à  ces  ministres  par 
l'article  9  de  la  loi  du  8  août  1790  et  par 
Tarticle  19  de  ta  loi  du  18  germinal 
anx; 

•  Que  l'on  ne  peut,  sans  se  rendre  cou- 
pable du  délit  prévu  par  l'article  35o  du 
code  pénal ,  porter  des  costumes  qui  ap- 
partiennent aux  ministres  d'un  culte  lé- 
galement reconnu  ; 

>  Qu'en  conséquence  Pillot  s*est  rendu 
coupable ,  1"  du  délit  à  lui  imputé  d'as- 
aociation  non  autorisée,  qualifié  et  prévu 
par  les  art  agi  et  393  du  code  pénal  ;  3*> 
de  bris  de  scellés ,  délit  prévu  par  l'art. 
sSs  dudit  code  ;  et  3*  de  port  d*nn  cos- 
tume qui  ne  lui  appartient  pas,  prévu  et 
puni  par  l'art.  269  du  même  code  ; 

»  Considérant  qu'il  a  été  fait  à  l'appe- 
lant une  juste  application  desdits  articles 
et  de  l'art.  365  du  code  d'instruction  cri- 
minelle, et  que  la  peine  appliquée  est 
proportionnée  aux  faits  reconnus  cons- 
tans  ; 

»  La  cour  met  l'appellation  au  néant  ; 
ordonne  que  ce  dont  est  appel  sortira 
son  plein  et  entier  effet,  et  condamne 
Piilot  aux  dépens.  » 

Ainâi  se  trouve  maintenue  la  con- 
damnation à  six  mois  de  prison  in- 
fligée è  Pillot  par  le  tribunal  de  Yer- 
sslilks. 


Dans  plusieurs  dio!$èsés,  comme  à 
Parîs,  l'autorité  ecclésiastique  a  dû 
intervenir  pour  empêcher  ('appareil 
de  semces  pour  Charles  X.  A  Tou- 
louse,  M.  l'archevêque  a  adressé  à  ce 


sujet  une  circulaire  à  ses  curés.  Je 
manc|uerois  à  mon  devoir,  dit  le  pré- 
lat, si  je  refusois  de  satisfaire  aux  dé- 
sirs de  Tautorité;  nous  n'avons  eu 
aue  des  exemples  trop  afïïii^eans  des 
ësordres  arrivés  en  des  circonstan- 
ces semblables. . .  Les  vrais  cb  retiens 
sauront  bien  satisfaire  de  nobles  et 
religieux  sentimens  sans  compro- 
mettre la  religion  et  la  paix  publique. 
A  Marseille ,  une  députation  avoit 
démandé  à  M.  l'évêque  l'autorisation 
de  publier  un  service  solennel  pour 
le  même  objet.  Le  prélat  n'a  pu  dé- 
férer à  ce  désir,  et  a  adresse  à  la  dé- 
putation la  réponse  qui  suit  : 

(c  23  novembre  18 '6. 

«  Messieurs , .  j'ai  examiné  de  nouveav 
la  demande  que  vous  êtes  venn  m* adres- 
ser ce  malin  pour  que  j'autorisasse  on 
service  solennel  à  la  mémoire  de  S.  M. 
le  roi  Charles  X.  Jleidbère  de  tout  mon 
cœur  à  la  pensée  d'un  devoir  dé  reeou- 
noissance  envers  ce  prince  :  l'aï  tâché  de 
le  remplir  devant  Dieu  en  offrant  pour 
lui  déjà  plusieurs  fois  le  saint  sacrifice , 
et  tous  les  catholiques  peuvent  également 
satisfaire  à  leurs  pieux  sentimens  pour 
l'ame  du  roi  défunt ,  en  s'unissant  à  des 
messes  privées.  L'éclat  qu'on  donneroit 
à  un  acte  religieux  n'ajouteroit  rien  à  son 
effet  spirituel. 

•  Cependant  cet  éclat  pourroit ,  même 
malgré  vous ,  messieurs ,  être  entouré  de 
circonstances  par  lesquelles  la  cérémonie 
auroit  tous  les  caractères  d'nne  manifesta- 
tion  politique  telle  qu'on  n'en  anroit  peut- 
être  jamais  vu  de  semblable  à  Maiseille. 
Les  intérêts  de  lareligion,  auxquels  je  dois 
veiller  avant  tout ,  en  seroîent  compro- 
mis plus  que  dans  aucune  autre  occasion, 
et  je  n'ose  prendre  sur  moi  seul  une  dé- 
cision dont  les  conséquences  «  que  j*ai 
pesées  au  pied  du  sanctuaire ,  pourroient 
être  si  graves. 

»  Il  est  d'usage  en  France  que ,  dans 
les  circonstances  difficiles,  lesévêqnes  se 
consultent  entre  eux.  Je  vais  m'adresser 
incessamment  à  plusieurs  de  mes  collè- 
gues, aussi  recommandables  par  leurs 
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lumières  qne  par  leur  anciennelô  dans 
l'épîscopaU  Lorsque  j'aurai  reçu  leurs 
avis,  je  m'empresserai  de  donner  la  per- 
missioa  demandée ,  si  je  puis  m'autoriser 
devant  TEglise  de  leur  sentiment. 

>  Veuillei  agréer  l'assurance  de  la  hante 
considération  avec  laquelle ,  etc. 

1 1  CHAJILE8-FORTCJNÉ  9  évé^UC  de 

Maneille,  • 

Dans  la  même  ville,  uue  messe 
basse  a  été  dite  à  Saint-Martin  pour. 
Charles  X  ;  on  n'ayûit  point  dit  au 
coi^  pour  oui  on  demandoit  celte 
messe.  L'église  n'étoit  point  tendue, 
oa  plutôt  on  avoit  enlevé  les  tentures 
posées  la  veille.  Un  De  projtmdis  a 
été  récité  après  la  messe. 


toient  pas  des  dernier»  à  se  trouver 
sur  son  passage ,  et  ils  alloient  dans 
les  églises  pour  l'entendre  prêcher. 
Après  la  Toussaint,  il  a  commencé  la 
visite  d'un  autre  arrondissement.  On 
ne  croit  pas  qu'il  ait  terminé  ses  cour^ 
ses  avabt  la  fin  de  janvier. 


i«ai 


M.  l'évêquede  Bayeur  a  eavoyé  aH 
sous-préfet  de  cet  arrondissement 
100  fr.  pour  les  familles  des  marins 
nau(vaQésdiih:\iesiuV Espérance ,  de  la 
commune  d'Arromanches  dans  le. 
même  arrondis$iement. 


Une  letti'e  écrite  du  diocèse  de 
Nîmes  donne  des  détails  consolans 
sur  la  visite  de  M.  l'évêque  de  Cha- 
lonsdans  l'arrondissement  du  Yigan. 
JLç  prélat. étoit  accueilli  partout  avec 
Ëathousiasme.  La  joie  publique  se 
manifestok  non  pas  seulement  par 
des.  pr^ocessions  où  Ton  chantoit  des 
c^tiques,  mais  par  de  grands  prépa- 
ratifs pour  recevoir  le  vénérable  évè- 
que,pardes  pétards  à  son  arrivée  et  par 
tous  les  témoignages  de  respect  et  de 
recoonoissance.  L'esprit  de  foi  et  de 
piété  se  réveilloit  dans  les  campagnes. 
La  foulé  se  pressoit  sur  les  pas  du 
pilélai ;^nous  vous  suivrons  partout, 
lui  disoit  un  maire  dans  l'excès  de 
son  zèle.  Tout  un  village  sortit  un 
soir  avec  des  lanternes  pour  venir 
éclairer  M.  l'évêque  sur  une  route 
étroite  et  difficile,  où  le  moindre  faux 
pas  eût  pu  précipiter  dans  des  abîmes. 
Les  protestans  n'ont  pas  fait  la  moin- 
dre démonstration  inquiétante  ;  ils 
ont  été  mécontens  du  refus  qu'a  fait 
le  prélkt  de  recevoir  le  consistoire  du 
Vigan,  et  ib  s'en  sont  plaints  dans  un 
journal.  M.  l'évêque ,  tout  entier  à 
ses  fonctions,  n'a  pas  répondu  à  leurs 
plaintes.  Il  n'y  avoit  d'ailleurs  dans 
son  refus  rien  de  personnel ,  et  le 
prélat  n'a  montré  partout  que  charité 
et- douceur.  Aussi  les  prdcstans  u'é- 


Trois  corps  île  bàtimens  ayant  été 
brûlés  le  27  septembre  à  Saint-Mar- 
tin-dcs  Champs,  canton  delà  Ferté- 
Gaucher,  M.  I  évêque  deMeaux,dont 
le  séminaire  a  une  propriété  sur  cette 
paroisse,  a  envoyé  200  fr.  au  curé 
pour  être  distribués  entre  les  victi- 
mes. Le  prélat  a  obtenu  de  la  cour 
150  fr.  pour  ces  malheureux. 

Pendant  tout  le  mois  de  novembl*e> 
dernier,  trois  ecclésiastiques  de  la 
maison  des  Chartreux,  de  Lyon,  ont 
donné  une  suite  de  pi^cations  à 
Sa'uit- Bonnet -le -Château,  dans  ce 
diocèse.  L'église  quoique  grande  étoit 
tellement  remplie  qu  il  a  fallu  don- 
ner des  exercices  pour  chaque  sexe. 
Les  mauvais  temps,  n'émpêchoient 
pas  la  foule.  On  se.  pressoit  autour 
des  tribCinaux  sacrés.  Deux  mille  cinq 
cents  hommes  ont  pris  part  à  la  com-t 
muiiion  générale ,  car  tes  pays  envi-: 
ronnans  venoient  aux  exercicçs.  Les 
gendarmes,  les  jeunes  gens,  le  peuple, 
tous  avoient.  cédé  à  l'impulsipu. 
M.  l'archevêque  est  venu  couronner, 
l'œuvre  et  a  prêché  trois  fois  en  un 
jour.  Les  prédicateurs  sont  partis  à  la 
fin  de  novembre,  laissant  mi«  pa- 
roisse renouvelée  par  leur  zèle. 

M.  l'abbé  Clivot,  curé  de  Méryi 
sur-Sëine,  diocèse  de  Troyes,  a  vê^ 
non  vêlé  cette  année  sa  cinquaB«- 
tième  année  de  prêtrise.  M:  l'évoque 
de  Troycs  a  vouf  u  se  trouver  à  la  ce- 
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réinonie  avec  deux  grauils-vicaires. 
Le  prélat  a  fait  une  allocution  sur  la 
foi.  Son  discourt»  faisoic  entendre  que 
<ian8  le  nombre  des  ecclésiastiques 
présens  il  y  en  avoit  qui  avoient 
été  autrefois  déportés  pour  la  foi. 

Un  nouveau  calvaire  a  été  béni  à 
Englefontaine,  près  le  Quesnoy .  M.  le 
curé  Bouclet  a  prononcé  un  discours. 
Tout  le  village  a  pris  part  à  la  céré- 
monie. 

M.  le  curé  de  Ghau  esaignes,  près 
Saint-Flour ,  a  adiessé  à  un  journal 
la  relation  d'une  guérisou  opérée 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Pitié ,  qui  est  en  vénération  dans  le 
pays.  Le  jour  de  l'Assomption  der- 
nière, une  jeune  fille  deSaiut-Ghély, 
dans  la  Lozère,  fut  amenée  à  Ghaa- 
desaigues;  elle  étoit  presque  paraly- 
sée de  tous  ses  membres  et  ne  pou- 
voit  sesou  tenir  qu'avec  des  béquilles. 
Les  médecins  du  pays  l'avoient  tous 
traitée  sans  pouvoir  la  soulager. 
Arrivée  à  la  chapelle,  sa  mère  I  ex- 
horta à  prier  Dieu,  et  au  moment  de 
la  consécration,  la  petite  fille,  qui  a 
dix  ans ,  dit  qu'elle  étoit  guérie.  Peu 
après  elle  suivit  sa  mtre  sans  béquil- 
les. Un  peu  de  foiblesse  qu'elle 
éprouvoit  se  dissipa  le  lendemain. 
Depuis  ce  temps  elle  va  et  vient  sans 
incommodité.  Tout  le  monde  peut 
attester  ce  fait  à  Saint-Gbely  et  à 
Gbaudesaigues  où  la  fête  avoit  attiré 
à  cette  époque  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

Un  vol  sacrilège  a  été  commis  pour 
la  deuxième  fois  dans  l'église  de  Lan* 
dricourt,  diocèse  de  Soissons.  Dans  la 
nuit  du  28  au  29  novembre,  les  vo- 
leurs se  sont  introduits  dans  Téglise 
par  une  croisée,  ont  brisé  le  taberna- 
cle, enlevé  le  saint  ciboire,  fracturé 
le  tronc  et  pris  du  linge  et  des  ban- 
nières. Le  curé  soupçonne  des  mar- 
chands ambulans  qui  rôdent  dans  le 
pays. 


Dans  le  conseil  municipal  de  Mar- 
seille, un  membre,  M.  Albrand,  a  de- 
mandé   le  7    novembre    l'érection 
d'ime  chapelle  catholique  dans  le  ci- 
metière (te  1.1  ville,  en  s'enteudant  à 
ce  sujet  avec  l'autorité  ecclésiastique. 
On  espère  que  la  dépense  seroit  cou- 
verte par  les  dons  des  fidèles.  La  pro-  ' 
position  a  été  prise  en  considération 
et  renvoyée  à  une  commission  pour 
la  question    financière.     Dans  une 
séance  suivante,  le  conseil,  sur  le 
rapport  de  M.  Parenque,  a  disposé  de 
31,000  fr.  restant  des  fonds  du  cho- 
léra, et  a  alloué  20,000  fr.  à  l'œuvre 
des    Dames    de   la  Providence,  et 
11,000  fr.    aux  orphelins  du   cho- 
léra. 

Le  grand  concours  des  fidèles  qui 
ont  assisté  aux  offices  et  aux  sermons 
pendant'toute  la  durée  d^iine  octave 
en  'l'honneur  de  la  sainte  Tieife, 
sous  l'invocation  de  Mère  de  Misiri' 
corde  y  célébrée  à  l'église  paroissiale  de 
Notre-Dame  de  la  Chapelle  à  Bruxel- 
les, et  dont  la  clôture  a  eu  Ijeu  te 
28  novembre,  est  venu  prouver  de 
nouveau  la  grande  vénération  des  ha- 
bitans  de  cette  ville  envers  la  mère  de 
Dieu.  L'affluence  des  fidèles  étoit  tel- 
lement considérable  le  dernier  jour, 
que  cette  vaste  église  pouvoit  à  peine 
les  contenir.  Ceux  qui  avoient  pu  y 
pénétrer  formoient  une  masse  toiit-à- 
fait  compacte.  Le  nombre  des  cora- 
mimions  a  été  surtout  remarquable. 


Le  dimanche  13  novembre  ,  une 
belle  église  catholique  a  été  consacrée 
à  Coleraine,  dans  le  diocèse  de  Derry 
en  Irlande.  C'est  M.  M'Gettigan ,  évé- 
que  de  Raphoe,qui  a  fait  la  cérémo- 
nie, à  la  place  de  M.  M'J^ughlin , 
évêque  du  diocèse ,  lequel  n'a  pu  s'y 
trouver  à  cause  de  son  âge  et  de  ses 
iufirnutés.  Le  prélat  étoit  assisté  d'un 
nombreux  clergé.  Après  l'évangile, 
M.  Patrice  O'Lauglilin ,  curé  de  Bal- 
lyuascrcen ,   prêcha    sur  ce   texte  i 
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Qiiàm  terribilis  est.  lacus  iste  !  Non  est 
Tiïc.aliud  nisidtimus  Dei  et  porta  vœli. 
Une  quête  a  été  faite  par  cinq  parti- 
culiers ponr  r^glise  :  elle  s'est  montée 
après  de 70  liv.  st. ,  ou  1,750 fr.  Les 
ratlioliques  de  Coleraine  sont  redeva- 
bles à  la  générosité  des  protestans  et 
presbytériens  du  voisinage  qiii  se  sont 
bien  montrés  dans  cette  occasion  com- 
me dans  quelques  autres.  L'église  est 
une  des  plus  belles  de  Tlrlande.  Elle 
est  hàtie  dans  le  goût  gothique,  a 
trois  croix  et  deux  tours.  Sa  longueur 
est  de  87  pieds  ,  et  sa  largeur  de  47. 
On    assure    néanmoins    qu'elle   n'a 
coûté  que  1,300    liv.    st. ,  enviion 
32,000  fr. 


vil ,  méprisable,  un  composé  de  coureurs 
.et  de  pillards  ;  c*est  la  pofmlace  ,  enfin. 
Pcoples  «  îostruisei-Tous  !  ! 


«  ■  w 


MV««. 


POLITIQUE. 

Mentons ,  mentons ,  il  en  restera  tou- 
jours quelque  chose  ! 

Ces  paroles  ,  qai  résument  l'esprit  de 
Voltaire,  sont  venues  frapj>er  notre pen- 
0^  en  lisant  l'extrait  suivant  dans  le  Na- 
tional :  «  A  Cordoue ,  comme  à  Tolède  » 
il  y  a  an  archevêque  qui  est  en  possession 
de  biens  immenses  ,  et  chaque  matin 
vous  Voyez  accourir  aux  portes  du  saint 
palairi  les  populations  de  deux  faubourgs 
considérables,  où  chaque  malin ^^n  dis- 
tribue ,  au  nom  dn  prélat,  six  mille  ra- 
tions de  pain  et  de  vin  à  celte  popula- 
tioli ,  dont  la  paresse  et  riudigence  sont 
entretenues  et  enrégimentées.  Or,  ceux- 
ci  ont  été  et  seront  encore  les  auxiliaires 
de  (iomex  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  trouve  dans 
les  pays  qu'il  parcourt  une  espèce  d'a- 
vantgarde  toujours  nouvelle,  composée 
de  coureurs  et  de  pillards.  » 

C'est  là  ce  qui  s'appelle  de  la  bonne 
foi  à  l'usage  des  hommes  de  révolution 
qui  ont  des  mots  prêts  pour  toutes  les  cir- 
constances. En  Pologne  ,  en  Belgique  , 
en  France ,  quand  le  peuple  s'insurge , 
chasse  les  rois  ,  renverse  les  institutions 
religieuses  et  politiques,  le  peuple  est 
noble,  illustre,  glorieux,  saint  même, 
comme  on  a  osé  le  dire.  Mais  dans  la  ca- 
tholique EspHgne  ,  quand  il  est  soulagé 
dans  sa  misère  par  un  archevêque  ,  il  est 


Tandis  qu'on  agitoit  à  Madrid  dans 
l'assemblée  des  cortès ,  la  question  de  sa- 
voir de  quelle  manière  don  Carlos  sera 
mis  h  mort  quand  on  l'aura  pris«  un  jour- 
nal s'occupoit  de  prévoir  quel  sort  sera 
fait  à  Marie -Christine  par  son  illustre 
beau -frère  ,  lorsque  la  force  des  événe- 
mens  la  fera  tombée  en  son  pouvoir.  D'a- 
près l'opinion  émise  par  cette  feuille,  et 
que  nous  croyons  très  fondée  ,  non-seu- 
lement rien  de  fâcheux  n'arriveroit  en 
pareil  cas  à  la  reine  régente,  mais  il  serait 
pourvu  noblement  au  maintien  de  sa  di- 
gnité comme  à  la  sûreté  de  sa  personne. 

Il  est  un  de  nos  journaux  révolution- 
naires surtout  qui  ne  laisse  point  passer 
impunément  de  telles  propositions.  Sur- 
le-champ  il  a  pris  la  parole  pour  relever 
l'assertion  dont  il  s'agit,  et  pour  raconter 
tout  ce  qu'il  sait  du  mauvais  naturel,  du 
caractère  vindicatif,  et  des  cruelles  féro- 
cités de  la  famille  des  Bourbons.  Rien 
que  sous  la  restauration  ,  ils  ont  commis 
une  multitude  d'atrocités;  ils  ont  impi- 
toyablement laissé  aller  à  la  mort  quatre 
on  cinq  condamnéspolitiqnes,  sans  comp- 
ter les  jeunes  et  intéressans  sergcns  de  La 
Rochelle^  qui  n*étoient  coupables  que 
d'une  conspiration  flagrante  contre  Tétât. 
En  un  mot ,  cette  race  des  Bourbons  est 
Je  plus  mauvais  sang  que  ce  journal  con- 
noisse. 

Sur  cela ,  nous  nous  bornerons  à  quel- 
ques mots  de  réponse.  D'abord ,  pour  ce 
qui  concerne  les  sergens  de  La  Rochelle , 
il  faut  attendre  l'issue  des  procès  de  Stras- 
bourg et  de  Vendôme,  afin  de  pouvoir 
juger  par  quelque  chose  d'identiqne  jui^- 
qu'à  quel  point  les  temps  et  la  raison  d'é- 
tal se  sont  adoucis  en  cette  matière.  Nous 
verrons  bien.  Mais,  en  attendant,  nous 
avons  l'exemple  des  échafaud-s  politiques 
redressés  dans  les  département  de  Touest, 
à  quatre  ou  cinq  reprises,  pour  cause  de 
tentatives  infiniment  moins  sérieuses.  = 

Quant  aux  autres  rigueurs  alléguées  ea 
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preuve  da  naturel  vindicatif  et  de  la  |  matoTaisc  humeur  et  les  susceptibililés. 
cruauté  des  Bourbons ,  contentons-nout    Les  journàoi  qui  sont  dans  le  secret  de 


de  rappeler  qu'il  n  a  tenu  qu'à  Louis  XVI, 
en  diverses  occasions,  de  sauver  sa  tête 
des  périls  qui  la  menaçoient,  et  que  Fidée 
de  laisser  couler  quelques  gouttes  de  sang 
pour  la  conservation  et  le  salut  du  sien , 
lui  a  toujours  fait  plus  d'impression  que 
celle  de  mourir  lui  •  même  victime  de  ses 
sentimcns  d'humanité.  Il  a  eu  pour  héri- 
tiers de  son  immense  bonté,  des  princes 
qui  ont  Gdëlement  accompli  les  disposi- 
tions de  son  testament.  Ainsi  que  loi ,  ils 


ces  petites  irritations  annoncent  que  lé 
gouvernement  est  sensible  aox  leçons  de 
cette  espèce,  et  qu*an  ne  recevra  pe»  aa 
ch&teau  des  Tuileries  les  membres  da 
corps  diplomatique  qui  ne  s*y  confonne- 
roient  pas,  sur  le  point  de  l'étiquette^,  k 
ce  qui  est  adopté  par  les  chefs  de  la  mai- 
son. On  ne  Us  recevra  pas.  Ceci  ne  détruit 
point  les  faits  accomplis,  et  signifie  sea- 
lement  qu'on  s'est  ravisé,  et  qu'on  ne 
souffrira  plus  ce  qui  a  été  souffert  au  va 


ont  pardonné  à  ses  bourreaux;  et  au  lieu  (  et  au  su  de  tout  le  monde.  C'est  un  inci 


de  les  livrer  à  la  justice  nationale  pour 
servir  d'exemple  au  monde  comme  ceux 
de  Charles  l",  ils  se  sont  endormis  au 
milieu  de  ces  serpens  qui  n'ont  pas  peu 
contribué  à  leur  faire  les  blessures  mor- 
telles dont  ils  se  sont  vus  atteints  un  peu 
plus  tard.  Enfin ,  c'est  un  de  ces  mêmes 
Bourbons  qu'on  a  entendu  sur  le  lit 
de  mort,  pendant  qu'on  lui  reliroit  le 
|X>ignard  du  cœur,  pousser  le  magnanime 
cri  s  Grâce  pour  l'homme  ! 

Quand  la  révolution  de  juillet  se  sera 
fait  connoître  par  des  traits  semblables , 
ei  qu'elle  pourra  compter  autant  d'actes 
de  modération ,  de  clémence  et  d'huma- 
nité que  les  règnes  de  Louis  XVI,  de 
Louis  XVIII  et  de  Charles  X ,  alors  nous 
trouverons  bon  qu'elle  se  permette  de 


dent  diplomatique  qui,  henreosement, 
sera  de  peu  de  durée  ,  puisque  le  terme 
des  deuils  viendra  promplement  y  mettre 
fin,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  vider  au- 
trement. Mais  il  aura  toujours  Jaissé  sa 
trace  et  sa  plaie. 

'  Le  côté  le  [)lus  humiliant  de  cette  af- 
faire des  deuils,  c'est  que  le  parti  exailé 
de  la  révolution  de  juillet  l'envisage  très- 
sérieusement  comme  une  marque  de  con- 
descendance envers  lui,  comme  une  sorte 
de  sacrifice  fait  à  la  peur  qu'on^a  de  le 
désobliger  et  de  le  ficher.  Il  ne  connoil 
que  celte  manière  d'interpréter  une  chose - 
qui  lui  paroit  si  peu  naturelle  et  si  pea 
conforme  aux  bienséances.  Voilà  ce  qoi 
est  trisle  pour  ceux  auxquels  il  pourroit 


.  .        ^  être  agréable  de  croire  que  le  parti  révo- 

rechercher  ce  qui  pourra  lui  paroîlre  af-  j  luiionnaire  n'est  plus  assez  fort  pour  em- 

fecté  de  cruauté  dans  le  sang  des  Bour-    pocher  personne  de  remplir  des  devoirs 

bons.  Mais  jusque  là,  pour  ne  pas  dire  dès 

à  présent,  nous  ne  lui  conseillons  pas 

d'établir  les  charges  de  part  et  d'autre,  ni 

de  dresser  trop  vite  entre  eux  et  elle  ses 

tables  de  comparaison. 

Il  y  a  combat  véritable  entre  les  deuils 
spontanés  et  les  refus  de  deuil;  entre  les 
deuils  diplomatiques,  qui  sont  des  exem- 
ples de  haute  convenance  de  la  part  des 
étrangers,  et  les  refus  de  deuil  de  cour, 
qui  sont  des  exemples  d'inconvenance 
mesquine  et  rancuneuse  de  la  part  des 
nationaux. 

La  politique  s'irrite  et  s'aigrit  dans  ces 
luttes.  On  commence  à  y  voir  percer  la 


pêcher  personne  de  rempli 
pieux  envers  les  morts.  Quant  à  nous, 
nous  aimons  mieux  ne  chercher  à  voir 
dans  tout  ceci  qu'un  retour  vers  cette 
sincérité  de  mœurs,  qui  semblent  vouloir 
que  le  deuil  ne  se  porte  sur  les  habits 
que  quand  il  est  le  signe  de  l'étot  du 
cœur. 


Nous  en  sommes  fâchés  pour  l'ordre 
de  choses  actuel  ;  mais  nous  croyons  qu'il 
se  blesse  lui-même  par  les  coups  qa'it 
porte  à  la  dignilé  des  gouvememens  et 
des  princes.  Comment  peut -il  imaginer 
qu'il  soit  sans  conséquence  pour  sa  pro- 
pre considéralion  de  montrer  au  peuple 
le  peu  de  cas  qu'il  fait  des  personnes 
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royales  et  des  grandeurs  de  l'ordre  social  ? 
Ici, c'est  don  Carlos  qn'il  a  commencé  par 
signaler  h  tonte  la  maréchaussée  et  à  tou- 
tes les  douanes  de  France ,  comme  une 
sorte  de  vagabond  sur  lequel  il  étoit  per- 
mis aax  derniers  agens  de  Tanlorilé  de 
mettre  la  main.  Là,  c'est  don  Miguel  qu'on 
livre  aux  recherches  de  la  police,  et  qu'on 
place  sur  la  môme  ligne  que  les  galériens 
évadés  des  bagnes,  et  les  repris  de  justice 
fjoi  rompent  leur  ban. 

IVon  antre  côté,  ce  sont  les  personnages 
les  pins  distingués  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal qu'on  traque  officiellement  en  France 
comme  des  malfaiteurs  publics ,  et  qu'on 
nous  montre  les  menottes  aux  mains  et  la 
corde  au  cou  ,  traînés  de  brigade  en  bri- 
gade, de  geôle  en  geôle ,  soas  les  yeux  de 
la  mnllitude,  qui  apprend  ainsi  à  la  fois 
la  cmaaté,  le  mépris  et  l'inhospitalilé  en- 
vers des  personnes  du  plus  haut  rang, 
dont  il  n'est  pas  bon  d'avilir  le  caractère 
et  d'efibcer  la  considération  dans  l'esprit 
du  volgaire.  Tout  cela  est  un  mal.  Esl-il 
donc  possible  que  dans  ce  temps  de  civi- 
lùatîon  dont  on  est  si  tier^  des  choses  qui 
faisoient  honte  il  j  a  quarante  ans,  aux 
plus  fougueux  révolutionnaires,  ne  fas- 
sent maintenant  aucune  impression  à  des 
hommes  qui  se  disent  et  se  croient  pro- 
bablement appelés  à  corriger  les  imper- 
fectîoiis  de  l'ordre  social? 


li»<KK»< 


PARIS,  5  DÉCEMBRE. 

Le  marquis  Brignole-Sale ,  ambassa 
deur  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  a  re- 
mis aux  Tuileries  les  lettres  qui  Taccrédi- 
tent  comme  chargé  des  affaires  de  S.  A.  R. 
l'infant  doc  de  Lucques. 

—  Le  prince  de  Joinville,  de  retour  de 
son  expédition  maritime ,  est  arrivé  hier 
dimanche  aux  Tuileries. 

—  Le  colonel  Jure ,  directeur  d'artille- 
rie de  la  marine  à  Toulon ,  vient  d*étre 
nommé  commandeur  de  la  Légion-d'Hon- 
near,  et  admis  à  faire  valoir  ses  droits  k  la 
retraite. 

—  M.  Marquîer,  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement de  Muret,  est  nommé  préfet  du 


département  de  l'Aveyron ,  en  remplace- 
ment de  M.  Rozet,  décédé. 

— La  Charte  de  i83o  donne  la  fin  de  la 
dépêche  télégraphique  de  Toulon Sui- 
vant tont^  apparence,  l'armée  a  dû  entrer 
le  19  à  Constantine.  » 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  l'ar- 
rivée du  maréchal  Sonlt  à  Paris,  pour  de- 
main mardi. 

—  Un  journal  dit  que  le  directeur  des 
postes  a  l'intention  de  faire  opérer,  cha- 
que jour ,  deux  départs  des  malles  de  Pa- 
ris, l'un  à  deux  heures  de  l'après-midi,  et 
l'autre  à  dix  heurg^  du  soir. 

—  Par  décision  ministérielle ,  le  chef- 
lieu  de  la  subdivision  de  la  Corrèze  et  du 
Cantal  est  transféré  d'Aurillac  à  Tulle.  En 
conséquence  ,  M.  le  maréchal  de  camp 
Uugo  est  autorisé  à  établir  son  quartier- 
général  dans  cette  derni&re  ville.  M<  Hngo^ 
fera  remplacé  à  Aurillac  par  M.  Tempoure, 
lieutenant-colonel  du  55*  de  ligne. 

— Le  minisire  la  marine  a,  par  décision 
du  1"  de  ce  mois,  accordé  une  médaille 
en  argent  au  matelot  Boulet,  et  une  gra- 
fication  au  matelot  Séna  ,  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leur  dévouement  et  leur  cou- 
rage, lors  de  l'cchouement  du  navire  l'/n- 
trépide,  qui  a  en  lieu  à  l'entrée  du  port  de 
Saint -Vallery- en -Caux,  le  5  novembre 
dernier. 

—  Le  Courrier  du  Bas  -  Rhin  donne  la 
liste  complète  des  décorations  et  grades 
qui  ont  été  distribués  à  la  garnison  .de 
Strasbourg ,  à  l'occasion  de  la  tentative 
bonapartiste  du  3o  octobre.  Nous  remar- 
quons que  le  nombre  des  décorations  ac- 
cordées sTélève  à  a4»  dont  2  de  comman- 
deur, 4  d'officier,  et  18  de  chevalier. 

La  Gazette  des  Tribunaux  annonce 

que  W  Parquin  est  chargé  par  le  com- 
mandant Parquin ,  son  frère,  du  soin  de 
sa  défense. 

—  Le  29*  régiment  de  ligne,  venant  de 
Versailles^  est  arrivé  à  Paris. 

—  La  police  s'est  transportée  chez  le 
sieur  Abraham,  fabricant  de  cannes,  rué 
du  Temple,  et  y  a  opéré  la  saisie  d'une 
certaine  quantité  de  cannes ,  tant  à  dard 
qu'à  épée. 


—  Plusieurs  joumaas  ont  parlé  (Tua 
assassinai  qui  auroit  él6  commis  avec  des 
circonstances  horribles  sur  la  personne  du 
sieur  Belbomme,  marchand  (ie  volaille, 
près  de  la  barrière  de  Monceaux.  Le  sieur 
Belhomme  est  mort  accidenlellcmenl , 
non  à  Monceaux,  mais  dans  le  faubourg 
dn  Temple,  où,  éUnt  ivre,  il  s'est  laissé 
tomber  dans  le  canal  Saint  Martin. 

—  Un  nain  nommé  Mathias  Gutia ,  qui 
n'a  que  a  pieds  et  deux  ou  trois  pouees  , 
a  été  conduit  ces  jours  derniers  dans  les 
appartemens  de  M"*  Adélaïde,  et  pré- 
^nlé  ensuite  au  duc  d'Orléans. 

—  Trois  individus  entrent  dans   une 
boutique  d'horlogerie ,  rue  Saint-Merry, 
pendant  l'absence  du  maître  de  l'élablîs- 
sèment  La  femme  de  l'horloger  leur  fait 
voir  des  montres  qu'ils  vouloient  acheter. 
Mais  bientôt  l'un  des  chalans  se  trouve 
mal;  la  marchande  et  sa  fille  courent 
chercher  dn  vinaigre,  le  malade  va  mieux 
et  ses  amis  doivent  profiter  de  ce  moment 
pour  le  conduire  chez  lui,  mais  ils  revien- 
dront sans  faute  le  lendemain  pour  ter- 
miner leur  acquisition.  Lorsque  l'horloger 
rentra,  il  reconnut  que  ces  adroits  filous 
lui  avoient  emporté  neuf  montres.  Le  len- 
demain la  police  les  à  arrêtés. 

—  Il  se  forme  à  Paris,  en  ce  moment, 
une  société  de  candélabres-affiches,  au  ca- 
pital de  180,000  fr. 

—  Toutes  les  statues  colossales  dn  pont 
Louis  XV  descendues  de  leurs  grands  pié- 
destaux, ont  été  transportées,  et  sont  arri- 
vées toutes  sans  aucun  accident  dans  la 
cour  d'honneur  du  palais  de  Versailles,  où 
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et  entre  Ris  et  Corbeil,  les  eaux  irondent 
les  champs. 

A  IVoueu,  par  suite  du  débordement 
des  eaux ,  la  navigation  de  l«  Seine  est 
interrompue. 

Le  niveau  de  la  Seine  s^est  encore 
élevé.  Les  digues  n'on(  poiut  été  rompues, 
mais  l'eau  pénètre  par  infiltration,  et  dans 
presque  tous  les  hameaux  situés  dans  h 
vallée  (le  Troyes ,  le  rez-de-chaussée  des 
maisons  est  inondé^  On  craint  qne  le  dé- 
versoir de  Saint-Julien  ne  puisse  résistera 
l'impétuosité  du  courant 

On  écrit  de  Strasbourg  que  les  cam- 
pagnes qui  environnent  la  villa  entre  If 
Uhin  et  l'Ill  sont  en  grande  partie  iuou- 
dt'es. 

Au  Mans,  la  Sarlhe  est  cd  pleine  inon- 
dation ,  et  couvre  les  champs  qui  setroa- 
vcnt  le  long  du  canal. 

Le  débordement  de  la  Vilaine  a  occa- 
sionné de  grands  rjivagesà  tiennes  et.aai 
environs.  Plusieurs  villages  sont  baigné» 
dans  l'eau;  les  routes  en  sont  couvertes, 
et  les  communicatious  sont  interrompues. 
Une  maison  de  Hennés  s'est  écroulée,  m* 
née  dans  ses  fondations.  Beaucoup  de 
meubles ,  d'objets  de  prix  surnagent  sur 
une  espèce  de  lac. 

A  riantes ,  tous  les  prés  environnant  U 
Loire  sont  couverts  d'eau. 

A  Lyon,  le  Rhône  est  de.nouy«;au  sorti 
1  de  son  lit ,  et  a  inondé  une  partie  des 
Broteaux.  Les  ouvriers  occupés  à  la  digue 
de  la  Tête-d'Or   Iravailloieut  mardi  les 
jambes  dans  l'eau. 

—  Madame  Baune  vient  d'être  rendue 
à  la  liberté;  la  chambre  de  mise  en  accu- 


M.  Rocher,  qui  les  a  transportées,  est  oc-    ^lion  de  la  cour  royale  d^Amiens  a  dé 


cupé  à  les  monter  sur  les  piédestaux  qui 
leur  ont  été  préparé»  devant  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV« 


*€HSh} 


^0(JVE^LES     UKS    PROVINCES, 

Les  lettres  et  les  jo\urnaux  qui  arri- 
vent des  département  sont  remplis  de 
désastres  occasionnés  par  les  inonda- 
tions. 

Au-dessus  deVilleneu^ve-Saiol-Oeorges 


cidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre 
les  perKOniies  prévenues  de  l'évasion  de 
Doullens. 

—  Un  jeune  homme  de  vingt-neuf  ans 
vient  de  mourir  de  la  rage  dans  les  envi- 
rons de  Bourbourg,  après ircnle  heuresde 
cruelles  souffrances.  Il  avoit  été  mordu 
par  un  chien  enragé  euvirgn  cinq  semaines 

avant. 

Un  journal  de  Caen  annonce  que 

M.  de  Guernon  IW  nville  est  arrivé  ie 
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)''  décembre  dans  la  soiK'e ,  et  qu'il  esl 
reparti  aussitôt  de  cette  ville  pour  sa  terre 
de  Ranville. 

'  — iTy  a  qoelqans  jours,  six  chevaux 
de  Moalînsles-Metz  hâloicnl  drs  bâ- 
team;  arrivés  UanS  le  lieu  dit  ta  Brèche, 
rivi&re  de  la  Menrtlie,  vis- à  vis  Fouard, 
les  chevaux  sont ,  ainsi  que  leur  conduc- 
tfeor,  tombés  dans  uiie  fosse.  On  est  par- 
venu k  en  sauver  deax  ;  les  quatre  autres 
aiûsi  que  le  malheureux  conducteur,  qui 
depuis^  (|Qarante  ans  faisoil  ce  service, 
ont  été  noyés. 

—  Là  population  de  Besançon  se  com- 
fFose  actoellement  de  29,718  individus, 
dont  8,9^9  chefs.de  famille. 

—  L'instruction  de  l'affaire  de  Ven- 
dôme est  termin^'e.  Mais  un  incident  de 
procédure  relatif  à  l'absence  du  contu- 
mace Thierry  retarde  la  mise  rn  juge- 
ment. I>e  conseil  de  guerre  de  Tours  at- 
tend pdar  passer  outre  une  décision  dn 
ifiinlstre  de  la  guerre.  Voici  les  noms  des 
accusés  qui  sont  an  nombre  de  dix: 
Bruyant,  brigadier,  profession  de  bijou- 
tier avant  d'entrer  au  service ,  Thierry  , 
httsfard,  profession  de  bottier  avant  d'rn- 
trer  au  siervice;  Oi«dinot  de  la  Faverie, 
brigadier ,  ancien  étudiant  en  droit  ; 
Marcbâl ,  hussard ,  jardinier  avant  d'en- 
trer au  service  ;  Descartes ,  hussard  ,  et 
avant  corroyeur;  Brassière  (Clande-AU 
pbonBe) .  hussard,  imprimeur  en  papier 
peint;  Benoit  (^Pierre) ,  hussard,  chape- 
lier; Bernard  (Pierre) ,  hussard,  maçon  ; 
Lenoan  ,  bussard ,  domestique;  Nardin 
(François  Auguste),  huFSird,  bottier. 

Le  plus  âgé  des  prévenus  a  à  peine 
trente  ans.  Aux  termes  du  réquisitoire,  ils 
sont  accusés  d'avoir  pris  part  à  un  com- 
plot tramé^dans  le.i**"  hussards  pour  ren- 
verser  le  gouvernement  et  proclamer  la 
république;  Bruyant,  accusé  d'élre  chef  de 
ce  complol.esl  encore  prévenu  de  provoca- 
tion à  la  révolte  parles  cris  lAuxarmesl  vive 
la  liberté  !  proférés  dans  les  corridors  de 
la  caserne,  et  de  meurtre  sur  la  personne 
dTun  brigadier  qui  cherchoil  à  l'arrêter. 
'  —  MM.  de  Maynard ,  ptJ^e  et  fils,  con- 
damnés à  mort  à  la  suite  des  événemens 


de  la  Vendée,  se  sont  constitués  prii^on- 
niers  à  Bourges,  pour  purger  leur  contu- 
mace. 

—  La  police  persiste  à  rechercher  le 
roi  don  Miguel  sur  tonte  la  ligne  de  Mar- 
seille à  Toulouse.  Les  passeports  sont 
partout  demandas  avec  une  rigueur  nou- 
velle, et  malheur  aux  pauvres  voyageurs 
qui  ne  se  trouvent  pas  tout-à-fait  en  rè- 
gle on  que  des  agcns  trop  zélés  prennent 
pour  le  monarque  ou  des  personnages  de 
sa  suite.  Il  faut  qu'ils  se  détournent  de 
leur  route  et  s'en  aillent  comparottre  de- 
vant l'autoritL'. 

—  Le  général  Danremont  a  procédé  à 
Marseille  au  tirage  au  sort  des  prisonniers 
arabes  qui  doivcntélie  renvoyés  dans  leur 
patrie ,  en  échange  de  quelques  français 
tombas  au  pouvoir  d'Ab-el-Kader. 

—  On  lit  dans  \c Sémaphore  ,  que ,  tan- 
dis que  la  neige  couvre  les  routes  du  Midi, 
on  a  à  Marseille  des  journées  d'un  beaiv 
printemps. 

—  Bayonne  ,  <|ni  jusqu'à  présent  n'a- 
voil  point  de  bibliothèque  publique  ,  va 
en  posséder  une  à  laide  de  3,ooo  fr. , 
prélevés  sur  Vcxercice  1857, 

EXTÉRIEUR. 

NOl)V£LL£8   D'KSPAGNE. 

C'est  le  26  novembre  que  les  cortès  se 
sont  occupées  de  l'exclusion  de  don  Car- 
los an  trône  d'Espagne,  au  trône  révolu- 
tionnaire, bien  entendu  \  et  ce  qui  no 
doit  surprendre  personne,  c'est  qu'elle  a 
été  votée  par  les  i'j3  députés  présens  à  la 
séance.  Mais  il  reste  maintenant  le  plus 
difficile,  c'est  d'en  venir  à  Texpulsion  du 
roi  Charles  Vdu  territoire  espagnol.et  nou» 
sommes  loin  de  penser  que  les  révolu- 
tionnaires, assez  expéditifs  lorsqu'il  n'y  a 
pas  de  danger,  iront- aussi  vite  en  besogne. 

Pendant  la  discussion,  M.  Galatrava 
est  venu  dire  qu'il  seroit  à  désirer  que  les 
futures  cortès  fussent  aussi  appelées  à 
prononcer  l'exclusion  de  don  Carlos,  pour 
convaincre  la  nation  qu'il  n'y  avoil  pas^ 
(rarrangement  possible  avec  ce  prince, 
[.e  ministre  a  ensuite  parlé  étourdimenà 
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de  sang,  de  raines,  comme  si  tout  le 
sang  rëpanda,  toutes  les  dévastations  n'é- 
toient  point  l'œuvre  de  la  révolution.  En- 
chérissant sur  le  tout.  M.  Caballero,  l'un 
des  plus  forcenés  de  rassemblée,  a  pro- 
posé une  addition  ainsi  conçue  : 

«.Toute  autorité  civile  ou  militaire  qui 
parviendroit  à  arrêter  le  traître  don  Car» 
(os,  devra  lui  appliquer  le  châtiment  dû 
au  crime  de  haute  trahison  aussitôt  que 
l'identité  de  sa  personne  aura  été  con- 
statée. • 

Les  prétendues  cortës  de  la  nation  es- 
pagnole ont  renvoyé  cette  proposition  à 
la  commission  de  législation* 

—  D'après  les  journaux  de  Madrid  du 
36  novembre,  Gomez  en  sortant  d'Ëcija, 
ville  de  10,000  habitans  dans  l'Andalou- 
sie, où  il  est  resté  plusieurs  jours,  se  se- 
roit  dirigé  vers  la  Serrania  de  Ronda  par 
Machena,  Moron  et  Olbera;  ilétoitle  3ià 
Saint-Gaucin,  non  loin  de  Gibraltar.  De 
l'aveu  des  journaux  de  Madrid,  la  Ser- 
rania de  Ronda  offre  au  général  carliste 
des  positions  inexpugnables;  c'est  dans  ces 
montagnes  que  pendant  deux  ans,  lors 
de  la  guerre  de  l'indépendance,  Balles- 
teros  se  maintint  contre  toute  l'armée 
française. 

—  Il  paroit  que  les  gardes  nationaux 
mobilisés  de  l'Andalousie  ont  grossi  les 
troupes  de  Gomez. 

—  On  Hsoit  hier  dans  le  Moniteur: 

«  D'après  le  rapport  officiel  de  Villa- 
réal,  l'affaire  du  27  novembre  a  été  de 
peu  d'importance,  mais  Espartero  n'a  pas 
pu  forcer  le  pont  qui  conduit  h  Bilbao. 
Le  couvent  de  Saint-Augustin  a  été  pris 
avec  la  garnison.  Espartero  a  encore  es- 
sayé, le  28,  d'attaquer  le  pont  :  il  a  été 
repoussé.  La  ville  a  été  sommée  le  19. 
Elle  a  refusé  de  se  rendre.  Le  feu  conli- 
nuoit  dans  la  matinée.  » 

—  Nous  lisons  aujourd'hui  dans  la 
feuille  officielle  : 

«  Le  courrier  de  Madrid  a  élé  arrêté 
deux  jours  par  le  passage  de  Cabrera  à 

Soria. 

»  Le  brigadier  Vera,  député,  a  élé  nom- 
mé ministre  de  la  guerre. 


»  On  écrit  de  Saint-Sebastien  ,  du  5o , 
que  pour  arriver  à  Bilbao,  Espartero  va 
jeter  on  pont  de  bateaux  sur  la  rivière. 

•  Vingt -quatre  bouches  à  feu  venant 
d'Angleterre,  des  munitions  et  une  com- 
pagnie d'artillerie^  ont  débarqaé  à  Saint- 
Sébastien  ,  et  sont  destinées  pour  l'arme- 
ment du  fort  du  Passage. 

•  Le  3o,  Espartero  a  passé  la  rivière 
sur  un  pont  de  bateaux  en  face  de  De- 
sierto.  Villaréal  l'a  passée  à  Olaviega ,  et 
ils  sont  tous  lés  deux  en  position  Sur  la 
rive  droite,  à  trois  lieues  de  Bilbao. 

•  Le  général  Egnia  a  envoyé  avec  Villa- 
réal toutes  ses  forces  disponibles,  et  con- 
tinue le  siège.  Le  couvent  de  la  Concep- 
tion, leur  point  d'attaque,  n'étoit  pas  pris 
le  1^',  et  la  ville  tenoit. 

»  Irribaren  a  marché  sur  Azagara,  et  le 
géné;-al  Clonard  sur  Puente  de  la  Reyna, 
pour  empêcher  le  passage  de  plusieurs 
centaines  de  chevaux  pris  en  Andalousie, 
et  de  l'argent  que  Cabrera  ,  qui  étoit  le 
39  sur  l'Ëbre,  avec  un  bataillon,  dier- 
choit  à  faire  passer  à  don  Carlos. 

—  La  Charte  de  i83o  donne  ce  soir  les 
\  nouvelles  d'Espagne  suivantes  :  aSphom? 
mes  de  la  garde  royale,  à  Madrid,,  s^étapi 
insurgés,  se  sont  retranchés  dans  leor 
caserne,  où,  après  avoir  soutenu  le  feuile 
l'arlillerie  pendant  une  heure ,  ils  se  sont 
rendus  à  discrétion.  Le  3g  an  matin,  trois 
d'entr  eux  ont  été  fusillés. 

Gomez,  écrit-on  de. Madrid  le  3o,  après 
avoir  été  près  de  Gibraltar ,  est  revenu  le 
24  à  Alcala  de  Gazules ,  ville  de  l'Anda- 
lousie, à  environ  vingt  lieues  de  Séville, 
et  à  moindre  dislance  de  Cadix. 

En  entrant  à  Albocète,  Cabrera  a  fait 
craindre  qu'il  ne  marchât  sur  Valence.  Ce 
chefavoit  avec  lui  Palillos. 

Une  émeute  ayant  pour  but  de  chasser 
les  autorités  comme  peu  avancées  dans  le 
mouvement ,  a  été  réprimée  le  27  à  Bar- 
celonne. 


L'établissement  projeté  d'une  so-, 
ciété  anonyme  pour  la  fabrication  des 
armes  ayant  jeté  de  la  fermentation  parmi 
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les  oQvriers  de  Liège ,  ils  ODt  formé  des 
rasserablcmens  dans  la  soirée  da  i*"  dé- 
cembre ;  mais  l'Qrdrc  an  instant  troublé 
a  été  bientôt  rétabli.  Qaelqnçs  onvricrs 
ont  été  arrêtés. 

— ^RntreLa  Haye  et  Leyde,  an  arbre  dé- 
raciné a  atteint  dans  sa  Ycitare  le  prince 
Alexandre ,  fils  aîné  du  prince  d*Orange , 
elTa  blessé  assez  grièvement  pour  que 
rnnait  publié  an  bulletin  de  sa  santé.  Le 
3o  aa  soir  on  afoit  encore  des  inquiétu- 
des. 

—  Près  d'Amsterdam  ,  ane  digue  s'est 
rompue,  et  le  polder  d'Osdorp  a  été  inon- 
dé josqaes  sous  les  murs  de  la  ville. 

—  Le  bruit  court  à  Londres,  dit  le 
Standard ,  que  des  dt'^péches  arrivées  de 
Portugal  annoncent  une  insurrection 
dans  les  Algarves.  Les  fonds  portugais 
baissé  de  i  eti]a. 

—  ^J9i  quelques  semaines  ,  M.  Ohm- 
lin  ,  médecin  à  Sachselin ,  du  canton 
d'Unterwalden  ,  dit  le  Constitutionnel 
NeachaieloiSf  ayant  pris  le  soir  en  se  cou- 
chant nne  dose  d'opium  dans  le  but  de 
èâlmer  dès  maux  de  dents,  fut  trouvé 
SUIS  Tie  le  lendemain.  Parmi  les  méde- 
iâm  appelés,  un  seul  émit  des  doutes  sur 
sa  mort  ;  mais  la  majorité  l'emporta  ^  et 
34  beures  après  M«  Ohmlin  fut  inhumé. 
Son  chien  qui  avbit  suivi  le  convoi,  de- 
meura plusieurs  jours  sur  sa  tombe  •  fai- 
sant entendre  des  burlemens  plaintifs. 
Cette  circonstance  frappa  une  personne. 
qai  se  décida  à  ouvrir  le  cercueil  ;  le  ca- 
davre étoit  retourné  et  ses  cheveux  en 
partie  arrachés.  Le  malheureux  avoit  été 
enterré  en  vie. 

—  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  bulletins 
sanitaires  le  choléra  faisoit,  à  la  date  du  9 
novembre,  un  peu  moins  de  ravages  à  Na- 
plés.  Cependant  la  ville  étoit  dans  une 
profonde  tristesse ,  les  étrangers  la  quit- 
toient ,  et  h  chaque  moment  le  tintement 
des  cloches  annonçoit  qu'on  portoit  le 
saint  Sacrement  à  un  mourant.  Les  ré- 
gimens  suisses  avoîent  déjà  beaucoup 
soaiTert. 

^ —  La  cour  de  Modènc  a  pris  le  deuil 


pour  Six  semaines  à  Toccasion  de  la  mort 
du  roi  Charles  X. 

—  Les  cours  de  Hanovre,  de  Bavière  et 
de  Hollande  ont  aussi  pris  le  deuil. 

—  Le  mariage  du  roi  Olhon  avec  une 
princesse  d'Oldenbourg ,  a  été  célébré  à 
Oldenbourg  le  as  novembre. 

—  Il  parott  que  le  couronnement  de 
Tempereur  d'Autriche,  à  Milan ,  comme 
roi  de  Lombardie  ,  sera  différé  jusqu'au 
mois  de  septembre. 

—  Il  est  arrivé  à  Vienne ,  le  aa  novem- 
bre, un  courrier  de  Naples,  porteur  de 
pleins  pouvoirs  néce5saires  à  la  célébra- 
tion du  mariage  du  roi  avec  l'archidu- 
chesse Thérèse.  Le  prince  de  Saleme  re- 
présentera son  souverain.  La  jeune  prin- 
cesse quittera,  dit-on,  Vienne  avant  la  fin 
de  l'année,  afin  de  se  trouver  à  Trente  le 
4  janvier.  Le  roi  de  Naples  viendra  à  sa 
rencontre  dans  cette  ville. 

—  D'après  des  lettres  de  Stockholm  du  • 
18  novembre ,  la  santé  du  roi  Charles- 
Jean  s*affoiblissoit  d'une  manière  sensible. 

—  Une  correspondance  américaine  ré- 
sume ainsi  les  chances  de  M.  Van  Buren 
à  l'élection  de  la  présidence  des  Etats- 
Unis  t  voix  certaines,  pour,  1 13  ;  voix  cer- 
taines, contre,  ia4;  voix  douteuses, ponr, 
40;  voix  douteuses,  contre,  14. 

Par  contre .  les  amis  du  général  Har- 
risson  ont  pleine  confiance  dans  le  succès 
de  leur  candidat. 


Plusieurs  écrivains  ont  travaillé  sur  la 
concorde  des  Evangiles ,  mais  il  resloit  à 
montrer  sensiblement  la  concordance  des 
Evangiles ,  des  prophéties  et  des  figures. 
C'est  de  quoi  s'est  occnpé  M.  l'abbé  Cro- 
zat^  aunoônier  des  Dames  de  la  Nativité 
à  Crest .  diocèse  de  Valence.  11  a  dressé 
un  tableau  synoptique  de  Tbistoire  de 
J.-C.  dans  les  figures,  dans  les  prophéties, 
dans  les  évangiles.  Ce  iablean  ofl'rc  sur 
une  même  ligne  un  trait  delà  vie  du  Sau- 
veur et  une  prophétie  et  une  figure  corres- 
pondantes à  ce  trait,  avec  l'indication  des 
livres  de  l'Ecriture  où  se  trouvent  les  pas- 
sages cites.  L'auteur  a  espéré  par  là  faire 
mieux  connoîlre  J.-C.  et  fournir  un  ali- 
t  ment  5  la  jnélé  et  un  appui  à  la  foi.  C'est 


en  effet  une  chose  fort  remarquable  que 
cette  concordance  des|prophéties  et  des 
figures  de  Tancien  Testament  avec  les  faits 
de  rRvangile.  On  y  voit  J.-C.  déjà  vivant 
dans  les  patriarches  qui  le  figuraient  et 
dans  les  prophètes  qu'il  inspiroit.  he  Sau- 
veur devient  alors  le  centre  de  toute  l'his- 
toire sainte ,  et  des  rapports  auxquels  on 
n'avoit  pas  songé  se  déveIop[)ent  à  Tes- 
prit.  L'ancien  et  le  nouveau  Testament 
paroissent  unis  par  de  nouveaui  liens,  et 
celte  grande  histoire  ne  forme  qu'un  tout 
dont  l'ensemble  est  imposant  et  magni- 
fique. 

Ce  tableau*^est  partagé  en  cinq  colonnes 
<lont  la  dernière  indique  les  voyages  du 
Sauveur  et  les  liens  qu'il  a  honorC's  de  sa 
présence. 

M.  1  evéqne  de  Valenee  qui  a  examiné 
avec  soin  le  tableau  en  a  porté  le  juge- 
ment le  plus  favorable  dans  une  appro- 
bation datée  du  lo  décembre  iâ35.  Par 
ses  divisions  justes  et  naturelles.,  dit  le 
prélat,  par  l'exposition  claire  qu'il  pré- 
sente des  rapports  frappans  qui  existent 
«ntre  les  figures  et  les  prophéties  de  l'an 
cien  Testament  et  lesdifiéientes  circons- 
tances de  la  vie  de  J.-C  retracfies dans  les 
Evangiles  ,  ce  tableau  nous  a  paru  digne 
d'être  recommandé  à  l'attention  des  ec- 
clésiastiques et  des  fidèles  r  t  nous  croyons 
qu'il  sera  étudié  avec  fruit  par  tous  ceux 
qui  désirent  connoître  de  plus  en  plus  la 
vie  du  Sauveur. 
Ce  tableau  est  imprimé  sur  grand  pa- 
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pier  de  45  ponces  de  haut  sur  5ode  laige, 
et  contient  autant  de  matière  qu'un  vo- 
lume iii-8"  ;  le  prix  est  de  6  fr.  ;  collé  sur 
toile  et  monté  sur  rouleau  ,  le  prix  est  de 
lo  fr.  A  Paris  chez  Albanel ,  libraire-édi- 
teur,  place  SaintSnlpîce, n.  4.  9  vignettes 
gravées  sur  acier  sont  placées  en  tête  do 
tableau. 

Le  titre  est  :  Tabella  êynoptiea  iriplîM 
historiœ  C/trUti  v'aentU  in  figmrU,  propkê. 
tiis  et  Evangeliiê,  L'ouvrage  est  dédié  h 
M.  l'évéque  de  Valence  tt  au  clergé  par 
M.  l'abbé  Groxat. 


J^é  g^taul^,   Ce  6«flUC. 
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L  CENSURE  EN  PRUSSE. 

la  cecaui-e  se  Tait  avec  par- 
I  faveur  des  protestans  et  au 
î  des  catholiques.  La  coin- 
le  censure  en  dernier  ressort, 
1  Berlin,  se  compose  pure- 

protestans  ;  il  va  sans  dire 
oinines  se  laissent  giùder  par 
:iptis  liosliles  à  la  religion  ca- 


>,  la 


es  pi 
littérairiis  et  des  livres  d'in- 
s'exerce  par  des coaseilleis 
ice,  qui  font  partl«  de  la 
ion  d'iustructian,ou  quiso:it 
I  du  consistoire  protestant, 
oyés  dans  la  régence.  Ces 
-s  sont  protestans,  et  leurs 
t  de  Berlin.  Les 
moins  de 


lubalte 


s  pi, 

en  cher,  et  croient  voir  der- 
it  écrit  cailiolique  un  jésuite 
)n  ne  trouve  guère  de  cen- 
Jioliques;  bH  y  en  a,  ce  n'est 
r  la  forme. 

jue  tui-même  est  sous  la  sur- 
>  du  président  en  chef  de  la 
isioii  de  censure,  et  toutes  les 
ioas  de  l'ordinaire  sont  Cïn- 
lar  lui.  ]1  est  inutile  de  dire 
président  est  protestant  de 
l  est  k  remarquer  de  plus, 
e  se  contente  pas  de  censurée 
ts  épiscopaux  ;  les  censtiurs 
qu'aies  composer  eux-ulêmes 
ir  bureau,  et  ils  les  envoient 
rilé  ecclésiaslique  pour  la  si- 
.  M.  Vanbodeiscliiïingb,  prè- 
les provinces  rhénanes ,    s'y 

XCI.  Ljimidela  Religion. 


entend  fort  bien  ;  dei  personnes  A 
même  de  le  savoir,  assurent  que  la 
circulaire  sur  l'Hermésianisme  a  ^ 
faite  dans  s^^s  bureaux,  et  ainsi  en- 
voyée â  M.  Hiisgen,  pour  qu'il  y  ap- 
posât sa  signature.  11  n'est  donc  pu 
étonnant  qu'elle  contint  des  erreurs 
théologiques. 

La  censure  des  journaux  et  des 
écrits  périodiques  est  du  ressort  des 
Landratb,  qui  sont  en  général  pra- 
icslans;  le  petit  nombre  de  catholi- 
ques qu'il  y  a  parmi  eus,  connois- 
sent  l'esprit  du  gouvernement;  l'in- 
térêt ou  la  crainte  les  fait  agir  d'a- 
près cet  esprit;  la  maxime  du  goa- 
vernemeut  est  loujours  sous  leur» 
yeux  :  Sévérité  envers  Us  ealholiquet, 
indiiigence  pour  les  protestons.  Les  ré- 
dacteurs et  imprimeurs  de  journaux 
doivent  avoir  la  concession  du  gou- 
rernenieut ,  laquelle  ne  s'accorde 
qu'après  qu'on  a  recueilli  tous  let 
re use ignem eus  possibles.  LeLandratlt 
les  surveille  de  près.  Rédacteur,  im- 
primeur et  Landrath  même  sont  so- 
lidairement responsables. 

Les  livres  protestans  fourpiillent 
de  mensonges  et  d'invectives  contre 
les  catholiques  et  leur  religion;  ce- 
pendant ils  passent  facilement  par  les 
mains  des  censeurs.  Les  journaux 
protestans  religieux,  revêtus  de  I'iai- 
primatur,  injurient  les  catholique». 
La  feuille  ofGcielIc  de  1830-31  avoît 
pour  première  tadie  d'inîiulter  le» 
catholiques  et  de  se  moquer  de  lenr 
croyance. 

Le  gourernement  ne  prend  pas  les 
mômes  précautions pourses  publica- 
tions religieuses  que  pour  celles  qa4 
30 
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regardent  la  politique.  Il  iudère  dans 
la  feuille  olBcielle  les  articles  politi- 
ques mitigés  et  peu  choquans.  Les 
articles  plus  critiques  et  dont  les  mi- 
nistres craindroient  de  prendre  la 
responsabilité,  sont  enroyés  à  la  ga- 
zette universelle  de  Gotta  {Algemeine 
Zeilung),  Les  articles  monstres,  les 
anecdotes  et  les  faits  de  gros  calibre 
contre  les  autres  gourer nemens  trou- 
vent leur  place  dans  le  Correspondant 
de  Hambourg^  mais  jamais  sous  la  ru- 
brique de  Prusse. 

Nous  passons  ici' sous  silence  d'au- 
tres journaux  (1).  Quand  il  est  ques- 
tion d'attaquer  la  religion  catholi- 
que et  ses  ministres,  oh  se  gène  beau- 
coup moins;  on  ne  s'adresse  pas  ail- 
leurs, et  on  se  sert  tout  bonnement 
de  la  feuille  officielle. 

Quant  aux  catholiques,  ils  ne  peu- 
vent, à  cause  de  la  censure  et  d'au- 
tres obstacles,  rien  imprimer  qui  soit 
désagrécUfleaLax  protestans,  lors  même 
que  ceux-ci  les  ont  provoqués  (2). 
Pour  les  justifications  personnelles 
même  ,  on  éprouve  mille  difficul- 
tés (3).  Les  catholiques  sentent  bien 

(i)  Ajoutons  cependant  :  Le  Canoni- 
cher  fVachier,  rédigé  par  Millier;  la  B-r- 
Uner  Kirchitnuitungt  la  feuille  de  M.  Van 
Bonsom;  la  Gazette  universelle  de  l'Egliae, 
rédigée  par  Sléphani  ;  le  Journal  pour  la 
Théologie  et  la  Philosophie^  du  docteur 
Paaias. 

(a)  £n  1837,  M.  Stiegler,  protestant  h 
Aix-la-Chapelle,  lit  des  chansons  infâmes 
contre  la  religion  calholiqne,  h  Tocca- 
sion  du  jubilé  de  la  prétendue  réfonne. 
Le  vénérable  M.  Mellissen  prépara  une 
réponse,  qu'il  voulut  publier  par  la  ga- 
zette de  la  ville  ;  mais  le  censeur  refusa 
l'approbation.  M.  Ncllissen  la  fit  impri- 
mer à  part  et  porter  de  maison  en  mai- 
son. Cette  réponse  ne  fut  pas  inutile;  la 
police  se  vit  obligée  de  retirer  les  chan- 
tiODs  de  iM.  Siicglcr. 

(3)  Le  Journal  Ilistoriqtie  cite  à  ce  su- 
jet un  fait  particulier  arriW;  à  M.  de  Ros- 
0ifM,  carr  h   CIcves..  Cet  ecclésiastique 


cette  oppression ,  mais  ils  montrent 
qu'ils  savent  souffrir.  lia  se  réjouis- 
sent cependant  lorsque  des  journaux 
étrangers  défendent  leur  cause  l^i- 
tinie^  Hermès  à  Bonn  parla  souvent 
avec  franchise;  ses  disciples  ont  suiri 
son  exemple  dans  le  journal  de  Bonn 
(Bonner  Zeilung),  Mais  de  pénibles 
interrogatoires  et  la  défense  de  plu-* 
sieurs  livraisons  de  leur  journal, 
leur  ont  appris  que  le  protestantisme 
est  inattaquable,  et  qu'on  ne.  peut 
sans  danger  défendre  en  Prusse  la 
religion  catholique.  Feu  le  profes- 
seur Scheil  de  Bruansberg  s'est  mon- 
tré le  défenseur  intrépide  de  la, foi; 
on  l'a  décrié  comme  papiste  et  ultn- 
montain.  M.  Dittasdorf,  rédacteur 
du  journal  intitulé  de  fEgiùe  cU' 
tholiqucy  à  Breslau,  homme  respecta- 
ble, savant  et  estimé,  s'est  fermé  la 
porte  aux  prébendes  par  son  journal. 

Les  journaux  étrangers  attirent 
aussi  bien  l'attention  du  gouverne- 
ment que  ceux  de  Tin  teneur.  Le 
nombre  des  livres  défendus  en  Prusie 
et  de  ceux  qui  ne  peuvent  circuler, 
va  à  l'infini.  Si  un  journal  contient 
un  article  offensif  qu'on  n'oseroitpas 
faire  semblant  d'ignorer  (00  fait  sem- 
blant d'ignorer  beaucoup  d'articles 
qu'on  ne  croit  pas  fort  dangereux,  et 
qu'un  croit  vite  oubliés),  la  censure 

avoit  été  accusé ,  dans  le  NouvelUste  de 
Westphalîe  ,  d'avoir  prêché  la  désobéis- 
sance au  gouvernement  et  d'avoir  mal 
parlé  du  collège  des  protestans.  11  vooint 
faire  imprimer  un  mémoire  poor  sa  jus- 
tification ;  rtmpn'imi/iir  lui  fut  constam- 
ment refusé.  A  Uamm ,  à  Munster,  à  Be» 
lin  ,  à  Cologne  ,  partout  on  s'arrangea 
pour  qu'il  ne  pût  rien  publier.  Il  cilaion 
accusateur  devant  les  tribunaux,  nuis 
ses  plaintes  ne  furent  point  écoutées.  JÛn 
lui  conseilla  d'avoir  recours  aux  feuilles 
publiques,  qui  lui  éloient  toutes  fermées. 
C'est  ainsi  qu'on  se  joua  de  toutes  ses  ré- 
clamations. 


( 
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donne  un  ëdit,  en  vertu  duqiul  ce  [  racontent  des  anecdotes  contre  l'E- 
livre  ne  peut  ni  être  annoncé,  ni  glise  et  contre  ses  supérieurs,  ils  tâ- 
vendu,  ni  reçu  dans  les  cercles  de  chent  de  rendre  les  prêtres  ridicules 
lecture  et  dVnseignemeiu.  Le  gou-  et  méprisables;  le  gouvernement  n'en 
yerneur  en  fait  paît  aux  Landrath ,  dit  rien,  le  voit  même  avec  plaisir, 
à  la  police ,  aux  libraires ,  aux  diffé-    Malheurau  catholique  qui  s'éleveroit 

contre  ces  attaques,  et  qui  voudroit 


I 

{ 


rens  bibliothécaires,  aux  maîtres  des 
postes,  en  secret,  pour  ne  pas  faire 
connoitre  au  public  l'existence  d'un 
écrit ,  pour  le  faire  oublier  sans  y  at- 
tirer l'attention  du  public. 

Le  gouvernement  s'occupe  beau- 
coup de  la  littérature  et  des  sciences; 
on  veut  donner  à  tout  une  couleur 
littéraire  ;  c'est  pourquoi  on  éloigne 
tout  ce  qui  pourroit  mettre  obstacle 
aiix  progrès  de  la  littérature,  etc.  On 
▼eut  faire  croire,  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur,  à  la  liberté  des  pensées  et 
des  y  nés  sur  l'enseignement,  tandis 
que-  cette  liberté  n'est  qu*une  chi- 
mère. 

Les  imprimeurs  et  les  libraires  ga- 
gnent leur  pain  avec   crainte  et  en 
utrenablaiit;  de  là  vient  que  les  écri- 
vains ont  tant  de  peine  à  trouver  des 
imprimeurs,  même  dans  les  grandes 
.villes,  lorsqu'il  s'agit  notoirement  de 
.  quelques  points  de  différence  ,  et  que 
le    libraire    est    propriétaire  d'une 
feuille',  imprimeur  de  la  régence,  ou 
s'il  fournit  du  papier  pour  les  consis- 
'toires.  On  craindroit  même  de  pu' 
blicr  un  ouvrage  dans  lequel  Lutber 
n'est  pas  traité  avec  honneur  et  es- 
time. 

-  Le  gouvernement  fixe  son  attention 
atutant  sur  les  discours ,  sur  les  entre- 
tiens, et  sur  les  personnes ,  que  sur 
les  'écrits  publics;  plusieurs  person- 
nes en  ont  été  les  victimes.  Les  pio- 
fesseuts  protestans  injurient  libre- 
ment en  chaire  l'Eglise  catholique,  sa 
doctrine,  ses  usages;  ils  trainent  les 


dire  la  moindre  chose  contre  les  pro- 
testans (4).  Hegel ,  le  philosophe,  at« 
taqiie  souvent  les  catholiques  et  leur 
foi  ;  HuUniann  (5)  se  déchaîne  contre 
le  souverain  Pontife,  et  contre  la 
hiérarchie;  Henri  le  philologue  rem- 
plit rinterprétatiou  des  classiques 
d'invectives  contre  les  Papes;  ils  res- 
tent impunis  Le  bonFreudenfelS  (6) 
dut  abandonner  l'université  de  Bonn 
pour  avoir  interprété  ces  paroles  de 
Luther  :  Si  vint  et^aserimnsj  pace  ob' 
tenta ,  dolos ,  mendacia  ac  lapsus  nos" 
tros  facile  emendabimus^ 

(4)  Nommons  ici  le  docteur  Gesenius, 
professeur  h  Ueiligenstad,  actuellemenlà 
Ualle,  où  il  tourné  rEcrlture  sainte  et  la 
hiérarchie  ecclésiastique  en  ridicule:  il 
rejette  la  divinité  du  Sauveur^  les  prophé- 
ties, les  mérites  de  la  passion,  la  réalité  de 
la  mort  et  de  la  résurrection -du  Sauveur  ; 
il  est  professeur  pour  les  éludions  catho- 
liques. 

Gozner,  prêtre  catholique,  devient  pro- 
testant ;  le  gouvernement  le  protège  lui  et 
ses  écrits. 

Le  docteur  Dinler,  conseiller  et  mem- 
bre de  la  commission  d'instruction ,  (it 
une  traduction  de  la  Bible  pour  les  éco- 
les normales  de  son  district,  laquelle  est 
annoncée  comme  dangereuse  par  le 
Mercure  de  Souabe  et  le  journal  lulhérien 
de  Berlin. 

(5)  On  assure  que  Hnllmann  a  reçu 
une  gratification  du  roi.  Ceci  n*est  pas 
étonnant  ;  u'a-t-il  pas  aussi  promis  une 
récompense  pour  la  réfutation  de  la  Syni' 
bolique  de  M.  Mœhler? 

(6)  M.  Freudenfeld,  docteur  et  profes- 
seur, est  un  homme  de  grands  talenu  il 
s'est  fait  catholique  et  est  entré  dans  ror- 
drc  des  Jésuites.  M.  Fnudenfeld  se  oon- 


prêtres,  les  évêques,  les  saints  Pères    sj^rc  h  Fribourg  à  l'instruction  de  la  jeu 
dans  la  boue,  ils  les  calomnient,  ils  ^  ncssc. 


( 
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-  Les  professétirs  et  régens  calhoU-  ! 
qiies  des  Gymnases  reçoivent  Tordre  i  J^OUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
de  parler  de  Luther,  Calvin,  etc.  etc.  paris.  —  Nous  devons  prévenir 
avec  respect  et  estime,  parce  qu'ils 
sont  chers  et  respectables  à  d'autres 
personnes  ;  les  professeurs  protestans 
au  contraire  injurient  et  maltraitent 
les  catholiques  et  les  prêtres;  ils  ëri- 
'gent  des  fêtes  qui  sont  contraires  au 
^catholicisme,  ils  y  invitent  les  catho- 
liques. Les  ministres  protestans  dé- 
clament contre  la  religion  catholique, 
cft  maltraitent  nos  prêtres  en  chaire, 
et  notamment  aux  anniversaires  de 
la  reformation,  u  la  confirmation  des 
enfans  (7),  quoique  les  sermons  de 
controverse  soient  sévèrement  défen- 
dus. Les  catholiques  n'osent  rien  dire 
de  choquant  contrelesprotestans.Dans 
les  petites  écoles  catholiques  le  nom  de 
Lother^ne  se  prononce  pas  même.  On 
donné  dans  les  écoles  protestantes 
aux  enfans  de  fausses  idées  de  la  re- 
ligion catholique,  et  on  profite  de 
chaque  occasion  pour  exciter  contre 
elle  et  contre  les  prêtres  une  haine 
passionnée.  Les  enfans  apprennent 
par  cœur  de  petites  vies,  des  anecdo- 
tes,rpensees  et  mauvais  écrits  élémen- 
taires (8). 

(Extrait   du  Journal  Historique  et 
Littéraire  de  Lié  se.) 

{7)  Et  si  lescalholiques  s*cn  plaignent, 
ils  ne  sont  point  écoutés,  on  Ton  con- 
seille simplement  aux  déclamatcurs  d'ê- 
tre plus  modérés  pour  prévenir  la  désit- 
nion,  M.  le  docteur  Mcuzing  se  déchaîna 
dans  un  panégyriqtie,  à  la  fôle  du  roi. 
Qontro*la«eligien  caiholique  et  le  souve- 
rain Pontite,  de  sorte  qrie  les  protestans 
eux-mêmes  ëtoient  irrîlcs  par  se?  sarcas- 
es.  Les  catholiques  et  surtout  M.  le  mé- 
in  Zernenlsch  ûrent  leurs  plaintes  au 
et  pour  toute  punition  M.  Menzing  re- 
né légère  répriniande.  * 
Les  grammaires,  les  livres  de  lec- 
'i  etc.  qu'on  met  entre  les  mains  dos 
Uers,  sont  composés  généralement  par 
^cs  prolestam  ,  Icis  que  llcinsins,  Ileise, 


quelques  journaux  que  leurs  espions 
ou  leurs  correspondans  se  moquent 
probahlement  d'eux  en  leur  trans- 
mettant les  nouvelles  les  plus  ridi- 
culeSi  On  remarque  ,  dit  un  journal , 
que  depuis  la  mort  du  roi  Cliarles  X  , 
les  prêtres  de  toutes  les  églises  de  Pa- 
ris portent  rhaùit  violet,  couleur  udop^ 
tée  pour  les  grands  deuils  de  cour. 

Ceci  est  non-seulement  faux ,  mais 
absurde  ;  les  prêtres  ne  portent  point 
l'habit  violet ,  le  violet  est  réservé 
aux  évêqfies,  qui  ne  le  portent  même 
pas  en  deuil.  On  n'a  certainement 
pas  vu  de  prêtres  avec  la  soutane 
violette.  Seulement  il  est  des  ecclé- 
siastiques qui  portent  sur  la  soutane 
des  douillettes  de  couleur  brune  on 
tirant  sur  le  violet.  Mais  ce  n'est  pas 
depuis  la  mort  de  Charles  X  qu'ils 
ont  adopté  cet  usage,  qui  est  fort 
ancien ,  comme  chacun  a  pu  en  faire 
la  remarque. 

Nous  ne  voyons  que  eoiitradi<:- 
tions  dans  ce  qui  se  passe  autour 
de  nous.  Un  homme  vent  établir 
un  culte  à  quatre  lieues  de  Paris, 
il  ouvre  une  église,  on  la  ferme,  il 
brise  lés  scellés,  et  est  condamné  à 
six  mois  de  prison  par  le  tribunal  do 
Versailles.  Tout  condamné  quM  est, 
il  va  s'établir  à  la  porte  de  Paris,  a 
Montrouge,  et  là  il  peut  impunément 
exercer  son  culte  pendant  quelques 
mois.  Il  lui  a  suffi  d'avoir  l'autorisa- 
tion d'un  maire  qui  la  lui  a  accordée 
en  dépit  du  jugement  d'un  tiibuual. 

La  cour  royale  de  Paris  vient  de  . 
confirmer  ce  jugement;  mais  en  at- 
tendant qu'on  le  notifié  dans  les  for- 
mes au  sieur  Pillot,  il  est  probable- 
ment retourné  à  IVlontrouge  pour  y 
exercer  ce  qu'il  appelle  son  culte,  et 
il  y  retournera   sans,  doute  encore 

Ilulstett;  dans  ces  livres  Luther,  Calvin. 
etc.,  sont  toujours  prônés  comme  de 
grands  hommes. 
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après  i'expuation  de  ses  six  mois  de 
prison;  el  cependant  Montrouge  est 
bien  dans  le  ressort  de  la  cour  royale 
de  Paris. 

Ce  n*est  point  assez  ;  pendant  que 
Ton  condamne  le  sieur  Pillol^  on 
laisse  faire  le  sieur  Châtel  et  le  sieur 
Auzou.  Ils  ont  l'un  et  Tautre  une 
église  ouverte  dans  Paris.  Des  affiches 
annoncent  leurs  offices  et  leurs  prédi- 
cations. Ils  peuvent  attaquer  les  mys- 
tères de  la  religion,  tourner  ses  pra- 
tiques en  ridicule,  invectiver  contre 
ses  ministres.  On  ne  leur  dit  rien.  Ce- 
pendant un  des  considérans  de  l'ar- 
rêt Pillot  leur  est  complètement  ap- 
plicable. Il  porte  que  les  réunions 
pour  f  exercice  de  cultes  non-reconnus 
ne  peuf^ent  jouir  ^un  privilège  qui  les 
affranchisse  de  toute  surveillance  et  des 
prescriptions  de  la  loi  générale,  Cer- 
taineinent  le  culte  Châtel  et  le  culte 
Auzoa  ne  sont  pas  reconnus  j  et  il 
est  étrange  que,  lorsqu'on  punit  le 
disciple,  on  donne  carte  blanche  aux 
chefs.  Parlez-nous  après  cela  de  l'u- 
nité de  la  l^islation  et  de  l'cgalité  de- 
vant la  foi;  ce  8ont-là  de  belles  théo- 
ries auxquelles  on  donne  journelle- 
u^ent  des  démentis  dans  la  pratique. 

Quoique  nous  ayons  parlé  plusieurs 
fois  l'année  dernière  de  M.  Fallot  de 
JBeaumont,  ancien  évéque  de  Gand  et 
de  Plaisance ,  c'est  en  quelque  sorte 
pour  nous  un  devoir  de  conscience 
de  revenir  sur  ce  prélat,  que  l'on  nous 
a  reproché  d'avoir  apprécié  avec  quel- 
que sévérité.  Nous  trouvons  dans  un 
journal  de  Belgique  des  renseigne- 
mens  sur  son  administration  à  Gand, 
et  on  nous  a  adressé  de  Plaisance  une 
lettre  relative  aux  actes  du  même 
prélat  dans  cette  dernière  ville.  Or, 
c'était  précisément  la  conduite  de  cet 
évêqiie  dans  ces  deux  diocèses  qui 
nous  étoit  moins  connue  ;  nous  prou- 
verons notre  bonne  foi  en  tirant  de 
ces  deux  sources  ce  qu'elles  présen- 
tent dei  plus  important.  Ces  ex- 
traits donneront  nue  idée  pins  favo- 


rable du  zèle  et  ^cs  talens  du  préhf 
pour  l'administration. 

M.  Fallot  de  Beaumont ,  d'abord 
coadjuteur,  puis  .évéque  de  Vaison  , 
fut  institué  le  15  mai  1802  comme 
évéque  de  Gand ,  par  le  cai-dinaUlé- 
gat.  Il  se  rendit  le  mois  suivant  dans 
son  diocèse,  qui  coinprenoit  les  dé- 
partemeus  de  l'Escaut  et  de  la  Lys,  ei 
avoit  une  population  de  1,200,000 
âmes.  Ce  diocèse  se  composoit  des 
anciens  diocèses  de  Gand  et  de  Bru- 
ges, de  la  moitié  de  celui  d'Ypres,  de 
quatre  doyennés  du  diocèse  de  Ma* 
Unes,  do  deux  de  Tournai,  et  de  quel* 
ques  paroisses  dépendant  de  Cambrais 
Le  prélat  organisa  sur-le-dianip  son 
diocèse.  Il  le  partagea  en  liois  dis* 
Iricts  administratifs ,  se  réserva  celui 
de  Gand,  et  confia  ceux  de  Bruges  el 
d'Ypres  à  MM.  de  Pauw  et  Ver- 
meesch.  Il  forma  un  conseil  épiscopal 
et  commença  la  visite  de  son  diocèse 
sans  en  excepter  la  partie  soumise  au- 
trefois à  la  Hollande ,  et  où  les  pro-^ 
testans  dominoient.  Il  obtint  qu'on^ 
les  empêchât  de  vexer  désormais  les 
catholiques,  el  y  érigea  quatre  curés,  , 
à  Ecluse,  à  Yst'ndyke,  à  Oestbourg  et . 
à  Hulst.  Les  catholiques  n'ayant  pas 
d'église  dans  ces- cantons,  il  obtint-^ 
pour  eux  une  portion  du  temple  de^^ 
Hulst,  et  ordonna  une  quête  pour, 
subvenir  aux  fraisde  nouvelles  églises.. 

Le  décret  d'érection  des  paroisses 
est  du  30  novembre  1802.  Le  prélat 
appela  à  \m  examen  général  tous  h  »  >. 
prêtres ,  à  l'exception  des  curés  qui 
avoient  déjà  été  nommés  dans  un 
concours.  Il  érigea  son  chapitre/^t  y 
nomma  d'anciens  clianoines  de  Gand 
et  de  Bruges.  M.  Goethals  fut  nommé 
archiprêlre.  L'évêque  donna  des  sta- 
tuts à  son  chapitre.  En  1803,  les  nou- 
veaux doyennés  furent  érigés  au  nom- 
bre de  20.  Les  doyens,  les  confesseurs 
et  les  prédicateurs  reçurent  des  in- 
structions. La  question  des  cas  réser- 
vés fut  éclairciejdans  un  petit  ouvrage 
publié  en  1805. 

Le  prélat  mettoit  un  grand  zèle  à'. 
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rinstruction  de  son  dergé.  Il  rétablit 
ies  examens  des  confesseurs  et  les 
concours  pour  les  places  vacantes.  A 
son  arrivée  dans  le  diocèse ,  il  avoit 
trouvé  quelques  jeunes  gens  qui  étu«- 
dioient  la  théologie  à  l'ancienne  ab- 
baye du  Ric/ie'HopifaL  II  les  enroura* 
gea,  et  s'occupa  de  recouvrer  l'ancien 
séminaire.  Les  bàtimens  en  étoient 
déjà  vendus  par  le  gouvernement, 
mais  comme  Tacquéreur  n'avoit  en- 
core presque  rien  payé,  Tévéque  ob- 
tint de  Bonaparte  la  restitution  de 
l'édifice,  Bt  les  réparations  les  plus 
urgentes,  et  ouvrit  dès  1804  son  sé- 
minaire, qui  en  1806  comptoit  70 
sujets.  Il  y  réunit  im  collège  ou  pe- 
tit -  séminaire ,  qu'on  transféra  plus 
tard  à  l'ancien  couvent  de  Sainte- 
Barbe,  à  cause  de  Texiguite  des  bàti- 
mens. La  dernière  prieure  de  ce  cou- 
vent en  avoit  fait  don  au  séminaire. 
Le  prélat  établit  encore  un  petit-sé- 
minaire à  Roulers ,  et  le  confia  aux 
Pères  de  la  Foi.  On  a  de  lui  des  in- 
struc lions  pastorales  fort  solides , 
adressées  à  son  clergé  sur  ses  obliga- 
tions. Il  encouragea  les  retraites  ec- 
clésiastiques. La  première  eut  lieu  à 
Gand  en  1H06  ,  dans  Tancienne  ab- 
baye de  Terhagen.  En  1807,  on  as- 
signa quatre  retraites  à  difféi  entes 
époques. 

Il  restoit  encore  dans  le  diocèse 
beaucoup  d'anciens  religieux.  L'é- 
vèque  leur  adressa  le'^SS  novembre 
1803  une  instruction  toute  pater- 
nelle. Pour  leur  faciliter  la  vie  com- 
mune, il  avoit  érigé  en  paroisse  l'é- 
glise des  Augustins  à  Gand.  Il  fit  de 
même  pour  l'église  de  Sainte-Anne , 
dans  le  voisinage  des  Capucins;  car 
leur  église  étoit  déjà  convertie  en 
magasin.  Il  érigea  encore  en  oratoires 
publics  les  églises  des  Dominicains  et 
des  Carmes,  tant  chaussés  que  dé- 
chaussés ,  et  il  en  confia  la  direction 
aux  religieux  respectifs.  Il  en  agit  de 
même  pour  d'autres  endroits  du  dio- 
cèse, quand  cela  fut  possible.  Il  nom-' 
moit  de  préférence  des  religieux  aux 
cures  qui  leur  appartenoient  autrefois. 


Il  procura  des.  secours  spirituels 
aux  prisonniers,  et  obtint  un  aumô- 
nier pour  la  maison  centrale  deGand. 
Il  envoyoit  dans  les  prisons  des  ecclé- 
siastiques y  porter  les  secours  spiri- 
tuels. On  lui  doit  l'institution  des 
Sœurs  de  Charité,  qui  s'est  étendue 
sous  la  direction  du  vénérable  cha- 
noine Triest.  Il  leur  obtint  l'abbaye 
de  Terhagen.  Il  les  recommanda 
fortement  aux  autorités,  avec  les- 
quelles il  étoit  fort  bien. 

Ici  finit  l'extrait  du  Journal  HistO' 
n'gue  de  Liège.  Mous  remarquerons 
seulement  que  si  M.  Fallotde  Beau- 
mont  étoit  en  faveur  auprès  de  Bona- 
parte ,  cette  faveur  fut  uUle  au  dio- 
cèse, et  lui  donna  les  moyens  d'obte- 
nir ce  que  d'autres  auroient  sollicité 
vainement. 

Actuellement  nous  venous  à  la 
lettre  qui  nous  a  été  adressée  de  Plai- 
sance le  18  novembre  dernjber.  Ole 
contient  des  observations  destinées  à 
rectifier  notre  première  notice.  L'au- 
teur de  la  lettre  nous  pardonnera  de 
ne  l'avoir  pas  insérée  plus  tôt,  et  de 
nous  borner  à  un  extrait  où  nous 
croyons  n'avoir  rien  omis  d'essen- 
tiel : 

■ 

«  Il  est  dît  dans  la  notice  de  \*Jmi  de 
iaRetigion,  que  Bonaparte  fil  passer  M.  Fal- 
loi  deBeauqaont ,  de  lévéché  de  Gand  à 
celui  de  Plaisance,  pour  tenter  d'intro- 
duire le  gallicanisme  en  ce  pays  (i).  Qoe 
Bonaparte  ait  en  cette  intention ,  cela  est 
assez  vraisemblable  ;  mais  il  ne  trouva  pas 
dans  le  prélat  un  instrument  docile  à  ses 
vues.  En  effet,  peu  de  mois  après  Tinstal- 
latiôn  de  l'évéque ,  arriva  un  ordre  du. 
ministre  d'introduire  dans  le  diocèse  le 
catéchisme  de  l'empire.  Il  se  contenta  de 
répondre  qu'il  avoit  reçu  riroprimé,  mais 
sans  prendre  aucun  engagement,  et  môme 
il  approuva  que  dans  toutes  les  paroisses 
on  continuât  à  faire  usage,  comme  par  le 
passé,  de  l'ancien  catéchisme,  rédigé  d'a- 
près le  catéchisme  romain. 

(i)  C'est  M.  le  cardinal  Pacca  qui  le  dit 
dans  ses  Mémoires, 
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"Il  ne  fit  pas  plus  de  cas  des  ioslances  1  rent  que  le  clergé  romain  «voit  ane  Tor- 
da  goavern^nienl,  poor  que  dans  l'ensei-    mule  tracée  par  te  Saint-Père,  et  qu'ils  ue 

se  crojoient  autorisés  à  jurer  que  suivant 


gaeflaeiktthéologiqiieonsoutlnt  les  articles 
da  clergé  de  Fi^ince  en  1683.  Il  fit  enre- 
gistrer la  dépêche  ministérielle ,  mais  il 
consentit  que,  dans  ses  deux  séminaires^ 
00  continuât  de  maintenir  sur  ce  point 
la  doctrine  commune  des  écoles  d'Italie , 
et  même  il  assista  à  des  th(?ses  soutenues 
par  ses  séminaristes  sur  rinfaillibilité  pon- 
tificale ,  en  ajoutant  que,  pour  lui ,  il  ne 
pensoit  pas  autrement ,  et  qu'il  ne  croyoit 
pas  qae  le  Sauveur  eût  pourvu  suffisam- 
ment  an  bien  de  son  Eglise,  s'il  n'a  voit  pas 
accordé  le  privilège  de  l'ioraillibilité  aux 
itécidons  dogmatiques  de  son  chef. Telles 
étoient  aussi  les  maximes  du  conseil  ec- 
clésiastique qui  eniouroit  l'évéque,  et 
'spécialement  de  ses  deux  vicaires-géné- 
raux, lumières  du  clergé  de  Plaisance,  qui 
depals  aat  été  ses  successeurs. 

■  Quant  à  sa  -condoite  envers  lé  clergé 
ctes  provinces  romaines  déporté  à  Plai- 
sance, je  sais  d'un  personnage  fort  grave, 
qvi  Jonissoit  de  la  confiance  entière  du 
prélat,  que  celui-ci ,  qui  se  trouvoit  alors 
ft  Paris ^  fut  appelé  chez  le  ministre  des 
crites,  Bigot  de  Préamenen,  et  reçut  ordre 
de  retonmer  à  Plaisance  pour  surveiller 
la  conciuile  de  ces  ecclésiastiques.  Sa  ré- 
ponse fut  qu'il  se  disposoit  à  retourner  au 
plus  tôt  dans  son  diocèse ,  mais  qu'il  ne 
ponvoit  se  charger  envers  les  déportés  que 
cf  ane  mission  de  charité.  Il  leur  rendit  en 
effet  de  bons  offices,  en  obtenant  pour  eux 
du  gouvernement  des  pensions  de  20 ,  de 
5o  ou  de  5o  fr.  par  mois. 

•  Je  viens  à  l'énergie  qu'on  accuse  le 
prélat  d'avoir  déployée,  pour  que  le 
clergé  romain  prélat  îe  serment  prescrit 
par  l'empereur,  et  défendu  par  le  pape  (1). 
Qnand  il  reçut  la  dépêche  ministérielle , 
il  manda  deux  ecclésiastiques  les  plus  dis- 
tingués parmi  les  déporta  ,  et  leur  en  fit 
lecture,  en  ajoutant  que  cette  formule  de 
serment  étoit  la  même  que  préloienl  les 
curés  et  évêques  de  France.  Ils  répondi- 

(1)  Ceci  étoit  encore  tiré  des  Mémoiret 
de  M.  le  cardinal  Pacca. 


cette  formule.  S*iU  pensent,  reprit  le  pré- 
lat ,  que  le  dogme  ou  la  morale  eoient  inié" 
reeeéê  ici  de  eorte  que  Ue  maux  auxquel»  le» 
expoeeroit  le  refus  de  serment  pourraient 
mériter  les  honneurs  du  martyre ,  je  pense 
comme  eux,  et  je  nC abstiens  de  rien  dire  de 
plus.  Mais  si  par  hasard  c'était  ici  une  af* 
faire  de  pure  discipline^  je  les  prie  de  consi- 
dérer s'ils  ne  seraient  pas  responsables  des 
malheurs  auxquels  leurs  paroisses  seraient 
exposées  en  restant  si  long-temps  privées  de 
secours  spirituels.  Qu'ils  réfléchissent,  qu'ils 
se  concertent  avec  leurs  eollégues ,  et  qu'ils 
prennent  ensuite  leur  parti.  Ainsi  se  ter- 
mina cet  entretien,  après  lequel  je  ne  sais 
ce  qui  arriva;  ce  que  je  sais  pourtant. 
c*<^st  que  deux  de  ces  prêtres  ayant  eu  la 
foihlesse  de  prêter  le  serment,  et  le  curé 
de  l'église  où  ils  avoient  coutume  de  dire 
la  messe  n'ayant  pins  voulu  les  recevoir, 
ils  s^adressërent  à  lévêqne ,  qui  refusa  de 
faire  à  ce  sujet  aucun  reproche  au  curé, 
et  ne  lui  en  parla  jamais. 

»  An  reste,  le  diocèse  a  bien  des  obliga- 
tions à  ce  prélat.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
conservation  d'une  discipline  édifiante 
dans  les  habitudes  du  clergé,  et  l'avan- 
tage de  la  bonne  éducation  chez  les  Dames 
Ursulines,  que  l'on  vonloit  assujétir  à  des 
co  11  di  tions  fort  dures,  qui  furent  révoquées 
par  la  médiation  du  prélat  C*est  grâces 
à  lui  que  sont  encore  ouvertes  les  plus 
belles  églises  de  cette  ville  que  l'on  vonloit 
fermer  ,  ou  livrer  à  des  usages  profanes. 
Ce  fut  lui  qui  agrandit  le  séminaire  épis- 
copal ,  auquel  on  joignit  le  couvent  con- 
ligu  des  Capucines ,  devenu  domaine  na- 
tional. C'est  par  lui  que  subsiste  encore  le 
bel  établissement  de  Taulre  grand  sémi- 
naire ,  fondé  p.ar  le  cardinal  Alberoni , 
pour  Téducation  gratuite  de  soixante  jeu- 
nes ecclésiastiques ,  sous  la  direction  des 
Lazaristes^  Car,  étant  couru  aussitôt  h  Pa- 
ris ,  il  parifint  à  faire  renoncer  au  projet 
déjà  adopté ,  et  rédigé  en  décret,  pour 
changer  cet  établissement  en  un  lycée 
militaire. 


«  Enfin ,  ce  n'est  poin(  la  duchesse  de 
Parme  qui  avoit  accordé  au  prélat  une 
pension  de  ia,ooo  fr.  C'est  le  pape  qui , 
après  sa  démission ,  lai  assigna  dans  les 
bulles  de  son  ^occesseur  cette  pension  sur 
les  revenus  de  la  roense  épiscopalc.  » 


Sous  Bonaparte ,  un  établissement 
de  trappistes  s'étoit  fonné  dans  la 
forêt  de  Sénart  ;  un  couvent  de  reli- 
gieuses du  même  ordre  s'établit  aussi 
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tome  XLVi;  enfin,  elles  arrivèrent  à 
IVlontdée,  où  il  n'y  avoit  plus  que  dix 
religieuses  de  clioettr.  La  commu- 
nauté se  trouve  donc  ^msi  doublée  ; 
elle  est  soùs  la- direction  de  la  Mère 
Gatlieriné,  nouvelle  supéi  ieure.  (£r- 
trail  d'une  notice  eM^ojféepar  M,  Cabbé 
Badiche,  à  /'Univers.  ) 


non  loin  de  là.  Depuis,  elles  se  trans 
portèrent  à  Valentin.  Mais  Bonaparte, 
dans  un  accès  de  colère ,  ayant  or- 
donné de  dissoudre  toutes  \es  re- 
unions de  trappistes,  les  religieuses 
se  retirèrent  eu  Bretagne,  et  restèrent 
ignorées  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc.  Après  la  restauration ,  elles 
achetèrent  l'abbaye  de  Montdée,  qui 
appartenoit    autrefois  à  Tordre   de 
Prémoutré,  et  éloit  du  diocèse  de 
Lisieux.   Elles  s'y    fixèrent  sous  la 
conduite  du  Père  Bernard.  Madame 
de  Chateaubriand,  sœur  de  Técrivain, 
étoit  supérieure  de  cette  maison  ;  sa 
santé  Tobligea,  il  y  a  douze  ans,  à 
donner  sa  démission.  Elle  est  restée 
simple  leligieuse  dans  la  maison ,  et 
inaaame  de  Mailly  fut  élue  en  sa 
place.    Cette    maison    avoit    perdu 
beaucoup  de  sujets  depuis  quelques 
années,  mais  comme  le  couvent  des 
religieuses  du  mèine  ordre  à  Laval , 
i\Qï ,  comme  nous  l'avons  dit ,  a  été 
érigé  en  abbaye,  prospéroitet  étoit  de- 
venu très -nombreux,  les  chefs  de 
l'ordre,  dans  le  chapitre  général  tenu 
au  mois  d'août ,  ont  arrêté  que  la 


Dans  la  nuit  du  27  au  28  novem- 
bre, l'église  de  Cubas,  commune  de 
\  Cherveix  (1),  diocèse  de  Périgueux, 


s'est  écroulée  de  fond  en  comble.  La 
veille  on  célébroit  la  fête  patronale, 
et  si  l'accident  étoit  arrivé  quelques 
heures  plus  tôt,  il  eût  pu  faire  bien  des 
victimes. 


t^t 


L'avant-dernier  jour  de  roctavede 
la  sainte  Vierge  qu'on  a  célébrée  à 
Téglise  de  la  Chapelle  à  Bruxelles ,  et 
dont  nous  avons  dit  un  mot  précédem- 
ment, le  Père  Boone  avoit  prêché  en 
français  sur  l'éducation  catholique. 
Ce  sermon  n'a  pas  plu  aux  libéraux. 
Quelques  élèves  de  l'Université  libre 
ont  été  donner  un  charivari  au  prédi- 
cateur. I^  veille  ,  on  avoit  accusé  ce 
Père  d'avoir  prêché  cotitrc  cette  Uni- 
versité ,  et  d'avoir  dit  que  les  profes- 
seurs étoient  des  corrupteurs  de  la 
jeunesse  ,  tandis  qu'il  avoit  parlé  en 
général  des  iteux  principes  contraires 
qui  dirigent  depuis  trente  à  qua- 
rante ansl'cducation,  l'uncalholiquey 
l'autre  impie ,  sous  le  masque  du  U7 
béralisme.  Il  a  parcouru  tous  les  de- 
grés de  ces  deux  modes  d'enseigne- 
ment ,  depuis  les  écoles  chrétiennes 


jusqu'aux  hautes  études.  Il  a  fait  res- 
maison  de  Laval  cnverroit  une  colo-    sortir  les  effets  contraires  que  ces  deux 


nie  à  Montdée.  Le  12  septembre  der- 
nier, l'abbc  du  Port  du  Salut,  dom 
Couturier,  et  Tabbesse  de  Sainie- 
Catheiine  de  Laval ,  la  Mère  Piette , 
partirent  de  Laval  avec  dix  religieuses 
do  chœur,  deux  novices  et  trois  con- 
verses. Elles  s'arrêtèrent  en  passant  à 
Lou vigne  du  Débert ,  où  il  y  a  une 
communauté  de  religieuses  du  tiers- 
ordre  de  la  Trappe ,  établies  en  1825, 
comme  nous  l'avons  raconte  N"  11 84 , 


principes  dévoient  produire  sur  Hn- 
dividu,  sur  la  famille  et  sur  la  société. 
Les  élèves  de  l'Université  libre  v  ont 
vu  une  attaque  directe  contre  leurs 
professeurs.  Il  paroît  que  ces  derniers 

(1)  Nous  reproduisons  cetlc  nouvelle, 
telle  que  la  donnent  quelques  journaux, 
sans  nous  expliquer  pourquoi  le  nom  de 
l't'gUse  est  différenl  de  celui  de  la  com- 
mune. Cubes  scroit-il  seulement  une 
chapelle  dibliiictc  cîcla  paroisse? 
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Tont  poursuivre  le  prédicateur  'deyant 
K*s  tribunaux ,  pour  calomnie. 

On  sayoit  que  le  même  Père  devoit 
prêcher  le  samedi  3  décembre.  Le 
bruit  avoit  circulé  parmi- les  élèves 
qu'il  alloit  attaquer  rUaivrrsité.  Ils 
se  rendirent  à  l'église  au  nombre  de 
d^ux  cents  environ.  Ils  furent  un  peu 
déiappointés  en  entendant  l'habile 
improvisateur  faire  un  discours  fia- 
Il  aud  sur  les  travaux  apostoliques  de 
siint  François-Xavier ,  dont  on  celé- 
l'Toit  la  fête  ce  jour-là.  Ils  étoient  ve- 
nus.dans  l'inteuliôn  de  siffler.  Après 
le  sermon,  ils  sortirent  paisiblement, 
mais  dans  la  rue  ils  proférèrent  plu- 

-  sieuis  cris  contre  les  missionnaires. 

Dimanche  4 ,  deux  individus  à 
fi^tures  sinistres  ont  cherché  à  ti ou- 
trer  l'office  divin  du  soir   dans   la 

-  inèroe  église.  Quelques  ouvriers  pré- 
sens  se  jetèrent  sur  les  perturbateurs 
(  t  les  conduisirent  à  la  sacristie.  De 

^  là  ils  ont  été  conduits  au  milieu  des 
huées  du  peuple  au  bureau  de  po- 
ii«:e. 


■«^on-e* 


POLITIQUE. 

Noos  noQs  associons  volontiers  5  la 
|)o1tliqae  consciencieuse  de  la  Gazette  de 
France f  et  noas  aimons  à  porter  le  même 
jugement  qu'elle  sur  la  séance  des  cortès 
du  a 8  novembre  : 

«  Le  ridicule  et  l'atroce  peuvent  se  ren- 
contrer dans  le  même  sujet.  Pendant  que 
don  Carlos  grandit  tous  les  jours,  et  que 
Christine  se  rapetisse  h  proportion;  pen- 
dant qu'on  lui  prend  ses  villes,  qu'on  bal 
ses  troupes;  pendant  que  le  bruit  des 
trompettes  de  Cabrera  trouble  le  sommeil 
des  babifans  de  Madrid,  voilà  que  les 
cortès  décrètent  à  runanimitô  la  déchéance 
de  don  Carlos,  et  chargent  une  commis- 
sion de  rédiger  le  projet  de  ion  jugement 
lorsqu'H  sera  pris  :  ce  sont  les  termes  de 
cet  étrange  décret.  Le  sénat  espagnol  est 
tombé  en  démence;  il  pourroit  bien  se 
faire  que  los  jugcurs  fussent  exposas  à 
être  jugés  ù  leur  tour.  Don  Carlos  sera 
assez  magnanime  pour  ne  voir  (jnc  des  in- 


sensés dans  ces  malheureux,  et  jpar  |à  il 
montrera  la  distance  qui  sépare  nn  roi 
d'une  tourbe  révolutionnaire  qui  ne  sait 
que  faire  un  indigne  usage  du  pouvoir 
qu'elle  a  usurpé. 

»  An  reste,  cette  nouvelle  éruption  ré* 
gicide  n*est  que  le  commentaire  et  la  con- 
tinuation de  la  proposition  deM.  Paschal, 
député  de  Lérida  ,  qui  dit  à  ces  mêmes 
cortès  :  «  Nos  armées  détruiront  le  pré- 
»  tendant,'on  le  feront  fuir;  si  elles  lepren- 
«nentnous  le  jugerons  dans  cette  en - 
»  ceinte,  et  peut-être  serai-je  le  premier  h 
»  le  condamner  à  mort...  >  M  ara  t  et  Dan- 
ton ont  laissé  des  successeurs.  * 

Mais  tiyons  foi  dans  le  gouvernement 
de  la  providence,  et  terminons  par  cette 
réflexion  empruntée  au  même  journal. 

«  Quand  on  lit  la  séance  des  cortès 
mettant  Charles  V  hors  la  loi,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  se  rappeler  la  chambre 
des  cent-jours  jurant  l'expulsion  des 
Bourbons  à  perpétuité,  la  veille  de  leur 
re.itrée.»» 


On  pourroit  dire  que  le  régicide  est 
déj5  commis  quand  on  ose  le  proposer 
publiquement ,  en  assemblée  solennelle, 
contre  une  tête  rojale.  Il  constitue  du 
moins  pour  ceux  qui  en  ont  seulement 
posé  la  question ,  une  de  ces  situations 
dont  ils  ne  croient  pas  pontoir  sortir  en 
reculant;  et  cela  suffiL  pour  que  l'idée 
d'avancer  leur  paroisse  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur. 

Ainsi  l'assemblée  des  cortès  dans  la- 
quelle ce  terrible  mot  a  été  lancé  contre 
don  Carlos,  sans  exciter  ni  soulèvement, 
ni  surprise  i  cette  assemblée,  disons-nous, 
est  déjà  régicide.  Son  vaisseau  est  brûlé; 
il  n'y  a  point  de  retour  possible  pour  elle 
à  d'autres  sentimens  et  à  d'autres  pensées. 
La  voilà  liée  par  le  serment  du  sang  ,  et 
rien  ne  saurait  désormais  la  rassurer  con- 
tre elle-même  que  l'exécution  du  crime 
où  elle  s'est  engagée.  Il  ne  faut  donc  point 
s'abuser  sur  le  sort  de  don  Carlos  s'il  ve- 
noit  à  tomber  en  de  pareilles  mai:is....  U 
est  mort  ! 

Nous  avons  vu  en  j'raiicc  des  positions 
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seinbUblet  de  juges-bovrreaui.  La  Dft- 
tion ,  €|oi  ne  safoit  point  encore  alors  à 
quoi  ces  premiers  pas  engagent  et  de  quoi 
lia  rendent  capables,  se  figura  jusqu'au 
dernier  moment  que  Louis  XYi  pourroit 
ôlre  sauvé.  G  est  qu'elle  ne  se  mettoit 
\\oini  à  la  place  de  ceoi  qui  s'étoient 
avancés  juscia'è  parler  de  mettre  un  roi 
en  jugement.  Un  roi  en  jugement  1  un 
roi  menacé  seulement  d'être  jngé,  ne 
sauroit  être  racheté  de  la  mort  à  aucun 
prii  ;  et  les  âmes  honnêtes  qui  ont  regretté 
que  l'appel  au  peuple  n'ait  pas  eu  lieu  en 
faveur  de  Louis  XVI,  peuvent  se  consoler. 
Le  sacriûce  de  sa  tête  avoitété  consommé 
le  jour  mém«  où  la  première  pensée  de  le 
juger  osa  venir  h  ses  bourreaux.  Encore 
une  fois,  c'est  qu'on  n'arrive  jamais  là 
pour  reculer,  et  qu'an  point  oà  en  sont 
les  choses  dans  ce  moment,  par  rapport  \ 
don  Carlos,  il  n*y  a  plus  que  son  épée  qui 
puisse  le  soustraire  an  régicide. 

Remarquons  à  cette  occasion  combien 
les  révolutions  ont  dénaturé  les  mœurs 
'  des  nations  en  moins  cf  nn  demi-siècle,  et 
combien  le  caractère  sacré  des  rois  s'est 
effacé  aux  yeux  des  peuples.  En  93,  ce  fut 
l'Espagne  qui  jeta  le  premier  cri  de  sur- 
prise et  d'horreur  à  la  nouvelle  du  procès 
de  Louis  XVI.  Ce  fut  de  là  qu'arrivèrent 
les  courriers,  <es  remontrances  et  les  pro- 
testations contre  ce  monstrueux  attentat 
En  un  mot ,  ce  fut  le  pays  étranger  qui 
s'en  montra  le  plus  ému ,  le  plus  saisi  et 
le  plus  indigné.  Quantum  muiatusl  Ce  qui 
le  constemoit  alors ,  ce  qui  le  faisoit  fré- 
mir chez  les  antres .  voilà  que  son  oreille 
s'habitue  à  l'entendre  chex  lui-même,  dans 
ses  propres  assemblées  révolutionnaires. 

Sans  doute  ce  n'est  pas  là  un  crime  de 
la  nation  espagnole ,  et  peut-être  fera- 
t-elle  voir  par  quelque  soulèvement  d'hor- 
reur qu'elle  n'entend  pas  en  être  réputée 
complice.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  la  royauté  s'affoiblit  et  meurt  peu  à 
peu  de  tous  les  coups  qui  lui  sont  portés 
de  nos  jours  à  la  vue  des  peuples,  et  qu'il 
est  impossible  de  jouer  long-temps  ainsi 
avec  la  dignité  des  têtes  couronnées  ,  de 
]es  tenir  Jongtemps  exposées  aux  juge- 


mens .  à  la  dérisibo,  adx  bmlales  avanie' 
de  leurs  infériears,  sans  leur  enlever  to» 
ce  qui  constitue  la  dignité .  royale  et  la 
force  de  l'autorité.  Aussi  regardons-nous 
comme  très-malhenreosement  inspirés  les 
gonvernemens  qui  sTaasocieot  d'une  ma- 
nière ou  de  l'autre  à  ces  dégradations  da 
pouvoir  monarchique,  en  se  faisant  par 
exemple  les  alliés  du  régicide  par  leurs 
téméraires  complicités  avec  les  ennemis 
de  don  Carlo».  Ce  ne  sont  passealement 
des  régicides  qu'ils  commettent;  ce  sont 
aussi  des  suicides. 


m^ot^O" 


PARIS  9  7  INÊGEIIBIIE. 

Le  maréchal  Soult,  dont  on  a  an- 
noncé l'arrivée  prochaine  à  Paris ,  n*y  est 
attendu  que  pour  les  derniers  joors  da 
mois. 

—  M.  Gasparin.  ministre  de  Tintérieor 
a  été  voir,  dans  les  ateliers  de  M.  Bra,  le 
modèle  en  plâtre  de  la  statue  da  marécb%i 
Mortier,  qui  doit  être  coulée  en  bronxe^et 
placée  sur  la  place  de  Caleau-Cambresis , 
patrie  du  maréchal. 

—  Aux  termes  d'une  ordonnance  do 
4  décembre .  tous  les  marchés  ail  nom  de 
l'état  seront  faits  avec  concurrence  et  pu- 
blicité, sauf  quelques  exceptions. 

—  Des  bruits circuloient  sur  lexpédi- 
tion  deConstantine  ;  on  parloitd'un  échec 
que  nos  troupes  avoient  éprouvé;  qoel- 
ques-uns  disoient  même  que  Tarmée  frao* 
çaise  avoil  été  forcée  de  battre  en  retraite. 
Il  paroit,  heureusement,  que  toos  cet 
bruits  sont  dénués  de  fondement  Koitt 
lisons    aujourd'hui    dans    le   Moniteiiri 
«Des  lettres  du  i5  novembre  de  Guelma. 
annoncent  que  le  corps  expéditionosire 
s'y  éloil  réuni  le  i5  ;  que  le  16  l'armée  de- 
voit  se  mettre  en  marche  vers  Has-el-Aki> 
bah  en  suivant  les  deux  rives  de  la  Sey- 
bouse ,  les  première  et  deuxième  brigades 
sur  la  rive  droite  sous  les  ordres  da  géné- 
ral de  Uigny,  les  troisième  et  quatrième 
brigades  sur  la  rive  gauche.  » 

Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Cluartt 
<U  i83o  : 

«  Le  Cens  titutioiinel  accueille  aujoor- 
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tf  bai,  aT6e  nfae  joie  très-peu  cachée,  des 
braits  ficbenx  de  Pexpédition  de  Gons* 
Utntîne;  saivani  des  nooVelles  de  intr, 
notre  année  an  roi  i  éprouvé  un  échec  et 
seroit  en  pleine  retraite  sur  Bone. 

•  Nous  pouvons  siBrmer  que  rien  n'est 
par^enn  au  ministère  qui  pût  donner  la 
moindre  vraisemblance  à  des  récits  aussi 
alarmans,  et  nous  n'avons  aucun  motif 
d'y  donner  le  moindre  crédit. 

»  Mais  ce  qui  nous  est  complètement 
prouvé  ,  c'est  la  satisfaction  du  Cons- 
titutionnel au  bruit  d'un  malheur  pu- 
blic. • 

—  M.  Ange,  éditeur^  rue  Gnénégaud , 
n*  19 ,  va  publier  sous  peu  de  jours  une 
relation  des  derniers  momens  du  roi 
Charles  X,parM.  de  Montbel^  auteur 
de  la  Vie  du  duc  de  Reichstadt. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage , 
qui  doit  d'autant  plus  vivement  intéresser 
nos  lecteurs,  que  M.  de  Montbel  a  assisté 
aux  derniers  momens  de  Charles  X ,  et  a 
recueilli  ses  dernières  paroles. 

—  Le  beau  tableau  des  Moissonneurs , 
(le  Léopold  Robert ,  qui  se  tronvoit  dans 
une  galerie  particulière ,  va  être  placé  au 
•Musée  du  Louvre. 


NOUVELLES     DES  PROVINCES. 

Calais  et  ses  environs  ont  beaucoup 
souffert  pendant  le  dernier  ouragan.*  A 
Qalais,  des  cheminées,  des  toits,  des  murs 
de  clôture  ont  été  renversés,  et  pendant 
Sept  ou  huit  heures  on  n'a  pu  parcourir 
les  mes  sans  danger. 

A  Sain t< Pierre,  qui  est  beaucoup  plus 
eiposé  à  l'action  du  vent,  les  ravages  ont 
été  plus  grands  encore  ;  deux  maisons  et 
deux  moulins ,  dont  l'un  bâti  en  briques , 
OBi  été  abattus.  L'estafette  partie  à  midi 
de  Calais  étoit  parvenue  au  bout  de  la 
graode  rue  Saint-Pierre,  mais  le  conduc- 
tea^  effrayé  par  des  voilures  sens  dessus- 
dessous,  des  toits  enfoncés ,  des  moulins 
abattus,  jugea  à  propos  de  rentrer  eir 
ville. 

A  Sangalle,  un  fermier  a  perdu  onze 


meules  de  grain  qhc  le  vent  a  jonchées  çà 
et  là  dans  les  champs. 

—  Les  lettres  de  Saint-Omer  parlent 
aussi  de  malheurs.  Plusieurs  personnes 
ont  été  blessées  pins  ou  moins  grièvement, 
et  un  jeune  enfant  a  été  écrasé  par  la 
chute  d'un  arbre.  Un  cabriolet  a  été  ren- 
versé, et  la  personne  qui  le  conduisoit 
blessée  dangereusement. 

—  On  écrit  de  Valenciennes  ,  que  les 
artilleurs  de  la  garde  nationale  étoient  oc- 
cupés, le  soir,  dans  une  maison  rue  Saint- 
Géry,  à  confectionner  des  pièces  d'arti- 
fice pour  célébrer  la  Sainte -Barbe,  lors- 
que tout  à  coup  une  explosion  épouvan- 
table se  fit  entendre;  le  feu  venoit  de 
prendre  à  l'une  de  ces  nombreuses  pièces, 
et  de  se  communiquer  à  tonte  la  poudre 
qui  se  trouvoit  là.  Ces  malheureux  ont  été 
jetés  çà  et  là,  plusieurs  atteints  mortelle^ 
ment.  Parmi  eux  on  compte  des  pères  de 
famille  sans  fortune. 

—  Une  tortue ,  du  poids  de  soixante 
livres ,  a  été  trouvée  sur  la  plage  de  Ca- 
lais, par  un  douanier.  Il  est  probable 
qu  elle  pi o vient  de  quelque  navire  nau- 
fragé. 

—  M.  Legronlec,  ancien  sous- préfet  de 

Lannion  (Ç6tes-du-Nord)  sous  l'empire, 
est  mort  dans  cette  ville. 

—  Le  feu  s'est  dernièrement  déclaré  à 
Brionne  (Eure) ,  et  comme  on  avoit  quel- 
ques soupçons, on  appela  la  justice  qui 
informa.  Elle  avoit  à  peine  achevé  ses  in-  . 
formations,  que  le  feu  se  manifesta  de 
nouveau.  Un  individu ,  soupçonné  de  ce. 
double  crime,  a  été  arrêté. 

—  On  a  arrêté  à  Mortaio  (Manche)  les 
époux  Lesénéchal ,  accusés  d'avoir  assas-; 
sine  leur  fille  et  leur  gendre.  Il  pareil  que, 
pour  commettre  ce  crime  avec  plus  de  fa- 
cilité, les  assassins  avoient  organisé  un 
horrible  guel-apens ^  la  femme  avoit  pro- 
posé aux  malheureuses  victimes  de  leur 
donner  du  blé;  mais  il  falloit  le  venir 
chercher  le  soir,  et  ce  cadeau  devoit  res- 
ter un  secret  pour  le  sieur  Lesénéchal.  Elle 
invita  donc  ses  enfans,  aDn  d'éviter  toute 
surprise,  à  chanter  certaines  paroles  aux 
approches  de  la  maison.  L'heure  venue ,. 
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Marion  et  sa  feknme  arrivèrent  ad  rendez- 
vous,  mais  à  peine  enrent-ils  fait  entendre 
le  chant  convenu,  que  deux  coups  de  fu- 
sil les  alteignirenl ,  Manon  à  la  poitrine , 
et  sa  f^mme  à  la  tête  et  au  ventre  ;  elle 
mourut  sur-  le-cbamp ,  et  lui  put  se  traî- 
ner à  cinq  cents  pas  de  là ,  où  il  expira 
peu  de  temps  après. 

—  Le  resserrement  du  numéraire  se 
fait  toujours  sentir  à  Limoges. 

—  M.  Barrade,  capitaine  du  génie  à 


Strasbourg ,  avoit  été  arrêté  par  suite  des 

événemens  du  3o  octobre ,  et  bientôt  on  1  alloient  effectuer   leur  évasion.    On 

lo  mil  en  liberté.  JNéanmoins,  M.  Barrade  t  qu'un  des    militaires  prévenus  de  l'a 


a  comparu  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  4*  division  militaire ,  sous  la  préven- 
tion d'avoir  aidé  dans  leur  fuite  plusieurs 
officiers  de  pontonniers,  compromis  dans 
l'échaufTourée  de  Louis  Bonaparte.  11  a  été 
acquitté. 

—  Pendant  que  Louis  Bonaparte  na- 
vigue vers  les  Etats-Unis,  son  valet  de 
chambre  reste  dans  les  prisons  de  Stras- 
bourg. D'après  le  journal  du  Haut  et  Bag- 
Rhin,  du  4décembie,  il  paroit  que  .cet 
homme  a  joué  un  rôle  actif  dans  le  com- 
plot du  5o  octobre. 

—  On  écrit  de  Lyon ,  le  3  décembre , 
que  le  Rhône  a  un  peu  décru  ,  mais  que 
la  Saône  couvre  encore  une  portion  du 
quai  Saint-Antoine. 

— M.  Fulcbiron  a  souscrit  pour  a,ooo  fr. 
en  faveur  des  ouvriers  de  Lyon  sans  tra- 
vail. 

— •  Pendant  qu'une  bande  de  voleurs 
exploite  chaque  nuit  la  ville  de  Nan- 
tes, et  attaque  les  passans,  une  autre 
bande  semble  s'être  établie  à  Marseille. 
Depuis  quelque  temps  de  nombreux  vols 
ont  été  commis  dans  cette  dernière  ville. 

—  La  police  a  découvert  à  Marseille 
une  maison  de  jeu  clandestine. Un  mandat 
d'amener  avoit  été  lancé  contre  le  maître 
de  ce  honteux  établissement ,  mais  il  est 
parvenu  à  s'esquiver,  sous  le  prétexte  d'al- 
ler laver  ses  mains  dans  une  pièce  à  côté 
de  celle  où  la  justice  informolt. 

—  Bordeaux  vient  d'obtenir  du  minis- 
tre de  l'intérieur  le  transport  gratuit,  sur 
un  navire  de  l'état,  des  blocs  de  maibre 


nécessaires  à  la  cohfectlôndes  statneiM]ue 
cette  ville  fait  élever  à  Montaigne  et  à 
Montesiquieu.  De  plus»  rintrodoction  de 
ce  marbre  en  France  sera  libre  de  tous 
droits. 

—  Une  tentative  d'évasion  vient  d'avoir 
lieu  dans  la  maison  d'arrêt  de  Pao.  Les 
détenus  étoient  parvenus  à  limer  leurs 
fers  et  à  pratiquer  une  ouverture  qui  devoit 
les  conduire  hors  de  la  prison.  Le  con- 
cierge, prévenu  à  temps,  est  intervenu  avec 
les  gardiens  an  moment  où  les  prisonniers 

dit 
assa:i- 


sinat  de  la  caserne ,  se  trouvoit  à  la  télé 
du  complot 

—  M.Balasque,  maire  de Bayonne,vient 
d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 
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EXTERIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE.      ' 

On  assure  que  la  commission  des  cer- 
tes est  dans  l'intention  d'accorder  au  mi- 
nistère les  pleins  pouvoirs  qu'il  a  demao- 
dés;, alors  M.  Calatrava  pourra  arrêter,^ 
emprisonner  et  exiler  qui  bon  loi  sem- 
blera. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Madrid  : 
«  A  l'occasion  du  décès  de  Charles  X  de 

Bourbon,  oncle  de  S.  M.,  la  reine, ré- 
gente a  ordonné  que  la  cour  prendra  le 
deuil  pendant  trois  semaines;  la  première 
en  grand  deuil  et  les  deux  autres  en  de- 
mi*deuil.» 

Nous  ne  pensions  pas,  en  vérité,  que  U 
régente  d'Espagne  qui  a  tant  de  reproches 
à  se  faire ,  à  cause  des  siens ,  y  regarde- 
roit  d'aussi  près  au  moment  d'honorer  la 
mémoire  d'un  de  ses  parens. 

—  Â  la  date  du  29.  on  atlendoit  à  Ma- 
drid les  5o, 000  fusils  formant  le  complé- 

I  ment  des  100,000  que  le  gouvernement 
anglais  a  daigné  vendre  au  gouverne- 
ment révolutionnaire  d^Espagne.  Lès  fu- 
sils sont  partis  de  Londres  sur  le  bateau 
à  vapeur  Ylbérie. 

—  M.  Mendizabal  n'est  pins  décidé- 
men!  le  héros  de  la  révolution  espagnole. 


M/ 

El  que  deviendra  ce  pauvre  M.  Mendiia-  . 
bal  si  ses  amis  l'abandonnent,  lui  qui  nV  ! 
voit  vraiment  d'esprit  «  de  talent  qu'a- 
vec eux  et  par  eux?  D'après  le  tribun , 
feuille    complètement   révolutionnaire, 
M.  Mendizabal  n'est  ni  financier  ni  hom- 
me politique;  il  ignore  aussi  ce  que  c'est 
que  la  liberté  et   Tégalilé.  Après  avoir 
brisé  la  vieille  idole  de  lai  évolution,  qui 
n*est  plus  rien  entre  ses  mains,  le  Tribun 
en  vient  aux  reproches,  et  c'est  M.  Men- 
disabal   dont  le  talent  financier  devoit 
naguère  relever  le  crédit  espagnol ,  qui  a 
perdu  les  finances  de  ce  pauvre  pays;  de- 
puis son  arrivée  au  ministère  qui  a  eu 
Heu  en  septembre  i835  jusqu'au  3i  août 
i836,  M.  Mendizabal  a  augmenté  la  dette 
étrangère   de  la    modique    somme    de 
336  millions  44i49i  réaux,  dont  les  inté- 
.  rtls  s'élèvent,  par    an,  à    i8  millions 
•  3oa,a24  réaux,  ou  4*575,556  francs.  Le 
Tribun  parle   ensuite  des  avances  que 
M.  Mendizabal  a  obtenues  à  des  condi- 
tions mineuses  pour  le  pays,  de  MM.  Ar- 
doin  et  Ricardo. 

—  Des  négociations  très-suivies  sont  / 
ouferles  entre  M.  Mendizabal  et  un  ofli- 1 
cier  supérieur  de  la  légion  britannique, 
réclamant  au  nom  des  mercenaires  60.000 
Uvressterl.  pour  solde  arriérée.  Il  est  pro- 
bable que  M.  Mendizabal,  qui  n'a  pas 
<f argent  et  ne  pourra  en  a\'oir  de  long- 
temps, proposera  en  définitive  à  la  légion 
anglaise  de  la  payer  avec  des  bons  vail- 
lent que  vaillent;  il  ne  peut  faire  ni  plus 
ni  moins  pour  elle  qu'il  a  fait  pour  les 
porteurs  de  la  rente  espagnole. 

—  LtiGazette  de  France  donne  des  nou- 
velles de  Bilbao  jusqu'au  5o  novembre. 
Un  nouveau  fort,  celui  de  Santa-Clara  , 
étoit  tombé  au  pouvoir  des  royalistes ,  et 
nue  brèche  étoit  faite  au  fort  delà  Con- 
ception. 

—  Le  journal  miiiistérîel  ne  donne  ce 
soir  aucune  nouvelle  d'Espagne.  Le  Mo- 
nitettr  gardoit  aussi  ce  malin  !e  silence. 

—  Il  paroi t  que  la  question  d'nrvî  in- 
tervention en  Espagne  en  faveur  du  prin- 
cipe révolutionnaire,  souvent  mise  en 
avant,  et  lonjours  abandonnée,  sera  rc- 
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j  prise  à  l'ouverture  des  chambres,  et  que 
!  le  ministère  actuel  qui  ne  la  veut  pas , 
aura  à  soutenir  à  la  tribune  les  attaques 
des  ministres  tombés  qui  la  demandent 
encore.  Kous  pensons  que  cette  inter- 
vention qui  coûleroit  fort  cher  à  la  France 
en  hommes  et  en  argent,  et  qui  ne  plai- 
roit  peut-être  pas  beaucoup  à  quelques 
cabinets,  sera  encore  écartée  par  le  gou- 
vernement, malgré  les  articles  pressa n s 
de  certains  journaux,  et  les  cris  de  dé- 
tresse que  pousse  la  révolution  en  Es- 
pagne. 

A  Anvers  le  dernier  ouragan  a  oc- 
casionné de  grands  désastres.  Les  bâti- 
mens  dans  le  port  ont  beaucoup  sou f fer L 
Une  femme  a  été  précipitée  dans  l'Escaut 
par  la  forcé  du  vent,  et  a  péri.  ' 

—  Un  petit  bâtiment  frété  pour  Nantes 
a  sombré  en  vue  de  Deal  (Angleterre). 
Heureusement  l'équipage  a  pn  se  sauver. 
On  a  vu  aussi  à  quelques  milles  le  grand 
mât  d'un  brick  naufragé,  mais  l'on  ne 
savoit  pas  si  les  hommes  qui  le  montoient 
a  voient  pris  terre. 

—  Deux  cents  maisons  de  Woolwich 
(Angletenc)  ont  considérablement  souf- 
fert par  suite  des  derniers  ouragans. 

—  Le  prince  de  Polignac  est  arrivé  à 
Douvres  le  2  décembre. 

—  Le  journal  officiel  de  Londres  pu- 
blie la  proclamation  royale  qui  convo- 
que le  parlement  pour  le  3i  janvier. 

—  Jeudi  dernier  l'association  générale 
de  l'Irlande  a  tenu  une  séance  à  laquelle 
M.  O'Connell  a  assisté.  On  s'y  est  princi- 
palement occupé  de  lord  Lyndhurst  que 
l'assemblée  a  fini  par  déclarer  l'ennemi 
de  la  paix  de  l'Irlande,  de  la  stabilité  de 
l'union  entre  ce  pays  et  la  Grande-Breta- 
gne^ de  la  liberté  du  peuple  et  de  la  sé- 
curité du  trône,  pour  avoir  dit  en  parle- 
ment que  les  Irlandais  sont  étrangers  aux 
Anglais  par  leur  rang,  leur  langue  et  leur  * 
religion.  L'assemblée  a  ordonné  l'inser- 
tion de  sa  résoUUion  dans  les  journaux  li- 
béraux de  Londres. 

--  A  la  date  du  27,  l'amiral  Hugon 
éloit  encore  dans  le  Tage. 
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—  La  modification  de  rartiele  34  de  la 
coDsUtotîon  de  iSaa,  qui  rend  mainte- 
nant les  ministres  de  Lidxmne  éligibles 
Comme  membres  des  cortès^  a  mécon- 
tenté les  officiers  de  la  garde  nationale  et 
les   révolutionnaires.     Il    paroit    qu'ils 


—  La  coar  de  Lacques  a  pris  le  deoil 
pour  sîi  semaines,  ft  dater  du  19  no- 
vembre. 

—  La  Gazette  PUmontaite  annonce  qnc 
le  roi  Cbarles-Albert«  actuellement  à  (lé- 
nés,  ayant  reçu  la  douloureuse  nouvelle 


avoient  l'intention  de  s^opposer  immédia-  |  de  la  mort  de  S.  M.  le  roi  Charles  X,  a 
tement  à  tout  changement  jusqu'à  l'exa- 1  ordonné  que  la  cour  prit  le  deuil  pour 


men  de  la  constitution  par  les  cortès,  et 
d'exiger  le  renvoi  de  tous  les  employés 
qui  auraient  pris  part  aux  événemens  de 
Belem,  mais  que,  ne  se  trouvant  pas  as- 
sez secondés  par  les  masses,  ils  ont  cru 
devoir  ajourner  leurs  projets. 

Diaprés  le  Times^  journal  de  Londres, 
qui  donne  des  nouvelles  ac  Lisbonne  jus- 
qu'an  27  novembre,  les  clubs  révolution- 
naires dévoient  aussi  demander  la  desti- 
tution de  M.  Passos  et  la  nomination  de 
M.  Barreto  Fejo,  major  d'infanterie. 


vingt  jours,  à  dater  du  32  novembre. 

—  On  écrit  de  Scbwerin,  (duché  de 
Mecklembourg),  30  novembre  : 

«  Aux  termes  d*une  ordonnance  du 
grand-duc,  en  date  du  18  octobre,  les  lo« 
teries  de  meubles  et  d'immeubles,  prin- 
cipalement des  fonds  de  terres,  ne  seront 
plus  autorisées  à  l'avenir.  » 

—  La  fabrication  du  sucre  de  bette-, 
rave  fait  de  rapides  progrès  en  Silésie. 

—  On  annonce  pour  le  printemps  une 
concentration  des  troupes  russes  en  Po- 


Le  même  journal  parle  d'un  grand  mé-  1  ^ogne.  L'empereur  Kicolasdoît,  dit-on 


contentement  qui  s'est  manifesté  parmi 
les  troupes  dans  FAIentejo,  et  qui  auroit 
été  excité  par  des  partisans  du  roi  don 
MigueK 

D'après  le  Times,  un  colonel  français 
s'étolt  établi  à  Braga  avec  des  mîguélis- 
tes  pour  y  lever  des  troupes;  mais  la  tran- 
quillité un  instant  troublée  a  été  rétablie 
par  la  garde  nationale.  Quelques  person- 
nes ont  été  blessées  de  part  et  d'autre,  et 
des  partisans  de  l'ancien  roi  ont  été  ar- 
rêtés. 

—  Le  Moming'Pott  dit  que  le  gou- 
vernement de  Lisbonne  fait  lever  dix 
mille  hommes  destinés  à  agir  contre  les 
miguélistes. 

—  Le  directoire  fédéral  a  adressé  aux 
états  confédérés  une  circulaire  qui  pro- 
met une  récompense  de  4oo  fr.  de  Suisse 
à  qui  découvrira  et  dénoncera  l'un  ou 
l'autre  des  cinq  réfugiés,  Mazzini,  Raus- 
chenplalt,  les  deux  frères  Ruffîni  et  Au- 
gustin Ruffini. 

—  La  Gazette  dÀugsbourg  donne  des 
nouvelles  de  Naples  du  19  novembre;  le 
calme  reniroit  dans  les  esprits,  et  une 
foule  de  personnes  qui  avoient  quitté  la 
ville  y  revenoienl. 


les  passer  en  revue. 

—  Le  comte  de  Momay,  ministre /plé- 
nipotentiaire de  France  à  Stockholm,  v^ 
profiter  d'un  congé,  pendant  lequel  il 
sera  remplacé  par  le  marquis  de  La  Va- 
lette comme  chargé  d'affaires. 
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UI8T0IBE     0£    LA    RESTAURATION, 

par  M.  Lttbis. 

En  attendant  le  compte  rendu  de  l'on- 
vrage  nous  donnons  un  extrait  de  l'avant- 
propos. 

«Aucun  moment  ne  fut  plus  f«- 
vorable  que  celui-ci  pour  écrire  l'histoire 
de  cette  époque,  à  laquelle  se  rattachent 
des  souvenirs  de  bonheur  et  de  libeité, 
de  gloire  militaire  et  de  vertus  royales. 

»  Les  choses  qu'il  s'agit  de  raconter  se 
sont  passées  sous  nos  yeux ,  les  hommes 
qui  les  ont  accomplies  vivent  encore  ai 
milieu  de  nous  :  c'est  de  leur  bouche 
même  que  j'ai  pu  recueillir  les  faits  dont 
se  compose  ce  drame  historique,  renfer- 
mé entre  deux  catastrophes,  l'invasion 
étrangère  et  l'insurrection. 

»  L'histoire  contem[)oraiue  a  sous  co 
rapport  un  avantage  sur  l'histoire  post- 
hume, ses  assertions  peuvent  être  con- 
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trediles  ou  rectIGées;  les  matériaux  qu'elle 
emploie  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde; 
ils  subsistent  dans  les  journaux  et  daâs 
les  livres,  dans  les  discussions  des  cham- 
bres et  dans  tous  les  actes  de  l'adminis- 
tralioD.  Là  se  manifestent  la  tactique  des 
partis,  la  tendance  avouée  des  esprits  et 
des  événemens  dont  les  mémoires  parti- 
culiers nous  dévoilent  les  intentions  véri- 
tables et  les  ressorts  cachés.  Pour  réunir 
ces  élémens  épars  et  les  classer  dans  leur 
ordre  naturel,  il  faut  avoir  fait  une  étude 
particulière  de  cette  politique  an  jour  le 
jour,  et  suivi,  dans  leurs  phases  diverses, 
les  variations  de  Tesprit  public. 

»J*annonçois  en  même  temps  que  des 
documens  inédits  m'avoient  été  conGés  » 
et  je  dois  aux  lecteurs  de  ce  livre  quel- 
ques éclaireissemens  sur  la  nature  de  ces 
éommonicalions.  11  en  est  quelques-unes 
d*nn  prix  inestimable,  dont  il  ne  m'est 
pas  permis  d'indiquer  la  source,  et  qui 
se  rapportent  à  l'origine  de  la  reslanra- 
.ration  et  à  ses  causes.  Le  respect  et  la  re- 
connoissance  me  font  un  devoir  de  gar- 
der sur  ce  point  uu  silence  qui  m'a  été 
expressément  recommandé. 

•  Le  récit  que  je  publie  des  discussions 
qui  eurent  lieu  dans  la  commission  di- 
plomatique du  corps  législatif  est  puisé 
en  partie  dans  les  papiers  du  célèbre  rap- 
porteur de  cette  commission ,  M.  Laine , 
dont  la  France  déplore  la  perte  récente. 
Plusieurs  autres  membres  du  corps  légis- 
latif, et  entre  autres  MM.  Flaogei^ues  et 
Raynouard,  que  la  mort  vient  de  frapper 
coup  sur  coup ,  m'ont  donné  avtc  em- 
pressement des  explications  remplies  d'in- 
térêt. 

»  M.  le  baron  de  Vitrolles,  dont  la  mis- 
sioD  amena  la  rupture  des  conférences 
de  Chàtillon,  a  bien  voulu  me  révéler  les 
circonstances  décisives  de  cet  acte  qui  eut 
des  résultats  si  inattendus.  M.  de  Vitrol- 
les a  consigné  l'historique  de  sa  périlleuse 
entreprise  dans  des  mémoires  qui  ne  se- 
ront pas  publiés  de  son  vivant. 

9  M.  Clausel  de  Goussergués ,  qui  alla 
complimenter  Ijouis  XVIIi  à  Gompiègne 
avec  la  députalion  du  corps  législatif,  et 
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qui  fit  partie  de  la  commission  chargée 
de  la  rédaction  de  la  charte,  a  conseptl  à 
m'éclairer  de  ses  conseils;  le  livre  qu'il  a 
publié  en  i83o  sur  les  travaux  de  cette 
commission  m'a  été  d'un  grand  secours. 
J'ai  reçu  de  Bordeaux,  de  Nancj,  de  Tou- 
louse, des  mémoires  intéressans  sur  les 
mouvemens  de  ces  provinces  en  faveur 
de  la  restauration.  Quant  aux  premiers 
actes  du  sénat,  un  membre  de  cette  as- 
semblée m'a  communiqué  des  notes  re- 
cueillies à  chaque  séance;  plusieurs  mé- 
moires particuliers  sur  la  situation  de  la 
capitale,  sur  la  conduite  des  autorités 
municipales ,  m'ont  été  conGés  par  quel- 
ques-uns des  magistrats  qui  ont  marqué 
avec  le  plus  d'éclat  dans  Tadmii^istratiou 
de  la  ville;  il  me  snf&t  dé  citer  le  nom  de 
M.  de  Ghabrol  de  Volvic. 

•  Sous  plusieurs  rapports  cet  ouvrage 
peut  étreHïonsidéré  comme  entièrement 
nouveau;  il  n'est  pas  une  des  publications 
de  cette  époque  que  je  n'aie  compulsée  ; 
j'ai  pensé  qu'à  côté  de  chaque  assertion  il 
falloit  mettre  une  preuve ,  et  j'a^  publié 
tons  les  documens  et  toutes  les  pièces  im- 
portantes qui  se  rattachent  aux  grands 
événemens  de  la  première  année  delà  res- 
tauration. Ainsi  je  donnerai  une  analyse 
complète  de  tons  les  écrits  publiés  dans 
i'inlçrvalle  qui  s'est  écoulé  entre  la  publi- 
cation de  la  constitution  du  sénat  et  l'oc- 
troi de  la  charte.  Quant  aux  actes  qui  se 
rapportent  à  Torigine  de  la  charte  et  à  la 
négociation  du  gouvernement  provisoire 
avec  Monsieur,  comte  d'Artois,  pour  la 
Iteutenance  •  générale ,  ils  n'avoient  ja- 
mais été  publiés.  Je  n'ai  pas  voulu  qu'on 
pût  m*accuser  d'avoir  faussé  les  faits  pour 
les  appliquer  à  un  système;  j'ai  pensé  que 
rhistorien  devoit,  autant  qu'il  le  peut,  ne 
pas  exiger  qu'on  le  crût  sur  parole,  et  que 
la  première  garaplie  qu'il  devoit  offrir  de 
sa  bonne  foi  étoient  les  autorités  con- 
temporaines.» 

^  guau^,  Slïirieu  Ce  CUre* 

PAkiS. mPRIMBaiED'AO.  LBCLBaBBTCOHP. 

Quai  de*  Augu»tins.  n.  3S. 
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12  y  PASSAGE  SAULNIER. 


HISTOIRE 


DB   LA 


RESTAURATION, 

PAR  M.  LUBIS. 

SIX  BEAUX  VOLUMES  lN-8**,  IMPRIMÉS  SUR  BEAU  PAPIER   SATIXÉ, 
AVEC  DES   CARACTÈRES    NEl^FS    FONDUS  EXPRÈS. 

ENRICHIS  DE  PRÈS  DE  CENT  POkTRAITS  ET  GRAVURES 

EXéCOTÉS 

A  LA  SOCIÉTÉ  DE  NUMISMATIQUE , 
Par  les  procèdes  de  m.  acu.  collas  ,  sons  la  direction  des  plus  habiles  artistes. 

Prix  :  6  volumes ,  45  fr.  (en  sus ,  par  la  poste ,  10  fr.)  ; 

1  A'ol. ,  7  fr.  50  c.  (en  sus ,  par  la  poste ,  1  fr.  75  c.) 

Les  3ooo  premiers  souscripteurs  aux  six  volumes,  qui  en  verseront  le  montant  à  rAdministm* 
lion,  recevront  les  gravures  sani  aucune  augmentation  de  prix.  — -  Après  ce  nombre,  le  prix 
des  gravures  sera  de  2fr.  5oc.  par  volume. 

On  souscrit  à  Paris  y 

A  LA  DIRECTION  DE  L* HISTOIRE  DE  LA  RESTAURATION  , 

passage  Saulnier,  12, 

à  ta  Gaielle  de  France  et  à  la  Quotidienne  ,  chez  les  Directeurs  des  Postes ,  des 
Mcssageiîes,  et  chez  les  Gorrespondans  de  la  Société. 

(Envoyer  un  bon  sur  la  Poste  ou  sur  Paris.  ) 

La  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  RESTAURATION  9  fondée  par  actîons  dt  aSofr.. 
en  a  conservé  quelques-unes  (lors  de  l'émission  qui  a  été  terminée  en  quinze  Jours) 
pour  être  à  même  d'en  donner  lors  de  la  mise  en  vente.  Chaque  action  donne  droit 
à  l'intérêt  de  6  pour  loo  ,  à  une  part  dans  les  bénéfices ,  dividendes,  etc.  ,  an  rem- 
boursement du  capital  et  de  Taclif,  à  un  exemplaire  de  Touvrage  gratis  ,  ou  ,  sien 
le  préfère  ,  à  une  remise  immédiate  en  espèces  de  lo  p.  loo^  soit  26  fr.  par  action^ 

S'adresser,  sans  beaucoup  de  retard ,  au  directeur  de  la  société  ,  12,  passage 
Saulnier .  ou  à  M"  royer  ,  notaire,  23  ,  rue  Vivienne ,  et  à  M.  jauge  ,  banquier.    ' 
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pai-olt  tes  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 


N'  2744. 


On  pent  s'abonner  des!  »  ^  ^ 
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COUP  D'OEIL 

9im  LA  CONDUITE  POUTIQOE  DU  CLERGE  CA- 
THOLIQUE DE  L*BUROPE,  ET  EXAMEN  DES 
PRINCIPES  d'après  LESQUELS  IL  SB  DIRIGE* 


fja  conduite  du  clergé  catholique 
depuis  la  dernière  révolution  pré- 
sente des  contradictions  apparentes^ , 
Lien  qu'elle  ait  été  dirigée  par  les 
mêmes  principes.  Ces  contradictions 
OBt  étonné  des  hommes  instruits  et 
placés  dans  une  position  fort  élevée, 
mais  qui  avoient  sans  doute  peu  mé- 
dité des  doctrines  qui  réunissent  à 
^ne  grande  simplicité  beaucoup  de 
profondeur  et  de  sagesse.  Forcés  de 
xious  restreindre ,  nous  nous  borne- 
xxMis  à  quelques  aperçus  rapides,  qui 
Suffiront  à  des  lecteurs  intelligens. 
f  oor  mettre  plus  de  clarté  dans  no- 
tre exposé,  nous  poserons  les  ques- 
t.ions  suivantcs^  ; 

1**  Le  clergé  peut-il  s'isoler  entiè- 
l'emcnt  de  la  société  ? 

2*  Sans  s*isioler  de  la  société,  peut- 
il  se  séparer  de  ceux  qui  la  gouver- 
xient? 

3°  Y  at-il  quelque  forme  de  gou- 
^rernement  que  le  clergé  doive  re- 
|K>us$6r  ? 

4"  Dans  une  société  divisée  en  dif- 
ierens  partis,  mais  soumise  d'ail- 
leurs à  un  gouvernement  légitime  , 
le  clergé  peut-il  se  prononcer  pour 
celui  qui  est  le  plus  favorable  à  la 
religion  ? 

!•  Leclergé  peut-il  s'isoler  entière- 
ment de  la  société?  Il  est  évident  que 
non-seulement  cet  isolement  est  im- 
possible ,  mais  que  par  la  nature  de 
leurs  fonctions  les  prêtres  catholiques 

Tome  XCI  L'Ami  delà  Religion, 


doivent  avoir  avec  leurs  ouailles  le^ 
rapports  les  plus  intimes,  et  tels 
qu'il  n'est  donné  à  aucun  pouvoir 
d  en  former  de  semblables.  Il  n'est 
pas  besoin  de  donner  ici  des  preuves 
d'un  faît  évident  par  lui-même. Les  re- 
lations civiles  ont  toutes  un  caractère 
extérieur  et  matériel.  C'est  la  force 
qui  protège  le  foible ,  qui  réprime 
et  punit  rhomme  injuste  ou  violent. 
C'est  l'administration  qui  encourage 
les  arts ,  le  commerce  ,  les  sciences , 
et  ouvre  ainsi  les  sources  de  la  for- 
tune et  de  rélévation  pour  les  ci- 
toyens les  plus  actifs  et  les  plus  in- 
telligens. IMais  la  religion  entre  dans 
les  parties  les  plus  secrètes  du  cœur, 
elle  en  sonde  les  affections  afin  de 
-  les  régler  ,  elle  fixe  l'intelligence  sur 
les  questions  les  plus  importantes 
pour  l'humanité.  Le  prêtre  chargé 
de  ce  ministère  exerce  l'autorité  qui 
doit  le  lier  le  plus  fortement  à  la  so- 
ciété ,  ou  du  moins  à  tous  ceux  de 
ses  membres  qui  savent  respecter  sa 
mission. 

IL  Le  clergé  pèut-il  b'àsoler  des 
gouvernemens  ? 

Le  système  d'un  isolement  com- 
plet a  été  soutenu  par  des  hon^mes 
dont  les  vues  étoient  bien  différentes 
ou  plutôt  entièrement  contradic- 
toires. 

Les  uns  vouloient  arriver  par  la 
liberté  et  la  pleine  indépendance  du 
clergé  à  un  état  de  choses  qui  rcn- 
droit  son  action  religieuse  plus  effi-^ 
cace  et  son  autorité  morale  plus  dé- 
cisive ,  plus  puissante.  ^'^-^f 

Les  autres  croy oient  que^/&  forcç 
de  la  religion  ,  étant  princif^aiemeift 
une  force  d'emprunt ,  elle  tombcroil- 
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inTaitlibkmcnt  quand  elle  scroit  pii-    rilé. 
-vée  de  ses  apiniis  extérieurs. 

.  lie»  premiers  se  sont  (rompâi,  eh 
oubliant  que  l'influence  toute  paci- 
fique de  la  religion  peut  être  para- 
lysée par  If»  efforts  d'une  minorité 
«nneinie.  Que  ne  peuvent,  en  effet, 
les  sourdes  attaques  prépaiées  dans 
l'ombre  par  les  buciétés  secrètes  ,  et 
dirigées  ensuite  par  mille  issues  dif- 
férentes? Un  clei'gé  assailli  tout  à  la 
fois  par  la  presse ,  par  des  bruits  ca- 
lomoieux  qui  volent  de  village  en 
village,  trouvant  partout  quelques 
hommes  disposés  à  recueîDîr  de  fu- 
nestes impressions  et  i  se  livrer  à  des 
acfes  de  violence,  coimiientse  dé- 
fendrar-l-il  s'il  est  inconnu  du  gou- 
vernement et  si  celui-ci.  ne  peut  lui 
prêter  un  appui  ? 

Les  seconds  s«  sont  irompés  égale- 
ment qpand  ils  ont  ciHt<  pou  voir  rem- 
placer la  religion.  pa<<  une  foi  nou- 
velle, par  L'itcttMv  de»  lois,  ou  par 
tout  autre  moyen  dont  ta  nullité  est 
aujouid'liui  reconnue  ,  bien  qu'il 
exii^te  des  aveugles'  volontaires  dont 
la  cécité  n'est  que  plus  incurable.  La 
raison  de  l'impuissance  de  ces  moyens 
matériels  ou  pliilosopliiques  étant  par 
elle-même  aises  prolonde,  on  s'expli- 
queroiirerreurdeceuxqui  veulent  Il's 
eioploye'ra'iisit'avoieiitpours'éclairer 
une  expérience  ,  qui  cerles  u'a  lieii 
d'obs«ur  ni  d'équivoque.  Kouscroyons 
donc  que  lo  clergé  ne  doit  pas  s'iso- 
ler entièrement  du  pouvoir  politique; 
nous  disoH»  enLiérement ,  parce  qu'il 
est  des  époques  où  ses  rappoi'ts  avec 
lui  dokvent.étre  plus  rares  et  plus  ré- 
■  ,  Kl 

i  nous  ue  nous  abusons 
.  aucune  depMis'Coosti 
Mtclle  coiiduiteaitété  aussi 
g(ci(e'Àjri|iilier.  Les  erreurs  ImmAbil 
~   ^0f^  loKJours  un  fond  de  vé- 


rite,  (l'est  toujours  dans  une  vérité 
mat  conipri<;c  qu'elles  ont  leur  soui  ce. 
Nous  utr  iMinimes  donc  pas  élounrs 
que  des  hommes  de  talent  aient  ré- 
clamé uue  sépaialion  cuiuplèie  de 
l'Eglise  et  de  leut.  Ils  n'ont  fait 
qu'exagérer  une  mesure  dont  ils  n'o- 
voientpas  sans  doute  calculé  toute  la 
portée.  Leurs  véclamalions  auroient 
eu  des  éclios  beaucoup  plus  nom- 
breux et  excité  de  bien  plus  vives 
sympathies,  s'ils  n'eussent  pas  aban- 
donné au  désordre  d'une  lilterlé  sans 
limites  des  droits  qu'il  éloit  assez  fa- 
it y  a  une  liberté  tempérée  qui 
seroit  non  moins  avatilageuse  au 
gouvernement  qui  la  donueroil  , 
qu'au  clergé  qui  e»  recevroit  le 
liienfait.  C'est  ceUe-là  qu'il  falloit 
défendre  ,  et  c'est  la  seule  que  notw 
reveodiquions.Ënquoicnnsistt>Selie? 
où  doit-elle  s'arréier?  Nous  ne  pou* 
voas  ici  poser  des  bornes  immuables. 
Certes  il  ne  nous  convient  pas ,  à  noui 
moins  qu'ù  tout  autre,  de  iracer  tci 
le  cercle  de  Popilius.  Il  nous  est  seu- 
lement permis  d'exprimer  comment 
nous  concevrions  la  pi-otection  et  le 
secours  d'une  part ,  et  la  liberté  de 
l'auli-e.  La  protection  devrait  eue 
aussi  étendue  que  celle  qui  est  accor* 
dée  à.  toutes  les  institutions  utiles 
adoptées  pav  l'état  ;  elle  couipr«ndroit 
les  lois ,  le  culte  ,  les  personnes  et  les 
biens  ;  les  lois ,  d'abord  ,  mais  félat 
ne  feroit  siennes  que  deux  ou  bois 
lois  du  la.  religion  ,  qui  ont  tout  à  la 
fois  un  intéiètHoeial  et  relif^ieux  ;  telle 
est  relie  pai'  exemple  qui  pi^ihibe  le 
divorce-,  le  culte,  en  le  défendsoi 
contre  toute  voie  défait,  toute  espèce 
de  trouble  et  d'insulte;  les  persoBoea, 
t  le^latseaM  daiifr  le  droit  commun, 
ns  privilèges  comuM  saoo  incapaci- 
tés ;  les  bieos,  en  Ulssaat  aufosister  la 
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faculté  d'acquérir,  le  droit  de  conser- 
ver et  d'adtnÎDâStrer ,  et  en  ne  répri- 
mant dans  l'exercice  de  ces  droits  que 
les  abus  que  la  loi  punit  dans  les  au- 
tres cHoyens. 

Les  secours  cousisteroient  à  coiiti- 
Duer  des  allocations  sur  le  trésor, 
foible  indemnité  des  biens  envahis. 
Un  gouvernement  juste  ou  fort ,  ou 
réunissant  ces  deux  cardctères,  ilevroil 
convertir  en  dotation  un  secours  pré- 
caire, il  ne  feroit  que  réparer  en  par- 
tie un  envahissement  inique. 
•  La  liberté  consisteroit  à  supprimer 
l'intervention  du  pouvoir  dans  l'en- 
seignement de  la  doctrine,  dans  l'exer- 
cice du  culte  et  dans  l'observation  des 
loisdediscipliDe.Gette  intervention  ne 
pouroit  être  justifiée  que  dans  le  cas 
où  le  prêtre  mèleroit  aux  actes  de  son 
ministèi'e,  non  pas  de  ces  abus  vagues 
ei  qu'aucune  loi  uà  définit,  moyen 
très-commode  d'arbitraire  et  d'op- 
pression ,  mais  des  délits  bien  carac- 
térisés ,  et  tels  que  nos  codes  les  ré- 
priment dans  les  autres  Français.Tels 
seroient,  selon  nous«  les  bases  de  l'u- 
nion.de  r£glise  et  de  l'état;  nous  y 
aurions  moins  de  confiance,  si  un 
traité  de  cette  nature  n'entroit  par- 
faitement dans  l'esprit  des  doctrines 
que  les  auteurs  les  plus  exacts  ont 
développées,  en  parlant  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique.  Pour  mettre  le 
clergé  dans  une  teUe  situation ,  il  y 
XMiroit  bien  peu  de  chose  à  ajouter  à 
uoa  lois,  mais  beaucoup  à  retrancher. 
Mous  ne  pouvons  entrer  dans  le  dé- 
veloppement ;  intdligenti  paiica. 

Pourquoi  le  clergé  ne  doit-il  pas 
désirer  des  rapports  plus  nombreux? 
Telle  est  la  question  qui  se  présente 
naturellement  à  la  suite  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Il  est  facile  à 
tout  homme  qui  comprend  notre  épo- 
que, ouqui  a  jeté  seulement  un  regard 


tant  toit  peu  attentif  siir  notre  to-- 
ciété,  de  répondre  pour  nous.  Si  queU 
qu'un  est  embarrassé  pour  déduire 
ses  raisons ,  il  ne  le  sera  nullement 
pour  se  former  une  conviction.  Per- 
sonne n'ignore  que  ,  s'il  est  un  pou- 
voir auquel  tous  les  sujets  doivent  la 
fidélité  et  le  dévouement ,  il  en  est 
d'autres  auxquels  on  ne  doit  que  la 
soumission  et  le  concours  nécessaire, 
pour  maintenir  l'ordre  public.  Il  est 
évident  que  cette  soumission  et  ce 
concours  n'exigent  pas  des  rapports 
multipliés  ,  et  qu'ils  doivent  au  con- 
traire tendre  à  se  restreindre  de  plus 
en  plus. 

Voici  nn  autre  motif;  quel  que 
soit  le  pouvoir  qui  tienne  le  timon 
des  affaires,  il  ne  peut  eii^p^cliei* 
qu'une  protection  qui  iroit  à  mul- 
tiplier les  privilèges,  n'amène  une 
prompte  réaction  de  la  part  des  hom- 
mes fort  opposés  à  cet  état  de  choses. 
Celte  réaction  frapperoit  à  la  fois  le 
protecteur  et  le  protégé.  D'un  aiitre 
coté ,  si  le  clergé  manque  d'une  li- 
berté juste  et  raisonnable,  comment 
peut-il  user  de  son  influence  morale  ? 
Elle  s'affoiblit  au  préjudice  de  la  re- 
ligion ,  d*abord  ,  pijis  de  la  société  , 
puis  enfin  des  gouvernans  eux- 
mêmes. 

.  Quel  que  soit  le  principe  qui  fasse 
triompher  aujourd'hui  un  gouverne- 
ment ,  celui-ci  ne  peut  empêcher  les 
partis  de  se  disputer  la  direction  des 
affaires.  C'est  beaucoup  s'il  peutcon-p 
tenir  ceux  qui  en  veulent  à  l'existence 
même  de  la  constitution.  Or,  si  le 
clergé  sort  tant  soit  peu  de  la  sphère 
de  ses  fonctions  pour  enti*er  dans  l'I- 
rène des  intérêts  politiques,  il  lui  est 
impossible  de  ne  pas  s'allier  à  un 
parti  quelconque,  et  par  contre-coup 
de  s'aliéner  tous  les  autres  :  position 
qui  le  menace  de  voir  parMyscç.son 
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Passons   à    la   lioitièinc    disposé  pour  lui  ,  parîmitcilc  certaî- 


mmtsttre. 
question. 

Iff.  Y  a-1-ii.quelqiie  formé  de  goii- 
veriienieiit  que  le  clèrg(>  doive  re- 
pousser ? 

La  religion  catholique  8*est  accom- 
modée de  toutes  les  formes  de  gouver- 
nement. Si  elle  l'a  fait,  c'est  sans 
doute  qu'elle  pouvoit  le  faire.  Elle  a 
vécu  sous  l'empire  des  Césars  chré- 
tiens comme  sous  les  républiques 
italiennes  du  moyen  âge.  Elle  vit  en- 
core sous  la  monarchie  absolue  de 
l'empereur  d'Autriche  comme  au 
sein  de  la  dém^c  a'ie  américaine  ; 
sous  la  république  fédérative  de  la 
Suisse  co'iime  sous  le  sceptre  absolu 
du  roi  de  Sardaigne.  Abstraction  faite 
des  droits  acquis,  elle  consacre  les 
gouvernemens  mixtes  aussi  bien  que 
ceux  qui  concentrent  le  pouvoir  dans 
les  mains  d'un  seul ,  ou  le  soumet- 
tent à  un  partage  entre  plusieurs  goii- 
ve.nans.  Nous  disons  abstraction  faite 
tics  aroùs  acquis  ,  parce  que  ,  si  elle 
i-Dndamne  la  violation  des  droits  du 
«dernier  membre  de  la  société,  à  plus 
foric  raison  elle  désapprouve  la  vio- 
lation des  droits  de  tout  un  peuple  et 
de  la  longue  suite  des  générations 
qui  doivent  le  continuer  et  le  perpé- 
tuer. Au  lieu  d'un  héritage  pacifique, 
cette  violation  ne  leur  Ic^gue  qu'un 
héritage  troublé ,  grevé  et  menacé 
sans  cesse  d'une  imminente  ruine. 
Mais  ce  n'est  plus  ici  telle  forme  de 
pouvoir  que  la  religion  condamne  ; 
c'obt  11  ne  forme  que  son  établissement 
a  renduainjuste  et  dommageable  pour 
le  pays  qui  la  subit. 

On  nous  dira  sans  doute  :  Le  gou- 
vernement constitutionnel  a  été  légi- 
timement établi  en  France  depuis 
1814,  et  cependant,  mcme sous  la  res- 
tauration ,  le  clergé  ne  lui  étoit  pas 
favontble.  Il  cioh  en  effet  asscx  xntA 


nés  circonstances  ;  il  ne  Tétoit  pas  à 
cause  de  la  nature  i9e  ce  gouverne- 
ment. Qu'on  se  rappelle  que  ses  pr6- 
neurs  les  pins  ardens  avoient  re- 
cueilli la  pensée  politique  de  tous  les 
ennemis  du  clergé ,  qu'ils  s'étoieut 
déclarés  pour  tous  les  pouvoirs  les 
plus  oppressifs  de  la  religion,  et  qu'ils 
avoient  été  les  instrumens  ,  les  con- 
seillers, les  instigateurs  de  ces  mêmes 
pouvoirs.Rappelez-vousI'usagequ'iis 
firent  de  la  presse ,  de  leur  part  d'in- 
fluence dans  les  chambres,  dans  l'ad- 
ministration ,  et  jitgez  s'il  étoit  pos- 
sible que  le  sacerdoce  ne  fût  pas 
alarmé,  et  qu'il  ne  manifestât  pas  ses 
appréhensions.  Mais  il  y  a  loin  de  lA 
à  une  réprobation.  Il  ne  fit  qu'user 
d'un  droit  reconnu  à  tous  les  Fran- 
çais ,  et  il  le  fit  plus  sobrement,  avec 
plus  de  mesure  et  de  sagesse  qu'au- 
cune autre  classe  de  la  société.  Ainsi, 
on  ne  peut  induire  de  ce  fait  que  le 
clergé  soit  opposé  a  une  forme  parti- 
culière de  gouvernement. 

Pour  bien  entendre  nos  opinions  à 
cet  égard,  il  ne  faut  pas  non  plus  ne 
voir  dans  le  prêtre  que  le  ministre 
des  autels  ;  il  est  citoyen  comme  tous 
les  autres.  Si  on  s'aJressoit  au  clergé 
comme  membre  de  la  cité,  et  qu'on 
lui  demandât,  par  exemple,  si,  sup- 
posé que  la  France  n'eût  aucune 
forme  de  gouvernement  légitimée  par 
le  temps,  de  préférence  à  toute  autre, 
mais  qu'elle  eût  vécu  plusieurs  siècles 
dans  une  perpétuelle  mobilité  de  pou- 
voirs, tantôt  oligarchiques,  tantôt  dé- 
mocratiques, tantôt  absolus,  si,  dans 
cette  hypothèse,  il  ne  seroitpas  opposé 
à  une  république ,  nous  répondrions 
sans  doute  comme  M.  de  Maistre , 
que  république  et  grande  nation  sont 
deux  mots  qui  hurlent  de  se  trouver 
ensemble.  Nous  la  repousserions  en 
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outre  aujourd'liiiJ9parcequ'eU«2  sc;'oU 
HOC  usurpation  dtn  droits  d'uQ.pays 
cjtii  n*enTeut  pas,  et  qui  la  redoute. 
Nous  la  repousseï  ions  encore,  à  cause 
(les  hommes  qui  en  seroient  les  sou- 
tiens. Ce  dernier  motif  tient  à  des  cir- 
constances particulières  à  notre  pays, 
mais  circonstances  qui  s'y  reprodui- 
ront tottioar5,quand  on  essaiera  de  r^a- 
liscr  ce  gouvernement.  Il  est  bienen- 
tendu  que  notre  opposition  n&pour- 
roit  être  qu*H»e  opposition  de  prin- 
cipes, une  opposition  de  cœur,  une 
opposition  de  raison  ;  en  un  mot,  une 
opposition  morale  et  intellectuelle. 

Nous  choisissons  la  république 
pour  exemple,mais  nos  raisonneincns 
s'appliquent  à  tout  pouvoir  quiauroit 
U  même  origine,  et  reproduiroit 
même  partiellement  ses  actes,ses  prin- 
clpe9y  ses  hommes  et  sou  despotisme, 
puisqu'il  est  si  bien  prouvé  que  rien 
n'est  plus  despotique  qu^un  pouvoir 
nouveau  et  populaire.  Mais  si  la  ré- 
publique française  étoit  aussi  an- 
cienne et  aussi  légitime  que  celle  de 
la  Suisse,  nous  serions  républicains 
et  bons  républicains.  Tels  sont  nos 
principes  ;  je  défie  d'en  trouver  de 
plui  favorables  à  l'ordre.  F. 

(La  suite  au  Numéro  prochain,) 


KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME.  —  Le  13  novembre ,  M.  le 
c«ardinal  Odescalchi  ,  évêque  de  Sa- 
bine et  vicaire-général  de  Sa  Sainteté, 
conféra  le  baptême  dans  l'église  du 
coiivc'iitdeSaint-Bc'rnardin  de  Sienne, 
à  deux  Israélites,  Salomon  Sonnino, 
Romain,  âgé  de  25  ans  ,  et  Abraham 
Derossi,  Ferrarais  ,  âgé  de  19  ans.  lis 
ont  (  té  tenus  sur  les  fonts  par  M.  Sel- 
vaggiani ,  chapelain  de  Sa  Sainteté  , 
et  par  M.  l'abbé  Marucchi ,  recteur 
des  catéchumènes. 

Le  IS  novembre,  on  a  ccliibré  avec 


pompe  rannivei*8aire  de  la  Ûédicac*; 
de  réglise  Saint-Pierre.  M.  le  cardi- 
nal Galefii,  arcbiprétre  .  a  officir.  Sa 
Sainteté  a  assisté  à  la  cérémonie  avec 
les  cardinaux  <lu  Palais  et  sa  noble 
cour. 

M.  le  cardinal  JosepIi-MarieVel^i 
Domiuicain,  évêque  de  Montefiascone 
et  Corneto,  est  mort  à  Montefiasconc 
le  23  novembre.  U  étoit  né  à  Como  le 
8  mars  1767,  occupa  des  charges  im^ 
portantes  dans  son  ordie,'et  en  fut 
enfin  élu  vira  ire-général.  Léon  XII 
le  nomma  n:aitre  du  sacré  Palais. 
Pie  VIII  l'estimoit  singulièrement  et 
rhonorcit  de  son  amitié.  Le  pape  ré- 
gnant le  créa  cardii^al  et  évêque  de 
Alonteliascone  et  Gometo  ,  le  2  juil- 
let 1-S32.  Le  zèle ,  la  régularité ,  la 
droiture  et  la  charité  furent  les  prin- 
cipales vertus  du  respectable  cardi- 
nal. Il  a  succombé  à  une  fièvre,  que 
l'on  ne  regardoit  d'abord  que  comme 
une  indisposition  légère. 


PABîs.  —  Quelques  journaux  ont 
publié  des  articles  pleins  d'exagéra.?. 
tion  et  de  jactance  sur  Tar resta tion 
d'un  Français  dans  l'état  pontifical  ; 
le  Moniteur  rend  compte  du  fait  avec 
beaucoup  plus  d'exactitude  et  de  me? 
sure  i 

m  Les  joornaax ,  en  rapportant  Tarres^. 
tation  arbitraire  'de  M.  Famin  à  Anagni 
et  la  satisfaction  accordée  par  le  gpuver- 
nemcnl  pontifical,  ont  commis  dos  incxac- 
tiludcs  que  à'impai  tiaiîté  fait  un  devoir  de 
relever.  Dabord ,  ce  n'est  point  zu  cardi- 
nal Bcrnelti^  qui,  depuis  près  d*un  an,  no 
remplit  plus  le  poste  de  secrétaire  d'élat . 
mais  au  cardinal  Lambruschini,  son  suc- 
cesseur, que  M.  le  marquis  de  Laloao 
Maubourg  s'est  adressé  pour  obtenir  jus- 
tice» En  second  lieu,  il  est  très- vrai  que  le 
gouvernement  de  Sa  Sainteté .  en  défé- 
rant à  tontes  les  demandes  de  cet  amb^s- 
sadeur.  a  fait  arrêter  le  gonverneor  d'A- 
nagnî  et  Ta  destitué ,  après  une  détention 
suflisantc  au  cbûteaii  Saint  •  Ange.  Mais  il 
«st  faux  ({uo  l'ambassadeur  du  roi   ait 
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exigé  que  la  canlinBl  tecréuiie  d'état 
vint,  en  personne,  lui  faire  deé  ètcuMi. 
Une  lell«  exigence  eût  étë  ineompalîble 
a«ee  le  caractère  des  relations  établie* 
«ntre  (es  deux  gonv^rnemei»  ,  et  snrioat 
avec  la  confiance  que  le  représentant  de  la 
France  i>  Rome  esL  aulorîaf  ^  placer  dans 
le  SUCCÈS  des  récUmatiâns  légitimes  qu'il 
peut  aroir  i  adresser  aa  Saint-Siège. 

•  Il  est  positif  que  le  cardinal  La mbms- 
chîni,  en  sortant  do  Vatican  ,  où  il  sVtoil 
rendu  pour  faire  eipËdier  l'ordre  d'arres- 
tation do  gonvenieilr  d'Anagni,  est  vena 
exprimera  M.  le  marquis  de  Latour-Uau- 
boar((  lea  vifs  regrets  du  gonvernemenl 
pontiGcal,  etluiaanoncerquejuMicealloU 
être  faite  ;  et ,  bientôt  après ,  en  effet ,  le 
gouverneur  d'Anagni  éloit  au  cbileaa 
Saint-Angei  la  disposition  de  l'anibassa- 
deur.  Mais  cette  démarcfao  de  M.  le  car- 
dinal t.anibrnscfaini  n'avoit  rien  qne  de 
•pontané,  et  étoit  odiquement  inspirée 
parle  senti  Rien  l  d'indignition  qn'avoït  fait 
éproarer  au  Saint-Siège  une  conduite 
aussi  révoltante  que  celle  qu'il  venoiL  de 
pUDir. 

•  Da  reste,  le  gonvemr^nent  de  Sa  Sain- 
teté ,  ayant  h  ciciir  de  préserver  les  voya- 
gL-urs  français  dn  Tetoor  de  pareils  ou- 
trages, doit  avoir  adressé  uuc  circulaire 
aux  délêgatsdes  provinces  et  aux  gouvi-r- 
neiiis  de^  villes  de  l'état  romain,  ponr 
leur  donner  toDt  à  la  foisconnoissancede 
l'insnlte  commise  envers  M.  Famin,  et  du 
cbiliment  qu'elle  a  voit  attirée  son  auteur. 
Une  telle  conduite  fait  l'éloge  do  gouver- 
ncmenl  pontifical ,  et  prouve  qu'appelé  !i 
se  montrer  équitable  entre  tous ,  c'est  un 
dcvnir  qn'il  sait  dignement  accomplir,  • 


Nous  craignions  de  ))3i-ottre  indis- 
cietsenaaiioiiçantpréniaturémentles 
nominations  des  évêques ,  et  nous 
nous  sommes  abstenus  de  répéter  les 
braîU  qui  circuloient  à  cet  égard; 
mais  aujourd'ilui  toute  incertitude 
paroit  dissipée ,  et  la  nomination  aux 
sièges  vacans  est  arrêtée  ;  seulement 
ellt!  n'a  p aa  encote  paiu  dans  le  Mo- 
Milew.  Ja.  Bonnet,  évéque  de  Rosa  et 


coadjutenr  .de  Naoçj,  eal  nommé  à 
l'arcbcréthé  de  DordieâDX  ;  on  sait 
que  le  préiât,  avantd'étn:  roâdjuteur, 
étoit  à  la  lèie  d'une  grande  psroiits*: , 
et  que  précédeniineiit  il  étoit  grand- 
vicaire  de  Toi>rs.  Il  vient  de  lendrç 
unservicesî|j|ialéau  diocèse  deïfancy, 
en  rouvrant  maigre  des  olistacles  de 
tODt  genre  le  pelii-séminairedePout' 
à-MoussAn,  fermé  depuis  six  ans. 
M,  l'abbé  Le  Touroeur,  cliaBoiue  dé 
Moirr-Dame  de  Paris,  est  nommé  à 
Verdun;  >l.  Le  Tourneur  a  exercé 
long-temps  le  ministère  à  Paris,  a  été 
successiveinentgrand-vicairedeBeau- 
vats,  de  Renuts  et  de  Soissous  ,  et  est 
lionorablemenl  connu  par  ses  talens 
et  ses  succès  dans  la  prédication; 
il  iréche  en  ce  moment  l'Avent  i 
Amiens.  M.  l'abbé  Galmels ,  grand- 
vicaire  d'Albl,  est  nommé  à  Saint- 
Ftour,  etM.  l'abbé  Delacroix,  |>rand- 
vicaire  de  Jielley,  à  Gap.  Tous  deux 
jouissent  de  la  confiance  des  véoé- 
rab les  prélats  auxquels  il:<  sont  atta- 
chés. M.  l'abbé  Calmel-,  avantd'ètre 
granrl-vi Caire  ,  étoit  dans  l'enseigne- 
ment; il  a  été  censeur  en  plusieurs 
collées,  piwiseur  à  Rodez,  puis  rec- 
teur à  Besançon.  M.  l'abbé  Delacrwx 
est  {jrand- vicaire  de  Relley  depuis 
(e  rétablissement  du  siège;  îl  étoit 
précédemment  curé  à  Lyun.  Les  dio- 
cèses apprendront  avec  intérêt  les 
cliotx  d  hommes  de  ce  mérite. 


Nous  croyons  devoir  publier  en  en- 
tier le  rapport  sur  l'état  de  l'œuvre 
des  Oiplielins  de  Saint-Vinceni-dc- 
Paul.  Ce  rapport ,  qui  vii^nt  de  pa- 
roitre.  cht  Io<it-à-fait  consolant  ;  it 
montre  les  progrès  de  l'ceuvre  et  ses 
heureux  résultats  : 

•  Cinq  années  se  sont  écoalées  depuis 
la  fondation  do  l'œurre  des  Orphelins  de 
Saint-Vincent- de- Paul,  par  suite  du  cho- 
léra morbus;  cette  ce uTre.  tonte  de  charité 
privée,  a  marché  de  progrès  en  progrès, 
soutenue  seulement  par  les  dons  particu- 
liers; c'est  pour  le  coiweil,  chaque  année, 
an  devoir  de  tendre  compte  de  sa  gestion 
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auxames  généreuses  qui, dès  Torigiiie,  se 
sont  .associées  spontauément  à  la  pensée  de 
leur  premier  .]xasteur;  ime  pareille  iàche 
est  iloDce  quand  on  Ji'ai|ae  4es  tremer- 
ciemens  i  exprimer;  eUe  est  facile  lors 
qu'on  n'a  que  d'heureux  résullais  à  pré- 
senter. 

9  En  i836,  comme  dans  los  années  pré- 
cédentes, le  règlement  a  été  ponctuel- 
lement observé  dans  touXes  ses  disposi- 
tions, soit  pour  l'admission  des  orphelins, 
soit  pour  leur  apprentissage,  soit  pour 
leur  sortie;  la  surveillance  de  leur  éduca- 
tion et  de  leur  instruction  ne  s'est  pas  ra- 
lentie; le  z&le  des  respectables  Filles  de  la 
Charité,  Se  dcsinléressement  des  maisons 
religieuses  et  des  institutions  particuliè- 
res, sont  constamment  dignes  de  la  plus 
vive  reconnoîssance;  une  exactitude  scru* 
puleuse  dans  les  con^ples,  une  sage  pré- 


vo^ince  de  l'avenir  ont  présidé  à  tous 
iesaclesdc  radmtoîtlration;  toute  dépense 
élra«gèi«ià  Ijaisiilaifeediretledes  orpbe- 
iinsiA  étélîdèleintniéoarlée. 

•  Le'lcmps^^t  pas  encore  venu  d'énn- 
-Diérer  les  difficultés  vaincues,  les  ves- 
•sovrces  obtenues  et  employées.  %n  pii- 
4>liaiitrétat'de*skuatton  ci-après,  lecon- 
^il  laissecctie appréciation  auÎL  person- 
*nes  tpiî  ont  'Pcxpérrence  des  œuvres  de 
/charité.  ^ 

9  IjCS  comptes  précédons  offrent  les  ta- 
bleaux annuels  et  comparatifs  des  orphe*. 
lins  places  ou  assistés  de  i85a  k  i83ô;  en 
1^3^  •J77  orphelins  avoient  été  admis; 
depuis^  le  nombre  s*est  élevé  et  maintenu 
ik  éoo,  un  pen  plus,  un  peu  moins. 

•  Voici  la  position  actuelle,  comparée  k 
celle  de  i855  t 


Orpbelins  placés  ^n»  des  maisons  d'éduca- 
tion   

en  apprentissage 

assistés  à  domicile 

NomWe  de  chaque  sexe 

Totaux  cfiNteAuz.  ........ 


£a  dcceaiMne 
1^35. 


garçoni. 


i5 

28   1 

199 


24^ 


Cllei. 


201 

ao 
65 


£0  àéttmkn 
i836. 


jarçoni. 


B36 


578 


An  nombre  des  Orphelins  aujoard'hui  à 
la  charge  de  i'.OËuvre,  il  faut  ajouter  les 
enfans  qui ,  ayant  été  admis ,  ont  ensuite  ^^g,,^ 
cessé  d'élre  assistés ,  la  plupart  après  avoir  U^m» 
<larmttié  lear  eppvcntissage,  savoir  :  ° 

Pendant  les  amiées  1 832  à  1^5 

£t  pendant  Tannée  l836.  .  i  .....  . 


Nombre  de.chaque  sexe. 
Total.  .  . 


•fiilt«. 


79 
a6 


io5 


*44 
55 


«99 


26 

54 

172 


25û 


fille 


25o 
i5 


339' 


585 


3o4 


Le  nombre  des  Orphelins  secourus  par  l'OEuvre  depuis  sa 
fondation  ctoit  à  la  fw  de  i835  de  801;  il  s'élève  au- 
jourd'hui à •  •  •  • 


3oi 


889 


»  Poissioiis-nous  avoir  k  publier,  jus- 
que la  in,  d'aussi  lN>n«  réaultals  !  Alors 


serok  «tieint  \e  bnt  que  s^est  proposé  I» 
fondalevr,  '•t  qui  ne  cesse  dMtre  fobjéi 


( 

s 
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(les  efforls  du  conseil.  Déjà  les  affreuses 
conséquences  du  fléau  sont  bien  adou- 
cies; pour  quelques-uns  même  de  nos  or- 
phelins, elles  se  sont  transformées  en 
bienfaits.  Dans  un  siècle  où  le  dévelop- 
pement des  passions  est  si  précoce,  où  le 
crime  et  le  suicide  n'attendent  pas  le 
nombre  des  années,  que  serotl  devenue 
celte  foule  d*enfans  abandonnés  à  leurs 
pcncbans,  sans  frein,  sans  instruction, 
sans  guide,  sans  appui,  sans  religion,  li- 
vrés à  la  mi^'re,  aux  conseils  immoraux, 
impies,  aux  exemples  pins  pernicieux  en- 
core! L'imagination  effrayée  nose  son- 
der cet  abîme....  Grâce  à  l'œuvre  placée 
sous  l'invocation  du  sainte  tendre  patron 
du  malheur  et  de  l'enfance;  grâce  à  ce 
puissant  concours  de  tant  d'à  mes  chari- 
tables, trop  souvent  sollicité  peut-être, 
jamais  en  vain,  plus  d'un  pauvre  enfant 
a  été  sauvé  du  crime,  plus  d'une  jeune 
fille  du  déhonneur,  plus  d'une  mcre  du 
désespoir. 

•  Mais  la  tâche  n'est  pas  G  nie;  la  pru- 
dence et  la  nécessité  d'assurer  l'avenir  dé- 
fcndoient  au  conseil  d'admettre  sans 
compter;  aussi,  bien  des  orphelins  atten- 
dent cncoie  leur  tour  :  seront-ils  moins 
heureux  que  ceux  que  nous  avons  adop- 
tés ?  Pour  ceux-ci  même,  tout  est-il  ac- 
compli? D'après  les  plus  probables  pré- 
visions, l'œuvre  n'est  qu'à  la  moitié  de  sa 
carrière.  Sans  îa  persévérance,  la  charité 
qui  l'a  fondée  vcrroil-elle  ses  efforls  cou- 
ronnés? Encore  quelques  années  pour  les 
orphelins  du  choléra,  et  cette  charité 
jouira  de  ses  sacriûces  et  do  bien  qu'ils 
auront  produit.  Est-il  une  œuvre  plus  di- 
gne d'intérêt?  Qu'on  se  reporte  à  cette 
époque  de  1802;  quelles  angoisses  !  quel- 
les terreurs!  quels  vœux!  Que  n'auroil- 
on  pas  offert  à  Dieu  pour  se  préserver  soi 
et  les  siens  des  atlcir.tes  du  fléau?  C'est 
justice,  pour  ceux  qu'il  épargna,  d'aimer, 
de  secourir  tes  en  fans  des  victimes  qu'il  a 
frappées.  Il  n'a  pas  encore  terminé  sa^ 
course  meurtriOre,  il  sévit  encore  aux 
portes  de  celle  France  si  durement 
éprouvée.  Méritons  par  nos  prières  la  clé- 
mence du  ciel,  cl  par  de  nouvelles  au- 


mônes, Qonjnroni  de  nonreaux  dangers- 
L'aum6ne  si  douce  aux|cœnn  charita- 
bles, est  le  meilleur  moyen  de  tempérer 
l'amertume  des  souvenirs  et  d'honorer  la 
mémoire  de  ceux  qu'on  a  perdus  (1). 

•  Paris,  ce  8  décembre  i836. 

»  Les  membres  du  conseil  de  l'œuvre  : 

•  t  HYACINTHE,  archehiqut  de  Pa- 
ris, président; 

•  fioudot,  Salandrc,  Jammes.  »i- 
caireS'ginéraux  archidiacret^ 
vice-président, 

»  Breton.  Sylvain  Gaubert,  comte 
Chabrol  de  Volvic,  de  Dreux- 
Brrzé  ,      chanoine  -  honoraire  ; 
duc  de  Doudeauville,  Etienne, 
procureur-général  des  Latarit- 
tes;  Houssard,  économe  du  sémi- 
naire Saint'Sulpiee  ;  de  La  Ctl* 
prade,  chanoine  vicaire^générdi 
Pardessus,  Quentin,  chanoine , 
vicaire  -  général  ;    abbé    Rtn- 
zan,  comte  de  Tascher,  pair  de 
France. 
•  Surat,  chanoine  honoraire;  Lao- 
ras,  secrétaires.  • 


Les  mesures  prises  par  le  gouver- 
nement s'otaul  opposées  presque  par- 
tout aux  démonstrations  publiques  à 
l'occasion  de  la  mort  de  Charles  X , 
on  s'est  borné  généralement  à  %lcs 
messes  ba>seSy  dites  en  noiioii  même 
quelquefois  en  ornemens  ordinaires. 

(1)  Les  offrandes  ou  souscriptions  se- 
ront reçues  soit  en  argent,  soit  en  effets 
en  nature,  tels  que  linge,  étoffes  pour  vê- 
temens,  lils,  meubles,  etc. 

Le  tout  peut  être  adressé  directement  à 
M.  l'Archevêque  ou  â  MM.  les  curés. 

Les  dons  en  argent  peuvent  aussi  être 
remis  à  M.  Breton,  trésorier  de  l'œuvre, 
lue  du  Faubourg-Poissonnière.  6; 

Et  ceux  en  nature,  à  M\1.  les  prêtres  de 
Saint-Vincentde-Paul ,  dits  Lazaristes  , 
rue  de  Sèvres,  95  ; 

A  la  maison  supérieure  des  Filles  de 
Charité  de  Saint- Vincent-dc-Paul,  rue  du 
Bac,  i33; 

Et  II  Luutej  les  maisons  des  Sœurs  de 
Chaiilc  des  difi'ért  ntes  paroisses  dcP^ris. 
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A  Vannes ,  pliisieuit  messes  en  noir 
ont  été  dites  le  2  décembre,  notam- 
ment une  à  sept  heures  et  une  plus 
solennelle  à  nuit  heures  et  demie. 
L'affluence  étoit  considérable  à  ces 
deux  messes  et  les  commuuions  y  ont 
clé  nombreuses.  A  cette  dernière  as- 
slstoient  en  deuil  les  personocs  Its 
plus  distinguées  de  la  ville;  on  a  fait 
une  quête  pour  les  pauvres.  A  Tou- 
louse, à  Glermout,  à  Dieppe  ,  à  Lo- 
rient,  au  Gâteau  ,  et  dans  beaucoup 
d'autres endroits,des  messes  basses  ont 
été  célébrées  avec  ou  sans  ot  nemens 
noirs.  AGaen,  M.  Dufeugray,  ancien 
préfet,  se  plaint  de  n'avoir  pu  obtenir 
une  messe  basse.  Une  feuille  libérale 
se  plaint  beaucoup  du  curé  de  Brest, 

3U1  a, dit-on,  annoncé  au  prône  qu'on 
iroil  un  De  Profimdis  pour  Char- 
les X.  Il  paroit  que  des  services  ont 
été  célébrés  à  Avignon  dans  l'église 
Saint-Agricole,  à  Douai  dans  i'égiise 
iVbtre-Dame,etdans  quelques  autres 
localitéa. 

M.  l'abbé  de  Ravignan  a  beaucoup 
de  succès  à  Bordeaux.  La  Guienne 
parle  avec  dé  grands  éloges  du  ta- 
lent de  l'orateur,  des  formes  de  son 
style ,  de  sa  logique  et  surtout  de  la 
pureté  de  son  zèle  ;  on  voit,  dit-elle  , 
qu*il  appartient  à  l'école  vraiment 
apostolique  qui  recherche  moins  les 
triomphes  de  l'éloquence  que  la  per- 


cbanoine  de  la  cathédrale  de  Oham- 
t>cry ,  archidiacre  et  grand  vicaire  du 
diocèse.  Nommé  évéque  de  Taren- 
taise,  en  1827,  il  fut  préconisé  dans 
le  consistoire  du  28  janvier  1828  et 
sacré  le  17  avril  suivant.  Ses  vertus 
et  son  zèle  l'avoient  rendu  cher  au 
diocèse.  Une  longue  maladie  faisoit 
depuis  quelque  temps  pressentir  sa 
fin  prochaine. 

Les  obsèques  de  Charles  X  ont  été 
célébrées  à  Goritz  avec  autant  de 
pompe  qu'il  étoit  possible  dans  la 
circonstance.  Le  corps  du  roi  fut  ex- 
posé deux  jours  sur  son  lit  de  mort 
et  trois  jours  sur  un  lit  de  parade 
dans  ses  appartemens.  Il  lut  ensuite 
placé  sur  un  char  funèbre  attelé  de 
six  chevaux  noirs,  puis  conduit  à  la 
cathédrale  par  Tarchevêque  de  Go- 
ritz, M.  Walland,  qui  étoit  allé  le 
prendre  à  la  tête  de  son  clergé  et  des 
corps  religieux.  Le  cercueil  ctoit  sur- 
monté d'une  couronne  et  d'un  cru- 
cifix. Le  char  étoit  suivi  par  M.  le 
Dauphin  et  AI.  le  duc  de  Bordeaux , 
tous  deux  à  pied  et  en  manteau  de 
deuil,  par  les  personnes  de  leur  mai- 
son et  de  leur  suite ,  ainsi  que  par 
toutes  les  autorités  du  pays,  par  les 
officiers  de  la  garnison  et  beaucoup 
de  personnes  de  distinction.  Le  con- 
voi étoit  précédé  et  suivi  par  les  trou- 
pes de  la  garnison.  Après  le  service 
divin,  célébré  par  l'archevêque,  le 


siiasion  de  l'esprit  et  la  conversion  . 

iWs  cœurs.  Les  discours  du  dimanche    corps  a  été  transporté  au  couvent  des 


sont  plus  travailles;  la  Gidcniie  croit 
que  les  conférences  prononcées  en 
semaine  sont  improvisées.  Les  gens 
du  monde,  ajoute-t-elle,  apprécieront 
dans  cet  orateur  la  connoissance  par- 
faite de  notre  époque  et  la  convenance 
des  sujets  dont  il  fait  choix  pour  son 
auditoii*e. 

M.  Antoine  Rochaix,   évoque  de 


Franciscains  ,  situé  sur  une  hauteur 
qui  domine  la  ville.  Là  il  a  éié  re- 
mis aux  religieux  qui  l'ont  déposé'et 
non  inhumé  dans  les  caveaux  de  leur 
église.  La  population  de  Goritz  a  pris 
part  à  cette  triste  cérémonie. 

A  Gênes,  on  a  terminé  le  19  no- 
vembre par  im  Te  Deum  un  triduo 
solennel  pour  rendre  grâces  à  Dieu 


Tarentaise,  vient  de  mourir.  Ce  pré-  .  de  la  cessation  du  choiera  qui  s'est 
lat  étoit  né  à  Snint-  Jean  -  de  •  Mai^-  promené  pendans  trois  mois  dans  la 
riennr,  le  17  juin  1762.  A  l'époque  contrée.  M.  le  cardinal-archevêque 
du  concordat,  il  fut  nommé  curé  de  a  voulu  faire  lui-même  l'ouverture  et 
laRothelte,  en  Savoie,  devinl.ensuite,  la  clùlmc  de  cts  pieux   exercices, 
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après  avoir  annoneé  qa'il  aocordoit  i  pour  la  célébration  des  offices  de  NoëL 
.  une  indii1{>ence  de  cent  jours  à  cenx  I  Mais  cette  ville  est  le  siège  de  nos  ciciis 


qui  y  aaststeroi«nl  ilév^tf nient. 

M.  le  cardiual-arrhewiéqiâe  lie  Mi- 
Uu  a  ordonné  que  le  lundi ^après  le 
diuiaiKiie  où  on  dorcki  ickanter  un 
Te  Dctim  pour  ia  oeasatioa  du  k^Iio- 
Irra  ,.li  lût  célébré  dans  ftcmleblies  pa- 
roisses un  office  et  «ne  .luetaedes 
morts  pour  les  fidèles  morts  du  cho- 
léra et  inlnitnés  «ins  lestrérénionies 
ordinaires. 

Le  13  «oventlM'e,  dernier  jour  du 
//yV/«o  céiélH*cikii#st«tites  k«  églises 
de  Naples  pouriinplorei-la  cessation 
de  la  ma laciie  qui* désale  la  capitale  , 
le  roi  de  Napics  s'est  Tendu  publique- 
ment à  la  cathédrale  avec  «es  frères 
|)onr  y  unir  ses  prières  à  celle  de  son 
peuple  et  invoquer  ^assistance  du 
glorieux  martyr  saint  Janvier  auquel 
les  ^Napolitains ont -coutume  de  se  re- 
commander dans  les  {yrandes  -cala- 
mités. 

Le  BOBce  pontifical  et  les  jésuites 
He  sont  fait  beaucoup  d*honneur  par 
leur  jièleet  leur  dévouement  |>eHdant 
le  iléau  ;  ilsne  s'H^pargnent  ni  le  jour 
ni  la  nuit  pour  visiter  et  assister  les 
cholériques. 

VOfilTIQUE. 

Partout  où  TËglise  a  cru  pouvoir  accé- 
der aux  vœux  des  fidèles  pour  leur  accor- 
der des  célébrations  fouëbres  en  mémoire 
dn  Charles  X  ,  ks  choses. se  sont  passées 
avec  édiDcalion  cl  dans  le  calme  le  plus 
profond.  Sans  prétendre iîlâmer  les  pré- 
cautions que  r autorité  a  cru  devoir  pren- 
dre, l'honneur  de  notre  nation  exige  que 
ces  dispositions  de  l'esprit  public  soient 
con.<>lBléei,  afin  qu'aux  yeux  de  Tavenir  du 
moins  notre  époque  demeure  lavée  de  l'o- 
dieuse imputation  de  n'avoir  pu  souffrir 
la  prière  ,pour  le  repos  de  l'tame  d'un  bon 
et  vertueux  roi. 

Sans  doute  il  est  encore  »ne  ville  en 
France  où  la  prudence  ne  permet  pas 
d'onvrir  les  Vemples  à  la  piété  des  fidèles 


Tèvolnlioni,  et  ne  Tonne  lietti-euseraent 
qu'une  exception  aux  dispositions  gêné-  sï 
raies  de  la  nation  française.  En  supposant  ji 
que  le  gouvernement  ne  s'exagère  pas  les 
motifs  d*apprr>hension  que  Paris  lui  cau&e, 
il  apprend  du  moins  peu  àpeii,.|>arceqvi 
se  liasse  en  dehors  de  ce  centre  de  perr 
tnrbalion,  que  le  régime  de  suspicion  o& 
l'on  enveloppe  tout  le  reste -du  royaume 
pourroit  élre  moins  r^oureux  et  moio»  iç 
généralisé.  Toujours  est-il  qu'il  demeure  ^ 
constaté  dès  à  préitentque,  dans  toutes  l»  - 
localités  où  la  piéléaosé;se  manifester 
envers  la  mémoire  de  Charles  X,  c'est  U 
religion  qui  a  le  mieux  su  apprécier  k» 
vraies  dispositions  de  l'esprit  public  et  les 
sentimens  des  populations;  et  que,  selon 
toute  probabilité,  le  gouvernement^orait 
bien  fait  de  montrer  ia  môme  confiance. 

An  milieu  de  la  confusion  «quitte 
on  Espagne,  il  n'est  pas  facile  de  suivre 
ses  mouvemens  et  de  saisir  sa  vraie  phy- 
sionomie. Il  est  d'autant  plus  permis  <ie 
ne  s'y  pas  reconnoîlre  d'ici ,  que ,  dans  le 
pays  même ,  le  gouvernemenl  se  Irotftc 
quelquefois  fort  embarrassé  pour  direo^ 
il  en  est,  où  sont  ses  généraux  et  ses 
troupes,  et  enfin  pour  distinguer  ce  qni 
lui  appartient  encore,  de  ce  qui  appartient 
à  don  Carlos. 

Seulement  il  est  une  chose  qu'il  serolt 
difficile  de  ne  pas  savoir,  tant  elle  nous 
a  déjà  été  répétée  de  fois  :  c'est  que  U 
tranquillité  est  rétablie  d  Madrid,  Or, 
nous  n avons  pas  bonne  opinion  d'une 
tranquillité  rétablie^i  souvent,  parce  que 
cette  manière  de  parler  force  de  supposer 
autre  chose  qu'on  ne  nous  dit  pas  aussi 
exactement.  Nous  aimerions  doue  mieux 
pour  la  ville  de  Madrid,  que  sa  tranquil- 
lité ne  fût  rétablie  qu'une  fois,  et  que 
cela  tint. 


On  paroîl  remarquer  avec  quelque  sur- 
prise que  la  reine  Marie- Christine  et  -sa 
ceur  aient  pris  le  deuil  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Charles  X,  Ce  n'est  oepeodant 
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pas  ce  qne  ftîi  Mitie-GhrislifM)  ouîeal 
/tonnaiit  ;  rien  an  coolraîre  n'est  plus 
simple  que  sa  condnile.el  si  elle  n'est  pkt 
lugée  lelle,  cela  vient  afiqpar«minent  de  ce 
citt'oD  lui  applique  quelque  mauvaise  règle 
de  oOiiij>ftraiscn  dont  on  auroit  tort  dç 
voalotr  faîjfc  nrie  loi  pour  elle. 

l>a  re5t«,  i\  ne  faut  pas  oublier  ici  que 
U  roine  d'Ëspaginc^st  ia  veuve  d'un  prince 
4Je  4a  branche  ainée  îles  Bourbons,  et  que 
|iarcoDaéqttent ,  elle  se  trouve  placée  sur 
ime  ligue  de  devoirs  où  sa  direction  ne 
saaitftil  être  exactement  déterminée  par 
les  eieinples  qu'elle  pourroit  consulter  en 
dehors  de  cette  ligne.  Comme  apparte- 
nant doablement  par  son  père  et  par  son 
laariàladescendancedirccledeLouisXlV,  i 
c'est  pintôl  à  ('Ile  à  imposer  Teiemple  qu'à 
le  recevoir.  Ainsi  le  veut  son  droit  d'ai- 
Hesse.  qni.-dans  Tordre  monarchique,  do- 
mine iuccntestublemrnt  le  droit  colla- 
téral. 
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Le  collège  du  i*"*  arrondissement  élec- 
laral  du  dt^partemeiU  det'Onieest  con- 
tOfpi^danBta  ville  d'Alonçon^  pour  le  98 
do  ce  mots,  h  l'effet  d'élire  un  -député,  en 
«nnplacemeot  de  M.  lihert,  décédé. 

-<—  On  4it  dans  le  Jotn*niU  Aes  Débats  aa 
wjet  de  ta  triste  siluafion  du  commerce 
I  t^yoM  ; 

•  Indépendamment  des  commandes 
qoe  le  roi  a  déjà  Tait  faire  à  Lyon  sur  la 
Ibte  civile,  et  de  celles  qui  vont  encore 
éUc  faites,  S.  M.  vient  de  disposer  d'une 
samnie  de  5o,ooo  fr.  qui  sera  distribuée 
«a  secours  aux  ouvriers  de  Lyon  momeii- 
tméiiicul  haris  ouvrage ,  et  à  leurs  fa- 
mllcs. 

>â^  M.  !a  reine.  S.  A.  i\.  M.  le  duc 
d'Orléans,  S.  A.  K.  M"«  la  princesse  Adé- 
laïde, partageant  la  sollicitude  du  roi 
pour  les  ouvriers  de  Lyon,  ont  ajouté 
chacun  une  somme  de  10,000 -fr.  à  ce  se- 
cours, ce  qui  le  porte  à  60,000  fr.  » 

—  Plusieurs  journaux  avoienl  annonté 
que  le  maréchal  Lobeau,  dont  la  santé  se 
délérioroit,  alk>it  donner  sa  démission  de 


conamaiidant  en  chef  de  la ^rde  natio- 
nale parisienne.  Cette  nouvelle  sq  tronve 
démentie  aujourd'hvi  par  les  journaux  du 
ministère. 

—  téh  Gazette  de  France  et  la  Quotidienne 
ont  ^'té  saisies  hier  pour  avoir  reproduit 
une  lettre  de  Goritz  Insérée  dansia  France 
d'avant  -  hier.  1^  numéro  de  cette  der- 
nière feuille  où  se  trouve  la  lettre,  a  éga- 
lement été  saisi. 

—  JNous  lisons  ce  soir  dans  la  ùautte 
de  France ,  que  cette  feuille  a  encore  été 
sbisie  à  la  poste.  Les  personnes  qui ,  à 
Paria,  ont  lu  nos  numéros  ,  dit  la  Gazette 
de  France,  ponrront  se  faire  une  juste  idée 
ilu  régime  de  liberté  sous  lequel  nous  vi- 
vons  

—  A  l'imitation  de  Louis  XVIII,  qui 
pendant  l'émigration  avoitprisle  nom  de 
comte  de  Lille,  M.  le  Dauphin  à  Goritz 
a  pris  le  nom  de  comte  de  Marne,  du 
nom  d'une  propriété  de  Madame  la  Dau- 
pbine.  M.  le  duc  de  Bordeaux  a  pris  le 
110m  de  comte  de  Chambord. 

—  On  prépare  aux  Invalides  les  alfùtis 
destinés  à  snpporterles  5o  pièces  de  canon 
enlevées  en  i85o  aux  Algériens  par  l'ar- 
mée d'Afrique  -sons  le  commandement 
de  M.  le  maréchal  de  Bourmont. 

—  D'après  les  Bonvellés  de  Bone  ,  du 
17  novembre,  farmée  expéditioimaîrè 
ayant  trouvé  quelques  mauvais  passages 
sur  la  route  qui  conduit  de  cette  ville  à 
Ghetma,  avoit  été  obligée  de  ralentir  sa 
marche  pour  laisser  travailler  le  génie.  H 
(paroU  qu'on  s'est  ensuite  établi  au  milieu 
des  rui&es  de  Ghekiia ,  qu'on  regardoit 
comme  un  point  important.  On  craignoit 
à  Bone  qu'Acknict  fie  IwrH  Constantine 
au  pillage  à  l'approche  des  troupes  fran- 
cises. 

—  f^e  baron  Bosio,  pMUBier  sculpteur 
du  roi  sous  la  restauratioa  ,  vient  dtùtce 
nonmié  chevalier  de  l'ordre  civil  de  Sa- 
voie. 

—  M,  Cass^  le  nouvel  envoyé  des  Etats- 
Unis,  va  s'établit- dans  u^ue  partie  de  l'hô- 
tel Lafiitte. 

—  L'Académie  des  Sciences  a  pro- 
cédé au  remplacement  de  M,  Ampère. 
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M.    Sturm  ,*  mathématicien  dblîngaé,  a 
(ié  élu. 

—  La  réception  de  M.  Gaizat  à  l'A- 
cadcmie  française  aara  lîea  le  sa  dé- 
cembre. 

—  L'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques  procédera ,  demain  samedi,  à 
réiection  des  deux  membres  qui  doivent 
remplacer  MM.  Sieyes  et  Destutt  de 
Tracy. 

—  Le  minbtrc  de  Tîntérieur  a  com- 
mandé à  M.  David  le  buste  de  Laurent  de 
Jussieu  pour  l'Institut;  et  à  M.  lV]crcier,le 
buste  de  Carie  Vernet  pour  l'Académie  des 
Beaux- Arts.  Par  une  antre  décision , 
M.  Guyot,  statuaire  à  Lyon,  a  été  chargé 
d'exécuter  le  buste  de  Dugas-Montbel, 
ancien  député  ,  traducteur  d'Homère  , 
pour  le  Musée  de  cette  ville. 

L*exécution  de  la  médaille  de  l'obélis- 
qnc  de  Lonqsor  a  été  confiée  à  M.  Vali- 
nclle. 

—  Des  changemons  notables  seront 
apportes  dans  le  service  de  la  poste  à  Pa- 
lis dès  le  1*'  janvier.  On  substituera  aux 
Facteurs  à  cheval  des  voitures  omnibus 
qui  conduiront  directement  les  facteurs, 
du  centre  de  l'administration,  jusqu'au 
point  où  commence  pour  chacun  d'eux 
le  service  de  distribution  qui  se  trouvera 
ainsi  accéléré.  Le  service  des  omnibus- 
poste  existe  déjà  à  Londres. 

—  M.  de  Gestas,  ancien  député,  vient 
de  mourir  à  Paris. 

—  C'est  le  10  janvier  prochain  qu'aura 
lieu,  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  le 
grand  concours  des  docteurs  en  droit 
pour  les  deux  chaires  vacantes  dans  la 
Faculté. 

—  On  a  découvert  le  pyramidion  de 
l'obélisque  restauré  avec  un  mastic  qui  a, 
dit-on  ,  la  dureté  de  la  pierre.  La  teinte 
qu'on  lui  a  donnée  est  d'un  rose  plus 
foncé  que  le  granit  du  monument.  On 
s'est  conformé,  pour  le  galbe,  h  la  forme 
du  pyramidion  qui  couronne  l'antre  obé- 
lisque resté  à  Louqsor  et  autrefois  pon- 
dant de  celui  ci.  Dans  le  courant  de  celle 
semaine ,  le  revélcmcnt  en  [lUnchcs  qui  ^ 


entoure  le  reste  du  monoUlhe  aura  dîs- 
pam ,  ainsi  que  la  portion  da  viaduc  qef  i 
tient  encore  an  piédestal.  -t 

—  Cinquante-trois  faillites  ont  été  dé-'  '^^ 
clarCes  ouvertes  dans  le  mois  de  septem-  ^ 
bre,  par  le  tribunal  consulaire  de  la  Seise;  ['' 
quarante-sept  en  octobre  et  cinquante  al  ^^ 
novembre  ;  c'est-k-dire  que  chiffre  ds  '' 
années  précédentes  est  presque  doublé!  '^ 

—  La  demoiselle  Licvasseur  est  Dwrti 
après  quinze  jours  de  souffrances.  Il  pfc  ^* 
roSt  que  la  justice  n'est  pas  encore  pàrve^ 
nue  à  mettre  la  main  sur  son  assassin. 

—  M.  Antoine  Franconi,  chef  delà 
nombreuse  famille  d'écnyers',  vient  àk 
mourir  à  ïhge  de  98  ans  et  4  mois. 

—  La  police  qui  étoit  à  la  poursuite  èi  \ 
sieur  Bastion,  entrepreneur,  prévenu  (h 
vols  &  l'hôtel  des  Invalides,  l'a  arrêté  ï 
Boulogne,  au  moment  où  il  s*appréU>it  I 
passer  en  Angleterre,  et  Ta  ramené  I 
Paris. 

—  On  a  arrêté  un  marchand  de  tibtc 
chez  lequel  on  a  saisi  du  tabac  fabriqué 
clandestinement 

—  Une  femme  fort  âgée  a  été  trouvée 
avant-hier  soir  à  moitié  dévorée  par  les 
flammes,  dans  la  ruelle  des  Soupirs,  prb 
la  barrière  du  Trône.  H  paroît  que  cette 
malheureuse  qui  avoit  l'habitude  deboife 
de  l'eau-de-vie  est  tombée  snr  une  laa* 
terne  et  l'a  brisée;  le  feu  alors  a  pris  à 
SCS  vélcmens. 


t<^9^i 


NOUVELLES     DES  PB0V1NCE8. 

On  écrit  de  Boulogne ,  à  la  date  du  4. 
que  le  vent  continuoit  à  souffler  avec  vio- 
lence, et  qu'un  Irois-màts  de  trois  cents 
tonneaux  venoit  d'échouer  au-dessus  da 
hameau  d'Ëquihen.  Sur  vingt-deux  per- 
sonnes qui  composoient  l'équipage  boit 
seulement  scroicnt  parvenues  à  se  sauver.. 

—  Du  29  novembre  au  6  décembre,  il 
est  entré  h  Calais,  venant  d'Angleterre, 
*io  paquebots  avec  94^  passagers;  il  en 
est  sorti  la  qui  ont  emmené  an  passa- 
gers. 

—  liCS  d;l)aLs  de  Tafl'iiire  de  Vendôme 
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ont  dû  commencor  ce  matin  dcvaiU  lo 
conseil  de  goerrc  de  Toars. 

—  W.  Coudray,  conseiller  de  préfec- 
tnre  da  département  de  la  Sarlhc  ,  vient 
ie  moorir  aa  Mans. 

—  La  conr  royale  de  Golmar  s'est  oc- 
aiip6e  de  l'affaire  de  Strasbourg;  l'au- 
lie:ice  a  doré  six  heures.  Rien  n'a  trans- 
siié  an  dehors  sarson  arrêt. 

—  Depuis  qoelqne  temps  la  tranqnil- 
ii6  de  la  ville  de  La  Rochelle  a  été  pin- 
(«mrs  fois  compromise  par  des  rixes  en- 
;re  diffcrens  corps  d'étaU  Dernièrement, 
ïm  garde  nationale,  la  gendarmerie  et  la 
bioupe  de  ligne  ont  été  obHgées  de  mar- 
rïier  pour  mettre  à  la  raison  nn  rassem- 
blement d'ouvriers  qni  vouloient  ren- 
'%€ytr  de  la  ville  les  garçons  boulangers. 
iQiielques  personnes  ont  été  blessées. 

—  "—M.  Félix  deLandemont,  condamné 
A  mort  par  contumace,  en  i833,  à  la 
suite  dès-affaires  de  la  Vendée ,  a  été  ac- 
quitté, le  7  décembre,  par  la  cour  d'assi- 
ses de  la  Loire-Inférieure. 

—  La  Gazette  d Auvergne  annonce 
qa'un  très-grand  nombre  de  personnes 
ont,  dans  le  département  do  Puy-de- 
Bêiue, .  pris  le  deuil  à  l'occasion  de  la 
iMMi  du  roi  Charles  X. 

—  VEcho  du  Cantal  dit  que  le  nommé 
(Tcnaac»  secrétaire  de  la  sousprOfeclure 
'ik  Saint-Flou r,  s'est  enfui,  il  y  a  qucl- 
:;q|oe  temps,  avec  des  valeurs  considéra- 
-blés  qu'il  avoil  dérobées  à  l'hospice,  où  il 
'étoit  aussi  employé.   Le  sieur  Venzac, 

qu'on  n'a  pu  encore  arrêter,  est  en  outre 
-  prévenu  de  faux  en  écriture  publique. 

—  Une  bande  de  loups  enragés ,  d'a- 
.  fabs  ie  Courrier  des  Cévennes,  désole  les 
*  environs  de  Langeac  (Haute-Loire).  Un 

paysan  et  son  neveu  ont  été  mordus,  et  le 
premier  est  bientôt  mort  de  la  rage. 

—  Nous  avons  annoncé  dernièrement 
que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Lyon  à  Saitit-Elienne  avoit  mis  deux 
cents  wagons  à  la  disposition  du  bureau 
de  bienfaisance  de  Lyon  pour  le  trans- 
port du  charbon  do  terre  qui  doit  être 
(listribné  aux  malheureux;  nous  apprr* 
nous  que  la   compagnie  des  mines  de 


houilles  de  la  tieraudicrc,  connue  d'abord 
sous  le  nom  de  compagnie  Bayon,  a  con- 
senti à  fournir  le  charbon  nécessaire  à 
plus  de  25  p.  ojo  au-dessous  des  prix  or- 
dinaires. 

—  Le  Réparateur  de  L^'on  dit  que  trois 
personnes  arrêtées  à  Ëntrevaux,  et  dont 
l'une  avoit  été  prise  pour  le  roi  don  Mi- 
guel, ont  été  après  bien  des  infoi  malions 
reconnues  pour  des  royalistes  espagnols, 
et  envoyées  au  dépôt  de  Moulins. 

—  Le  Censeur  de  Lyon  a  annoncé  qu'à 
la  suite  d!une  rixe  sanglante,  plusieurs 
ouvriers  de  Vienne  (Isère),  avoienl  été 
précipités  dans  le  Gère.  Ces  faits  se  trou- 
ve it  aujourd'hui  démentis. 

—  On  parloit  dernièrement  à  la  Bourse 
de  Marseille  d'une  importante  maison  de 
commerce  qui  auroit  cessé  ses  paiemens. 
On  évaluoit  son  passif  à  environ  trois 
millions. 


EXTÉRIEUR. 

Les  désordres  dont  nous  avons  parlé 
ont  commencé  le  28' novembre  au  soir  ; 
l'agitation  a  continué  le  lendemain,  et  le 
3b,  le  4*  bataillon  de  la  garde  royale,  fort 
de  3oo  hommes,  a  été  contraint  de  capi- 
tuler. On  l'a  surlc-champ  décimé  ,  et 
trente  soldats  alloient  subir  la  peine  de 
mort  ;  trois  déjà  avoient  été  fusillés,  lors- 
qu'un ordre  de  la  régente  a  gracié  les 
autres. 

Le  28 ,  eu  moment  où  le  colonel  Pnig 
faisoit  sa  ronde,  il  essuya,  en  entrant  dans 
la  caserne ,  une  vive  fusillade  qui  ne  l'at- 
teignit pas,  et  entendit  les  cris  :  «  A  bas  le 
colonel  I  noua  en  voulons  un  antre  !  »  Cet 
officier  se  retira  au  plus  vite.  Alors  une 
cinquantaine  de  soldats  se  mirent  ù  par- 
courir la  ville  on  criant  :  «  Vive  la  cousli- 
tutionl  à  bas  les  ministres!  »  Alais  ils 
rentrèrent  bientôt  dans  leur  caserne.  L'au- 
torité révolutionnaire  prit  des  mesures 
contre  cette  autre  révolution  qui  la  me- 
nsçoit ,  et  ajourna  au  lendemain  l'exécu- 
tion. 

Le  aQ,  le  4*  balaillon   dcvoit  être  de 
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serrice  m  c)iï(ciii  ;  I*  compignie  com- 
mandée. BprÈ»  »vi>ir  un  peu  tardé,  s'y 
■chemina;  elle  a. il  sons  les  ordres  de 
sous  -  odicierj.  Comme  on  ne  voutoit  paj 
lui  liïrer  le  poste,  quelques  soldats  lir6- 
rent  sur  la  garde  descendante;  deux.of&- 
ciersUimbî;renlmonelIement  blessts.  Les 
rfvoU£9  reloarntrenl  ensuite  à  leur  ca- 
serne, à  leiceplion  de  tioelques-uiis  qoi, 
Fécondés  pur  des  gardes  nalionaax.se 
mêlèrent  au  peii|ile ,  el  cherchbreul  à  le 
faire  agir. 

Le  gouvemcmrnl  mil  alors  beaucuap 
de  forces  en  avant ,  et  commença  le  sifge 
de  la  caserne,  qui  ne  se  reodil  que  le  len- 
demain. 11  paroll  que  le  sang  a  encore 
coulé  à  ce  moment. 

On  dit  que  les  révoltés  qu'on  ne  payoît 
pasdopuîï  long -temps.  Taule  d'argtnl 
dans  les  caiises .  ont  étt  travaillés  de 
longue  main  par  les  républicains. 

Ce  calme  semble  encore  une  fols  réta- 
bli i,  Madrid,  mais  certaine  préoccupa 
lion  qu'on  remarque  sur  tous  l^s  visages, 
fait  craindre  qne  cet  ét»l  de  tranquillité 
ne  soit  paS  de  longue  durée. 

_I,a  commission  chaînée  de  refaire 
la  constitution  de  iSia  ,  a  présenté  son 
travail  aui  cortts.  Son  projet  de  loi  éta- 
blit deui  chambres,  dont  une,  espèce  de 
pairie  à  terme,  sera  soumise  à  celle  des 
députés  quand  il  s'agira  des  cont 
lions  et  du  crédit  public.  Si  celte  cù.i»- 
bce  faisoil  des  modifications  aux  lois  de 
finances,  modiB  cation  s  non  acceptées  par 
.  celle  de»  députés,  le  roi  seroil  tenu  de 
unclionner  le  travail  de  ces  derniers. 
ConU:airement  â  la  constitution  de  i8i3, 
le  projet  de  loi  de  la  commission  accorde 
BU  roi  la  convocation. des  cortès, la  clôture 
des  sessions  et  quelques  autres  pelils  prj- 
\iUges. 

On  a  reçu  a»  niinislère  de  la  guerre 

wi  bulletin  du  génËral  Itivero  eu  date  du 
34  novembre,  et  da  camp  de  laaVenlas 
del  GasUno  (entre  Ronda  el  Cadii) .  d'oii 
il  Tésultequc  sa  division  ayant  atteint  imo 
arriËre-gardc  de»  troupes  de  Gomcz ,  lui 
■voit  tué  quelques  hommes  et  fait  cin- 
quante prisonniers. 


On  doitunppcIerqneH.  Calairavai 
dit  dcrnitremeut  h  la  tribune  qne  la 
rapports  des  gOnéraui  éloient  presqut 
toujours  mensongers. 

—  Gomez  a  occupé  EciJB  en  Andaloir. 
sis,  pendsnl  trois  joura  ;  d  les  habillai 
de  cette  ville  louent  la  bonne  conduiledi 
tes  troupes.  Coinroe  il  venoit  de  qoilier 
Ëcija,  des  gens  du  iteuples'appretoieRtk, 
pillur,  maison  a  eu  recours  ï  cocfarfrar- 
liste,  qui  a  envoyé  une  arri^re-giixle|iaar 
rétablir  le  bon  ordre, 

■  La  marche,  uu  ptiridl  la  cour»  n-^ 
pide  de  Cabrera  ï  traven  la  Mancheetht 
Caslilles,  avuifr  pour  but  de  oondaire  el' 
KavafTC  des  claevanx  ,  desarmes,  de  I'm- 
genl.  un  millier  d'hommes,  el  iHie  pilth- 
du  butin  de  l'Andakinsic.  Il  paroUfat' 
Cabrera  est  arrive  ii  l'improvislc  k  Cili- 
hOm,  ville  importonlede  II  vj'ellIeCts- 
tille,  où  il  a  passé  l'Ëbra  sans  emptelK- 

—  Pendant  qne  le  gonvertiemeol  in- 
glais  prend  un  air  de  conflunee  et  de 
bonne  amiti*  i  l'égard  de  la  ré»ni"ti»n 
espagnole,  en  lui  vendant  i  cr^it  da 
armes  et  des  munitions,  il  ne  néglige  pu 
l'avenir;  ainsi,  depuis  quelque  ttrofis. 
nous  le  voyons  (oui  occupé  i  fortifier  1m  . 
ports  de  Sainl-SOhûstien  et  do  Passage,  j 
qu'il  veut  sans  doute  occuper  Jas^tu'ii 
solde  de  ses  avances .  ou  garder  en  piie- 

—  Le  Miaiager  anaoncoce  soir,  cTi- 
près  une  lettre  de  Bojonne  dn  5  ,  que  le 
siège  de  Bilbao  a  été  leté  le  5.  La  Ciarlt' 
de  i83o  donne  une  dépêche  de  Bayrnue 
de  ta  rnénie  d.ile.    i  quatre  heures  ila 

[  soir,  parvenue  il  Bordeaiii  par  le  télégra- 
phe ,  et  de  cette  ville  à  Paris  par  te  cour- 
rier, qui  ne  mentionne  nn'kment  la  noo- 
velle  du  Messager.  Paprts  les  noorelles 
du  quartier  général  d  Esparicro  ,  les 
christinos  ne  dcvoîent  point  attaquer  les 
carlistes  avant  le  5. 

—La  Charte  de  1 83o  dit  aussi  que  Irri- 
baren  a  attaqué  ,  le  ï,  h  ■Cirtirucuîgo, 
l'ai rière- garde  de  Cabrera  cl  lui  t  pris 
quelques  hommes  el  quelques  chevaux 
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t  ft«e  Nar¥«M  mande  d'Arco»,  »e  96,  que  1  —  L'effroi  qn'înspirc  le  choKra  à  Mii- 
I  veilleîlabaUncbmplétemeulGomezv  I  nîch,  fail  que  loulcs  les  réanions  sont 
ù  a  luô-beaucoiip-de  maiHl««trprk  i&o  L  abandonnées^ 

lODTnics.  L     ^ —  Le  Correspondant  de  Hambourg;  dît 

'  que  le  grand  duc  Michel,  qui    éioil  at- 
tendu à  Berlin,  passera  Fhiver  en   Italie. 
—  Le  roi  de3  Belges  esl  revenu  dernit-  ,     ^  On  écwl  de  lieHi»,  »  la  daie  du 
•emenL  d'An  vers  ï  Br4well«s,  par  le  che-  .  ,er  décembre,  qure  le  Rtcaeil  des  Lois  pu- 

blie  une  résolution  prise  par  la  dièle,  eon 


min   de  'fer,  en  65  minules.  C'est  faire 
kslement'  an  Irajel  de  9  à  la  lieue». 

-r  il  y  a  encore  eu  le  a,  à  Liège»  des 
i^ssemblemens;  mais  les  journées  du  3  et 
do  4  s'étant  écoulées  sans  bruit,  on  doit 
croire  que  le  calme  est  toutli-fait  rétabli 
dans  cette  ville. 

--Le  Moming-HéraU  annonce  que 
M.  de  Polignac  a  dû  se  rendre  au  château 
fie  lord  Kancliffe,  frère  de  la  princcssede 
I\»lignac. 

^  te  docteur  Volmar,  charge  de  sm- 

v<>Hler  Ub  mesures  sanitaires  prises  dans 

\e  canton  des  Grisons  contre  le  choléra., 

a  transrais  son  rapport  général  aux  états. 

11  en  résulte  que  M.  Volmar  qui  ne  ccait 

pas  à  l'efficacité  des  cordons  recoramandê, 

an  cas  où  le  fléau  menaceroil  de  nouveaHk 

)» Suisse,  l'assistance  des  pauvres  qui  sont 

pdnçîpalemeut  exposés  à  la  dtokitJfe.  Il 

■  Âot  leur  procurer,,  dilil,  une  nourriture' 

silne,  leur  donner  des  habillcmcns  ef  du 

•  hm  pour  les  garantir  du  froid  et  dfes 

changeincns  de  température  et  chercher 

tout  particulièrement  à  séparer  les  fa* 

[  milles  nombreuses  qui  sont  trop  à  l'étroit 

i  dtB»  leurs  demeures.  M.  VolHia«  trouve 

^  que  ces  mesures  ne  coftteronl  p»»  phis 

cèer  tfnù  k*s  cordons  sanitaire^  et fes  êla- 

blissèmens  de  qnarantaiire.  Il  cite  à  l*ap 

piiideson  opinion  la  Bavière  où  des  régle- 

inens  et  des  dispositions  analogues  ont 

reqldq  Tépidémie  très-bénigne  en  compa- 


cernant  la  pu  iiilion  des  délits  commis  con  - 
tre  la  confédération  germanique,  et  Tex- 
tradition  des  prévenus  politiques.  Lesétals 
de  la  confédération  sVngagenl  récipro- 
quement h  livrer  tout  individu  (pii  anroit 
agi    contre     la    sûreté   de  l'un   d'eux  , 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  sujet  de  l'état  au- 
quel on  demanderoit  l'extradition,  ou  ne 
se  trouve  point  déjà    en  contraventio  \ 
,poar  d'au ti es  délits.  Dans  tous  letcasv  il 
ser«ptnrsui»l suivant  les  \msea  vignew. 
. —  Le  gouvernement  mexicain  a  donné 
ordre  d'empêcher  tout  navire   armé  des 
Elats-Unis  d'entrer  dans  aucun   de  ses 

'  ports. 

—  OnécritdeConstantinople,  le  9  no- 

vembfe,  que  la  pe?te  étoit  devenue  plus 
.  intense  depuis  le  retour  du  vent  du  midi, 

et  enlevoit  chaque  jour  mille  personnes. 

^  QkoHï,  2tirien  Ce  fiUre. 
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foison  de  ce  qu'elle  a  été  ailleurs. 
—  LaeGaMUâ  dAagsbourgp1kr\e^Ù*WRe^  îÇi»É!TeCair.,i*07f.  ôfttft.d'Bsp.  oof. 

foMe  secousse  dr  tn.mble«e.a  de  ten^    ^t rlTif^S^' 1  aT^^^^^^ 
quiaétèressentieàNaples.leaono^^eBH    il^    .oTiaii.op     l  EJpr.  Sî^e.  loah. 
bre,  tfiais  qui  fort  heureusement  ifa  été  f  o>rtès,ootr.  ojc  \  Empr.  d'Haïti,  o.oof. 

suivie  d'atfcrtne  catastrophe.  r.a  nuit  snî-    \{.  d'Esp.oof.  op. 


)phe. 

vante  un  bruit  violent  a  éclaté  dans  l'în 
teneur  du  Vésuve.  On   a. aussi   entendu 
qnciqnes  conps  de  tonnerre. 


Einpr.  grec  00  oo. 


PARIS. — HnPniMEaiBD'AIKLFCLERBBTCOlll». 
Quai  des  AugUKtins.  n.  35. 
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EPi  FENTE 
À  Lk  LIBR/LIRIB  ECCLESIASTIQUE  DE  GAUTHIER  FBÈRESEtC'*, 

A   BESANÇON, 

Et  à  leur  Dépôt  ,  à  Paris ,  rue  Hautefeuilie  ,  22  : 

8ANCTI  AMBR08II  OPERA.  4  ^ol.  in*8* ,  30  fr.  —  4  ^ol.  ia-13  ,  i6  fr. 
L.  c.  FiRMiAKi  LACTAKTii  OPERA,  accessemnt  Arnobii  Afri  nec  non  Mlnalii 
Felicis  Octavios.  i  vol.  in-8*,  6  fr.  —  i  vol.  ÎD-ia,  4  fr- 

Divi  CiECiLii  CYPRiANi  OPERA,  iccessit  J.  Finnîci  Malemi.  i  vol.  in-8*,  5fr. 

CONTINUATION  DE  L'HISTOIRE    DE    l'ÉGLISE    DE    BBRAULT-BERCASTEL  ,    depOÎS 

1731  jusqu'en  i83o;  par  M.  f  abbé  comle  de  Robiano.  4  volumes  în-8%  14  f r*  —  ; 
4  vol.  in-ia  ,   10  fr. 

EN    VENTE 

cnEZ  RUABBËy  librajre-éditeur ,  me  de  Seine-Sain iGermain  ,  48; 

cbez  Tal-teur,  même  rue,  36,  ou  nie  Guénégaud,  17;  et  dans  les  dôpartemens 

chez  les  principaux  libraires  : 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  PAPES, 

DES  CONCILES  GÉNÉRAUX 

ET  DES  CONCILES  DES  GAULES  ET  DE  FRANCE  ; 

Par  m.  Louis  de  MASLATRIE. 

Un  volume, in-8°  sur  grand-raisin  superfin  satiné ,  ' 

ORNÉ  DO  portrait  DE  S.  S.  GRÉCOIRE  XVI,  PAPE  RÉGNANT. 

Prix  :  à  Paris 7  fr.  50  c; 

pour  les  départcinens ,  franco  par  la  poste^       9        • 

Contenant  i'^  poar  la  chronologie  des  papes  (en  tableaux  synoptiques)  :  le  rang  ' 
numérique,  les  noms,  la  famille,  la  patrie,  Tannée,  le  mois  et  le  jour  de  félec- 
tion  ,  la  durée  précise  des  vacances  du  Saint-Siège,  Tannée ,  le  mois:et  le  jour  de  la  . 
mort-^  Tâgc  h  l'élection  et  à  la  mort ,  le  jour  de  la  mémoire,  el  enfin  tous  les  événe-  : 
mens  qui  ont  signalé  le  règne  de  chaque  souverain  pontife  ,  d'après  la  dernière  édi- 
tion de  VArt  de  vérifier  les  date»  ; 

a*  Pour  iesconciles  généraux  :  Thistoriquede  chacune  de  ces  augustes  assemblées, 
le  résumé  de  ses  décrets  et  de  ses  canons,  une  notice  sur  la  vilie  où  s*est  tenu  le 
concile,  el  dci  explications  historiques  ; 

5*  Pour  les  conciles  de  France  :  le  compte  rendu  des  travaux  de  tous  les  con- 
cilesel  conciliabules,  depuis  Tan  177  Jusqu'en  1811.  Cette  partie,  publiée  pour  la 
première  fois  en  français,  comprend  tous  les  conciles  que  renferme  la  grande  col- 
lection des  PP.  Labbe  et  Cossart,  et  en  outre  beaucoup  d*aulres  extraits  du  The-  • 
sauras  anecdotorum  t  du  Marlennc  ,  «lu  nouveau  Galiia  christiana,  etc.  ,  etc.  ;  à  la 
suite  se  trouve  une  Table  alphabétique  du  nom  des  lieux  où  se  sont  tenus  les  conciles. 

4*  Des  notions  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  Thistoire  des  papes  et  des  conciles,  cl 
huit  Notices  bibliographiques  sur  les  meilleures  collections  de  conciles  de  toute 
A?  chrôiîentô. 
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L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  DURLANDE 


Dans  un  moment  où  on  parle 
beaucoup  de  L'Irlande  et  des  inté' 
Eêts  des  catholiques  de  ce  pays  ,  il 
sera  peut-être  agréable  à  nos  lec- 
teurs d'avoir  des  renseignemens  pré- 
cis sur  l'état  de  la  religion  dans  cette 
contrée.  Cet  état  est ,  il  faut  Ta- 
SFoner,  assez  peu  connu  cliez  nous,  et 
nous  n'avons  que  des  idées  fort  iu- 
complètes  sur  le  nombre  des  églises, 
sur  \a  situation  du  clergé ,  et  sur  les 
établissemens  de  piété  et  de  charilé. 
tJn  tableau  tout  récent ,  qui  vient  de 
nous  être  apporté,  nous  offre  les 
moyens  de  satisfaire  à  cet  égard  la 
curiosité  des  amis  de  la  religion. 

Il  y  a  en  Irlande  4  archevêchés 
et  23  évêchés  ;  on  y  compte ,   outre 


expulsés  de  Melleray,  il  a  quatre 
ans. 

L'Irlande  se  divise  j  comme  ou 
sait,  en  quatre  provinces  :  Ulster, 
Leinster ,  Munster  et  Gonnaugfat. 
Il  y  a  un  archevêque  pour  chaque 
province  ;  ce  sont  ceux  d'Armagh  , 
de  Dublin  ,  de  Gashel  et  de  Tuam. 
Armagh  a  8  suffragans ,  Dublin  3  , 
Gashel  et  Tuam ,  chacun  6.  L'ar- 
chevêque d'Armagh  a  le  titre  de 
primat  de  toute  l'Irlande,  et  l'aiv 
chevêque  de  Dublin  celui  de  pri- 
uiat  de  l'Irlande.  Ge  dernier  siège 
est  le  plus  important  par  la  popula-» 
tion  de  la  ville ,  qui  est  de  plus  de 
200,000  âmes ,  et  par  le  nombre  des 
catholiques.  Ily  a  à  Dublin  9  églises 
paroissiales  ,  7  couvens  d'hommes 
qui  exercent  le  ministère ,  et  10  de 
femmes.  L'archevêque  gouverne  par 
lui-même  une  des  paroisses ,  Sainte- 
Marie  ^  rue  Marlborough  ;  il  a  4  vi« 
caires  poui*  le  seconder.  Ghaqne  pa- 


les 27  prélats,  300  dignitaires ,  ou 

grands-vicaires  ,  doyens  ,  archidia- 1  roisse  a  de  5  à  8  prêtres  ,  suivant  la 

^es ,  960  ou  970  curés  ,  qui  en  Ir- 
lande sont  appelés  prêtres  de  pa- 
lisses   {  parish  pries  t  )  ,    1,600  vi- 

Vaires ,  qui  sont  appelés   curâtes ,  et 

^^00  religieux.  Ceux-ci  secondent  le 

5clergé  séculier  dans  chaque  paroisse  ^ 
ils  administrent  les  sacreinens ,  en- 

^étendent  les  confessions  ,  visitent  le> 

^^nalades ,  prêchent  et  catéchisent.  Il 

^  a  sept  ordres  religieux  en  Irlande  : 

Jet  Dominicains.,  les  Franciscains , 

:^  Capucins ,  les  Augustins ,  les  Gar- 
nies chaussés  et  déchaussés ,   et  les 

Jésuites.  Chaque  ordre  a  un  provin- 
cial. Récemment  les  Trappistes  ont 

<^bli  un  couvent  dans  le  comté  de 
STaterford  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  été 

Tome  XCL  L'Ami  delà  Religion, 


population.  Chaque  couvent  d'hom- 
mes a  aussi  de  6  à  7  religieux.  Dans 
chaque  paroisse  et  dans  chaque  cou- 
vent on  célèbre  des  messes  toute  la 
matinée.  Des  offices  et  instructions 
ont  lieu  dans  toutes  les  églises  les 
dimanches  et  fêtes.  Dans  le  carême , 
il  y  a  instruction  tous  les  jours. 

Le  diocèse  de  Dublin  est  gouverné 
par  M.  Daniel  Murray,  qui  fut  nom- 
mé évêque  d'Hiérapolis  et  coadju* 
teur,  en  1809,  et  qui  a  succédé  ,  en 
1823  ,  à  M.  Troy,  précédent  arche- 
vêque. Il  y  a  un  chapitre ,  dont  le 
doyen  est  M.  Goleman  •  vicaite-gé- 
néral  et  curé  de  Saint-Micban  ,  à 
Dublin.   M.  Meylfjr ,  autre  vicaire* 
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général ,  est  curé  de  SaÎBt-Ândré  ou 
de  Toussaints.  On  tient  régulière- 
ment dans  le  diocèse  des  conférences 
sur  des  objets  spirituels  ou  sur  des 
matières  ecclésiastiques,  et  il  y  a  tous 
les  ans  une'  retraite  d'une  semaine 
pour  le  clergé.  Les  écoles  et  les  as- 
sociations de  charité  sont  très-nom- 
breusçs  ,  et  chacune  d'elles  a  une 
quête  annuelle.  Chaque  dimanche 
de  l'année  il  y  a  un  discouis  de  cha- 
rité pour  un  de  ces  établissemens. 

Autrefois,  en  Angleterre  et  en  Ir- 
lande les  chapelles  catholiques  étoient 
petites  et  cachées  derrière  les  mai- 
sons. Aussi  depuis  que  les  catholi- 
ques ont  plus  de  liberté  ^  on  s'est 
empressé  de  bâtir  des  églises  plus  en 
rapport  avec  la  dignité  du  culte  di- 
vin et  avec  les  besoins  de  la  popula- 
tion. A  Dublin,  entre  autres,  ce  zèle 
s'est  montré  d'une  manière  admi-  i 
rable.  Plusieurs  églises  ont  été  bâties 
coup  sur  coup  dans  les  derniers  temps. 
Uue  grande  et  belle  cathédrale  a  été 
commencée  en  1816  et  n'est  pas  en- 
core totalement  achevée  ;  on  l'ap- 
pelle vulgairement  l'église  de  la  Con- 
ception. Le  terrain  a  été  acheté 
125,000  fr.,  et  occupe  500  pieds  de 
circonférence.  La  façade  est  sur  la 
rue  Marlborough  et  offre  un  porti- 
que de  six  colonnes  d'ordre  dorique. 
Les  portails  latéraux  sont  aussi  or- 
nés de  colonnes.  Dans  l'intérieur  , 
une  diiuble  colonnade  sépare  la  nef 
et  les  bas-côtés.  La  nef  a  150  pieds 
de  long.  La  distribution  intérieure 
est  noble  et  bien  entendue.  A 
droite  de  l'église  est  la  résidence  de 
l'archevêque  et  de  son  clergé.  On 
dit  que  cette  église  coûtera  environ 
1 ,200,000  fr.  Un  seul  catholique  , 
M.  Hugues. 0*GonnQfiM^^on né  100  . 
inille  francs,  eUéfiMlll^,^A^Car- j 
diff,  75  rnille^ânncs.  4ie^oé|eur 


I 

lé 


ics. 


Murtay  et  son  clergé  ont  fiait  beail>» 
coup  de  sacrifices  pour  cette  cons* 
truction  L'église  a  été  consacrée ,  le 
14  novembre  1834,  par  l'archevé'^ 
que ,  assisté  de  plusieurs  archevê- 
ques et  évêques  d'Irlande  et  de  près 
de  cent  ecclésiastiques.  / 

La  paroisse  Saint-André  à  Dublin  f 
avoit  une  ancienne  chapelle.  L'égliie 
actuelle  a  été  commencée  le  l*'  mai 
1832,  et  a  été  fort  avancée  par  le  zèle 
de  son  pasteur,  M.  Blake,  aujour- 
d'hui évêque  de  Dromore.  Le  pat* 
teur  actuel,  M.  Meyler,  travaille  éga* 
lementavec  son  clergé  à  terminer  lei 
travaux.  La  dépense  se  paie  au  moyeà 
de  contributions  volontaires;  on  X» 
time  à  400,000  fr.  La  forme  de  l'i-  f 
glise  est  une  croix  romaine  qui  a  cent  F 
soixante  pieds  de  long.  L'Intérieurde  ^ 
ré(>lise  est  d'une  belle  ordoonance. 
Le  tabernacle,  en  beau  marbred'Ita- 
lie,  a  été  exécuté  à  Rome.  On  tn- 
vaille  rn  ce  moment  au  port8dl:à 
droite  et  à  gauche  seront  les  habitai 
tions  du  clergé.  La  façade  aura  ceni 
soiicante  pieds  de  long. 

La  nouvelle  église  de  Salnt-PaoU 
maintenant  fort  avancée,  sera  aussi  uf 
des  ornemens  de  Dublin.   En  mais 

1834,  le  pasteur,  M.  Yore,  assem 
ses  paroissiens,  et  leur  proposa 
bâtir  une  église;  ce  qui  fut  unanime- 
ment adopté.  La  première  pierre  fut 
posée  par  l'archevêque  le  17  mars 

1835.  L'église  est  sur  le  quai  Arran, 
près  de  l'entrée  de  l'ancienne  cha-  . 
pelle.  Elle  a  cinq  portes  et  une  tour  l 
qui  a  cent  vingt  pieds  de  haut.  L'in-  l 
térieur  a  la  forme  d'un  parallélo-  ^ 
gramme  de  cent  vingt-deux  piecfs  de 
long  et  quarante-cinq  de  large.  L'ar- 
chitecture et  la  décoration  de  cette 
église  sont  de  très-bon  goût. 

L'église  Saint-Pierre,  commencée 
en  1823,  est  une  annexe  de  Saint- 
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Paul.  Elle  a  environ  qnatrc-vingt- 
quatrepiedsdelong,ete»t  dans  le  style 
gothique  ;  elle  n*a  que  trente-sept  • 
pieds  de  large.  Aussi  elle  est  déjà  ia- 
sofHsante  pour  une  congrégation  qui 
s'accroît  tous  les  jours.  On  a  le  projet 
d'accroître  l'édifice  de  cinquante 
pieds,  et  d'y  ajouter  un  clocher.  Sous 
f^lise,  il  y  a  des  salles  pour  les  éco- 
les de  garçons  et  de  filles.  Sous  la 
sacristie,  sont  quatre  pièces  pour  le 
clei^é,  avec  une  hibliothèque  dont 
on  prête  des  livres  aux  pauvres.  On  a 
d^à  dépensé  pour  cette  église  100,000 
firàncs,  dont  la  moitié  a  été  fournie 
par  les  classes  les  plus  pauvres.  Le 
«oa  du  '  pauvre  et  le  denier  de  la 
Véave  n'ont  jamais  été  mieux  em- 
ployés. Cette  église  a  un  adminis- 
trateur sous  là  direction  du  pasteur 
de  Saînt-PauL 

LlËgUse   Saint-Michel   et    Saint- 

lean  fut  érigée  en  1815,  par  des  con- 

ùîbutions  volontaires  auxquelles  les 

Ijauvres  ont  concouru.  Avant  le  der- 

Idfièr  curé,  le  docteur  Betagh,  il  n'y 

'avoit  qu^une  petite  chapelle  qui  tom- 

boit  en  ruines.  La  nouvelle  église  est 

%iÀbiiiibde  et  élégante,  et  l'intérieur 

^^&l' fort  orné.  On  y  a  élevé  un  monu- 

ïtteiit  au  docteur  Betagh,  mort  en 

^^^11.  On  remarque  surtout  les  con- 

%è88i6iuiaùx  de  cette  église,  qui  sont 

'd*ùn  travail  très-soigné.  Une  galerie 

^qiacieuse  à  l'extrémité  de  réglise,vis- 

^^Yis  de  l'autel,  offre  un  grand  noni- 

bire  de  places  pour  les  offices. 

L'église  Saint-Nicolas  est  bâtie  sur 
Remplacement  d'un  ancien  couvent 
de  Franciscains.  Quand  Fédifice .  ac- 
tuel fut  commencé,  on  ne  vouloit 
^ffli'accroitre  les  bâtimens  existans; 
mais  le  pasteur,  M.  Flauagan,  fut 
amené  à  abattrie  les  vieux  murs  et  à 
élever  des  constructions  entièrement 
neuv^ ,  qui  aujourd'hui  sont  près- 


(499) 

que  achevées.  L'intérieur  de  l'église 
est  terminé^  et  a  cent  vingt-cinq  pieds 
de  long ,  sur  quarante-un  de  large. 
L'autel  est  en  marbre  d'Italie,  et  a 
été  exécuté  à  Rome.  Le  clocher  a 
quatre-vingt-seize  pieds  de  haut,  et 
est  surmonté  d'une  figure  de  la  Foi. 
La  chapelle  de  Saint-Michan  est  la 
plus  ancienne  de  Dublin;  mais  étant 
devenue  trop  étroite,  on  en  a  fait  une 
école,  et  on  a  bâti  la  nouvelle  église 
qui  est  en  granit,  ornée  de  stuc,  de 
tableaux  et  de  sculptures.  Au-dessus 
de  l'entrée  est  une  grande  galerie. 

L'église  Sainte  -  Catherine  a  été 
construite  par  souscription  vers  17S0, 
pour  remplacer  une  chapelle  qui 
étoit  tombée  en  ruines;  elle  est  en-r 
tièrement  en  briques,  de  forme  octo^ 
gone  et  spacieuse.  Le  long  de  cinq 
côtés  de  l'octogone,  une  galerie  spa- 
cieuse est  supportée  par  des  co- 
lonnes. 

La  paroisse  Saint- Jacques,  quoique 
fort  considérable,  n'a  encore  qu'une 
ancienne  chapelle  qui  est  tout-à-fait 
insuffisante. On  regrette  qu'elle  n'ait 
pas  une  église  appropriée  aux  besoins 
d*une  congrégation  qui  s'est  beaucoup 
accrue.  Il  paroit  que  le  pasteur  et  les 
paioissiens  s'occupent  des  moyens  de 
trouver  un  terrein  et  de  recueillir  des 
fonds.  Il  en  est  de  même  pour  l'é- 
glise Saint-Andeon  qui  est  en  mau- 
vais état  et  trop  petite  pour  la  con- 
grégation. Il  y  a  un  projet  pour  bâtir 
une  nouvelle  église  sur  un  plan  plus 
digne  de  son  objet. 

Les  ordres  reirgieux  ont  aussi  des 
églises  dans  la  ville.  Celle  des  Jésui- 
tes, dédiée  à  saint  François-Xavier,  a 
été  bâtie  récemment,  et  est  aussi 
commode  qu'élégante.  Elle  est  en 
forme  de  croix  latine,  qui  a  cent 
trente-cinq  pieds  dans  un  sens,  et 
quatre-vingt-dix  dans  un  autre.  £Uc 


a  im  beau  portique,  des  chapelles  la- 
térales, un  orgue,  une  galerie,  une 
sacristie  spacieuse  et  des  lôg^^njcns 
convenables  pour  les  Jésuites  qui 
sont  au  nombre  de  six.  LVglise  des 
Garnies  fut  bâtie  par  les  soins  du 
prieur,  Jean  Spralt. La  première  pierre 
en  fut  posée  par  rarclievéqueen  1825, 
et  le  prélat  en  fit  la  consécration  le 
Il  novembre  1827.  Leteirein  a  deux 
cents  pieds  de  long.  L'intérieur  est 
bien  décoré.  La  dépense  a  été  de 
100,000  fr.  L'église  est  desservie  par 
huit  religieux.  Les  Franciscains  n'a- 
voient  qu'une  petite  chapelle  connue 
sous  le  nom  d'Adam  et  £ve.  En  1834, 
ils  ont  commencé  une  nouvelle  église 
qui  est  en  partie  finie,  et  qui  est  d'un 
beau  style  et  d'une  grandeur  conve- 
nable. Elle  pourra  contenir  4,000 
personnes.  Les  religieux  qui  sont  au 
nombre  de  sept  auront  des  apparte- 
mens  au-dessus.  L'église  est  dédiée  à 
saint  François  d'Assise.  Celle  de 
Sainte-Thérèse,  occupée  par  les  Car- 
mes déchaussés,  est  une  des  plus 
grandes  de  Dublin.  Les  religieux  qui 
sont  au  nombre  de  sept  logent  au- 
dessus.  A  côté  est  une  école  d'orphe- 
lins. Les  Augustins  desservent  l'église 
Saint-Jean.  Ils  ont  une  école  d'orpht- 
lins  et  un  hospice  pour  les  vieillards. 
Les  Dominicains  au  nombre  de  six 
desservent  l'église  Saint-Dominique 
qui  est  très-frcquentée.  On  y  entre- 
tient vingt-cinq  enfans,  et  en  outre  il 
y  a  une  école  pour   un  bien  pfus 
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36,000  fr.  Il  y  a  des  écoles  attachées 
à  ce  couvent. 

Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
ont  dix  écoles  à  Dublin,  et  y  élèvent 
quinze  cents  enfans.  Ils  ont  été  éta- 
blis en  Irlande  par  M.  E.  Rice  qui 
est  supérieur  de  la  société.  La  pre- 
mière maison  futàWaterford,  d'où  on 
en  a  formé  d'autres  à  Cork,  à  Dublin, 
à  Limmerick ,  à  Thurles,  à  Carrick 
on  suir,  à  Dungarvan,  à  Ennis  etâ 
Ennistvmon.  Les  Frères  se  sont. 
même  étendus  eu  Angleterre,  et  ont 
des  écoles  à  Preston,  à  Manchesier 
et  à  Londres.  Ils  ont  aujourd'hui 
trente-sept  écoles  en  Irlaûde,  et  près 
de  six  mille  écoliers.  En  Angleterre, 
ils  en  ont  près  de  huit  cents.  Ils  ont 
un  noviciat  à  Dublin.  Les  évêques 
d'Irlande  leur  ont  donné  les  r^^les 
des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  en 
France,  et  sur  leur  demande  le  pape 
Pie  VIÏ  a  appliqué  à  ceux  dlrlamk, 
le  bref  de  Benoît  XIII,  qui  codRi- 
moit  l'institut  de  Vabbé  de  La  Salie. 
Ils  forment  aujourd'hui  un  institut 
séparé. 

Il  y  a  à  Dublin  dix  maisons  de 
Sœurs,  dont  cinq  de  Sœurs  de  Cha- 
rité qui  tiennent  entre  antres  un 
hospice  de  cinquante  pauvres.  Les 
Sœurs  de  la  Merci,  établies  pour  la 
première  fois  en  1827,  qui  tiennent 
une  école  pour  trois  cents  enfans  et 
visitent  les  malades;  les  Dames  de  la 
Présentation,  qui  sont  au  nombre 
de  douze  ou  quinze,  instruisent  trois 


grand  nombre.  Les  Capucins  ont  dans    cents   pauvres    filles,    se    chaînent 


ces  derniers  tei)>ps  beaucoup  aug- 
menté leur  église  ;  ils  sont  cinq  reli- 
gieux qui  trouvent  à  s'occuper  dans 
un  quartier  pauvre  et  très-peuplé. 
Leur  prédicateur,  le  père  Keogh,  at- 
tiroit  beaucoup  de  monde  à  ses  ser- 
mons, et,  en  deux  ans,  les  quêtes 


même  de  l'entretien  d'une  trentaine, 
et  ont  en  outre  une  école  d'orpheli' 
nés;  les  Dominicaines  qui  ont  un 
pensionnat  à  Cnbra,  près  Dublin;  les 
Sœurs  de  Lorette  qui  ont  un  pen- 
sionnat et  un  externat;  les  Carméli- 
tes qui  ont  trois  écolek,  cï  tes  Claris- 


ses  qui  élèvent,  nourrissent  et  en 


IretieDnent  ceni  peiitea  fiUei.  Dans 
les  eaviroDB  du  Dublin,  il-  y  a  dix 
cou vens  semblables.  Chaque  couvent 
■  uiicbapelaia. 

Cliaque  paroisse  a  gênerai etnent 
trois  écoles  de  pauvres  ;  l'une  alU- 
cliéc  à  l'église  paroissiale  ,  l'auire  au 
iMMivent  d'Iiomiiies,  et  la  troisième  au 
couvent  de  religieuses.  Chacune  a  de 
300  i  600  enfana ,  iadépendammenl 
des  autres  écoles  catholiques.  Beau- 
coup de  ces  enfans  sont  habillés  ,  1o- 
g^,  Dourris,ct  on  leur  apprend  un 
■iiéiier.  Tous  les  couvcns  de  niles  se 
livrent  à  l'instruction.  Dans  chaque 
^lise  ,  une  confiérie  de  la  doctrine 
^rétienaescréunit  le  dimanche  après 
la  messe,  et  fait  le  catéchisme  à  en- 
viron )0,000  enfans  ,  sous  la  direc- 
tion du  clergé. On  voit  quel  est  le  zèle 
des  cailiohques  pour  l'instruction,  et 
M  là,  comme  ailleurs,  on  peut  les  ac- 
cuser de  favoriser  l'ignorance. 

Les  associations  de  charité  sont 
tiis- nombreuses  à  Dublin.  A  leur 
télenous  devons  mettre  la  société  de 
Sctnt-Jeau  l'Ëvangelistequi  se  voue 
aux  oBuvres  de  piété  et  de  charité. 
Elle  fut  établie,  en  1817,  par  M.  Bla- 
ke,  pasienr  de  Saint-Mtcbel,  aujour- 
d'hui évéque  de  Dromore.  Il  réunit 
quelques  pieux  jeunes  gens,  qui ,  en 
luèmelempsqu'ilstravailloientàleur 
propre  sanctlGcaiioii  par  la  prière, 
par  l'aswtauce  aux  offices  et  par  la 
fréquentatîoo  des  saciemens,  visi- 
toient  les  malades  et  les  mourans  , 
leur  portoient  des  consolations  et  des 
Kcours ,  ranimoicnt  leur  foi  et  s'en- 
|»geoient  particulièrement  à  veiller 
les  morts  et  à  prier  pour  eux.  Cette 
ibciété^a  une  bibliothèque  de  quel- 
]ue4  milliers  de  volumes  doiilinés  à 
>tre  préléi  i  ses  membres  ou  aux 
lersonnes qu'ils recomiiiaiidcnl.  Elle 
iciit  une  école   du  dimanche  pour 
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l'instructioa  des  pauvres  eofiuu,  leur 
fait  de  pieuses  lectures  et  les  soulage 
dans  leurs  besoins.  Cette  société  si 
respectable  qui  est  née  sur  la  pa- 
roisse Saint-Michel  a  établi  depuis 
une  succursale  sur  la  paroisse  Saint- 
Michan.  Elle  a  obtenu  des  indulgen- 
ces du  souverain  pontife.  Elle  reçoit 
des  dons  et  des  souscriptions  de  tous 
ceux  qui  veulent  s'associer  au  bien 
qu'elle  (ait. 

Parmi  leséiabliBsemeos  de  charité 
pour  les  catholiques,  nous  citerons 
la  maisonde  refuge,  Stanhope-Street, 
dirigée  par  les  Sœurs  de  Charité,  et 
quia  cinquante  jeunes  filles  pauvres 
qu'on  instruit  el  qu'on  forme  au  tra- 
vail] cinq  maisons  de  refuge  pour  les 
filles  pénitentes,  établies  en  divers 
quartiers  de  la  ville  par  des  ecclésias- 
tiques ou  par  de  pieux  laïques  ;  dix- 
sept  sociétés  fondées  à  diverses  épo-i 
ques,  sous  difTérens  noms,  pour  te 
soulagement  des  orphelins,  toutes 
dirigées  par  l'archevêque  ou  par  des 
ecclésiastiques,  et  recueillant  ou  as- 
plusieurs  cenlaines  d'orphe- 


line. Ces  sociétés  se  sont  multipliée* 
surtout  à  Dublin  depuis  les  ravages 
qu'y  fit  le  choléra,  en  1830,  et  on  a 
ouvert  dans  toutes  les  paroisses  des 
asiles  pour  les  enfans  que  le  fléau 

t  i-eudus  orphelins.  Toutes  ces 
œuvres  sont  soutenues  par  les  dons 

suscriptioiis  de  la  charité.  Nous 
pourrions  nommer  encore  un  petit 
hospice  pour  les  vieillards,  Ransrord- 
Sireet.  Nousne  parlons  point  des  so- 
ciétés ou  institutions  communes  aux 
prolestans  et  aux  catholiques. 


NOUVELLES  EGCLAsIASTIQVBS. 

PABiB.  —  Quelques-uns  de  nos 
journaux  ont  répété  un  article  de 
la  Gazelle  iCAugsbourg,  qui  annon- 
Çoitque  dans- le  dernier  consistoire 
le    pape   avoit   créé  quatre  cardi- 
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naux.  On  est  étonne  que  U  Gazeue 
dAugshourg^  qni  paroit  avoir  des 
correspondances  avec  Rome  ,  com- 
mette de  semblables  erreurs.  Les 
3uatre  cardinaux  étoieni  déjà  créés 
epuis  plusieurs  mois;  le  cardinal 
deila  Genga-Sermattei  avoit  été  nom- 
mé cardinal  le  1«*"  février  dernier,  et 
MM.  les  cardinaux  Osltni ,  Frezza  et 
Paiiizi  avoient  été  déclarés  dan 9  le 
consistoire  du  11  juillet.  Le  consis- 
toire du  21  novembre  n'avoit  d'autre 
objet  que  de  donner  le  chapeau  à 
M.  le  cardinal  Ostini ,  avec  le  céré- 
monial usité  en  pareil  cas ,  et  de  lui 
assigner  un  titre ,  ainsi  qu'aux  trois 
autres  cardinaux  ci-dessus  nommés. 
Un  journal  de  Rome  dit  qu'on  a 
beaucoup  ri  dans  cette  ville  de  la 
nouvelle  donnée  par  quelques-uns 
de  nos  journaux  qu'on  avoit  arrêté 
en  Portugal  un  comte  Albani ,  frère 
du  feu  cardinal  de  ce  nom.  Tout  le 
monde  sait  à  Rome  qu'il  n'existe 
qu'un  frère  du  cardinal,  le  prince 
Philippe ,  qui  réside  dans  cette  capi- 
tale. 


La  réunion  pour  l'œuvre  des  or- 
phelins du  choléra,  le  jeudi  fête  de 
la  Conception  ,  a  été  contrariée  par  le 
mauvais  temps  qui  a  duré  toute  la 
journée  et  qui  n'a  pas  permis  à  beau- 
coup de  personnes  de  suivre  les  mou- 
vcmens  de  leur  bonne  volonté. 
M.  l'Archevêque  est  arrivé  à  deux 
heures.  M.  l'abbé  Faudet,  curé  de 
Saint-Etienne,  a  prononcé  un  dis- 
cours sur  1,'œuvre;  il  en  a  montré 
l'importance  et  les  bienfaits;  il  a  ex- 
cité r intérêt  par  des  détails  touchans. 
M.  rArchevêque  a  ajouté  quelques 
mots  silr  le  zèle  des  fidèles  à  soute- 
nir cette  œuvre  de  charité.  On  a  lu 
le  rapport  sur  Tétat  de  l'œuvre,  et  la 
réunion  a  été  terminée  par  le  salut. 
L'assemblée  ordinaire  de  charité  pour 
la  même  œuvre  aura  lieu  à  Notre- 
Dame,  le  28  de  ce  mois,  jour  de  la 
fête  des  saints  Innocens. 


Le  dimanche  11,  M.  PArchevèque 
a  béni  la  nouvelle  chapelle  ajoutée  à 
l'église  de  Bonne-Nouvelle.  Cette 
chapelle,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  très- 
grande  ,  est  cependant  une  addition 
précieuse  pour  une  église  qui  est  loin 
d'être  en  rapport  avec  la  population. 
On  annonce  que  la  construction  d'une 
aptre  chapelle,  sur  un  terrain  con- 
tigu  à  l'église  et  non  occupé,  a  été 
accordée  par  la  ville,  et  que  les  cons^ 
tructions  commenceront  le  printemps 
prochain.  Cette  nouvelle  augmenta- 
tion étoit  vivement  dé»irée  dans  la 
paroisse. 


La  nouvelle  ^lise  de  Notre-Dame 
de  Lorette, commencée  depuis  si  long- 
temps et  pour  la  décoration  de  fah 
quelle  on  a  fait  tant  de  dépenses ,  n 
enfin  être  ouverte.  Elle  sera  consa- 
crée jeudi  prochain  par* M.  l'Arche- 
vêque avec  toutes  les  cérémoniespres- 
crites  par  le  Pontifical.  Le  clergé  et 
les  fidèles  de  la  paroisse,  confinés  èms 
une  chapelle  étroite  et  peu  convena- 
ble sous  tous  les  rapports,  sollidtoient 
depuis  long -temps  l'ouverture  de  h 
nouvelle  église.  Les  artistes,  de  leiijr 
côté,  ne  vouloient  pas  être  pressés  et 
demandoient  qu'on  les  laissât  exé- 
cuter les  travaux  à  leur  aise.  Il  y 
avoit  déjà  plusieurs  années  que  ces 
travaux  duroient.  Les  vœux  du  cler- 
gé et  des  fidèles  ont  été  écoutés.  U  ne 
reste  plus  à  terminer  que  les  peintu- 
res de  la  coupole  et  de  trois  chapelles 
latérales  ;  on  peut  exécuter  ces  déco- 
rations sans  gêner  le  service  de  l'é- 
glise et  la  célébration  des  offices  di- 
vins. 

Il  se  passe  de  tristes  choses  dans 
T église  française  :  la  discorde  est  au 
camp,  la  réforme  ne  s'entend  plus,  les 
chefs  s'injurient,  l'église  Monthyon 
est  fermée,  et  ses  ministres  se  lu- 
rent d'une  secte  oii  ne  régnent  plus, 
disent-ils,  que  l'intrigue,  la  haine  et  U 
plus  plat  égoïsme.  C'est  ce  qui  résulte 
d'une  adresse  de  M.  Virgile  Galland, 


MJ 


Ù-deTant  vietUrt  primalial,    adrCMe 

■uea  lonsùe,  et  que  par  cctle  raison 

I   nous  ne  oonnOBapai  en  entier,  mais 

que  nous  ferons  connoltre  par  ex- 

1  trait. 

On  se  rappelle  qu'il  y  a  environ 
J  deux  ans,  on  bâtit  une  é(;li<ie  fran- 
I  {aise  dans  le  faubourg  du  Temple; 
I  cette  ëglise  fut  placée  soua  l'invoca- 
['  tion,  non  pas  d'un  saint,  mais  «l'un 
philosophe,  H.  deJVlontliyon.  11  pa- 
rolt  que  le  sieur  Palais  ,  adhérent 
i£\é  de  Ghitel,  et  même  minisire  de 
a  culte,  fit  les  principaux  frais  de  la 
construction.  Il  étoit  juste  de  récom- 
penser son  dévouement.   Il  fut  fait 
ministre  de  cette  église,  et  y  exerça 
ses  fonctions  pendant  environ   deux 
«BB.  Mais  cette  église  placée  dans  un 
quartier  pauvre  et  dans  une  rue  qui 
'a  plutât  f'air  d'un  village  que  d'une 
portion  d'un  faubourg  de  la  capitale, 
cette  ^lise  n'a  pu  se  soutenir.  M.  Pa- 
lais a  lait  des  dettes;  il  s'est  adressé  à 
l'abbë  CliAtel ,  et  lui  a  proposé  de  lui 
céder  pour  15,000  fr.  ce  qui  lui  avoit 
coûté  30,000  fr.  Cette  proposition  .et 
jl'iatres  semblables  ont  été  rejetées 

Er  le  primat,  et  il  a  (allii  fermer 
Dntbyon,  que  n'ont  pu  protéger  ni 
-  1^  Dom  et  la  réputation  du  philoso- 
|die,  ui  les  prédications  anli-chré- 
liennes  du  sieur  Virgile  Calland,  ni 
les  soins  et  le  zèle  de  M.  Palais;  car 
tous  deux  desservoient  cette  église. 
Ce  fut  un  échec  et  une  honte  pour 
la  réforme.  Pour  pallier  le  coup  , 
oo  se  plaignit  hautement  de  M.  Fa- 
lais  et  de  son  confrère  ;  c'étoient  des 
traSiret,  des  /udas;  on  les  voua  aux 
anathèmes  de  tous  les  dévots  de  Ti- 
glise  française.  C'est  là  ce  qui  a  ir- 
rité M.  Calland  ,  et  il  a  adressé  aux 
eadtoliques  français,  comme  il  les  ap- 
pelle, ses  vives  récriminations,  y'en 
connoisj  dit-il,  qai  sont  entrés  dans  (a 
réforme  nayant  rien ,  et  qui  bientôt, 
peut-être,  s'en  retireront  les  mains 
pleines . . .  Les  recettes  de  l'église  Saint- 
Martin,  de  Caven  dk  son  directeur,  dé- 
passent  30,000fr.  par  an,  et  les  frais 


ne  dépassent  pat  lXi,OO0fr.;oii  passent 
donc  lesW,OiMfr.  qut  restent?  Les. 
emploie-i-on  au  soutien  de  la  réforme  t 
non,  on  aime  mieux  eapitatiser. 

On  voit  sur  qui  cela  tombe  ;  il  y  • 
U  de  quoi  ébranler  le  crédit  du  pri- 
mat. Ces  révélations  s'accordent  d'ail- 
leurs avec  ce  qu'on  savoit  déjà.  On  a 
reniaïqué  que  depuis  cinq  ans  le 
primat  a  changé  cinq  oa  six  fois  son 
clergé  ;  il  a  pris  et  reuvoyé  ses  vicai- 
res primatiaux  qui  se  plaignoient 
beaucoup  d'une  dioquante  in^alilé 
dans  la  distribution  des  fonds.  On  a 
lieu  de  croire  que  sa  spéculation, 
car  ce  n'est  pai  autre  chose,  ne  lui 
réussit  pas  inal,etqu'il  ne  s'y  ruinera 
pas  comme  le  sieur  Palais.  Voici  ce 
que  M.  Calland  nous  apprend  di;s  li- 
héralitcs  de  celui-ci  l 

■  Il  gelde  et  p«ie  Ini-m^me  sins  in- 
lêréts,  dent  créanciers  avides  qui  ponr- 
suivoienl  l'sbbé  Cbitcl,  el  le  mcniçoient 
d'ane  saisie.  Là,  ouand  il  fut  question  de 
conslmire  nne  église  primalisle,  il  offre 
les  dit  raille  francs  qui  lui  restent.  Pins 
lard,  ponr  obliger  nn  confrère,  il  fait  I» 
voyage  de  Nantes  ï  ses  frais;  el  comment 
en  fut-il  récompensé  1  EuBn,  sans  parler 
de  sa  sanlé  gravement  compromiae,  il 
fonde  nn  temple  i  ta  réforme,  etyen- 
gloDiil  sans  ressonrce  les  deoi  tiers  de  la 
fortune.  ■ 

Il  est  triste,  sans  doute ,  ponc 
M.  Palais,  d'avoir  perdu  sa  santé  et 
sa  fortune  pour  une  telle  cause,  d'a- 
voir hâli  à  grands  frais  une  église 
pourlc  service  de  l'impiété  et  des  étiV 
fait  l'apôtre  d'une  doctrine  menson- 
gère et  aati-cluétienne,  pour  se  trou- 
ver après  cela,  les  mains  vides  et 
s'être  créé  un  éternel  sujet  de  regrets 
et  de  remords.  Oo  voit  déjà  par  la 
conclusion  de  l'adresse  Calland,  que 
les  deux  amis  sont  bien  désabusés  de 
la  réforme- 

<  En  fermint  l'églîse  Menlhyon,  notra 
dessein  éloit  de  nous  reporter  sur  un 
poinl  plus  avanlageui  de  la  capitale. 
Mai*  aujonrd'hni,  qae  no*  intentions  ont 
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<t^  aassi  indignemeni  interprétées  ;  au- 
Joorcf hui ,  qae  ceax  qui  aoroient  dû  les 
premiers  nous  plaindre,  dods  juslîGer, 
sont  venus  honteusement  nous  avilir  du 
nom  de  iralire$  eideJudaê;  aujourd'hui, 
qu'on  a  poussé  l'infamie  jusqu'à  nous  dé- 
signer au  poignard  des  ignorons  et  des 
frénétiques;  aujourd'hui  surtout,  qu'au 
lieu  de  travailler  5  la  ])ropagation  de  l'é- 
glise française,  on  s'étudie  à  la  concen- 
trer dans  an  seul  homme  et  dans  un  seul 
faubourg;  aujourd'hui,  qu'au  lieu  de  pro- 
tester hautement  en  faveur  de  la  liberté 
religieuse,  on  provoque  les  rigueurs  du 
pouvoir  contre  l'abbé  Pillot,  se  débattant 
avec  courage  et  noblesse   contre  l'arbi 


de  la  cailiédrale.  Aorèt  avoir  exerce 
le  ministère  dans  plusieurs  vicariats 
et  succursales ,  il  fut  ^  dans  un  con- 
cours ,  nommé  à  la  ciire  de  Rabié- 
mont ,  près  Mi  recourt. 

Forcé ,  après  douze  ans  d'exercice^ 
de  s'exiler  dans  des  temps  de  trou- 
bles ,  il  se  rendit  avec  son  frère  f 
M.  Tabbé  Joseph  Maffiolî ,  dont  il 
ne  se  sépara'jamais ,  à  Soleure,  où  il 
fut  chargé  par  M.  de  Durfort, arche* 
véque  de  Besançon  ,  de  préparer  à  la 
première  communion  les  enfans  de 
madame  la  duchesse  de  Richelieu. 
Il  quitta  Soleure  pour  aller  à  Me- 
zocco  y   canton  des  Grisons  ,  d'où  il 


traire  des  tribunaux;  aujourd'hui  enûn,  ^^^\  origmaire.   De  là  ,  il  parcourut 

que,  trahissant  les  înlérôls  du  progrès  so-  plusieurs  villes  dlulie,  visita  Rome 

cial,  on  s'occupe  à  faire,  non  de  la  ré-  ^\^^  [on  frère,  et  furent  1  un  et  l  au- 

forme,  mais  de  Vargent,  notre  devoir  est  ^'^  ^'^"^   ^'^^^'iS'  *'*  P^^   m*""      •     " 

de  nous  retirer  d'un  corporation  où  au  ^]^\^  fi""-  ^  MiUn ,  oh  il  avoitac- 

lieu  de  la  jusUceet  de  la  charité  nerè-  ^^,^"^«  les  maisons  les  plus  dulm- 

gnent  plus  que  l'intrigue,  la  haine  et  le  C"^fs    «t  ou  les  deux  frères  rendi. 

«i„o  r.i«i  A  .2:.^^  *'^'»t  d  impol  tans  services  aux  émigrés 
plus  plat  éfloisme.  •  •     »   i  "^      •     ^  •«  ^^ 
r>\.       j              ^    •      '      TA"     •/  QUI  S adressoient  a  eux. 
Celte  adresse  est  signée    f^irgue  ^  ii.   ht  rr  i-  r  .             '        j^    . 
Calland,tx^lcaireprimttial.  Il  est  fâ-  ..  ^'-  Matt'oli  f"t  envoyé  en  d^putt- 
cheuK  qu'où  ne  puisse  la  placarder  à      1°»  P«7  ««voir  à  la  from.ère  de 
la  porte  de  l'églLe  du  primat:  elle  I  tance  les  Dames  de  la  V.silatiOB  de 
«erviroit  à  détromper  bien  des  dupes.  ''^  P'*f  Bellecour   ^e   Lvon  ,  qi» 
Puisse  du    moins  cette  leçon   être  avoient  pu  échapper  à  la  fureur  ré- 
utile  aux  deux  prédicans  de  l'église  yoluUonnaire    einporlant  avec  elles 
Monihyon  eikiir  faire  sentir  le  ...al-  '''  '=''???*"  •='  '*  ^'\^°^  éto.t  re- 
lieur de  s'être  rangés  sous  une  telle  îl'T^.^  ^«  '"^'^  '^'^  «^"'*  F^nço.»  de 
i)annbère  et  d'avoir  soutenu  une  si  ^'^^^'                          r    , ,.     ., 
monstrueuse  doctrine  !                               ^^  <^«'*»«  «  étant  rétabli ,  il  revînt 

_^  en  J^rance  ,  au  milieu  de  ses  parois- 

Nous  avons  inséré ,  il  ya  quel-  siens  de  Rabiémont ,  ravis  de  le  pos- 
ques  jours,  une  courte  notice  sur  séder  de  nouveau.  Il  fut  bientôt 
M.  Maffioli,  cuié  de  Plombières,  nommé  à  la  cure  de  Plombières  par 
mais  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  M.  d'Osmond ,  évêque  de  Nancy, 
refuser  l'insertion  de  la  suivante,  qui  L'impératrice  Joséphine  fit  ériger 
nous  est  envoyée  du  pays  même,  qui  en  sa  faveur  la  cure  de  Plombières 
a  été  rédigée  par  dos  ecclésiastiques  en  cure  de  première  classe.  Charles  X, 
amis  du  vcnérablo  curé,  et  qui  con-  qu'il- avoit  reçu  le  premier  à  Plom- 
tient  des  particularités  que  nous  n'a-  bières  «  lors  de  la  rentrée  des  Bour- 
vious  pas  connue  s.  bons ,  le  créa  chevalier  de  la  Légion- 
Né  à  Raon-rEîape  ,  dans  les  Vos-  d'Honneur.  Plus  lard  ,  il  lui  envoya 
ges,  en  1747,  M.  Malfioli  fit  de  pour  son  église  un  tableau  d'exposi- 
brillantes  études  dans  un  collège  tion  ,  admiré  de  tous  )  ;s  bai(];neur8  y 
de  Strasbourg  dirige  par  deux  de  représentant  saint  Charles  Borro- 
ses  oncles,  MM.  liaret,  chapelains  méc  guérissant  une  pestiférée. 
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,  La  reine  Maric^AméUe  lui  fit  don 
d'un  autre  tableau  ,  également  d'un 
trè5<^and  prix,  représentant  Ma- 
deleine pénitente. 

M.  Gallard ,  évêque  de  Meaux  , 
prenant  les  eaux  à  Plombières  ,  en 
1834 ,  le  nomma  chanoine  honoraire 
de  sa  cathédrale ,  et  madame  Pau- 
line Casimir  Périer  lui  en  envoya  les 
insignes. 

Accablé  depuis  long-temps  de  nom- 
breuses infirmités,  il  les  soutînt  tou- 
jours avec  courage  ;  toujours  il  mon- 
tra une  patience  inaltérable. 

Trois  jours  avant  sa  mort ,  il  reçut 
les  derniers  sacremens  avec  une  foi 
rive  et  une  tendre  piété,  dont  furent 
émus  tous  ceux  de  ses  paroissiens 
^i  assistèrent  à  cette  touchante  cé- 
rémonie. Il  fit  avec  force  sa  profes- 
sion de  foi ,  donna  sa  dernière  bé- 
nédiction à  ses  parens ,  aux  prêtres 
de  son  canton  et  à  toute  sa  paroisse! 
Dès  lors  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
son  éternité;  la  mort  n'étoit  point 
pour  lui  un  objet  d'horreur,  il  fen- 
risagea  comme  le  terme  de  ses 
naux ,  avec  ce  calme  et  cette  tran- 
quillité d*ame  que  donne  une  cons- 
cience pure  et  le  souvenir  d'une  vie 
passée  dans  la  pratique  de  toutes  les 
Tertus.  Il  ne  cessa  de  prier,  et  il  ren- 
dit le  dernier  soupir  en  récitant  avec 
une  douce  confiance  ces  belles  paro- 
les du  Psalmiste  :  In  manus  tuas  ^ 
Domine,  commendo  spirilum  mcum. 

Le  dimanche  13  novembre  ,  dès 
midi  ,  une  foule  immense  remplis- 
soit  les  rues  pour  le  convoi  qui  a  voit 
été  annoncé  pour  quatre  heures. 
Tous  ses  confrères  voisins  ,  et  quel- 

2ues-uns  même  assez  éloignés ,  s'y 
toi  en  t  rendus  ,  suivis  d'un  grand 
nombre  de  leurs  paroissiens  :  l'église 
et  les  rues  étoient  pleines.  M.  le  curé 
de  Xertigny  improvisa  son  éloge  fu- 
nèbre ;  et  lorsqu'il  prononça  ces  pa- 
roles :  f^ous  le  regret  ferez  tousf  vous 
surtout ,  pmwres  ,  qu^il  a  nourris  si 
long  -  temps  ,  tout  l'auditoire  fon- 
dit en  larmes. 


Les  autorités  civiles  et  administra- 
tives ,  la  garde  nationale ,  la  gendar- 
merie ,  s'étoient  rendues  spontané- 
ment au  convoi  ;  enfm  ,  le  cortège 
se  composoit  de  plus  de  trois  mille 
personnes. 

Au  cimetière,  lorsqu'on  déroba 
pour  jamais  ses  restes  aux  regards  de 
la  foule  cplorée,  un  cri  de  douleur 
s'éleva  de  toutes  parts  ;  quantité  d'as- 
sistans,  ne  pouvant  plus  y  tenir,  s'é- 
loignèrent de  ce  spectacle  déchirant , 
essuyant  leurs  larmes  et  s'écriant  : 
y4h ,  nous  aidons  perdu  un  bon  père  ! 
Prêtre  depuis  soixante-quatre  ans , 
curé  de  Plombières  depuis  le  con- 
cordat ,  il  n'a  su  thésauriser  que 
pour  le  ciel  ;  et  on  peut  dire  de  lui 
ce  que  disoit  saint  Augustin ,  qu'il 
ne  fit  point  de  testament ,  parce  que 
sa  grande  charité  lui  en  avoit^té  les 
moyens.  Il  est  inhumé  auprès  de  son 
frère,  qui  avoit  été  son  vicaire  vingt- 
six  ans.  Il  ne  voulut  d'autre  épitaphe 
que  ces  paroles  des  Machabées  :  In 
morte  quoque  non  sunt  dii^isi,  La  morl 
même  ne  put  les  séparei\ 

Nous  n'avions  pas  compris  quelle 
pouvoit  être  cette  église  de  Cubas , 
commune  de  Clierveix  ,  qui  vient  de 
s'écrouler.  Cubas  a  été  réunie,  il  y  a 
environ  dix  ans ,  à  Cherveix.  L'église 
avoit  été  bâtie  autrefois  par  des  leli- 
gieux  de  Fontevrauld  ;  on  avoit  cessé 
de  la  réparer  et  de  l'entretenir  de- 
puis la  réunion  ;  on  alloit  cependant 
quelquefois  y  célébrer  la  messe.  Le 
27  novembre,  on  y  fit  la  fête  de  sainte 
Catherine ,  patronne  du  village.  Le 
curé  de  Cherveix  y  chanta  la  messe 
etleftvépres,nonsansquelque  crainte^ 
car  les  mnrs  avoient  de  fortes  lézar« 
des.  Ënvii  on  600  personnes  remplis- 
soient  l'église  ,  et  tous  reniarquoieni 
l'état  fâcheux  où  elle  se  trouvoit.  G  est 
la  nuit  suivante  ,  à  deux  heures  du 
matin,  que  la  charpente,  la  voûte  et 
un  pan  de  muraille  s'écroulèrent  avec 
(jraiid  fracas. 

La  cloche,  qui  fut  sonnée  à  grande 
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volée  pendant  tonte  la  messe  et  dans 
Tintervalle  des  offices,  les  chants  dans 
i'intérieur  de  IVglise,  le  mouvement 


ville,  où  on  s'élevoit  contre-ia  mesure 
prise  par  le  conseil  municipal.  Il  me- 
nace de  poursuivre  le  rédacteur ,  ce 


de  la  foule  entrant  et  sortant  auroient    qui  ne  lui  réconcilieroit  pas  l'opi- 
dû  hâter  le  moment  de  la  catastro-  '  nion. 
phe  ;  néanmoins  elle  a  été  suspendue 


jusqu'à  ce  que  personne  ne  pût  en 
être  victime.  Gomment  s*empécher de 
reconnoltre  ici  le  doigt  de  Dieu  veil- 
lant sur  un  peuple  réuni  ^pour  Tado- 
rer?  La  commune  de  Cubas  en  faisant 
part  à  M.  l'évéque  de  la  ruine  de  son 
église,  lui  a  demandé  en  même  temps 
l'autorisation  de  célébrer  une  fête 
solennelle  d'actions  de  grâces  pour 
avoir  été  préservée  du  malheur  plus 
grand  qui  pou  voit  fondre  sur  elle. 
Cet  accident  devroit  servir  de  le- 
çon à  un  grand  nombre  de  commu- 
nes, qui,  par  la  négligence  qu'elles 
mettent  à  pourvoir  à  peu  de  frais  aux 
iv^parations  des  édifices  consacrés  au 
culte  ,  s'exposent  à  de  terribles  mal- 
heurs, ou  du  moins  à  des  pertes  con- 
sidérables, que  l'insuffisance  de  leurs 
ressources  ne  leur  permettront  que 
bien  rarement  de  réparer. 


Le  grand  conseil  du  canton  de  Frr- 
bourg  a  autorisé  la  vente  du  couvent 
de  la  Val  Sainte  ,  célèbre  pour  avoir 
servi  d'asile  pendant  la  première  ré- 
volution aux  Trappistes  français,  obli- 
gés de  quitter  leur  monastère.  Nous 
ne  savons  pour  quelle  raison  particu- 
lière on  autorise  cette  vente ,  car  le 
grand  conseil  n'entend  pas  sans  doute 
envahir  les  biens  ecclésiastiques.  L» 
vente  est  faite  pour  3,000  fr.  On  ea 
excepte  la  chapelle  et  je  prieuré,  qui 
restent  propriétés  de  l'état,  le  gouver- 
nement devant  y  entretenir  un  cha- 
pelain. 

■■laccwi" 

POLITIQUE. 

Il  pareil  que  si  les  provinces  de  l'ooesT 
et  du  midi  de  la  France  von loient donner 
quelques  signes  d'agitation  dans  ce.no* 


...  r  1    i-ii         .      •   .,r»  i  menl,  eîles  feroienl  grand  plaisir  à  celte- 

M.  le  cure  de  Gherveix  vmtaLubas;  ^,.„,^  j«  ^^t^^*^^  ^o;.,îll«t^,•,»/^«  aa^i^a 

,        ■   .  o  '^  •..        r        '  classe  de  patnoles  de  iuillel  qu  on  désigné 

le  samt  Sacrement  y  etoit  renferme  ,     ' j.  .  .•    i».t__  .    ,. 


dans  une  custode  ;  on  le  retrouva  au 
milieu  des  décombres,  et  on  le  porta 
avec  respect  à  l'église  de  Cherveix. 


sous  le  nom  de  tiers  parti,  Non-rseole' 
ment  ils  travaillent  à  leur  suggérer  celte 
pensée,  mais  ils  s'expriment  à  ce  sujet 
comme  si  la  chose  éloit  déjà  faite,  elils 
vont  jusqu'à  expliquer  pourquoi  elle  est 
faite;  c*esl  que,  disent-ils,  entre  don 


Nous  avons  vu  dernièrement  que 

le  conseil  municipal  de  Valence  a  voit  ^    .       . .  ...     j   ».  , 

supprimé  le  traitement  des  deux  Frè-  ^^'^^  ^'  ^''  ^oy^'^^'^s  de  France  les  eau- 

res  des  écoles  chrétiennes.  Cette  me-  ^»  ^"*  communes  et  que  les  idées  se  rè- 

sure   brutale  a  ému  toute  la  ville.  6^^"^  ^""^^Ç*  ^^«  Pyrénées  sur  ce  qpi  su 

M.  Grégoire ,  curé  de  Saint- Jean ,  et  P^^^^  ^^'^^^^  P*^"""  *  avancement  des  af- 

M.  Perrin  ,  curé  du  Bourg-lès-Va-  Maires  de  la  légitimité, 
lence  ,  ont  montré  beaucoup  de  zèle        Tel  est  le  point  dont  on  part  hardi- 

pour  soutenir  les  Frères.  On  a  ouvert  ^^^^  ^«ns  les  journaux  de  ce  parti,  pour 

une    souscription  ;  tous  ,  jusqu'aux  annoncer  que  la  moitié  de  la  France  est 

ouvriers,  ont  voulu  y  concourir  ;  deux  prôleà  courir  aux  armes  et  à  s'approprier 
notaires  de  Valence  sont  chargés  de  .  le  triomphe  de  don  Carlos,  si  Ton  ne  sêbàle 


recevoir  les  souscriptions.  A  la  suite 
de  cet  élan ,  le  maire  ,  M.  Bonnet,  a 
donné  sa  démission ,  et  l'adjoint , 
M.  Durousset ,  qu'on  croit  aussi  peu 
favorable  aux  Frères ,  a  été  fort  mé- 
content d'un  article  du  journal  de  la 


d'arrêter  ce  prince  dans  sa  marche,  et  de 
retirer  ce  funeste  exemple  de  légitimité 
de  dessous  les  yeux  des  royalistes  de  l'ouest 
et  du  midi  de  la  France.  Et  si  vous  vouler 
savoir  dans  quel  intérêt  tout  ce  tripotage 
d'inventions  et  d'intriguei  est  imaginer 
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ipprenei  que  e'est  uniquement  pour  ra- 
mener an  poQToir  un  minislëre  qu'on  a 
grande- envie  dy  replacer,  et  qui  a  grande 
envie  d'y  revenir.  On  vous  arrange  les  pe- 
tites histoires  qu'on  juge  propres  à  effa- 
roucher Tesprit  des  bons  députés  qui  vont 
arriver  de  leurs  provinces.  Puis  on  leur 
montre  le  seul  homme  que  l'on  connoisse 
poilr  mettre  fln  aux  coupables  espérances 
qui  s'appuient.sur  le  triomphe  de  la  cause 
de  don  Carlos.  H  va  sans  dire  que  cet 
homme  est  celui  qui.  étant  ministre,  a  le 
mieux  compris  l'affaire,  le  mieux  senti  la 
nécessité  d'envoyer  une  armée  au  secours 
de  la  révolution  espagnole,  et  qui  en  est 
presque  mort  à  la  peine  en  renonçant  au 
pouvoir  plutôt  que  de  renoncer  à  son 
idée. 

Ainsi  donc,  c'est  pour  favoriser  ces  mi- 
sérables manœuvres,  ces  reprises  de  pos- 
session de  portefeuilles,  qu'on  en  vient  à 
signaler  aux  soupçons  et  à  Tanimadver- 
Sfon  du  gouvernement,  des  populations 
entières  qui  ne  songent  pas  à  troubler  la 
paix.  G*esl  pour  refairenn  lit  à  un  ami  de 
révolation  plutôt  qu'à  un  autre,  qu'on  fait 
louer  tous  ces  ressorts  d'intrigues,  sans 
rinqniéter  de  savoir  quelles  en  seront  les 
eonséqaences,  et  sur  combien  de  victimes 
tomberont  les  rigueurs  qu'on  cherche  à 
profoqner. 


On  est  presque  toujours  tourmenté  en 
France  par  quelque  mot  subtil  que  l'on 
se  croit  obligé  de  consulter  avant  tout 
ponr  savoir  ce  qu'on  doit  faire.  Dans  plu- 
sieurs occasions,  vous  avez  vu  toute  notre 
législation  embourbée  entre  le  mot  préve- 
nir et  le  mot  réprimer,  sans  pouvoir  dire 
précisément  auquel  des  deux  la  préfé- 
rence étoit  due.  Valoit-il  mieux  attendre 
qn*an  délinquant  eût  encouru  l'amende 
et  la  prison,  que  de  Tempécher  de  les 
mériter?  Etoit-il  plus  avantageux  de  lais- 
ser aux  incendiaires  le  temps  et  la  liberté 
de  mettre  le  feu  aux  maisons ,  sauf  à  les 
punir  de  mort  ensuite ,  que  d*empécber 
les  maisons  d'être  brûlées  et  les  incen- 
diaires mis  h  mort?  Tel  étoit  le  débat 
ériti^  le  mot  prévenir  et  le  mot  réprimer; 


et  il  va  sans  dire  que  le  parti  de  laisser 
d'abord  brûler  les  maisons  Mut  répression, 
fut  celui  auquel  on  s'arrêta. 

Deux  autres  mots  subtils  sont  venus  en- 
suite se  heurter  l'un  contre  l'autre,  et 
mettre  les  esprits  en  travail  :  c'est  Vinter- 
vention  et  la  coopération.  Depuis  quinxe 
jours,  la  querelle  est  reprise  plus  chaude- 
ment que  jamais  entre  les  partisans  et  les 
adversaires  de  ces  deux  mots.  Rien  n'est 
plus  singulier  que  ce  débat.  Ceux  qui 
tiennent  pour  la  coopération  ne  conçoi- 
vent pas  qu'on  ose  parler  de  {'intervention: 
ils  en  ont  horreur.  Que  la  France  sacri- 
fie cinquante  mille  hommes  et  dépense 
deux  cent  millions  à  coopérer  en  Espagne, 
cela  ne  souffrira  pas  de  difficulté  de  la  part 
de  CCS  messieurs;  bien  au  contraire ,  ils 
veulent  qu'elle  n'y  épargne  rien  ,  qu'elle 
ne  regarde  à  rien,  etqu'elle  coopère  à  quel- 
que prix  que  ce  soit.  Mais  qu'elle  ne  sTa- 
vise  pas  d'intervenir;  ce  serait  aller  contre 
toutes  les  règles ,  et  faire  une  chose  in- 
digne qu'ils  ne  lui  pardonneraient  ja- 
mais. 

Certainement  ils  détestent  don  Carlos 
autant  qu'il  soit  possible  de  détester  un 
homme.  Ils  ne  parlent  que  de  Vécraser,  et 
la  nécessité  de  délivrer  de  lui  le  monde 
révolutionnaire  leur  parait  être  le  pltîs 
grand  besoin  de  cette  époque  de  progrès 
et  de  civilisation.  Mais  encore  veulent-ils 
qu'on  y  mette  des  formes ,  et  que  ce  soit 
de  la  main  de  la  coopération  qu'il  meure» 
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PiLRIS,  12  DÉGEMBIUB. 

M.  Victor  Baudon  de  Mony,  fils  de 
l'intendant  militaire  de  la  2'  division,  et 
petit-fils  de  M.  Colcben,  ancien  sénateur, 
est  nommé  auditeur  au  conseil  d'état 

—  Le  garde  des  sceaux  vient  d'attacher 
au  comité  de  l'intérieur  et  du  commerce 
du  conseil  d'état ,  MM,  Boselli  et  Caraii- 
lon  de  Vandeuil ,  nommés  auditeurs  de 
seconde  classe ,  ponr  participer  aux  tra- 
vaux de  ce  comité. 

—  Les  électeurs  du  3'  arrondissement 
municipal  de  Paris  sont  convoqués  ponr 
le  8  janvier,  à  l'effet  d'élire  on  membrt 
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da  conseil  général ,  faisant  fonetions  de 
conseiller  municipal,  en  remplacement 
de  iM.  Girard,  décédé. 

—  Une  ordonnance  da  9,  rendue  à  la 
«uile  d'un  rapperl  de  M.  Gasparin  ,  sup- 
prime, à  compter  du  i"  juin  1857,  au 
plus  tard ,  le  service  des  chaînes  pour  le 
transport  des  forçats  au  bagne.  Les  crimi- 
nels condamnés  aux  travaux  forcés  seront 
transférés,  sans  distinction  de  la  durée  de 
la  peine,  dans  les  bagnes  de  Brest,  Roche- 
fort  et  Toulon.  Leur  transport  s'opérera 
dans  des  voilures  fermées  et  par  des  moyens 
accélérés. 

—  Sur  la  demande  du  sieur  Rossignol, 
condamné  à  8  ans  de  réclusion,  pour  avoir 
pris  part  aux  affaires  des  5  et  6  juin,  le 
roi  dos  Français  lui  a  fait  remise  du  reste 
de  la  peine. 

—  Le  Moniteur  publie  la  statistique 
des  affaires  civiles  et  commerciales  pour 
Tannée  i834.  Les  affaires  portées  devant 
les  tribunaux  de  paix  se  sont  élevées  à 
491  «797-  La  population  étant  de  32  mil- 
lions 669  mille  225  habilans  ,  et  la  su- 
perficie du  royaume  de  52,768,621  hec- 
tares, il  y  a  donc  eu  une  affaire  sur  66 
habitans  et  sur  107  hectares.  Be  toutes 
les  affaires  ,  481, 586  ont  été  terminées, 
les  4^  centièmes  par  arrangement  à  Tau- 
dience. 

Les  affaires  civiles  soumises  aux  tribu- 
naux de  première  instance  s'élèvent  à 
142,326  etcellescommercialesà  104, 626. 

• —  Le  Journal  des  Débats  annonce  que 
I^M.  1rs  libraires,  imprimeurs,  fabricans 
et  marchands  de  papiers,  doivent  se  réu- 
nir le  iG  décembre,  dans  les  salons  de  la 
mairie,  rue  Garancière,  sous  la  présidence 
de  M.  le  maire,  à  l'effet  de  nommer  une 
commission  chargée  de  s'occuper  des 
moyens  ù  prendre,  dans  les  intérêts  de  la 
librairie,  par  rapport  à  la  contrefaçon 
belge. 

—  Lord  Grey,  qui,  pendant  le  cours  de 
sa  longue  carrière,  n'est  jamais  venu  en 
France ,  se  propose,  dit-on  .  de  venir  pas- 
ser le  mois  de  janvier  ù  Paris.    • 

—  Un  journal  dit  aujourd'hui  qu'on  no 
compte  encore  que  i5o  députés  à  Paris, 
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malgré  les  approcBos  die  f  ovvertnn  é%  la 
session. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  notre 
dernier  numéro  deux  saisies  consécutives 
de  la  Gateite  de  France  i  nons  avons 
appris  depuis  que  le  journal  la  France 
avoit  été  aussi  saisi  pour  la  seconde  fois 
en  moins  de  vingt-quatre  heures. 

—  Il  paroît  que  la  veuve  de  Murât  ta 
bientôt  quitter  Paris  et  la  France.       ^ 

— -  Tontes  les  médailles  du  roi  Char- 
les X  viennent  d'être  replacées  dans  les 
casiers  du  Musée  monétaire. 

—  Madame  la  comtesse  de  Choisesl  » 
née  princesse  de  Bauffremont ,  vient  de 
succomber  à  une  longue  et  douloureuse 
maladie. 

—  C'est  M.  Philippe  «le  Ségur  qui  ré- 
pondra au  discours  de  réception  de 
M.  Guizot,  à  la  séance  du  32.  L'élection 
au  fauteuil  de  M.  Renouard  est  fixée  au  29. 

—  On  assure  que  l'administration  des 
ponts-etchaussées  a  déjà  reçu  avis  que 
25  ou  00  ponts  et  13  ou  1 5  chaussées  ont 
été  emportés  par  les  hautes  eaux. 

—  La  Seine,  qui  avoit  baissé  d'un  peu 
plus  d'un  pied,  s'est  encore  élevée.  Au- 
jourd'hui elle  est  montée ,  par  suite  deS; 
pluies ,  à  plus  de  six  mètres. 

—  Un  incendie  a  éclaté  chez  M.  Krabbe, 
papetier- libf  aire  ,  rue  de  Seine,  4^*  Les 
revages  paroissent  avoir  été  considéra- 
bles ,  malgré  la  promptitude  des  secours. 

—  Le  9.  au  moment  où  M.  Bouron, 
sous-caissier  de  la  deuxième  caisse,  à  la 
Banque,  apportoit  dans  son  bureau  un 
million  en  billets  qui  venoil  de  lui  être  re- 
mis à  la  caisse  priucipale,  deux  hommes 
qui  se  tenoient  dans  un  couloir  se  sont 
jetés  sur  lui.  L'un  d'eux  lui  donna  des 
coups  de  poing  pour  le  faire  tomber, 
tandis  que  I  autre  cher choi t  à  s'emparer 
des  billets  qu'il  porloit.  A  ses  cris  des 
garçons  de  la  Banque  sont  accourus, 
mais  déjà  il  n'y  avoit  plus  qu'un  voleur 
aux  prises  avec  M.  -Bouron.  Malgré  une 
vive  résistance  il  fut  bientôt  arrêté,  et 
conduit  devant  le  commissaire  de  police. 
On  trouva  sur  cet  homme,  proprement 
vêtu,  une  paire  de  pistolets  chargés,  una 
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ftoie  conlenranl  probalement  du  poison 
et  du  poivre  fin  qu'ij  dcvoit  sans  doute 
}eter  dans  yeux  de  ia  Ticlime.  Gomme  on 
rinterrogeoit ,  le  voleur  est  parvenu  à 
se  saisir  de  Tun  de  ses  pistolets  placés  sur 
une  table;  et  s'est  brûlé  la  cervelle.  Son 
cadavre  a  été  déposé  h  la  Morgue.  Malgré 
cette  précaution  son  nom  est  encore 
ignoré. 

—  Dix  biblîothëqneii  publiques  sont 
maintenant  ouvertes  «n  public  t  ce  .^ont 
les  bibliothèques  Royale.  M axarine, Sainte- 
Geneviève  ,  de  l'Arsenal ,  du  Jardin  des 
Plantes,  de  THôtel-de-VilIe,  du  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers,  de  la  Sorbonne, 
du  Conservatoire  de  Musique  et  de  TËcole 
de  Médecine. 

—  Le  ballon  de  M.  Green  a  été  trans- 
porté de  THÔtel  de- Ville  à  la  caserne  du 
faubourg  Poissonnière,  aûn  d'y  êlre  à 
proximité  des  réservoirs  de  gaz  qui  doi- 
vent lui  fournir  celui  dont  il  aura  besoin 
pour  s'élever.  Il  ne  lui  en  faut  pas  moins 
de  90,000  pieds  cubes. 


—  On  s'étoîl  un  peu  hâté  d'annoncer 
l*faeureose  arrivée  à  Versailles  sur  leurs 
piédestaux  des  douze  statues  enlevées  du 
pont  Louis  XVL  Deux  de  ces  statues,  celles 
deDuguay-Trouin  et  deBayàrd,  sont  plus 
on  moins  avariées  elles  ne  se  tiennent 
que  surdos  béquille  .  Une  troisième,  celle 
de  Dnguesctin,  est  cassée  en  trois  mor- 
ceaux, la  tête  est  séparée  du  tronc,  et  les 
jambes  sont  presques  réduites  eh  pous- 
sière. 

— Le  marché  d'Aguesseau  se  reconstruit 
dans  Talignement  tracé  par  le  nouveau 
plan  de  la  placé  de  la  Madeleine ,  sur  la- 
quelle il  se  présentera  par  une  belle  façade. 


NOUVELLES     DES   PROVINCES. 

La  Société  agricole  et  industrielle 
de  Beau  vais  a  distribué,  le  a,  les  prix  fon- 
dés par  elle  pour  l'amélioration  des  mé- 
thodes de  culture  et  de  fabrication  dans 
le  département  de  TOise. 

—  Les  première  et  troisième  batteries 
du  4*  régiment  d'artillerie  ont  engagé  des 
rixes  avec  les  habilans,  en  traversant  la 


Tille  du  Caleau.  Il  paroit  que  plusieurs 
personnes  ont  été  blessées. 

—  On  écrit  de  Valcncienncs  que  trois 
artilleurs  de  la  garde  nationale  qui  avoieot 
été  grièvement  blessés  lors  de  Texplosion 
dont  nous  avons  rendu  compte,  ont  suc- 
combé. ' 

—  Un  navire  anglais  venant  de  Deme-« 
rary,  s^est  brisé  il  y  a  quelques  jours  à 
Ningte,  petit  village  à  une  lieue  et  demie 
de  Boulogne.  Sur  seize  hommes  d'équi- 
page, sept  ont  péri  ;  les  neuf  autres  sont 
parvenus  k  grand'peine  à  se  sauver.  Le 
navire  a  été  mis  en  lambeaux  par  les  ro- 
chers. On  a  pu  cependant  retirer  de  la 
mer  un  tiers  de  la  cargaidon.  Une  caisse 
contenant  26^000  piastres  en  or  et  en  ar- 
gent a  été  retrouvée.  Pendant  que  des 
hommes  généreux  s'élançoienl  au  milieo, 
du  danger  pour  sauver  des  malheureux, 
Tantoritéa  eu  beaucoup  de  peine  à  conte- 
nir des  êtres  vils  qui  cherchoient  à  piller.. 

—  Dans  la  nuit  du  7  au  8,  un  bàttmen  t 
a  aussi  échoué  auprès  d'£taples  ;  l'équi- 
pagne  a  gagné  la  tcRre  sain  et  sauf. 

—  On  dit  que  les  assises  où  sera  por^, 
tée  l'affaire  du  3o  octobre ,  s'ouvriront»  à: 
Strasbourg,  le  6  janvier. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Tours  ,  pré-; 
sidé  par  M.  Charpentier,  colonel  d'arli)». 
lerie,  a  tenu,  le  9,  dans  le  local  de  la  cour 
d'assises,  sa  première  séance,  pour  TafTaire 
des  hussards  de  Vendôme.  La  lectuie  de^ 
l'acte  d'accusation  et  des  pièces  y  annexée», 
commencée  à  dix  heures  et  demie,  n'a  été 
terminée  qu'à  quatre  heures.  Il  paroit  que 
M.  Clairambault,  substitut  du  procureur 
du  roi  à  Vendôme,  qui  avoit  commencé 
l'instruction ,  désespérant  d'obtenir  la  vé- 
rité, avoit  cru  pouvoir  promettre  l'impu- 
nité à  deux  des  accusés,  pour  prix  de  leurs 
révélations;  ce  fait  a  été  signalé  par  I9. 
lecture  d'une  lettre  de  ce  magistral,  adres- 
sée au  lieulendnt-général  commandant  la 
quatrième  division  militaire;  eu  consé- 
quence, deux  des  accusés  ne  figurent  plus 
dans  l'afTaire  que  comme  témoins. 

Comme  on  procédoit  à  l'interrogatoire 
du  nommé  Oudinot,  M*  Brizard,  avocat 
de  Bruyant,  a  demandé  à  soumettre  una 
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La  qaalntïinc  dépêche  ,  du  ii,  et  qui 
est  appuyt'e ,  d'oprès  ses  propres  expres- 
sions, sur  de$  rapparia  indirecte  ,  annonce 
que  dans  la  nuit  du  ag  Alaix  a  joint  Co- 
rnez à  Alcandète ,  Ta  dispersé  et  lui  a  pris 
ou  tué  beaucoup  de  monde. 

—  La  Gazette  de  France  donne  des  nou- 
vel les  du  6  du  quartier  royal  qui  annon- 
cent que  la  garnison  de  fiilbao  ayant 
Toulu  faire  une  sortie  a  été  repoussée,  et 
a  perdu  beaucoup  de  monde.  Villaréal  et  ' 
Ëgiiia  ont  aussi  attaqué  Espartero.  Le 
combat  a  duré  toute  {ajournée,  et  les 
soldais  christinosontélé  purloul  délogés; 
beaucoup  dt;s  leurs  ont  péri. 


Jérôme  Bonaparte  est  arrivé,  le  6, 
à  Bruxelles. 

—  M.  de  Séverine,  ministre  de  Russie, 
est  au  moment  de  quitter  Berne  pour  se 
rendre  à  Saint-Pétersbourg  ,  où  l'appelle 
l'empereur  Nicolas. 

—  Le  président  d'un  de  ces  clubs  dits 
nationaux  qui  se  tiennent  en  Suisse  a  été 
condamné  aux  travaux  forcés  pour  escro- 
querie. 

—  L'affaire  du  nommé  Conseil ,  qui  a 
joué  dernièrement  un  bien  Iriste  rôle  , 
sera  traitée  correctionnellcment  par  le  tri- 
bunal de  Berne. 

—  Le  docteur  Gelpke ,  inscrit  sur  la 
liste  des  réfugiés  à  expulser,  a  été  arrêté 
à  Bâle. 

—  La  Gazette  d^Augsbourg  annonce  , 
d'aprètt  une  lettre  de  JNaples  du  24  no- 
vembre ,  que  le  bruit  couroit  dans  celte 
ville  que  le  choléra  s'éloit  manifesté  à 
Messine  et  la  lièvre  jaune  à  Malte. 

—  Dans  les  derniers  jours  de  novem- 
bre ,  un  bâtiment  anglais  ,  alfa  lé  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Maroc ,  y  a  été  pillé. 
Peu  auparavant,  un  autre  navire  ,  por- 
tant pavillon  sarde  ,  et  allant  à  Cadix  ,  a 
été  ,  sur  les  mêmes  côtes ,  également 
pillé  par  des  barques  maures  armées. 

—  il  paroît  qu'il  existe  en  ce  moment 
^une  grande  mésintelligence  entre  lareîne 
dona  Maria  et  la  duchesse  de  Bragance, 
<Iette  dernière  veut,  dit-on  ,  quitter  Lis- 
t)Oiine  pour  aller  habiter  l'Allemagne. 
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—  Les  révolutionnaires-  de  Ushonne 
voient  encore  partout  des  miguélistes.  A 
les  entendre,  l'expédition  de  Tancien  roi 
du  Portugal  a  été  aperçue  près  Lagos« 

— Pendant  l'ouragan  du  39  novembre, 
douze  navires,  la  plupart  richement  char- 
gés, ont  péri  corps  et  biens  sur  le  Rhin, 
entre  Lobeth  et  Gorkum.  Des  lettres  de 
Dusseldorf  mandent  en  outre  que  plas 
de  vingt  bateaux  de  tontes  grandeurs  ont 
été  submergés  sur  ce  point . 

— Le  conseiller  d'état  prussien  Kraose, 
connu  par  ses  écrits  sur  l'économie  poli* 
tique ,  est  mort  à  Weimar ,  le  a3  no- 
vembre. 

—  Un  journal  assure  que  quatre  cas  d« 
peste  ont  été  constatés  à  Vienne. 

—  La  Gazette  d'Augsbourg  annonce 
qu'à  la  date  du  16  novembre  la  pestfl 
faisoit  toujours  de  grands  ravages  à  Cens- 
tantinople  ;  5,ooo  personnes  avoientéttf 
emportées  en  une  semaine. 

—  Quelques  modiQcalions  ont  été  ap* 
portées  dans  les  premières  dignités  ds 
l'empire  ottoman. 

—  M.  Pageot,  le  chargé  d'affaires fiEM- 
çais  à  Washington,  est  arrivé  à  New-IodL 
au  commencement  de  novembre* 
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parolt  les  Mardi,  Jeodi 
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On  peut  s'abonner  des 
i  "  et  !  5  de  chaque  mois. 
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rSKMIÈBK  LETTRE 

DE  M.  LUBBÉ  GOMBALOT 

A  M.  F.  DE  LA  MENNAT8  , 

En  réponse  à  son  livre  contre  Rome,  in-8* 


Deux  choses  frappent  d'aboi-d  dans 
cette  lettre ,  c'est  le  sentiment  pro- 
fond de  foi  qui  Ta  dictée ,  et  ensuite 
là  bonne  foi  de  l'auteur  et  la  can- 
deur de  ses  aveux.  Ou  est  touché  de 
la  franchise  avec  laquelle  M.  Tabbé 
Gmibalot  parle  de  ses  rapports  avec 
M.  de  La  Mennais.  A  l'occasion  de 
la  yAe  immodérée  que  témoignoit 
M.  de  La  Mennais  pour  un  morceau 
insultant  qu'il  venoit  d'écrire  contre 
un  ëyéque  ,  M.  Gonibalot  ajoute  ces 
paroles  remarquables  :  Mon  aueugle 
dévouement  se  mit  long^-temps  à  la  ior- 
iurepour  chercher  une  exclue  à  cette 
scandaleuse  absence  tThumaîne  corn- 
misération.  Mous  ne  nous  serions  pas 
permis  d'en  dire  autant  de  M.  Gom- 
Jialot;  mais  il  est  très-vrai  que  plu- 
sieurs arab  de  M .  de  La  Mennais  ont 
porté  long-temps  leur  at^eugie  dé- 
pouement  jusqu'à  se  mettre  à  la  tor- 
Itère  j^uc  excuser  ce  qui  étoit  le  moins 
excusable.  Plus  loin ,  M.  Combalot 
ne  s'explique  pas  avec  moîaadefran- 
diise  et  de  courage  : 

«  Voos  vOQs  donnez  ici,  dit-il  &  M.  de 
La  Mennais,  nne  importance  que  vons 
n'eûtes  jamais  qn'à  vos  yeux  et  à  cenx  de 
vos  a»eugteê  amis.  Notre  mexplicable  ten- 
étêêu  pous  avoit  fait  croire  que  vous  étiez 
•oscit6  de  Dieu  eu  ces  tristes  temps  pour 
porter  les  derniers  coups  à  la  philosophie 
sceptique  du  dix-hnitième  siècle,  et  pour 
devenir  le  plus  éloquent  défenseur  de 
l'Eglise  de  Jésas-Ghrist.  Nous  vous  hono- 
rée XCL  VÂmidela  Religion. 


rions  comme  un  père,  nous  écoutions  vos 
paroles  comme  des  oraetei,  et  nous  vous 
aimions  comme  nous  aurions  chéri  saint 
Augustin  ou  saint  Athanase.  Hélas!  qui 
noas  eût  dit  que  nous  étions  destina  à 
pleurer  votre  chute,  à  combattre  vos  er» 
reors  e(  à  maudire  peut-être  noire  infatiga' 
ble  dévouetnent,  » 

Il  y  a  long-temps ,  à  ce  qu'il  pa^ 
roU  ,  que  les  amis  de  M.  de  La 
Mennais,  malgré  leur  ai^eugle  dé' 
vouement ,  craignoient  de  lui  quel- 
que grand  éclat  : 

«  Il  y  a  près  de  cinq  ans,  que  mes  amis 
et  moi  avons  entendu  dans  votre  ame 
comme  un  bruit  de  tempête. Vos  pensées, 
que  l'an lori té  divine  de  l'Eglise  ne  conte- 
nait déjà  plus,  alloicnt  et  venoient comme  . 
des  vagues  furibondes,  et  le  vent  de  l'er- 
reur les  poussoit  vers  l'écueil  contre  le- 
quel vous  vons  êtes  brisé,  et  an  fond  de 
l'ablrae  où  vous  étos  descendu 

•  Il  Tant  bien  l'apprendre  à  cenx  qui  VU 
gnorent.  Alors  même  que  vous  combat- 
tiez sous  l'étendard  du  Christ,  mesambet 
moi  avons  cent  fois  déploré  Tacrimonle 
de  vos  paroles  :  cent  fois  nous  avons  gémi 
en  secret  de  cette  tendance  innée  à  la  ty- 
rannie de  la  pensée  et  aux  caprices  humi- 
lians  de  la  colère.  Je  vous  écrivois  il  y  a 
quelques  années  ces  paroles  devenues  par. 
'votre  chute  une  sorte  de  prophétie  t 
J'adreise  à  Dieu,  mon  cher  ami,  cette  prière 
pour  votre  génie  :  Emilie  agnum  dominato* 
rem  terrœ.  Il  y  a  de  l*aigle,  du  /ion,  du  ti- 
gre peut-être  dan$  vo$  emtrailteê,  maii  le 
douceur  de  l'agneau.  iCy  fat  Jamaiê»  •  • 

•  Le  fouet  de  votre  mordanlafiatfrt j^*^... 
saya  d'imprimer  au  cardinSl  "d» ,  Renali:     ^ 
la  flétrisacore  de  Tignoranee,-  de  4a  pnérl- 

lilé  et  do.  ndiotismc.  On  ponrroit  vous 
répondre  que  si  le  génie,  si  lourd  à  porter 
quelquefois,  manquoit  à  ce  pieux  prélat, 
il  possAdoit  et  avec  surabondaaee  ce  qi^i 


vous  monquera  tonJoDrs  ï  vous-memi>, 
«uni  long-lemps  qae  vous  n'ibjtirerci  pas 
In  érrênra'  cpii  vous  Atent,  et  le  tict  dn 
eaoïeoancet,  et  le  ricbe  trésor  de  la  piétii 
el  de  la  foi. 

>tl  Tant  bien  qu'on  voas  connoitse . 
.  puisque  roas  tous  éles  fait  l'ennemi,  Tir- 
réconcîliable  ennemi  de  Tépouse  de  J6- 
MU-Cbrist. Votre  ame,  livrée  6 ses înalincl* 
propres,  est  pétrie  de  sarcasme;  Voltaire 
"vons  eùl  envié  ce  don.  Jamais  vons  nou- 
bliei  une  injure  ou  sealenieni  une  con- 
iradiclion.  Je  n'ai  jamais  connu  une  In- 
lelligence  plus  lytaaniqae,  et  coiiséquem- 
.meot  plus  esclave  de  la  satire  que  la 
lètre.  • 

On  voit  qtie  les  ainis  de  M.  de  La 
Meiinais  le  connoissoient  bien  ,  mais 
iU  ne  croyoient  pour  cela  que  devoir 
le  ménager  davantage,  et  iriir  inex- 
plicable iendretie ,  tout  en  le  blninuiil 
en  secret ,  l'approiivoit  devant  lejiii- 
falic,  ou  du  moins  se  meiloit  à /a 
loiiure  pour  excuser  ou  pallier  ses 
torts  ;  nous  en  avons  quelques  exem- 
ples. Ennn',  M.  de  La  Mennais  prit 
soin  de  détromper  ses  amis  les  plus 
aveugles  : 

•  On  voos  deninndoîl  un  joor  à  Juilly, 
quelques  mois  avant  le  voyage  de  Rome, 
ce  que  vous  feriex  si  Home  condamnoil 
vos  doctrines  pbilo^opbiqueset  politiques. 
Vou&donnâtes  à  entendre,  et.  si  je  ne  me 
Iromfie.iODS  dites eipressément  qu'il  res- 
leroit  i  examiner  la  valeur  du  sa  condam- 
nation. Le  vénérable  ecclésiastique  de  ([uî 
je  tiens  ce  fait,  m'a  dit  depuis  Ini-méme 
que  celle  effrayante  parole  l'avoît  con- 

11  faut  se  rappeler  que  ces  paroles 
luieiiL  dites  par  M.,  de  La  Mennais 
.peu   de  mois  avant  celte 
L  ii>agni6que  de  soumis- 
absolue  qui  termina 
oitauPape,  lel&no- 
Si  une  tic  leur.t  pensées, 
'nigne  de.'  vSlres,.tlt  la 
'.r  l'aiijunM.  Cette  Délie 
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proicsiiiiion  sk  concilie  mal  avec  le 
propos  ii-itti  àJiiilly.  Au  siiipins, 
M.  de  Ln  Mennais  expliqua  plus  net- 
tement f>ncore  le  fond  île  sa  pensée 
dans  l.n  lettre  suivante  ,  écrite  à 
M.  l'abbé  Couibalot  ^  le  23  uisi 
1S33,  et  que  celui-ci  vient  de  i-eo- 
dre  publique  :  l 

•  Je  vous  prie,  mon  cher  ami,  de  r«-  ^ 
mercier  M.  t'E.  de  P.  (i)  de  la  com-  - 
munication  qu'il  a  eu  la  bonté  dôme  ' 
faire  par  votre  entremise.  Je  savois  d^jl 
^  quel  parti  on  s'étoit  arrêta  i  Rome,  el 
quant  au  reste,  c'est  une  chose  toute  sin- 
pie  de  la  pari  de  pareils  gans.  Je  u'aijl- 
mais  douté  qu'ils  ne  fussent  capables  <!• 
tout;  mais,  quoiqu'ils  lasBenl,  je  ne  raïa 
soucie  gubre.  Itien  de  ce  qui  pari  d'euiàî 
sauroit.je  ne  dis  pas  me  Uoubler,  msb 
■n'émouvoir  le  moins  du  monde.  Lecoa- 
llil  qu'ils  déùrent,  ils  ne  l'obtiendroal 
point  Je  ne  suis  point  d'bumeock  des- 
cenilre  jusqu'iieui.  Tout  le  passé  eitda 
l'histii're  pour  moi.  J'ai  quitté  pourja- 
mais  mon  ancien  champde  bataille;  (p^>  r 
s'y  proml'nent  tant  qu'ils  voudront,  îh  ! 
peunent  éire  bien. sûrs  de  ne  m-'y  pat  ren- 
contrer, tnsliuit  par  l'expérience.  Je  (iiii 
bien  résolu  à  meplacerdésormais.comun 
écrivain  en  dehors  dé  l'Eglise  el  do  ti- 
tbolicisme.  On  m'a  asseï  dit  que  leitrs  al* 
fa  ires  ne  me  regardoîent  pas,  poor  qn 
j'aie  le  droit  de  le  croire  et  d'a^r  en 
conséquence.  Mais  en  dehors  du  catholi- 
cisme, en  dehors  de  la  foi,  il  y  a  la  rai- 
son; en  dehors  de  l'Eglise,  il  y  a  l'bDnMi- 
nité.  Je  nie  renferme  dans  cette  sphère. 
Simple  Bdéle  en  religion,  je  marche  le* 
yeux  fermés  dans  la  voie  commune,  1  la 
suite  dn  pauvre  charbonnier,  sans nt'en- 
quérir  seulemenl  de  tout  ce  qui  est  an- 
delii  de  mes  devoirs  personnels  de  cha- 
que jour.  En  dehors  de  ces  devoirs,  eh 
philosophie,  en  polilique.  Je  me  snis  li- 
bre, parfaitement  libre,  el  Je  ne  recori- 
nottrai  jamais  ïpersonnelcdroît  dem'im- 

(i).Sans  douté  M.  l'évoque  de  Pamien 
de  ce  lemps-li,  U,  de  Latour-Laodorllte, 
morl  le  1 1  janvier  i855. 
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poser  60D  oflinbn  pour  règle  en  ces  meu- 
lières. Voilà  ma  résolalion ,  et  j'y  tieo- 
draî.  • . 

Ces  lignes  prophétiques  (tune  chute 
qui  épouifante ,  comme  les  appelle  si 
bien  M.  i'abbë  Combalot ,  faisoient 
assez  presseatir  les  derniers  écarts 
de  Tirascible  écrivain.  Il  a  d'ail- 
leurs assez  mal  tenu  la  parole  qu'il 
donnoit  dans  cette  lettre  ;  car  après  | 
avoir  annoncé  qu'il  étoit  bien  résolu 
à  se  tenir,  comme  écrii^ain  ,  en  dehors 
de  r Eglise  et  du  catholicisme  ^  il  y  re- 
vient .sans  cesse  dans  son  dernier 
écrit;  il  renouvelle  ce  conflit  qu'il 
atoii  promis  d'éviter  ;  il  descend  jus- 
qu'à ceux  dont  il  dédaignoit  de  s'oc- 
cuper désormais. 

M.  i'abbé  Combalot ,  dans  sa  Let- 
tre ,  suit  pied  à  pied  les  Affaires  de 
Rome;  il  relève  avec  vigueur  les  as- 
sertions injurieuses,  les  erreurs,  les 
sarcasmes  hautains  ,  les  calomnies 
de  l'ennemi  de  TËglise.  Onijugerapar 
un  ou  deux  exemples  avec  quelle 
terve  il  hitte  contre  le  téméraire  écri* 
Vaiu  : 

9  L'Avenir  se  proposait^  dites-Vous,  de 
défendre  C institution  catfioiique    languis- 
santé.  Et  qui  vous  avoit  doanné  celte  rois- 
non?  De  qui  la  teniez- vous?  Qui  vous 
àvoît  envoyé?  Âuriez-vous  pq  montrer  les 
titres  de  votre  aposlolal?  Apprenez  que 
hnslitulion  catholique  n'a  jamais  eu  be- 
soin de  vos  efforts.  Vous  vous  êtes  cru  né- 
cessaire Ik  la  reslauralion  du  catholicisme, 
vous  nous  l'avez  donné  à  connoilre  pliîs 
(fune  fois,  parce  que  vous  n'avez  jamais 
compris  ce  Jïiot  de  TËvaugile  :  Servi  inu- 
Uls$  êmnus.  Atome  inlelligent,  vous  aviez 
pensé  que  le  poids  de  votre  génie  étoit 
indispensable  pour  faire  pencher  la  ba- 
lance du  côté  de  pieu  et  de  la  vérilé. 
y£gliae.  toiiJle''lauguissânle,  Ib'ule  défail- 
Unic»  lout  épuisée  qu'elle  vous  parott 
aujourd'hui,  à  travers  le  nuage  qui  couvre 
votre  entendement  et  qui  pèse  sur  votre 
^««r,  ne  craint  ni  vos  phrases,  ni  vos  ou- 
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trages,  et  fussiez -vous  devenu  le 'précur- 
seur de  l'antéchrist,  elle  se  riroit  de  vo- 
tre impuissance  en  pleurant  sur  vos  éga- 
remens  et  sur  vos  scandales 

•  Rome,  dilcs-vous  encore,  ne  laisse  pas 
(C avoir  un  attrait  puissant,  comme  seroit  la 
vision  (fan  monde  évanoui.  Celle  vision  de 
Rome  évanouie  comme  on    mqnde  qui 
n'est  plus,  a  pour  vous  l'attrait  qu'elle  au- 
roit  pour  un    démon.  Vous  bâtiez  dus 
mains  sur  ces  ruines  que  votre  imagimh- 
lion  eu  délire  a.seules  créées^  elle  dernier 
venu. dans  la  longue  et  scandaleuses^ 
rie  des  béréliques  et  des  apostats,  vous 
réveillez  de  leur  tombeau  les  blasphèmes 
évanouis  ci  mille  fois  confondes  de  ceux 
qu'elle  a  eus  pour  calomniateurs  et  pour 
ennemis.  Mais  Rome,  ce  ne  sonl  ni  les 
pierres  de  ses  éditices,  ni  la  poussière  de 
ses  générations.  La  main  qui  préside  à  ses 
destinées  immortelles  est  la  main  de  celui 
qui  balance  le  monde  avec  plus  defacilité 
que  le  berger  ne  balance  la  fronde  qui 
lui  sert  de  jouet.  Assise  sur  les  siècles  et 
sur  la  vérilé,  la  Rome  spirituelle,  évanouie 
pour  vous  eomme  tant  d'autres  choses, 
n'a  rien  à  craindre  des  inj  ures  de  l'homme, 
ni  de  ses  impuissantes  fureurs.  Sa  force 
s'est  affermie  sous  les  coups  de  Luther  et 
sous  les  sacrilèges  plaisanteries  de  VoU 
taire;  les  vôtres  ne  l'ébranleront  pas.  »    • 

Nous  ne  suivrons  point  M.  l'abbé 
Gomb'ilot  dans  sa  vive  et  chaleureuse 
réfutation  ;  nous  devons  dire  néan-  . 
moins  qu'on  y  remarque  encore  plus 
d'ame  et  de  foi  que  de  talent.  On 
sent  combien  son  cœur  chrétien  et 
son  zèle  sacerdotal  sont  révoltés  de 
la  malice  et  de  l'impiété  qui  percent 
dans  le  pamphlet  du  caustique  écri- 
vain. Son  indignation  généreuse  lui 
a  fourni  des  trailjB  pleins  d'jirpi'opba 
et   d'énergie. 

Nous  ne  voulons  plw  femavqu^r. 
qu'une  chose  e  M,  de  La.Mennâiê  «i 
dàn»  ses  Affaires  de  Jkeme^  parloit  de 
la  suspension  de  \' Avenir^  en  1881  ,' 
comme  d'une  démarche  pleine  de' 
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«oumÎMion  et  àt  ^tpdeur,  M.  Tabbé 
Gombaiot  lui  rappelle  ce  qui  se.passa 
alors,  et  confirme  ce  que  beaucoup 
de  personnes  savoient  det(  causes  de 
«eue  suspension  x 

•«  Voire  dépti^ponr Borne,  dil-il ,  eat 
des  Closes  particulières  el  des  motifs  per- 
sonnels; il  est  temps  de  les  faire  con- 
nottre...  Vous  vous  tromriex  à  la  veille 
d'une  contrainte  par  corps  pour  affaires 
ûwnwercîales ,  el  en  allant  1i  Rome  vous 
éobappîps  ^  latnain  de  Fliaissier.  Les  in^ 
tMis  inalérieb  de  V Avenir  étoient  aox 
elbois ,  et  sa  suspension,  motivée  par  le 
5iojase  de  Rome,  sTappoyoit  dès  lors  sor 
dés  causes  légitimes  et  honorables.  Ose- 
rmi-je  ajouter  qu'on  secret  amour-propre 
dont  vous  ii*avèz  jamais  été  exempt  vons 
faisoit  apercevoir  dans  ce  pèlerinage , 
assex  poétique  du  reste  ,  une  sorte  de 
compensation  aux  fatigues  et  aux  mé- 
comptes dont  il  ponvoit  être  suivi?  » 


•  disfoote  et  les  comptes  ttmAnB  tua  soiif - 

•  criplfurs.» 

»  Si  toute  la  France  sait  que  deseorap^ 
tes  ont  été  rendus,  peu  de  personnes  sa^ 
vent  de  quelle  manière  ces  comptes  ont 
été  rendus  aux  souscripteurs. 

»11  n'est  donc  pas  inutile  qu'on  coo- 
noisse  bien  la  valeur  de  l'assertion  de 
M.  de  La  Mennab,  et  qu'on  sacbeque 
tons  les  fonds  remis  par  les  actionnairei 
ont  été  dissipés;  queMvemV  ne  pouvoit 
plus  se  soutenir,  et  que  même  il  étdt 
moTî  avant  cette  résolution  gémirwm  qui 
avoit  porté  M.  de  La  Mennais  à  en  svf* 
pendre  la  publication  en  i83i,  poar 
faire  son  voyage  de  Rome.     '    - 

•  Il  est  bon  aussi  qu*on  saebe  queki 
actionnaires  do  V Avenir,  qui  ne  pas* 
voient  croire  à  une  banqueroute  poaf 
une  entreprise  qui  avoit  pour  garsaC  le 
nom  de  l'abbé  de  La  Mennais,  ont  été 
avertis  en  i833,  qu'ils  devroient  se  con- 
tenter de  ce  qui  pourroit  leur  revenir  et 


Nous  terminerons  cet  article  par    >>  ▼««*«  <«»  matériel  de  l'établiasemeoU 
une  lettre  que  nous  venons  de  rece-  |  cest-à  dire  de  80  et  queUfues  frana  poar 
voir  d'un  homme  fort  recomman- 
dable  ,  qui  aroil  été  actionnaire  de 
i'jéi^niry  et  qui  montre  combien  les 


actionnaires  ont  ete  trompés  ,  et 
quelle  énorme  bauqueroute  on  leur 
a  fiaite  : 

«  Monsieur,  je  viens  de  lire  le  dernier 
ouvrage  de  Tabbé  de  La  Mennais.  Je  ne 
dirai  rien  des  maximes  qui  y  sont  conte- 
nues ,  de  celte  longue  et  amère  diatribe 
contre  la  cour  de  Rome  ,  de  cet  appel  à 
la  révelle  prêché  avec  tant  de  violence  à. 
tous  les  peuples  de  l'Italie.  De  plus  ha- 
biles que  SDoi  se  chargeront  de  venger  la 
vérité  el  lajosltce  indignement  outragées, 
cl  de  confondre  ce  nouveau  protestant 
par  les  principes  même  qu'il  avoit  pro- 
fessés avec  tant  d'éclat.  Mais  je  remarque 
dans  sa  lettre  à  Grégoire  XVI  une  phrase 
qui  m*a  singulièrement  frappé ,  et  qui 
mérite  une  courte  explication  t 

«  Ce  que  je  sais ,  dit*il ,  avec  toute  la 
>:FrÉiiee».  c'est  que  yAmnir  a  cessé  do 
^jftnétre  :  que  l'agence  catholique  a  été 


une  action  payée  1 ,000  fr. 
•J'ai  l'honneur,  etc. 

•  Un  atitàn^aire  4Ut£veûir.  » 


KOUVSLI.es  BCGLisiASTIQUES. 

ROME.  —  Le  premier  dimanche  de 
l'Avent ,  le  Saint-Père  assisti  daps  la 
chapelle  Sixtine  à  la  messe  pontificale, 
célébrée  par  M.  Soglia,  patriarche  de 
Constanlinople.  Le  Père  Albcrti,  pro^ 
cureur-général  des  Dominicains,  prê- 
cha après  l'évangile.  La  messe  finie , 
Sa  Sainteté,  précédée  du  sacré  col- 
lège, porta  procession nellement  le 
saint  Sacrement  dans  la  chapelle  Pau- 
line ,  où  il  restera  exposé  à  la  véné- 
ration publique ,  le  nouveau  tour  des 
40  heures  commençant  ce  jour-là* 

Le  prince  Maximilien  de  Saxe  et  la 
princesse  Marîe-iLouise-Ghftrlotte^  sa 
fille  9  sont  arrivés  à  Rome  le  26  ino- 
vembre. 

On  ne  sait  où  là  GazeUe  de  Cartànthe 
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.a  pris'U  nauTclIc  qs'dlc  donne  fort 
•érieitttineBl  ei  avec  un  ton  d'assu- 
rance ,  savoir  qu*iin  corps  d'armée 
auCrickiènest en uioaTeineni vers  les 
fronUères  de  Nafdes ,  après  avoir  de- 
mandé le  passafje  par  i*état  pontifi- 
cal (1).  On  peut  assurer  la  Gazette  de 
Ouisruhe  qu'aucune  demande  sem- 
Mablen'aeté  Eai te.  au  gouvernement 
romain. 


PABla.  -:—  La  cérémonie  de  la  consé- 
cration de  l'église  de  ^otre-Dame  de 
Lorette  devant  être  très-longue,  com- 
mencera le  jeudi  15,  à  sept  heures  du 
matin.  On  a  fait  de  grands  préparatifs 

E[>ur  cette  cérémonie»  Le  garde-meu- 
le de  la  couronne  a  fourni  beaucoup 
lie  tentures,  et  la  garde  nationale  doit 
y  eavoyer  un  fort  détachement. 
*.  Dimanche  prochain,  18  décembre, 
on  célébrera  dans  la  même  église , 
par  autorisation  de  M.  l'Archevêque, 
la  fSie  patronale  de  l'immaculée  Lon- 
ception  Notre-Dame  de  Lorette  sera 
la  première  église  consacrée  à  Paris 
sous  ce  titre.  M.  l'Archevêque  offi- 
ciera pontiBcalement  toute  la  jour- 
née. L'office  çomioenceraàdix  heures 
précises;  la  messe  sera  en  musique. 
Lç  ser«non  sera  prêché  entre  vêpres 
et  cbtnplies,  par  M .  l'abbé  Bazin,  pré- 
dicateur de  TAvent ,  dont  le  talent  et 
le  zèle  ont  recueilli  tous  les  suffrages. 

'  La  paroisse  de  Saint-Thomas-d'Ar 
gain  est  une  des  plus  heureuses  dei 
Paris  dans  le  choix  de  ses  prédica^ 
tenrs.  Il  seroit  diCficih:  d'oublier  le 
succès  avec  lequel  le  Carême  dernier 
a  été  prêché  dans  cette  église  par 
M.  l'abbé  de  Ravignan.  Mais  si  les 
regrets  qu'il  a  laissés  peuvent  -  être 
adoucis ,  iis,  le  bcront  certainement 
par  M.  l'abbé  Humphry,  qui  occupe 
actuellement  cette  chaire.  Une  mé- 
thode excellente ,.  une  prédkatîoa 
substantielle:  ei  sans  prétention ,  les 
traditlons^^  ks  jnanières  de  la  vieille 

(i)  Lt  même  nouvelle  a  été  répétée 
dans  quelques-uns  de  nos  joumtat. 


école ,  une  étocution  fiicilé  et  pure  ; 
voilà  ce  qui  le  distingue,  ft  faut  que 
ses  premiers  sermons  aicntdéjà  été  u>rt 
goûtés  pour  lui  avoir  attiré  dimanche, 
par  un  temps  affreux  ,  un  auditoire 
aussi  nombreux  que  choisi.  Il  prê- 
clioit  sur  le  retour  de  Tenfant  prodi- 
gue ;  sujet  devenu  plus  difficile  à  force 
d'avoir  été  reproduit.  Il  a  su  en  tirer 
tout  le  parti  désirable  et  le  revêtir 
des  formes  les  plus  brillantes.  On  a 
particulièrement  remarqué  le  passage 
où  il  a  représenté  l'adversité  comme 
la  mère  des  retours  à  là  religion  et  à 
la  vertu.  Sans  doute  il  n'est  pas  aisé  de 
rendre  l'adversité  aimable  pour  les 
gens  du  monde;  mais  les  avantages 
et  les  fruits  de  salut  que  M.  l'abbé 
Ifumphry  en  a  fait  sortir  ont  dû  vive- 
ment émouvoir  ses  auditeurs,  parmi 
lesquels  on  remarque  avec,  plai^r. 
beaucoup  de  jeunes  gens. 

Les  évêques  et  les  missionnaires-^ 
partis  il  y  a  plus  d'un  mois  de  Paris . 
pour  le  Havre ,^.et  qui  dévoient  #'y«^ 
embarquer  pour..  Leurs  destinations^ 
respectives ,  ne  sont  point  encore  eu., 
mer.  Ils  sont  retenus  dans  le  port  par. 
les  vents,  contraires.  Les  capitaines  en ^^ 
marins  expérimentés  ne  veulent  metit- 
tre  à  la  voile  que  par  un  vent  favo-  . 
rable  txfait.  Il  est  peut-être  heureux  v 
en  effet  qu'ils  n'aient  pas  essaya  de« 
partir ,  car  ils  auroient  eu  probable* 
ment  beaucoup  de  peine  à  JK>rtir  de  - 
la  Manche  par  les  gros  tem{#  c|ui  ont .. 
régné  depuis  un  mois.  M.^l'evéqoe^ 
de  la  Nouvelle-Orléans  et  M.  l'évéque  . 
de  Maronée , .  vicaire  apostolique  de 
rOcéaaie  ,  .sont  vivement  contrariés 
de  ce.  retard  pour  eux-mêmes  et  pour 
leurs  compagnons  de  voyage.  En  at- 
tendant, les  missionnaires  passent  leur 
temps  le  plus  utilement  possible  ; 
ceux  qiii  ne  savent  point  l'anglais 
s'occupent  de  l'apprendre. 

Le  jour  de  la  Conception,  une 
nouvelle  congrégation  a  pris  naît- 
saiice  à  Castres  i  elle  esl  iottMf  pM^ 
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m  * 

une  pieuse  demoiselle  appartenani  à  r  je  n>n  sais  pas.  moins  nfémeot  toaché  de  • 
l'une  des  £EimiHes  les  plus  hoDorar    la  manière  hoimêle  dont  voosles  avei- 
btes  de  la  ville.  Son  objet  jsni  de  se 
consacrer  au  service  de  Dieu  et  des 
pauvres.  Trois  jeunes  fiUes  ont  pris 


rbabit  le  jour  de  la  fêle;  M.  l'arche- 
vêque d'Albi  a  présidé  à  la  cérémo- 
nie qui  s'est  faite,  non  pas  dans  la 
chapelle  de  la  maison,  mais  dans  Té- 
f>^\<e  paroissiale  de  Notre-Dame  de 
Ja  Plaié.  Le  clergé  est  allé  proces- 
sionnellement  chercher  M.  Tarche- 
vêque  et   les  postulantes.   On  les  a 
conduits  à  l'église  au  milieu  d'un 
nombreux  cortège  auquel  s'étoient 
joints  le  maire,  ses  adjoints,  le  con- 
seil municipal  et  le  tribunal.  M.  Far- 
chevéqiie  célébra  la  messe,  après  la- 
quelle M .  Tabbé  Bouisset  prononça 
un  discours.  Le  prélat  donna  ensuite 
rbabit  de  religion  aux  trois  sœurs, 
dont  la  congrégation  portera  le  nom 
de  rimmaciilée-Conception.  La  su- 
périeur^ Mlle  Emilie  ae  Villeneuve, 
prit  le  nom  de  Sœur  Marie  et  pro- 
nonça ses  vœux.  La  cérémonie  finit 
par  le  Te  Deumi  Toute  la  ville  prit 
part  à  cette  cérémonie  qui  promet  à 
Castres  une  société  de  filles  pieuses 
et  charitables  pour  visiter  les  piison- 
xiiers  et  les  malades,  instruire  les  en- 
fans  et  assister  les  pauvres. 

\J Armoricain  ,  de  Brest ,  avoit  re- 
proché à  M.  Graveraii ,  curé  de  cette 
ville,  d'avoir  recommandé  Charles  X 
aux  prières  dans  son  prône  ;  ce  re- 

{irocne  étoit  d'ailleurs  tempéré  par 
'éloge  qu'il  faisoit  des  vertus  et  de  la 
sagesse  du  vénérable  pasteur.  M.  le 
curé  lui  a  adressé  la  lettre  suivante  , 
que  V Armoricain  a  insérée  dans  son 
numéro  du  6  décembre  ;  nous  la  re- 
produisons sans  nous  permettre  d'y 
joindre  aucune  réflexion  ; 

Brest,  le  4  décembre  i836. 

MoiVSiEDR  tB  RÉDACTECB  , 

'  «Je  vous  remercie  de  la  mesure  avec 
laquelle  vous  avez  critiqué  les  paroles  que 
j'ai  prononcées  dans  une  occasion  récente. 


préficnt^^ 

»  Voici  leitaeilement  ma  briève  allocu- 
tion : 

«  Mes  chers  frères,  avant  de  nous  sépa- 
»rer.  nous  réciterons  ensemble  un  D9 

•  profttndiê  pour  le  roi  Charles  X ,  que  la     j 

•  providence  vient  de  rappeler  de  ce 
»  monde  :  poursuivi  sur  la  terre  par  ria- 
•justice  et  l'ingratitude,  puisse-til  trouver 

•  dans  le  ciel  le  ierme  et  le  dédommage- 

•  ment  de  ses  longues  infortunes.* .«  »       * 

»  Je  ne  pense  pas  que  vous  condamniei 
celle  dénomination  de  roi  appliquée  ï- 
Charles  X.  Vous  savez  que  le  gouverne- 
ment lui-même,  dans  la  discussion  da 
projet  de  loi  relative  à  ta  famille  exilée, - 
fit  rejeter  le  mol  es-roi,  observant  avec' 
raison  que  si  le  pouvoir  se  perd  .  le  titre 
est  imprescriptible  ;  et  puis ,  le  roi  Char- 
Us  X,  comme  je  Tappeloîs  an  37  noveiO'  ' 
hre  dernier,  ne  pouvoit  signiGer  :  Char- 
les X  qui  régne  encore,  mais  Charles  X  qû 
a  régné,  vérité  qui  ne  demande  pas  de  dé- 
monstration. 

•  Mais  voire  blâme  retombe  plus  forte- ^ 
ment  sur  les  mots  d'injustice  et  iTingrati- 
iude.  Votre  erreur  à  cet  égard  provient  de. 
ce  que  vous  prenez  mes  paroles  dans  on 
sens  politique,  tandis  que,  dans  ma  bou- 
che, elles  ont  un  sens  religieux^  et  se  ren- 
fermen  t  dans  le  domaine  de  la  conscience. 
Je  ne  m'adressois  pas  au  public  par  la 
voie  de  la  presse  ;  mais  à  mes  seuls  pa- 
roissiens, auxquels  je  dois  la  vérité.  Je  sais 
de   science  certaine  que  quelques-uns. 
d'en  Ir  eux   ont  de  graves  reproches  à  se . 
faire  par  rapport  à  ce  malheureux  prince  ; . 
je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  plu* . 
sieurs  personnes  employées  par  son  gou- . 
verncuient,  et  qui  lui  dévoient  honneurs 
et  fortune  ,  ont  abusé  de  la  position  qu'il 
leur  avoit  faile  pour  le  noircir  par.  les 
plus  odieuses  calomnies  :  notamment ,  • 
dans  les  momens  où  les  limites  du  bod-  • 
get  exigeoient  le  renvoi  de  quelques  ou- 
vriers de  l'arsenal  maritime,  attribuant 
celte  mesure  au  projet  arrêté  par .  ce  mo- 


Si  4|B  ne^pjois  souscrire  à  vosjobj^ervatioosK  |  narqu€^4'^i^hir,.au  délriment  du  peu*  . 
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ple,'l^  hôimnes  les  pin  a  m^'cbaiis  ou  les 
plas  méprisabips.  Au  jagement  de  la  con- 
science •  les  auteurs  de  ces  Irisles  propos 
sont  coupables  û'inJuBtice  et  d'ingratitude, 
et  j*ai  cru  qu'il  éloit  de  mon  devoir  de 
leur  donner  i  cet  égard  un  sincère  et  bien 
doux  averlissemenl,  au  moment  où  la 
tombe  se  refermoit  sur  le  prince  qu'ils 
avoient  poursuivis  de  leurs  calomnie^.  El 
cet  avertissement  scroitune  invasion  dans 
le  champ  de  la  politiqne  !  El  je  me  scrois 
déclaré  l'ennemi  de  la  chose  publique  ! 
Loin  de  là  ;  j'afGrme  sans  crainte  que 
toatgouvemement  m'approuvera,  car  tout 
gouvernement  à  le  plus  grand  intérêt  à 
n'être  pas  calomnié  par  les  hommes  aux- 
qeels  il  délègue,  avec  confiance,  une  par- 
tie de  6on  pouvoir. 

»  Je  ne  puis  donc  me  repentir  de  mes 
paroles.  Trembler  de  prononcer  devant 
les  tidèles  le  nom  il'un  prince  qui  n'est 
plus,  et  que  rions  fêtions  ensemble  aux 
jours  de  ses  prospérités ,  c'eût  été ,  vous 
en  convîendres,  M.  le  rédacteur,  une 
lâcheté  indigne  ;  et  la  couardise  ne  sera 
jamais  ane  recommandation,  même  pour 
00  caré ,  près  lea  habilans  de  Brest.  Je 
devoîsjd'aillenrs  ce  dernier  souvenir  au 
monarque,  qui .  en  ratifiant  le  choix  de 
n&lre  vénérable  pontife ,  m'a  procuré 
l'inappréciable  honneur  de  devenir  le 
pasteur  de  cette  bonne  ville. 

•  J'ai  l'honneur,  etc« 

»6aA.\EBAN,  curé.  » 


Oo  mU  quelles  tristes  préventions 
86  sont  4ipposées  iong-4eijiips  à  la  res- 
tiiution  du  petit-séminaire  de  Pont- 
à-Mou880D.  Un  fâcheux  événement 
sembleroit  propre  à  dissiper  ces  in- 
justes pi^ventions.  Un  incendie  a 
éclalé  le  3  décembre  à  Pont-à -Mous- 
son ;  on  avoit  à  craindre  de  grands 
malheurs.  Le  supérieur  et  tous  les 
professeurs  de^l'établissement ,  à  la 
tète  des  cent  élèves  les  plus  âgés  et  les 
plus  forts,  se  sont  rendus  les  premiers 
sur  le  théàtie  de  l'incendie.  Leur  cou- 
ra(j;e  et  leur  sang-froid  ont  provoqué 
plus  d'une  fois  les  cris  de  satisfaction 


et    de   reconnoi)*sance  de  Is    foule.' 
Espérons  que  cette  cii'constance  leur 
fera  recouvrer  aux  yeux  de  certaines 
gens  le  droit  de  cité  qu'on  avoit  voulu 
leur  contester. 

M.  Cormier,  maire  de  Cliarmoy, 
diocèse    de  Sens,  dont  nous  avons 
parle  à  l'occasion  d^ine  cérémonie, 
qu'il  avoit  osé  présider  dans  l'église 
sur  le  refus  du  curé,  et  ensuite  à  1  oc- 
casion d'une  fort  singulière  encjrcli^ 
que  qu'il  avoit  publiée  pour  justifier. 
sa  conthiile,  M.  Cormier,  dit  un  jour- 
nal, paroi t  être  venu  à  résipiscence  , 
soit  de  lui-même,  soit  parsuiCe  d'une 
réponse  qu'un  ecclésiastique  du  dio-. 
cèse  a  faite  à  son  écrit.  11  s'est  pré-, 
sente  chez  M.  l'archevêque  de  Sens,, 
lui  a  fait  ses  excuses ,  et  a  promis  dé 
ne  plus  s'immiscer  dans  ce  qui  n'est, 
pas  de  sa  compétence.  Le  vénérable 
prélat  a  été  touché  de  cette  démarche, . 
et  a  fort  bien  accueilli  son  diocésain. . 
Il  a  levé  l'interdit  sur  l'église  de  Char-, 
moy,  et  a  autorisé  le  cuvé  de  Yoves  à 
y  aller  dire  la  messe. 

M.  Vigouroux,  curé  de  Fronto»^ 
chef-lieu  de  canton ,  diocèse  de  Tou- 
louse ,  a  fait  don  à  sa  paroisse  d'une 
maison  pour  les  écoles  de  garçons. 
M.  Vigouroux,  né  en  1767,  occupe  la 
cure  de  Fronton  depuis  douze  ans. 


»*■■■ 


Le  ^  novembre  dernier,  M.  Ra- 
bouille^  curé  et  «loyen  de  Saint-\a-. 
lery -sur-Somme,  diocèse  d'Amiens,  a 
renouvelé  sa  cinquantième  année  de 
prêtrise  ;  son  vicaire  et  tous  les  curés 
du  canton  et  des  environs,  au  nombre, 
de  vingt-six  ,  ont  porté  à  cette  céié- 
monie  toute  l!eifusion  de  leurs  cœurs^- 
Le  cortège,  musique  en  tète ,.  accom- 
pagné de  presque  tous  ses  paroissiens,, 
l'ont  escorté  à  l'église;  une  allocution 
touchante  a  été  prononcée  par  M.  Padé^ 
supérieur  du  collège  de  Saint-Riquier. 
Il  a  rendu  hommage  aux  vertus  et  à 
la  bonté  du  bon  pasteur.  La  grand'- 
messe  a  été  célébrée  par  lui  avec  toute 
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ta  poii)|«  lie  noire  HÎalf  rcUgiDn;  il 
■  été  ramené  avec  ie  même  cérémo- 
nial ;  et  les  acclamations  du  ptirois- 
(iens  ont  ma  iloute  prouvé  au  bon 
curé  combien  il  est  aimé,  et  combien 
OB  adresse  de  vœux  au  ciel  pour  lui. 


tes  aflaireadd Jura,  qui  dcvoient 
être  reprises  dans  la  ilerniëie  cession 
dn  grand  conseil  de  Berne ,  ont  éié 
ajournées  du  consentement  tacite  des 
principaux  iiitére^séx.  Les  conclusions 
dn  rapport  de  iu  commission  n'al- 
loieut  à  rien  moins  qu'A  faire  pro- 
noncer par  le  {-taiid  conseil  une  dés- 
approbation lorineUe  de  ta  marche 
aairie  par  le  conseil  exécutif  dans  les 
■fTaircsdescaiboliqurs.  Les  libéraux, 
qui  trouvoieiit  le  moment  peu  laso- 
rable  ,  ont  mieux  aimé  attendre  une 
«uti-e  époque  pour  donner  suite  aux 
questions  irritantes  qui  se  raitacbent 
aux  alTaîres  du  Jura.  Il  y  a  de  plus, 
dans  le  (jraiid  conseil,  unautre  paiti 
qui  se  pronOTicera  toujours  pour  l'a- 
journemeui,  dans  Itspérance  de  voir 
aui^ir  quelques  complicatioDS  qui 
irauclieroieut  ta  question  en  sa  l'a- 


Quclqufs  journaux  annoncèrent , 
il  y  a  peu  de  leuips,  que  IVI.  t'évêque 
de  Itale,  réddniit  à  Soleure,  avoit 
nommé  un  curé  de  Pori'entiuy  ,  à  la 
place  de  M.  Onttal  ;  on  designnit 
lucuie  le  nom  du  curé,  qui  éloit 
M.  Varé.  Legouvemement  étoit,  di- 
sott-on,  satisfait  de  cette  nomination  ; 
mais  il  paroît  que  si  M.  l'évéque  de 
Bàle  avoit  eu  le  projet  de  Joiuier  un 
jjuccesseur  à  M.  Cutiat ,  il  avoit  en- 
SLuile  changé  d'avis.  Le  prélat  étoit 
dans  une  position  pénible.  Bë me  )i 
tiarceloit  pour  nommer  un  curé  à  1; 
place  de  M .  Oultat ,  dont  on  ne  vcu 
plus   reconnoitre    les    droits.    Deux 


membre 


eruemenl,  MM.  du  (disquBlt 


iqissoires  Itcroois,  MM,  Wfss  et  Au- 

bi-j,  ont  été  envoyés  t  Scnwyit ,  on 
réside  M.  te  nonce,  et éloient  chargés, 
Âce qu'on  assure, de  luidéclarer  que 
le  canton  ne  vouloit  pas  qiie  M.  Cut* 
t  ses  deux  vicaires,  MM.  Béletet 
Spahr,  occupassent  aucune  place  diua 
le  canton.  Al.  le  nonce  a  défemtn 
M.  Cuttat,  qui  éloit  accusé  sans  preu- 
ves, et  dont  le  titre  étoit  inamovible  ; 
au  peut  le  jup.er,  maïs  non  le  deslitun' 
arbitrairement.  11  paroît  même  qae 
aint-Pcre  est  intervenu  direct*- 
t  en  faveur  du  curé.  Ah  surplui, 
I  ne  connoissoiis  l'état  actuel  di 
cette  affaire  que  par  un  journal  pro- 
testant,qui  peut  ne  pas  en  avoir  cou 
toutes  les  circonstances,  ou  qui  oe 
présente  pas  avec  exactitude. 


POLITIQUE. 

Dtns  ce  moment,  la  jaitice  m  tram 
Miïie  h  II  fois  de  trois  complots  conife  It 
sùretëde  l'élal  :  le  complot  de  StrasGoi^, 
celui  de  Vendâme,  el  euGu  celui  de  Irnia 
membres  iMiSociélidtifanullM.t^AÂ- 
veul  comparottre  procbsinem*^  (fétWit 
la  Goar  d'assises  de  Paris. 

En  rénnisisnt  ces  trois  nouvelles  ilW- 
res  politiques  ï  tontes  cdies  qn!  ont  oc- 
cupé la  conr  des  pairs,  on  n'y  trouve  pis 
la  moindre  trace  d'âne  entr^trise  k  la- 
quelle ie  nom  de  la  cinse  royaliste  se  soit 
rattaché.  Et  cependant  c'est  la  csnseroya- 
liste  qni  subit  les  poursuites,  les  Téfitisi- 
tuires  et  les  saisies  de  joumiux;  c'est  la 
cause  royalislu  qui  est  conslituëe  en  état 
de  sospicion;  c'est  ta  cause  rof  altsto  qui 
porte  habitnellement  le  poids  descon- 
damnalions.  des  amendes  et  des  empri* 
soiinemens.  Enfin,  c'eitde  la  esnseraya- 
listc  qu'on  se  méfie  jusqaA  dans  les  aeits 
les  plDs  ordinaires  de  la  religio 


Tavel  et  Aubry,  ont  ctc  envoyés 
Soleure  pour  solliciter  M.  l'évéque  ; 
On  dit  qu'on  l'a  trouvé  fatigué  des 
embarras  de  s.i  situation  ,  et  disposé 
à  donner  sa  (lémiisiQn.'lK'ux  cont- 


leil  du  paliiolc  le  pins  ob- 


t  être  9DivI  tiimultuensementpi 
deiu  mille  membres  des  sociétés  secrtus, 
vingt  chrétiens  iiiofTcnnirs  ne  seroietit 
p»  admis  à  prier  dans  une  église  aatoor 
<lu  ca'aMqoc  ci'im  prince  qid  fiit'icu» 
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roi,  le«r  fcfienfftllear  el  lo  inodèi«  d«  tou- 
tes lesverlof. 

ToBt  ceit  forme  une  singalîl're  dislri- 
bulîon  de  Justice,  et  on  règne  d'idées 
ttoii  moins  étrange,  auqaei  nos  neveux 
loront  bien  de  la  peine  à  eomprendre 
qodqna  chose,  puisque  déjà  Ton  n'y 
comprend  rien.  Mais  du  moins  il  estime 
eomolation  qui  reste  aux  gens  de  bien  au 
mHieB  de  toutes  ces  bizarres  iniqnilés. 
GTesl  qu'un  ne  les  surprend  point  dans  les 
machinations  el  les  complots  ,  et  que 
malgré  Toppresslon  que  les  antipathies 
léTolationnaires  font  peser  sur  eux,  leurs 
noms  ne  se  trouvent  jamais  mêlés  ni  aux 
aoulèvemensde  l*esprit  de  révolte,  ni  aux 
attentats  et  aux  désordres  publics  que  la 
"^  résolution  de  juillet  a  versés  sur  ta 
France. 


Un  journal  de  la  nuance  qu'on  nomme 
liocirinaîre  vient  d'imaginer  une  exceU 
Iriite  méthode  pour  égaliser  les  mérites 
févoluUonnaires  entre  les  hommes  d'état 
4e  juillet;  c'est d'ôter  aux  uns  ce  qu'ils 
)oî.  |iai(ol<tsent  avoir  de  trop ,  et  de  don- 
ner anf^^autres  ce  qu*ils  lui  paroissent 
avoir  W  trop  peu.  Veut-il ,  par  exemple , 
qpe  M.  Thiers  pèse  autant  que  M.  Gui- 
sol,  elM.  GuiEOt  autant  que  M.  Thiers  ? 
Uretire  sans  façon  à  ce  dernier  tout  ce 
qM'il  y  a  de  plus  beau  et  de  meilleur  dans 
les  litres  révolutionnaires,  sans  s'inquié- 
ta de  sayoir  si  ce  qu  il  lui  laisse  suffira 
pour  te  soutenir  à  la  hauteur  où  il  s'est 
élevé  aux  yeux  des  hommes  du  mouve- 
ment et  du  progrès. 

Une  chose  nous  frappe  dans  cette  pe- 
Ulo  manœuvre,  dans  cette  espèce  de  sup- 
pression d'état  ;  c'est  que  le  journal  en 
question  travaille  à  faire  prévaloir  les 
mérites  révolutionnaires  de  M.  Guizot 
Mir  ceux  de  M.  Thiers,  et  que,  voulant 
mettre  la  chambre  des  députés  en  me- 
fore  de  se  prononcer  pour  celui  des  deux 
rivaux  qn*il  protège ,  il  cherche  naturel- 
lement à  la  saisir  par  ses  prédilections  et 
ses  sympathies.  Cela  étant,  ce  sont  ces 
pnSdileclions  et  ces  sympalhîes  qu'il  tst 


intéressant  de  rechercher  el  d'étudier. 
Or.  voulez- vous  savoir  de  quelle  manière 
il  faut  s'y  prendre  pour  desservir  un 
homme  auprès  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ?  Le  journal  dont  il  s'agit  va  vous  l'ap- 
prendre par  la  façon  dont  il  déshabille 
M.  Thiers  de  ses  plus  beaux  titres.  Suivez 
un  peu  son  raisonnement  : 

C'est  M.  Thiers  qui,  comme  ministre  de 
l'intérieur,  a  eu  la  principale  part  ^  la  ré- 
pression des  désordres.  Dans  les  questions 
de  politique  élrangère,  il  n*a  jamais  fait 
voir  qu'il  fût  plus  propagandbte  que  ses 
collègues.  11  s*est  prononcé  en  faveur  de 
l'hérédité  de  la  pairie.  C'est  lui  qui  sest 
le  plus  moqué  des  nouveaux  comédiens 
de  juillet,  en  demandant  :  Qu'egUce  ^'ub 
earlUte  ?  ^iii  a  vu  un  earliste?  C'est  lui  ^ 
a  plaidé  le  plus  chaudement  pour  que  le| 
pensions  des  Vendéens  et  des  émigrés  leur 
fussent  conservées.  C'est  lui  enfin  qui 
étoit  ministre  de  l'intérieur,  quand  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  a  été  mise  en 
liberté. 

Maintenant .  si  vous  faites  réflexion 
qu'il  s'agit  ici  d'un  mauvais  ipfficc  qu'on 
cherche  à  rendre  à  un  homme,  pour  en 
venir  à  lui  faire  retirer  la  faveur  et  II 
confiance  de  la  chambre  des  députifs» 
votre  jugement  pourra  se  régler  là  dessus 
pour  apprécier  l'esprit  et  lès  dispositions 
de  celte  chambre ,  pour  eonnoilre  ,  non 
pas  ce  qui  parle  à  son  cœur,  mais  ce  qui 
parle  contre  son  cœur.  Cela  vous  expli- 
quera également  pourquoi  on  rappelle 
que  M.  Thiers  éloit  ministre  de  l'inté- 
rieur quand  madame  la  duchesse  de  Berry 
fut  mise  en  liberté,  et  pourquoi  on  ne  lap. 
pelle  pas  qu'il  étoit  aussi  ministre  delln* 
térieur  quand  le  traité  fut  signé  avec  Si- 
mon Deiilz ,  pour  l'arrestation  de  çelt» 
princesse.  C'est  qu'apparemment  la  pre- 
mière de  ces  deux  citations ,  c^esi-à-dire 
la  mise  en  liberté,  sonne  plus  mal  tus 
oreilles  de  la  chambre  qu'on  tent  indb- 
poser  conUe  M.  Thiers,  que  n'y  sonne- 
roît  la  seconde,  c'est-à-dire  Tarrestalion. 
Car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ici  que 
c'est   la  populwîlé  ré\olulionn»ke  de 
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M.  Tbiers  qu'il  s'agit  d'affoibtîr  aux  yeux 
(le  la  chambre  des  itépatés,  pour  loi  6ter 
]*envte  de  favoriser  sa  rentrée  au  minis- 
tère. 3ans  cela  l'habile  journal ,  qui  est  à 
la  tête  de  celle  manœuvre ,  n'anroit  pas 
manqué  de  rappeler  aussi  qse  M.  Thiers 
s'étoit  levé  de  grand  matin  le  i4  février 
i83i,  pour  assister  on  amateur  an  sac  du 
palais  de  l'Arclievôcbé.  Que  faut-il  donc 
conclure  de  tout  ceci,  sinon  que,  pour 
desservir  M,  Thiers  auprès  de  la  chambre 
d(>s  députés,  sous  prétexte  qu'il  n'est  pas 
assez  révolutionnaire,  on  est  obligé  de 
donnera  entendre  que  c'est  elle  qui  l'est 
trop?  Singulières  rivalités  ministérielles , 
où  les  titres  les  plus  favorables  sont  ceux 
que  les  anciens  jacobins  de  90  exigeoient 
de  leurs  récipiendaires  «  quand  ils  leur 
demandoient  ce  qu*ils  avoient  fait  pour 
être  pendus  ! 


Kn  France,  quand  un  candidat  brigue 
les  suffrages  des  électeurs  pour  se  faire 
nommer  dépoté,  son  premier  soin  est  de 
leur  persuader  que  les  libertés  du  pays 
n'ont  pas  un  plus  chaud  partisan  ni  un 
plus  zélé  défenseur  que  lui.  C'est  là  le  ti- 
tre dont  il  se  recommande  particulière- 
ment auprès  d'eux.  L«s  libertés  da  pays 
viendront  ensuite  comme  elles  pourront 
Mais  il  est  toujours  de  fait  cpie  c'est  en 
les  promettant  qu'on  parvient  le  plus  sû- 
rement à  se  faire  nommer  député. 

Aux  Etats-Unis  d'Amérique,  dans  cette 
république-modèle,  les  choses  se  passent 
différemment  Au  lieu  de  promettre  le 
maintien  des  libertés  pour  se  faire  bien 
venir  des  électeurs,  il  faut  promettre  le 
maintien  de  l'esclavage.  Ainsi,  par 
e\emple  t  le  caJ^didat  qui  se  présente 
dans  ce  moment  aux  suffrages  |>our  bri- 
guer la  prochaine  présidence  des  états  de 
l'Union  américaine,  commence  par  dé- 
clarer que  le  régime  de  l'esclavage  trou- 
vera en  lui  uu  zélé  partisan  ,  et  quïl  ne 
souffrira  jamais  qu'aucun  changement  y 
soit  introduit 

Ainsi,  d'après  ce  qui  se  passe  dans  les 
deux  pays  pour  gagner  la  conGance  des 
électeurs,  vous  seriez  natucaliement  ten- 


tés de  parier  que  c'est  en^Frafu;^  qu'il 
faut  venir  pour  trouver  la  liberté ,  et 
que  c'est  des  EtaU-Unis  qu'il  faut  s'en 
aller  pour  fuir  lesclavi^e?  Eh  hieu,. 
ne  pariez  pas  cela;  vous  y  perdriez  jvotiti. 
argent  En  effet,  c'est  tout  \p  contraire 
qui  est  exactement  vrai.  En  France,  les 
plus  zélés  prédicans  de  liberté  sont  les 
premiers  à  nous  y  faire  un  régime  d*0|»-, 
pression  qui  approche  un  taniSQiipeude 
celui  des  Turcs;  et  quoique  la  popularité, 
s'acquière  aux  EtaUUnis  d'Amérique  en 
s'y  faisant  prédicant  d'esclavage,  c'est  ce- 
pendant celui  des  deux  pays  où  il  y  en  a 
le  moins. 


i*^ao..' 


TARIS,  16  DÉCEMBRE. 

Le  duc  d'Orléans  est  parti  lundi  poar 
Bruxelles. 


—  La  proclamation  que  le  maréchal 
Cfausel  avoit  adresJïée  aux  habîtaha  de 
Constantine  étoit  conçue  en 'teroMa  assex 
positifs  pour  nous  faire  concevoir  de 
grandes  espérances  ;  et  aussi  ce  qne  ooos' 
disoient  les  journaux  du  gouvernement  «r 
sujet  de  l'eipédition  n'étoit  pas  fait  poor 
nous  donner  des  craintes.  iVlalheorense-' 
men  tle/1/omVeMr  publie  a  njou  rd  hui  desdé- 
pèches  du  maréchal  Claudel  au  ministre  de^ 
la  guerre,  datées  dcBone.  et  envoyées  de 
Toulon  à  Paris  par  le  télégraphe,  qai  an- 
noncent que  l'expédition  s'est  transformée 
en  une  forte  reconnoissancc,  à  la  suite  de 
laquelle  le  maréchal  a  pris  position  à  trots 
journées  de  Constantine  ,  (wr  l'établisse- 
ment du  poste  deCuelma,  et  que  l'armée 
a  perdu  beaucoup  de  monde. 

L'expédition,  dit  le  maK'chal,  n*a  ren- 
contré de  Bone  à  Constantine  aucun  en- 
nemi, aucun  obstacle.  Sur  la  route,  les 
tribus  vcnoicnt  au-devant  d'elle  et  inani- 
festoieul  leur  joie  de  voir  les  Français  On 
passa  sans  dilTicuilé  le  dédié  de  Bach  el 
Agba,  et  Tonapprit  qu'Achmet  avoit  quitté 
Constantine,  et  avoit  emporté  ses  tressa 
à  Soma.  L'expédition  fut  surprise  v^rs 
cinq  heures  par  une  pluie  glaciale,  môlée 
de  neige.  Tout  jusque  là,  ajoute  le  mare- 
chaU  avoit  été  bien,  mais  la  nuit- fut  mor- 
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telle  pour  beaucoup  do  soldais,  ei  en  en-  - 
gourdil  d'antres  par  milliers. 

On  n'éloit  qu'il  trois  lieues  de  Conbtan- 
tine  le  ai  novembre.  11  fallut  tra\er.scr, 
Bjant  de  J'eau  jusqu'à  la  ceinture,  le  Oucd- 
Bcii-Mrzioug.  A  mm  lieuo  plus  loin,  on 
traversa  encore  un  bras  de  la  Tumel  ;  nou- 
velle cause  de  maladie,  et  par  suite. 
7.000  bommos  qui  marchoient  avec  le 
maK>cbal,  se  lionvèrml  réduits  ù  t^.ooo. 
Enfin ,  l'armée  preiioil  position  41  cent 
vingt  toises  de  la  place,  lorsqu'un  coup  de 
canon  et  le  drapeau  rouge  annoncèrent 
qu'on  n'y  [»én6trrroîl  pas  sans  coup  férir. 

Le  maréchal  Clausel  conlinuanl,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Je  vis  qu'il  falloit  recourir 
à  la  force ,  et  la  force  me  manquoit  de 
plus  en  plhSf  car  le  temps  éloil  horrible  ; 
M  terre  et  les  hommes  éloienl  couverts  de 
neige,  et  les  voilures  disparoissoient  en  se 
fixant  dans  la  boue. 

•La  ville  ne  vouloil  pas  se  mettre  en 
hostilité  contrenous;  on  y  lit  entrer  des 
Kabaîles  par  des  portes  que  nous  ne  pou- 
vions pas  bloquer,  et  ils  prirent  de  force 
le  soin  de  sa  défense.  Je  la  fis  canonner 
vivement  le  secQnd  jour  pour  enfoncer  la 
porto  del  Canlara.  On  continua  le  troi- 
sième jour,  et  la  porte  fut  abattue,  mais 
mal.  Je  voulus  y  loger  des  sapeurs  et  en- 
suite des  compagnies  de  grenadiers  pour 
entrer  aîusi  dans  la  ville;  la  tentative  ne 
réussit  pas.  [^  seul  parti  étoit  de  se  re- 
tirer, puisque  nous  n'avions  rien  pour  vi- 
vre. Sur  nos  subsistances  prises  pour 
qnînze  jours,  la  moitié  presque  enterrée 
dans  les  boues  de  Mansoure.  venoit  d'ê- 
tre pillée  par  les  soldats  chargés  de  les 
défendre.  » 

Le  naaréchal  annonce  ensuite  qu'il  a 
quitté  M ausoiire.  à  iso  toises  de  la  place, 
le -24,  et  que  Tarmée,  suivie  par  près  de 
a, 000  Arabes  jusqu'à  l\ach-el-Agba,  a 
néanmoins  opéré  sa  retraite  en  bon  ordre. 
Le  Moniteur  en  étoit  ce  matin  à  la  prise 
de  la  porte  de  Constantine,  annonçant 
que  les  dépéehes  du  maréchal  avoient  été 
interrompues  par  la  nuit.  La  Charte  de 
i83o,  qui  donne  ce  soir  le  surplus,  dit 


télégraphe  de  transmettre  touCe  fa  dépê- 
che du  commandant  en  chef  de  Pexpédi- 
tion. 

—  M.  Pclel  (do  la  Loière) ,  ancien  mi- 
nistre de  rinslruction  publique,  a  été 
nommé  membre  de  la  commission  char- 
gée do  régler  les  intérêts  de  la  caisse  de 
vélérance  de  l'ancienne  liste  civile,  et  de 
répartir  le  fonds  annuel  de  secours ,  en 
remplacement  de  M.  Fain,  décédé.  - 

—  M.  Edouard  Galles,  nommé  par  le 
gouvernement  de  S.  M.  l'empereur  don 
Pedro  II,  vice-consul  brésilien  k  Bordeaux 
et  pour  le  département  de  la  Gironde, 
vient  de  recevoir  son  ej.c(fuatur  peur  l'exer- 
cice de  SCS  fonctions  consulaires. 

—  Les  pensionnaires  de  la  caisse  de 
vétérance  de  l'ancienne  liste  civile  pour- 
ront toucher,  dès  le  5  janvier,  dans  les 
déparlemens  de  la  Seine  et  de  Seine-et- 
Oise  ,  et  du  10  au  i5  dans  les  autres  dé- 
paitemens ,  le  dividende  du  deuxième  se- 
mestre de  i836  ,  qui  va  échoir  le  5i  dé-  • 
cerabre.  Ils  auront  à  présenter  au  payeur 
le  brevet  de  leur  pension  et  le  certificat 
de  vie,  portant  la  déclaration  qu'ils  ne 
touchent  un  traitement  quelconque ,  ni 
dans  une  administration  publique,  ni  dans 
l'administration  de  la  liste  civile. 

—  l^e  Messager  dit  que  le  bruit  court 
que ,  dans  une  dea  dernières  lances  du 
conseil,  l'on  a  adopté  le  projet  de  conver 
sion  des  rentes  tel  qu'il  doit  être  présenté 
aux  chambres. 

—  M.  de  Talleyrand  est  arrivé  à  Paris. 

—  Lord  Lotwer ,  ancien  membre  du 
ministère  Wellington,  est  arrivé  à  Paris. 

— Les  gérans  des  journaux  VEcho  Fran' 
çais,  {Estafette  et  le  Siècle,  cités  pour 
avoir  répété  l'article  qui  a  fait  dernière- 
ment condamner  le  journal  ta  France, 
ont  été  acquittés. 

~  Dabatie,  menuisier  à  Passy,  se  trou- 
voit  sur  le  seuil  de  sa  porte,  lorsqu'il  ap- 
prit que  la  revue  de  la  garde  nationale 
pour  l'anniversaire  de  juillet  n'auroit  pas 
lieu;  il  dit  alors  qu'ayant  six  mois  Louis- 
Philippe  seroit  renversé  ;  qu'il  y  avoit  à 
Paris 80,000  républicains  qui  ne  manque- 


quc  le  mauvais  temps  n'a  pas  permis  au  ,  roicnt  pas  d'établir  la  république.  Daba- 
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iit  vient  d^6trt  condamné  par  la  covr 
d'aisÎKS  ft  denx  ans  d'empriwnnemeql  et 
5oo  fr.  d'amende. 

—  Il  n'est  onllemént  qaestion,  comme 
le  bruit  s* en  ctoit  répandu,  de  transpor- 
ter l'école  navale  de  Brest  à  Toulon. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  Tavant* 
dernière  nuit  rue  des  Fossés-dn -Temple , 
dans  les  bAtimens  servant  de  magasin  de 
décors  du  théâtre  des  Folies  Dramatiques  ; 
tout  a  été  consumé.  Heureusement  on  a 
pu  garantir  les  maisons  voisines. 

—  M.  Coriolîs  a  été  nommé  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  (section  de 
mécanique) ,  en  remplacement  de  M.  Na- 
vier.  Les  candidats  éloient  MM.  Gambejr, 
Duhamel  et  Glapeyron. 

—  Le  baron  des  Acres  de  TAigle.  sous- 
intendant  militaire,  ancien  secrétaire-gé- 
néral de  la  guerre,  vient  de  mourir. 

— ^C'est  par  erreur  que  les  journaux  ont 
annoncé  la  mort  de  M.  le  comte  de  G  es- 
tas, ancien  député  des  Basses- Pyrénées, 
qui  habite  en  ce  moment  le  Béani.  La 
personne  de  ce  nom ,  décédée  à  Paris, 
ctoit  M.  le  comte  de  Gestas ,  ancien  offi- 
cier aux  régimens  du  Roi  et  de  Royal-Pi- 
cardie, et  qui  commanda,  de  1 789  h  1 79 1 , 
une  division  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne. 

—  Depuis  que  Louis  Bonaparte  est 
sorti  de  sa  prison,  les  journaux  sont  rem- 
plis de  lettres  qu'il  a  adressées  à  sa  mère 
ou  à  des  membres  de  sa  famille.  Gomme 
elles  ne  présentent  rien  de  remarquable , 
ndus  nous  abstiendrons  de  les  publier. 

—  Une  faillite  considérable  a  été  dé- 
clarée hier  à  la  Bourse  ;  c'est  celle  de  la 
maison  Labouglise,  qui  manque,  dit-on, 
de  deux  millions. 

—  Plusieurs  arrestations  ont  en  lien 
dans  les  hôtels  garnis ,  en  vertus  de  man- 
dats décernés  contre  les  complices  présu- 
més du  vol  tenté  à  la  Banque. 

—  Le  cadavre  du  voleur  de  la  Banque, 
qui  s*est  tué  chcx  le  commissaire  de  po- 
lice ,  étoit  encore  hier  ^  là  Moi^ue  ;  mais 
penonne  ne  l'avoit  recoimu 


à  Puis,  landi  1$  déoenfert,  de  la  courda 
ta  caserne  du  Fanboiirg-Poissonnière.Dix 
personnes  doivent  y  monter. 

—  L'eau  de  la  Seine  est  montée  à  plu 
de  7  mètres ,  et  croit  encore.  Elle  charrie 
de  la  paille,  des  voUilles,  des  plancheii 
des  bottes  de  foin  et  des  tonneaux.  Tontei 
les  barraques  sur  les  ports  qui  servoient 
aux  employés  de  l'octroi  sont  submergées 
ou  emportées.  L*eau  monte  dans  leségouts 
jusqu'à  la  hauteur  de  U  rue  Montmartre. 
Les  catacombes  sont  remplies  çi'eaa  jus- 
qu'au-delà du  Luxembourg.  Tout  le  bai 
du  Gros-Gaillou  est  inondé.  Dans  la  mt 
Saint-Dominique,  près  le  Palaia-Bourbon 
et  l'esplanade  des  Invalides,  Teau  mon- 
tant par  les  égouts  a  intercepté  le  pas- 
sage. 

A  la  machine  hydraulique  du  pont 
Notre-Dame ,  l'eau  a  détaché  des  pièces 
énormes  des  pilotis;  tout  le  corps  da bâ- 
timent est  disloqué,  la  roue  ne  peut  plus 
tourner  ;  on  entend  des  craqaemeos  ef- 
froyables. 

Sur  la  place  de  Grève,  l'eau  monte  jus- 
qu'à Is  rue  de  la  Mortellerie  ;  sur  le  quai, 
l'eau  monte  dans  les  rex  -  de  -  chanssée 
(rès-bas,  jusqu'au  premier  étage.  ^  ..^. 

Au  quai  Saint-Paul ,  on  passe  en  1^ 
teau.  L'eau  commence  à  submerger  la 
pointe  de  l'île  Louviers,  couverte  de  bois. 

Le  faubourg  Saint-Antoine  qui  borde 
la  Seine  par  le  quai  de  la  Râpée  est  inondé 
jusqu'à  la  rue  de  Ghareoton  ;  sur  le  quai, 
les  chevaux  out  de  l'eau ,  dans  plusieurs 
endroits,  jusqu'au  poitrail  ;  rue  Traver 
sière,  l'eau  est  à  six  pieds  dans  les  rez-de- 
chaussée. 

Mais  c'est  au  pont  de  Bercy  que  le  spec- 
tacle  est  plus  effrayant.  L'eau  est  non* 
seulement  sur  le  port ,  sur  la  chaussée  où> 
l'on  passe  en  bateau,  mais  elle  monte  daiis 
les  rex-de-chaussée  de  six  à  sept  pieds  ^ 
5o,ooo  pièces  de  vin  et  de  liquides  sont 
maintenant  dans  l'eau. 

Charenton,  Alfort,  Saiht-Manr,  Yilte^ 
senve-Saînt  Geovges,  Corbeil,  Ris,Yitry, 
sont  inondûs;  l'immense  bassin  circonscrit 


—  Le  ballon  qui  a  fait  le  trajet  de  Lon*  |  par  tous  ces  pays  est  couvert  dTean  dans 
dres  à  Weilbouiy^  doit  faire  son  ascenaion  ;  une  largeur  d'envh'on  quatre  lieues. 
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KOUVCIJ.SS     IIR8   PROV1NCK9. 

Le  conseil  liranicîpal  de  It  ville  de 
Gonpi^gne  ▼ienl  de  mettre  à  It  disposi- 
tioo  de  l'état  une  somme  de  130,000  fr. 
•ireBpècei  et.  le  lerraîn  nécessaire  pour 
•grandir  les  casernes  destinées  an  loge- 
de  la  garnison. 

•—  Dans  la  naît  do  8  aa  9,  la  pleine 
Rossée  par  nn  vent  asseï  ? iolenl , 
a  fort  endommagé  l'établissement  des 
btins  froids  de  Dieppe. 

*— La  mairie  de  Dieppe  a  obtenn  du  mi- 
nistre de  la  marine  un  canoldesanvt tage. 

•—  Utt  jeune  homme  de  qoinxe  ansqni 
travailloît  dans  la  filature  de  M.  Tassel,  \ 
Saiot-Denis  d'Aclon,  prés  Dieppe,  a  été 
complètement  brojé  par  la  grande  roue 
de  rétablissement. 

•^Le  conseil  de  guerre  de  Tours  a 
ooDUnné  le  11  l'affaire  de  Vendôme  ; 
a|Nfisrinterrogatoire  desprévenns ,  on  a 
enti^a  leurs  défenseurs.  Le  1 3  ,  le  con- 
seil a  rendu  un  arrêt  qui  condamne 
Bmyant  à  la  peine  de  mort ,  comme  au- 
teur dn  complot  contre  la  sûreté  de  l'é- 
tat ;'14iiéi7  (contumace)  aussi  à  la  peine 
de  mortr  Descartes  et  Ondinot  à  cinq 
inè  dé  (iétenliôn.  Les  six  autres  prévenus 
ioiit  acquittée. 

Quelques  heures  après  le  prononcé  dii 
Jugement,  l'aumônier  de  la  prison  a  vi- 
sité  la  condamné  Bruyant  et  s*esl  promené 
long-temps  avec  lui  dans  l'une  des  cours 
de  la  maison  d'arrêt. 

— La  cour  royale  de  Colmar  a  rendu, 
le  5,  son  arrêt  de  mise  en  accusation  dans 
l'affaire  de  Strasbourg ,  et  a  renvoyé  de 
toutespoursoitesThelin  ,  Gouad  ,  Poggi, 
madame  de  Brnc ,  Gavel ,  Lafond  et  de 
Geslin.  Elle  a  traduit  devant  les  assises 
dn  Bas-Rhin  le  colonel  Vaudrey,  le  com- 
mandant Parquin ,  Laity  ,  Sîgefroi  de 
Quevelles ,  de  Gricourt ,  la  dame  Brault, 
veuve  Gordon ,  le  comte  de  Bruc ,  tous 
sept  détenus  dans  la  prison  de  Stras- 
bourg ;  et  Louis  Dupeobouat ,  Petry  « 
Jean-François-Regis  Gros,  deSchaller, 
de Persigny; Lombard,  ces  sii  derniers 
fugitifs. 


Dans  son  eomiJéraiit  «  là  cour  royale 
s'est  exprimée  ainsi  à  l'égard  de  Locis 
Bonaparte  t  «  Attendu  que  la  procédure 
dirigée  contre  ce  dernier  n'a  pas  été  coti« 
tiuuée;  qu'il  n'a  pas  même  subi  tfinter- 
rogatoire  devant  le  commissaire  délégué 
par  la  cour  ;  qu'ainsi  en  fait  il  ne  peut 
être  statué  à  son  égard  sur  la  mise  en 
prévention  ; 

»  Attendu ,  en  droit ,  que  les  magistrats 
ne  peuvent  s'écarter  du  principe  fonda- 
mental de  l'égalité  devant  la  loi ,  nis^abs- 
tenir  d'y  rendre  hommage;  mais  que 
l'extraction  de  Napoléon-Louis  Bonaparte 
de  la  maison  d'arrêt  de  Strasbourg  est  mi 
acte  exceptionnel  de  haute  politique  gou- 
vernementale, sur  lequel  la  cour  nesan« 
roit  être  appelée  à  se  prononcer  en  pré-» 
sence  des  pouvoirs  politiques  de  l'état  • 

—  Le  10,  à  huit  heures  du  soir,  une 
trombe  d'eau  est  tombée  sur  la  ville  et  les 
environs  d'Amboise  (Indre-et-Loire)  ;  elle 
a  occasionné  beaucoup  de  dégâts. 

—  M.  Haudeville,  juge  dn  tribunal 
d'Angers,  est  mort  le  9  de  ce  mois. 

—  Un  journal  de  Nantes  dit.  que  la 
nuit  du  10  a  été  affreuse;  la  pluie,  les 
vents,  les  éclairs  et  le  tonnçiçre  se  sqtni 
succédé  sans  interruption. 

—  M.  Dérivaux,  sous-lieutenant  an 
65*  en  garnison  à  Vannes,  et  Tune  def 
victimes  du  forcené  Severac,  a  succomba 
le  9  3^  ses  blessures. 

—  D'après  un  journal,  le. commerce 
de  Saint-Etienne,  qui  languissoit,  vient 
de  reprendre  de  l'activité  par  snite  de 
nombreuses  commandes  arrivées  d'Amé- 
rique. 

—  Quatre  individus  condamnés  aux 
travaux  forcés,  Racbas,  Bleton,  Ferlay  et 
Julin,  se  sont  évadés,  dans  la.  nuit  du  10, 
de  li|  prison  de  Valence. 
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NOUVELLES   D*E|SPA6NE. 

Les  cortès  s'occupent  en  ce  moment 
des  pouvoirs  exceptionnels  réclamés  par 
le  ministère,  ht  second  jour  de  la  dis- 
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cuasion  les  mînîslresae  sont  avancés  jus- 
qu'à, menacer  de  ^onner  leur  démission 
^i  leur  demande,  combattue  avec  violence 
par  les  exaltés,  étoit  refusée. 
.  —  La  presse  de  Bladn'd  est  générales- 
ment  hostile  aux  pouvoirs  eslraordinaires 
sollicités  par  le  ministère. 
.  —  La  démission  du  général  Seoane  pa- 
roit  certaine.  M.  Infante  le  remplace  pro- 
visoirement dans  le  commandement  su- 
périeur. 

.  "^  Lta  majeure  partie  des  soldais  révol- 
tés du  4*  régiment  ont  quitta  Madrid 
dans  la  nuit  du  3.  On  doit  les  di^miner 
dans  les  régimens  qui  se  trouvent  dans 
les  provinces. 

-r-  Un  premier  rapport  ne  donnoit 
plus  à  Gomex  vaincu  que 3,000  hommes; 
p^r  un  second,  ce  général  moins  mal- 
traité, avoit  encore  a-vec  lui  5«ooo  sol- 
dais;  un  troisième  rapport  de  Narv.aez, 
daté  d'Osuna ,  le  ^7  novembre ,  dit 
que  le  général  carliste  devoit  passer  ta 
nuit  .dâ  27  au  28  à  Estepa,  avec  4  ou 
5,000  hommes.  Poiir  peu  qu'il  arrive  en  • 
core  à  Madrid  deux  ou  trois  rapports  des 
vainqueurs  de  Gomex.  ce  dernier  aurare- 
trouvé  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes détruites. 

—  VEco  del  Commerelo  annonce  que 
30  millions  de  réaux,  expédiés  par  Gomex 
au  quartier  royal,  sont  arrivés  à  leur 
destination. 

—  L'administration  des  postes  de  Man- 
çanarès  écrit,  en  date  du  5  décembre, 
que  Gomex  a  franchi  la  Sierra  Morena  li 
Despenaperros,  et  qu'irse  dirige  sarcelle 
ville. 

Mançanarès  est  une  petite  ville  de  la 
Manohe  sur  la  grande  route  de  Madrid  à 
Cordoue.  • 

■  —  Les  entrepreneurs  qui«  sous  la  ga- 
rantie de  la  députation  provinciale,  ont 
fourni  jusqu'à  présent  aux  plus  pressa ns 
besoins  de  9  à  10,000  Anglais  qui  se  trou- 
vent à  Saint-SC'bàstien ,  ont  déclaré  ne 
pouvoir  continuer  au-delà  du  i4  dé- 
cembre. 

'—  Les  succès  de^  troupe^  royalistes  s'é* 
tendent  en  Catalogue  ea  même  tem|M 


que  le  désordre  angmente  parmi  les  ré- 
volutionnaires. 

— :-  lie  MoMieur;  apcès  avoir  publié 
hier  des  dépéiches  télégraphiques  de 
Bayonne  fin  10  et  du  11.  en  publie  une 
.de  la  même  ville,  à  la  date  du  9.  «  Wes 
nouvelles  de  Caluhora  du  5  annoncent 
que  Cabrera  après  sa  seconde  défaite  du  5, 
s'est  dispersé  en  groupes,  dont  une  partie 
cherche  à  gagner  le  «nont  Gayo,  l'autre 
la  Sierra  Ceboiiera.  C'est  iegoavemeiir 
de  Soria  qui  l'a  battu.  • 

Le  gouvernement  a  été  tant  de  fois 
mal  informé  que  nous  ne  serions  pas  sii» 
pris  de  voir  toi^  les  avantagea  des  chris- 
tinos  se  réduire  à  peu  de  chose. 

—  La  feuille  officielle  donné  encore  la 
riépéchc  télégraphique  suivante,  datécdt 
Bayonne,  le  12  : 

«  Des  nouvelles  du  10  annoncent 
au'£spartero,  établi  sur  la  rive  gauche, 
entre  Portugalette  et.  Barcaldo,  a  fait  re- 
lever sim  ponL  Les  carlistes  se  fortifient 
sur  celte  rive  pour  Tempécher  d'arriver  à 
Bilbao. 

y  lis  ont  laissé  devant  celte  place  une 
t>arlie  de  leur  ai  lilierie,  el  ont  placé  l!au* 
tre  sur  les  hauteurs.  I^ur  feu  contre  Bil- 
bao a  été  interrompu  depuis  le  t*'.  Ils  pa- 
roissent  faire  dépendre  le  succès  du  siège 
de  celui  de  leurs  opérations  coalre  Espar- 
tcro.  » 

—  La  Charte  de  i85o  ne  donne  ce  soir 
aucune  nouvelle  d'Espagne. 

—  La  Gazette  de  France  dit  que  lesopé? 
rations  da  sioge  de  Bilbao  continuent. 


On  écrit  de  l^ondrcs  que  l'air  libre 
et  le  bonheur  de  se  trouver  en  famille 
ont  apporté  de  grandes  améliorations 
dans  la  santé  de  AL  de  Poligaac  :  il  re- 
çoit la  visite  de  tous  les  hommes  distin- 
gués de  l'Angleterre. 

—  Le  consul  de  France  à  CagUari  est 
mort  dernièrement  dans  cette  ville  d'âne 
attaque  d'apoplexie  foudroyante. 

—  La  Gazette  d*jéugsbûurg  annonce  la 
niort  du  célèbre  chimiste  italien  Dome- 
nico.Morichini.il  étoitnéen  1775,  à  Ci* 
vitantino ,  dans  les  Abbruxes. 
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—  r.e  docteur  Oelpke  ,  qnî  avoîl  élé 
arrêté  à  Bâie.  a  élé  remis  en  lîberlé. 

—  La  reine  ciona  Maria  vient  d'amnis- 
ii€^  tous  tes  rndividns  qui  Porrt  aidte  h 
onëyer  -I»  contre-révotation  du  4  no- 
Vemi^re. 


ger  la  Gazette  du  Maine.  Il  étoit  entière- 
ment chargé  du  travail  et  il  y-  consoma 
ses  forces  et  sa  sant^»  Une  dernière  con- 
damnation h  sept  mois  de  prison  a«b€va 
de  ruiner  son  tempérament.  Au  sortir 
de  la  prison  il  vint  à  Paris  où  une  attaqui» 


—  Le  trésor  public  de  Lisbonne  est  l  d'apoplexie  Ta  enlevé  à  Tâge  de  58  anfi. 


dans  le  plus  triste  état .  et  les  banquiers 
poj^tugais  f>e  paroissent  pas  disposés  à  ve- 
nir an  secours  de  leur  gouvernement , 
<îne  le  manque  d'argent  renversera  in- 
failliblement. 

—  M,  de  Montbel ,  qui  a  assisté  aux 
derniers  moroens  do  roi  Charles  X  ,  est 
arrivé  5  Vienne  au  commencement  de 
décembre. 

—  On  annonce  que  l'empereur  Ferdi- 
nand vient  d*antoriser  l'<'tablissement 
d'un  chemin  de  fer  entre  Milan  et  Venise. 

—  A  Berlin ,  on  parle  d'un  prochain 
Yoyage  du  prince  Charles ,  (Us  du  roi , 
k  SaîaC-Pétersbourg. 

•—  La  conr  de  Russie  a  pris  le  deuil 
ponr  34  jours  à  Toccasion  du  décès  du 
roi  Charles  X. 

— 1^  cour  de  Dannemarck  a  aussi  pris 
ledeuil  pour  quatre  semaines  à  Toccusion 
de  la  mort  de  S.  M.  le  roi  Charles  X. 

—  La  société  des  sciences  d'Uupsal 
{Suède)- a  nommé  membres  étrangers  : 
MM.  Gay-Lussac,  Biot,  Poisson,  Dulong 
el  Mîonnet,  de  Paris. 

—  M.  Gntierrez  dEstrada,  ancien  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  du  Mexi- 
que ,  qur  réside  depuis  peu  de  temps  à 
Paris',  vieil t  d'être  nommé  ministre  plé- 
nipotentiaire près  S.  M.  Britannique. 

— La  peste  a  éclaté  en  Tljessalie  (Grèce). 


Un  écrivain  bien  connu  dans  la  cause 
royaliste,  M.  François  Marcellia  Larose, 
est  moit  le  3  août  dernier  à  Paris  après 
une  longue  maladie.  M.  Laroze  étoit  né 
"^à  Bordeaux;  nous  ne  savons  quelles  lu- 
rent les  occupations  de  sa  jetinecse.  mais 
il  fat  pendant  dix  ans  un  des  rédacteurs 
de  la  Quotidienne,  Lorsqu'il  la  quitta,  en 
i85o»  il  fonda,  en  i83i,  avec  M.  Lau- 
r^nlic,  le  Courtier  de  l'Europe.  Il  fut  ap- 
pelé l'année  suivante  an  Mans  pour  rédi- 


Ce  ne  fut  pas  seulement,  un  bouame  de 
lettres  laborieux,  ce  fut  un  homme  de 
bien  qui  servit  constamment  la  cause  de 
là  religion  et  de  la  monarchie.  C'est  lu  ce 
poste  qu'il  a  vécu,  dit  un  de  &es  amis, 
c'est  à  ce  poste  qu'il  est  mort. 

M.  Laroze  est  mort  pauvre,  il  a  laissé 

une  veux  e  et  deux  en  fans  en  bas  âge,  qui 

perdent  tout  avec  lui.  Sa  >cuve  qui  «voit 

partagé  sa  captivité,  ses  enfans  donl  le 

dernier  n'a  même  pas  vu  son  père,  ont 

droit  d  intéresser  toutes  les  amessensibles» 

On  propose  une  souscription  en  leur  fa* 

xeur.  M.  Berryer  a  voulu  placer  son  nom 

en  tête  de  la  souscription.  Les  lecteur» 

des  divers  journaux  auxquels  M.  Larose 

coopéra,  et  les  gens  de  bien  en  général  1 

s'empresseront  de  prendre   part   à  une 

œuvre  honorable.  La  souscription  est  on* 

verte,  à  Paris,  au  bureau  du  Journal  des 

failles  et  des  Campagnes,  rue  des  Grands^ 

Augustins,   n"*   7;   et  à   Versailles,   çhei 

M.  Bernard,  libraire,  rue  Satory,  n"*  9, 

et  chez  Mlle  Ange,  même  rue,  n"*  a8.      • 


M.  Alexandre- Jean-Baptiste  Parent  du 
Chatelet,  docteur  en  médecine ,  membre 
de  l'académie  de  médecine,  président  du 
conseil  de  salubrité,  est  mort  à  Paris  le 
7  mars  de  cette  année,  à  Tàge  de  46  ansl 
On  attribue  à  un  travail  porté  jusqu'à  k 
fatigue  une  inflammation  de  l'arachnoïde 
qui  lui  survint  et  qui  prit  un  tel  carac- 
tère de  gravité  qu'il  en  comprit  tout  de 
suite  le  danger.  Il  demanda  et  reçut  ton^ 
les  sacremens de  l'Eglise,  aux  préceptesde 
iaquellc  il  sétoit  toujours  conformé  ,  di^ 
la  notice  publiée  par  un  de  ses  confrères. 
L'avenir  de  ses  enfans  l'occupoit  beau* 
coup;  sa  dernière  recommandation  iiU 
pour  eux.  Ëlevezles,  dit  il,  à  sa  -femme  » 
comme  ma  mère  m'a<»levé;  les  leçons  de 
vertu  qu'elle  m'a  données  font  mainte^ 
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ntnt  mi  consolation  et  mon  bonbenr.  Il 
«e  toavint  d*one  personne  avec  laquelle 
ta  famille  avoît  en  qoclqae  démêlé ,  Yon- 
•lot  la  voir  et  lui  adressa  des  paroles  de 
Téconciliation. 

Nons  remarquons  celte  fln  chrétienne 
de  M.  Parent  du  Ghatelet,  parce  que  c*est 
là  ce  qu'il  y  a  de  pins  important  dans  la 
▼ie  d*nn  homme,  quel  qu'il  soit,  et  aussi 
pwce  que  les  travaux  de  ce  médecin  an- 
TOient  pu ,  aui  yeux  de  quelques  person- 
nes, jeter  des  nuages  sur  ses  véritables 
sentimens.  Reçu  docteur,  en  1814,  il 
exerça  la  médecine  à  Paris  avec  aèle  et 
dévouement  U  s*attachoit  à  ses  malades 
H  étoit  surtout  plein  de  charité  pour  les 
pauvres.  En  1831,  il  commença  à  se  li- 
vrer à  des  recherches  d*hygiène ,  et  peu  à 
peu  il  s*y  consacra  tout  entier  et  renonça 
pour  cela  à  sa  clienlelle.  Il  éloit  médecin 
de  la  société  pbilantropique  et  du  bureau 
de  charité,  et  de  plus  attaché  à  l'hôpital 
de  la  Pitié.  En  1 833,  il  fut  membre  de  la 
commission  spéciale  chargée  de  la  rédac- 
tion du  rapport  sur  la  marche  du  cho- 
léra et  sur  ses  effets  dans  Paris  et  les  en- 
virons. 

Membre  adjoint  du  conseil  de  salu- 
brité en  18a 5,  on  a  de  lui  grand  nombre 
de  mémoires  et  de  rapports  sur  les  ques- 
tions les  plus  importâmes  de  l'hygiène  ap. 
pliquée  aux  professions  et  aux  travaux 
d*utilité  publique.  Ces  mémoires  ont  été 
réunis  en  3  vol.  in-8^  L'auteur  contri- 
bua beaucoup  à  décider  la  ville  aux  tra- 
vaux qui  se  font  depuis  quelques  années 
pour  pratiquer  de  tout  côté  des  égouts.  II 
se  livra  à  un  genre  de  recherches  plus  re- 
poussant encore,  et  voulut  étudier  la  cor- 
ruption de  la  capitale  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  hideux.  Tons  ceux  qui  l'ont  connu 
attestent  qu'an  profond  sentiment  de  devoir 
le  guidoil  dans  ses  recherches,  et  qu'il  a1- 
lioit  avec  cela  une  constante  sévérité  de 
mœurs.  Ce  dut  être  pour  lui  un  grand 
sacriGce  que  de  se  condamner  à  une  étude 
si  dégoûtante  pendant  plusieurs  années , 
car  on  dit  que  ce  travail  occupa  M.  Pa- 
rent pendant  huit  ans,  et  après  tontes  ses 
observations,  il  lui  fallut  rédiger  encore 
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son  livre  qui  fait  a  voU  in-8*.  Noos  voyons 
que  ses  amis  même  lui  ont  reproché  de 
n'avoir  point  qndquefois  écrit  en  latio, 
et,  en  effet,  sTîl  pouvoit  être  utile  dTofiir 
aux  médecins  les  résoHats  de  aea  rechsr- 
ches,  n'y  a-t-il  pas  beaucoup  de  dangen 
à  présenter  à  la  jeunesse  et  à  font  le  pa- 
l>lic  des  récits  et  des  détails  qni  ne  soat 
capables  que  de  souiller  rimaginatisB 
sans  aucun  proflt? 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  milieo  d'un  tra- 
vail si  pénible  pour  une  ame  bonuéle , 
M.  Parent  du  Ghatelet  mena  toujours  la 
vie  la  plus  chrétienne.  Assidu  aux  offices, 
exact  observateur  des  lois  de  TEgUse,  3 
étoit  charitable  pour  les  pauvres  el  on  M 
recouroit  jamais  en  vain  à  lui  en  faveur 
des  malheureux.  Il ,  est  mort  sar  la  pi^ 
roisse  Saint-Louis -en  l'Ile,  après  avoîr 
donné  de  grands  exeinples  de  patience. 
Pendant  les  derniers  mois  il  appfOcMt 
souvent  des  sacremens,  et  toujoun  avec 
de  vifs  sentimens  de  ferveur.  Préeédam. 
ment,  il  demeuroit  sur  la  paroisse  Saint- 
Gervais  où  ;;il  s'étoit  également  fait  «rti- 
mer.  Le  clergé  et  les  pauvres  de  oesden 
paroisses  le  regrettent  également ,  et  Ici 
malheureux  encore  plus. 

^  Qiuua,  2lî^mii  Ce  €Urr. 
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COUP  D'OEIÎi 

SDR  LA  CONDUITE  POLITIQUE  DU  CLERGE  CA- 
THOLIQUE DE  L'BUnOPE,  ET  EXAMEN  DES 
PRniGIP3S  d'après  LESQUELS  IL  SE  DIRIGE. 


Quain'cme  qnesiion.  Le  clei^c  peut- 
il  se  prononcer  pour  un  parli  poli- 
tique plus  favorable  à  la  religion? 
.  l^a  cause  réelle,  prépondérante  et 
seule  vraiment  efficace  des  factions 
qui  divisent  les    états  constitution- 
neli  y  c'est  les  intérêts  i  le  prétexte , 
c'est   d'un  côté  la  liberté   du  peu- 
ple y  de  l'autre   raffermisseutent  et 
U  dignité  du   pouvoir.  Nous  par- 
lons eo  général  ;  il  y  a  ,  nous  n'en 
doutons  f  as ,  dans   ceux-là  surtout 
qui  uiéprisent  la  popularité,  de  nom- 
breuses et   honorables    exceptions. 
Si   te  mobile  des  factions  sont  Ksi 
intérêts  «  le   moyeu   de  faire   réus- 
^r  tel  ou  tel  parti  est  dans  la  na- 
ture des  lois  foniamentales  des  f'ou- 
vernetiiens  constitutionnels.  Le  car- 
dinal de  la  Luzerne  posa  il  y  a  J6  ou 
17  ans  cette  question  :  IVou  vient  que 
totis  les  partis  invoquent  et  peuvent 
itivoq4ier  la  charte,  lui  domient  et 
t^euveut  lui  donner  des  iuterpréta- 
tlAs    si   différentes?    il  au  toit  pu 
demander  la  même  chose  pour  la 
constitution  anglaise.  Un  ministre  de 
la  restauration  ,  M.  de  V...,  auquel 
on  ne  peut  refuser  beaucoup  d'ha- 
bileté et  une  grande  lucidité  d'esprit, 
répondit  :  Que  la  charte  renfermant 
des  principes,  les  uns  favorables  à  la 
royauté ,  les  autres  favorables  aux 
intérêts  démocratiques;  que  ces  prin- 
cipes étant,  comme  le  sont  des  règles 
[générales ,  susceptibles  d'une  grande 
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élasticité,  il  éloit  facile  aux  amis  de 
la  démocratie  de  pousser  vers  les  lois 
réglementaires  qui  développoient  la 
charte  dans  un  sens  démocratique , 
et  aux  amis  de  la  royauté  de  pousser 
au  contraire  vers  les  lois  utiles  au 
pouvoir  de  celle-ci.  Ces  remarques 
ne  sont  pas  inutiles  pour  expliquer 
notre  situation  et  notre  conduite. 

Que  fera  le  clergé  dans  des  états 
ou  les  choses  vont  ainsi  ?  Mais  exami- 
nons plutôt  ce  qu'il  a  fait  jusqu'ici. 

En  France,  sous  le  gouvernement 
de  la  restauration ,  il  a  évidemment 
incliné  vers  les  lois  qui  développoien  t 
la  charte  dans  un  sens  aristpciatiquc 
et  monarchique.  Il  l'a  fait  par  dt  s 
raisons  que  nous  avons  déjà  iudi- 
qiiées,  c'est-à-dire,  parce  que  le  parti 
démocratique  étoit  hostile  à  la  reli- 
gion; et  fiar  la  raison  contraire,  à  cause 
de  l'appui  que  le  monarque  et  la 
haute  classe  lui  donnoient^  ou  plutôt 
vouloient  lui  donner. 

£n  Suisse,  au  contraire,  le  clergé 
a  incliné  vers  le  parli  démocratique, 
parce  que  les  cantons  aristocraliqties 
sont  protestans,  ennemis  du  calholi- 
cisii.e,  et  provoquent,  surtout  aujoiir- 
dliui^des  lois  qui  ébranlent  et  mena- 
cent d'une  entière  ruine  la  discipline 
de  L'Eglise.  Le  clergé  irlandais  a  ma- 
nifesté les  mêmes  sympathies  ,  parce 
que  l'aristocratie  anglaise  a  été  cons- 
tamment op[)ressive  à  l'égard  des  ca- 
tholiques. Les  démocralts  suisses  et 
anglais  prêtent,  .'m  conuaire ,  nu 
puissant  secours  aux  défi' nseurs  des 
droits  et  de  la  liberté  catholique. 

Eu  Amérique,  aucun  parti  politi- 
que ne  se  déclarant  pour  ou  contre 
la  iHîligton  catholique,  le  clergé  ne 
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manifeste  de  préfércttce  pour  aucun.  |amlociAtie  cl*autant  plus   piiîMaiite 


Voili^   les  faits  :  que   doil-ou  en 
penser?  Il  faut  remarquer  d'abord 
que  dans  ces  divers  pays,  le  clergé  ne 
«ort  pas  des  limites  de  la  constitu- 
tion ;  il  ne  la  viole  point,  il  ne  se  ré- 
volte  pas  contre  elle.  Il  ne  mécon- 
noit  donc  le  droit  de  personne.  Il 
use  de  celui  que  lui  donnent  les  lois 
fondamentales.  Mais  en  use-t-il  bien? 
C*est  une  autre  question,  qui  n'est 
cependant  qu'une  question  de  pru- 
dence. Or,  des  questions  de  cette  na- 
ture   dépendent    de    l'appréciation 
d'une   multitude  de  faiu  et  de  cir- 
constances sur  lesquels  il  est  permis 
d'être  partagé.  Telle  est  celle  qui  in- 
téresse l'Irlande.  On  peut  faire  contre 
la  conduite  du  clergé  de  ce  pays  de 
fortes  objections,  si  on  ne  considère 
qu'un  côté  de  cetie  importante  ques- 
tion. Ainsi,  ou  pourra  nous  dire  :  Les 
députés  irlandais,  sous  la  conduite 
d'O'Couneil,  font  pencher  La  balance 
en  faveur  des  wiiigs  contre   les  to- 
ries.  Or,  dit-on,   la  prépondérance 
des  premiers  peut  dénaturer  la  cons- 
titution anglaise,  conduire  la  nation 
à  un  bouleversement  qui  non-seule- 
ment ébranlera  le  sol  britannique, 
mais  qui  fera  surgir  des  révolutions 
dans  tous  les  pays  civilisés  ,  plus  ou 
moins  soumb  à  Tinfluence  d'une  des 
plus  puissantes  nations  du  globe.  Le 
clergé  irbndais,  ajoule-t-on,  peut-il 
donner  les  mains  à  un  parti  qui,  le  sa- 
chant ou  ne  le  sachant  pas,  travaillée 
produire  une  aussi  épouvantable  ca- 
tastrophe? 

Nous  n'avons  pas  affoibli  l'objec- 
tion^  et  pour  la  fortifier  encore,  nous 
rllrons  que  nous  regardons  comme 
iiiio  véritc  politique  que  dans  tout 
pays  où  une  république  est  impossi- 
MÉLi*'t  l'Angleterre  est  dans  ce  cas), 
^oit    s'appuyer  sur  une 


que  rélt^inent  démocratique  est  plus 
fort  et  plus  menaçant. 

Pour  justifier  le  clergé  d'Irlande, 
n'oublions  pas  plusieurs  faits  et  quel- 
ques principes  qui  peuvent  servira 
l'absoudre.   1®   Le  clergé  d'Irlande 
n'approuve  pas  les  principes  radicaux 
de  son  principal  organe,  M.  0*l)oii- 
nell  ;  il  applaudit  aux  efforts  de  ce  re- 
doutable orateur  pimr  reconquérir, 
non  des  faveurs,  mais  les  droits  les 
plus  sacrés  et  les  moins  probléinati-' 
ques.  D'après  les  règles  les  plus  exac- 
tes en  morale,  on  peut  agir  directe-' 
ment  pour  ressaisir  son  bien,  son 
droit,  sa  chose ,  lors  même  que,  de 
cette  juste  réiclamation,  il  peutrétaU 
ter  des  dommages  pour  un  tiers.  Le 
clergé  d'Irlande  a  perdu  ses  teinptes, 
ses  domaines,    la  faculté  d'exercer 
riiiflneme  la  plus  légitime,  du  moina 
avec  l'extension  donnée  à  l'élise  an" 
(;licane  ,   ou  même  avec  la  mesure 
qui  n'est  point  refusée  à  toutes  le» 
minorités  religieuses  des  autres  étab 
européens.  D'un  autre  côté  l'église 
éiMie  possède  en  Irlande  ces  mêmes 
biens  (fonds  de  terre,  dîmes,  bâti* 
mens)  dont  l'origine  toute  catholique 
n'est  pas  plus  douteuse  aujourd'hm 
que  le  lendemain  de  rusurpation(l). 
Cette  église  ne  se  compose  que  d'un 

(i)  Le  clergé  ne  revei)di(]ne  pas  ^ 
biens  :  il  y  a  renoncé*  par  l'art.  1 3  de  la 
déclaration  qu'il  a  faite  et  envoyée  an 
gouvernement  anglais  le  s5  janvier  1836. 
(On  trouvera  celte  importante  déclaraiîoo 
dans  le  N**  iai6  de  ce  Journal^  I.  XLvn.) 
Que  |ical-on  demander  davantage?  il  a 
<lonnë  pour  des  biens  légîlîmement  ac- 
quis, un  exemple  que  les  protcsians  et  les 
révolutionnaires  ne    donneront  jamais 
pour  des  biens  usurpés.  L'abandon  fait 
par    les  évéques   d'Irlande  est  d'autant 
plus  remarquable,  qu*on  ne  pouvoîtleur 
opposer  la  prescription.   Ce  droit  pour 
être  acquis f  n'exige  pas  .seulement  un  eer- 
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dixième  au  plus  de  la  population  ;.et 
les  ministres  des  autres  neuf- dixièmes 
(\e  rirlande,  reçoivent  leur  pain  de 
leurs  ouailles.  Cet  état  de  choses  est- 
il  vraiment  tolérable?  Le  clergé  ne  se 
révolte  point,'  ne  conseille  point  la 
révolte  pour  le  faire  cesser  (nous  ex- 
ceptons toujours  quelques  individus 
désapprouvés  par  le  corps  entier); 
mais  il  use  de  la  faculté  que  lui  don- 
nent les  lois.  En  quoi  donc  est-il  cou- 
pable ou  même  imprudent  ?  Mais  les 
députés  irlandais,  dit-on,  font  alliance 
avec  le  parti  démocratique  ?  D'abord 
le  clergé  ne  peut  pas  choisir  ses  avo- 
cats. Le  peuple  sera  toujours  le  client 
de  ceux  qui  seront  les  plus  disposés 
à  défendre  ses  droits.  Le  clergé  pour- 
roit-il.  faire  que  le  peuple  en  choisit 
de  plus  modérés?  Gela  n'est  nulle- 
ment probable.  Si  la  chose  est  sou- 
vent difficile  dans  un  pays  oii  règne 

tain  laps  de  temps,  il  est  en  outre  fondé 
sur  des  raisons  tr6s*graves  d'ordre  public. 
l4i  principale,  c'est  qu'il  est  utile  ou 
ôkéme  nécessaire  que  la  propriété  ne  de- 
ibéore  pas  toujours  incertaine,  parce  que 
pir  aaite  de  celle  incertitude  les  citoyens 
flcroient  exposés  à  des  procès  ruineu  x.  Or, 
id*  ces  mêmes  raisons  ou  de  plus  fortes 
exigent  que  la  prescription  n'ait  pas  son 
effet  On  ne  peut  opposer  Tincertitude  de 
la  propriété ,  puisque  cette  incertitude 
il'exisle  pas;  les  troubles,  puisqu'on  salis- 
f<|roit  le  sept- huitièmes  de  la  populalion; 
lea  procès,  puisqu'il  ne  peut  y  en  a\oir. 
0  0uand  on  a  confirmé  pour  la  France 
fenvahissement  des  biens  ecclésiastiques, 
la  paix  publique  réclamoit  ce  grand  sa- 
crifice. Êii  Irlande  la  paix  publique  se- 
roil  bien  plus  assurée  par  la  restitution. 
"  Du  reste,  le  clergé  catholique  ne  ré- 
clame pas  ces  biens  pour  lui,  cl  l'ardent 
M.  O'Connell  lui-même  respecte  Teiiça- 
gement  pris  en  1826.  Mais  ou  pourroit' 
alléger  le  sort  des  pauvres  irlandais  écrasés 
de  dîmes  pour  l'entretien  des  ministres 
ses  ennemis  et  ses  oppresseurs.  O  n  pourroit 
«ussi  eoilsacrer  à  Téducation  publique  de 
la  jeunesse  irlandaise,  une  partie  de  cette 
propriété  publique. 


O 

l'égalité  des  droits,  et  où  le  peuple 
est  traité  avec  une  grande  modéra- 
tion, que  sera-ce  dans  un  pays  comme 
l'Irlande,  si  long-tem|>s  et  si  crueite- 
ment  pressurée?  Elle  est  placée  hors 
du  droit  commun  ;  elle  a  vu  long- 
temp  ses  autels  moins  protégés  que 
ne  le  sont  ceux  que  les  Indiens  rou- 
gissent du  sang^  humain,  et  au  pied 
desquels  ils  adorent  les  plus  dégdii» 
tans  symboles  de  la  débauche.  Elle 
est  loin  encore  de  jouir  d'une  liberté 
suffisante. 

Supposons  toutefois  que  le  clergé 
essayât  de  détourner  le  peuple  Irlan- 
dais de  se  lier  au  parti  dcinocrati- 
qiie.  Gomment  le  lui  persiiaderoit-il? 
Nous  somtnes  forts  et  tout-puissans, 
si  Ton  veut ,  dans  un  pays  sincère- 
ment catholique,  quand  nous  pou- 
vons dire  à  un  peuple  docile  à  nos 
enseignemens  :  Les  perturbateurs  de 
l'ordre,  les  partisans  de  révolution  , 
les  violateurs  et  les  détenteurs  du 
droit  d'aulrui  n'entreront  pas  dans  le 
royaume  des  cieux  !  Mais  quand  ou 
est  réduit  à  leur  dire  :  Sans  doute 
que  vous  êtes  cruellement  opprimés. 
Vous  ne  vous  êtes  pas  révoltés  jus- 
qu'ici, et  en  cela  vous  avez  accom- 
pli les  préceptes  de  l'Evangile;  vous 
avez  montré  à  vo6  opprossc^irs  que  de 
bons  catholiques  sont  les  meilleurs 
citoyens.  Toutefois  ce  n'est  pas  assez; 
il  faut  renoncer  à  Tégàlité  politique 
qne  vous  pouvez  réclamer  légale- 
ment et  avec  équité.  Ce  n'est  pas 
un  précepte  que  nous  puissions 
nous  imposer;  c'est  un  conseil  que 
vous  vous  donnons.  Â  cela  tout 
homme  sensé  ié(K)ndra  qiie  l'on 
peut  proposer  à  quelques  individus 
la  pratique  des  conseils  de  perfec^ 
tioii,  mais  qu'il seroit  pelisage  delà 
recomiTiander  k  une  nation  tout  en- 
tière^ surtout  loisque   tant  de  cir- 
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coBktaoGesla  Ini  reudeflt  inora1«nient 
ttiipossible. 

Le  clergé  pourroit  à  la  vérîlc  ne 
conseiller  l'union  des  dépiués  irlan- 
^dais  avec  les  partisans  de  la  démo- 
cratie que  dans  le  cas  où  il  s'agiroit  ] 
de  falretrioin|)lierde$  lois£i¥orable8 
à  la  liberté  des  catholiques;  mais  ce 
nVslpas  une  obligation  pour  lui,  puis- 
qnVn  agissant  autrement  il  ne  viole 
«lucnne  loi.  D'ailleurs,  qui  ne  sait 
que  dans  les  coabtions  de  partis,  il 
y  a  échange  de  secours?  L'on  se  pro- 
met et  l'on  se  donne  un  appui  mu- 
tuel. Ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  l'on 
peut  Tonner  une  majorité  de  la  réu- 
nion de  plusieurs  minorités 
.  Mais  voici  ime  réponse  beaucoup 
plus  triomphante  à  l'objection  qu'on 
nous  a  proposée.  Vous,  partisans 
de  l'aristocratie,  vous  vous  plaignez 
de  Tunion  des  catholiques  avec  les 
wliigs.  Mais  quel  en  est  le  lien?C'est 
l'espoir  et  le  secours  même  présent 
que  Ie$  seconds  donnent  aux  pre- 
miers. Que  les  tories  en  fassent  au- 
tant, et  ils  auront  pour  eux  les  dé- 
IMilés  de  TLlande,  et  avec  eux  une 
majorité.  Les  catholiques  sont  natu- 
rellement amis  du  pouvoir;  ils  sup- 
portent SCS  abus  plus  que  ne  peut  le 
faire  aucune  autre  société  religieuse. 
Si  1  Irlande,  au  lieu  d'être  catholique 
^t  soumise  à  un  gouvernement  pro- 
testant, eût^é  protestante  >et  gouver- 
née par  un  pouvoir  catholique,  il  y 
n  long-temps  qu'elle  aiiroit  brisé  sou 
jeug.  Elle  n'a  aujourd'hui  qu'un  in- 
térêt :  celui  qui  le  lui  assu4^era  est«ûr 


des  grnndes  pinces ,  im  banc  d'évé- 
ques  et  de  rii  lies  bénéfices  pour  les 
cadets  de  leur  famille ,  il  faut  en- 
core îenir  lei  catholiques  irlandais 
sous  des  lois  d'exception.  Dût  le  pays 
être  bouleversé,  ils  ne  veulent  rien 
rabattre  de  leurs  immenses  prîvilé- 
{;es.  Qu'on  respecte  leurs  teriTS , 
qu'on  ne  touche  pointa  leui*s  privi- 
lèges politiques ,  à  la  bonne  heure  ;' 
mais  qu'on  respecte  rôppressiôn  de 
la  liberté  religieuse  d'un  peuple  ca- 
tholique, qu'on  s'oppose  à  ce  que 
les  biens  qu'il  avoit  autrefois  consa- 
crés à  son  culte  ne  soient  p^  em- 
ployés en  p?)rtie  à  élever  ses  erïfans , 
au  lieu  de  nourrir  d'oisifs  bénrfî- 
ciers  ,  cela  e.st  trop  fort. 

Si  l'aristocratie  anglaise,  la  plus  (è- 
conde  en  hommes  .politiques  d'une 
grande  étendue  de  vues,  n'est  pns 
aveuglée  par  un  vil  égoïsine,  elle 
cherchera  un  appui  dans  les  catlioti- 
ques.  Ceux-ci  seront  à  clic  quaiad 
elle  sera  juste.  En  échange  d'un  acte 
de  justice,  elle  assurera  dans  Tavenir 
ses  belles  prérogatives.  C'est  donc  à 
elle  qu'il  faut  donner  des  conseils^  ft 
non  au  clergé  d'Irlande. 

On  ri  ira  peut-être  que  les  Stuarts 
n'ont  pas  pu  favoriser  le  catholicisme. 
Mais  qui  ne  sait  que  l'aristocralie  ah« 
glaise  étoit  alors  toute- puissante;  elle 
seule  a  rendu  la  pi  otection  des  Stuaru 
inefficace.  Maintenant,  elle  est  à  sou 
tour  menacée,  mais  elle  peut  échap- 
per au  danger,  si ,  en  s'attachant  les 
catholiques,  elle  ressaisit  la  prépondé- 
rance qui  lui  échappe.  Les  lords  ren- 


de son  appui.  Mais  bien  des  tories,  f  nis  peuvent  ce  que  u'ont  pu  les  rois 
non^seulement  ne  veulent  faire  au-  f  Charles  et  Jacques, 
cun  sacrifice ,  mais  refusent  jusqu'à        Si  du  clergé  irlandais  nous  passons 
un  acte  de  justice.  au  clergé  belge  et  polonais,  nous  ren- 

Peu  satisfaits  de  po*(séder  la  plus    controns  ici  des  difficultés  qui  ont 


f^rande  partie  du  sol  ^britannique , 
/Vié^rédité  du  pouvoir,  lé  monopole 


leur  source  plutôt  dans  les  faits  que 
dans  le  droit. 
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1^  dergé  belge  a  applaudi  k  une 
révolution  qui  lui  a  rendu  la  liberté 
de  son  ministère  singulièrement  en- 
travé par  le  précédent  gouvernement. 
Cet  avantage  rautorisoil-il  à  justiGtr 
un  changement  de  pouvoir,  après  que 
ce  cLangemeut  étoit  consommé?  Noiu 
tVisons  après,  parce  qu'il  y  a  toujours 
imprudence ,  et  qu  il  peut  y  avoir 
crime  à  courir  les  ciiaiices  d'une  ré- 
Yoiutîon ,  en  entrant  dans  des  com- 
plots qui  ont  pour  but  de  détruire 
même  un  pouvoir  de  fait. 

Nous  répondrons  affirmativement 
à  la  question  proposée  ,  s'il  est  vrai 
que  la  Belgique  n^eiit  pas  un  souve- 
lain  légitime;  nous  répondrons  né- 
gativement si  elle  en  possédoit  un. 
Les  Belges  ont  cru  qu'un  pouvoir  nç 
se  légitimoit  pas  par  une  possession 
Je' quinze  ans.  Aucun  article  du  droit 
des  gens  n'a  décidé  en  faveur  de  l'o- 
pinion contraire  ;  aucun  n'a  prononcé 
jfiour  la  leur.  Dans  le  doute ,  ils  ont 
incliné  vers  le  parti  qu'ils  ont  jugé  le 
plus  favorable  à  la  religion  catholi- 
que. Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  ils 
seroient  blâmables,  ni  sous  quel  rap- 
port ils  diffèrent  des  principes  con- 
stamment suivis  par  les  catholiques 
âes  autres  pays.  Le  pape,  qui  les  au- 
roit  blâmés  de  conspirer  contre  le 
pouvoir  établi ,  les  a  approuvés  de  se 
montrer  favorables  au  nouvel  ordre 
de  choses. 

Le  clergé  polonais  étoit  dans  une 
position  fort  différente.  La  possession 
du  czar  étoit  plus  ancienne.  Mais,  en 


eût  des  dioitt  à  rîndépcmknce ,  le 
clergé  ne  devoit  ni  ne  pouvoit  lui 
conseiller  de  chercher  à  la  ressaisir  au 
prix  de  sa  ruine.  En  donnant  à  la 
nationalité  toute  Tiniportance  que  lui 
donnent  les  hommci  les  plus  exagé- 
rés, il  faut  convenir  qu'elle  n'est  pas 
tout  pour  un  peuple.  Si ,  eu  essayant 
de  la  conquérir,  on  s'expose  à  la  faire 
disparottre  davantage  et  à  rendre  le  . 
joug  plus  lourd  et  plus  dur,  certes 
une  telle  conduite  ne  mérite  ni  en- 
couragement,  ni  approbation.  Il  ne 
faut  donc  pas  être  étonné  que  le  pape 
ait  blâmé  les  membres  du  clergé  fa- 
vorables à  l'insurrection.  Il  n'a  mon^ 
tré  ea  cela  aucune  complaisance  serr 
vile,  pas  plus  qu'il  n'a  été  ami  des  ren- 
voi utions  en  approuvant  le  clergé 
belge  qui  profitoit  d'un  fait  accom- 
pli, dont  rien  ne  prouve  l'in justice. 

Si  l'on  excepte  donc  une  portiovi 
du  clergé  polonais,  on  peut  dire  qu^ 
le  clergé  de  FEurope  catholique ^à 
tenu  et  tient  encore  une  conduite 
dont  Tapologie  est  facile ,  quand  oi^ 
connoit  les  principes  constamment 
professés  par'  l'Eglise.  Ces  principes 
sont  si  raisonnables ,  si  favorables  à 
Tordre  et  au  bonheur  des  sociétés  hu- 
maines, qu'il  nous  a  suffi  de  les  indi- 
quer pour  en  établir  la  vérité,      F. 


kodvellës  ecclésiastiques. 

ROME.  —  Le  Sa^nt-Père  a  nommé 
cpnsulteur  de  la  congrégaiioa  de  la 
Propaganda.  M.  Albert-Jules  Rui- 
nait de  Uriniont ,  et  consulteur  de. 

upposant  qu'elle  ne  le  fiit  pas  assez ,  I  ^'^''^^^  M.  l'abbé  de  Luca. 


et  que  son  droit  fut  problématique  , 
la  prudence  commandoit  aujclergé  de 
demeurer  étranger  à  la  lutte.  Lesalut 
cTunc  nation  est  en  définitive  la  der- 
nière raison  de  la  conduite  a  tenir 
dans  les  circon^ances  décisives  pour 
son  bonheur.  Supposé  que  la  Pologne 


Le  27  novembre ,  le  prince  Mnxi- 
milieu  de  Saxe  et  la  princesse  sa  fille 
sont  allés  au  Vatican  faire  visite  à 
Sa  Sainteté ,  qui  les  n  accueilli»  avea 
une  affection  paternelle.    - 


••«i 


Le  joiu*  de  saint  André ,  Sa  Saitt^ 


Iclé  a  entendu  U'  prcimirtf  prMica- 
tioii  de  l'Avpat,  par  te  Père  l^u- 
l'élit  de  Caineralai  capucin. 

Le  1"  dêremtsre,  on  a  cétôbré 
dant  la  chapelle  Sixtine  mi  service 
aniiiversairepourPie  VIII.  M.  le  car- 
dinal Weld  ,  piemicr  cardinal  de  »a 
création  ,  en  ce  moment  à  Rome  ,  a 
elianté  la  même.  Sa  Sainteté  y  axaig- 
loiL  avec  les  canlinaux,  et  alait  l'ab- 
soute  après  la  ineiise. 
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PARIS.  —  Nous  avioDs  annonce  que 
la  cérémonie  de  U  consécration  de 
l'église  de  Noire-Dame  de  Lorelte, 
auroit  lieu  jeudi  dernier  ,  dès  sept 
heui'cs  du  matin ,  à  raison  de  la  lon- 
gueur de  l'olfiep.  Elle  a  eominencé 
'  un  peu  avant  huit  heures!,  lorsque 
toutes  les  dispositions  ont  été  termi- 
nées. Undëtachementdeladeuiiièine 
légion  de  la  garde  nationale  mainte- 
Doit  l'ordre  dans  l'église.  L'autorité 
civile  avoit  pris  des  mesures  plu& 
qu'ordinaires  pour  te  maintien  de 
Tordre  au  dehors  et  au  dedans  du 
monument.  Mais  la  religion  n'a  re- 
cueilli que  des  témoignages  de  res- 
pect; on  a  pu  le  remarquer  siirloul 
au  moment  où  M.  l'Aithevéque, 
habits  pontificaux,  et  précédé  du  ti 
le  clerRé  présent  à  la  cérémonie 
parcouru,  en  dehors,  le  tour  du  I 
glise,  au  chant  des  antienne»  et  t: 
dis  qu'on  encensoit  les  reliques  < 
saints,  portées  ainsi  en  procession 
térieure,  par  deuï  prêtres  de  la  pa- 
roisse. Outre  que  tous  les  spectateurs 
«e  sont  Bponiai)émenl  découverts,  îl 
r^noit  parmi  cette  foule  un  silence 
religieux. 

M  l'Archevêque  éloit  assisté  de  ses 
deux  secrétaires,  MM.  Surat  et  Mo- 
linier.  La  consécration  terminée , 
M.,  l'archevêque  félicita,  dans  un 
discours,  les  autorités  qui  ont  con- 
couru à  élever  ce  monument  e(  les 


qu'A  une  Iteiird  et  demie  passée. 
MAI.  lesévéques de  Nancy  «td'Ajtc- 
cip  ,  M.  l'internonce  pontifical  en 
costume  de  prélat,  MM-  les  curés  .de 
Saint-Roch  ,  de  Saint  --  Nicolas  du 
fîhardonnet,  de  Montmartre  et  dei 
Batignoles,  assïstoieul  à  la  cbnsécra-: 
lion.  M.  le  préfet  de  la  Seine,  et 
M.  de  Chabrol.,  ancien  préfet  qui 
avoit  fait  eonimeûcer  les  constnic^ 
l'église,  jouisàoieot  de  leur 
ouvrage.  Malgré  l'afauence  qni  l'é^ 
Loit  portée  de  nonne  lieure  autourds 
l'église,  il  n'y  a  eu  ni  tumulte  ni  déi 
sordre. 


M.  l'Archevêque  vient  de  publier 
lin  mandement  A  l'occasion  de  11 
consécra 


de  la  nouvelle  iéglité: 
ment  s'élève  miir- 
lenantsa  sein  de  la  capitale,  un  lemplc 
remarquable  par  son  ftt^gance  et  sa  n- 
ctaesse  s'ouvre  à  la  pif  té  presque  impi. 
lienie  des  fidèles  (fane  paroisse  reiaer-' 
réi  jusqu'alors  dans  nne  étroite  cbl> 
pelle.  Les  soins,  Iks  sacrilices  n'oal 
point  caùlt  aûi  magistrals ,  aux  ooil' 
sfillors  quioiil  suc.'pssivpmenl  veillé  jn»- 
qu'à  rc  jotir  aui  inltiéts  cl  i  l'embellii- 
semenl  Ha  la  ville  de  Paris,  aQn  de  la 
rendre  (ligne  de  sa  deslinalion,  digne  de 
ta  majesté  suprême  qui  veut  y  habiler, 
dif;nc  de  l'auguste  et  puissante  ptlronne 
delà  fronce,  en  l'honneur  de  laquelle  H 
^  fut  érigé.  Les  arls  ont  orfcrl  avec  empres-' 
sèment  h  la  religion  l'Iionimage  et  le  ma- 
gniliqne  tribut  des  lalens;  la  religion 
vient  de  bénir  eL  de  consacrer  les  cber».' 
d'œuvre  qu'elle  a  elle-même  inspirés; 
bcuteusc  alliance:  puisse!  elle  se  resscr-- 
rcr  de  plus  eu  plus  I  Le  sanctuaire ,  ornù 
par  la  main  des  hommes  .  a  reçu  de  la. 
main  de  Dieu,  par  notre  mtnistl'rc,  l'onc- 
tion sacrée  qui  l'a  sauctiG6  pour  le  colle 
du  Seigneur,  sous  l'invocalion  de  Marie 
bonorfo  dans  se  très-pure  conception  ;  et 
ta  dédicace  solennelle  en  a  été  faite  en  ce 

ontexécuté  les  décora-  [jour  de  l'octave  d'une  feie  si  chèi'e  aor 
Le  prélat  célébra  ensuite  une  I  fervens  serviteurs  de  h  Vierge  îmnix- 

"  '  cdl«e. 


BMwe  bosse.  La  cérémonie  n'a  fini 
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«  CeL  événement  ûoit  être  saiiH  doute, 
pour  tous  les  chrétiens,  le  sujet  d'une 
grande  joie;  mais  l'église  de  Paris  sur* 
tout  en  doit  témoigner  sa  vive  allégresse 
et  sa  profonde  rcconnoissance,  elle  qui 
fit,  dans  Ions  k*s  temrs,  une  profession 
si  ouverte  d'honorer  d'un  culte  particu- 
lier la  Conception  de  celle  que  le  Sei' 
gnmar  a  poêtédée  dés  le  eonuneneemeiit  de 
UB  voijBs,  de  celle  qoî,  de  toute  éternité, 
avoil  été  choisie  pour  porter  dans  ses 
chastes  entrailles  le  lUdempteur  incampa* 
rmbU  que  nouê  a  valu  le  péché  d'Adam, 
Oui,  c'est  une  des  gloires  de  l'église  de 
Parif*.^... 

•  C'est  un  fait  que  nous  sommes  jaloui 
de  constater,  et  nous  désirons  que  la 
oonDoissance  en  parvienne  jusqu'aux 
litnx  les  plus  reculés  du  monde  catholi- 
que; dans  notre  diocèse,  cette  dé\otion  a 
jeté  aveo  le  temps  des  racines  de  plus  en 
plus  profondes  ;  les  malheurs  sont  encore 
\enos  raffermir,  l'accroître  et  l'étendre 
avec  un  merveilleux  progrès;  les  faveurs 
signalées,  les  grâces  de  guérison,  de  con- 
servation et  de  salut  paroissent  se  multi- 
{>lier  à  mesure  que  l'on  implore  parmi 
nous  la  tendre  pitié  de  Marie  conçue  sans 
péehé.* 

En  conséquence,  le  vénérable  pré- 
lat ordonne  ce  qui  suit  : 

«  1*  A  l'avenir,,  la  fête  de  la  Conception 
de  la  très-sainte  Vierge  Marie  sera  célé- 
brée dans  l'église  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  d^Lorette,  du  rïi  annuel  mineur, 
avec  faculté  de  faire  aussi  le  jour  de  l'oc- 
tave du  rit  double-majeur, 

m  S*  Le  dimanche  18  de  ce  mois,  à  tou- 
tes les  messes  on  ajoutera  les  oraisons  Pro 
gratiiê  agendii, 

•  3*  Le  même  jour,  après  la  messe  pa- 
roissiale on  après  la  messe  de  commu- 
nauté, on  chantera  ou  Ton  récitera  la 
prose  Jnviolata  avec  les  verset  et  oraison 
de  la  fête  de  la  Conception  de  la  très- 
sainte  Vierge. 

»  4"  Nous  exhortons  les  fidèUs  à  porter 
sur  eux  la  médaille  frappée  depuis  quel- 
ques annéesen  l'honneur  de  la  très-sainte 
Vierge ,  et  k  répéter  souvent  cette  prière 


gravée  aur dessus  de  l'image:  O  Marier 
conçue  sans  péelié .  priei  pour  nout  qui 
avon$  recoure  d  vous,  » . 

L'illustre  et  zélé  prélat  vient  aussi 
de  publier  une  lettre  pastorale  en  fa» 
veur  de  son  œuvre  des  orphelins  par 
suite  du  choléra  ;  il  exhorte  les  fidè- 
les à  ne  point  nc^liger  une  œuvre  si 
dl(][ne  d'intérêt: 

«  Depuis  cinq  années,  près  de  neuf 
centsorphelinsonl  été  recueillis:  six  cents 
reçoivent  constamment  des  secours,  une 
éducation  chrétienne  et  les  moyens  do 
s'assurer  une  existence  honorable  par  le 
travail  et  la  vertu.  Plusieurs  ont  quitté  la 
vie  après  avoir  connu  le  Dieu  qui ,  nous 
avons  lieu  de  l'espérer,  \^  aura  placés 
parmi  ses  anges;  un  assez  grand  *  ombre 
ont  eu  le  bonheur  de  participer  à  la  table 
sainte,  ils  goûtent  déjà  les  charmes  et  le 
bonheur  de  la  piété  ;  la  perfection  évan^ 
géli(|ue  a  même  pénétré  an  milieu  de 
Cette  multitude,  dont  le  salut  paroissoit 
être  compromis  pour  toujours  ;  la  grâce 
d'une  vocation  virginale  et  sublime  s'est 
fait  jour  au  milieu  de  ces  âmes  destinées, 
ce  semble,  à  ramper  honteusement  sur  la 
terre ,  le  long  des  eaux  bourbeuses  dà 
siècle, 

»  Gloire  &  Dieu,  sans  doule,  à  Dien 
père  des  pauvres ,  protecteur  de  l'orphe- 
lin, de  qui  vient  toute  assistance  et  tout 
don  parfait;  gloire  au  saint  protecteur 
sous  le  patronage  duquel  nous  avions  dé- 
posé tant  de  iHtiie$  créatures  abandonnées; 
mais  aussi  grâce  au  xèle  de  MM.  les  curés 
qui  regardent  comme  un  devoir  de  ne  pas^ 
oublie^'  les  enfans  qu'ils  ont  choisis  dans 
leur  paroisse  respective,  pour  les  confier 
ensuite  à  nos  mains  ;  grâce  aux  soins  assi^- 
dus  de  ces  hommes  aussi  généreux  que 
sages  et  habiles  qui  ont  bien  voulu  s'asio- 
cier  à  notre  paternelle  sollicitude  et  qui 
forment  avec  nous  le  conseil  d'une  œuvre 
que  nous  pouvons  véritablement  appeler 
diocésaine  ;  grâce  au  dévouement  de  nos 
très-chères  Gllesen  Jésus-Chrîst  qui  n'ont 
compté  pour  rien  les  privations  et  les  s»- 
crific^  lorsqu'il  s'est  agi  d'adopter  tant 
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(!c  lUBliieurcux  en  fans;  grftœ  à  U  noble, 
u  liDgénicusc  inriustrio  de  tant  de  per- 
fionnes  qui  prC'lant  nne  oreille  favorable 
U  iioA  prières,  onl  ncceplt;  de  si  bon  cœur 
la  mission  que  nous  leur  avions  oITerle , 
ci  qui  se  sont  chargées  de  solliciter ,  de 
quôlcr,  de  rôcollrr  chaque  ann^'C  les  of- 
frandes ,  la  nourrlltire  de  nos  orphelins  ; 
grâce  enfin  à  vous  tous ,  nous  le  répétons 
avec  une  reconnoissanco  qui  dareru  plus 
qui»  notre  ne ,  grjue  à  Ions  ceux  qui  ont 
conlribné,  chacun  5rIon  ses  movens,  h 
Tune  des  pins  grandes  joies ,  à  l'une  des 
consolations  le«  pins  douces  de  noire 
épiscopat.  » 

Â  la  fia  (le  !a  lettre  pastoiale  est  le 
compte  rendu  de  l'état  de  l'œuvre, 
que  nous  avbtis  di^jà  fait  coiiuoltrc. 


LiifiSKii 


Nous  avons  rendu  coiiipte  du  de- 
sastre du  inonn stère  des  Trappistes 
du  mont  des  Oii\'es,  eu  Alsace,  où 
iu)  violent  incendie  a  réduit  en  cen- 
dres, le  13  novembre,  les  granges i:t 
les  récoltes.  Le  couvent  des  icbgieu- 
ses  étoit  menacé  du  même  malheur, 
cl  répouvante  y  fui  grande.  Le  foyer 
tle  l'incendie  étoit  tout  proche,  et  les 
ilanunes  s'élcvoient  au  -  dessus  du 
couvent  Les  religieux  ctoient  tous 
.sortis  pour  travailler  à  éteindre  le 
feu,  mais  les  religieuses  étoient  res- 
tées renfermées  dans  leur  enceinte,  et 
tes  flammes  même  interdisoient  sou- 
vent l'approche  de  la  grande  porte 
par  où  elles  auroient  pu  s'échapper. 
On  devoit  donc  d'autant  plus  crain- 
dre l'effet  de  ce  spectacle  effrayant 
.sur  le  moral  des  pauvres  filles  ,  que 
plusieurs  d'entre  elles  se  trouvoient 
ftoufirantcs  et  malades.  La  sœnr  Jo- 
seph-Tliérè'C ,  religieuse  de  chœur, 
en  fut  surtout  affectée.  £lleétoitdans 
ta  31"  année ,  et  avoit  deux  uus  de 
profession.  L'incendie  la  bouleveisa; 
les  idées  les  plus  noires  s'emparèrent 
Je  son  esprit,  et  le  24  novembre  elle 
i'ut  ii^uvée  .suspendue  a  deux  mou- 
choirs qu'elle  s'étoit  passés  au  tour  du  i 
cou.  Une  sœur  qui  arriva  coupa  les  | 


liens.  On  avertît  le  Père  abbé ,  clui 
vint  donner  à  la  pauvre  fille  l'abso- 
lution et  rextrême-onctioh.  On  pré- 
sufua  que  c'étoit  dans  le  délire  que  ta 
malheureuse  .s'étoit  mise  en  cet  état. 
On  fit  immédiatement  instruire  les 
autorités  de  ce  malheur;  elles  arri- 
vèrent le  surlendemain  ,  et  après  1«^ 
recherches  et  les  interrogaioiies  pres- 
crits ,  ou  enterra  la  pauvre  sœur  au 
milieu  des  larmes  et  des  sanglots  de 
ses  compagnes. 

Telle  est  la  .Mibslance  d* une  lettre 
écrite   par  le  Père  de  Gëramb,  au 
nom  du   supérieur  indisposé  ;  cette 
lettre  ,  qui  est  du  6  déceu ibre ,  a  été 
imprimée  pour  dissiper  des  bruits  ca- 
lomnieux. Le  pieux  trappiste  s'étooBe 
av4  c  raison  que  l'on  çhoisis^^e  le  mo- 
ment où  les  dt-ux  communautés  sont 
dans  ladonleiu*,  pour  a  jouter  encore 
à  leurs  chagrins,  et  pour  répandre  U:^ 
imputations  les  plus  noires.  Il  est  in- 
croyabie,  en  effet,  qu'un  malheurqai 
dcvroii  inspirer  la  pitié  ,  ne  provoque 
que  des  réflexions  amères  ou  de  froi- 
des railleries,  qii'un  sentiment  natu- 
tnrel   d'iiuntanité    devroit    seul  in- 
terdire. 

Les  tribunaux  du  canton  d'Argovic 
viennent  de  donner  un  nouvel  exem- 
ple de  cet  esprit  de  justice  ,  de  tolé- 
rance et  d'impartialité,  dont  les  nou- 
velles démocraties  de  la  Suisse  onl 
donné  tant  d'exeuïplcs  dans  ces  der- 
niers temps.  On  se  rappelle  les  débats 
que  souleva  en  1835,  l'obligation  im- 
posée aux  prêtres  catholiques  de  prê- 
ter un  serment  politique  que  leui*5 
principes      religieux     repouss^oient. 
Leur  refus  ne  céda  que  devant  une 
explication    plus    on    moins  franche 
que   le   grand  conseil  arf;ovirn  leur 
donna  sur  le  sens  qu'il  aitaclioit  au 
serment.  Cependant  tous   ne  furent 
pas  également  rassurés ,  et  tand  s  que 
la  plupart  des  ecclé.siaRliqn?s  du  dis- 
trict de  Laufienbouig  s'étoitnt  déci- 
dés à  le  piéter,  îNI.  i\l6sih,  pa  tcnrà 
Frick,  ne  put  d'abord  >aincrc  ses  ré- 
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Au  inoment  même  où  ceii; 
quilloient  la  chancellerie  du  dist 
o:'i  ils  avoient  prêté  sermeni, 
d'eux  ,  îH.  le  cure  Meyer,  d'Eiken  , 
reçut  p«r  un  exprès  une  )fUie  conji- 
t^eiUielUdeM.  l'évêqnede  Udle,Ii 
daiu  laquelle  celui-ci  drctaroit 
les  explications  données  par  le  gi 
ronseil  argovien  ,  lui  paioiBsoieat  sa- 
tisfaisantes ,  et  qu'en  conséquence  il 
engageai  t  les  curés  à  pri^ier  le  sermirni 
exigé  d'eux.  M.  Meyer  n'eut  rien  de 
plus  pressëquede  communiquer  celte 
nnitvellt!  à  ses  collègues, cl  celle  com- 
munication produisit  imuiiVliatement 
ton  effet  j  cai-  M.  le  curé  de  Mosclt , 
Iraiiquillii».'  par  la  déclaraliou  de  son 
Mjpérieur ,  retourna  le  jour  même  à 
la  chancellerie  et  prêta  le  seriiteiit. 
La  lettre  même  del'évcquc  fut  par  lui 
exhibée  au  préfet.  AiiAsilât  M .  Aie  jcr 
éataccuséd'avoirviolétaluidu7jiiin 
1834 ,  sur  le  placel,  et  cilé  devant  le 
juge  pour  se  défendre  de  celte  accu- 
teiion.  L'art,  l"'  de  cette  loi  porte  î 
■  Toutes  les  ordonnances  gfnéral<u, 
avis,  lettres,  circulaires  et  autres  pu- 
\Aieai\on9  générales ,  adreraéespar  l<-s 
archevêques ,  évêques  et  auti'e»  supé- 
rieurs ecclésiastiques ,  aux  curés  ou 
resBortissans  des  diocèses,  ne  petivent 
être  pabliét  on  ituimiés  aun  intéressés, 
qu'après  avoir  été  soumis  à  l'inspec- 
tion de  l'autoriié.  » 

La  lettre  cùnfideniielh  de  révèfjue 
n'cloit  évidemment  ni  une  ordon- 
nance, ni  une  publication,  ni  une  cir- 
culaire générale;  le  bon  sen^seul  di- 
soit  assez  qu'il  n'y  avoîl  rien  de  com- 
mun entre  cette  lettre  et  Jea  termes 
de  l'ordoimnnce;  néitnmoins,  c'est 
pour  avoir  fait  part  de  cctlg  lettre  à  ses 
eoi/igiiAt,  que  M.  Itleyer  a  étépourr 
suivi  en  'rertii  de  fa  loi  du  placet.  Il  au- 
roit  diî ,  dit  l'acr.usaiion  ,  en  deman- 
der l'autorisation  au  gouvernement. 
Oti  serotl  teijtc  île  prcudie  cela  pour 
une  mauvaise  plaisanterie.  Point  du 
tout.  Le  curé  flieyer,  pour  avoir  en- 


gagé l'un  de  ses  confrère*  à  m  jmc- 
mettrt  à  ce  que  désiroit  son  gouverne- 
ment,pour  n'avuir  pas  imaginé  qu'uos 
lettre  con/K/e/irieZ/erùtune  ordonnance 
encyclique,  a  été  poursuivi  et  con- 
damné A  40  fi.  d'amende  et  aux  frais 
de  son  procès,  liquidésà  36>5  r.  Ia 
.sentence  ae  condamnation  est  parfai- 
tement motivée  j«  Considé,  ant ,  dil- 
«^llf.  que  la  loi  du  7  juin  1834  inter- 
dit la  publication  de  toute  espère  do 
<lcrision  quelconque  des  au lori Les  ec- 
clésiastiques jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
obtenu  la  snni lion  de  l'auturité;  con- 
sidérantqiie  le  curé  Afeyera  fait  cou- 
noitre  la  lettre  épiscopàle  du  29  no- 
1  einbre,  sans  qu'elle  eût  été  soumise 
à  l'nuiorité  comjiélenle  et  agréée  par 
elle,  et  qu'ainsi  il  a  violé  la  loi  du 
plucct,  etc.  »  It  est  A  remarquer  que, 
pour  rédiger  ce  beau  chef-d'œuvre  , 
il  a  fallu  onie  mois  au  juge  argovien. 
C'est  le  30  novembre  1H35  que  le 
crime  avoit  été  commis  j  c'est  )e  30  OC- 
tolire  1836  que  le  jugement  de  pre- 
mière instance  a  été  rendu.  On  avoit 
pris  assurément  le  temps  de  la  lé- 
Éleiion. 


POLITIQUE. 

Journal  donnoil  dcmîtremenl  ta 
ïlutislique  des  partis  dhers  dont  secom- 
la  fimillc  parlementaire;  et ,  arrivé 
11  qu'il  y'obsline  intré[iîdement  k 
les  eartiilei,  même  dépnis  ta 
mort  (le  Sa  Majesté  Charles  X,  il  s'.crie 
:  imeincroyablelf'gi'relâ,  pour  ne  rien 
déplus:  I.et  martyri,  nous  l'eipéroii» 
,  nt  volenmt  pat  pour  lei  bourreaux. 
,  aoyei  Iranqnilles;  mais  comme  aux 
-?  des  persécutions  qu'on  fait  rcyi- 
ils  prieront  pour  tiix  ! 


Nous  n'avons  point  ï  prendre  parti  en- 
c  les  lioinmcs  de  juillet  et  tes  hommr* 
dcjuilk't.  La  différence  ne  nousparoil 
pas  valoir  la  peine  de  rechercher  avte 
lesquels  d'entre  eux  it  fait  le  meilleur 
.  Ce  (|u'il  impoitc  sculenicnl  de 
constalci,  c'est  qu»  la  re^  tau  ration  leur 
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avoit  laissé  une  noble  et  gloneaN  con- 
(|uéte  en  Afriqne,  nne  belle  armée  et  on 
tr^'sor  de  cîoquante-six  millions;  etqoe 
celle  richff  sacces^on  s'est  fort  dépré- 
ciée entre  lears  mains. 

Qne  cria  soit  arrivé  par  la  faute  des 
nns  on  des  antres,  par  la  mésintelligence 
des  hommes  de  la  doctrine  on  dt  s  hom- 
mes do  roonvoment,  par  le  mauvais  vou- 
loir des  ministres  ou  des  généraux  ,  tou- 
jours est-il  que  ce  sont  les  pilotel  de  la 
révolution  qui  ont  dirigé  cette  barque, 
et  qu'ils  l'ont  fort  mal  conduite.  Les  ré- 
criminations entre  eux  n'y  changeront 
lien;  et  soit  que  nos  revers  d'Afrique  re- 
tombent à  la  fln  sur  les  chefs  de  l'armée 
ou  sur  les  chefs  du  gouvernement,  cela 
lie  remédiera  pis  à  grand'chose,  bien 
certainement;  et  ce  qui  demeurera  cer 


) 

maiialentiofi  éa  poofoirot  leconmerc^ 
des  portefeoillesJ  Voilà  ce  qui  est  vérila<' 
blemont  déplorable,  et  ee  qai  ajoute  à  la 
couleur  déjà  ti  sombre  des  affaires  d'A* 
frique. 


rAniS,  16  DÉGEUBRK. 

I^  l/oiii£«tfr  publie  au]ourd*bui  lu  rap- 
port ofliclel  du  marécbal  Glautiel  sur  l'ex-; 
pédilion  de  Ckuistanline.  Il  est  p«'>nible  4 
lire. 

Le  maréchal  rappelle  combien  il  avoit 
eu  de  peine  à  réunir  ï  Bone  les  Iroofies  cl 
le  matériel  nécessaires  à  l'expcdilion,  qne 
des  vents  contraires  et  les  lemttétes  a\  oient 
dispersés  dans  toutes  les  directions,  et  dit 
qu'après  avoir  laissé  dans  les  hôpitaux  pi^ 
de  3,ooo  hommes  que  la  mer  a  voit  exté- 
nués ,  il  se  mil  en  marche  ,  le  1 2  novem- 


tain  an  bout  du  compte,  c*est  que  ceux 

qui  auront  ainsi  gâté  les  affaires  delà    »«^' a^ec  7,000  hommes  de  tontes  araifi. 

restauration  se  trouveront  être  des  hom- 


mes de  juillet. 

Sans  donc  nous  inquiéter  de  savoir 
s'ils  sont  de  la  nuance  ministérielle  du 
a  a  février,  on  de  celle  du  6  septembre, 
nous  nous  bornerons  à  remarquer  qu'ils 
^ont  de  la  nuance  qui  fait  qu'on  sacriGe 
tout  h  des  rivalités  do  pouvoir  et  à  des 
disputes  de  portefeuilles;  qu'ils  sont  de  la 
nuance  de  ceux  qui  ne  souffrent  pas  de 
comparaison  entre  leur  ordre  de  choses 
et  le  gouvernement  de  Charles  X,  entre 
leur  gloire  militaire  et  celle  de  Bour- 
mont;  qu'ils  sont  de  la  nuance  de  ceux 
qui,  après  avoir  retiré  d'Alger  une  légion 
de  huit  mille  hommes  pour  l'envoyer  ser- 
vir l'usurpation  de  la  reine  d'Espagne,  se 
sont  vus  naturellement  embarrassés  pour 
remplir  un  tel  vide  dans  l'armée  d'Afri- 
que, et  pou."  avouer  qu'ils  avoient  fait  une 
chose  qui  ne  pou  voit  se  réparer  qu'en 
metlanl  du  sang  français  à  la  place  dece-' 
lui  dont  ils  trafjquoient  par  sympathie 
révolutionnaire ,  avec  la  reine  Marie- 
Christine.  Enfin,  nous  dirons  qu'ils  sont 
de  la  nuance  de  ceux  qui,  dans  ce  mo- 
ment môme,  après  l'effroyable  désastre 
de  Constantine,  s^occupenl  avant  tout,  de 
savoir  à  qui  ce  désastre  profitera  dans  la 


L'armée  avoit  à  peine  établi  son  \ttt- 
mier  bivouac  à  Boa-Afra  ,  qu'elle  fol  as- 
saillie par  une  pluie  des  plus  abondantes 
Le  ruisseau  sur  les  bords  duquel  elle  5e 
trouvoit  campée  se  changea  en  torrent , 
et  l'armée  ne  put  le  traverser  que  le  i4  à 
midi,  pour  al  1er  camper  à  Mouhelfa.Le  i5, 
après  avoir  passé  bien  difficilement  le  col 
de  Mouara,  les  troupes  arrivèrent  à Guelina 
et  firent  halle  sur  la  rive  gauche  de  la  Sey- 
bouse.  11  reste  à  Guelma  de  nombreuses 
ruines  romaines,  et  notamment  l'enceiulç 
d'une  citadelle  assez  bien  conservée,  pour 
permettre  d'y  établir  en  toute  sûreté  con- 
tre les  Arabes  un  poste  militaire,  aoo  hom- 
mes trop  fatigués  pour  continuer  la  cam: 
pagne  s'arrêtèrent  à  Guelma. 

Le  16,  au  point  du  jour,  l'armée  se  re: 
mit  en  marche.  Elle  arriva  de  bonne heuie 
à  Medjaz-Aroar,  où  il  fallut  laisser  Iravailr 
1er  le  génie .  pour  rendre  à  peu  près  pra- 
ticable le  gué  do  la  Seybouse.  I^  17,  Iv 
passage  eut  lieu  ,  mais  il  fut  long  et  diffi- 
cile. Vers  les  quatre  heures,  l'armée  éloit 
au  bas  de  la  fameuse  montée  de  la  10*, 
an  haut  de  laquelle  se  trouve  le  ooL  de 
RazelAkba ,  nommé  par  les  Arabes  lé 
eoapo- gorge.  Une  foule  de  ruines  qne  l'on 
rencontre  sur  toqs  les  mamelons  altest» 
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qiM  km  AomtiiHi  •voisnt  constniit  de 
demî-lieiie  en  demi  liene  des  forts  ponr 
rester  matircsde  ce  point  militaire.  D'au- 
tres rninea  donnent  aussi  à  su(>poser  que 
de  grands  personnages  de  Rome  a  voient 
bâti  de  bcaui  palais  dans  ce  pays  si  pil- 
lorespie. 

Au  moyen  d'ane  route  tracée  par  le  gé- 
nie, celle  position  diûicile  fut  franchie 
sans  perte,  le  18,  ainsi  que  le  col  de  Haz- 
ei-Âkba.  Les  troupes  campèrent  le  même 
jour  à  une  lieue  au-deiè,  chez  les  Ouled- 
ZeoatL 

Jusque  là  ,  l'armée  s'étoit  avancée  sans 
Irop  de  difficultés  au  milieu  des  popula- 
tions pacifiques.  Le  19.  elle  campa  à  Baz- 
OoedrZenatib  Elle  se  trouvoit  dans  des 
régions  tr^s-élevées ,  et  pendant  la  nuit, 
la  pluie,  la  neige  et  la  grêle  tombèrent 
avec  Uni  d'abondance,  qu'elle  fut,  dit  le 
luarécbal ,  exposée  à  toules  les  rigueurs 
dTanbiver  de  Saint-Pétersbourg,  en  même 
temps  que  les  terres  défoncées  représen- 
toient  aux  vieux  soldats  les  boues  de  Var- 
sovie; l'armée  voyoit  Gonslantine  et  déses- 
péroit  d'y  arriver. 

Toutefois  les  troupes  se  mirent  en  mar- 
che le  ao,  et  parvinrent,  à  l'exception  des 


sonra  communique  avec  Gonstantine  par 
un  pont  très-étroit,  aboutissant  h  une 
double  ()orle. 

ïjcs  bagages  étoieut  embourbés  de  non- 
veau,  h  peu  près  à  demi-lieue  ,  et  nul  ef- 
fort ne  pnt  cette  fois  les  arracher;  ils  fu- 
rent plus  tard  pillés  par  une  partie  du 
6a*  r('>gimcnt  qui  les  gardoit. 

i^e  bey  Âckmet  ayant  quitté  Gonstan- 
tine .  avoit  contié  sa  défense  à  son  lieute- 
nant Bcn-Ilaîssa  et  h  12. h  i5oo Turcs  et 
I  Kabyles  bien  déterminés.  Deux  coups  de 
canon  de  a 4  pointés  contre  les  pièces 
françaises  commencèrent  les  hostilités.  Le 
maréchal  Glausel  et  le  général  Trésel  oc- 
ciipoienl  le  plateau  de  Mansoura.  La  bri- 
gade d'avant-garde  ,  après  avoir  traversé 
rOued-Aammel,  se  porta  sur  les  hauteurs 
qui^  défendues  par  les  Kabyles,  sortis  en 
grand  nombre ,  furent  enlevées.  Elle  s'y 
établit  sous  le  canon  des  Arabes,  tandis 
que,  de  son  côté,  le  maréchal  fit  pendant 
toute  la  journée  do  aa  diriger  le  feu  de 
son  artillerie  sur  la  porte  d'Ël-Gantara. 

Le  temps  continuoit  à  être  affreux.  La 
neige  tomboît  et  le  froid  étoit  excessif.  La 
porte d'Ël-Gantara  avoit  été  abattue  par  l'ar- 
tillerie, mais  seulement  en  partie  ;  le  ma-^ 


demi-lieue,  et  d'une  arrière-garde,  au 
wufnmnentàe  Gonstantine.  (iC  froid  devint 
excessif;  beaucoup  d'hommes  eurent  les 
pieds  gelés,  beaucoup  d'autres  périrent 
pendant  la  nuit,  car.  depuis  le  Haz-el- 
Akba,  on  ne  trouvoit  plus  de  bois. 

Enfin ,  les  bagages  ayant  été  arrachés 
des  boues  à  force  de  chevaux,  les  troupes 
franchirent  le  ai,  le  Bon  -  Mczroug,  Tun 
des  aflluens  de  fOned-RammeL  Les  sol- 
dats eurent  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture. 
Quelques  heui es  après,  l'armée  prit  posi- 
tion devant  Gonstantine.  Sur  tous  les 
points,  &  l'ezceplion  d'un  seul,  cette  ville 
est  défendue  merveilleusement  par  la  na- 
turre.  Un  ravin  de  60  mètres  de  largruc, 
d'une  immense  profondeur,  et  au  fond 
duquel  coule  TOued-Rammel ,  présente 
pdor  escarpe  et  contrescarpe  on  roc 
taillé  à  pic,  inattaquable  par  la  mine 
comme  par  le  boulet.  Le  plaleaa  de  Man- 


bagages'qui  restèrent  dans  les  boues  h    récbal  voulut  que  le  génie  fit  sauter  ce- 


qui  en  resloit;  mais  les  soldats,  exténués 
de  fatigue ,  exécutèrent  lentement  et  mal 
Tordre  qui  leur  avoit  été  donné. 

Le  a3,  tandis  que  l'artillerie  continuoit 
à  battre  la  ville,  la  brigade  d'avant-garde 
fut  vivement  attaquée;  elle  culbuta  l'en- 
nemi sur  tous  les  points,  et  la  cavalerie 
tua  une  grande  partie  de  l'infanterie  tur- 
que du  bey.  Ge  fut  le  chef  d'escadron  de 
Torigiiy  qui  dirigea  cotte  charge.  Le  maré- 
chal Tui  aussi  attaqué  de  son  côté  ,  et  le 
général  Trézel  fit  repousser  vivement  les 
Arabes  par  le  59'  de  ligne  qui  couvroil 
le  quartier-général. 

Dans  Tespoir  d'effrayer  les  habitans,* 
deux  attaques  simultanées  furent  décidées 
pour  la  nuit  ;  l'une,  contre  laporte  d'EI- 
Gantara,  devoit  être  dirigée  par  le  colonel 
Lemercier.  et  l'autre,  du  côté  deKoudiat- 
AU,  devoit  être  tentée  par  Tavant-garde. 
Mais,  comme  on  se  préparoil,  la  gamisoRi 
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comDiença  le  feu  le  plus  fODtenii.  L'ordre 
donné  mal  à  propos  de  faire  avancer  la 
compagnie  franche  de  Boagie  mit  le  dés- 
ordre dans  le  travail  qne  les  sapeurs  exé- 
culoieiit  au-dessous  de  la  porte d*El-Gan- 
tara.  Des  soldats  furent  (ués,  et  beaucoup 
dautres  mis  hors  de  combat.  Le  capitaine 
du  génie  Ruy  eut  la  jambe  el  le  poignet 
fracassée,  et  le  général  Trézel  fut  ren- 
versé par  un  coup  de  feu  au  travers  du 
cou.  L'attaque  sur  Koudiat-Ati  fut  aussi 
malheureuse,  et  de  braves  ofljciers  y 
trouvèrent  la  mort ,  entre  autres  le  capi- 
taine du  génie  Grand  et  le  commandant 
Richepanse.  Le  lieutenant  d'artillerie  Ber- 
trand fut  blessé. 

Le  colonel  Lcmercicr,  du  génie,  qui  se 
trouvoît  sur  le  plateau  de  Maiisoura  avec 
le  maréchal ,  déciara  qu'il  falloit  renon- 
cer à  Taltaque  et  faire  retirer  les  troupes. 
On  étoit  sans  vivres  et  sans  munitions; 
il  fut  décidé  alors  qu'on  abandonneroit 
Constantine,  et  l'armée  sans  cesse  har- 
celée dans  sa  retraite  par  la  garnison  en- 
tière, et  un  grand  nombre  de  cavaliers 
Arabes,  alla  camper  à  Soma.  Le  25,  elle 
marcha  sur  Oued-Talaga,  ayant  toujours 
à  re|)0usser  les  attaques  des  Arabes,  et  s'y 
arrêta.  Le  a6,  l'armée  coucha  à  Sidi- 
Tamtam;  dans  celte  dernière  marche  elle 
a  voit  été  moins  inquiétée.  Le  2y,  elie  eut 
à  (ravciser  le  col  de  Raz-el-Akba.  Les  Ka- 
byles, ayantessayé  de  fermer  ce  passage , 
furent  chargés  par  les  Spahis,  et  grand 
nombre  d'entre  eux  restèrent  sur  la  place. 
Débusqués  ensuite  par  l'infanterie  des 
boîs  où  ils  avoient  pris  position,  ils  se  sau- 
vèrent avec  précipitation.  Le  capitaine 
lilac-Mahon,  aide-de-camp  du  duc  de  Ne- 
mours et  les  lieulenans  Baichis  et  Ber- 
trand, officiers  d'ordonnance  du  maré- 
chal, se  distinguèrent  dans  celte  cîrcon* 
stance.  L'armée  campa  ce  jour-là  au  pied 
de  la  montagne  de  la  lo*",  sur  la  rive 
droite  delà  Seybouse,  et  le  28,  elle  arriva 


poste  un  poini  militaire  tr&s-împorlaoL 
Le  maréchal  ajoute  qv'il  a  été  établi  «M 
garnison  à  Guelma,  oùtoot  ce  quiseroit 
nécessaire  pour  ooe  autre  expéditiao 
peut  être  réuni  avant  qo'on  l'exécute. 

Le  maréchal  fait  l'éloge  do  colonel 
Boyer,  aide-de-camp  du  doc  de  Ne- 
mours, de  M.  Baudens  ,  chirurgien* 
major  aussi  attaché  au  prince,  du  lien- 
tenant-colonel  de  Ghabannes,  du  o*de 
chassenrs.  Le  général  Trézel  fait  l'éloge 
du  capitaine  d'élat-major  de  Lavaox- 
Coupé.  l)*après  le  rapport  du  maréchal,, 
beaucoup  d'autres  officiers  se  sont  auisi 
distingués. 

—  Les  ducs  de  Mortemartet  de  Gan- 
man  et  M.  de  Sainlc-Aldegonde  ont  ac- 
compagné la  malheureuse  expédition. 

—  L'armée  d'expédition  partie  le «5 
|)our  ravitailler  Ttemcen,  a  eu  qael^nef 
escarmouches  avec  les  Arabes;  deuxiolo 
dais  ont  été  tués ,  et  huit  blessés. 

—  Les  troupes  du  camp  de  la  Tafna  ne 
sont  pas  inquiétées. 

»—  Une  dépêche  télégraphique  deToa- 
lon,  du  i3,  annonce  l'arrivée  du  ducdC 
Nemours.  Après  une  quarantaine  de  qoa-  ' 
tre  jours,  le  prince  partira  pour  Paris. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  est  arrivé  hier 
de  Bruxelles. 

—  M.  Emmanuel  Poulie  a  été  élu  dé- 
puté à  Draguignan,  le  12. 

—  M.  Uichcfort  est  nommé  juge  au  tri- 
bunalde  Tulle,  en  remplacement  de  M.De- 
costa ,  admis  à  la  retraite.  M.  Laveis  est 
nommé  juge  au  tribunal  d'Ussel,  en  rem*. 
placement  de  M.  Kichefort. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Gavé, 
a  refusé  la  direction  générale  de  la  police, 
vacante  par  iamori  de  M.  lUuzan,  et  qu'il 
conserve  la  division  des  beaux  arts  au  mi-, 
nislère  de  l'intérieur. 

—  M.  Lesne,  receveur  particulier  de 
Saint-Etienne,  est  nommé  recevenr-géné- 


à  Guelma.  Là  le  maréchal  laissa  les  ma-  •  rai  de  l'Ardèche-,  en  remplacement  de 
lades,  qui ,  dilil,  pourront  s'y  rétablir  I  1V1.  Brocbîer,.qui  passe  à  la  recette  géné- 
plus  facilement  qu'à  Bbnc,  el  prit  avec    ra'edeJAin,  dont  le  titulaire,  Al.  Favel, 
l'intendant-militaire  et  le  génie,  les  dis-,   a  donné  sa  démission., 
positions   nécessaires  pour  faire  de  ce       —  Lq  projet  de  loi  sur  les  pensions  de 
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retraite  sera  nn  des  premiers  projets  ion- 
DDÎs  à  la  discussion  des  chambres. 

—M.  BailUol,  pair  de  France,  vient  de 
monrîr. 

—  Parmi  lès  députés  qui  arrivent  cha- 
que jour  à  Paris,  on  cite  MM.  Passy  tt 
SaazeL 

-^  Certaines  rumeurs  qui  sembloient 
révéler  l'ciistence  d'un  complot  ôontre  la 
vie  du  roi  des  Français,  fireiit,  comme  on 
ae  le  rappelle ,  contremander  la  revue  de 
juillet  II  y  eut  alors  des  arrestations,  et 
depoîs  la  chambre  d'accusation  a  divisé 
les  prévenus,  et  les  a  renvoyés  à  jours 
différens  devant  la  cour  d'assises.  Hier  ont 
comparu  Ou rsel  et  Fontelie.  ouvriers  hor 
logera  ,  et  tous  deux  âgés  de  17  ans.  L'af- 
flaenlce  étoit  grande  au  Palais,  mais  le 
désappointement  fut  général,  lorsqu'on 
vit  le  peu  de  mine  des  accusés  ,  qui  sem- 
bloîenl  des  enfat;s,  et  lorsqu'on  apprit  que 
le  grand  complot  dont  ils  faisoîent  partie 
avoîl  été  inventé  par  eux,  queOurscl,  fei- 
gnaot  Tami  de  Tordre  ,  avoit  adressé  des 
étires  anonymes  au  ministre  de  l'intérieur 
etaa  préfet  de  police,  pour  leur  dénoncer 
Onrsel  et  Fontelie ,  comme  les  ayant  en- 
tcndos  s'entretenir  de  complot  contre  la 
vie  de  Louis-Philippe ,  et  donner  exacte- 
ment leur  signalement.  M.  Plougoulm  n'a 
pas  soutenu  l'accusation,  mais  il  a  fait  des 
Vk'serves  à  leur  égard ,  comme  prévenus 
d'avoir    illégalement    porté   des    armes 
prohibées,  ri  s'est  ensuite  ainsi  exprimé: 
«Ils  ont  \oulu  les  honneurs  d'une  con- 
damnation solennelle;  la  célébrité  d'Ali- 
baad  leur  a  fait  rêver  la  cour  des  pairs. 
Ëb  bien  !  leur  punition  sera  de  compa- 
retire  devant  le  tribunal  qui  leur  con- 
vient le  mieux ,  sur  les  bancs  de  la  police 
correctionnelle.  »  La  cour  a  fait  droit  aux 
•  réserves  de  l'avocat-général ,  et  le  jury  a 
prononcé  un  verdict  d'acquittement. 

—  L'avant- dernière  nuit,  vers  trois 
beares,  la  détonation  d'une  arme  à  feu 
flTest  fait  entendre  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries, et  a  jeté  partout  l'alarme.  On  sut 
bientôt  qu'une  sentinelle  de  la  terrasse  des 
Feoilltns  avoit  déchargé  son  arme  sur  des 
foleuTS  occupés  h  enidven  dans  la  rue  de 


Rivoli,  des  grHlei  en  fer  et  des  soupiraux 
de  cave.  Les  voleurs  ne  furent  pas  atteints, 
et  prirent  an  plus  vite  la  fuite. 

— Avant  hier  soir,  un  individu  ,  entré 
dans  un  café  de  la  cour  des  Fontaines ,  y 
est  mort  subitemenL 

—  La  foulé  se  pressoit  encore  hier  à  la 
lilorgue  pourvoir  le  cadavre  du  voleur 
de  la  Banque  ;  il  paroît  que  jusqu'ici  la 
police  n'a  pu  rien  découvrir. 

—On  ne  dit  pas  non  plus  que  la  police 
ait  enfin  découvert  l'assassin  de  mademoi- 
selle Levasseur. 

—  La  Seine  a  atteint  hier  7  mètres  30 
centimètres.  Aujourd'hui  elle  commence 
heureusement  à  baisser.  A  la  barrière  de 
Sèvres,  l'entrée  est  interdite  aux  voitures. 
L'eau  entre  dans  les  rues  de  Poitiers,  de 
Bellechasse  et  dans  le  palais  de  la  cham- 
bre des  députés.  L'eau  arrive  à  la  porte 
de  la  préfecture  de  police  par  l'égout. 

—  Les  dispositions  sont  pr lises  pour  qUe 
la  rue  de  Rivoli,  la  rue  Montmartre,  la  rue 
Montorgneil,  la  rue  Neuve -des -Petits- 
Champs  et  la  rue  de  Richelieu  soient  très- 
prochainement  éclairées  [)ar  le  gaz. 


M»a^4>4 


NOUVELLES     DES  PBOVlNGES. 

Les  départemens  ont  beaucoup  & 
souffrir  des  grandes  eaux.  On  écrit  de 
Douai,  à  la  date  du  i5,  que  l'inondation 
vient  de  causer  les  plus  grands  ravages 
dans  la  vallée  de  la  Scarpe. 

—  La  prairie  de  Caen,  à  la  même  date, 
étoit  encore  inondée.  On  ne  se  rappelle 
pas  avoir  vu  une  inondation  aussi  pro- 
longée. 

—  Pontorson  (Manche),  situé  entre 
deux  marais,  étoit,  il  y  a  ((uelques  jours, 
comme  une  presqu'île,  dans  laquelle  on 
n'arrivoil  que  par  une  chaussée  éle- 
vée. La  rivière  de  Coësnon,  dont  l'em- 
bouchure est  danslabaic  du  Mont  Saint- 
Michel,  étoit  débordée  dans  tout  son 
cours,  et  préçenloit,  vers  sa  source,  l'as- 
pect d'une  seconde  baie.  Des  villages  en- 
tiers se  trouvoient  au  milieu  des  eaux. 

—  Le  8,  à  dix  heures  du  soir,  la  ville 
TfAubigny  (Cher)  a  été  presque  snbmer- 
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gée.  Plos  de  200  maisons  ont  beaucoup 
soufTert;  quelques  unes  se  sont  écron- 
lées.  On  a  à  déplorer  la  mort  d'une 
femme  qui  n^  pQ  échapper  an  courant. 


lîoonellês  demandées  par  le  ministère  ré- 
volutionnaire n'étoit  pas  terminée  le  7. 
—  Les  vitres  sont  fort  cbers  h  Bilbao. 
Le  soldat  ne  reçoit  plus  qu'une  demi-livre 


—  ha  Gazette  de  Picardie  après  avoir    de  pain  par  jonr  et  du  riz. 


annoncé  que  la  vente  des  menbles  que 
M"*  la  princesse  de  Polignac  avoit  à  Uam« 
vient  de  Gnir,  s'exprime  ainsi:  «  Le  produit 
de  la  vente  du  mobilier  au  profit  des 
pauvres  a^est  élevé,  dit-on,  à  3,53o  fr.; 
mats  les  aumônes  de  tous  les  jours  et  de 
chaque  instant  que  faisoit  la  bonne  prin- 
cesse ne  se  renouvelleront  plus  pour  les 
pauvres  de  Ham.  » 

—  Bruyant,  qui  ne  paroissoit  pas  dis- 
posé à  se  pourvoir  en  révision,  cédant  aux 
instances  de  M*  Brizard,  son  défenseur. 


^est  pourvu  tout  à  la  fois  en  révision  et 
en  cassation.  Le  Moniteur  a  annoncé  à 
tort  que  Marchai,  qui  se  trouve  au  nom- 
bre des  prévenus  acquittés,  avoit  été  con* 
damné. 

—  L^audace  des  voleurs  qui  so  sont  éta- 
blis à  Nantes  augmente  de  jour  en  jour. 
On  assure  que  dans  la  nuit  du  is  au  i3, 
la  sentinelle  placée  h  la  jKirte  de  Tînlen- 
dant  militaire,  a  été  attaquée  par  quatre 
hommes  qui  n'ont  lâché  prise  que  lors- 
qu'un  propriétaire  voisin,  réveillé  par  Irs 
cris  de  la  sentinelle,  s'est  mis  à  la  fenêtre, 
et  a  menacé  de  faire  feu. 

—  Le  sous-lieutenant  Dérivaus  qui 
vient  de  mourir  à  Vannes,  des  suites  des 
blessures  que  lui  avoit  faites  le  nommé 
Severac.  éloit  Tunique  enfant  du  général 
Dérivaui  qui  commande  le  département 
de  l'Allier. 

Deux  autres  victimes  de  Severac  sont 

encore  en  danger. 

^  L'affaire  du  complotde  Strasbourg 

sera  appelée  le  6  janvier,  devant  les  assi- 
ses du  Bas  Rhin. 

—  Le  3i*  de  ligne,  en  garnison  à 
Lyon,  a  abandonné  une  journée  de  sa 
solde  en  faveur  de  la  classe  ouvrière. 


^m  nop— ' 


EXTERIEUR. 


-:-  Parmi  les  oflkiers  qni  rendent  le 
plus  de  service  au  général  Villaréal,  on 
distingue  le  lieutenant-général  portugiis 
comte  de  la  Madeira.  Ou  le  dit  done 
bravoure  à  toute  épreuve. 

—  Nous  lisons  dans  le  Monitear  les 
deux  dépêches  télégraphiques  snivanles, 
datées  dé  Bayonne,  le  i3  : 

«  On  écrit,  à  la  date  de  ce  matin, 
qo'Espartero,  qui  étoit  à  Porlugalette  de- 
puis le  8,  Fa  quitté  le  la,  à  5  hetires  du 
matin,  et  a  pris  la  route  de  Balmaceda. 
Une  forte  canonnade  et  une  vive  fusilbde 
ont  été  entendues  luute  la  journée.  On 
n'«  aucune  nouvelle  de  Bilbao.  • 

«  Le  général  G  ornez,  avec  builmille 
hommes,  est  entré  à  Belmonte,  dans  la 
Manche,  suivi,  à  la  distance  de  six  lieues, 
par  Âlaix.  San  Miguel  éloitle  1  *'  à  Guença, 
et  le  2  h  Priego,  avec  4000  hommes,  at- 
tendant les  insurgés  sur  le  Tage.  » 

Les  généraux  révolutionnaires  veulent 
décidément  mériter  la  réputation  de  gens 
de  mauvaise  foi  que  M.  Calatrava  s'est 
chargé  dernièrement  de  leur  faire  à  la 
tribune;  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  dé- 
faite de  Gomez  et  de  son  extermination, 
se  trouve  aujourd'hui  démenti.  Gomei 
qui  n'avoit  plus  que  3,900  hommes,  et 
étoit  au  moment  d'être  fait  prisonnier,  est 
avec  8,000  soldats  à  Belmonte.  Gette  pe- 
tite ville,  à  l'extrémité  nord  de  la  Manche, 
est  à  3o  lieues  de  Madrid  et  à  so  d*Aran- 
juez.  La  rapidité  de  sa  marche  est  éton- 
nante; depuis  le  26  novembre  jusqu'au 
3  décembre  ,  Gomez ,  auquel  le  gouver- 
nement veut  bien  cette  fois  accorder  le 
titre  de  général ,  a  parcouru  plus  de 
90  lieues. 

—  Les  défaites  de  Cabrera  perdent 
chaque  jour  de  leur  importance. 

—  La  Gazette  de  France  annonce  que 
le  siège  de  Bilbao  est  repris  avec  vigueur. 


NOL1VELLE8   O'KSPAGNE. 

La  disipussion  sur  les  mesures  excep-  )     —  La  Charte  de  i83o  donne  deux  dé- 
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pécbet  télégraphiques  de  Bayonne,  Tune  |  de  Porto  cf  nn  droit  asseï  fort ,  tant  à 
du  i4etl'«otreda  i5.  D'aprèscclleda  i4. 
un  bâtiment  ptrli  de  Porlngalelte  le  i  a  au 
soir,  a  annoncé  qu'Espartero  ayant  enlevé 
le  matin  la  position  de  Borcena,  faisoit 
des  préparatifs  poor  jeter  un  pont  sur  la 
Cadagtia,  et  ensuite  marcher  sur  Bilbao, 
parla  rive  gauche  du  NervioH,avec  19 ba- 
taillons etaa  bouches  à  feu. 

ti'aolre  dépêche  parle  des  marches  de 
Gomez  :  «Des  lettres  de  Madrid  du  10  an- 
noncent que  Gomez  à  dépassé  Guada- 
laxarra;  celles  de  Pampelune  du  1 1  di- 
sent qu'il  est  arrivé  à  Siguenea,  cherchant 
à  gagner  les  montagnes  de  Loria.  Le  gé- 
néral Closnard  étoit  le  13  à  Tafalla,  et 
Irribaren  sur  r£bre,  allant  à  sa  rencon- 
tre. • 


Un  violent  incendie  a  éclaté  à  Man- 
chester, fe  10.  La  perle  est  évaluée  h  plus 
ée  5ôo,ooo  fr. 

— John  Loudon  Mac- Adam,  bien  connu 
par  ses  travaux  pour  ramélioration  des 
ffandes  roules  ,  est  mort  le  26  novembre 
kMofial  (Ecosse),  à  Tâge  de  81  ans. 

—  La  Gazette  <C Augsbourg  dit  ({ne  le 
gouvernement  de  Turin  a  fait  des  décou- 
vertes fort  importantes  au  moyen  des  der- 
nières arrestations,  et  qu'on  a  su  qu'à 
Gènes  suiiout,  où  il  se  réunit  un  grand 
nombre  de  négocians,  on  avoit  ourdi  des 
complots  tendant  au  renversement  de 
tout  établissement  monarchi(]ue  eu  Ita- 
lie. On  présume  qu'une  main  paissante 
protégeoit  les  conspirateurs. 

—  Des  nouvelles  de  Naptes  du  a8  ho- 
temfore  annoncent  qne  les  montagnes  des 
environs  de  la  ville  et  le  Vésuve  sont  cou- 
verts de  neige.  Le  choléra  avoit ,  à  cette 
date,  atteint  8,067  personnes,  et  4>35i 
étoieiit  mortes. 

-^  Le  gouvernement  de  Lisbonne  ne 
sait  plus  où  trouver  de  l'argent.  Pendant 
que  les  banquiers  portugais  lefusent  de 
faire  des  avances ,  les  capitalistes  anglais 
ferment  aussi  leurs  portefeuilles. 

—  Il  parolt  que  le  gouvernement  de 
Lisbonne  s'est  avisé,  pour  faire  de  l'ar- 
gent, de  frapper,  par  un  décret ,  les  vins 


l'intérieur  qu'à  la  sortie.  Ce  décret  pro- 
duisit sur  le  commerce  et  la  bourgeoisie 
une  fâcheuse  impressiap,  qui  n'a  pas  tardé 
à  se  changer  en  émeut'j.  Le  rappel  a  été 
battu ,  la  garde  nationale  a  pris  les  armes, 
dl  une  cQmmissiO!!  a  été  nommée  pour 
aller  à  Lisbonne  protester  contre  le  nou- 
vel impôt. 

—  La  princesse  Frédériqne-Dorothée- 
Louise  de  Prusse^  veuve  du  prince  An- 
toine Radziwili,  est  morte  le  7  du  courant 
à  Berlin  du  ne  attaque  d'apoplexie.  Elle 
étoit  fille  du  prince  Ferdinand ,  frère  du 
roi  Frédéric  LI,  et  née  le  a4  mai  1770. 

On  nous  prie  de  revenir  encore  sur  ce 
que  nous  avons  dit  sur  l'association  ecclé- 
siastique de  prévoyance  dans  notre  nu- 
méro du  i5  novembre  dernier.  On  nous 
a  montré  des  lettres  de  plusieurs  ecclé-. 
si  astiques  estimables  qui  consentent  qu^on 
leur  donne  le  titre  de  fondateurs  de 
Tœuvre.  D'autres  lettres  d'ecclésiastiques 
et  même  de  prélats  témoignent  l'intérêt 
qu'ils  portent  à  cette  entrepribé  et  la  con- 
ijance  qu'ils  ont  en  ses  opérations;  plu- 
sieurs y  ont  placé  leurs  fonds. 

^e.  gjtotHt,  2tï>rien  Ce  €lm» 
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EN   FENTE 

CMBZ  J.  AKGÉ  ET  COUP* 9  P.DITEORS,  riip  Ouùnégaud,  19;  Versailles,  uiêuie 

Maison,  iibraiiie  de  rÈ\ôclié  ,  rue  Satory,  28  : 

BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 

DES  CnOYANS  CÉLÈBRES, 

DÉMONSTRATION  DU  CHRISTIANISME 

PAR 

TOUS  LES  HOMMES  ILLUSTRES  DE  L'UNIVERS  ; 

PAR    LNE  SOCIÉTÉ  1VAMI8  DE  LA  RELIGION. 

4^  vol,  in-8*  de  600  pag.  imprimés  sur  deux  colonnes^ 

PUBLIÉS  EN   HUIT  DEMI -VOLUMES. 

PaisL  :  3  fr.  50  cent,  et  4  fr.  50  cent,  par  la  poste. 
Le  premier  est  en  vente.  —  Les  autres  parollronl  de  mois  en  mois. 

I  GH4RLES  X,  1 

■  SES  VOYAGES,  SA  MALADIE,  SA  MORT,  SON  CARACTÈRE  ET  SES  HABITDDE8       I 

I  DANS  L'EXIL;  1 

■  Suivi  des  Procès- Verbaux  relatifs  à  son  décès.  I 

■  PAR  M.  DE  MOKTBEL  ,  ANQEN  MINISTRE  DE  S.  M.  I 

■  I  volume  in-S".  —  Prix  :  3  fr.  50  cent,  et  4  fr.  par  la  poste.  B 

I  LE  DLG  DE  REIGHSTADT,  1 

I  PAR  M.  DE  MONTBEL.  1 

■  1  fort  vol.  in-8",  avec  portrait  etfac  simile.  —  Prix  :  7fr.  -  I 


RENIVES    RELIGIEUSES 

DE   1837, 

MÉLANGES  DE   MORALE  ET  DE  LITTÉRATURE, 

A    L'USAGE  DE   LA  JEUNESSE, 

PUBLIÉES   PAR  M.    DELACROIX. 

1  vol.  în-ia',  papier  vélîn. 

EDITION  DE  LUXE,  AVEC  ENCADREMENS ,  VIGNETTES,  9te. 

Prix  :  3  fr.  .')0  c. 


'4MI  DB    LA  BBLIGION 

arolt  les  Mardi,  Jendi 
t  Samedi. 

On  peal  s'abonner  des 
*'  et  1 5  de  cbaqne  mois. 


N"  2748. 


BIARDI 20  DÉCEMBRE  iSS6. 


PEIX  DB  L'ABOSRBMEIIT. 

ff.      c 

1  an.»  «  •  •  •  •  36 

6  mois 19 

5  mois     •  •  .  •  10 
1  mois 3 


5o 


LE  CÉLIBAT  ECCLÉSIASTIQUE 

>AI«S  SES  RAPPORTS  RELIGIEUX  ET  POLITIQUES, 

Pli»:Clh>li 

d'une  préface  srR  L'étude  des 

SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES  ; 

PAR  Bi.  L*ABBk  JAGEK.  — Dcuxicme  udillon. 


Cet  ouvrage  a  déjà  reçu  des  amis 
3e  la  religion  et  du  clergé  un  accueil 
mipressé.  Il  parott  aujourd'hui  avec 
3e  nouvelles  additions  et  une  disser- 
tation sur  Tutilité  de  Tétude,  qui 
renferme  de  fort  bonnes  réflexions. 

L'auteur  est  un  ecclésiastique  labo- 
rieux et  instruit ,  nourri  de  l'étude 
des  Pères ,  des  bons  théologiens  et  des 
aoteurs  anciens.  Son  style  est  clair,  et 
sa  méthode  est  simple  et  solide  en 
même  temps. 

En  défendant  le  célibat  ecclésias- 
tique, il  fait  l'histoire  de  cette  insti- 
lation.  Bien  qu'elle  soit  fondée  sur 
une  loi  purement  ecclésiastique , 
Comme  cette  loi  est  de  la  plus  haute 
importance ,  et  qu'à  sa  conservation 
sont  attachées  les  destinées  de  TE- 
^îte,  l'auteur  a  cru  ne  pouvoir  l'en- 
toorer  de  trop  grandes  autorité^(. 

Déjà  avant  l'apparition  du  christia- 
nisme, il  trouve  au  milieu  de  la  cor- 
ruption païenne  une  vénération  par- 
ticulière pour  la  viduité ,  une  véné- 
ration plus  grande  encore  pour  les 
yierges ,  le  vœu  de  virginité  inviola- 
ble ,  la  continence  prescrite  aux  mi- 
nistres des  autels  pendant  la  durée 
de  leur  ministère.  Mais  le  christia- 
nisme consacre  d'une  manière  plus 
|>arfaite  et  le  respect  pour  les  veuves 
et  les  vierges ,  et  la  continence  par- 
Tome  XCL  LAmi  delà  Religion. 


faite  pour  les  piètres ,  et  Tinviolabi- 
lité  des  vœux  de  virginité. 

Personne  n'ignore  que  TEglise  pri- 
mitive ,  tout  en  condamnant  les  sec- 
taires qui  véprouvoient  les  secondes 
noces ,  fut  unanime  néanmoins  pour  . 
redire  après  saint  Paul  que  l'état  de 
viduité  étoit  préférable.  Qui  ne  sait 
les  éloges  donnf^s  à  la  virginité  par 
saint  Gypricn  ,  saint  Fulgence ,  saint 
Grégoire  de  Mazianze,  saint  Augus- 
tin ,  saint  Chrysostôme?  M.  Jager  re- 
produit leurs  paroles  ,  et  cite  les  ou- 
vrages auxquels  il  lésa  empruntées.  Il 
ne  se  borne  pas  à  la  méthode  fort 
commode  dé  certains  écrivains  qui 
rapportent  des  textes ,  ou  quelquefois 
même  se  bornent  à  copier  des  noms, 
sans  s'inquiéter  de  tout  le  temps  qu'il 
faudra  à  leurs  lecteurs  pour  vériBcr 
l'exactitude  des  citations.  C'est  une 
négligence  que  notre  auteur  ne  se 
permet  jamais,  tant  pour  les  auteurs 
ecclésiastiques  que  pour  les  auteurs 
profanes. 

Entrant  dans  les  motifs  qui  con- 
courent à  faire  rtspecter  la  loi  du  cé- 
libat ecclésiastique ,  il  prouve  sa  né- 
cessité ,  V  par  le  rang  que  le  prêtre 
occupe  ;  2**  par  la  sainteté  de  son  mi- 
nistère ;  3°  par  son  état  peipétuel  de 
prière  ;  4°  par  le  sacrifice  et  les  autres 
fonctions  sacerdotales. 

Interrogeant  la  tradition  de  l'E- 
glise,  M.  Jager  prouve  qu'en  Occi- 
dent et  en  Orient  il  fut  toujours  dé- 
fendu aux  prêtres  et  aux  évêques  de 
se  marier  après  leur  ordination.  Les 
conciles ,  les  Pères  et  les  papes  dont 
le  nom  a  le  plus  d'autorité,  sont  suc- 
cessivement  appelés  à  venir  rendre 
témoignage  à  l'autocUd  A^  ^^vvfc\ô\. 
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Les  Constitutions  apostoliques  ,  les 
conciles  d'EKîre,  de  Gartliagc«  de 
Turin,  de  Venise;  saint  Ainbi^e, 
saint  Augustin  ,  saint  Jcronie,  saint 
Léon  ^  saint  Grégoire* le-Grand  ,  In- 
nocent I",  parlent  pour  TEglise  la- 
tine :  les  conciles  de  Néocésarëe , 
d'Ancyre,  de  Nicée,  saint  Epiphaue, 
saint  Basile,  le  Code  Jusiinien  ,  les 
jujeniens  portes  dans  quelques  con- 
ciles particuliers ,  témoignent  en  fa- 
veur de  l'église  d'Orient. 

En  palco(^rant  cette  longue  tradi- 
tion, il  se  rencontre  des  paroles  ou 
des  faits  qui  ont  besoin  d'être  expli- 
qués; aucun  de  ceux  qui  ont  quelque 
importance  ne  demeure  sans  une  so- 
lution satisfaisante. 

Arriré  au  onzième  siècle  y  la  disci- 
pline sur  le  célibat  est  renouvelée  par 
Grégoire  YII  ;  elle  l'est  plus  tard  par 
les  conciles ,  notamment  par  ceux  de 
Latran  et  de  Trente. 


qui  l'impose  ;  il  n'est  nullement  em- 
barrassé de  répondre  à  ces  frivoles 
difficuTtës  ;  il  a  même  la  lx»nté  d'exa- 
miner le  terrible  inconvénient  que 
quelques  philosophes  ont  va  au  céli- 
bat ;  nous  voulons  parler  du  danger 
de  voir  éteindre  la  race  humaine  pi 
les  prêtres  ne  se  marioient  pas. 

Telle  est  l'analyse  de  cet  écrit,  qui 
réunit  à  des  raisonnemens  solides  un 
grand  nombre  de  textes  connus  sans 
doute ,  mais  qu'on  aime  à  trouver 
réunis  par  un  écrivain  aussi  exact  que 
M.  Jager. 

La  préface  de  l'ouvrai^e  pourroiten 
être  facilement  détachée,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  sans  rapport  avec  lui.  Cesi 
un  discours  sur  les  avantages  de  Té- 
tude.  Elle  est  utile  au  prêtre  ^ur 
accomplir  un  devoir  que  lui  impose 
IXglise,  pour  se  défendre  plus  facile- 
ment de  l'ambition  et  des  autres  fov- 
blesses  auxquelles  l'homme  oisif  est 


A  la  suite  de  ces  imposantes  auto- 1  plus  exposé ,  pour  remplir  avec  plus 


rites  en  faveur  de  la  loi,  venoit  natu- 
rellement riiisloirc  de  sa  violation  et 
l'examen  des  niotifs  allégués  pour  la 
fouler  aux  pieds.  Le  protestantisme 
fut  le  premier  à  secouer  ce  joug,  mais 
les  hésitations,  la  honte  de  ceux  qui 
s^en  affranchirent  les  premiers ,  l'a- 
veu qu'ils  font  que  toute  l'antiquité 
ecclésiastique  l'avoit  respecté  ,  for- 
ment une  preuve  nouvelle  de  l'ab- 
surdité de  l'opinion  qui  ne  fait  re- 
monter la  loi  du  célibat  ecclésiastique 
qu'à  Grégoire  VI ï  ou  au  premier 
concile  de  Latran. 

L'expérience  n'est  pas  d'une  moindre 
autorité  qu'un  docteur,  quel  que  soit 
son  génie.  M.  Jager  invoque  plus 
particulièrement  celle  de  l'église  an- 
glicane. 

Il  termine  on  examinant  les  objec- 
lintfjîfByy'Hp^  l'impossibilité  de  la 
fe,  drajin justice  de  l'E^Use 


de  succès  ses  fonctions ,  et  surtout  la 
mission  qu'il  a  reçue  de  défendre  h 
religion.  Tout  ce  que  dit  à  ce  ^ujet 
M.  Jager  est  solide.  Du  reste,  à  toutes 
les  bonnes  raisons  qu'il  donne ,  il 
joint  l'autorité  de  son  exemple.  Il 
n'a  écrit  sur  l'étude  qu'après  avoir 
éprouvé  par  son  expérience  tout  ce 
qu'elle  renferme  de  charmes  et  de 
précieux  avantages.  F. 

Nous  joignons  à  cet  article  quel- 
ques réflexions  sur  le  même  sujet 
empruntées  à  un  journal  étranger. 

Des  écrivains  qui  avoient  pris  à  tl- 
che  de  décrier  l'Eglise  catholique  et 
toutes  ses  institutions,  ont  beaucoup 
déclamé  contre  le  célibat  auquel  se 
dévouent  ses  ministres  et  un  certain 
nombre  de  chrétiens  plus  parfaits  : 
ils  ont  présenté  le  célibat  religieui 
comme  contraire  à  ta  prospérité  des 
états,  en  nuisant  aux  progrès  de  lapo- 
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pulâiroo;  Il  semLloit,  à  les  entehdre, 
que  les  élaU  ne  seroieni  heureux 
qu'en  voyant  s'accroître  indéfiniment 
leurs  population^,  et  que  les  produits 
de  la  terre  e.(  tous  les  moyens  d'exis- 
tence dussent  augmenter  en  propor- 
tion  du  nombre  dts  habitans.  L'eX- 
périence  a  bientôt  montré  l'illusion 
de  tous  ces  vain^  systèmes.  Aujour- 
d'hui, l'on  voit  plu<^ieurs  contrées  de 
l'Europe,  surchargées  d'une  popu- 
lation qu'elles  ne  peuvent  plus  nour- 
rir, et  qu'elles  contraignent  d'aller 
chercher  ailleurs  ce  qu'elle  ne  sau- 
roit  trouver  sur  le  sol  natal.  Ces 
émigrations ,  quelque  nombreuses 
qu'elles  soient,  ne  suffisent  pas  en* 
core  pour  rétablir  l'équilibre  entre 
les  produits  et  ceux  qui  les  consom- 
ment. Les  politiques  ont  cherché  un 
remède  à  code  plaie  sociale.  Ils  ont 
senti  le  besoin  d'opposer  quelque  di- 
gue à  ce  flot  d'une  population  tou- 
jours croissante. 

'  Le  ministre  Mallhus,  dans  son 
Esstdsur  le  principe  de  la  population^ 
croit  que  le  mariage  devroit  être  in- 
terdit, par  mesure  de  prudence,  à 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen 
d'élever  et  de  soutenir  une  famille.  Il 
appelle  cela  une  restriction  morale  ab- 
solument nécessaire  au  repos  et  à  la 
sécnritc  de  la  société.  Il  recounoit 
bien.enspéculation,  l'obligation  pour 
tous  ceux  qui  vivent  dans  le  célibat, 
de  rester  soumis  aux  lois  communes 
de  la  morale;  mais,  sachant  co;n bien 
ces  devoirs  sont  imparfaitement  rem- 
plis, il  craindroit  de  passer  pour  un 
yisionnaire,  en  espérant  A^  hommes 
quelque  ai/iélioration  sur  ce  point. 
Ainsi ,  Mal th us,  pour  prévenir  les 
dangers  d'une  excessive  population , 
ne  trouve  d'autre  expédient  qu'un 
célibat  forcé  avec  tous  les  désordres 
qu'il  traîne  à  sa  suite.  Ainsi,  un  mi- 


nistre de  cette  église  anglicane  qui  a 
si  fort  reproché  à  l'Eglise  romaine  le 
célibat  volontaire  qu^elle  prescrit  à 
ses  prêtres  et  à  ses  religieux,  conseille 
d'imposer  un  célibat  de  contrainte 
à  une  [Partie  nombreuse  de  la  classe 
ouvrière.  Conformément  aux  idées  de 
Malthus,  on  vit  !\I.  Scarlett  propo- 
ser au  parlement  un  bill  tendant  A 
obliger  de  s'abstenir  du  mariage  tons 
ceux  qui  seroient  hors  d'état  de  pour- 
voir à  l'entretien  d'une  famille.  Ycilà 
où  l'Angleterre  en  est  réduite  avec  sa 
réforme.  En  abolissant  le  célibat  re- 
ligieux, elle  a  renversé  la  seule  di- 
gue qu'il  soit  permis  d'opposer  à  ua 
développement  illimité  de  popula- 
tion, et  en  donnant  une  famille  à 
chaque  membre  de  sion  clergé,  elle  a 
tari  la  source  la  plus  iibondante  de  la 
charité,  et  détourné  les  biens  ecclé- 
siastiques de  leur  véritable  destina- 
tion. La  classe  indigente  s'étsMûû  pro-^ 
digieusemeùt  multipliée;  on  a  été 
obligé  d'établir  ce  qu'on  appelle  en 
Angleterre  la  taxe  dts  pauvres,  qui 
s'est  élevée  dans  ces  dernières  an- 
nées jusqu'à  l'énorme  somme  de 
5,786,000  livres  sterling,  ou  138  mil- 
lions 866,800  francs  ;  niais  cette  au- 
mône légale  n'est  sans  doute  pas  une 
mesure  contre  les  progrès  démesu- 
rés de  la  population  ;  ^c'est  au  con- 
traire cette  taxe  des  pauvres  qu'on  se  ' 
80  voit  contraint  d'augmenter  sans 
cesse,  qui  a  éveillé  l'attention  des  po- 
litiques et  leur  a  fait  imaginer  le) 
difréreus  systèmes  qu  ils  ont  proposées. 
Mais  la  grande  difâculié  est  de  con- 
cilier leurs  systèmes  avec  les  principes 
essentieLi  de  la  morale.  G'est-là  un 
problème  que  ne  peuvent  résoudre 
les  théoiies  politiques  des  anciens  ni 
des  modernes;  car  réduire  à  l'état  du 
célibat  sans  donner  les  vertus  qui  ren* 
d^nt  rhomme  capable  d'en  observer 
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Pâque,  cette  année-là,  arrivera  le  26 
mars.  Le  firef  contient  les  avis  pour 
les  stations  de  l'A  vent  et  du  Carême, 
pour  la  confirmation,  pour  les  saintes 
huiles,  pour  la  retraite  ecclésiastique. 
A  la  suite  d^e  Textrait  ordinaire  des 
rubriques,  on  a  inséré  des  avis  sur  la 
célébration  des  fêtes  patronales,  et  le 
mandement  de  M.  rAtchevéque  sur 
la  nouvelle  édition  du  Bréviaire.  On 
rend  compte  des  additions  et  correc- 
tions faites  au  Bréviaire.  On  annonce 
d'ailleurs  que  M.  l'Archevêque  n'en- 
tend pas  supprimer  les  éditions  du 
Bréviaire,  antérieures  à  la  nouvelle  : 
seulement,  on  ne  devra  point  omettre 
les  offices  des  saints,  insérés  dans  le 
supplément  de  1822. 

A  la  fin  du  Bref  est  le  nécrologe 
des  ecclésiastiques  morts  dans  le  dio- 
cèse de  Paris,  depuis  la  fin  de  l'année 
dernière  jusqu'à  la  fin  de  novembre 
de  cette  année.  li  y  en  a  trente  en 
tout  ;  nous  en  avons  nommé  successi- 
vement quatorze ,  sur  lesquels  nous 
avons  donné  des  notices  pi  us  ou  moins 
longues.  Tels  sont  M.  de  Sagey,  an- 
cien évéqae  de  Tulle  ;  M.  Lucolte , 
chanoine  de  Notre-Dame  ;  MM.  De- 
pierre,  curé  de  Saint-Sulpice  ;  Marti- 
iict ,  curé  de  Saint  -  Laurent ,  et 
Lindrieu  ,  curé  de  Sainte  -Valère  ; 
MM.  Salhorgne  et  Richenet,  de  la 
congrégation  de  la  Mission;  M.  Bo- 
Bivcr,  supérieur  du  petit-séminaire  ; 
M  M.  Charpentier  et  de  Kergariou,  du 
clei-gc  de  Saint-Sulpice  ;  MM.  Poiii- 
Radel  et  Lambert,  anciens  grandi- 
vicaires  de  Couserans  et  de  M  eaux  ; 
M.  Girardet,  aum6  âer  de  la  chapelle 
expiatoire,  et  M.  de  Branges,  diacre. 

Nous  ajouterons  seulement  ici  qucLr 
ques  renseignemcns  plus  précis  sur 
MM.  Lanil)crt  et  Girirdet  M.  Char- 
les-Jean Lambert ,  prêtre  du  diocî^e 
de  Paris,  fut  secrétaire  de  M.deJui- 
gné  ,  puis  chanoine  et  grand-vicaire 
de  Mcaux;  il  est  mott  le  1 1  juin,  âgé 
de  81  ans.  M.  J^an-Josepli  Girardet, 
prêtre  du  diocèse  de  Nancy,  tour  à 
tour  aumônier  de  la  garde  royale  et 
çkyiQlain  de  U.  diapeUe  expiatoire, 


est  mort  le  21  novembre  dernier,  à 
FHge  de  66  ans.  Nous  regrettons  de 
n'avoir  pas  de  plus  amples  renseigne- 
mens  sur  ce  dernier  ecclésiastique , 
qui  étoit  un  excellent  prêtre ,  et  un 
homme  d*un  esprit  aimable. 

Nous  regrettons  aussi  de  n'avoir 
rien  dit  d'un  autre  ecclésiastique  fort 
estimable,  M.  Bailly,  chapelain  des 
Dames  de  Saint-Michel ,  mort  le  29 
février ,  à  l'âge  de  71  ans  et  demi. 
M.  François-Joseph  Bailly  étoit  du 
diocèse  de  Besançon,  et  entra  dans  b 
congrégation  des  Bénédictins  de  Saint- 
Yannes  ^  établis  en  Lorraine.  Il  étoit 
depuis  long-temps  employé  dans  k 
diocèse  de  Paris ,  et  no'is  ne  dou- 
tons pas  que  sa  vie  n'offrit  bien  des 
choses  édifiantes,  mais  les  renscigoe- 
mens nous  manquent.  M.  Bailly  avait 
le  titre  de  chanoine  honoraire  de  Ne- 
vers. 

Le  ministre  des  cultes  vient  d'ac- 
corder 5,500  à  repartir  entre  25  com- 
munes du  département  du  Doiibs , 
pour  réparation  d'églises,  de  clodiers 
ou  de  presbytères. 

Puisque  dans  nos  articles  sur  le 
y oy âge  en  Orient  et  sur  Joceljrn,  nous 
avons  eu  à  relever  des  expressions  et  des 
pensées  qui  ne  nous  paroissoient  pas  se 
concilier  aisément  avec  les  senximcns 
d'un  catholique  smcèrement  attaché 
aux  dogmes  et  aux  institutions  de  sa 
rel.gion,  c'^st  peut-être  pour  nous  un 
devoir  de  faire  mention  d'une  sorte 
de  réponse  de  M.  de  Lamartine  aux 
critiques.  Cette  réponse  a  paru  dans 
i4U  Postscriplum  ajouté  à  une  nouvelle 
édition  de  Jocelyn.  Ce  Pasiscriptuin  ne 
répond  pas  à  tous  les  rcprcKhea  qu*OA 
a  faits  à  l'auteur  j  il , s'en  faut,  Leau-i 
coup.  M.  de  l^marûiKC  déclare  qu'il 
n'a  jamais  eu  l'intention  d'attaquer 
la  religion  catholique  ;  il  ne  le  pour- 
roit,  dit-il ,  sans  ingratitude  et  sans 
criuie.  Yoici  le  Postscriplum  .* 

«Mainlonant,  un  mol  anr  des  di(;sc9 
plnsgtav^ 
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*  Quelques  personnes  oui  cru  vuir  (ians 
Joce()^ii(Icuiîulcii lions  sur  lesquelles  Pau- 
teur  doit  s'expliquer  :  un  plaidoyer  coiilre 
le  célibal  des  prdlres,  uue  allaque  à  la  re* 
ligioD  ;  CCS  personnes  sotil  dans  Terreur. 
fjuaDl  au  cC'libal  des  prôlres,  quelles  que 
}>uîs5enl  élre  à  cet  égard  les  opinions  de 
i'aoteor,  opinions  qui  ne  seraient  pas 
mémo  une  béréaie ,  puiscfue  l'Ëglise  ro- 
maine rcconnoU  le  mariage  des  prélres 
catholiques  dans  TOtienl,  l'idée  de  faire 
d*un  pol;pic  une  conlroverse  en  vers  pour 
ou  contre  lel  ou  lel  point  de  discipline 
n'e&l  pas  même  entrée  dans  sa  télé. 

«Quant  à  une  attaque  au  christianisme 
catholique  .  ce  seroîl  méconnoîlre  égale- 
meut  et  rinstinct  du  poète  et  le  tact  mo- 
lal  de  Thommc,  que  de  supposer  une  in- 
tention de  polémique  hostile  dans  un  ou- 
vrage de  poésie  pure  •  dont  Tunique  raé- 
tilc,  s'il  en  avoii  un»  seroîl  le  sentiment 
inoral  ci  leligieox  dont  chaque  vers  est 
imbibé. 

pSll  y  8  quelque  chose  au  monde  de 
libre  cl.d*io\iolable,  c'est  la  pensée  et  la 
conviction  :  l'auteur  n'a  point  ici  h  faire 
]trofe«8ion  de  foi  ;  mais  il  fail  profession 
de  vénération ,  de  retonnoissance  et  d'a^ 
iDoor  pour  une  religion  qui  a  apporté  on 
résumé  tout  le  mystère  de  l'humanité,  qui 
a  incarné  la  raison  divine  dans  la  raison 
humaine,  qui  a  fait  un  dogme  delà  mO" 
raie  et  nnc  législation  de  la  \crtu,  qui  a 
donné  pendant  deux  mille  ans  une  ame, 
un  corps ,  une  voix  à  1  instinct  religieux 
ds  laaL de- milliards  d'êtres  humains ,  une 
iai^e  à  tontes  les  prières  ,  un  mobile  h 
tona  les  dévcocmens,  une  es|)éranco  à 
toutes  les  douleurs.  Alors  même  qu'il 
pomrroit  différer  sur  le  sens  plus  ou  moins 
symbolique  de  tel  eu  tel  ^ogme  de  cette 
grande  communion  des  esprits,  pouiroil 
il  jamais ,'  sans  ingratitude  et  sans  crime, 
être  hostile  à  une  religion  qui  fut  le  toit 
de  son  enfance,  qai  fut  la  religion  dosa 
mère,  qui  lui  a  tout  appris  à  lui  *  môme 
des  choses  d'en  haut ,  ot  souiller  de  sable 
ou  de  gravier  ce  pain  de  vie  dont  se  nour- 
rissent et  se  fortifient  tant  de  millions 
d'amcs  cl  d'intellîgeBces? 


>  Ce  ne  sera  jamais  sa  pensée.  Ce  ne  fut 
pas  sa  |Hînséo  en  écrivant  ce  li\re  ;  il  n'tn 
a  eu  qu  une  :  inspirer  l'adoralion  de  Dieu, 
l'amour  des  houunes  et  le  gofil  du  beau  et 
de  Thonnéle  U  tous  crux  qui  sentent  en 
cu\  ces  nobles  et  divins  instincts.  I^es 
controx  erses  engendrent  souvent  les  dis» 
putes ,  et  l'intelligence  aussi  doit  avoir  sa 
charité. 

»  Onfm,  on  m'a  accusé  on  loué  de  pan- 
théisme ;  j'aimcrois  autant  qu'on  m'accu- 
sât d'athéisme,  celle  grande  cécité  morale 
de  quelques  hommes,  privés,  par  je  ne 
sais  quelle  affliction  providentielle ,  du 
premier  sens  de  l'humanité ,  du  sen%  qui 
voit  Dieu.  Parce  que  le  poète  voit  Dieu 
partout,  on  a  cru  qu'il  le  voyoit  en  tout. 
On  a  pris  pour  paolhéismc  aussi  le  mot 
de  saint  Paul ,  ce  premierxommentateur 
du  christianisme  :  In  illo  vivimuiymove; 
mur  et  iumus,  C  est  le  mien.  Mais  refuser. 
Tindividualilé  suprême ,  la  conscicnq^  et 
la  domination  de  soi-même  à  celui  qui 
nous  a  donné  Tindividualilé,  la  conscience 
de  nous-mêmes  cl  la  liberté ,  c'est  refuser 
la  lumière  au  soleil  et  la  goulte  d'eau  à 
TOcéan.  Non  :  mou  Dieu  est  le  Dieu  de 
T£vangile,  le  Père  qui  at  au  cielf  c'est-à- 
dire  qui  est  partout. 

•  Mais  CD  voitli  trop  sur  un  petit  livre  » 
qui  ne  doit  rien  soulever  de  si  lourd,  qui 
ne  doit  rien  toucher  de  si  haut.  ^ 

•  Paris,  26  mars  iâ39.  » 

On  voit  que  )  tout  en  pai*Unt  dé 
son  respect  pour  la  religion ,M.  de  La* 
inartine  se  réserve  le  droit  d*avoir 
des  opinions  particulières  sur  quel-* 
ques  points.  Ne  parlons  point  d^  To- 
pinion  qu'il  laisse  entrevoir  sur  le« 
célibat  ecclésiastique,  et  qui  est  assez 
tëméi-aire.  Mais  qu'entend-il ,  dit  la 
Gazette  de  France,  par  ie  sens  plws  ou  ^ 
moins  symbolique  de  tel  ou  tel  dogme  ) 
Est-cfe  que  les  dogmes  peuvent  n'être 
que  des  symboles  que  chacun  peut 
entendre  à  son  gré?  La  religion ^ 
ajoute  la  Gazeite,  consiste  dans  des 
vérités  positives  ;  si  on  les  admet ,  on 
est  catholique  ;  si  on  les  rejette  ,  on 
tombe  dan3  ic  sens paiticttUéi*. . 


il.  de  Limai'liiie  pai'e  de  son 
lespecl  pour  la  religion  de  sa  mère. 
Qu'eût  peniésauiéi'e  de  beaucoup  de 

'pasfiagei  de  son  yoj-age  en  Orient  et 
de  Jocelyn  7  Nous  savons  que  c'ust 
l'obseiTalion  que  lui  a  faite  avec 
auiitiii  une  de  ites  patentes,  dauie 
fort  estimable  et  fort  chrélieune.  Ah  I 
mon  tLer,  lui  dil-eile  ,  quel  chagrin 
pour  votre  pauvre  inèie,  si  elle  avoit 
pu  voir  ces  ouvrages  !  Combien  sa 
piété  eùl  été  souvent  blessée  de  tant 
de  iraits  dont  la  portée  n'est  que  trop 
manifeste!  Cette  pensée  neiile  n'est- 
clle  pas  propreà  faire  impression  sur 
le  cceur  d'un  bon  Bis?  Mais  d'autres 
motifs  encore  devroicnt  agic  sur  le 

'  cœur  ituchréLien.  Ce  n'est  paa  assez 
de  ne  point  avoir  des  inteniioiu  lioi' 
liles ,  si  par  le  fait  on  laisse  échapper 
tant  d'erreurs ,  de  choses  hasardées , 
«le  jugemens  faus  ,  de  censures  et 
d'attaques  plus  ou  moins  déguisées  , 
dont  I  effet  moral  peut  être  funeste 
pour  bien  des  lecteurs. 
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ment,  â  Arras,  on  a  choisi  le  jour  du 
liinauche  pour  faire  coiuinencer  la 
épaiation  de  ta  toiture  des  Iiâtimeiu 
de  Saint- Vaan  dont  jouit  la  ville  a 
qui  Bout  en  face  de  fa  résidence  de 
M.  l'évèque.  Ce  mépris  afîecté  de  la 
de  l'Eglise  parut  une  insulte  fiile 

pi'élati  de  plus,  beaucoup  de 
personnef  auroient  pu  croire  que  les 
bâtiinens  aui quels  on  travail loit 
éloîent  des  dépendances  de  révêché. 
M.  l'évéaue  crut  donc  devoir  récla- 
mer publiquement ,  et  le  dimancLe 
II,  le  prélat  monta  en  chaire  et  |ira- 
nODça  d'uue  voix  furie  cette  courtï 
mais  expressive  allocution  : 

•  Mes  trts-chers  frères,  il  est  écrit  dini 
l'Ëvangile  que  nous  cioyoïis  tons  :  Jtol- 
heur  à  celai  par  qui  U  icandale  omW!  h) 
scindsle  de  la  profanation  du  dimanck 
qui  est  donné  dans  ce  moment  Dêm, 
■n'oblige  à  flevcr  la  voii  an  mitim  de 
vous  pour  désapprouver  les  travaux  qK 
l'on  exécute  en  ce  moment  aor  les  bili- 
mens  de  Saint- Vaast.  Je  dois  vous  dédi- 

qae  celte  partie  du  Mtiment  ne  dé- 
pend ni  de  ]'£v£ché  ni  do  séminaire 

Ma  répntation   est   la  propriété  de  mon 
troupeau,  il  est  de  n)on  devoir  de  répons- 


Depuis  l'an  née  dernière,    le  cou - 

spil  général  du  Pas-de-Calais  et  le 

conseil    d'aiTondissement  de  Sainl- 

Pol  s'éioieiit  plaints  que  l'dii   celé-  '       ,     ,  .       ,  ■    ,      ■        o.  •  '  j- 

,    ,.  ,'      f..     ^j  j.  i  serloutceqni  peut  la  ternir...  Siksd»    i 

brat  encore    es   (êtes  de  devolmn  ,  I    .  .  ■     ,  î    la  i  ■ 

.  ,  ,.  .,.' tsidensavoientii  chômer  un  jour  qai  ne 


et  avoient  demandé  que  cette 
braiion  fût  absolument  interdite. 
M.  l'évèque  d'Arras  avoit  tui-ménie 
écrit  à  ce  sujet  au  ministre,  non  | 
pas,  sans  doute,  comme  l'a  cru  un 
journal ,  pour  sollicitei'  une  règle  de  \ 
conduite ,  mais  plutôt  pour  exposer 
les  vœux  de$  fidilea  et  pourdeman- 
•  der  au'on  laissât  pleine  liberté  à  cet 
«■gara.  On  assure  qu'il  a  reçu  une  ré- 
)wrtse  qui  porte  qu'on  peut  continuer 
de  célébrer  les  fêles,  comme  elles 
l'ont  été  depuis  plus  de  trente  ans. 

Ivcbservatîon  du  dimanche,  si  re- 
commandée dans  toutes  les  commu- 
iiio;is  chrétiennes  et  si  respectée 
(lanspluMCurgélatsprotestans,  est  en- 
freinte aujourd'hui  chez  nous  avec 
la  j)lu8  Mutante  publicité.  Dernière- 


fût  point  commun,  je  me  garderais 
d'envoyer  des  onvriers  travailler  ce  jour- 
là  devant  la  TQBison  de  leur  pasteur,  je 
croirois  l'insulter  et  l'outrager.  l>eDl' 
être  votre  premier  pasteur  méritoil-il 
qu'on  eût  pour  lui  ce  respect  et  cette  dé- 
férence. MaU,  je  le  rép&te  ,  malluar  i 
celui  par  i/ai  U  tcandaU  arrive  !  Soyea  bien 
convaincus  que  je  n'en  sois  point  cou- 
pable. • 

Sur  les  deiuandes  réitérées  de 
M.  l'évèque  de  Clermont,  U  gou- 
yernement  vient  en&u  d'accorder 
15,158  fr.  pour  la  restauration  des 
vitraux  de  sa  catliédrale  détruits  par 
l'ouragan  du  28  juillet  de  l'aiinée 
dernière. 
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L'adoration  perpétuelle  du  saint  | 
Sacrement  est  établie  depuis  le  com- l  La  Gazette  du  Bas  - 1 anguedoc  a 
luenccnienl  de  Tannée  dans  toutes  '  consacré  quelques  lignes  d'éloge  à 
les  paroisses  du  diocèse  de  Digne  ;  ""^  bonne  Sœur  de  l.i  Charité  , 
chaque  paroisse  a  été  invitée  à  faire  Suzanne-Dorothée  Gleinenceaux,  née 
successivement  un  ou  deux  jours  d'à-  ^  Saint-André-de-Cubzac,  près  Li- 
doration ,  suivant  la  population.  /  i>ourne ,  et  morte  dernièreu 
VOrdo  indique   le  jour    assigné   à  :  Nîmes  ,  dans  un   âge  très-a 


chaque  paroisse.  On  distribue  des 
billets  à  toutes  les  personnes  qui  dé- 
sirent passer  une  heure  devant  le 
saint  Sacrement. 

Cette  pieuse  pratique  a  eu  d'heu- 
reux résultats ,  elle  a  réveillé  la  foi 
dans  beaucoup  de  paroisses.  Les  fidè- 
les se  portoient  avec  empressement  à 
leglise.  Les  uns  bravoient  le  mau- 
vais temps  ou  les  mauvais  chemins  , 
les  autres  prolongoient  l'heure  de 
Tadoration.  Quelques-uns  arri voient 
à  relise  avec  toute  leur  famille.  Des 
honsnies  qu'on  croyoit  indifférens  se 
laissoient  entraîner  par  le  bon  exem- 
ple. Il  s'est  passé  à  cet  égard  dans 
tout  le  diocèse  des  choses  très- édi- 
fiantes. 

L*égUse  de  Tracy-le-Val,  près 
Moyou,  a  été  dévastée  dans  la  nuit 
du  7  au  8  de  ce  mois.  La  reiue  des 
Français,  iufoiméede  ce  malheur  par 
madame  la  comtesse  Henri  de  l'Ai- 
gle, vient  d'adresser  à  cette  dame 
pour  1  église  une  caisse  renfermant 
un  calice  en  argent,  deux  ornemeus 
et  une  aube.  A  ce  don  il  faut  joindre 
les  offrandes  de  la  famille  de  l'Aigle 
et  celles  des  habitans  de  la  paroisse.  • 


Le  zèle  qui  s'est  manifesté  depuis 

J>iusieurs  années  dans  le  diocèse  de 
3elley  pour  la  restauration  des  églises 
ne  se  ralentit  pas.  Une  nouvelle 
église  a  été  consacrée  le  dimanche 
11  décembre  à  Saim-Ë tienne  du  Dois, 


près 
èrement  à 
avancé. 
Près  de  cinquante  ans  passés  dans 
l'exercice  des  bonnes  auvres  ,  à  Nî- 
mes ,  lui  a  voient  acquis  le  droit  de 
cité.  Elle  avoit  habité  tour  à  tour 
Versailles ,  Bordeaux  et  Cambrai  ; 
c'est  à  Cambrai  que  la  révolutioh  la 
trouva  et  lui  fit  subir  quelques  mois 
de  prison.  Peu  de  temps  après,  elle 
fut  envoyée  à  Mîmes ,  qu'elle  n'a 
plus  quitté.  Elle  y  avoit  vu  se  suc- 
céder les  générations ,  et  son  nom 
y  étoit  devenu  populaire.  Il  n'étQit 
pas  de  riche  demeure  où  elle  ne  fût 
entrée  pour  solliciter  les  aumônes  en* 
faveur  des  pauvres  ;  il  n'étoit  pas  de 
réduit  obscur  qu'elle  n'eut  visité 
pour  soulager  des  malades  et  consoler 
des  malheureux.  Elle  vieillit  sans 
éprouver  les  infirmités ,  et  a  suc- 
combé à  une  courte  maladie.  On  a 
vu  réunis  à  s6n  convoi  les  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  ,  les  Sœurs 
des  hôpitaux  ,  les  administrateurs  et 
Its  médecins  des  établissemens  de 
bienfaisance,  les  Dames  de  la  Misé- 
ricorde, les  compagncis  de  la  Sœur  et 
une  bonne  partie  de  la  population. 
Tous  accompagnoient  de  leurs  re- 
grets et  dé  leurs  bénédictions  la  fia 
d'une  vie  si  pleine  de  bonnes  œu- 
vres. 


Les-  feuilles  de  Belgique  parlent 
d'une  abjiiration  qui  a  eu  lieu  der- 
nièrement à  Bruxelles  sans  éclat , 
mais  qui  est  cv^pendaut  très^conso-^ 
lante;  elles  nomment  même  à  peu 
canton  de  Treffort.  Elle  a  été  en- .  près  celui  quia  «bjuré:  c'est,  dit-on, 


tièfement  construite,  et  a  cent  pieds 
de  long ,  quarante-six  de  large  et 
treute-six  de  haut.  On  termine  en  ce 
moment  le  clocher.  C'est  un  archi- 
tecte de  Bourg  qui  a  présidé  aux 
constructions. 


un  banquier  établi  à  Paris,  M.  Pol..., 
juif  de  nation.  11  a  été  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  par  madame  la 
comtesse  de  Mérode  et  par  un  noble 
polonais.  S'il  est  vrai  que  M.  Pol... 
eût  des  raisons  d'intérêt  ou.de  ià- 


mille  pour  ne  pa«  fatic  iui>i><iiiie  s^ 
d^inarctic ,  Ies  joninnux  ne  lui  nul 
l>u  rendu  «.-rvici;  en  y  doniiaut  de  la 
pubticilé. 


le  tribut  de  ftiières  qu'il  éloil  en  droit 
d'attendre ,  on  ne  s'en  est  point  dis- 
pensé en  pays  étranger.  Un  service 
funèbre  a  ^tc  cét^bi  e  pour  re  piince 
à  Londres,  dan&  la  cliapclle  Itan- 
(aise  King's-Strect ,  desservie  par 
IHM.  de  la  Porte  etUeautnont.  Tout 
l'i:ilérieur  de  la  ctiapellc  ctoit  tendu 
de  noir,  avec  des  ^(.ussoni  aux  armes 
de  France.  Les  tableaux  et  orne- 
luensde  l'autel  étoicnt  courerls  de 
crêpes.  La  couronne  royale  étoitpla- 
céc  sur  le  céootaphe.  D'anciens  émi- 
grés français  ,  M,  te  baron  Capelle  , 
ancien  ministre  de  Cliarli'S  X  ;  le 
comte  de  Ludolf,  ministre  napoli- 
tain ;  le  chevalier  d'Hummelau ,  cliar- 
f,é  d'afîaires  autricbien  ,  des  catlio- 
liques  anglais  de  distinction,  et  beau- 
coup de  personnes  di!  toutes  les  clas- 
ses assistoient  &  la  cérémonie. 

A  Nice,  les  Français  qui  y  sont  re- 
tirés ont  fait  célébrer,  le  l""  dé- 
cembre ,  un  service  dans  l'église 
Saint-François-de-Pau  le.  Les  com- 
missaires pour  l^s  prépai-alîfs  étoieiil 
MM.  le  marquis  Anjorrar.t,  le  vi- 
comte de  Bouibon-Bu&set,  le  mar- 
auis  de  Montliolon  et  le  coihte  dé 
osnac.  L'église  étoit  toute  ttndue 
de  noir,  et  un  catafalque  s'élevoit  au 
initieu  de  la  nef.  Les  uouibrcus  Fran- 
çais qui  sont  d  Nice,  le  gouverneur, 
les  principatJJt  Iiabitans  étrangers  as- 
fistoienl  on  service. 

A  Noplcâ,  un  service  funèbre  a  été 
célébré  le  25  novembre  j  plusi 
étrangers  y  assistoient ,  entre  aK 
le  général  de  Tolède,  agent  de  don 
Carlos.  Uu3  quêie  r  été  faite  pour 
loâ  pauvres. 

A  Varsovie,  il  y  a  eu  aussi  un  ser- 
vice asquel  assistoient  le  inarédisl 
Rixhewiu,-  loutt-s  tes  uiWiilcs  d 
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ancien  ofBcîer  fr.tBç-iis ,  le  f/n^' 
ml  Rutl ,  aujourd'hui  au  aeiTÎce  d'' 
Russie. 

POLITIQUE. 

Toal  c«  qoi  indique  de  la  pari  des  goo* 
vcrnemens  monarcbîfpies  de  l'Enrnpc, 
l'f itlcnlion  de  vivre  en  bonnes  retalions  el 

bonne  înldligence  avec  l'ordre  de  cho- 
ses de  juillet,  parotl  toiijonis  causer  nae 
cerisinc  sorprÎM:  h  bcaoconp  de  person- 
nes. Celle  surprise  s'est  encore  aecrac  de- 
puis dcui  mois  W  l'occasion  d'un  tout  pe- 
tit OvCnement  qui,  sans  cela  prohabSc- 
mcnl ,  n'iuroit  pas  evcilô  grande  at. 
Lenlion, 

Tour  nons,  nous  ne  voyons  rîcn  d'il, 
tonnant  i  ce  que  les  dispositions  des  pays 
monarchiques  soient  smîcaivs  &  noLr? 
Égard,  et  il  nons  parollroil  bien  pi  m  itoù' 
naol  qu'ils  prissent  de  rbnnieur  contre 
nous.  Aussitôt  que  k  rÉvolotion  de  juillet 
a  éié  faite ,  nous  avons  compris  qac  ce 
n'Éloil  pa3  on  boa  prÉsenl  à  fuire  aui 
autres,  et  la  sagesse  qui  nous  est  venue 
apri.'S  coup  n'a  proGté  qu'a  cui.  Sous  ce 
premier  rapport  donc,  on  ne  voit  pas 
trop  de  qnoi  ils  pourroient  Ctrc  mto>n- 
lens,  puisque.  Dieu  merci  pour  eox,  nous 
akons  outrepassa  de  beaucoup  en  lear 
faveur  le  précepte  qui  veut  qu'on  aime 
son  prochain  comme  soi-même,  el  qno  si 
un  peu  de  bon  sens  nous  a  ti6  rendu  ,  ou 
peol  dire  que  nous  en  avons  fait  usage 
pluldl  pour  leur  bien  que  pour  le  nôtre. 

Ce  n't'st  pas  le  seul  point  dont  ils  aient 
h  se  loaci-  de  notre  part  En  efTel ,  la  ré- 
volution de  juillet  ne  se  borne  pas  i  les 
délivrer  de  la  peur  qu'ils  ool  de  ses  ma- 
lades; elle  a  encore  l'eitrfimc  obUgeanea 
de  prendre  les  leurâ  i  sa  charge,  comme 
pensionnaires,  et  de  servir  sinsi.dcUiaret 
à  lous  les  élals  qui  feiranl  se  purger  de 
Icurmauvaissang.Ou'on  no  s'Étonne  donc 
plsis  comme  on  le  fait ,  des  lËmoigosges 
de  bon  accord  et  d'amiliâ  que  la  fiance, 
peuirccctoir  de  taparldes  ilran^etsqui 
out  le  moins  de  dispositions  1  aimer  les 
rfvolutions.  Il  doit  assuréfflcnt  leur  con- 
venir beaucoup  qu'elle  coiHetite  à  <Uct» 
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garde-tnalaiie  de  TEorope,  ei  l  icnîr  son 
foyer  de  cODtigion  bien  fermé  ;  ne  se  ré- 
servaoL  }M>nr  elle-même  que  les  embarras 
et  les  charges  de  l'esprit  révolatîonnaire. 
puisqu'on  ue  s'y  trompe  pas,  les  étran- 
gers qui  \bas  paruîsserit  fraterniser  avec 
cet  esprit-llk  n'en  ont  pas  la  moindre  en- 
vie. Ils  sont  comme  les  ccrlcux  qui ,  en 
visitant  1«3  ménageries ,  caresacnt  volon- 
tiers de  loin  les  animMi;  i  traders  leurs 
cages,  mais  qui  bien  certainement  ne  vou- 
droieat  pas  être  dedans  avec  eux. 


Si  Ton  ne  savoit  pas  avec  quelle  pré- 
somption et  quelle  fatuité  l'expédition  de 
Constantine  a  été  dirigée,  il  ne  seroit  pas 
nécessaire  d'en  chercher  la  preuve  ailleurs 
que  dans  les  rapports  du  général  en  chef 
do  l'armée.  A  chaque  ligne,  on  tombe  de 
surprise  en  voyant  jusqu'à  quel  point  les 
choses  les  pMs  essentielles  avoient  été  né- 
g\igée8.Un  voyage  dans  la  lune  ne  seroit  pas 
)>los imparfaitement  décrit,  les  itinéraires 
moins  bien  tracés  et  la  topographie  moins 
bien  déterminée.  On  marche  par  des  che- 
mins qu'il  faut  chercher,  tracer  et  ouvrir  ; 
on  s'avance  vers  nnc  place  forte  que  Ton 
ne  connoit  point  ;  on  la  croit  évacuée,  et 
il  se  trouve  qu'elle  est  garnie  de  troupes 
et  d'artillerie.  On  ne  sait  pas  seulement 
de  ifoeï  côté  en  sont  les  portes,  ni  quel 
est  le  nombre  de  ses  remparts  ni  de  ses 
enceintes.  On  tombe  là  sens  avoir  pris 
de  renscignemens  surrien ,  et  parce  qn'on 
a  oui  dire  que  les  babitans  seront  char- 
més de  nous  rece\'oir. 

Enfin  pour  mettre  le  comble  à  cette 
sorte  d'ignorance  naïve  dont  les  traits 
sont  répandus  sur  toute  la  snrrace-  de 
l'expédition- ,  voici  qu'ime  dernière  dé- 
pêche iHTive  au  oMmsIre  de  la  guerre 
pour  lui  apprendre  ifoe  .Gaelma  est  à  tHx- 
bmi  /ieMf  de  pùtie  d$  JBipfitf ,  et  à  vingt  de 
Constantine  ;  comme  ^it  s'agissoit  d*uae 
de  ces  petites  tics  inconnues  de  la  mer  du 
»Snd,  que  la  navigation  découvre,  et  dont 
eu  fjherchËi  à.iixer  pour. la  premièré^ Ibis 
la  longitude  et  la  latitude.  En  vérité  des 
enfans  poujr  Icisquels  tout  est  nouveau, 
ft^aroieoX  pas  plus  de  surprises  1  racon- 


ter, et  n'ou\riroieat  pas  de  plus  grands 
yeux. 

Kou%  ignorons  jusqn'à  qneU  point  la 
morale  de  la  guerre  peut  faire  excuser  la 
joie  de  ceux  qui  spéculent  sur  les  revers 
d*autrni  dans  ces  terribles  jeux.  Mais 
après  celle  des  Arabes  et  des  Anglais,  qui 
ne  voient  certainement  pas  du  mémecsil 
que  nous  l'affreux  spectacle  de  la  retraite 
de  Constantine ,  nous  ne  serions  pas  sur- 
pris que  les  royalistes  d'Espagne  fiisscnt 
du  nombre  des  parties  intéressées  qui  peu- 
vent trouver  quelques  calculs  et  quelques 
espérances  permises  à  fonder  sur  cet  évé- 
nement. Tourmentés  en  effet  comme  ils 
le  sont  depuis  long-temps  par  les  me- 
naces d'intervention  de  la  France,  il  doit 
y  avoir  on  peu  de  soulagement  pour  eux 
à  penser  que  son  attention  particulière 
va  se  détourner  du  côté  des  Arabes;  et 
qu'il  lui  paroi  tra  plus  naturel  de  venger 
en  Afrique  sa  dignité  outragée  par  des 
barbares,  que  de  s'acharner  en  Espagne 
à  la  ruine  d'un  prince  inoffensif  dont  elle 
n'a  reçu  aucune  injure. 


*WHi* 


rAmS,  19  0ÉGE1UBRE* 

Le  roi  des  Français  a  accordé  i,ooQCr«« 
et  le  ministre  du  commerce  i,5oo  fr.  aux 
familles  des  victimes  de  Texplosion  qui  a^ 
eu  lieu  à  Valenciennes, 

-:-^La  reine  Marie-Amélie  vient  d'accor* 
dcr  un  scqotus  de  i5o  fr.  aux  pauvres  in- 
cendiés de  pesvres  (Pas-de* Calais.) 

-^Lc  duc  de  Mcmours  est  attendu  à  Pa- 
ris, venant  de  Xojulon. 

—  Avant  de  revenir  en  France»  le  duc 
de  Kcrnour^  est  ^Ué  de  Bpne  ^  Alger,  pù, 
il  est  arrivé»  le  6,  avec,  le  maréchal  Glau- 
sel.  La  popalatioo .  qui  s'allendoit  h  ap- 
prendre d'heureuses  nouvelles,  %\ki\k^^ 
moment  les  désastres  de  Constanti.nepi 

-^  Le  maréchal  est  fort  affecté,  comme 
on  le  pense.  liparoil  qu'il  a  l'intention 
de  venir  très  •  prochainement  donner  des. 
explica(,iQns  aux  chambres. 

-rr  liC  nomlwe  des  bQmmes  que  noMa 
ayons  perdus  pendapt  l'expéd^itipa  \C^^ 
pas  çnoore  connu.  Le  f  apport  du  v^x^^ 
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cbal  au  ministre  de  la  guem  donDe  trop 
6  penser,  du  reste,  que  nos  (lerles  ont  été 
considéral)!es  ;  avec  le  leniiis,  on  connoi- 
tra  toute  leur  étendue. 

—  Les  journaux  de  Toulon  disent  que 


propos  imprudeus  et  coupables  qui  u*au- 
roient  jamais  dô  sortir  de  sa  bouche.  » 

—  U'aprèff  les  organes  du  raiuistère,  on 

'  tentera  bientôt   une  nouvelle  eipéditioa 

contre  Goustantiue.  Espérons  que  cette 


Tarmée  a  perdu  environ  i,56o  hommes,  )  fois  les  mesures  seront  mieux  prises,  et 


la  plus  grande  partie  de  ses  bagages ,  et 
deux  canons. 

—  M.  Sannegon,  qui  a  voulu  suivre 
sans  nécessité  l'expédition ,  étant  tombé 
malade  dès  les  premiers  jours,  a  bientôt 
trouvé  la  mort. 

—  Le  brave  commandant  iUchcpanse, 
qui  est  mort  devant  Constantine,  étoit  Gis 
du  général  Richepanse.  En  1816,  il  étoit 
lieutenant  dans  un  régiment  de  hussards, 
et  comme  un  général  inspecteur  de  cava- 
lerie ,  qui  avoit  été  aide-de  camp  de  son 
père,  vouloit  le  faire  nomn^er  capitaine  : 
Non,  dit-il ,  tant  qu'il  y  aura  dans  mon 
régiment  des  ileutenans  plus  anciens  et 
plus  méritans  que  moi ,  je  ne  consentirai 
Jamais  à  porter  cette  épaulette.  Le  géné- 
ral Montbran  voulut  au  moins  contribuer 
avec  le  marquis  OuditiOl,  son  colonel ,  à 
son  avaucerae.it.  en  lui  conférant  un  em- 
ploi vacant  d'adjudant-major ,  mais  rien 
ne  put  vaincre  la  belle  résislaince  de  sa 
modestie. 

—  Plusieurs  journaux,  en  rendant 
compte  de  reX[)édition  ce  Gon&tautine , 
ont  publié  des  nouvelles  défavorables  à  la 
conduite  qn'auroit  tenue  le  général  de  Ri- 
gnj.  La  famille  de  M.  de  Rigny  à  informé 
les  journaux  que  ce  dernier,  pour  faire 
taire  ces  bruits,  a  demandé  au  ministre  de 
la  guerre  une  enquête  sur  sa  conduite  mi- 
litaire. D'après  les  nouvelles  qui  ont  été 
publiées,  M.  de  Rigny  auroit  manqué  de 
courage  pendant  l'action,  et  le  maréchal 
Clausel  se  seroit  trouvé  dans  la  néeessité 
de  lui  adresser  publiquement  de  dors  re- 
proches. 

—  VEclairtarde  la  Méditerranée  donne 
l'ordre  du  jour  que  le  niarédial  Clausel  a 
adressé  à  Guelma  ,  h  ses  troupes,  aa  re- 
tour de  lexpédition.  Après  avoir  fait 
leur  éloge,  le  maréchal  s'exprime  ainsi  : 
«  Un  seul  a  montré  de  la  folblesse ,  mais 
oa  •  eu  le  bon  c:)pril  de  faire  Justice  des  ] 


qu'on  marchera  contre  cette  ville  avec  des 
forces  imposantes.       ' 

—  Pendant  que  beaucoup  de  journaux 
de  Paris  ne  ménagent  guère  le  ministère 
et  recommandent  aux  chambres  l'expédi- 
tion ,  la  presse  de  Londres  attaque  aussi 
les  ministres  français ,  qu'elle  considère 
comme  fort  ébranlés  par  la  malheureuse 
expédition  de  Constantine. 

—  M.  de  Kancé,  envgyé  en  mission  au- 
près du  ministre  de  la  guerre  par  M.  le 
maréchal  Clausel,  et  M.  de  Moruy,  officier 
d'ordonnance  do  général  Trézel,  sont  ar- 
rivés l'avant-dernière  nuit  à  Paris. 

— Les  noo\elles  reçues  relativement  au 
général  Trézel  sont  toutà-fait  rassnrau- 
tes.  La  balle  qui  l'a  renversé  lui  a  traversé 
le  cou  de  part  en  part,  mais  sans  produire 
aucune  lésion  dangereasc. 

—  Le  général  Létang  est  parti  d'Orao 
avec  4>ooo  hommes  pour  porter  des  vi- 
vres, pour  trois  mois  à  ia  garnison  de 
Tlemseu  ,  et  la  solde  des  soldats  jusqu'au 
mois  de  mai.  Le  voyage  se  ût  sans  mau- 
vaise rencontre  ;  mais  pendant  le  séjour 
à  Tlemscn  ,  et  dans  la  journée  du  29  no- 
vembre, le  chef  de  bataillon  du  génie 
Perreau  et  le  lieutenant  Bujon  s'étant  ap- 
prochés de  Mansoura  pour  en  faire  le 
plan,  furent  subiiemeul  assaillis  par  quel- 
ques Arabes  qui  tuèrent  M.  Bujon.  L'ar- 
mée se  mit  en  route  le  5o  pour  retourner 
à  Oran,  et  fut  attaquée  par  Tennemi  au 
passage  d'un  déûlé.  Il  a  été  vivement  re- 
poussé. Le  général  Létaug  a  e.u  deux 
hommes  tués  et  quinze  blessés. . 

—  M.  d'Ormesson  vient  d'être  nommé 
auditeur  au  conseil  d'étal. 

—  M.  de  Sébastiani ,  ambassadeur  h 
Londres,  est  attendu  à  Paris. 

-—Le  comte  Greyest  aussi  attendu  pro- 
chainemeuL 

—Lord  Lyndhnrst,  ancien  grand- chan- 
celier d'Angleterre .  qui  se  trouve  en  ce 
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moment  à  Puis,  n'en  partira  pts  avant 
J'ouvertnre  da  parlement. 

—  M.  de  Zicby*Ferraris,  attaché  à  l'am- 
bassade d'An  triche  à  Saint-Pétersboarg  et 
beaa-frère  de  M.  de  Mettcmich.  vient 
d*arrivcr  à  Paris,  expédié  en  courrier  de 
Vienne, 

—  Sri.  fieau  a  été  nommé  a<1joint  an 
maire  da  9*  arrondissement  municipal  de 
la  ville  de  Paris,  en  remplacement  de 
M.  Jjesccq,  démissionnaire. 

—  On  a  annoncé  è  tort  le  décès  de 
M.  Sémerie,  député  duVar.  Son  état,  qui 
avoît  donné  d'asses  vives  inquiétudes, 
n'offre  plus  de  danger. 

—  M.  Lecordier  ,  ancien  sous  -  préfet 
de  Lisieux,  ancien  député  au  Conseil  des 
Anciens ,  vient  de  mourir  à  T&ge  de 
86  ans. 

—  MM.  Rossi  et  Damiron  ont  été  élus 
membres  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques. 

—  La  France  annonce  qu'elle  a  reçu 
hier  au  soir  une  citation  directe  pour  pa- 
roftre  devant  la  cour  d'assises  vendredi 
prochain,  23  de  ce  mois. 

—  La  maison  Labonglise  n'a  pas  été 
déclarée  en  faillite ,  ainsi  qu  on  l'a  an- 
noncé. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  annonce 
que  celui  des  voleurs  de  la  Banque  qui 
s'est  tué.  senomroe  Martin.  lUloil,  dit-on, 
architecte,  et  babitoit  Bourges. 

—  Un  commissaire  de  police  a  saisi , 
rue  des  Vieux-Augustin»  19,  plusieurs  té- 
légraphes. Ces  inslrumens  servoient,  dit- 
on,  à  indiquer  à  Londres  et  à  Bruxelles  la 
hausse  et  la  baisse  de  la  Bourse  de  Paris. 

—  Les  agensde  police  Tniche  et  Con- 
tellier  ont  été  condamnés  à  deux  mois  de 
prison ,  pour  avoir  arrêté ,  place  de  la 
Bourse,  une  jeune  dame  que  son  extérieur 
décent,  sa  mise  et  sa  tenue  dévoient  met- 
tre à  l'abri  d'une  erreur  de  ce  genre. 
Trncbc  avoit  déjà  été  destitué  par  le  pré- 
fet de  police.  Depuis  l'arrêt,  Goulellier  a 
aussi  perdu  sa  place. 

—  I^'obélisqne  est  complètement  dé' 
couvert. 


—  Le  ballon  de  M.  Green  est  parti  an« 
jourd'hui  de  la  cour  de  la  caserne  da 
faubourg  Poissonnière.  11  j  avoit  huit 
personnes  dans  la  nacelle,  j  compris  M.  et 
madame  Green. 

—  La  Seine  continue  à  baisser.  On 
peut  maintenant  passer  dans  beancoup 
de  rues  qui  avoient  été  envahies  par  l'eau. 
Une  partie  de  l'ile  aux  Cygnes,  construiie 
en  terrasse,  lors  de  l'établissement  de  la 
gare,  a  été  emportée. 


»<KM>«i 


NOUVELLES     OES  1>R0VI?CCE8. 

Le  port  de  Dunkerque  a  perdu  cette 
année  i4  hommes  pendant  la  pêche  de 
la  morue  en  Islande. 

—  («a  cour  d'assises  du  Pas-dc-Calab 
vient  de  condamner  à  cinq  mois  de  pri- 
son et  1,000  fr.  d'amende,  M.  Gombert, 
éditeur  de  YAlmanach  populaire  de  France, 

—  Les  souscriptions  faites  àValencien- 
nes,  en  faveur'  des  veuves  et  des  enfans 
des  gardes  nationaux  qui  ont  péri  lors  de 
l'explosion  don  t  nous  a\  ons  rendu  comp  te , 
s'élevoient  le  16,  à  ai,3i8  fr. 

—  Une  coalition  d'ouvriers  a  menacé 
les  ûlatnres  de  Roubaix.  Treize  ouvriers 
ont  été  arrêtés  et  conduits  dans  la  prison 
de  Lille. 

—  M.  d'Haubersaert,  député  de  Cam« 
;  braî,  n'a  pas  élé  réélu  membre  du  con- 
seil-général de  la  Seine-Inférieure. 

—  On  écrit  de  Rouen,  le  17  décembre, 
que  la  crue  de  la  Seine  devient  si  consi? 
dérabic  que  la  veille  le  bateau  d'Oissel 
s'est  rendu  à  sa  destination  directement, 
eu  voguant  au  milieu  des  prairies. 

—  Un  journal  de  Blois  parle  de  grands 
désastres  arrivés  depuis  Thenaj  jusqu'à 
Monlhou-sur-Cher. 

Une  trombe  a  inondé  tout  ce  pays,  et 
'',  l'eau  dans  son  cours  a  entraîné  des  char- 
rues .  des  piles  de  bois  et  meules  de 
paille;  des  vaches  et  des  moutons  ont  été 
noyés.  Cette  feuille  ajoute  que  des  jnai- 
sons  ont  élé  démolies  et  des  ponts  forte- 
ment endommagés. 

—  On  écrit  de'  Vendôme,  que  le  Loir 
est  débordé,  et  que  plusieurs  rues  de  la 
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ville  sont  remplie»  d*rait.  P&r  suite  de 
ce  débonlemenl  les  commanîca lions 
avfc  quelques  villages  se  trouvent  inter- 
rompues. 

—  Il  y  a  à  Pérîguent  un  qnsnîpr  arec 
lequel  on  ne  peut  communiquer  en  ce 
moment  qu'avec  d'.'S  batean%. 

—  Un  jeune  soldat  prévenu  de  s'élrc 
volontairement  rendu  impropre  an  Ser- 
vice militaire,  a  été  arrêté  dernièrement 
à  Tulle. 

—  Noos  trouvons  dans  la  Gazeite  de 
Metz  une  scl*ne  horrible  qui  a  Gni  par  la 
raurl  (le  l'un  des  deux  criminels.  Le  sieur 
B...,  fils  d'un  assez  riche  propriétaire  de 
HenmerslofT,  avoit  quitté  la  maison  pa- 
ternelle, pour  se  livrer  sans  doute  plus 
facilement  à  ses  goûts  déréglés.  Comme 
la  vie  licencieuse  qu'il  m enoil  rempécboît 
de  se  livrer  avec  courage  an  travail,  il 
avoit  souvent  recours  à  sa  famille.  Ap- 
prenant qne  sa  sœur  alloit  se  marier,  le 
sieur  B...  vint  chez  son  père;  il  étoit  ac- 
compagné d'un  nommé  Sehilter,  Ois  d'un 
hubsier,  et  compagnon  de  ses  déhan- 
ches. Le  premier  jour  se  passa  h  peu  près 
bien.  Le  lendemain,  le  sieur  B...  ayant 
reproché  à  son  i>ère  de  le  laisser  sans  ar- 
geni,  celui-ci  lui  fit  de  justes  observa- 
lions  sur  la  vie  qu'il  menoit.  Le  Gis  fu- 
rieux sortit  tout  aussitôt,  emmenant  son 
digne  camarade,  et  concerta  avec  lui  la 
mort  de  son  père.  Bientôt,  il  rentra  te- 
nant à  la  main  un  pistolet. Quelques  per- 
sonnes qui  se  trouvoient  là  se  mirent  en- 
tre ce  forcené  et  M.  B...;  mais  une  lutte 
s*engagea,  cl  tout  le  monde  prit  la  fuite. 
Gomme  M.  B...  cherchoil  aussi  à  se  sau- 
ver, le  malheureux  Schiller  le  saisit  et 
ramène  au  milieu  de  la  salle,  sous  le 
canon  du  pai  ricido.  Le  pauvre  père  fo 
débat,  et  fait  chanceler  le  complice  de 
son  Gis,  Schiller,  ({ui  tombe  atteint  mor- 
tellement par  la  balle  du  pistolet. 

—  Une  chambre  de  commerce  est  éta- 
blie à  Cherbourg. 

—  La  chandière  d'un  bateau  à  vapeur 
qui  Tait  le  service  entre  Nantes  et  Angers 
a  creré  dernièrement.  Un  seul  homme  a 
éiô  blessé. 


—  VAtutlihihrî  Bnioà  tmbcmcè  r{cie  la 
voiture  de  Laval  a^étéattaqnéc  dans  la 
unît  du  i5,  par  beaucoup  dludividus  ar- 
mas. N'ayant  point  trouvé  d^argent,  ils 
ont  permis  aux  voyageurs  de  cotitinaer 
leur  route. 

—  Un  charlatan  qui  avoit  -  amassC* 
1 5,000  fr.  en  colportant  ses  drogues  de 
ville  en  ville/  ne  marcboU  pds  sans  son 
trésor. En  quittant  demièrétneAt  Grenoble 
pour  aller  coucher  au  pont  de  Ctaîi^  il 
avoit  comme  ï  Tordmaire  mis  son  argent 
dans  le  coffre  de  sou  antique  cilècbe. 
Mais  il  oublia  de  Yen  ôler  lorsqu'il  fut 
arrivé  à  sa  destination;,  et  le  lendemain 
ses  sacs  tvoient  disparu. 

NOUVELLE^   D'ESJPAGNS. 

On  pense  à  Madrid  qoe  les  imnî&lTcs 
obtiendront  les  pouvoirs  exceptionnels 
qu'ils  demandent.  Les  six  premiers  arti- 
cles do  rapport  de  la  comniission  ontclu 
volés  dans  les  séances  du  9  et  da  10. 

—  Les  carlistes  surgissent  partout  m 
Espagne.  Un  nouveau  détachei;ient  est 
arrivé  dernièrement  à  Sau-ltafaël  de 
Guadarrama,  non  loin  de  Madnd;  uii 
autre  détachement  s'est  aussi  formé  du 
côté  de  Lioares,  dans  le  royaume  de 
Jaen. 

—  Les  journaux  espagnols,  contrariés 
d'avoir  à  constater  de  très-minces  avan- 
tages après  avoir  annoncé  à  plusieurs  re- 
prises la  défaite  entière  de  Gomez,  s'en 
prennent  à  la  division  d'Alaix  qui,  p»- son 
refus  de  passer  sous  le  commacdement 
de  Narvaez,  a  été  cause,  d'après  eau,  que 
les  troupes  de  Gomez  n'ont  pas  été  dé* 
truites. 

—  L'Eco  del  Cûmmereio  contient  de 
longues  protesta  lions  de  Rodil,  quisedit, 
avec  assez  peu  de  modestie, -le  fils  de  la 
guerre,  et  demande  des  juges  intelligens, 
inexùrables  etexpédiiifi.l^s  révolutionnai- 
res espagnols  auront  bien  à  son  service 
les  deux  dernières  qualités,  si  le  fils 
malheureux  de  la  guerre  n  y  prend  garde; 
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tnais  nous  penaom  qu'il  sera  obligé  d'en 
rabaltrerelativemciilà  l'inteUigence  qu'il 
demande.  Josqn'iei  la  révolalion  n'a  fait 
preuve  ni  d'intelligence^  nid^babilcté. 

—  Un  bdltetin  chrislîno  dit  que  Ca- 
brera, tant  do  fois  battu  et  dépouillé, 
marcbe  avec  6,000  bommes. 

—  Une  icltre  d'Ëstella  annonce  que  le 
4>  il  y  a  eu  vers  Lodosa,  mais  aii<dplà  de 
1  Ëbre,  une  action  entre  les  cbrislinos  et 
Cabrera,  dans  la(fuelle  celui  ci  auroit  été 
Yaiuqoeur.  f^e  fleuve  notant  pas  guéable 
sur  ce  point.  Cabrera  Tauroit  passé  beau- 
coup plus  baut  et  auroit  pris  la  dire'ctioa 
d'Ordnna. 

—  Nous  lisons  dans  une  correspon- 
dance libérale  de  Rayonne,  le  i4  J  «  Tou- 
tes les  troupes  disponibles  ont  quitté  Pam- 
pelanc  sous  les  ordres  d'irribaren  et  du 
colonel  Oi^rad;  elles  ont  mission,d*em- 
pècber  Gomei  d'approcher  de  TEbre.  Ce 
chef  carliste,  par  des  marches  d'une  cé- 
lérité incroyable,  ayant  échappé  à  Nar- 
vaez  et  à  Ribero,  pourroit  avoir  l'iiUen- 
tion  de  se  diriger  vers  TEbrc.  • 

—  Les  nouvelles  de  Saint-Sébastien, 
du  12,  annoncent  que  la  légion  anglaise 
est  en  pleine  révolte;  elle  demande  hau- 
tement sa  solde  qui  na  pas  été  payée  de- 
puis long-temps,  el  veut  sortir  de  l'état 
de  misùre  où  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire la  laisse.  Le  3*  régiment  a  dé- 
claré qu'il  ne  fercit  plus  de  service.  Un 
autre  régiment,  envoyé  pour  le  ramener  à 
Tordre,  a  bientôt  pris  snn  parti.  Le  gé- 
néral Evans  a  écrit  de  suite  à  Londres. 

—  Desjournaux  de  Londres  disent  que 
Charles  V  vient  de  recevoir  6  millions  de 
quelques  souverains. 

-^  Kous  sommes  sans  nouvelles  cer- 
taines de  Bllbao. 

—  Le  Mûniiénr  et  la  Charte  de  i85o 
gardent  aujourd'hui  le  silence  sur  les  af- 
faires n'Espague. 


Dons  Sa  séance  du  i3,    la  chambre 
des  représcntans  beiges  a  fixé  i'impôt  fon 
cier  pour   iScy  à  18,261.226  fr.,  et  la 
contribution  personnelle  à  8,219,4^4  f**- 

—  VObservàteur  Suisse  annonce  que 


Conseil  a  été  condiamné  te  9,  à  Berne,  h 
l'emprisonnement  et  ft  payer  les  frais  db 
d^'tcntiou.  et  la  moitié  des  frais  d'instruc- 
tion. Il  sera  uprôi  expubé  du  territoire 
Suisse. 

—  Le  Standard  dit  que  pendant  le  der- 
nier ouragan,  Tarbre  connu  générale- 
ment comme  le  plus  grand  de  T  Anjgleterrp, 
et  qu'on  voyoit  dans  le  cimetière  de  Dib- 
den,  entre  Lyndh'orst  et  liimtngton,  a  été 
déraciné.  Il  a  voit  trente  pied4  de  circon- 
férence, 

—  Nous  lisons  dans  la  GatetU  dé  Lon- 
dres du  16  :  «  Des  ordres  ont  été  donnés 
relativement  au  deuil  qui  sera  pris  le  18 
pour  Sa  Majesté  le  roi  Charles  X.  > 

—  Le  lieu  tenant  général  comte  de  Ku- 
gent,  commandant  militaire  de  la  pro- 
vince de  Trieste,  s'est  rendu  à  Goritz 
pour  y  présenter  ses  hommages  5  l'au- 
guste famille  du  roi  Charles  X.  Le  comte 
de  A'ugent  est  allié  au  duc  de  Bucking- 
ham,  chez  lequel  les  princes  français  ont 
passé  une  partie  de  leur  premier  exil  à 
UarlwctL 

—  On  lit  dans  !e  Journal  de  Ber/mque 
1.1  mort  du  roi  Charles  X  a  excité  un  sen- 
timent thmloureux  dans  i'ame  de  toot  lu 
monde. 

—  fiC  Portugal  va  être  divisé  provisoi- 
rement eudixcommandemens  militaires. 
Ces  divisions  sont  Lisbonne, Vizeu,  Porto, 
Braga,  Villaréal,  Caslello-Branco,  Esire- 
moz.  Faro  ou  Tavîra-Funchal,  Ponta- 
delgada. 

-  —  F^hiverest  très- rigoureux  en  Auliî- 
che  et  surtout  en  Hongrie,  où  la  plupart 
des  chemins  sont  impraticables. 

—  Le  roi  de  Grèce  vient  de  donner  la 
grand'croix  de  l'Ordre  du  Sauveur,  au 
baron  Alleya  de  Cyprey,  ministre  fran- 
çais auprès  de  ta  diète  germanique,  et 
précédemment  chargé  d'aiïaires  en  Mo- 
r^e. 

—  La  Gazette  d'Jugsbourg  annonce 
que  le.9  Tempereur  d'Autriche  se  trouvoit 
indijFposé.  Cette  indisposition  n'offrait 
rien  d'inquiétant. 

—  D'après  des  lettres  do  Lisbonne  du  3, 
n  bataillon  du  7*  régiment  d^'nfanterie 
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f^est  révolté  le  20  novembre  II  Elvas, 
dans  l'Alentéjo,  et  n*a  déposé  les  armes 
que  le  lendemain. 

—  On  a  parli^  de  la  mort  do  général 
Jackson,  président  des  Etats-Unis.  Celte 
nouvelle  est  aujourd'hui  démentie.  Un 
jonmaf  anglais  annonce  qne  M.  Van 
Buren  a  été  nommé  président  da  con- 
grès. 

EXPLICATION  DES  MESSES    DE    L*EVCO- 

L06E  DE  PARIS  (i) ,  pour  tous  les  di- 
manches de  Tannée ,  pour  les  fêtes  d'o- 
bligation et  de  dévotion ,  et  pour  tou- 
tes les  fêles  qni  peuvent  se  rencontrer 
le  dimanche  ;  par  M.  Le  Cocrtier  , 
taré  des  Missions- Étrangères  ;  avec  ap- 
probation de  M.  l'Archevêque  de  Paris, 

Cet  ouvrage  ,  absolument  neuf  en  cette 
matière,  contient,  1*  un  aperçu  général 
sur  l'année  ecclésiastique;  a**  nne  instruc- 
tion sur  chaque  tempi  de  i'annés  reli- 
gieuse ,  qni  explique  les  différens  pro- 
grt'S  de  la  vie  spirituelle  dans  le  cercle  des 
mystères;  3"* l'explication  âesIntroîts^Col* 
leeteSf  Epttres^  Graduels,  Alléluia^  Traits, 
Proses  y  Evangiles  f  Offertoires ,  Secrètes , 
Préfaces;  Communions  et  Postcommunions, 
explication  nuancée  sur  le  temps  que 
l'Eglise  consacre ,  sur  le  mystère,  la  fête 
ou  le  dimanche  qu'elle  célèbre,  et  sur  le 
rapport  avec  le  saint  sacriUce. 

Avec  cette  épigraphe  : 

Quodfides  cognosdt,  spe^  desiderei, 
et  car  l'as  appréhendai. 

Cet  ouvrage  est  composé  de  deux  par- 

(i)  Un  gras  vol.  in-i8,  2  fr.  et  a  fr. 
65  c.  franc  de  port.  Au  bureau  de  ce 
Journal. 


ties .  dont  la  première  naUment,  depnis 
le  premier  dimanche  de  TA  vent  jnsqa*an 
dimanche  de  la  sainte  Trinité,  est  mise 
en  vente.  Le  texte  de  CEaeologe  est  fidè- 
lement et  entièrement  conservé» 


ALMAxNACH  DE  LA  JEUNESSE  pOUr  185;, 

Manuel  d'éducation  ,  de  récréation  et 
d'émulation  ;  par  A.  de  Fontaine  de 
Resbecq. 

Cet  Almanach  ne  contient  pas  seule- 
ment un  calendrier  et  de  bons  conseils , 
on  y  trouve  encore  nne  explication  des 
fêtes  de  l'Eglise  et  un  recneil  de  pensées 
et  d'anecdotes  propres  à  instruire  et  à  ré- 
créer. I^e  tout  nous  a  paru  rédigé  dans  un 
bon  esprit. 

^  gka^,  Jiixien  tt  «Irrr. 
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PARIS. — IMPRIMER  lED  AD.  LKGLBRB  ET  CCI 
Quai  des  Ançustins,  n.  25, 


GOtTTE,  REIUR^^TISMES,  DOULEURS  NERVEUSES. 

Les  perso;iiios  atlciules  de  ces  afTcctious  cruelles  peuvent  se  préservei*  de  leurs  attaques,  qui 
s«  reiiouvcllfiif  si  souvent  dans  les  temps  froids  ou  humides,  et  obtenir  une  guérison  parfoite, 
par  de  siiuplcs  iVu  <.ioiis  avec  lu  pommade  anti-algique  du  docteur  RoBSRT  MACYAOli^  breveté 
du  Roi. 

Oe  trailrm(>:it,  reconnu  maintenant  comme  le  plus  certain  ,  possède,  quoique  très-doux,  un 
elTcl  toUemeul  prompt,  que  la  douleur  cesse  toujours  aussitôt  la  friction  tcimiaëe.  Son  emploi 
n'assujëlii  à  aueun  régime.  Une  iroiie,  deux  bU  plus, suffisent  pour  le  traitement.  —Le  prix 
de  la  i>cîie  d'auii-al^icpie  est  de  if)fi. 

S'ndreiser,  franco  «  au  docteur  RobIrt  Mautage,  Cite  Bergère,  2  bis,  à  Paris. 
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et  Samedi, 


psn  DB  L'ABonvewT.BT. 


DEBNiàBB  trOQVt 
DE  L'HISTOinS  DE  COAIILES  X{ 

l^e  r^cU  des  derniers  tno»  de  la 
vie  de  CliaHca  X  a  d'autant  plusd'ia- 
térét ,  que  nous  le  devons  A  un  hom- 
me du  caractère  le  plus  honorable  , 
et  qui  n'avoit  pas  quitté  ce  prince. 
Les  rë&cxions  seules  par  lesquelles 
il  prélude  à  son  récit  sont  faites  pour 
inspirer  la  confiance  : 

■  Chartes  X  n'eil  plus  !.,.  Si  ce  prince, 
dont  la  vie  SToit  dépassé  l'ige  de  nos  rois, 
ebtiaceombé  i  la  loi  commo&e,  dans  sa 
patrie,  dans  le  palaii  de  «ei  ancClres,  en- 
touré de  l'aFTection  el  des  regrets  de  ceux 
qn'il  combla  des  preuves  de  >«  bienTeit- 
lince,  de  ce  peuple  dont  il  désirojtsiloja- 
Isménl  lebonfaenr  et  Is  glaire,  la  recon- 
noisMnceit  l'inforiane  auraient  escorté 
son  cercueil,  en  bénissant  sa  mémoire,  et 
les  héranis  d'aimés  enrôlent  fait  retentir 
h  Sainl^Denis  le  cri  français  i  •  Le  roi 
est  mort!...  vive  le  roi,  • 

•  Mais,  trois  fois  banni  de  la  patrie 
qu'il  aimoit,  ajrantTu  tomber  nncgrande 
partie  de  sa  famille  sous  la  hache,  el  du 
Cb  chéri  sons  le  poignard,  proscrit,  oc- 
togénaire, errant,  le  biton  d'CEdipe  k  la 
main ,  parmi  les  pcoples  étrangers,  qui 
^inclinoient  avec  respect  devant  ce  front 
fénérahle,  tristement  consacré  par  ledia- 
dtme,  le  malbèur  et  la  verlo;  cherchant 
loin  des  palais  on  modeste  aùle  où  pas- 
sent reposer  dignement  son  grand  tge  el 
ses  grandes  in  for  taoes;  ce  prince,  frappé 
■enl  et  condiinemenl  d'un  fléau  destruc- 
teur, au  milieu  de  sa  famille  et  de  sesscr- 
titears  flores,   eipire  sans  mominre, 

(■)  1  *ol.  in-S".  Prii  S  fr.  5o  c  et  4  fr. 
parkposte;  cheiJ.Angé,  raedaiaé- 
gaod,  ig. 

Tome  XCI.  L'Ami  delà  Religion. 


sans  foiblesse,  et  sa  dernière  parole  est 
nne  bénédiction  poor  ses  persécateiirs. 

•  Il  y  a  dans  ce  tableau  qnelqae  chose 
de  saisissant,  qui  froisserait  l'âme,  si  l'on 
osoit  interroger  les  décrets  de  la  proTl- 
dence,  sans  se  rappeler  qn'nn  grand  roi, 
dont  les  TerlBS  servirent  de  modèle 
ï  Charles  X,  monmt  aussi  snr  la  terre 
étrangère,  atteint  d'an  fléau  de  Dieu. 
Mais  du  moins  Ifs  servileors  de  saint 
I.,onis  parent  rapporter  son  cercaeil  snr 
le  sol  de  la  France  ;  l'année  en  pleurs  ac- 
compagna ses  longues  fnnérailles;  etPhl- 
lippe,  son  successeur  légitime,  d'après  nos 
constitutions  fondamentales,  déposa  lui- 
même  ces  restes  sacrés  dans  les  tombes 
royales  de  Saint-Dents.  • 

Des  raisons  de  coorenance  avoient 
décidé  Charles  X  à  quitter  Prague  ; 
il  craignoit  de  géuer  les  disposittona 
de  l'empereur,  qui  pouvoit  délirer 
de  venir  à  Prague  ou  y  envoyer  un 
Tice-roi.  Le  prince  souhaita  se  rap- 
procher de  l'Italie ,  et  dès  le  mois  de 
mai  il  loua  le  château  de  Gran'en- 
berg ,  pria  (lorilE,  appartenant  au 
comte  Uoroniiii.  Le  Dauphin  et  la 
Daupbinc  dévoient  habiter  l'bâtel 
Strasoldo.  Le  roi ,  en  quittant  Pra- 
gue, reçut  des  témoignages  de  res- 
pe'cl;  il  fit  présent  à  la  cathédrale, 
comme  nous  l'avoiis  dit  ailleurs  , 
d'un  magnifique  ostensoir  de  ver- 
meil. Il  se  rendit  à  TcEpliti ,  oii 
quelques  Françab  vinrent  le  visiter. 
Pendant  ce  temps  ,  madame  laDna-' 
pbine  tomba  malade  i  Carbbad  ,  et'  ' 
M.  le  duc  de  Bordeaux  fut  invité  i 
aller  passer  quelques  jours  à  la  cour 
de  Saxe.  Charles  X  ,  obligé  de  quîtv 
terTœpIilz,  parce  que  la  loaison  qu'il 
occupoit  étoit  arrêtée  pour  le  roi  de 
Pniase ,  s'arrêta  dans  une  auberge  1 


Budweis.  Il  y  fat  retenu  pai-  uoe  in- 
disposition 9ssei  grave  du  duc  de 
Bordeaux  ,  à  son  retour  de  Dresde. 

On  ne  pou  voit  se  rendre  à  GoritE  à 
travers  des  pays  infeètéi  par  lectto- 
léra.  M.  le  duc  de  Blacas  loua  poin- 
le  roi  le  ctiAteâu  de  Kirchberg  ,  près 
Tienne.  La  famille  lojale  y  fil  un 
séjour  tTès-agrëable  ;  cependant  elle 
ne  voLiloil  point  y  pasS'j:  l'hiver, 
Charles  X  en  partit  le  U  oUobre  :  I& 
Dauphin  et  ki  Dauphine  l'aToient 
précédé  d«  quelques  jours.  Le  roi 
visita  k  Salsboui^  U  princesse  de 
Beira  cl  les  enfatu  de  don  Carlos  i 

•  Madame  la  princesse  de  Beîra  s'en- 
tretînt loognemeal  avec  tni.  1^  roi  ad- 
taira  la.  fermetâ  de  son  ame  el  l'éléTatlon 
de  son  caractËrc.  Elle  soiitlcnt ,  sans  ae 
plaindre,  ane  aituatiaa  pénible  elles  pri- 
vaLions  do  tnnt  gttire  aniqoeltes  elle  est 
oondamnéc,  l'tltschBnl  avec  constance  k 
donner  tons  ses  soins  i  l'^docBUon  des 
fils  dé  don  Carios.  Elle.meinc  fil  rcmar- 
qner  au  roi  qae  les  enneoiis  de  sa  Ea- 
millu.  cherchant  tons  les  moyen!  deini 
nuire,  avoient  catomnEé  ces  jannesprin- 
ccSi  en  lâ!i  accmanl  d'Ëlre  dépourvus  do 
toure  inslruclion.  •  Cependant,  dîl-ciie, 
ils  éludient  avec  aiillc  et  avec  lùle  tout  ce 
qu'ils  doivent  savoir.  Votre  Majesté  peut 
se  convaincre  qoe  l'aîné  s'eïprime  facile- 
ment en  français  et  en  anglais.  Les  deux 
pins  jeunes  parlant  la  seconde  de  ces  lan- 
gnes.  Depuis  que  nous  sommes  dans  les 
États  lulrichiens,  ils  apprennent  l'alle- 
mand...  On  les  accnse  ansti  de  ne  pas 
monter  à  cbersl...  Il  est  vr^i  que  nos  res- 
sources aclnelles  i>e  nous  pcrmillen!  ni 
er  daa  chcvaui,  et  que 
ir  Ips  endoi 
i]r|rjire  gravîràpicd  les 
gnes;  mais  il  n'est 
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On  arriva  !i  Gorilz.  Le  roi  parois- 
soit  préoccupé  ;  il  parloit  souvent  de 
prodnlne  : 


r  dot  liais,   qui,  malgré 

on  Elge.  ne   soîl  resté  à 

qsatorte  heures,  anprts 

lorsque  nous  étions  ï  l'ar- 


'  I^  i"  novembre,  i!  cul  one  in.  ', 
commodité  l^ëre  en  apparence,  et  qu'il 
dia^mala;  elle  ne  changea  rien  ï  «s  lii- 
bitudes  :  il  célébra  en  vrai  chrétien  la 
grande  feie  dcsClas.  Le  lendemain,  il  as-  i 
siïta  an  service  pour  les  morts.  Placé  en- 
tre se*  deus  pelils cnfans,  il  leur  |Mra- 
pbrasa  le  DU*  ira  avec  nne  cfaatenr  ifei' 
pression  qui  lesémat  vivement.  •  Enson^ 
géant  aux  fautes  de  mavio,  lenrdil-il,}*  { 
répète  avec  couriance  celte  strophe  loi-, 
chante  ,  remplie  d'un  espoir  céleste  i 
Reeordare,  Jetu  pie,  quod  (am  caïua  ta*  ■ 
via...  •  Au  retour,  il  nous  dit  «Bisi: 
•  C'est  une  pensée  salutaire  que  celle  de 
notre  Gn  inévitable  :  elle  nous  fait  vFÎJIer 
sur  les  actions  de  notre  vie;  elle  alla 
consotatîoD  de  nos  maux...  J'ai  snbifc 
crnelles  épreuves,  cl  je  les  si  patlepmiMil 
supportées  dans  Fespoir  que  Dien  m'en 
tiendrai  compte  dans  l'avenir...  • 

Charles  X  aLpprit  avec  intérêt  b 
délivrance  des  pi'imnniers  de  Hain  ; 
il  £at  sensible  à  la  mort  de  M.  de 
Chabrol,  son  ancien  ministre.  M.  de 
Clermont- Tonnerre  ct^tnt  arrivé  à  I 
Goritz ,  le  roi  lui  demanda  des  non- 
vellead'un  grand  nombre  de  per-  i 
sonnes.  On  parla  d'événeinena  ré^  > 
cens  et  de  tentatives  d'assassinat.  I 
Comment  ne  pas  frémir  d'horreur  , 
disoit  madame  la  Ddupbinc  ,  à  la 
pensée  d'un  homme  assassiné  entre 
sa  femme  et  sa  sœiu7  Le  4  ,  jour  de 
saint  Charles  ,  le  roi  éprouva  un 
saiaisseinent  de  froid  pendant  la 
messe  ;  il  donna  cependant  encore 
quelques  audiences,  mais  il  com- 
menf  a  à  éprouver  des  douleurs  et  dn 
malaise.  Le  soir,  sa  voix  étoit  éteinte 
et  sa  figure  change.  Dans  la  nnti , 
les  vomisseinens  et  les  crampe*  se 
dfclarêrent  ;  oo  reconnut  le  cbo« 
I  léra  : 
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•  î^roi  soufTroil  beaaoonp;  les  accî- 1  la  plas  chère  oonsolalian  de  ses  derniers 
dens  se  tuiM:édoîent  «Teo  aclivilô  ;  les  |  momens.  Le  roi  répondoit  avec  Iranqait- 

lilé  cl  présence  d'esprit..;  C'ttoît  un  no- 
ble spectaclei{ae  ces  deux  vieillards  chré- 
tiens, l'un  souffrant  et  affligé,  Taulre  ex- 
pirant sans  foiblesse  et  sans  murmure, 
sfenlrelenant  avec  calme  de  Téterailé.  sur 
le  seuil  d'une  tombe  entr^ouverte  ,  et  unis- 
sant leurs  débiles  voix  pour  louer  Dien 
des  crueilrs  épreuves  de  la  vie  I...  [je  roî 
se  recueillit  un  instant;  il  pria  pour  la 
France...  il  la  bénit....  et  quand  1  évéque 
lui  demanda  s'il  parddnnoit  de  nouvean 
dans  ce  moment  suprême  à  cenx  qui  lui 
aboient  fait  tant  de  mal  :  «Je  leur  ai  par- 
donné depuis  long-temps, réppn dit-il,  j9 
leur  pardonne  encore  dans  cet  instant,  do 
grand  cœur...  que  le  Seigneur  fasse  mi- 
séricorde ^  eux  et  fa  moi!...*  Oh!  que 
n*ont-ils  pu  l'entendre  ce  proscrit  octo- 
génaire, viclrme  d'un  fléau  terrible  qui 
terminoit  un  demi-siècle  de  calamités 
inouïes,  ouvrir  sa  bouche  mourante,  non 
[>onr  les  maudire,  mais  pourles  bénir!... 
»  Les  deux  jeunes  princes  vinrent  éplorés 
serrer  dans  lears  bras  leur  grand-père 
mourant.  Le  médecin  avoit  cru  de  son 
devoir  de  demander  qu'on  les  éloignât , 
vu  le  danger  du  mal.  Ils  exprimèrent 
tons  deux  qu'aucune  crainte  ne  saurait 
les  empêcher  de  remplir  le  devoir  le  pins 
sacré,  et  de  suivre  les  sentimens  de  leur 
cœur.  Le  roi  les  embrassa  avec  tendresse; 
déjà  ses  forces  épuisées  ue  lui  permet- 
toicnt  presque  plus  de  proférer  une  pa- 
role... Il  étendit  ses  meins  sur  leurs  têtes. 
«  Que  Dieu  vous  protège,  mes  cnfans, 
leur  dit-il  d'une  voix  éteinte;  marchez 
devant  lui  dans  les  voies  de  la  justice.... 
ne  m'oubliez  pas...  priez  quelquefois  pour 

moi B 

«Les  symptômes  du  mal  se  mainte- 
naient, mais  les  crampes  étoient  moins 
fréquentes;  il  y  avoit  une  apparence  d'a- 
mélioration. Les  médecins  annoncèrent 
que,  dans  la  nuit,  se  manifesteroit  une 
réaction  qui  décideroit  du  sort  de  Tau-, 
guste  malade;  ils  ne  cachèrent  pas  que  le 
grand  âge  dn  roi  leur  laissoit  peu  d'espé- 


crampes  se  rcnouveloîent  fa  chaque  in- 
stant» M.  le  cardinal  de  Latil ,  averti  par 
le  duc  de  Blacas,  s'ppprocha  du  lit  du  roi 
mourant;  faisant  un  appel  t  sa  foi,  fa  son 
courage  religieux,  il  lui  parla  de  la  né- 
cessité de  recevoir  les  secours  de  l'Eglise. 
Charles  X  les  réclama  avec  empressse- 
ment  et  sanis  émotion.  «  J'ai  bien  souffert 
cette  dernière  nuit,  dit- il ,  mais  je  ne 
pens  <ii  pat  (|ae  cette  maladie  dût  tour- 
ner «i  court.  •  Pendant  qu'oa  se  dispo- 
9oit  à  lui  donner  l'extrême- onction ,  il 
continua  fa  sTentretenîr  tranquillement 
avec  le  cardinal  ;  et  tout  fa  coup  lui  ser- 
rant la  main  :  «  Recevez  mes  rcmercie- 
raens,  dit-il,  je  vous  dois  beaucoup...  je 
TOUS  dois  la  résignation  de  ma  vie,  et  le 
calme  dont  je  jouis  en  présence  de  la 
morL..  je  vous  dois  beaucoup  !  »  répéta- 
1-U...  Et  sans  doute,  dans  cet  instant,  le 
reffgleus  monarque  se  souvenoit  que  ce 
fidète  eompaguon  de  ses  malbeors  avoit 
assisté  un  autre  mourant...  En  voyant  an 
chevet  dtt  Ht. de  Charles  X  le  cardinal  et 
k  doctenr  Bougon,  nous  étions  frappés  de 
celte.pçniécqBeç'éloicnt  les.  deux  mêmes 
liqiDves  qui  «voient  porté  les  secours  de 
Ja  terre'  et  du  ciel  à  l'infortuné  duc  de 
Berrî. 

»ÏÀ  roi  répondit  fa  toutes  les  prières 
pendanlTextrême-onction.  Les  médecins 
avoiçnt  déclaré  que,  vu  La  nature  de  &a 
maladie,  il  ne  pouvoît  recevoir  le  saint 
viatique.  Il  se  soumit  san^  réclamation, 
et  ce  fnt  sans  doute  un  pénible  .«acnficé 
pour  son  cœur  religieux.  On  célébra  la 
messe  près  de  son  lit.  T!  demanda  son  li- 
vre, et  il  suivoît  les  prières  avec  recueil- 
lement. pei)dant  les  intervalles  où  les 
crtinnes  luilaissoient  quelque. liberté. 

»i^prè8  la  messe,  te  vénérable  évéque 
d*Hennpjpolls,  relevant  fa  peine  de  mala- 
(tie,  et  prafondément  attristé  par  la  nqu- 
vellê  récente  de  la  mort  de  son  frère,  vint 
exhorter  le  roi  mourant,  avec  une  élo- 
quence douce  et  touchante;  il  lui  expo- 
soie  que  les  maHieors  de  sa  longue  exis- 
tence dévoient  se  représenter  fa  lui  comme  \  rance. 


^^. 
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»T^  présence  el  la  liberté  d'esprit  se 
mainlenoient  encore.  Dans  un  moment 
de  calme  le  roi  demanda  à  M.  le  duc  de 
Blacas  :  Est-ce  vous  qui  le  premier  avez 
eu  la  pensée  de  me  faire  administrer  les 
derniers  sacremens? —  Non,  sire,  c'est 
M.  Bongon  qui  Ta  demandé.  —  C'est 
bien  :  je  suis  bien  aise  que  le  docteur  ait 
rempli,  avec  conscience  et  courage,  un 
tel  devoir  ;  il  y  a  vingt  ans  qu'il  me  l'a- 
voit  promis.  » 

•  Les  accidens  de.  la  maladie  se  cal- 
mèrent :  le  roi  sembloit  reposer.  Vers 
sept  Jicnrcs  et  demie  la  réaction  annon- 
cée se  manifesta  :  le  pouls  reprit  quelque 
action;  les  pieds  se  réchauffèrent...  une 
lueur  d'espérance  vînt  consoler  la  fa- 
mille royale  et  ses  serviteurs  affligés 

Le  malade  ne  pouvoit  parler  ;  il  sourit 
plusieurs  fois  h  son  fils  et  à  madame  la 
Oaupbine...  Notre  joie  ne  fut  pas  Ion- 
gue...  L'âge  du  roi  ne  permit  pas  que  la 
réaction  s'accomplit... ,  les  forces  vitales 
s'affaissèrent  dans  cette  lutte  impuis- 
sante. 

•  Assisté  de  MM.  Jocqnart  et  Trebn- 
quet,  l'évéquefit  les  prières  des  agoni- 
sans.  Le  roi  n'arliculoit  plus  un  seul  mot  ; 
mais  par  les  inflexions  de  sa  voix  ,  il  ré- 
pondoit  aux  exhortations  que  lui  adres- 
soient  les  ecclésiastiques.» 

Charles  X  expira  le  dimanche  6 
novembre,  à  ime  heure  et  demie  du 
matin.  Toute  la  famille  ëtoit  pré- 
sente. M.  le  Dauphin  ferma  les  yeux 
de  son  père,  et  madame  laDauphiue 
emmena  à  son  hôtel  son  neveu  ,  qui 


les  premières  vêpires  des  morts  fu- 
rent chantées  dans  la  cathédrale  en 
présence  delà  famille.  Le  11  au  ma- 
tin, le  comte  de  Marnes  et  son  neveu 
se  rendirent  au  Graffenberg,  où  Tar- 
chevéque  de  Goritz,  assisté  de  son 
clergé  et  des  religieux ,  vint  faire  la 
levée  du  corps.  Le  cortège  funèbre 
se  rendit  à  la  cathédrale  ;  les  deux 
princes  su i voient  à  pied  en  manteaux 
noirs.  Les  deux  princesses  assistèrent 
au  service  dans  une  tribune.  Après 
la  messe ,  on  se  rendit  au  couvent 
des  Franciscains  ;  le  corps  fut  porté 
dans  régUse.  L'archevêque  ,  entoure 
du  chapitre  et  des  religieux,  prononçai 
les  dernières  paroles  sur  le  cercueil , 
qui  fut  descendu  dans  le  caveau  des 
comtes  de  Thurm. 

Le  dernier  chapitre  de  l'ouvrage 
de  M.  de  Monibel  peint  le  caractère 
de  Charles  X  et  ses  habitudes  dans 
son  exil  : 

«  Tous  les  jours ,  à  neuf  heures  et  de- 
mie^ il  cntcndoit  la  messe  avec  une  piété 
touchante.  A  quatre  heures  et  demie  ,  il 
alloit  avec  sa  famille  assister  à  la  prière 
du  peuple  et  au  Salut.  Hors  de  Prague  . 
il  se  pïaçoit  dans  les  mêmes  bancs  que 
la  multitude;  et  devant  Dieu,  il  sem- 
bloit repousser  soigneusement  toute  idée 
de  distinction  d'avec  les  chrétiens  les  plus 
humbles.  Nous  l'avons  vu  à  Tœplitz,  à 
une  époque  où  il  y  étoit  peu  connu, 
suivre  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  con- 


jusque-là  étoit  resté  auprès  de  son  \  'o"^"  dans  les  rangs  du  pauvre  peuple. 

»  Jamais  foi  plus  vive  et  plus  pure. 
Mais  quoi  qu*en  aient  pu  prétendre  des 
hommes  passionnés  on  mal  instruits,  ja- 
mais religion  ne  fut  moins  sévère  et  plus 
indulgente  aux  autres.  Doux,  affable, 
bienveillant  dans  ses  relations,  aimable, 
enjoué  dans  son  cntretioi,  il  se  conten- 
toit  de  faire  le  bien  et  de  remplir  ses  de- 
voirs sans  ostentation  ;  laissant  à  chacun 
la  liberté  de  se  diriger  suivant  sa  cons- 


grand-père. 

Le  roi  resta  exposé  sur  son  lit. 
Des  religieux  veilloieht  en  prières 
près  de  lui,  et  la  messe  Ploit  célé- 
brée dans  l'appartement  drapé  de 
noir.  Le  corps  fut  embaumé,  le 
cœur  fut  mis  dans  une  boUe  de  mé- 
tal. Une  chapelle  ardente  fut  dispo- 
sée ,  et  chacun  y  vint  jeter  de  l'eau 


bétiile  sur  le  corps.  Le  10  au  soir,  |  cîence.  Loin  d'être  intolérans,  ce  prince 
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ri  tes  siens  sont  tombés  pcut-ôlre  dans 
]*excès  contraire;  car«  jugeant  toujours 
d*aprt;s  lenr  cœur,  ils  n'ont  presque  ja- 
mais von  In  croire  aux  mauvaises  inten- 
tions des  hommes  les  plus  pervers.» 

On  ue  lira  paa  avec  moins  d'inté- 
rêt ce  que  M.  de  Monlbei  dit  de  la 
bienveillance  de  Charles  X,  de  sa 
modération,  même  à  l'égard  de  ses 
ennemis,  de  son  empressement  à  les 
excuser,  du  penchant  qui  le  portoità 
donner.  Ce  prince ,  dans  les  temps 
de  sa  prospérité ,  ne  sa  voit  rien  ré- 
server pour  le  cas  d'une  catastrophe, 
et  sans  la  prévoyance  d'un  serviteur 
(idèle ,  il  ne  lui  seroit  pas  resté  une 
obole. 

Cette  brochure  de  M.  de  Montbei 
est  pleine  d'intérêt.  On  y  voit  un  at- 
lacbenient  profond  pour  une  famille 
exilée,  mais  en  même  temps  un  ton 
de  franchise  et  de  vérité  qui  touche, 
liien  de  boursouHlé ,  rien  d'exagéré, 
rien  d'amer.  Les  détails  ,  les  récits  , 
les  tableaux  ,  tout  cela  est  naturel  , 
nttachant  ;  tout  porte  le  cachet  d'un 
esprit  sage  et  d'un  cœur  dévoué.  Le 
volume  est  terminé  par  des  procès- 
verbaux  relatifs  à  Ja  mort  et  à  la  sé- 
pulture de  Charles  X.  Le  dernier 
procès-verbal  est  signé  du  provin- 
cial des  Franciscains  et  du  gardien 
du  couvent deGoritz.  Mous remar- 
queronsà  ce  sujet  que  c'est  par  erreur 
que  nous  avions  nommé  M.  Joseph 
Yalland  comme  archevêque  de  Go- 
ritz.  Ce  prélat  est  mort  ;  l'archevê- 
que actuel  est  M.  François  -  Xavier 
Luschin ,  transféré  le  6  avril  1835 
de  i'aixhevcché  de  Léopold',  du  lit 
latin. 


line  parM.Tcvoîi ,  archevêque  d'A- 
thènes i  Iti  père  Marocco ,  des  mi- 
neui*s  conventuels,  a  olficié. 

Le  5  décembre  est  moit ,  après 
une  longue  et  pénible  maladie ,  et 
après  avoir  reçu  tous  les  secours  de 
la  religion  ,  M .  Jacques  de  Cuppis  , 
patrice  de  Fano ,  auditeur  de  Rote  et 
vicaire  de  la  basilique  du  Vatican. 
Il  étoit  né  à  Fano ,  le  19  octobre 
1776 ,  et  fut  fait  auditeur  de  Rote  le 
6  juillet  1820.  Les  sciences  ecclésias- 
tiques et  la  jurisprudence  ont  perdu 
en  lui  un  homme  instruit  sur  ces 
matières. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

noME.  —  Le  second  diutauche  de 
TAvent  ,  le  Saint-Père  a  assisté  a  la 
messe  célébrée  dans  la  chapelle  Six- 


PARis.  —  Le  jeudi  22,  à  deux  heu- 
res précises,  il  y  aura  une  assemblée 
de  charité  dans  l'église  de  Saint- 
Yincent-de-Paul,  rue  Montholon  ^ 
pour  les  pauvres  de  la  paroisse.  Le 
sermon  sera  prêché  par  M.  l'abbé 
Roy,  curé  de  Saint-Paul,  et  la  quête 
faite  par  mesdames  la  marquise  de 
Perreuse  etBleuart. 

Une  assemblée  de  charité  a  eu  lieu 
mardi  à  deux  heures,  dans  l'église 
Sainte-Elisabeth,  en  faveur  des  pau- 
vres de  la  paroisse.  M.  l'abbé  Annat, 
curé  de  Saint-Merry,  a  prononcé  un 
discours   sur  l'aumône. 

M.  l'abbé  Morisset ,  grand- vicaire 
de  Blois ,  continue  ses  prédications  k 
Saiut-Roch.  Son  sermon  du  deuxième 
dimanche  de  l'Aveni  étoit  sur  l'indii- 
férence  pratique.  Le  texte  étoit  pris 
de  ces  paroles  de  l'apôtre  :  ffora  est 
jam  nos  de  somno  surgere.  L'orateur  a 
développ^^  ce  texte  :.  la  conscience 
nous  dit  (|ue  nous  nép,ligeons  tit>p 
nos  intérêts  éternels,  que  chaque  jour 
l'espiii  d'indifférence  et  l'oubli  de 
Dieu  prennent  sur  nous  plus  d'em- 
pire. La  contagion  a  pénétré  dans  nos 
cceurs ,  nous  cédons  trop  au  monde  ; 
le  coutact  de  sa  froideur  mortelle 
comiuenceà  nous  glacer  nous-mêmes, 
il  engourdit  nos  âmes...  M.  l'abbé 
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'est  proposé  de  tracer  IfS  i  liberté  d'en  commettre  denonveiles« 
,  de  développer  les  couse-        2*"  Les  conséquences.  Elles  ne  sont 

quences ,  de  signaler  L*  désordre ,  de 

proposer  les  remèdes  de  rindifTérence 


Morisset  s 
caractères 


pratique.  Li  manièiie  dont  il  a  rem- 
pli ce  vaste  sujet  a  été  fort  remar- 
quable : 

1"  Les  caractères  de  l'indifférence. 
Si  le  juste  est  un  prodige ,  et  si  l'im- 
pie est  un  monstre  ,  le  chrétien  froid 
pour  son  Dieu  est  un  mystère  qu'on  a 
peine  à  s'expliquer;  mystère  de  foi  et 
d'incré  luliié, mystère  de  langueur  et 
d'activité  ,  mystère  de  frayeur  et  de 
sécurité,  mystère  d'obéissance  et  d'in- 
Gdélité.  MystèrQ  de  foi  et  d'iucrédu- 
lilé  ;  on  croit  encore,  on  se  flatte  que 
la  fui' nous  est  plus  précieuse  que  la 
vie ,  et  tous  les  jours  par  des  liaisons 
toutes  mondaines  ,  par  des  lectures 
toujours  profanes  et  souvent  impies , 
on  met  sa  foi  en  péril ,  on  la  laisse 
sans  aliment.  Elle  s'affoiblit  insensi- 
blement dans  le  rœur;  elle  y  est  déjà 
mourante,  et  demain  peiit*3tre  il  suf- 
fira d'un  souffle  au  aémon  de  l'im- 
piété pour  achever  d'éteindre  cette 
étincelle.  Mystère  de  langueur  et  d'ac- 
tivité ;  on  sert  Dieu  mollement ,  on 
semble  avoir  l'engourdissement  d'un 
moura.it  lorsqu'il  s'agit  de  remplir 
un  devoir  ;  on  est  vif  comme  I  éclair 
pour  saisir  au  passage  un  plaisir  ra- 
pide.Ou  n'a  point  de  santé  pour  Dieu, 
on  n'a  pas  une  obole  pour  le  pauvre, 
mais  si  le  monde  nous  invite  à  ses 
iîîtes,  alors  on  court  avec  ardeur  ;  ou 
est  riche,  on  trouve  les  movens  de  se 
parer.  Cette  ame  est-elle  chrétienne  , 
ou  plutôt a-t-elle  seulement  une  goutte 
de  sang  chrétien  dans  les  veines? 
Mystère  d'obéissance  et  d'infidélité; 
l'ame  indifférente  a  des  commànde- 
mens  qu'elle  observe,  ses  chutes  la 
réveillent  ;  le  matin  eHe  en  demande 
pardon  à  Dieu ,  le  soir  elle  retourne 
an-dovant  d'une  chute  nouvelle. Sem- 
bla Lie  aux  bourreaux  du  prétoire , 
elle  adore  son  maître  et  le  frappe  au 
visrige  ;  on diroit  que,  prosternée  dc- 


que  trop  sensibles  ;  la  foi  décline ,  la 
vertu  s'altère ,  l'esprit  s'aveugle  ,  le 
cœur  s^endurcit,  Thabitude  se  forme, 
l'ame  se  décourage  ;  on  dé^j^spère,  on 
secoue  le  joug ,  oa  abandonne  Dieu , 
Dieu  lui-même  nous  abandonne  ;  on 
vit  dans  le  désordre ,  on  meurt  dans 
son  péché.  De  combien  de  chrétien^ 
malheureux  ce  n'est-il  pas  là  l'histoire? 

3*  Le  désordre.  Le  péché  d'indiffé- 
rence est  uac  légion  de  péchés  ;  legio, 
qnia  multisumut.  Péché  d'indolence 
et  d'assoupissement,  péché  de  dé- 
fiance et  d'oisiveté-,  pédié  de  pi'édomp- 
tion  et  de  témérité ,  péché  d'indlffé-^ 
rcnce  et  de  légèreté,  péché  d'iograti- 
titude  et  d'insensibilité.  Vous  ofieo-> 
sez  le  Seigneur ,  et  vous  dites  :  plus 
tard,  je  me  réconcilierai.  Quoi  !  vous 
ajournez  Dieu,  comu>es'il  étoitàvcs 
ordres  !  vous  consentez  à  porter,  tant 
qu'il  vous  plaira,  le  poids  de  sa  haine; 
vous  dem.^urez  cahne  et  joyeux  dans 
cet  état  !  Quels  sont  donc  ces  chré<^ 
tiens  nouveaux  ^^ui  viennent  dire  jf 
Dieu  i'  vous  êtes  mon  père ,  et  au 
uionde-,  vous  êtes  mon  ami  ;  qui  traî- 
nent aux  pieds  du  Dieu  jaloux  un 
cœur  malade  et  demi-mort ,  une  vic- 
time boiteuse  et  languissante?... 

4^  Les  remèdes  dfé  l'indifférence. 
Ces  remèdes  sont  une  connoissance 
plus  exacte  dé  la  l'eligton  ,  une  étude 
phis  approfondie  de  son  esprit,  de-scs 
préceptes.  O'est'ilà  la  base  ^  étu  icz  1* 
religion  ,  non  par  les  idées ,  jnais  par 
les  faits  ;  non  '  pas  en  remontant , 
comme  on  prétend  le  faire  de  nos 
jours,  des  vaines  conceptions  de  l'in- 
telligcucc  humaine  aux  suhlimes'in* 
stitu lions  de  la  sagesse  de  Dieu,  mais 
en  partant  dil  ciel  pour  arriver  sur  la 
terre.  Dieu  a-t  il  parlé  aux  hommes , 
et  que  leur  a-t-il  dit?  C'est  la  seule 
question  à  résoudre.  Tout  le  leste 
n'est  pas  même  digne  d'attirei  à  soi 
ce  que  le  prophète  appelle  le  superflu 
de  la  pensée  de  l'homme  ,  reliquiœ 


vaut  lui,  elle  lui  demande  moins  le  |  cogitationis.  Los  autres  remèdes  sont 
pardon  de  ses  offsnses  passées,  que  la  I  la  fréquentation  des  aftcremens  y  le 
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souvenir  habituel  de  nos  fins  dei- 
nières,  etc. . . 

Celle  ikèclie  analyse  sufQi ,  ce  sem- 
ble, pour  donner  une  idée  du  {^enre  ;  auditcursde  nos  |;rands  orateurs  clivé* 
de  l  orateur,  de  riiabileté  de  ses  plans,  ^  tiens  étoient  moins  difficiles  ,  et  ne 
de  ta  sagesse  de  ses  aperçus,  de  la  vé-  ,  trouvoicnt  pas  mauvais  qu*on  flétiil 
riiédeses  tableaux.  One  seroît-ce  si  i  <ïn  cli.-iire  les  désordres  du  monde. 

■ •  .7     I        ,         ,,  tl    _»  A     •_ ._    ^ 


nalisLe  qui  se  montre  plus  sévère 
qu'un  prêtre ,  et  qui  s'alarme  de  la 
censure  des  vices  de  notre  temps?  Les 


nous  avions  pu  y  joindre  les  déve- 
kippemcns? 

Siir  la  demande  du  prélet  de 
Mhine-et-Loire,  le  ministre  des  cul- 
tes vient  d'autoriser  la  reconstruction 
de  la  coupole  et  de  la  flèche  du  sud 
de  la  catliédrale.  d'Angers.  On  espère 
faire  disparoitrc  ainsi  toutes  les  tra- 
ces de  riniendie  de  1831. 

Aveili  par  l'allocution  de  M.  l'é- 
véque  d  Arras  ,  que  nous  avons 
donnée  dans  Iç  dernier  numéro ,  le 
maire  de  la  ville  a  compris  combien 
éioxtvx  déplacés  les  ordres  en  vertu 
desquels  les  ouvriers  avoient  choisi 
le  diihanclie  pour  commencer  les 
tnrvaitk-  snr  les  loits  des  bâtimens 
de  Saint-Yaast ,  et  il  s'est  rendu  lui- 
même  sur  les  lieux  pour  faire  cesser 
ce  scandale.  Les  fidèles  se  sont  i*é- 
jouis -de  cette  juste  réparation  ,  ob- 
tenue par  les  plaintes  trop  légitimes 
du  premier  pasteur. 


M.  l'abbé  Guy  on  ,  qui  prêche  l'A- 
▼ent  dans  l'ancienne  cathédrale  de 
Toulon,  et  qui  attire  chaque  jour  une 
foule  plus  nombreuse ,  vient  d'être 
l'objet  des  attaques  et  des  insultes 
d'un  journal  -de  cette  ville ,  VEclai' 
reur ,  qui  accuse  sérieusement  le 
prédicatoiir  de  peindre  le  vice  sous 
des  couleuis  tellement  vives,  que  des 
maris  honnêtes  et  de  vertueuses  mères 
ont  été  obligés  de  défendre  à   leurs 


Il  esta  croue  que  ne  pouvant  re- 
prendre M.  l'abbé  Guy  on  sur  S4 
politique ,  on  a  voulu  trouver  sur 
un  autre  point  matière  à  scandale; 
mais  en  vérité  n'est-il  pas  plaisant  dç 
voir  un  journali»te  se  montrer  si  ti- 
moré ,  SI  susceptible ,  si  aisé  à  s'ef- 
frayer? Ne  seroit-il  pas  passible  qu'il 
Y  eût  là  autre  chose  que  du  zèle? 
Quand  on  voit  un  si  grand  nombre  de 
fenunes  et  15  à  1800  hommes  8« 
presser  le  soir  sous  les  voûtes  de  la 
cathédrale,  n'est-on  pas  disposé  à  se 
l'assurer  sur  l'efTet  moral  desdiscotu's» 
et  ne  pourroit-on  pas  soupçonner  que 
c'est  cette  aflQuence  même  qui  a  dé- 
plu à  quelques  personnes  ^  et  qu'on 
est  piqué  de  voir  la  population  accou* 
rir  autour  de  la  chaire  chrétienne? 
Les  autres  repix)ches  que  VEçlaireur 
fait  à  IVl.  l'aobé  Guyon  sont  de  la 
même  force ,  et  nous  nous  dispenser 
rons  d'y  répondre. 

Une  daine  luthérienne  a  fait  abju- 
ration le  24  novembre  dernier,  entre 
les  mains  de  M.  IccurédeSaint-I^erre 
de  Mdcon  ;  cette  dame  est  âgée  de 
63  ans,  et  veuve. 


Le  13  décembre,  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Mâcon  a  jugé  les  trois 
jeunes  gens  qui  avoient  insulté  et 
frappé  M.  l'abbé  Moreau ,  vicaire  de 
Saint-Pierre,  comme  nous  l'avons  ra- 
conté. Les  prévenus  étoient  au  nom- 
bre de  trois ,  Guillemet ,  Aubaille  et 


Laurin.  Le  premier,  qui  n'a  que  dix*- 
jfcnimes  et  à  leurs  filles  d'aller  Ten-  ;  sept  ans,  a  été  condamné  à  cinq  mois 


tendre,  pour  ne  pas  exposer  leur  vertu 
à  rougir ,  ou  leur  innocence  à  se  per* 
dre.  Comme  cela  est  vraisemblable  , 
dit  à  ce  sujet  la  Gazette  du  Midi ,  et 
surtout  comme  cela  est  vrai  !  Ne  faut- 
il  pas  admirer  les  iicrupules  du  jour-' 


de  prison,  et  Aubaille  à  quarante 
jours.  Ije  troisième  a  été  acquitté.On 
ne  trouvera  pas  ce  traitement  trop 
sévère^  pour  des  gamins  qui  cominen- 
çoient  de  si  bonne  heure  le  métier  di 
tapageurs  et  de  vauriens. 


Vue  lettre  insérée  dans  la  Gasette 
de  Mei'z  se  plaint  de  la  publication 
d'un  almanach  qui  a  paru  à  Nancy  , 
sous  ce  titre  t  Lé  Messager  Lorrain 
pour  1837.  L'auieur  de  cet  a^nanocA 
a  consacré  tliz  colonnes  su  r^cit  du 
Lideui  procès  de  Delacolon{>e,  et  pour 
faire  encoreplus  dVfTel ,  il  a  orné  sa 
couverture  d'une  vignette  aussi  détes' 
table  sous  le  rapport  de  t'exécution  , 
que  sous  celui  au  sujet  i  vignette  qui 
représente  ce  prêtre  coupable  ,  armé 
d'un  couteau,  et  s'apprétant  à  mettre 
en  pièces  sa  victime.  L'inlcniion  du 
récit  et  de  la  vignette  est  bien  évi- 
dente, on  veut  rendre  Icclergcodieuz, 
on  veut  faire  reieniber  sur  tonte  une 
classe  ie  crjme.d'un  seul.  Il  est  aisé 
de  prévoir  l'effet  que  produira  la  re- 
lation et  la  gravure  ftur  les  habitans 
des  campagnes.  Les  pauvres  curés  en 
éprouveront  des  avanies  ;  des  hommes 
grossiers  confondront  tous  les  préties 
avec  un  misérable  qui  avoit  oublié 
loua  les  devoirs  de  bod  état,  et  les  en- 
fans  eus -mêmes  spprendi«nt  à  mé- 
priser celui  qui  doit  leur  donner  des 
leçons  Je  religion  et  de  venu.  L'édi- 
teur du  Messager  Lorrain  n'a-l-il  pas 
bieu  à  se  féliciter  d'un  résultat  si 


La  ville  de  Morei,  chef-lieu  de 
canton,  diocèse  et  arrondissement  de 
SaintXlaude,a  f  té  autorisée,  paror- 
doimance  du  2  de  ce  mois,  à  emprun- 
ter (le  M.  le  curé  de  celte  ville,  pour 
dix  ans  et  sans  intérêt,  la  somme 
lie  10,000  fr.  qui  sera  employée  à  bâ- 
tir un  presbytère. 

Aprèi  trois  ans  des  plus  vives  ins- 
tances, le  gouvernement  vient  de 
rendre  à  M,  l'évéque  de  la  Corse  les 
anciens  hâtimens  au  séminaire  fon- 
dés par  la  piété  de  ses  anciens  prédé- 
cesseurs, et  qui  avoient  servi  depuis 
la  première  révolution  jusqu'à  ce 
jour ,  d'iiôlel  de  préfecture.  L'inau- 
guration de  cet  élahlissement,  ap- 
pi-opriéà  sa  nouvelle  destination,  a 
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été  laite  le  24  octobre  dernier,  à  l'oc- 
casion de  la  renti-ée  du  giand-séun- 
uaire,  par  une  messe  solennelle  chan- 
tée dans  la  cathédrale  et  par  un  dif- 
CDurs  de  circonstance  prononcé  pu  \ 
M.  Pino ,  pi-eniier  vicaire-génértï.  ' 
Après  la  messe ,  M.  l'évéque  accom- 
pagné de  son  chapitre,  du  clergé  de 
sa  ville  épiscopale  et  de  tous  les  élè- 
ves, au  nombre  de  115,  s'est  rendu 
pi'ocessionnelleinent  dans  le  grand- 
séminaire  oti  il  a  adressé  une  atloctt- 
tion  toucliBDte  au  c|ergé  sur  la  so- 
lennité qui  l'avoil  réuni. 

On  a  à  se  féliciter  des  lieureus  ef- 
fets qui  doivent  résulter  pour  l'Eglii 


de  Corse ,  de  cet  élahlisseiuenl  ou  Ici 
jeunes  clercs  trouveront  une  iiutruc- 
tion  dont  ils  avoient  été  privés  de- 
puis si  long- temps. 

C'est  pour  obtenir  plusaûtaaeut 
ces  heureux  efTels  qu'un  petit-aèrai- 
naire  a  été  ouvert  le  5  novembre  tUr- 
nier  dans  une  maison  louée  i  cet  ef- 
fet. L'exiguité  du  local  n'a  paa  per- 
mis d'en  recevoir  plus  de  140.  On 
doit  passer  sous  silence  toutes  les  coo- 
i)-ariéiés  que  des  bomniea  d'un  libé- 
ralisme tracassier  ont  fait  éprouver 
au  prélat  pour  l'ouverture  de  cet 
établissement,  mais  grâce  à  sa  fer- 
meté elles  ont  été  toutes  surnioD- 

Le  croiroit-on?  C'est  après  que 
M.  l'évéque  avoit  loué  une  maisoa 
pour  servir  de  petit-eém inaire  et  y 
avoir  fait  les  travaux  d'appropriation 
au  vu  et  au  su  de  tout  te  monde, 
travaux  qui  ont  duré  quatre  moii) 
c'est  après  en  avoir  annoncé  l'ouver- 
ture par  une  lettre  pastorale  et  un 
prospectus  dont  l'inspecteur  des  étu- 
des en  Corse  a  eu  très-certainement 


est  après  avoir  vu  ar- 
river les  directeurs  dudit  établisse- 
ineut  cédés  par  M,  l'évéque  de  Gre- 
noble ;  c'est  enfin  après  avoir  été  té- 
moin de  to'ites  les  dépenses  faites 
pour  l'achat  du  mobilier,  qu'on  s'est 
aviséde  proteste r'contre  l'ouverture 
du  petît-sémiuairet  la  veille  mêiue  de 
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IsrcDlr^dfis^lèves.Oa  a  invoqué  lar- 
divement  les  uial  lien  rentes  oidou- 
uauces  de  183S,  et  l'on  b  menace 
même  de  recourir  à  la  foi-ce  année 
' —  dans  le  cas  où  M.  l'évéqje  rel>iscroU 
*le se rendre-à  l'iujunciioiideM.  l'ius^ 
pecleur  des  étjJe^.  Mais  le  prébi, 
lort  de  son  droit  et  sûr  d'^kvoir  saiis~ 
bit  à  toutes  les  exigences  de  la  loi,  a 
cru  devoir  procéder  à  l'oiiveiinre  de 
son  petit-sémiuaire,  el  l'a  fait  aux 
applaudisseiuens  de  toute  la  Coi-sc 


Les  dépouilles  des  «gtises  d'Ex- 
pagne  vont  enrichir  des  s|>éculateurs. 
Le  cfaebec  au|{lais  les  Quaii-e  -Amis  , 
o^iitaine  Testa,  est  ai  rivé  dans  It:  poit 
.  de  Hai'seiUe  avec  un  cliai'gemcnt  de 
quatre-vingt-treize  cloches  en  brome 
et  d'autres  objets  provenant  des  é|;li' 
Ks  et  lOuveuB  d'Espagne.  Ces  clocbes 
ontité  dëbaïquées  sur  le  quai.  Qu'eu 
veulent  fuire  le*  spéculateurs?  Est-ce 
pour  le«  fondre  au  pour  les  vendre  ? 
La  pauvre  Espagne  va  voir  disparoîti  e 
dapsce  (jaspillagc  les  dons  de  la  piélé 

Rendant  dix  siècles ,  et  ce  que  tes 
laures  avoient  éparené  va  tomber 
aous  le  marteau  des  Landes  noires, 
lans  aucun  proRt  durable  pour  le  tré- 
sor, et  pour  le  seul  béuéilce  de  quel- 
ques liommps  avides. 

Le  nouveau  collège  des  Jéïiiites  à 
Scbwytz  a  été  ouvert  le  4  novembre 
dernier,  jour  de  la  fêle  de  saint 
Gliarles,  pour  mettre  l'étabUsement 
sous  la  protection  de  ce  grand  saint, 
dont  la  juridiction  s'éteudoit  sur  une 
.partie  de  la  Suisse.  M.  l'arclievèqne 
de  Cartilage,  nonce  en  Suisse,  a  cé- 
lébré la  Die-^se  du  Saînl-Esprîl  à  la- 
quelle assistoient  les  autorités  du 
canton,  les  maîtres  et  leurs  élèves. Le 
nombre  de  ceux-ci  s'élève  dcjàiprès 
de  cent.  Cette  partie  de  la  Suisse  se 
réjouit  beaucoup  d'avoir  vu  se  for- 
mer un  établissement  dont  les  résul- 
tais peuvent  être  si  uliles  pour  la  re- 
ligion et  la  Kociëté. 


POLITlQtiB. 

Ooanrl  les  g£n£raui  de  l'iincit-nne 
Rome  retenoieut  d'une  goerre  heureuse, 
ti'ur  premier  soin  éloit  de  psroltre  dins 
les  temples  poor  y  rendre  gr&ces  aux 
dicQi.  Ce  u'cïl  ctrlsineincnt  pus  u  ne  rai- 
son comme  ceDc-là  qui  a  pu  inspirera 
U.  le  duc  de  Kemours,  à  conretour  de 
l'eapÉdiLion  de  Constanliiie,  l'id(^e  de  k 
traiispcrlcr  aoiuniictlemenl  à  la  grande 
mos(|u6Q  d'Alger  poar  j  poser  la  pre- 
mière pierre  d'une  colonnade  destinée  ï 
lui  servir  de  péristyle  et  d'cmbellisse- 
menL  11  aurait  dû  sentir  qu'il  n'avoit 
d'iclions  de  grAces  à  rendre  à  Mahomet 
sou£  aucun  rapport,  cl  que  c'Étoit  un 
soin  qu'il  coDvenoit  de  laisser  atti  Ara* 
faes  |)ar  plus  d'un  nioUr. 

Ce  qui  semble  indiquer  combien  ce 
jeune  prince  est  déji  mal  conseillé,  c'est 
d abord  celte  démacehe  ;  ensuite  celle, 
qu'il  a  Taiie  en  l'honneur  de  la  synago- 
gue des  Juifs  d'Alger;  et  enfin  celle  qu'î( 
n'a  pas  faite  en  faveurde son  propre cnlle.' 
Nous  serions  Lieo  trompés  si  c'est  ainsi 
qu'on  attire  les  bénédictions  dn  ciel  sar 
les  armes  cl  les  entreprise*  de  la  France. 
U  y  a  plus;  ce  n'est  pas  m£me  ainsi  qn'on 
doit  s'sltirer  f  estime  et  le  respect  desbar- 
bares,  lesquels  ne  peuvent  voir  dans  tie 
pareils  actes  que  la  pensée  de  les  sur- 
prendre el  de  leor  faire  htimblementla 
cour  par  des  hypocrisies. 

Dans  les  commencemens  de  son  expé- 
dition d'Egypte.  Donaparle  avoit  aosd 
para  vouloir  se  concilier  la  faveur  des 
Musulmans  par  des  simagrfes  sembla- 
bles, en  affectant  d'adopter  leur scnLencei 
Dieu  til  dieu,  tt  Mahomet  eit  ton  prophéU. 
aperçut  facilement  que  cela  n'éloit 
bon  qu'à  lui  attirer  la  déconsUéraLion  et 

mépris;  el  il  se  hàla  d'y  renoncer. 

us  croyons  que  ce  qui  ne  lui  a  pas 
réussi  en  ce  génie  ne  réussira  pas  mieox 
il  d'aulres,  et  qu'ils  feroienl  très-bien  d'y 


Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  la 
prochaine  session  des  chambres  [wurra 
relever  cl  agrandir  les  questions  polill- 


(  570) 


ques  ({(i*clic  trouvera  sur  le  lapis  «  (elles 
qne  les  journaiis  de  ta  ruvoluliozi  les  ont 
prùparéei  entre  eux.  Mais  assurément,  \ 
rieu  de  plus  mesquin  rt  de  plus  miséra- 
ble ne  s'est  \  a ,  môme  sous  le  soleil  de 
juillet ,  où  les  choses  instes  et  dignes  de 
piété  ne  nous  ont  cependant  pas  manqué. 
CroSroit-on  jamais  en  effet  qu'au  milieu 
des  désastres  et  des  deuils  de  toute  espèce 
qui  affligent  la  France,  l'unique  préoccu- 
patjpn  des  esprits  contemplatifs  qui  se 
mêlent  d'y  chercher  rcm&de,  est  d'eiami- 
ner  li  la  guérison  nous  viendra  plus  sûre- 
ment de  M.  Thiers  que  de  M.  Guizot,  par 
la  main  des  hommes  du  mouvement  révo- 
lutionnaire, que  par  délie  des  iiommes  du 
9taià  quo  1 

Il  nous  semble  pourtant  qne  ce  seroit 
une  question  hien  facile  à  décider,  si  l'on 
Touloit  se  borner  tout  simplement  ù  dé- 
clarer que  notre  mal  est  incurable,  et  que 
les  médecins  de  juillet  n'y  peuvent  rien, 
B^6n«  les  avons  tons  vus  h  fœuvre  les  uns 
aprèi  les  autres  :  médecins  da  i3  mars; 
médecins  du  1 1  octobre  ;  médecms  du 
a  a  février;  médecins  du  6  septembre  ;  il 
n'est  P^  un  do  ces  hommes  de  l'art  qui 
u«i  hous  ait  administré  ses  drogMCS.  Qu'en 
cst-ii  résulté  pour  nous?  De  forts  gros 
mémoires  de  leur  pharmacie;  et  puis  c'est 
tout. 

Maintenant  on  nous  annonce  une  nou- 
velle consultation  à  l'arrivcè  de  la  cham- 
bre des  députés  ;  et  ce  que  l'on  se  promet 
4e  l'objet  de  cette  consultation  revient 
toujours  à  vous  dire  qu'il  s'agira  de  déci- 
der si  ce  sont  les  drogues  de  la  doctrine 
qui  doivent  être  préférées  &  celles  du  tiers- 
parti,  ou  les  drogues  du  licis>  parti  qui 
doivent  être  préférées  à  celles  de  la  doc- 
trine* Du  reste,  on  ne  nous  annooce point 
de  rabais  sur  le  prix  ;  toute  la  question  est 
de  savoir  quels  seront  les  pharmaciens  qui 
en  auront  la  fourniture.  Mais  pour  ce  qui 
eit  de  purger  la  France  de  «es  humeurs 
révolutionnaires,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
apparence  qu'on  y  songe;  el  bien  certai- 
nement ,  ce  n'est  pas  la  chambre  des  dé- 
putés que  vous  connoissez,  qui  se  chargera 
d'y  faire  soiigor personne.  Pournoua  qui 


ne  voulons  pas  abufcr  nos  lecteurs,  ce  que 
iK>u8  trouvons  de  plus  court  et  de  pins 
sûr.  est  de  no  rien  leur  promettre  qui 
vaille;  sauf  à  convenir  ensuite  franche- 
ment, s'il  nous  arrive  quelque  chose  de 
bon ,  que  nous  ne  comprenons  Tien  à  laf 
France  de  juillet. 


MM»-U< 


TABIS,  21  DÉGEMBBE. 

M.  Brognière  vient  d'être  nommé- 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de 
Villenenve-d'Àgen.  M.  Pougny  a  aussi  été 
nommé  juge  au  tribunal  de  Chanmont , 

—  MM.  les  députés  seront  convoqués 
pour  le  36  en  réunion  particulière  ,  pré- 
sidée par  le  doyen  d'Age,  M^  de  Gras-Prè- 
ville.  On  tirera  au  sort  la  grande  dépota- 
tion  d'usage. 

—  Un  journal  prétend  que  le  discoan 
de  la  couronne  mentionnera  un  excédant 
de  recettes  sur  les  dépenses  de  i  d36 ,  et 
que  le  ministère  compte  beaucoup  sor 
cette  nouvelle  podr  paralyser  l'effet  pro- 
duit par  les  désastres  de  Constanliné. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  à  reçu  hier 
du  maréchal  Clausël  l'état  numérique  des 
officiera,  ^ous* officiers  et  soldats  morts, 
tués,  égarés  cl  blessés  pendant  l'expédi- 
tion de  Conslanlîne.  D'aprts  cet  étal,  il  y 
a  eu  10  officiers  morts,  tués  cl  cgaK*s ,  et 
i6  blessés.  Les  sous-oAicieis  et  soldats  ont 
eu  443  hommes  morts,  tués  et  égarés ,  et 
a  88  blessés. 

—  Le  maréchal  Glansel  est  arrivé  à 
Toulon .  et  sous  peu  de  jours  il  sera  h 
Paris.  I^e  général  i3amrcmont  doit  aller 
prendre  le  commandement  d'Alger  pen- 
dant l'absence  du  maréchal. 

—  D'après  la  Gazette  du  Midi ,  on  a 
perdu  60,000  rations .  i5o,ooo  cartou- 
ches, des  canons  elbeaucoup  d'équipage» 
de  campagne.  Son  correspondant,  qui  lui 
écrit  d Alger,  dit  que  le  maréchal  a  été 
reçu  très-froidement  par  la  population. 

• —  Le  second  bataillon  du  2"  léger, 
commandé  par  M.  Ghangarnier  ,  est  ren- 
tré lu  Alger.  Les  officiers  ont  décidéii  l'u  - 
nanlmité  qu'une  épée  seroit  offerte  par 
eux  à  leur  brave  commandant,  dont  la 
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fermclé  avoii  eiDpècli«}  <le  plus  grands 
malheurs  pendant  la  désastreuse  retraite 
de.  Gonstanline.  M.  Cbangarnier  est  un 
ancien  ofilcier  de  la  garde  royale. 

—  Un  journal  a  publié  que  le  47*  de 
ligne  a  voit  manqué  de  courag^endanl 
la  retraite.  Celte  nouvelle  otoil  heureuse- 
ment conlronvée.  Ce  régiment  éfoît  à 
Ttemsen  ,  et  quelque  .temps  auparavant  il 
àvok  été  mis  21  Tordre  du  jour  pour  sa 
belle  conduite  devant  Tennemi. 

—  Le  Journal  de$  Débats  annonce  que 
le  ministère  prépare  une  seconde  expédi- 
tion; elle  aura  fieu  au  mois  de  mars. 

—  Depuis  qu'il  est  question  d'une  nou- 
velle expédition  contre  Conslantine ,  des 
demandes  multipliées  sont  adressées  au 
ministre  de  la  guerre,  par  des  officiers  de 
tout  grade  •  qui  sollicilent  la  permission 
de  servir  comme  volontaires  dans  le  corpi 
d'armée  destiné  à  cette  expédition. 

—r  II  y  A  eu  une  grande  réunion  de  gé- 
néraux ce  matin  an  ministère  de  la  guerre. 

—  La  Pai»  dit  que  le  général  Castel- 
lane?  qui  commande  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  a  reçu  l'ordre  de  faire  embar- 
quer, à  Port- Vendre,  le  1"  régiment  ijpin- 
Ualeriedeligncetle  i"  léger,  qui  devront 
se  rendre  à  Bone  immédiatement. 

—  Le  Messager  attribue  à  M.  Thîers  nn 
article  pnblié  par  le  Journal  de  Paris ,  et 
dans  lequel  le  ministère  du  6  septembre 
est  accosè  d'atoir  été  seul  la  cause  du 
désastre  qui  a  terminé  rexpédilion  de 
Gonstantine. 

—  Le  duc  de  Nemours  étoit  attenda 
ee  soif  à  Paris. 

-:-  Le  chevalier  de  Lima ,  envoyé  de 
Portugal  i  Paris,  a  anne^ncé,  assure-t-on, 
à  M*  Mol6 ,  qn'il  résignoit  ses  fonctions, 
ne  voulant  pas  prêter  serment  à  la  oonsli- 
VaAùtk  de  i893i 

—  D'aprê»  le  rfouveUiste  Vaàdois , 
M.  AgenoT  de  Gasparin  ,  qui  e%t  allé  en 
Suisse  avec  une  mission  du  ministre  de 
f  intérieur,  va  épouser  mademoiselle  Bois- 
sî.r,  de  Genève. 

—  On  annonce  que  M.  Lcbas,  archî- 
leefeC'de  l'église  Nolie-Darae-de  Lorctlc , 
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vient  de  recevoir  la  docoralion  de  la  Lé- 
giun-d  Honneur. 

—  A  une  réunion  mensuelle  des  maires 
et  adjoinU  de  la  ville  de  Paiis ,  une  com- 
mission a  été  nommée  pour  f-xaroiner  le 
nouveai!  projet  de  loi  sur  la  garde  natio- 
nale  s  deux  uitires  députés  de  Paris, 
Mm.  Moreau  et  Démonts ,  Tonl  parde  de 
cette  commission.  Le  rapport  de  cotte 
commission  ne  tardera  pas  à  être  fait  à 
l'assemblée  des  maires  et  adjoints,  cette 
loi  étant  une  des  premières  qu'on  doive 
soumettre  ù  la  discussion  des  chambres^ 

—  On  ne  doit  pas ,  dit- on ,  reproduire 
cette  année  la  loi  d'exercice  sur  Je  sucre 
indigène  ;  legouvei^emeiil  fe  bornerait  k 
réduire  les  droits  ssr  les  sucres  colo- 
niaux. 

—  M.  Jollivel ,  député ,  vient  d'être 
nommé  avocat  du  ministère  de  la  guerre  ; 
3,000  fr.  sont  attachés  annuellement  à 
celle  placelf 

—  Le  maréchal  Soult,  dont  l'arrivée  à 
Paris  a  été  si  souvent  annoncée ,  est  déci- 
dément attendu  pour  la  Gn  du  mois. 

—  M.  Villemain .  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  française ,  .vient  d'étr^éUi 
membre  de  la  commission  du  Journal  des 
Savans,en  remplacement  de  M.  Reyi^uard» 
décédé. 

—  Le  baron  Michel  est  nommé  méde- 
cin principal  à  l'hôpital  du  Gros-Caillou. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a,  par  un 
arrêté  en  date  du  la  décembre,  réglé  les 
entrées  particulières  et  ordinaires  dans 
tous  les  bureanx  qui  dépendent  du  mi- 
nistère. Cet  arrêté  vient  d'être  placardé  à 
toutes  les  portes  et  dans  tous  les  bu- 
reaux. 

—  Lar*^>remière  chambre  de  la  cour 
royale  vient  de  condamner  l'administra- 
tion des  messageries  royales  à  payer  à 
M.  ^apron  une  pension  alimentaire  ue 
800  fr.  par  année,  insaisissable,  par  suite 
d'une  blessure  reçue  par  M.  Capron  lor* 
du  renversement  d'une  diligence  dansi  un 

foii^. 

— La  Gazette  de  France,  la  Quotidienne  et 
ta  France  ont  été  citées  directement  pour 
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comparoîlrc ,  le  20  de  ce  mois,  devant  la 
cour  d'assises. 

—  Le  rapport  de  la  dernière  expédition 
du  brick  la  Recherche  ,  publié  par  le  Mo- 
niteur, nienlionnoit  le  brait  répanda  à  la 
côle  d'Islande,  qu  an  bâtiment  hollandais 
avoit  TU  sombrer  on  brick  «ie  gderre  fran- 
çais à  quelques  milles  au  large  du  cap 
Staaibierg,  dans  les  derniers  jours  d'août 
i853.  Tontes  les  circonstances  recacillies 
sembloient  se  rapporter  ao'  brick  la  LU- 
bise,  et  enlever  le  pco  d'espérance  qu'on 
pouvoit  encore  avoir.  Mais  une  lettre  de 
M.  Hoogendjk ,  armateur  du  b&timent 
désigné .  reçue  pas  la  famille  de  M.  de 
Blosseville,  commandant  de  la  Lilloise , 
constate  que  ce  brick  de  guerre  français  a 
été  TU  pendant  une  tempête  par  l'équi- 
page de  son  b&timent  pécheur,  mais  que 
cette  rencontre  a  eu  lieu  le  1 9  juillet  i833. 
Les  dernières  dépêches  de  M.  de  Blossc- 
ville  sont  du  5  août  suivant.    # 

—  La  séance  de  réception  de  M.  Gui- 
zot  à  l'Académie  aura  lieu  demain. 

—  Le  gaz  a  fait  explosion  dans  le  ma- 
gasin deM.Farge,  fabricant  de  parapluies, 
demeurant  passage  des  Panoramas.  En 
rallumant,  le  feu  s'est  dans  l'instant  com- 
muniqué au  premier  étage.  Les  vitres,  les 
glaces,  les  montres  ont  été  brisées.  Per- 
sonne n'a  été  blessé. 

—  M.  Green ,  qui  a  fait  vendredi  der- 
nier sa  227*  ascension,  est  descendu  quel- 
ques heures  après  h  un  mille  au-delà  de 
Vitry ,  parce  que  sescompagnons  de  voyage 
désiroient  rentrer  le  même  jour  à  Paris. 

Cinq  minutes  après  avoir  quitté  la  terre, 
M.  Green  est  parvenu  au  dessus  des  nua- 
ges ,  et  s'est  trouvé  dans  une  atmosphère 
où  le  soleil  brilloil  du  plus  viC^éclat.  Le 
thermomètre  marquoit  87  (Farenheil). 

La  nacelle  éloit  occupée  par  lord  Yar- 
mouth,  M.  R.  IJughes.  M.  Pilté,  madame 
Hoscoe  et  une  autre  personne.  Chaque 
voyageur  avoit  payé  600  fr. 

M.  Green  qui  fera  bientôt  un  nouveau 
voyage  aérien  s'est,  dil-il,  élevé  plusieurs 
fois  à  6000  toises.  A  celle  hauteur  sa  rcs- 
pkàtion  n'éj)rouvoil  aucune  gêne. 


M»<HK»« 
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M.  Ilarlé,  député  de  la  Somme,  n'aj/as 
été  réélu  membre  du  conseil  général. 

—  O^a  fait  le  16  à  Avcsnes  de  nom- 
breuses arrestations.  Plusieurs  militaires 
se  trouvent  sous  la  main  de  la  justice.  Un 
soo^-oi&cier  du  6',  en  garnison  danscetU 
vitle,e8t,dit-on,  particulièrement  compro- 
mis, il  paroit  qu'il  est  question  d'un  com- 
plot républicain.  On  devoit  s'emparer  du 
colonel  du  6',  aGn  (f  en  obtenir  les  clés  de 
la  poudrière  de  la  Madeleine,  dont  ce 
chef  étoîl  dépositaire  en  l'absence  du 
commandant  d'artillerie. 

—  Le  Journal  de  Bouen  ent  à  soutenir 
il  y  a  dix  jours,  à  cause  de  l'un  de  Ses  ar- 
ticles, un  procès  sur  une  plainte  poi  tùc 
par  les  membres  du  comité  d'ias traction 
primaire,  qui  se  sont  constitués  parties 
civiles  à  Taudieuce.  il  fut  acquitté.  Poar 
le  compte-rendu  de  ce  procès,  le  Journal 
de  Bouen  a  comparu  le  19  devant  la  coar 
d'assises  de  la  Seine- Inférieure,  jugeant 
cette  fois  sans  assistance  du  jury.  M.  le 
procureur-général  Mcsnard  qui  portoit  la 
parole  pour  la  première  fois  depuis  son 
installation,  a  soutenu  l'accusation,  ei  a 
dit  que  le  Journal  de  Bouen  avoit  été  lu- 
ûdèlc  et  de  mauvaise  foi  en  accusant  la 
cour  d'avoir  entravé  la  défense  et  repré- 
sentant le  jury  comme  ayant  seul  compris 
la  justice,  en  constatant  une  interruption 
dans  la  publicité  de  l'audience,  et  enfin, 
en  reprochant  au  président  la  partialilé 
de  sou  résumé.  M.  Brière ,  gérant  da 
Journal  de  Bouen,  a  été  condamné  à  deus 
mois  de  prison  et  3,900  fr.  d'amende. 

—  La  ville  d'Aubigny  (Cher)  a  été  fort 
maltraitée,  le  8,  par  un  débordement  de 
la  Nèrc.  De  gros  murs  de  la  ville  et  des 
maisons  ont  été  renversés.  Dans  plus  de 
cent  habitations  Teau  est  montée  à. cinq 
pieds,  et  dans  d'autres,  elle  a  atteint  dix 
pieds;  aussi  les  pertes  ont  elles  été  énor- 
mes. On  a  à  signaler  beaucoup  de  traits 
de  courage  de  la  part  des  autorités  et  des 
habilans. 

—  On  écrit  de  Vannes  que  M,  Froi- 
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(Inre,  Tane  des  vicUmcs  de  Setcrac,  a  tîonnels  réclamés  pir  le  mînîsltrc  n'cloît 
aussi  sacconibé.  Il  paroit  qo'on  pourra  |  pas  terminée.  Celte  séance  a  été  comme 
sauver  MM.  Dopent  cl  Baron  qui  ont  été  :  les  précédentes  passablement  dépourvue 
couverts  de  blessures  par  l'assassin.  .  d'inlérôl.  Seulement  on  a  vu  la  révolu - 

•^  Le  ministre  de  t'inlérieur  vient  do  lion  se  disputant  avec  elle  même;  M:Lo- 
décerner  au  sieur  Moussu,  sergenl-tam-  pez,  ministre  de  rintéricur,  demandant, 
bonr  de  la  garde  nationale  de  Limoges,  au  nom  de  Tordre,  des  pleins  pouvoirs 
nne  médaille  d'or  pour  avoir  sauvé,  le  pour  arrêter  les  individus,  les  emprison- 
11  juillet,  au  péril  de  sa  vie.  le  sieur  Ba-  .  ner  et  les  expulser  du  territoire,  sans 
ronnet,  qui  se  noyoit  dans  la  Vienne.        }  avoir  rcoursaui  formes  judiciaires,  pen- 

—  Le  payeur  delà  Haute- Vienne,  quia  '  danlque  M.  Olozaga,  passablement  révo- 


pris  fa  fuite  laissant  dans  sa  caisse  un  dé- 
ficit de  plufi  de  cent  mille  francs,  n'a  pas 
encore  été  arrêté. 

—  fjc  18,  on  craignoît  à  Lyon  un  nou- 
veau débordcmenl  du  Rhône.  La  Saône 
aussi  étoit  fort  grosse. 

—  M.   Theron.    conseiller  à   la  cour  j  dre  la  population  de  l'Espagne  propre- 
royale  d'Agen,  vient  de  mourirà  Caliors,  t  ment  dite,  qui  compte  un  peu  plus  de  10 


lutionnaire  aussi,  soilicitoit  de  la  cham- 
bre, également  au  nom  du  bon  ordre,  le 
refus  de  ces  mesures,  dont,  selon  lui,  la 
millions  d'Espagnols  pourroîent  être  vic- 
I  limes.  Il  est  probable  que  dans  cet  énorme 
chiffre.  M.  Oloza^a  a    entendu  confon- 


sa' ville  natale. 

—  Le  gouvernement  \  ient  d'envoyer  au 
nraséede  Wîmesle  tableau  de  M.  F.  Smith, 
représentant  le  Songe  d'Atluiiie,  décrit 
par  Racine. 

—  Le  maréchal-de -camp baron  Gazan, 
qui  va  remplacer  le  général  de  Gnbières 
dans  son  commandement  d'Ancône,  est 
arrivé  à  Marseille  le  i4  décembre,     _. 

— Les  principaux  habitans  de  Bayonne, 
Dai  et  Mauléon  viennent  d'envoyer  aux 
Tuileries  nne  pétition  pour  obtenir  la 
formation  de  ces  trois  arrondîssemens  en 
nn  département,  qui  porteroit  le  nom 
de  VAdour,  cl  dont  le  chef-lieu  seroîl 
Bayonne. 

—  Le  bandit  Falconettî,  qui  depuis 
cinq  ans  répandoit  la  terreur  dans  l'ar- 
rondissemenl de  Corle  (Corse),  où  il  avoil 
fixé  le  théâtre  de  ses  crimes,  vient  d'ôlre 
arrêté.  Les  voltigeurs,  après  bien  des  re-  î 
cherches,  ont  trouvé  Falconetli  au  fond 
d'un  trou  qu'on  avoit  creusé  pendant  la 
nuit,  et  qu'on  avoit  eu  soin  de  recouvrir 
de  paille. 

EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

Le  13,  la  discussion  du  rapport  de  la 
comiBission  relatif  aux  pouvoirs  excep- 


millions  d'aines,  avec  les  colonies.  M.  Lo 
pez  et  M.  Oiozaga.  parlant  Ions  deux  au 
nom  de  Tordre,  prouvent  que  les  révolu- 
tionnaires ont  tous  les  mêmes  grands 
mois  à  la  bouche  dès  qu'il  s'agit  d'abuser 
les  masses. 

—  Un  ministre  parlant  à  la  tribune,  et 
voulant  justiQer  des  arrestations,  a  dit 
que  l'un  des  individus  arrêtés  avoil  sur  lut 
les  po rirai Is  de  Louis  XVI  et  Louis  XVIII, 
et  que  cela  pronvoit  que  les  conspirations 
50  U  loin  d'être  éteintes.  Malheureuse 
nation  ! 

—  Une  séance  secrète  a  dô  être  tenue 
le  1 3,  à  l'occasion  du  refus  d'Alaix.  de  re- 
mettre le  commandement  deses  troupes  à 
Narvaez,  et  de  la  révolte  des  soldais  an 
moment  où  ce  dernier  venoit  pour  les 
commander. 

-r  II  parotl  que  800  hommes  de  la  di- 
vision Alaix,  après  avoir  déserté,  se  sonC 
donné  pour  chefs  des  sergens  el  sont  en- 
trés dans  la  ville  de  Jacn,  où  ils  se  sont 
livrés  aux  plus  grands  excès.  Les  cor- 
respondances libérales  de  Madrid  an- 
noncent qne  Narvaez  ^esl  porté  en  toute 
bàle  vers  JacQ,  et  a  réussi  5  faire  rentrer 
ces  soldats  dans  l'ordre  en  faisant  fusiller 
les  plus  coupables. 

—  Plusieurs  courriers  partis  de  Ma- 
drid ont  é lé  enlevés  par  des  délachemens 
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cu-litiesMr  à^iient  poinlâdrc  protîncA 


—  On  litd*ni!e  Vow'ftsr.-  .    j 
■  Il  d'jt  iv  .il  rlea  de  noarCÉii  à  Bilbao  ! 

le  i5.  Ij!  DMiinûi  temps  a  einpéclM;  le*  { 
carli«lesd'>gii'CODitel«tille,«tE!(parteTo  j 
n'aeocorcriHi  ftît.  I 

•  L(s  caifkles  uDt  appri»  (|ii'a  -  corps  i 
de  Iran  [lODt-e*  est  arn<é  i  Evlorado 
k  (3.  On  ignore  ai  c'e^t  Gatapi,  on  Ca- 
brera. Deai  iMlailloni  KmL  aorlis  de  Vil> 
lorii[H>Dr  garnir  r£bre. 

•  \.et  dernières  aonTclles  offidetksde 
MadridaDDOiiccnl  que  le  loAlaiirnar- 
ritt'  k  Alieasi ,  »îi  beares  aprts  le  départ 

àc  CODlfl. 

>Lo  S,  5aD  Uigati  a  alleint  «core  te 
reftc  (le  Cabrera,  et  lui  s  tné  oh  prû  aue 
CCnUine  d'iionimfs  et  de  cberaui;  il 
fo;ailv<!r!i  AlLara;irt.. 

•  La  ûxiéme  clanie  riDÎ  permet  l'nil 
des  coospîraleara  a  {ttat  k  la  maiorilé  de 
■^  contre  55.  • 

1>»  IroDpe*  royaUsiei,:ont  la  renHle  of- 
ficielle «goale  la  présence  le  H  Octo- 
radosonl.aHore-toii  les troopes de  Go- 
nu-a.  BeloradomàliDÎ  lienesde  Butgos. 

—  Uinsurreclionda  4  balailloixlc  la 
li'gion  aoglabe  i  Sïtnt  S^batilirn  a  ilé  as- 
si-i  féricDW  pduc  forcer  le  colonel  h  la 
fuiie,  henrenid'ëchapiwrila  Tureordes 
Mlilali. 

—  Le  brait  coaroit  i  iMidres ,  le  17, 
(|Oe  le  goittpriie<nml  brilanDÏqne  afoit 
résoin  d'euïpjer  en  Espagne  lù, 
mes  poar  pimdrc  |<oue»ii(iD  de  Saîol- 
Sébaslien.  cl  k- garder  jusqu'au  [Paiement 
lies  armes  «t  niDAJtion^  cnvov^cs  par 
i'Angleterre  »ii  goDvcrncmcRt  rérolo- 
tïonnairc  iTEspagfie. 

—  Le  toi  CbaHcs  V  a  pris  le  deait  pour 
■rois  mois,  &  l'occatioii  de  Umorlde  S.  U. 
icroiCbarlesX. 

—On  lil  ce  soir  dans  la  Chiirle  4e  i83o  : 
.  Espsrlero  a  «iiiitié.  le  i5,  se^  pusilioiis 
sur  la  Cadag.ia  ,  cl  sVal  replié  sur  l'orlu. 
gaictic  atcc  son  artillerie  et  ton  pont;  il 
attend  qoalre  nonvpaui  balailbas  Le* 
caHisIcs  ont  occai>é  les  positions  qu'il 
abandonnoit,  cl  k  iG  ils  ont  remis  ioh- 


(ps  Icon  pifcH  en  ballerie   conin  la 
■  On   dit  qg'nne  d«s  oolMines  de   lïa- 


On  aimoDce  qne  le  baRW  Noriîer, 
aubassadeor  français  1  La  Baje,  qnilleia 
bienlftl  ccllf  réndeuee.Oa  ne  dés^ne  pat 

—  N.  Poao  di  Bor^  nt  atlmdii  %. 
tendres  poor  les  premiers  joBra  de  jan- 

—  Cn  joamal  (Gl  ijne  U.  de  Poligiuc  a 
été  reçu  par  le  rm  (i'Ar.gli-lerre.  U  pareil 
(joc  M.  Sébattiaiù  «^  allé  rroJre  tcâlell 
l'n-priuiiiiiîer  de  son  gonvernnoenL 

—  Oo  a  déconTorl  à  Bcmc  OU  «la 
toembres  de  la  jia*t  Allemagiu  aniieirt 
réussi  à  ifpofler  snr  uiip  pierre  lîlbqsn- 
phiqoe  la  formule  tioi,  passeports. M  «n 
ameot  profité  pour  m  ptocitrar  de  ha^ 
passeport;. 

Des  Journaoï  snïSKS  aTuïeol  an- 
noncé que  le  docteur  Ohm  avoit  itéeD- 
terré  «ifanl,  bien  qu'on  eût  ^oomisaM 
caiiarrekleiamendeplDsieiirsTiiédeciiiat 
On^rîideObwaldeni>DnrdËinenljceeiir 
plËIcmea   cette  nouiclie. 

—  On  l'iiil  lU  ri^litri^îirrliâpiijipi 
trois  iMïim  mairbands  ont  p^  dana  les 
lenqiétes  des  derniers  Jours  de  Dovenibrti 
k  vaisseau  français  leSu/fre»,  UÎMiDlTOult 
pour  Mabon  fot  obligéde  let&cher  daol 
leporldeSar)  Pictro.  où  la  fondre  tomba, 
■nais  sans  grave  dommage,  sarsabaUcria 
supôrieure. 

— A  la  date  do  6,  le  cboléra  dîminBoil 
à  N  api  es. 

—  In  journal  de  Lisbonne  donna  dri 
nou^ellfs  de  cdle  capitale  jusqu'au  4.  iM 
m:gui-!isles  cootinaent  b  se  remuer,  et 
l'argeai  est  toujours  fort  rare  dans  Ir* 
caisses  dn  trésor.  Un  d.'cret  ordonne  b 
Icvùc  de  8,700  bommcs.  Un  autre  décret 
est  relatifs  la  réorganisai  Ion  de  la  garde 
nationale*. 

—  I.e  grand  -  duc  Hkhel  é«rit  kM4  i 
Francfort. 

—  A  la  date  du  i",  l'nnperear  ifAti- 
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triche  ^  dont  nous  avons  annoncé  l'indis- 
position,  étoit  parfaitement  rétabli. 

—  On  maadil  ^  Cracovie  les  dernières 
trames  révolatîpnnaires  qni  ont  nt^cessîté 
son  occupa  lion.  Le  commerce  ol  Tindos* 
trie  seront  long-temps  paralysés. 

—  D'après  les  nouvelles  du  i»»  dé- 
cembre, tout  esprit  de  trouble  et  d'bosti- 
lilé  semble  éteint  en  Pologne. 

—  Parmi  les  embellispemens  que  Tem- 
perenr  Nicolas  Tient  de  faire  exécuter  à 
Saint-Pétersbourg,  on  remarque  den\ 
ponts  conslruit&  entièrement  en  granit. 


«Mi 


approuve  asses  la  révolution  de  Juillet  et 
dit  que  le  peuple  fut  alors  jutieaient  in* 
digne  contre  Charles  X. 

Ces nfcc/s,  je  le  crains,  ne  donneront 
pas  toujours  aux  en  fans  des  idi'cf  justes 
sur  noire  histoire.  L'auteur  exagère  les 
abus  de  l'ancien  régime,  en  môme  temps 
qu'il  dissimule  les  horreurs  de  la  révolu- 
tion ;  cVst  une  double  partialité. 

(Voir  notre  K»  do  29  novembre  pour 
cet  article  et  le  suivant.) 


BéCITS  DB  L*HISTOIREDE  FRANCE,  faitS 

aux  jeunes  cnfans,  par  M.  Hesfe. 

Ces  récits  M>nt  rangés  par  races  et  par 
règnes;  ils  sont  nécessairement  courts, 
faotenr  ayant  vonlu  embrasser  toute  l'his- 
toire de  France  dans  nn  volume  qui  n*a 
pas  200  pages.  Il  entre  aussi- quelquefois 
dans  des  détails  de  mœurs:  ainsi  aux  pa- 
ges i9et  20  il  parle  des  mœurs  des  Fran- 
çais an  vt*  siècle;  je  ne  répondrois  pas 
qn'iln*/ eût  l^quelqac  exagération,  tl  nous 
semble  abssi  que  M.  Hesse  mêle  aux  ré- 
cits des  premiers  leni^s  des  choses  tic  no- 
tre époque.  Ainsi  \\  dit  que  tTKivfs  fut 
baptisé  à  Reims  dans  Le  département  de  la, 
Marne;  on  est  iin  peu  étohné  voir  ledé- 
fmrtement  de  la  Marne  Ggnrer  au  vi*'  siè- 
o]#.  Un  peu  pitfs  loin,  M.  Hesse  pailo  des 
préfets  do  départemenl  et  de  la  l^gion- 
d*Uonnenr. 

L'auteur  peint  assez  bien  quelques  rè- 
gnes il  parle  avec  respect  de  saînl  Louis, 
mais  on  pourroit  tronvpr  qu'il  juge  quel- 
quefois les  temps  anciens  avec  les  idées 
de  son  temps.  Il  applaudit  à  la  révolulion 
de  1789  et  aux  décrets  de  l'a  nuit  immor- 
lelle  du  4  aûûl.  II  glisse  très-légèrement 
sur  le  règne  de  la  terreur  et  ne  dit  pas 
nn  mol  de  la  proFcrîption  de  la  religion , 
de  la  persécution  conlre  le  clergé  et  du 
massacre  des  prélres.  Plus  tard  il  passe 
entièrement  sous  silence  le  concordat  de 
1801  et  le  rétablissement  de  la  religion 
en  France.  Est-ce  que  cesévénemens  sont 
sans  inlérét  et  qo'il  n'eût  pas  été  h  propos 
d'en  instruire  les  cnfans?  Enfin  l'auteur 


MAN1  EL  DE   CHRONOLOGIE  t'NITER- 

SELLE,  par  M.  SédilIoL 
Ce  Manuel  est  divisé  en  trois  parlie^J 
Dans  lapremitTC,  après  quelques  notions 
générales»  on  donne  des  tables  chronolo- 
i  giques  des  princes  et  chefs  pour  tous  les 
étals  anciens  et  modernes.  Ces  tables 
n'offrent  que  les  noms  et  les  dates.  On  y 
trouve  la  chronologie  des  Juifs,  celle  des 
grands  élals  de  l'Orient,  celle  des  répu- 
bliques grecques  et  romaine,  et  enGn  celle 
des  états  de  TEurope  jusqu'à  nos  jours. 

La  deuxième  partie  contient  une  tablé 
synchronîquc  des  hommes  célèbres  qui 
ont  vécu  dans  le  même  siècle,  soit  avant, 
soit  après  J.-C,  et  un  tableau  chronolo- 
gique des  principales  découvertes  daûs 
les  sciences,  dans  les  arts  et  en  géogra- 
phie. 

La  troisième  partie  se  compose  d'un 
dictionnaire  alphabétique  dés  savans  et 
hommes  illustres  avant  et  après  J.-G. 
Chaque  nom  n'occupe  pas  plus  d'une  li- 
gne. On  indique  le  pays,  la  profession,  la 
date  de  la  mort  du  per$ionnage.  Nous  ne 
répondrions  pas  que  tous  les  noms  soient 
précisément  iltaslres,  mais  ils  sont  tous 
plus  ou  moins  connus.  H  y  a  bien  quel- 
ques omissions;  par  exemple^  nous  avons 
remarqué  que  Benc9it  XIV,  un  des  écri- 
vains les  plus  savans  cl  les  plus  féconds 
dutvin*  siècle,  n'étoil  nommé  ni  dans  la 
table  synchroniqne  ni  dans  le  diction- 
naire ;  c'est  une  omission  étonnante.  Il 
est  vrai  que  Benoll  XtV  esl  porté  à  l'artii 
cle  des  papes,  mais  cela  ne  dispensoit  pas 
de  le  citer  à  l'article  des  écrivains  et  des 
hommes  illustres. 
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Ce  Tolmne  qn!  fsl  tool  en  dates  en 
fre,  dil-on,  pta)  du  ao,ooo,  c'e«l  nnu 
ptce  de  ri'SiiniC-  île  fhisloire  et  nn  moj 
de  classer  la  chronologie  dans  la  tête  des 
jeuiies'gcnç. 

I.A  DÉVOT 

Ccl  outrage  aToitdûjii  rendu  de  grands 
services  ï  la  mligion  en  uombattanl 
torieusenicnt  un  de  ces  sots  prfjogf's  que 
la  manvaisc  Toi  propage  et  que  l'igiiO' 
raiicc adopte  sanit  oamen.  [.es  sugnienla- 
tions  qu'y  ont  faites  les  nonieaui  édi 
tenrs  ne  peuvent  (loc  le  rendre  bcancoiip 
plus  utile  encore  en  pruurant  par  dea 
faits  nombreux  cl  anlhenliquci ,  la  vérité 
que  son  premier  auteur  s'éloil  contenté 
de  démontrer  par  le  raisonncmeni 
Noas  ne  saurions  trop  engager  nos  let 
teiirs  1  le  propager  ;  il  doit  en  résulter  ui 
grand  bien  pour  la  religion,  et  nous  fé 
licitons  Mncèrcnicnt  la  Bibliothéijiu  «ni 
vtrttUi  de  la  jtantiit  d'avoir  commencé 
Ks  publications  par  cflle  d'un  ouvrage 
aussi  utile. 

C'est  par  erreur  que  dans  une  précé- 
dente annonce  l'auteur  de  l'onvrageavoit 
fié  nommé  I.efranc  de  Gampignoo;  tout 
le  monde  sait  que  le  livre  est  de  M.  Le- 
franc  de  l'ompignaii .  f  vCqiic  du  Puy , 
puis  archevêque  de  Vienne,  un  des  pré- 
lats les  pliisoslimablpselipsplusinslruils 
du  clergé  diïFrancedaiis  le  dernier  siècle. 


Kons  croyons  devoir  prémunir  nos 
lecteurs,  i  l'approche  du  nouvel  an.  con- 
tic  la  supercherie  de  quelques  individus 
qui  vont  do  maison  en  maison  offrir  du 
chocolat,  qu'ils  disent  sortir  de  la  fabri- 
(jne  de  Vlaftrmtrit dmMnrie-Tliiriu. 

Vlnfirmerie  a  établi  quelques  défiAli 
dans  Paris  ,  mais  elle  n'a  donné  misrion 
n  [lersonnc  di^  colporter  ses  chocolats , 
ei  l'on  peut  être  persuadé  que  ceux 
que  l'un  offre  de  la  sorte  au  public  ne 

(0  avol.  in-ift.  Prii.a  fr.  I  la  Brt/w- 
lliÀjat  minenetiedaiajeuntnt,  rue  Saint- 
Antoinî.,  :i°  76,  h  l'aris. 


proviennent  pas  de  sa  fabrique  ,  fana 
des  plus  renommées  de  Paris,  comme  on 
le  sait ,  ponr  le  choix  de  ses  cacaos  et 
le  soin  tout  particulier  que  l'on  apporte 
ï  leur  manipulation. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  recom- 
mander i  DOS  lecteurs  Vlnpnneria  de  Mi- 
rû'l'A^riac;  ils  savent  que  c'est  lescnl 
asile  ouvert  aux  inDrmiléa  et  t  la  vidi- 
Icase  des  membres  du  cle^é;  mail  ce 
que  tous  ne  savent  peut-être  pas,  c'est  qoe 
cet  admirable  établissement  n'a  cTanlrca 
ressources  que  les  offrandes  do  la  cbarité 
el  la  pieuse  industrie  de  sa  fondatrice. 

Le  prix  des  chocolats  varie  de  9i6rr. 

Pour  !•«  pmcnrerpromptement  1aqu^ 
lité  et  la  quantité  qu'on  désire-,  quelque 
peu  considérable  que  soit  la  demande, 
il  snfGl  d'écrire  ï  oiadaroe  la  sopéritare 
de  l'/K/rrMcrù  dt  MarU-Tkirèt ,  ma 
d'Enfer,  86.  On  reçoit  sa  demanda  hm 
/rais. 

Le  principal  d^pAI,  à  Paris,  est  chet 
madame  la  vicomtesse  de  Cbateanbiiand. 
rue  d'Enfer,  64  i  et  pour  les  proTÎncfl,  à 
Versailles,  cbei  mademoiaellc  Morli^. 
rue  du  l'iessls,  io3;etk  Besançon  ,  chet 
mademoiselle  Ilautier,  Grandc-ltne,  97. 

-(*  §««"[,  aôrifii  ff  tint. 
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L*AMI  DE    LA  BBLIGIOnI 

parott  les  Mardi,  Jeadî] 
et  Samedi. 


N*  2750. 
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PÈLERINAGE 

A  JSBU8ALEM  ET  AU  MONT  SIMAI  ; 

PAS  L£  PÈRE  DB  GÉRAMB  (t). 

4'  Article. 
(Snite  de$  N°'  2607,  a633  et  3701.  ). 


Après  avoir  visité  le  sommet  du 
mont  Sinaï ,  comme  on  l'a  vu  nu- 
méro du  7  novembre  1833,  M.  de 
Géramb  passa  une  partie  du  3  mars 
à  parcourir  le  désert  qui  borde  le 
mont  Horeb  et  le  mont  Sinai ,  désert 
autrefois  habité  par  des  milliers  de 
missionnaires.    Deux    Pères    grecs , 
3ean  de  fépbalonie  et  Néophyte  de 
Candie  Taccompagnoient.  Il  gravit 
VHotéb  j  et  s'arrêta  long-temps  à  la 
place  ou  l'on  raconte  que  se  trouvoit 
Moi^  lorsqu'il  aperçut  le  buisson  ar- 
dent. Le  4  au  soir,  il  fit  ses  adieux 
à  la  communauté  ;  elle  est  composée 
de  45  à  5o  religieux ,  dont  plusieurs 
fort  âgés.  On  pourroit  s'étonner  des 
dépenses  qu'entraîne  l'entretien  de 
Lant  de  personnes  et  de  tant  de  bâ- 
timens;  mais  la   dévotion  à  sainte 
CSatlierine  procure  beaucoup  de  res- 
sources. 11  arrive  des  dons  de  pays 
fort  éloignés ,  mais  les  Arabes  en  en- 
tèrent une  partie.  Les  religieux  n'exi- 
gent rien  des  voyageurs  ,  mais  ils 
Comptent  sur  quelque  marque  de  re- 
Connoissance.  Le  Père  de  Géramb  se 
loue  beaucoup  de  leurs  prévenances. 
Il  partit  le  5  mars  et  arriva  le  15  au 
Caire ,  après  avoir  passé  par  Suez. 

(1)  5  vol.  in-8»,  avec  portrait  et  gra- 
"^nres  ,  22  fr.  60  c.  ;  5  vol,  in-12  ,  10  fr. 
Chez  Ad.  Leclere  et  Gomp. ,  aa  ^bureau 
<]e  ce  Journal. 

Tome  XCI.  V Ami  delà  Religion, 


11  y  a  là  un  excellent  morceau  sur 
le  chameau.  L'auteur  fait  remar- 
quer l'attention  de  la  providence,  qui 
l'a  placé  dans  le  désert  pour  le  service 
de  l'homme ,  et  qui  lui  a  donné  les 
qualités  les  plus  propres  pour  cette 
destination.  Volney  lui-même  a  re- 
connu combien  cet  animal  étoit  heu- 
reusement approprié  aux  iiesoins  du 
pays  ;  et  ne  voulant  pas  reconnoître 
la  providence ,  il  en  fait  honneur  à 
la  nature.  Le  Père  de  Géramb  cite  ce 
passage  vraiment  curieux  ,  et  qui 
montre  toutes  les  préoccupations  du 
philosophe. 

Le  voyage  du  pieux  Trappiste  pa- 
roissoit  terminé  ,  mais  il  se  laissa 
persuader  de  faire  une  excursion 
dans  la  Haute-Egypte,  avec  des  Fran- 
çais qu'il  rencontra  au  Caire ,  M.  le 
comte  d'Estourmcl  et  MM.  de  Goû- 
tant ,  ses  neveux.  Il  parle  très-rapi- 
dement de  ce  voyage  : 

«  Je  viens  de  visiter,  dit-il ,  ces  villes 
égyptiennes  qui,  pour  la  plupart,  après 
avoir  rempli  le  monde  païen  du  bruit  de 
leur  grandeur,  de  leur  puissance,  de  leur 
sagesse  et  de  leurs  arts,  sembloient  con- 
damnées à  l'oubli,  et  dont  la  science  mo- 
derne esl  allée  naguère  réveiller  la  gloire 
endormie  sous  la  poussière  des  siècles. 
Dendera,  Thèbes,  Garnac,  Luxor.  Ësné, 
Edfou,  Hermonlis,  Ombos,  Sienne,  Itlc 
de  Phylae  ,  etc.,  m'ont  successivement 
montré  presque  tout  ce  que  de  nos  jours 
les  voyageurs  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope ont  découvert  de  curieux,  d'extraor- 
dinaire et  de  magniûque  dans  ceux  de 
leurs  monumens  que)  le  temps  a  respec- 
tés ou  dont  il  a  épargné  les  débris.  J'ai 
vu  de  près  leurs  étonnantes  ruines,  les  gi- 
gantesques chefs-d'œuvre  de  leur  archi- 
tecture, ces  colosses,  ces  obélisques,  ces 
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fieliîs,  ces  letnples,  ces  chapelle*,  ces 
hsotcs  munîlles  cbugËei  cPinscrlptions, 
de  bss-reliefs  el  de  ppinlarei,  ces  i^jlon-  ! 
nés,  ces  sphj'iix.  ces  hjpogi^cs,  ces  [oin- 
beaus,  qui  alteslcnl  des  cancepiions,  un 
travail  el  des  efrorls  dont  on  n'eût  cru  ca- 
pable ,  ni  le  génie ,  ni  les  Forcps  de 
l'homme. J'ai  habile,  j'ai  pris  mes  repas,j'aî 
dormi  dabs  ces sallessoutciraînes.  sous  ces 
voûtessfpalcralesoùgisoieDl  les  Pharaons, 
cps  Pharaons  qiii,  partoasics  mo}^cns  que 
lenr  donnoil  leur  pouvoir,  avoîent  cher- 
che i  assurer  l'inviolabililê  de  leurs  tom- 
bes, el  cependant  lenn  lombes  furent 
violées;  des  mains  avides  fouiilttrenl  dans 
leun  enlrailles  embaumées  pour  y  iron- 
Tcr  un  peu  d'or,  el  puis  dispersèrent  leors 
lesles  outragés;  j'ai  même  voulu  uloer 
celle  fameuse  slalue  de  Memnon  ai  vantée 
dans  l'histoire;  dès  avant  l'aurore^  je  me 
anisassissur  ses  énormes  gcuoux;  mais  je 
lui  ai  vainement  demandé  quelques-uns 
de  ces  sons  barmonieni  qui.  selon  tes 
Yïeitlef  traditions ,  s'échappoient  de  sa 
poitrine  de  granit,  et  qu'an  rapport  de 
Tadle,  enieiidîtOermanicns. 

•  Mes  regards  se  sont  aussi  promenés  ; 
ils  ont  erri;  au  loin  sur  ces  diserts,  qui 
aux  premiers  âges  de  l'Eglise,  et  même 
.dès  le  temps  des  persécutions,  se  peuplè- 
rent de  cénobites  et  d'anachorùles,  sur 
ces  déserts  oii  vécurent  dans  le  jeune, 
datis  la  morlilicalion,  dans  les  auslérilés 
de  la  plus  rude  pénitence  les  Paul,  les 
Qilarion,  tes  Macairc,  les  Pacùme  et  leurs 
innombrables  disciples.  J'ai  pénétré  dans 
quclques-nnes  de  ces  gioiles  creusées  ça 
el  là,  les  unes  par  la  nalure,  les  autres 
par  les  mains  des  solitaires,  et  qui  fnrenl 
pour  eus.  notant  de  cellules;  j'ai  con- 
templé, avec  une  salisfaclion  meiée  de 
tristesse,  ces  débris  de  monastères,  d'an 
tiques  tgliscs,  lI  snrtoolces  sables  arides, 
ces  rocbcTS,  va^te  IhéMre  où  des  milliers 
de  chrétiens  allèrent  consacrer  ï  la  mé- 
ditation des  choses  célestes  les  longues 
années  de  leur  vie,  prier  Dieu,  faire  la 
i  penchans.  puritier  leur 
^iRi^,   eti^nner  au  peuple  le  plus  su- 

■     ■  ■        '*    a  terre,   le  spectacle  mer- 


) 

Teilleui  de*  ucrificea  cl  dea  nttoaqne  II 
vraie  religion  peal  in*pirer.  * 

De  retour  au  Caire,  i'anteur  logea 
encore  chez  les  Franciscains  ;  il  j  fiil 
d'une  procetsion  de  U  Fèle- 
Dieu  ,  qui  eut  li.eu  daiu  l'intArieut 
du  couveut ,  avec  beaucoup  de  païu- 
pe  ;  plusieurs  calLoliqnes  y  ami- 
toientavec  recueillement.  Il  riten* 
corc  Mehetnet  AI!  ,  et  raconte  ea 
passant  nn  horrible  massacre  de  ma- 
meluks ,  par  lequel  le  pacha  sigmli, 
en  1811,  les  coininencemens  de  tau 
pouvoir.  Il  parvint  à  visiter  quel- 
ques mosquées ,  ce  qui  autrefois 
s'était  pas  permis. 

Le  5  juillet,  il  s'embarqua  à  Ale- 
xandrie ,  et  le  trentième  joiirarrira 
à  Malte.  Son  séjour  dans  cette  Ue  lui 
donna  occasion  de  conneitre  A  it 
raconter  les  détails  de  U  trahiiOD 
qui ,  en  179S  ,  livra  Malte  â  Bona- 
parte. Ce  morceau  d'histoire  estfort 
piquant  ;  seulement  l'auteur  a  on 
devoir  ne  pas  publier  entièrewtat 
les  noms  de  quelques  personnages 
compromis  dans  cette  ténébreua^;  af- 
faire. Il  parle  ensuite  de  l'ëULafr- 
tucl  de  l'île  : 

I  il  ett  douloureux  sans  doute  pour  le 
peuple  m  al  lais,  si  pieux,  si  ÉminemmeDl 
catholique,  de  ne  plus  vivre  sous  leiloit 
palerncllcs  d'un  ordre  qui,  pendant  troii 
siècles,  Gl  son  bonheur  et  sa  gloire;  plu 
douloureux  encore  d'Être  sons  la  d^- 
danced'une  nation  qni  n'a  ni  lesiUbiKs 
croyances  ni  tes  mêmes  mcenn.  TbaU- 
fois,  combien  est-il  moins  k  plaindre  qui: 
lorsqu'il  s'est  va  forcé  de  subir  le  j^jug 
que  lui  imposèrent  dea  hommra  qui,  pir 
leur  naissance,  spparlenoient  k  la  mtwe 
Toi,  mais  corrompus  et  pervertis  par  his 
doctrines  dégradantes  de  l'impiété  ms 
demeJ>  Bien  qo'un  schisme  déplorable  s^ , 
pare  l'Angleterre  de  l'Eglise  romaine,  1( 
gouvernement  anglais  a  le  bon  etprii 
d'accorder  au  colle  catbçlique  la  néiM 
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proleclion  que  &i  c'étôU  le  rîen  propre.  Il    surer  que  celte  lecture  fera  passer 

enloore  Tévéque  de  respect  et  d'égards,  il  .  des  heures  trè&-agréable8  ,  et  ue  sera 

&ùge  qae  les  aotorités  civiles  et  miliuires  I  pas  sans   utilité  pour  bien  des  per« 

rendent  les  plus  grands  honneurs  à  la    tonnes. 

ktnte  dignité  dont  il  est  rcvéta;  et  ce  res- 

pecl«  ces  égards,  celte  protection  ne  se 

manifestent  jamais  avec  plus  d'éclat  que 

lorsque  la  différence  des  religions  a  pu 

donner  iien  à  quelque  trouble,  à  quelque 

irrévérence. 

»  Un  major  s'étanl  un  jour  permis  de 
traverser  &  'cheval  une  procession .  le 
peuple  l'inviu  à  s'arrêter,  le  major 
insista,  fit  des  menaces  :  il  fut  maU 
traité  et  faillit  périr  victime  de  son  ob« 
stination.  A  peine  échappé  au  danger,  il 
•lia  porter  ses  plaintes  an  gouverneur, 
qaL  loin  de  les  trouver  légitimes,  con- 
damna sévèrement  sa  conduite.  Le  même 
officier  devint  dans  la  suite  général,  puis 
gouverneur  de  l'ile,  et  quelques  mallais 
purent  redouter  sa  vengeance.  Mais  il  ne 
se  jiMSoovint  de  sa  faute  que  pour  empê- 
cher que  ceux  qui  lui  étoient  subordon- 


M.  Tbarin ,  ancien  évéque  de 
Strasbourg,  qui  est  retiré  à  Turin,  a 
adressé  de  cette  ville  à  la  Quotidienne 
une  lettre  sur  un  passage  du  dernier 
écrit  de  M.  de  La  Mennais.  Deux  mo-> 
tifs  nous  engagent  à  reproduire  cette 
lettre  ;  d'abord  on  sera  bien  aise  de 
connoilre  le  jugement  d'un  prélat  si 
distingué  sur  le  téméraire  écrivain  : 
ensuite  sa  lettre  roule  sur  un  point 

Sue  nous  n'avons  point  eu  occasion 
'examiner  : 
• 

«  Turin,  a  décembre  i836. 
»  Monsieur  le  rédacteur, 
>  Je  viens  de  lire  dans  la  Quotidienne 
un  article  de  M.  Poujoulat,  sur  un  uba« 
vel  ouvrage  de  M.  de  La  Mennais,  intitu- 
lé :  Affaire»  de  Rome,  Après  avoir  amère- 
ment déploré   les  inconcevables  égare- 
nés  fiVû  cmàmîssent  de  semblables,  et  ue  '  mens  de  cet  écrivain  célèbre,  après  avoir 
ttit  pas  laoins  de  lèle  à  protéger  les  ce-    cité  plusieurs  passages  de  son  livre,  où 
.iltaooies  catholiques  que  celui  dont  il  '  son  talent  se  montrant  dans  un  vif  éclat, 
iaoit  essuyé  les  reproches.  »  en  fait  regretter  l'abus  énorme^  M.  Pou- 

'   De  Malte,  k  voyageor  «è  rendit   Jo»»"  *'expriaie  de  I.  sorte  :  .Lach.irç 

I- Marseille ,  et  puis  directement  au  1'  ^Tli     7  V  îl  •'   j  '^l'  '"1  ' 

^         .X     j   cî  •   .  TT  u  .  o   .  chaire  éternelle,  la  chaire  d'où  les  vénr 

toonastèredeSamt-Urbam,enSmsse,  j^s  descendent  sur  le  monde,  parce  que 

tu  il  avoit  ete  accueilli  en  1830,  et  le  souverain   pontife  vouloit  intervenir 

on  il  se  iretrouva  avec  joie  après  tant  dans  le  domaine  des  choses  politiques.' . 

^  courses  et  d'agitations;  Tel  esl  en  effet  le  prétexte  allégué  par 

II  est  peu  de  voyages  aussi  inté-  M.  de  La  Mennais,  pour  verser  le  blâme 

rfiim  que  celui-ci.  La  piéié  de  l'au-  sur  le  Pape  qui  a  condamné  ses  doctrines 

jfaNtr,  son  noble  caractère,  la  vivacité  de  révolte  contre  les  rois.  Mais  ce  n'est  là 

ée  Jsés  sentimens ,  la  vérité  de  ses  ta-  4"'»°  '^'^^^'^    fr^l^te,  qui  ne  sauroil 

Uéaœc,  (a  sagesse  de  ses  réflexions,  la  i"siifîer  sa  résistance  à  l'autorité  du  chef 

Vil  iétéde  ses  aventures,  son  style  tou-  ^®  ^''^S^**®-  ^^  ^"*^*^"^  ^«*  colonnes  d'un 

jours  naturel  et  pur,  souvent  animé  f^"''"?*  spécialement  consacré  par  d'ha- 

T^  _     I        f  •»      *        M  -.    *     .  biles  écrivains  à  la  politique  el  à  a  lilté- 

et  Ouelquefois  même  éloquent ,  tout       .  j  •      ;      .  .  >.  •• 

.     -^   .   *,  „  *        .\r  .  rature,  ne  doivent  point  être  remplies 

<:ela  jette  sur  l  ouvrage    un  intérêt  ^^  discussions  Ibéologiques  ,  j'espère  ce- 

qui  atUche  et  émeut  le  lecteur.  Nous  pendant,  monsieur,   que  vous  jugerez 

regretterions  d'en  avoir  si  peu  cité,  utile  d'y  recevoir  les  observations  sui- 

A  nous  ne  pensions  que  ce  peu  de  ci-  vantes  sur  le  véiitable  objet  de  la  déci- 

tatioos  suffiront  pour  exciter  à  lire  sion  do  Rome,  dans  la  condamnation 

|*oavra|(c  même,  et  nous  osons  as*  prononcée  contre  les  doctrines  de  YAv^- 
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nir.  Il  8*agit  d'aillears  ici  d'une  codIto- 
v«ne  tout  à  la  fois  politique  et  religieofle, 
dont  le  bruit  a  retenti  dans  le  monde 
politique,  comme  dans  le  monde  reli- 
gieux. 

»  M.  de  La  Mennais  se  présente  à  ses 
lecteurs,  sons  l'aspecl  d'une  noble  vic- 
time de  Topinion  qui  proclame  l'indé- 
pendance de  la  puissance  temporelle, 
dans  les  choses  purement  temporelles. 
Cependant,  dans  la  lettre  encyclique  qui 


claré  qu'il  admettoit  la  doctrine  de  l'en- 
cyclique en  tout  ce  qui  concerne  la  foi  et 
la  discipline  de  l'Eglise,  M.  de  La  MeO' 
nais  ajoutoit  que  «  si  dans  l'ordre  reli- 
gieux, le  chrétien  ne  sait  qu'écouter  et 
obéir,  il  demeure  à  l'égard  de  la  pois- 
sance  spirituelle,  entièrement  libre  de sc$ 
opinions,  de  ses  paroles  et  de  ses  acUs , 
dans  l'ordre  purement  temporel.» 

»  Par  ces  dernières  paroles,  cet  écri- 
vain faisoit  assez  connoître  l'intention  où 


condamne  les  doctrines  de  V Avenir,  le    il  étoit  de  continuer  à  prêcher  aux  peu 


Pape  ne  censure  point  cette  opinion;  il 
se  borne  à  rappeler  renseignement  de 
i'Ëglise  puisé  dans  rEcriture  et  la  tradi- 
tion sur  la  fidélité  et  la  soumission  dues 
aux  souverains;  et  Ton  n'y  découvre  pas 
la  plus  légère  trace  d*un  jugement 
porté  contre  l'indépendance  de  la  puis- 
sance temporelle  dans  les  choses  pure- 
ment temporelles.  Tout  lecteur  du  der- 
nier ouvrage  de  M.  de  La  Mennals  pourra 
facilement  s'en  convaincre  en  parcourant 
la  lettre  encyclique,  placée  au  premier 
rang  dans  les  pièces  justificatives. 

t  Lorsque  M.  de  La  Mennais  fut  solli- 
cité d'envoyer  à  Rome  un  acte  formel  de 
son  adhésion  aux  doctrines  énoncées  dans 
ce  jugement  du  siège  apostolique,  il  écri- 
vît au  Pape  Grégoire  XVI,  une  lettre  qui 
commcnçoit  par  ces  mots  :  «  Très -Saint- 
Père  ,  il  me  suffira  toujours  d'une  seule 
parole  de  Votre  Sainteté,  non-seulement 
pour  lui  obéir  en  tout  ce  qu'ordonne  la 
religion^  mais  encore  pour  lui  complaire 
en  tout  ce  que  la  conscience  permet.  » 
Ces  étranges  paroles  adi*essées  au  chef  de 
l'église,  dans  une  pareille  circonstance  , 
étoient,  contre  l'intention  de  M.  de  La 
IVIennaîs,  j'aime  aie  croire,  extrêmement 
injurieuses  et  offensantes.  Elles  suppd 
soient  manifestement  que  le  Pape  pour- 
ra)! t  lui  demander  une  soumission  à  ses 
jugemens  dogmatiques  que  ia  conscience 
lui  défcndroil  d'accorder;  elles  révéloient 
déjà  Tinlention  d'examiner  et  de  juger  le 
Jugement  même  du  suprême  pasteur  de 
toutes  les  Eglises,  d'y  donner  son  adhé- 
sion sur  certains  points  et  de  la  refuser 
far  d  attires.  Et ,  en  effet,  après  avoir  d4- 


ples  la  croisade  contre  les  rois.  Cette  ré- 
solution ,  suffisamment  exprimée  par 
celte  restriction  intempestive,  et  plos 
tard  accomplie  par  la  publication  des 
Parole»  <tun  Croyant,  ne  put  échap}*»* 
a  la  pénétration  du  Pape  et  de  ses  con- 
seillers, et  nne  soumission  absoloe,  jV/r- 
mitée,  lui  fut  demandée.  Mais  eo  reje- 
tant la  restriction  mise  à  son  adhêaoQ , 
Grégoire  XVI  ne  porta  point  de  juge- 
ment sur  la  doctrine  qu'elle  exprimoiL 
Dans  sa  sagesse,  le  chef  de  l'Eglise  pensa 
qu*il  ne  convenoit  pointa  sa  haute  digailé 
de  disputer  avec  un  simple  prêtre,  drtvi 
reconnoitre  le  droit  déjuger  ses^dédsim 
dogmatiques  adressées  àtoatesjes  Eglise) 
du  monde  catholique  ,  d'admettre  les 
unes  comme  conformes  à  la  vérité,  et 
placées  dans  les  limitesde  ses  attributions, 
et  de  rejeter  les  autres ,  parce  qu'en  les 
rendant  il  auroit  outrepassé  ses  pouvoirs. 
Tel  fut  le  principal  motif  du  rejet  de  la 
restriction  mise  par  M.  de  La  Mennals  à 
son  adhésion  au  jugement  de  Rome  sur  ses 
doctrines.  En  exigeant  de  lui  unesoo- 
mission  absolue,  le  Pape  ne  prononça 
donc  pas  que,  dans  l'ordre  purement  tem* 
porel,  la  puissance  temporelle  est  dans 
la  dépendance  de  la  puissance  spirilaelJe, 
il  fit  seulement  ce  que  lui  commindoit 
de  faire  le  sentiment  de  sa  haute  dignité, 
et  le  devoir  rigoureux  de  maintenir  sou 
autorité  de  pastenr  universel. 

»  Pour  montrer  dans  sa  personne  ooe 
innocente  et  honorable  victime  d*un  no- 
ble dévouement  à  la  cause  de  la  puissance 
temporelle,  M.  de  La  Mennais  cite oae 
lettru  du  cardinal  Pacca,  dans  laqo^1^<^ 
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vén^ble  dojen  ila  sicré  collège  lai  dé- 
clare que  le  SainLPtre  désappronTe  et 
réprouve  même  les  doclrincs  de  l'Avenir 
relatives  •  i  la  liberté  civile  et  politique, 
lesquelles,  contre  an  intenlionA  moi 
dontc,  tendent  de  leur  nature  ï  eicilerel 
pn^Bger  partout  l'esprit  de  addition  et  de 
révolte  de  la  pari  dei  «ojets  contre  les 
ton«eraina.>  Or,  que  signiâent  ces  pa- 
roles, sinon  que  le  Pape  condamnoit , 
comme  contraire  à  la  Gdélîlé  et  i  la  lou 
mifsion  dues  aai  souverains,  h  libertË 
civile  et  ]K>litlqDe  réclamée  pat  H.  de  La 
Hennais,  c'eil-l-dirc  la  liberté  de  provo- 
quer les  peuples  il  la  sédition  et  à  la  ré- 
volte cunlre  tes  gontcmemens  monar- 
chiques, la  liberté  de  chasser  les  rois  de 
leur  palais,  de  renverser  et  briser  leurs 
trAnes,  et  de  précipiter  les  états  par  d'ar- 
fraux  bouleversemens  dans  le  chaos  du 
crime  et  de  l'anarchie.  Or,  le  Pape  ré- 
pna«e  cette  liberté  civile  et  politique, 
OB  plutAt  cette  funeste  licence  décorée 
cfan  nom  qui  n'est  pas  le  sien  ,  comme 
contraire  aux  maximes  de  l'Ecrilure  et 
des  Pères  sur  l'obéissance  due  aux  pnis- 
''«ances  temporelles.  Son  jngement  no 
porte  donc  peint  sut  un  objet  purement 
lemporel ,  purement  politique,  mais  sur 
nn  objet  rraimeot  spirituel;  i  savoir  :  sur 
les  devoirs  des  sujets  envers  les  souverains, 
devoirs  religieux  et  sacrés  qui  font  partie 
de  la  morale  de  l'Evangile,  de  l'enseigne- 
ment de  l'Eglise,  comme  les  devoirs  des 
cnfans  envers  les  auteurs  de  leurs  jours. 
Loin  donc  de  combattre  l'indépendance 
delà  puissance  temporelle,  le  Pape  la 
protège  de  tout  l'éclat  de  sa  dignité,  de 
toot  le  poids  de  son  auLorllé,  contre  les 
Budacieai  novateurs  qui  s'elTorccnt  de 
l'anéantir  en  propageant  parmi  les  peu- 
ples un  esprit  de  sédition  et  de  révolte. 

.M,  lie  La  Mennais  n'est  donc  ni  le 
cOLifcsseur  ni  le  martyr  de  l'indipendaD- 
cc  de  la  puissance  temporelle,  il  eu  est 
plulAl  l'ennemi  déclara;  et  si  les  gonver- 
ncmcns  civils  sont  aujourd'hui  perpé- 
tuellement agités  par  de  vives  alarmes  , 
par  de  cruelles  angoisses,  si  de  temps  en 
temps  ils  tombent  avec  fracai  300$  le* 
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coups  de  la  réiolto  armée  pour  le  mal- 
heur des  nationa  meurtries,  écraiéesaotu 
leurs  sanglans  dfbrls,  les  grandes  estas- 
Irophesqui  compromettent  leur  indépen- 
dance et  détruisent  leur  existence  même, 
ne  viennent  certes  pas  de  Rome.  I.*s  vé- 
ritables auteurs  de  tant  d'infortunes 
inouïes  sont  les  novateurs  et  les  r>clleax 
qoi,  comme  M.  de  LaMenniis,  ne  parlent 
aux  peuples  que  pour  leur  dire  :  •  Faites 
la  guerre  au I  rois,  renverseï  leurs  trAaes, 
et  deveocE  benreux  et  libres  I  • 

•  Veoiltei  agréer,  monsieur  le  rédac- 
teur, l'assurance  de  m»  conddéralion 
Irès-distingoée. 

•  PAtiL  )  dUMH  iréii»ê  dtStraibatrg.' 

HOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROUE —  Sa  Sainteté  a  reçu  le  9 
décembre  en  audience  particulière, 
M.  Diaz  de  Bonilla,  qui  lui  a  pré- 
sente ses  lettres  de  créance  comme 
envoyé  extraordinaire  et  luinistre  ' 
plénipotentiaire  du  gouvemementdu 
Mexique  près  le  Saint-Siège.  Se  Sain- 
teté l'a  accueilli  avec  bouté. 

Le  5  décembre,  le  sacré  collège 
a  assisté  datis  le  chœur  de  la  basili-' 
que  du  Vatican  à  un  service  solennel 
que  les  cardinaux  de  la  création  de 
Pie  VIII  ont  fait  célébrer  pour  re 
pontife.  M.  Soglis  ,  patriarche  de 
Consiantiaople,  a  officie.  Le  Saint 
Père  étoit  descendu  dans  la  basilique 
avant  la  cérémonie  et  y  a  assisté. 


PARIS.  —  En  attendant  que  nous 
donnions  une  description  de  Véglise 
de  Notre-Dame  de  Lorette  ,  nous  di- 
ronsque  ce  monument,  d'un  genre  in- 
connu en  France,  oITre  une  profusion 
de  décoi'at^jns  et  de  peintiiies,  non 
pas  de  tableaux  enradréii  et  suspendus 
aux  murailles,  mais  d«  peintures 
exécutées  sur  pbce.  On  se  plaignoit, 
dit  un  journal ,  de  la  nudité  de  nos 
église*  ;  Notre-Dame  de  Laurettc  pé- 
clieioi  presque  aujourd'hui  j»ar  un 
excès  coDtrairee.  On  a  touIu  imiter 


Jes  d^orâtiohs  des  belles  ^lises  d7- 
tJilie  ,  avec  cette  différence  qu*au(re- 
fois  en  Italie  la  décoration  d'une 
i^glise  étoit  Tonvrage  d'nn  seul  hom- 
uie ,  ou  du  moins  etoit  exécutée  d'a- 
près sa  pensée  et  sous  sa  direction  , 
au  lieu  que  dans  la  nouvelle  église 
chaque  artiste  a  apporté  seii  idées,  ta 
manière  et  son  indé|)endance  ;  d'où 
il  peut  résulter,  dit  le  inême  JQurnil, 
des  rapprochemeos,  des  contrastes  et 
des  dissonnances  plus  ou  moins  sensi- 
bles. Ce  journal  fait  encore  une  ob- 
servation fort  grave  : 

«  Ce  qui  manque,  il  faut  bien  le  dire, 
dan^ Notre-Dame  de  Lorettean  pins  grand 
nombre  des  tableaux  ,  c'est  le  caractère 
religtenx.  Lia  nûson  n'en  seroit  pas  dif- 
ficile h  donner  ;  nous  ne  sommes  plus 
dans  des  siècles  de  piété  et  de  ferveur. 
Le  poète ,  Je  peintre ,  le  statuaire  .  n'ex- 
primentbLen  que  ce  qu'ils  sentent»  ne  ren- 
dent avec  vérité  que  ce  qu'ils  voienL  Au- 
jourd'hui, nos  mœurs,  nos  habitudes 
nous  attirent  pea  à  l'église.  Q  n'arrive- t-i(  ? 
on  veut  peindre  une  scène  religieuse,  et 
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le  tableau ,  quand  il  est  achevé ,  présente 
une  scène  de  théâtre  ;  oA  le  sujet  indique 
une  vierge  ,  j'aperçois  une  figurante  ;  je 
cherche  le  portrait  d'une  sainte ,  et  je 
trouve ,  sous  un  pincean  fort  séduisant 
d'ailleurs,  une  femme  du  monde  en  hë' 
bit  monastique.  Un  talent  supérieur,  oa 
bien  une  inspiration  toute  particulière , 
peuvent  seuls  donner  aux  sujets  pieux 
leur  véritable  caractère.  » 

Toutefois ,  le  Journal  des  Débats 
rend  hommage  à  Texécotion  de  plu- 
sieurs tableaux ,  parmi    lesquels  il 
cite  ceux  qui  représentent  Jésu-*  cn*- 
seignaiit  les  docteurs  et  la  présenta- 
tion au  temple.  Les  quatre  chùpelles 
du  Baptême,  de  TËucharistie ,  delà* 
sainte  Vierge  et  di*s  Morts ,  ne  sont 
point  encore  achevées.  La  coupole  , 
que  peint  M.  Delorme,  n'est  pas  non. 
plus  finie. 
.  Mous  donnons  ici  les  iascripUoos: 

gravéee  sur  les  portes  latérales  y  qui' 
n'avoient  pu  trouver  place,  dans  no- 
tre relation  de  ia  cérémonie  de  la 

consécration  : 


HOC   TEMPLUM 

CONCURRENïIiE   PROPOSITUM 

^OST  GBRTAMUN   INTER   PLURIMOS  iEMPLANTES   ELEÇTTJS 

iEDIFICAVIT 
INCOEPTUMQUE    ANN.    DOMIKI  M.  D.  CCC*  XXVf 
PERFECIT   A^N.    M.  D.  CGC.  XXXVI 
LCDOVICUS   HIPPOLYTUS    LEBAS   ARCHITECTU8   PARISIENSIS. 


EANG   EGGLESIAM 
DIE   DEGEMBRIS   XV*  ANNO   SALUTIS   M.  D.  CGC.  XXXVI 

ADSTANTE 
DIGNISSmO   PAROGHO   STEPH.    THEODQR.    DE   ROLLEAU 

RITE   GONSECRAVIT 
REVERENDISSIMUS   HYAGINTHUS   LUDOVICUS 

DE   QUELEN 
ARCHIEPISGOPUS   PARISIENS!». 


Tandis  oue  la  division  règne  dans 
le eàmpdeVéglise française^  son  chef 


emploie  tous  les  moyens  qui  sont  en. 
son  pouvoir  pour  tendre  aes  pièges  à 
uufi  \;K>pulation  crédule  et  ignorante. 
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On  pourra  juger  de  set  efibrta  et  de 
ses  ressources  par  l'extrait  si|ivant 
d'une  petitfB  brochure,  intitulée  s  Ix 
Triomphe  de  la  cwilisaiion  ,  répandue 
avec  profusion  dans  la  banlieue  de 
Pari»  : 

«  Par  ordonnance  du  roi  do  18  octo- 
bre i83o,  la  somme  de  170,000  fr.  por- 
tée au  budget ,  concernant  les  mission- 
naires et  les  prêtres  aniiliaires.  a  cessé  du 
1**.  janvier  i83i  :  espérons  la  suite  au 
nouveau  budget.  La  réduction  des  évé- 
yoes  e(  archevêques  est  adoptée  par  les 
deux  chambres.  Les  jeunes  séminaristes 
ne  sont  plus  exempts  du  .«ervjce  militaire. 
Depuis  la  révolution  de  k83o,  une  société 
de  bons  prêtres,  vrais  amis  de  la  religion 
et  de  la  morale,  persuadés  que  les  abus  et 
les  crimes  des  Jésuites  et  des  fanatiques 
révolutionnaires  faisoiciU  haïr  la  religion 
an  Uea  de  la  faire  aimer,  se  sont  séparés 
de  ces  hypocrites,  ets'appuyant  sur  Tart.  5 
de  la  charte  de  i83o  et  de  l'art.  9  des  dis- 
posîiîoos  supplémentaires  de  la  même 
charte  4  célèbrent  dans  plusieurs  églises 
de  Paris,  et  dans  plusieurs  départemens , 
avec  avantage,  les  cérémonies  de  la  reii^ 
gion  catholique  française ,  en  place  de  ca- 
tholique,  apostolique  et  romaine,  La  reli- 
gion catboliqne  française  est  épurée  de 
tous  ses  vices  ;  tontes  les  prières  et  les 
fajmncs  sont  en  français. 

>0n  ne  paie  pas  les  chaises;  on  cé- 
lèbre les  mariages  sans  avoir  besoin  de 
dispenses  ni  de  confession/On  y  baptise 
à  Teau  tiède  ,  et  seulement  du  bout  du 
doigt  ;  on  est  enterré  selon  ses  moyens,  et 
même  le  tout  est  gratis;  mais  si  on  désire 
une  grande  cérémonie,  on  donnera  moi- 
tié pour  rhospice  et  moitié  pour  la  céré- 
monie. On  y  instruira  gratis  tous  les 
pauvres  qui  fréquenteront  ces  églises.  On 
dît  que  les  prêtres  constitutionnels  doi- 
vent prêler  serment  an  roi-citoyen  et  à  la 
charte ,  et  qu'ils  pourront  se  marier.  On 
ne  peut  pas  dire  que  ce  sait  affpîblir  la 
piété  des  fidèles ,  que  d'obliger  les  prêtres 
à  faire  approuver  par  le  roi  leurs  vœux  et 
leurs  bonnes  intentions;  comme  c'est  lui 


et  qui  en  doit  être  le  protecteur,  îl  est 
juste  qu'ils  soient  antorisésde  son  appro- 
bation. Les  prêtres  de  la  religion  fran- 
çaise ne  veulent  pas  dépendre  du  pape  ni 
des  archevêques.  M.  rabbéChalei.  homme 
de  lettres  recommandable ,  est  le  chef  de 
cette  religion.  » 

Si  ce  morceau  d'éloquence  sort  de 
la  plume  de  rabbéChatei,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  *cet  homme  de  lettres 
n'en  fera  jamais  un  titre,  pour  solli« 
citer  son  admission  à  l'Académie 
française. 

De  plus ,  il  y  auroit  beaucoup .  de 
choses  à  dire  sur  le  gratis,  que  le  pri- 
mat fait  sonner  si  haut.  On  avoit 
promis  cela  d'abord ,  mais  à  présent 
on  est  assez  exigeant,  et  quoiqu'on  ne 
paie  pas  les  chaises,  vous  ne  pouvez 
pas ,  ainsi  qu'il  nous  ^  été  rapporté^ 
être  assis  une  minute  qu'on  ne  vien- 
ne vous  demander  le  prix  de  votre 
chaise ,  sans  compter  les  quêtes  que 
l'on  fait  à  tous  les  offices.  On  nous 
dit  que  les  rétributions  pour  les  ce* 
rémonies  sont  moitié  pour  les  hos- 
pices. La  plaisanterie  est  bonne  ;  je 
gagerois  que  les  hospices  n'en  ont 
pas  encore  touché  un  sou. 

Admirez  aitssi  l'extrême  délica- 
tesse de  ces  gens  qui  baptisent  seule-* 
ment  du  bout  du  doigt ,  tant  ils  met- 
tent peu  d'iinportancc  à  bien  admi- 
nistrer un  sacrement  si  essentiel  , 
et  sans  lequel  on  n'e^t  pas  chrétien. 


Le  zèle  excité  et  favorisé  dans  lé 
diocèse  de  Belley  par  les  soins  d'un 
vénérable  prélat ,  pour  la  réparation 
et  ta  reconstruction  des  églises,  conti- 
nue à  se  manifester  parmi  les  popu- 
lations. Les  habttans  de  Bény,  canton 
deColiigny,  viennent  d'en  donner  un 
bel  exemple.  La  nef  de  l'église  knena- 
çoit  ruine  ;  la  commune  n'étoit  pas 
assez  riche  pour  la  réparer.  Le  curé 
et  le  maire  ont  insisté  de  concert  au- 
près des  habitans  pour  les  décider  à 
faire  des  sacrifices.  Une  souscription  a 
été  011  verte,  et  chacun  s'est  empresse 


qni  doit  prêter  la  main  à  leur  exécution,  )  de  s'y  faire  inscrire.  On  ne  s'en  est 
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pas  tenu  à  ces  dons  ;  riches  et  paarres  W.  l'abbé  Bonnardel ,  cure  de  Se- 
ont  payé  de  leurs  personnes.  I^scliar- 
rois  et  transports  de  matériaux  ont 
été  exécutée  ^ra/f>.  Le  dimanche  au 
prône  on  désignoit  ceux  qui  dévoient 
assister  les  ouvriers  et  leur  amener  les 
pierres.Cette ardeur  générale  rappelle 
les  exeuiples  de  dévouement  que  M .  l'é- 
véque  de  Belley  cite  tt  célèbre  avec 
tant  de  raison  dans  son  dernier  ou- 
vrage. Au  bout  de  dix- huit  mois,  Té- 
glise  a  été  rebâtie ,  sans  que  le  gou- 
vernement ou  le  conseil  municipal 
eussent  contribué  en  rien.  Le  10  dé- 
cembre dernier,  M.  Tévéque  est  venu 
consacrer  cette  église  au  culte  divin  ; 
ç*a  été  un  jour  de  fêle  pour  la  paroisse; 
toute  la  population  assistoit  à  la  céré- 
monie, et  ce  qui  est  plus  remarquable 
encore  ,  c'est  qu'on  assure  que  tous 
les  ha bi tans  en  âge  de  communier , 
ont  approché  de  la  sainte  table.  Il  est 
impossible  de  n'être  pas  touché  de 
cet  esprit  de  foi  ;  c'est  bien  là  un  mou- 
vement religieux  que  nous  seiions 
heureux  d'avoir  à  signaler  partout. 


M.  révêqiic  de  Digne  a  obtenu  de 
M.  l'abbé  Desiiayes ,  supérieur  des 
Frères  de  l'Instruction  chrélienne»-rrv 
blie  à  Saint-Laurent-sur-Sèvres,  dio- 
cèse de  Luçon  ,  trois  Frères  pour  di- 
riger un  noviciat  qu'on  vient  de  for- 
hier  aux  Mées ,  petite  ville  non  loin 
de  Digne.  Ce  noviciat  peut  rendre  de 
crands  services  dans  la  contrée. 
M.  Jordany ,  curé  des  Mées,  s'est 
concerté  à  ce  sujet  avec  le  conseil 
municipal  ;  une  allocation  a  été  four- 
nie ;  on  y  a  joint  dts  souscriptions 
volontaires.  On  prépare  un  beau  lo- 
cal pour  les  aovices,  et  on  va  faire  un 
appel,  tant  pour  exciter  les  vocations 
naissantes  que  pour  obtenir  les  se- 
cours nécessaires.  Les  paroisses  qui 
coopéreront  à  la  bonne  œuvre  seront 
les  premières  à  obtenir  des  sujets  pour 
diriger  leurs  écoles. 


Le  dioct'se  d'Auliui  vient  de  per- 
dre  an  de  ses  plus  dignes  prèlves  ,\d*^ul\Mi. 


mur  ,     en    Brionnais ,     et    auteur 
àHnstmctions  familières  qui   ont  eu 
beaucoup  de  succès.  M.   fionnardd 
étoit  né  près  de  Semur*  et  exerçtû 
les  fonctions  de  vicaire  en  cette  fii/e, 
à  répoque  de  la  i  évolution.  Il  ne  ni- 
vit  point  l'exemple  fatal  donné  à  ce 
diocèse  par  son  chef.  Il  refusa  le  ser- 
ment et  resta  long-temps  caché  dans 
le  pays,  remplissant  avec  zèle  et  cou- 
rage les  fonctions  du  ministère.  Plus 
d'une  fois  il  échappa  aux  dangers  de 
la  persécution.  Découvert  à  la  fin ,  il 
fut  obligé  de  s'exiler ,  mais  on  le  vit 
rentrer  un  des  premiers.  Dès  l'époque 
du  concordat,  l'évèque  d'Autan  de 
ce  temps-là  le  nomma  à  la  core  .de 
Semurqu'ila  tonjoursoccupéèdipDh 
et  où  il  a  fait  beaucoup  de  bien. 

On  connoit  son  Cours  ettnstjwdkns 
familières  sur  les  princip€UiJc  ét^énemns 
de  r ancien  Testament  et  Pr6nes  sur  ta* 
brégé  des  vérités  de  la  foi  ei  delatM* 
raie.  Cet  ouvrage,  d*abord  en  6  vola* 
limies  in-12,  fut  publié  ensuite  en8;il 
forme  dans  cet  état  un  cours  d'in- 
structions pour  quatre  années,  flob 
en  avons  parlé  plusieurs  fois  dans  . 
Journal.  La  huitième  édition  pa. . 
en   1824.  En   1821 ,  M.   Bonnarc 
ajouta  à  son  Cours  un  volume  re. 
fermant  vingt-cinq  nouvelles  instr^. 
tions,  dont  dix-huit  sont  d'un  de  f^ 
amis,  comme  il  nous  le  fit  savoir  Tû.' 
même  dans  le  temps.  Enfin,  il  fit  pa- 
roitre  encore  un  autre  volume ,  souf 
le  ti  t  re  d* Instructions  familUres pour  id 
prière  du  soir  pendant  le  Carême,  Les 
dernières  éditions  de  son  Cours  por- 
tent son  nom  ,  qu'il  n'avoit  pas  fait 
connoitrc  d'abord. 

M.  Bonnardel  établit  dans  sa  pa- 
roisse la  dévotion  au  cœur  de  Jésus  ; 
il  forma  en  1822  un  petit-séminaire 
à  Semur,  et  plusieurs  prêtres  du  dio- 
cèse lui  doivent  leur  éducation.  Il  tra- 
vailla jusqu'à  la  fin  avec  courage.  Il 
est  mort  le  28  novembre  dernier,  à 
l'âge  de  77  ans.  Il  a  voit  le  titre  de 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale 


ffous  avons  annoncé  qu'une  bulle 
du  souverain  pontife  ,  en  date  du  32 
avril  dernier,  avoit  érigé  en  abbaye 
le  couveni  des  Trappistes  de  West- 
tnael ,  province  d'Anvers,  en  Bi;lj^i- 
qne ,  et  avoit  mis  sons  la  juridiction 
de  l'abbé  les  maisons  établies  ou  à 
établir  en  Beleifjiie.  Il  n'y  a  encore 
que  deux  couvenmle  cet  ordre  en 
Belgique,  relui  de  Westtnael  et  ce- 
lui  deSainl-Sixte;  à  West-VIeteren, 

Cè>  Poperinghe,  diocèse  d'j  Bruges. 
!  couvent  de  Saint-Sizic  est  tout 
récent  ;  il  doit  sou  origine  â  un  dif- 
Kreod  qui  s'éleva  .  il  y  a  cinq  ans  . 
entre  les  religieux  du  monastère  de 
Notre-Dame  du  mont  des  Cats  ,  dio- 
cèse de  Cambrai.  Ce  différend  a  été 
«plani  depuis.  Le  couvent  de  Saiot- 
Sixte  est  situé  dans  un  lieu  solitaire. 
Le  Père  abbé  ,  qui  a  été  sacré ,  il  y 
m  près  de  deux  mois,  par  M.  l'ar- 
cbevéque  de  Malines,  a  fait,  au  com- 
tnencement  de  novembre  ,  sa  pre- 
mière visite  canonique  i  Saint-Sixte , 
.et  y  (>  pbcé  deux  prêtres  religieux 
^âe  Westmael. 

iu,,     ^.«wMC*».^ 

toi 
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fois  annoncé  sa  chotc  siec  des  accens 
d'o^ueil  et  dejoie,  et  îlesldebooll  etiU 


POLITIQUE. 

"**  M-Lerniinlcraroaïerl  le  mardi  aoson 
"\oursdel*^giala[ions comparées.  Un  tclsu- 
^et  né  sembloil  pas  bien  préparer  1  tout  ce 
',qui  a  été  dit  dans  celte  leçon.  Le  profes- 
seur est  recenDSonvenlsarce  qui  touclie  I 
la  reli^on.  Il  s'est  plaint  des  LhCologiens. 
çl  il  Icor  a  jeté  le  ganL  Qu'ils  viennent, 
à-til  dit,  s'ils  l'osent.  Il  est  probable  qne 
les  théologiens  ne  viendront  pas  k  colle 
1er  avec  tni,  d'aulanl  pins  qn'il  a  annoncé 
qu'il  serait  violent  II  a  fait  allusion  aa 
dernier  ouvrage  de  M.  de  T^a  Mcnnais. 
Autrefois ,  i-t-il  dit,  nous  vonlîons  atti- 
rer le  génie  i  nous,  actaellcmcnt  il  nons 
devance.  Bel  éloge  en  vérité  poàr  celui 
qne  cela  regarde  I  F.e  professeur  voulnt 
bien  témoigner  qoeiqne  pilié  pour  le 
Christian  15 me  qui  avoii  perdu  sa  colonne, 
et  dont  il  paraît  regarder  la  cause  comme 
désc^rée.  Hélas!  d'antres ontplas  d'nnc 


Kous  espérons  pouvoir  donner  qnel- 
[viefois  (les  analyses  des  leçons  de  M.  Ler- 
Tiinier  et  de  qnelqnos  antres  prcfcsscars. 


On  ne  connoU  point  de  dépéts  plas 
précieux  et  plus  intéressans  ponr  l'ordre 
sr>cial.  que  les  cnfans  du  duc  de  Berri  et 
ili!  don  Cnrios.  C'est  aux  mains  de  deux 
rpmme»  qu'ils  sont  confiés;  c'eit  pardeni 
Temmes  qu'ils  sont  gardés;  et  il  se  Irouve 
ijiie  rien  n'est  comparable  à  ces  deux 
femmes  pour  la  dignité,  l'héroïsme  et  la 
grandeur  dans  I  adversité.  Est-ce  le  ha- 
sard qui  s  voulu  que  des  tutrices  de  ce 
cboix,  que  de,  telles  providences  fussent 
rif'servéea  anx  précieus  restesdela  race  de 
Saint-Louis?  Ou  bien  celui  qui  dispolo 
iDiit  dans  l'ordre  de  sa  sagesse  et  de  ses 
desseins  a-t-ilvaain  ménager  pour  eut  Im 
deux  écoles  les  plus  propres  i  inspirer  la 
grandeai  d'âme,    la    r^ignalion  el  la 

Ce  qnl  est  certain,  c'est  qne  rien  de 
plus  complet  en  maiiëre  d'éducation  et 
de  beaux  exemples  ne  pouvoil  être  donna 
aiii  jeonM  prioees  qni  s'élèvenl  à  l'om- 
'  '  e  de  la  fille  de  Louis  XVI  et  de  la  prin* 
cesse  de  Beira.  Les  palais  el  les  cours  les 
plus  brillantes  n'ont  rien  â  offrir  de  meil- 
leur et  de  plus  solide  que  ce  qni  s'enMÎ- 
goe  sous  CCS  espËcea  lie  tentes  nomades, 
où  l'adversili^  errante  donne  ses  leçons  de 
sagesse  et  de  dignité  royale,  encore  plus 
par  les  exemples  que  par  la  bouche  des 
deu\  femmes  fortes  dont  non:  parlons. 
Ce  sonl-lb.  il  est  vrai,  des  rAles  qui  jel-" 
lent  peu  d'éclat  auxyeui  do  monde.  Nous 
■en  convenons,  tout  paroît  être  d'un  cûlé 
dans  la  balance  de  la  fortune  :  c'est  Harie- 
Chrislinc  qni  ocenpe  le  trûne  d'Espagne; 
c'est  dona  Maria  qui  occupe  celuîdn  Por- 
tugal. De  l'aulre  côté,  c'est  la  fille  de 
Louis  XVI,  c'est  la  princesse  de  Beira, 
qni  remplissent  obscurément  sur  la  lerre 
élrangtrc,  les  devoirs  de  toltices  et  de 
mÈrcs.  Mais  les  deui  grandes  figures  de 
femmes  que  l'histoire  do  notre  fpoqw 


(586  ) 


présentera  un  jowp  h  l'admiralion  publi- 
que ne  scronl  pas  pour  cola,  croyez  le 
bien,  la  veuve  de  Ferdinand  Vlî  el  la 
fille  de  don  Pedro. 

On  prête  au  roi  des  Français  quelques 
mots  que  nous  avons  de  la  peine  à  lui  at- 
Uibncr,  quoiqu'on  les  trouve  reproduits 
par  divers  journaui.  On  prétend  que. 
pour  donner  plus  d  éclat  à  Tentrepr'se  par 
laqii^lle  il  se  propose  de  venger  nos  annes 
en  Afrique,  il  auroit  dit  :  J'enverrai  U  duc 
dOrliam  ei  UdueJe  Nemours  à  Constan- 
tine» 

Malgré  tout  ce  que  les  sentimens  pater- 
nels peuvent  faire  excuser,  nous  croyons 
Louis-Philippe  doué  d'un  trop  bon  juge- 
ment, pour  présenter  ainsi  sous  une  cer- 
taine forme  de  menace,  la  détermination 
d'envoyer  ses  deux  Gis  aines  en  Afrique, 
il  nous  semble  qu'ils  n'ont  point  encore 
acquis  le  droit  d'être  comptés  au  nombre 
des  grandes  impressions  qu'on  peut  vou- 
loir produire  à  la  guerre.  Bonaparte  an- 
roil  pu  dire  :  j'enverrai  le  maréchal  Ber- 
nadotte;  j'enverrai  le  maréchal  Masséna  ; 
j'enverrai  le  maréchal  Soolt  ;  j'enverrai  le 
maréchal  Kcy.  Mais  annoncir  du  même 
ton  qu'on  enverra  M.  le  duc  d'Orléans  et 
&I.  le  duc  de  Nemours,  cela  est  impos- 
able ;  ils  sont  évidemment  trop  jeunes  et 
trop  peu  éprouvés.  Aussi  sommes- nous 
persuadés  que  ceux  qui  rapportent  les  pa- 
roles dont  il  s*8git  n'ont  pas  bien  entendu. 


>V4*^«M> 


PARIS,  23  DÉGEMBBE. 

f^e  duc  de  Ne  nonr.)  est  arrivé  hier 
aux  Tuileries. 

— MM.  de  Mortomart  el  de  Saint- Aide- 
gonde  sont  aussi  arrivés  à  Paris,  venant 
de  Bone.  Le  duc  de  Caraman ,  qui  a  as- 
sisté avec  eux  à  l'expédition  de  Gonatan- 
'in  e ,  est  pa.ssé  par  Alger,  et  n'arrivera  ici 
que  dans  quelques  jours. 

-—  M.  Léon  Gornndet,  chef  du  cabinet 
particulier  du  ministre  des  travaux  pu- 
blics, est  nommé  auditeur  au  conseil  d'é- 
tat, attaché  an  comité  de  l'intérieur  et  dn 
eçmmercv. 


de 


—  Le  maréchal  Soolt .  si  souvent  an- 
noncée est  enfin  arrivé  a\ant-hier  à  Pariii. 

—  M.  Mîmaut ,  consul  -  général  de 
France  en  Egypte,  est  aussi  arrivé  à 
Paris. 

—  T^  bataillon  de  la  légion  étrangère 
formée  à  Pau  pour  le  service  de  la  réK^ 
tntion  espagnole,  et  que  l'on  dirige  main- 
tenant en  Afrique,  a  dû  s'embarqoer  le  ao 
à  Toulon. 

—  Déjà  l'on  commence  à  clélivrer  des 
feuilles  de  route  potir  Toulon,  aux  mi- 
litaires qui  ont  manifesté  le  désir  d'aller 
servir  en  Afrique. 

-  On  dit  que  les  malades  et  les  blessés 
l'expédition  seront  transportés  en 
France,  et  qu'on  les  déposera  à  l'hôpilti 
Saint-Mandrier ,  en  face  de  Toaloii.  Une 
partie  seroit  dirigée  sur  Marseille, 

—  On  écrit  de  f^yon  que  le  cinc  di  fk' 
monrs  a  trouvé  cette  ville  fort  triste,  el 
que  partout  sur  son  passage  il  a  pa  aperça* 
voir  la  trace  de  la  douloureuse  imprcssioa 
causée  par  l'issue  funeste  de  )a  campagne 
à  laquelle  il  venoit  d'assister. 

—  A  son  arrivée  à  Alger ,  lés  antorités 
ont  offert  des  fêtes  an  duc  ^e  Nemours  î: 
et  certains  journaux  ont  Pair  de  faire  ttd 
grand  mérite  au  prince  d'avoir  rejeté  une 
offre  passablement  déplacée.  Hé  !  pon- 
voil  on  penser  à  des  réjouissances  après 
les  désastres  de  Constantine?  Il  y  a  là  en 
vérité  quelque  chose  en  dehors  de  la  ci- 
vilisation. Cette  circonstance  nous  rap- 
pelle que  celle  qui  a  tant  souffert  dès  l'en- 
fance et  toujours  avec  une  résignation  el 
une  noblesse  incomparables ,  madame  la 
duchesse  d'Angonlême,  pendant  quinze 
années  la  protectrice^  en  France,  de  tou- 
tes les  infortunes ,  se  trouvoit  à  Marseille 
lors  de  la  guerre  r.'Ëspagnc.  Les  autorités 
aussi  de  cette  ville,  pendant  que  nos  trou- 
pes marchoient  victorieuses,  parièrent 
d*  un  baldevant  l'auguste  princesse,qu'elles 
auraient  dû  mieux  connoilre.  Se  retour- 
nant vers  les  dames  de  la  ville  qui  l'accom- 
pagnoient,  madame  la  Dauphine  leur  dît, 
avec  ce  tact  des  convenances,  cette  no- 
blesse et  cette  bonté  qui  la  caractérisent  : 
«  N'est-ce  pas  qu*aacnne  de  vous  n^assis- 
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lerà  &  aoe  fête  pemlanl  que  nos  braves 
soldais  ont  encore  à  affronter  des  dan- 
gers? 9 

—  D*après  des  nouvelles  de  Goritz , 
da  11,  toute  la  famille  royale  exilée  jouîs- 
soil  à  cette  date  d'une  parfaite  santé.  T.'ii 
joQmal,  ami  des  mauvaises  nouvelles,  qui 
avoît  annoncé  que  M.  le  duc  d'Angoulémc 
étoi%  malade,  avoit  donc  été,  pour  ne  rien 
(lire  4e  plua.  fort  mal  informé. 

—  Par  Qiie  ordonnance  en  date  du  30 
de  ce  mois ,  an  conseil  de  guerre  a  été 
convoqaé  au  port  de  Toulon  pour  juger 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Quernel  corn- 
inandant  le  vaisseau  le  Jff/}(>£r,  sur  la  côte 
d'Afrique,  prévenu  de  désobéissance  aux 
ordres  qa*il  avoil  reçus  de  son  supérieur. 

— ^L'affaire  de  la  Gazette  de  France ,  de 
Ta  Quotidienne  et  de  la  France  a  été  appelée 
anjoiird*hui  et  remise  à  une  autre  ses- 
sion ,    à  cause  d'une  indisposition  de 
M.  ravocat-général  Plougoulm. 

—  La  chambre  drs  appels  de  police 
correctionnelle  a  conGrmé  un  jugement 
de  première  insjlance  ,  qui  a  condamné  à 
trois  mois  d'emprisonnement  et  106  fr. 
d'afnende  ,  M.  Aubert,  éditeur,  pour  ex- 
position de  gravures  publiées  avant  la 


par  le  gaz  a  en  lieu  avant-hier  dans  les 
magasins  de  M.  Genêt .  marchand  de 
nouveautés  ,  boulevard  des  Italiens  ,  39. 

—  Le  colonel  Grelin,  bean-frére  dn 
s^énéral  Morand  ,  et  oncle  dn  généial 
Monlbrun  ,  vient  de  mourir. 

—  Une  ordonnance  du  4  a  établi  un 
droit  de  sortie  de  5  fr.  par  télé  de  chiens 
de  forte  race.  Gette  mesure  a  pour  but  do 

I  paralyser  un  des  rouages  les  plus  actifs  de 
la  contrebande. 

Les  rcnseignemens  recueillis  par  l'ad' 
mi  nistratioa  portent  le  nombre  des  chiens 
qui  entrent  en  France  chargés  d'objets 
prohibés,  à  5  ou  même  6,000,  et  tous  les 
efiorts  des  douaniers  ne  parviennent  à  en 
capturer  ({u'un  sur  cent.  La  charge  de 
chacun  est  de  cinq  à  six  livres.  Ou 
calcule  qu'ils  occasionnent  au  trésor  une 
perte  de  cinq  h  sit  millions. 

—  Un  vol  audacieux  a  eu  lien  samedi 
dans  rétablissement  même  du  Mont-de- 
Piété^  rue  des  Blancs-Manteaux.  Les  coni* 
missionnaires  préposés  par  l'administra- 
tion ont  l'habitude  d'envoyer  chaque  jour,, 
dans  une  petite  voiture  couverte  et  menée 
à  bras,  par  un  homme  de  peine,  à  la  mai- 
son principale,  les  objets  qu'ils  ont  reçus 


loidu  9  septembre  i855,  sans  autorisa- 1  en*  dépôt  la  veille.  Un  des  porteurs  ayant. 


tion^préalable  dn  ministre  de  l'intérieur. 

—  L^  débats  de  Taffaire  du  complot 
de  la  roe  Saint-Sébastien  commenceront 
te  2.6  de  ce  mois.  L'accusation  sera  soute- 
nue par  M.  Plou^ulm,  avocat  général,  et 
la  défense  présp^lée  par  M"  Plocque,  Ber- 
Vm,  Goitlier,  &érode  et  Barbier. 

— M.  Martii^l^du  Nord),  qui,  ministre, 
faisoit  encore  partie  du  conseil  d*arrondis- 
sèment  de  Don^i .  vient  d'élre  remplacé. 

—  Le  préfet' "^e  la  Seine  a  soumis  à 
l'eiamen  dn  conseil  municipul  de  la  ville 
de  Parts,  dedx  projets  relatifs  au  com- 
merce :  la  création  d'une  halle  aux  cuirs, 
et  celle  d'un  marché  aux  huîtres. 

-—  De  nouveaux  travaux  à  exécuter  à 
Vincennes,  et  qui  dureront  plusieurs  an- 
nées, vont  être  mis  en  adjudication.  Il 
s'agit  de  compléter  le  logement  de  la  gar 
nison. 

—  Une  nouvelle  explosion  produite 


laissé  un  instant  sa  voiture  qui  contenoit 
des  bijou  X  et  du  linge  pour  plus  de  3,qoo  fr* , 
dans  la  cour  du  Mont-de-Picté ,  elle  a  été 
enlevée  par  d'alertes  voleurs. 

—  On  ne  sait  trop  que  pepser  du  vo- 
leur de  la  Banque  qui  s'est  tué  chez  le 
commissaire  de  police.  On  disoît  derniè- 
rement qu'il  se  nommoit  Martin,  qu'il 
étoit  architecte  et  habitoit  Bourges. Main- 
tenant ce  seroit  nn  nommé  Gui....,  de  2a 
môme  ville. 

— Bier  malin  h  sept  heures,  le  feu  s'est 
manifesté  avec  violence  dans  la  cave  dvk 
sieur  Reussc^  limonadier ,  rue  Dauphiuf^. 
A  l'arrivée  des  pompiers ,  la  cave  pr^^sen- 
toil  une  nappe  d*eau  de  vie  et  de  rbum  en 
pleine  combustion. 

Le  premier  sapeur  qui  est  descendu  9^ 
été  repoussé  ;  un  deuxième .  revêtu  do 
l'appareil  simple  de  M.  Paulin  ,  est  entré 
hardiment;  mais  ,  au  bout  de  sept  iQinilr 
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le»,  il  nsl  remonté  poor  se  faire  envelop- 
per les  mains  et  le  bas  des  jambes  avec 
des  linges  mouillés  ,  el  se  faire  arroser  le 
corps,  parce  qu'il  éloil  brûlé  par  la  haute 
températnrc  delà  cave.  Il  est  redescendu, 
et  après  une  demi  henre  de  manœuvre,  il 
est  parvenn  h  maîtriser  le  feu ,  qui  a  été 
éteint  totalement  à  neuf  heures.  Onâlre 
pièces  de  spiritueux  ont  été  brûlées. 

—  L'hôpital  des  Enfans-Trouvés ,  qu^ 
fut  établi  en  i64o  à  Paris,  a  reçu  jusqu'à 
i836  496,644  enfans. 


An  milieo  des  roiaes  qa\  attestent  li 
splendeur  de  Fanciennc  Cirta,  se  troo* 
vent  dans  son  enceinte  uo  grand  nombre 
de  citernes  sans  cesse  remplies  pour  les 
besoins  de  la  ville  avec  les  eaox  du  Pirf* 
siah,  qui  y  étoient  amenées  par  un  ^nod 
et  bel  acquednc  dont  i  l  reste  encorefTim* 
posantes  mines. 

Au  nord  de  la  ville,  an  pont,  chef- 
d'œuvre  d'architecture  romaine  et  qui 
rappelle  le  pont  dn  Gard ,  est  jeté  sur  la 
Rnmmel.   Ce  pont,  à   trois  rangs  d*ar- 


—  La  Seine  ayant  presque  repris  son  cbes,  étoît  orné  d'une  galerie  et  de  co- 

cours  ordinaire ,  des  feux  de  joie  ont  été  bonnes  surmontées  de  comîcbes  ctdclô- 

allumés  à  Bercy  et  sur  les  quais.  ^^^  ^e  ^^««f  dont  on  tronve  encore  des 

— Une  énorme  excavation  s'est  formée,  restes.  Chaque  arche  étoît  surmontée  de 

le  30  de  ce  mois ,  dans  la  commune  de  caducées.  Au  bout  du  pont,  à  l'entrée  de 

Montmartre,  el  menace  d'engloutir  plu-  >«  ville,  se  trouve  on  vaste  édiGcego/^er/ 

sieurs  propriétés  voisines,  aujourd'hui  de  caserne  ,   qu'on  «ppo« 

■■^>cioof  -           -  avoir  été  le  palais  dn  préfet  romiki.\3n 

arc  de  triomphe  très-bien  conservé,  pUob 

Constantîne  ,    qui   fixe   aujourd'hui  à  la  gauche  dn  pont,  est  encore  surchargé 

rallentîon .  est  une  ville  très-ancienne  et  domemens  d'un  bon  style.   Cet  arc  de 

qui  a  joui  sous  la  domination  romaine  iriomphe;s'appelle   aujourd'hui  le  Cb|. 

d'une  grande  splendeur  ;  elle  fut,  sous  le  j^^n  dn  Géant  CauirGoulah. 

nom  de  Cirfa,  une  des  villes  les  plus  flo-  p-.      ,„    '    k«^.,^«r.  e^„ir    .  ^ 

.  .  ,  '  .j.  /,  ,.  1  .*  Lirfa,  ayant  beai^coup  sonfiert  pen- 
rissantesde  la  Knraidie.  Caligula  en  avoit  ^ant  les  guerres  des  Romains  et  des  Nn- 
fait  la  capitale  de  la  Mauritanie.  Sa  posi-  ^^^\ç^  fu^  rebâtie  par  une  fille  de  Cod- 
tionest  formidable,  et  les  Komains  l'a-  gignlin  qui  lui  donna  le  nom  de  Con- 
voient  môme  fortifiée  par  une  enceinte  stantine.  Elle  fit  depuis  parUc  du  royan- 
de  hautes  murailles,  flanquées  de  lours  de  ^e  de  Tunis  jusqu'au  milieu  ^u  dix- 
distance  en  dislance  ;  cette  enceinte  est  septième  siècle;  alors,  elle  fut  enlevée 
encore  dans  un  très-bon  état  de  conser-  jj,^  Tunisiens,  par  les  Algériens,  qui  en 
vallon.  Pline,  qui  avoit  habité  cette  ville.  ^^^^1  la  capitale  de  l'une  de  Ipurs  pre- 
nons apprend  qu'elle  s'élevoit  sur  une  minces.  Constantîne  a  étt?Va"coup  plus 
espèce  de  promontoire ,  inacceseible  do  peuplée  qu'elle  ne  l'est  aujourdTiui.  On 
fous  côtés,  excepté  vers  le  sud-oucst;  de  porte  sa  population  actueirc  h  35. 000  ha- 
son  temps  ,  cette  seule  partie  de  la  ville  bilans,  tant  Mauresque  TOrcs  el  Juifs. 

avoitplusde  800  toises  de  cil  cuit.  La  ville  ^      .     ..      -  ...    ,,    *^', 

'  Gonstantmc  faitaelle^nlctoullecom- 


inclinoit  un  peu  an  sud  ,  et  se  terminoit 
an  nord  par  un  précipice  de  100  toises  de 
profondeur.  La  vue  de  ce  côté  est  magni- 
fique .  et  dominé  un  grand  nombre  de 
vallées  qui  étoient  autrefois  couvertes  de 
maisons  de  plaisance,  de  palais  et  de  villes 
romaines  dont  il  reste  encore  de  nom- 
breux débris  et  de  curieux  vestiges.  A 
l'est ,  la  ville  est  dominée  par  de  hautes 
montagnes,  formccs  d'une  chaîne  de  ro- 
chers inaccessibles. 


merce  d'intérieur;  elle  est  m  relations 
fréquentes  avec  Tnnis  et  fournît  des  pro- 
duits de  l'Europe  toutes  les  tribus  de  l'At- 
las ,  ses  relations  s'étendent  même  jus- 
qu'aux peuplades  du  grand  désert. 


■■É»<H^a« 


NOUVELLES     OES    mOVINCES. 

On   s'occupe  à  Bonlogne-sur-Mer  de 
classer  les  archives  de  cette  ville. 
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—  Le  bruîl  a  couru  à  ArrasqueM.Nau  EXTÉII 

de  Champlonb  alloit  quilter  la  préfecture  nouvelle»  d^espagne. 

du  Pas-de-Calais.  Dans  la  séance  des  corlès  du  i5,  l'arli- 

—  Le  procès  de  réchawflburée  de  Stras-  c'e  7  ^1"»  coiiRîre  aux  corlès  le  droit  de  li- 
boorg  commencera  le  6  janvier.  M.  Laily,  ""i^^r  les  pouvoirs  extraordinaires  accor- 
Ueutenant  de  pontonniers,  le  seul  des  ac-  ^^*  *"  gouvernement,  dans  le  cas  où  elles 
coiés  qui  n'avoit  pas  encore  de  défenseur,  ^^  jugcroienl  nécessaire,  a  été  adopté.  Les 
vient  de  faire  choix  de  M.  Thieriel,  pro-  articles  suivans  ont  aussi  été  volés.  Les 
fessenr  de  l'école  de  droit  de  Strasbourg,  rainislccs  révolutionnaires  pourront  donc 

—  La  \i\[e  de  Strasbourg  vient  de  ga-  ^^^^^^^  q«»  ^^  ^^^^  semblera,  emprison- 
gnerà  la  cour  royaîe  de  Colmar  un  procès  ^^^  «^  expulser  du  territoire,  mais  à  une 
qu'elle  soulenoit  depuis  plus  de  vingt  ans  condition,  c'est  qu'ils  resteront  bons  amis 
contre  la  ville  de  Barr.  Il  s'agîssoit  de  la  *^^  '®«  ^^P"^^'S  ^e  la  révolution, 
contestation  de  droits  de  propriété  d'une  ^«  président  a  ouvert  ensuite  la  dis- 
vasle  forêt  située  aux  environs  de  Barr.  c"^»^"  sur  les  bases  de  la  constitution. 
d'on  revenu  annuel  de  So.ooo  fr.  Depuis  ^'  -^^0°*^  ^  ^5''^»^  q»e  l»  commission 
\ingl  ans,  des  coupes  n'ont  pas  été  faites  J^'^^l  pas  proposé  pour  l'Espagne  la  li- 
dans  cette  forêt  bcrté  des  cultes.   Celle  discussion  a  été 

-Bn.yanl,condamnéàmorlàlasnile  «"«""ée,  et  toujours  avec    fort  peu 


de  Taffaire  de  Vendôme,  ne  s'étoit  pour* 
Ml  en  révision  et  en  cassation  qu'avec  ré- 
pugnance. Il  vient  de  se  désister  de  ce 
double  pourvoi,  et  la  condamnation  ca- 
pitale qui  l'a  frappé  est  en  conséquence 
irrévocable. 

—  On  écrit  de  La  Rochelle ,  à  la  date 
do  i8,  que  les  pluies  qui  tombent  con- 
stamment ont  fait  des  environs  de  celle 
ville  une  vaste  mer  ;  déjà  les  fermiers  qui 
habitent  les  marais  sont  forcés  eux  el 


d'intérêt,  dans  la  séance  du  i4.  Dans  la 
séance  du  i5,  les  corlès  ont  adopté  une 
proposition  du  comte  de  Las  Navas, 
ayant  pour  but  d'affranchir  la  ville  dé 
Bilbao  de  toutes  contributions,  pendant 
un  certain  temps. 

—  On  ignoroit  le  Ji5  à  Madrid  où  se 
truuvoit  précisément  Gomez.  Nous  ap- 
prenons ^ne  ce  général  a  organisé  partout 
où  il  a  passé  de  nombreuses  guérilla^. 

—  Un  journal  de  la  frontière  croit  que 


Gomez  est  en  ce  moment  rendu  à  ça  des- 
leurs  bestiaux  d  aller  chercher  un  refuge  ^^^^^^^  ^  ^p^ès  avoir  trompé  Alaix ,  qui 
ailleurs,  et  si  les  eaux  ne  se  retirent  pas  ,3  suj^o^  j^  deux  jours  de  marche.  Si 
bientôt,  il  y  aura  des  villages  entièrement  ^^^^^  prévision  se  confirme,  ajoute  cette 
inondés.  f^^jjlç  ^  l'arrivée  de  Comex  compliquera 

— .  Le  Mercure  Ségusien  annonce  que  le  |a  situation  des  christinos  devant  Bîlbao 
commerce  de  Saint-Etienne  commence  à  ç^  augmentant  les  adversaires  avec  les- 
.reprendre  un  peu.  Cette  feuille  conteste  q^gis  \\f,  auront  h  lutter  pour  faire  lever 
les  commandes  considérables  qu'on  di-  jg  siège.  Celle  feuille  libérale  dit  que  Go- 
soit  arrivées  des  Etats-Unis  pour  cette  ^  ^gj  marche  avec  7,000  hommes. 

—  Il  paroi l  que  des  d<!>tachemens  car- 
listes se  sont  montrés  du  côlé  de  Ségo- 
vie.  A  la  date  du  i5  ,  le  brigadier  Nar- 
cisso  Lopez  devoit  quitter  la  capitale. 

—  La  Reviatu  du  i4  annonce  une  nou- 
velle insurrection  militaire,  cclie  du  régi- 
ment de  Bourbon,  en  garnison  àBurgos. 
Lessergens  de  ce  corps  ont  voulu  se  met- 
tre à  la  place  des  ofBciers.  On  a  fait  sor- 

ce  régiment  de  la  ville  par  petits  dé- 


ville^ 

—  M.  Valedeau ,  né  h  Montpellier,  et 
ancien  agent  de  change  à  Paris ,  vient  de 
donner  par  son  testament»  au  musée  de  sa 
ville  natale,  sa  collection  de  tableaux,  qui 
ne  vaut  pas  moins,  dit-on  ,  de  4  à5oo 
mille  francs. 

—  Bordeaux  va  êlre  incessamment 
éclairé  parle  Gaz.  ^ 


(  Sgo) 

tacliemens,  et  U  révolte  B*est  Ironrée  ainsi 


•(laiflée.   Le  serrice  de  Burgos  est  fait  à  !       Od  pirie  à  BnmIIrt  d'an  noQTeto 


présent  par  les  gardei  natiooaax  niobi 
Ibéfl. 

—  Un  jonmal  anglais  annonce  qoe  le 
colonel  Godfrejr ,  de  la  légion  anglaise, 
a  réussi  à  contracter  a%'ec  M.  Mendixabal 
on  arrangement  par  lec|uel  le  ministre  ga- 
rantit les  pensions  des  blessés,  et  ^'oblige 
ft  payer  lo.ooo  liT.!>terl.  Il  resteroit main* 
tenant  à  M.  Mendizabal,  qui  na  pas  d'ar- 
gent, à  exécuter  son  traité. 

—  Malgré  le  bon  vouloir  prétondu  de 
M.  Mendizabal  pour  la  légion  anglaise , 
il  paroit  qu'on  a  convoqué  le  17  les  prin- 
cipaux négocians  de  Saint  -  Sébastim  ,  à 
Teffet  de  leur  faire  souscrire  une  imposi* 
lion  extraordinaire  de  a5,ooo  fr. ,  en  fa- 
veur des  soldais  anglais  qui  manquent  de 
touL  Les  vives  sollicitations  de  l'autorité 
n'ont  pu  obtenir  des  négocians  qne  la 
modique  somme  de  8,000  fr. 

—  Li*insnrrection  militaire  de  Sainl- 
6ébastîen  paroit  momentanément  apai- 
sée. 1^  décoDragement  que  manifeste 
toiTJonrs  la  légion  anglaise  fait  craindre 
de' nouveaux  et  prochains  désordres. 

—  D'après  un  journal  de  [4nndres ,  le 
général  lUbero  auroil  reçn  Tordre  de  se 
i'éndre  à  marchés  forcées  avec 9,000 hom- 
mes aaprès  d'Rspaitero  ;  ce  qui  n'annonce 
certamement  pas  que  ce  général  révolu- 
tionnaire soit  dans  une  position  avanta- 
geuse visà-vi^dps  carlistes. 

—  Les  nouvelles  de  Dorango  dn  17 
annoncent  qii'Espartero  a  quitté  la  posi- 
tion de  Burcena,  et  s'est  relire  sur  Porlu- 
galette,  vivement  harcelé  par  les  troupes 
royales. 


et  tr<9  prochain  voyage  da  roi  des  Belges 
à  l'aris. 

—  L«  roi  des  Bflget  a  atteint  le  i6si 
cinquante-cinquième  aonée. 

—  On  dit  qu'il  ae  trouve  en  ce  mon»/ 
à  Bruxelles,  desenvoyésdo  ganvemeoMit 
ré^olntionoaire  espugnol,  qui  ont  la  nus- 
sion  de  recruter  des  olSciera. 

—  Il  vient  de  se  former  à  LÂ^  we 
compagnie  |)our  1  etabliseement  do  pa- 
quebots sur  la  Meuse  eolre  cette  ville  et 
Namur. 

—  La  princesse  de  Polignac  et  ses  en- 
fans,  qui  avoicnt  été  retenus  pendant 
quelques  jours  à  Calais  par  te  mauvais 
temps,  sont  arrivés  à  Londresi. 

—  M.  de  Bourqueoey,  premier  secn?- 
taire  d'ambassade,  restera  à  Ijoadres, 
comme  chargé  d'affaires,  pendant  le 
voyage  que  va  faire  le  général  Sébaslianî 
à  Paris. 

—  On  évalue  à  600  millions  de  livres 
sterling  (  i5  milliards  de  francb)  la  valeur 
des  propriétés ,  meubles  et  immeubles, 
assurées  contre  l'incendie  dans  la  Grande- 
Bretagne,  et  l'impôt  perçu  par  le  fis6  soc 
les  polices,  &  20  millions  de  francs. 

—  La  duchesse  de  Saint-Leu  doit  tou- 
jours quitter  la  Suisse,  pour  se  rendre  aa- 
près de  son  fils,  aux  Etals-Unis.  Il  paroit 
que  Jérôme  Bonaparte  l'accompagnera. 
On  parle  du  nr.  liage  de  la  fille  de  ce  der- 
nier avec  Louis  iiunaparle. 

—  Lcscommuiîr .  de  Tempio,  Oiieriet 
Nuoro  (île  de  Sa*  ..  ighe)  viennent  d*être 
élevée.s  par  Sa  Majesté  Charles- Albert,  aa 
rang  de  villes,  avec  toutes  les  attributions 


—  Le  Phare  de  Bayonne  dn  20  craint  |  y  relatives, 
qne  le  mouvement  rétrograde  d'Kspar-  j      — Le  théâtre  de  la  Femce,  de  Venise,  a 


tcro  ne  fasse  un  mauvais  effet  sur  les  as- 
siégés. Les  carlistes  ont  profité  de  ce  mou- 
vement pour  porter  devant  la  place  l'ar- 
tiflerie  dont  ils  avoient  garni  les  hauteurs 
de  Sorosa  et  de  Luchena.  Le  feu  conti- 
nuoit  contre  Bilbao. 

—  Le  Moniteur  et  la  Charte  de  i83o 
gardent  aujourd'hui  le  silence  sur  les  af- 
faires dEspagiio. 


été  incendié  le  12,  et  n'est  plus  qu'un 
•dinas  de  décombres. 

—  La  Gazette  dAugsboarg  annonce 
que  le  roi  don  Miguel,  qui  amis  en  ^nioi 
toute  la  police  de  France,  n'a  pas  quitté 
l'Italie. 

—  A  Napîcs,  on  parle  dn  licenciement 
prochain  de  la  garde  nationale,  qui  a  éfê 
organisée  l'an  dernier. 


(Sgi  ) 


^  Le  choléra  continue  à  perdre  de  sa 
malignité  à  Naples. 

«-.  Le  Mercure  de  Souabe  dit  que  le 
grand-doc  Michel  de  Russie  doit  passer 
Vhîver  à  Turin. 

—  Les  élections  qui  ont  lien  en  ce  nio- 
ment  en  Portugal  sont  jusqu'ici  peu  fa- 
vorables an  maintien  du  ministère.  La 
reine  dona  Maria  Yieol  de  rendre  un  dé- 
cret pour  l'abolition  de  la  traite  des  nè- 
gres. Ce  décret  inflige  la  prison  et  des 
amendes  considérables,  et  de  pins,  tous 
les  matelots  portugais  trouvés  à  bord  de 
baiimens  faisant  la  traite  des  noirs  seront 
condamnés  à  servir  quatre  ans ,  dans  la 
marine  de  l'état,  sans  recevoir  de  solde. 

L'insnbordiuation  dans  les  troupes  aug- 
mentoit  à  la  date  du  lo;  celles  qui  se 
trouvent  dans  TAlenléjo  donnoientde  sé- 
rieuses inquiétudes  à  la  révolution. 

—  La  frégate  anglaise  Portland  atlen- 
doit  1  la  date  du  lo,  dans  le  port  de 
Trieste,  le  roi  O thon  et  la  jeune  reine, 
pour  les  conduire  à  Athènes. 

:—  Un  écrit  de  Cronsladl  que  le  1 1  dé- 
cembre la  mer  étoit  déjà  couverte  dcgla- 
c9ea  dans  toutes  les  directions.  Quelques 
Jours  auparavant  on  avoit  commencé  h 
passer  à  pied  d'Oranienbaum  à  Citxns 


principal  objet  est  d^expliquer  les  endroits 
dirOciles ,  et  de  réfuter  les  objections  de 
Voltaire  et  autres  incrédules.  L'auteuf  a 
su  mettre  à  prolil,  lorsque  l'occasion  s'en 
est  présentée,  tout  ce  que  Tétai  actuel  des 
connoissances  humaines  peut  ajouter  d'u- 
tile pour  la  défense  de  la  religion  ;  de 
sorte  qu'il  épargne  h  ses  lecteurs  la  peiné 
de  recourir  aux  autres  ouvrages  publiés 
jusipi'à  ce  jour,  |>our  faciliter  l'intelli- 
gence du  texte  sacré,  et  démontrer  la  vé- 
rité des  faits  évangéliques  que  nos  mo- 
dernes sophistes  ont  osé  contester.  Il  dé« 
ploie  à  ce  sujet  une  grande  érudition, 
resserrée  pourtant  dans  des  bornes  conve- 
nables. Enfin,  il  intéresse  et  ^diGe  ses 
lecteurs  autant  par  une  .«>age  critique  que 
par  les  senlimcns  de  piété  et  de  zèle  qui 
animent  sa  narration.  L'ouvrage  est  ap- 
prouvé par  M.  l'Archevêque  de  Paris ^  ei 
par  plusieurs  autres  prélats  français  et 
étrangers. 


-•M»(H>04 


Le  Musée  religieux ,  par  un  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Paris ,  est  le  même 
que  nous  avons  déjà  annoncé  dans  ce 
Journal.  On  a  choisi  parmi  les  lableaùt 
des  grands  maîtres  cetix  qu'une  critique 


sévère  et  un  goût  pur  admettent  égale- 
tadt,  et  la  veille  il  avoit  passé  quelques  ment.  On  a  écarté  tous  ceux  qui,  même 
«..o«naiw  dans  des  sujets  pieux ,  auroient  offert  dés 

figures  peu  capables  d'édifier.On  a  foi*mé 
ainsi  une  collection  qui  satisfait  à  la  fois 
les  yeux  et  l'esprit  ;  c'est  une  Histoire 
sainte  en  même  temps  qu'un  Musée  reli- 
gieux, Nous  croyons,  pouvoir  le  reconâ- 
mander  de  nouveau  comme  un  recueil 
propre  à  être  offert  à  la  jeunesse. 


trainaux. 

— ^  Le  8  décembre  la  Dwina  étoit  en- 
tièrement couverte  d^'^'.oces  depuis  Riga 
jasqii*à  la  mer. 


BIStOIRE     DU     NOt^AU     TESTAMENT, 

confirmée  par  if^^ire  et  par  les 
sciences  profanes,  depuis  la  naissance 
dé NotreSeignéur  jûiqu'à  la  ruine  de 
Jérusalem  et  de  la  nation  juive;  par 
M.  A.  F.  Jauges. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  le  texte  des 
quatre  évangélistes,  dont  il  offre  la  meil- 
leure concorde  qui^ail  paru  jusqu'à  ce 
jour,  accompagné  de  courts  commen- 
taires tirés  des  saints  Pères  ,  des  plus  sa- 
vant interprètes  et  des  agiographes  anciens 
et  modernes;  de  plus,  des  notes  histori- 
ques, critiquer  et  dogmatiques,  dont  le 


La  place  d'organiste  de  la  cathédrale 
de  Biois  vient  d'être  donnée  à  Mlle  Gur- 
ton  qui  est  le  vingt-unième  sujet  formé  à 
l'Institution  royalejdes  Jeunes-Aveugles  de- 
puis rétablissement  d'une  classe  d'orgue 
régulière,  en  iSaS,  par  M.  Pignier,  di- 
recteur actuel  de  cette  institution. 

L^aptitude  des  j  .unes  gens  sortis  de 
1  institution  de  Paris  pour  exercer  leur 
talent  comme  organistes  est  un  fait  depuis 


(  Sga  ) 

long-temps  recoiinu.  Les  snccts  remar- 
quables de  Ml!e  Delechcneau.  h  la  Floche, 
et  ceux  qa  oblidnl  déjà  Mlle  Gurton ,  à 
Blois,  prouvent  Ogalemenl  que  les  jeunes 
personnes  peuvent  aussi  se  livrer  avec 
avantage  à  celte  profession. 

On  se  demande  comment  un  aveugle 
peut  savoir  Tlmmensc  collection  des 
chants  contenus  danç  le  Graduel  et  le 
Vespéral  d'un  diocèse.  La  mémoire  na- 
turelle chez  quelques-uns,  et  pour  tous 
un  procédé  ingénieux  et  très-simple  d'é- 
critnre  au  moyen  de  points,  aplanissent 
tous  les  doutes,  comme  s'en  est  assuré 
M.  Tévéque  de  Blois  lui-même. 

Mile  Gurton  ayant  été  présentée  au 
prélat  par  M.  Dupnis,  organiste  de  la  ca- 
thédrale d'Orléans  et  élève  distingué  de 
l'institution  ,  M.  Tévôque  écouta  avec  un 
vif  intérêt  les  détails  sur  les  moyens  d'ins- 
truire les  aveugles.  Il  fut  surtout  frappé 
des  livres  d'office  écrits  en  points  par 
chaque  organiste,  et  du  serpent  perfec- 
tionné de  manière  à  pouvoir  jouer  d'une 
main  sur  cet  instrument  le  plain-cbant 
qu*on  lit  en  même  temps  de  l'antre.  Le 
talent  uni  à  l'infortune  toucha  vivement 
le  respectable  évéque  qui  fit  écrire  par 
M.  Dupuis  et  ensuite  lire  par  Mlle  Gur- 
ton cette  phrase  aussi  consolante  qu'ho- 
norable pour  ceux  qui  en  ont  été  l'objet! 
«  Les  yeux  éclairés  du  cœur  sont  bien 
préférables  à  ceux  du  corps.  »  La  bien- 
veillante sollicitude  de  M.  l'évêque  de 
Blois  excitera  toujours  la  vive  rcconnois- 
Mnce  des  aveugles  en  général  et  surtout 


de  ceux  qui  en  ont  été  spécialement  bo. 
norés. 
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AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabon- 
xiementeipire  au  1®' janvier  prochain 
sont  priés  de  le  renouveler  prompte- 
"ment  pour  ne  pas  éprouver  de  retard  ; 
i.ls  voudront  bien  joindre  à  leur  de- 
mande une  de  leurs  adresses  impri- 
mées >,  avec  rectification,  s'il  y  a  lieu. 


QC^ST-CE  QU'UN  PROTESTANT? 

DISCOURS  PRONONCé  A  GENÈVE 

le  dimanche  avant  le  Jubilé,  et  publié  h 
l'occasion  de  Deux  mots  de  paix  aux  mi- 
mêtres  proiestans.  Lyon  ,  i836  ,  in  S"*. 


L'auteur  de  ce  discours,  au  lieu 
de  définir  leprote^tantisme ,  nous  en 
a  donné  une  notion  de  sa  façon.  II 
est  libre  à  M.  Paschoud  de  nous  dire 
qu*un  protestant  est  un  chrétien  qui 
admet  dans  le  christianisme  la  liberté 
d examen^  la  liberté  de  croyance,  la  li* 
bertéde  culte.  Le  protestantisme  fut 
tout  autre  chose  à  son  origine ,  et  au- 
jourd'hui encore  il  n'a  point  les  ca- 
ractères qu'il   lui   attribue. 

Rien  n'est  moins  libéral  que  le 
système  de  Luther,  qui  anéantit  la 
Hberlé  humaine,  pour  faire  de  l'in- 
telligence et  du  cœur  des  instrumens 
dont  Dieu  se  sert,  tantôt  pour  opé- 
rer le  mal ,  tantôt  pour  faire  le  bien, 
tantôt  pour  le  triomphe  de  l'erreur, 
tantôt  pour  faire  briller  la  pure  lu- 
mière de  la  vérité.  Ce  fatalisme , 
qui  réduit  l'Iiomme  à  fonctionner 
comme  une  machine ,  avoit  déjà  été 
discuté  dans  plusieurs  assemblées , 
lorsque  dans  ceile  de  Spire  (1529) 
les  princes ,  disciples  de  Luther,  pro» 

Tome  XCÎ.  V Ami  delà  Religion, 


testèrent  contre  les  réclamations  des 
catholiques ,  qui ,  tout  en  défendant 
la  soumission  à  l'Eglise  ,  ne  voulu- 
rent cependant  point  accueillir  ce 
complet  anéantissement  du  libre  ar- 
bitre. Dès  ce  moment,  les  luthériens 
furent  appelés  protest  ans.  M.  Pas- 
choud ne  sauroit  trouver  là  liberté 
d examen^  liberté  de  croyance^  li^ 
berié  de  culte.  C'est  tout  le  contraire. 
IjCS  protestans  de  cette  époque  ne 
vouloient  pas  rendre  l'Ecriture  es- 
clave de  la  raison ,  mais  la  raison  es- 
clave de  l'Ecriture.  Ils  ne  vouloient 
pas  que  l'homn^e  fût  l'auteur  de  sa 
foi,  mais  le  récipient  y  qu'on  nous 
pas<;e  cette  expression  ^  dans  lequel 
la  foi  étoit  placée  ;  ils  ne  vouloient 
pas  que  l'homme  piit  a^oir  le  mérité 
des  bonnes  œuvres  ,  auxquelles  il 
n'avoit ,  selon  eux  ,  aucune  part , 
mais  qu'il  ne  piit  éviter  ni  les  bon- 
nes, ni  les  niauvnisfs. 

La  doctrine  de  Calvin  et  de  IV- 
glise  anglicane  diffère  peu  de  celle  de 
Luther  ;  il  y  a  seulement  cette  dif- 
férence entre  les  deux  réformateurs, 
que,  selon  Luther,  tous  les  chré- 
tiens étant  prêtres  par  une  ordina- 
tion intérieure  ,  chacun  d'eux  est  as* 
sisté  de  l'Esprit  saint^pour  interpréter 
l'Ecriture,  tandis  que^Calvin  admet 
un  ministère,  et  ne  fait  intervenir  la 
divinité  que  pour  aider  à  discerner 
les  ministres  qui  annoncent  la  vérité 
de  ceux  qui  professent  l'erreur. 
Il  est  bien  évident  qu'en  mettant 
Dieu  à  la  place  de  TËglise  ,  ils  pen- 
soient  surtout  à  se  mettre  eu-x-mê- 
mes  à  la  place  de  Dieu.  A  leur  exem- 
ple ,  Zuingle ,  Muncer  ,  Henri  YIII , 
les  princes  allemands  ^e  firent  théo« 
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lofrieiMet  r^ilacteursde symboles.  Ai*- 
iiiinius  ,  Spener,  Georges  Fox,  Ziii- 
sendoif,  Wcsley,  Scliwedenborg,  les 
deux  Socins ,  etc.  ,  proposèrent  à 
leurs  dibciples,  non  pas  la  liberté 
d'examen  de  M.  Paschoud  ,  mais 
leurs  systèmps,  qu'ils  appeloient  la 
parole  de  Dieu.  Tantôt  ils  dévelop- 
poicut  la  doctrine  de  Luther,  tan- 
tôt ils  la  contredisoient  en  lais- 
sant une  certaine  action  ou  libre 
arbitre  que  le  père  de  la  réforme 
avoit  tant  maltraite;  mais  toujours  ils 
produisoient  leur  système  sous  une 
forme  dogmatique.  Gliacun  d'eux  a 
réduit  en  pratique  pour  son  propre 
compte  la  liberté  d'examen,  la  li- 
berié  de  C4*oyance,  la  liberté  de  culte, 
aucun  n'y  a  appelé  ses  disciples.  Ils 
ne  l'ont  pas  fait  par  plusieurs  rai- 
sons; la  première,  c'est  que  le  même 
orgueil  qui  fait  briser  une  autorité 
légitime  porte  Its  révoltés  à  y  sub- 
stituer leur  propre  pouvoir.  O'esi 
riiistoire  de  toutes  les  révolutions, 
quel  qu'en  soit  l'objet. 

La  seconde  raison,  c'est  qu'une 
telle  indépendance  est  impossible. 
Nou,  jamais  tous  les  membres  d'une 
société  religieuse  ne  seront  capables 
d'exauiiner  assez  les  points  de  doc- 
trine, de  morale,  de  discipline  d'une 
«*g lise  pour  les  apprécier,  pour  porter 
sur  eux  un  jugement  éclairé,  pour  les 
comparer  avec  la  croyance  elle  culte 
(les  autres  églises,  et  se  décider  après 
une  aussi  laborieuse  enquête.  Une 
«rijose  qui  u'a  pasété  assez  remarquée, 
r*etft  que  les  ~pro testa ns ,  jusqu'au 
moment  où  ils  sont  devenus  la  proie 
4ltt  socinianisme  ou  du  rationalisme, 
ont  senti  celte  impossibilité.  Qu'ils  en 
HÎerit  eu  une  idée  explicite,  ou  qu'ils 
y  «iient  été  conduits. par  uu  sentiment 
:mt  ils  ne  se  rendoient  pas.  compte, 
ni  il  y  a  qn'ih  n'ont  cru  pouvoir 


placer  an-dessus  de  Tau! orité  Je  l'E- 
glise catholique  que  l'action  iniinf- 
diate  de  la  divinité  sur  le  cœur  et 
rintelligeuce  de  chaque  fidèle.  Voyei 
Luther,  Calvin,  Jurieu  et  lesauln». 
C'est  Dieu  et  Dieu  seul  qui  donne /i 
foi,  qui  lait  plus,  qui  Triiipose,  sam 
que  la  volonté  soit  libre  de  s'y  som- 
traire. 

lis  donnent,   il  est  vrai,  un  d^ 
menti  à  notre  sens  intime  qui  nous  ré* 
vêle  si  hautement  et  en  tant  de  ma- 
nières notre  libre  arbitre  ;  ils  rendent 
Dieu  injuste,en  lui  faisant  condamner 
celui  qui  a  été  dans  l' impossibilité 
de  pratiquer  le  bien  et  de  connoître 
la  vérité ,  et  récompenser  \e  lusteqai 
n'a  pas  pu  échapper  à  la  lumière  ni 
s'empêcher  de  pratiquer  les  bonv^^ 
œuvres.  Ajoutezqu'ils  mu  ItiplientVin- 
terventiondivine  d'une manièremiUe 
fois  plus  inexplicable  que  ne  le  font 
les  catholiques.  JNous  croyons  qiK 
rE(>lise  est  assistée  par  l'Esprit  saint, 
non  en  recevant  de  nouvelles  révé- 
lations,  mais  en  transmettant  celle 
dont  le  dépôt  lui  a  été  confié.  Les 
luthériens  et  les  calvinistes  croient 
Oii    croyoient   autrefois    pour  cha- 
que fidèle  à  ime  assistance  particu- 
lière ,  à  une  l'iliiminaUon,  à  un  ra/on  , 
à  un  goût,  à  un  je  ne  8ais  quoi  qui  le 
rendoit  infaillible    pour  interpréter 
r£criture.  Pourquoi   toutes   ces  in- 
croyables   assertions?    C'étoit    sans 
doute  pour  éviter  ceite   proposition 
plus  insoutenable    encore  :  chaque 
individu  peut  interpréter  les  écritu- 
res avec  la  seule  raison.  Quelle  que 
soiison  ignorance,  il  peut  avec  cette 
même  raison  résoudre  tous  les  doutes, 
faire  sa  croyance,  choisir  son  église  et 
adopter  un  culte.  C'est  son   droit,  et 
rien  ne  lui  manque  pour  l'exercer. 

On  nous  dira,  sans  doute  :  Lutlier 
^ est  bien  vieux ,  et  Calviu  aussi ,  elles 
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anglicans  ne  pensent  plus  aux  doc- 
trines de  leurs  pères.  'Depuis  le  xyi* 
siècle,   nous  sommes    bien   perfec- 
tionnés en  matière  (le  religion  comme 
sous  tous  les  autres  rapports.  Soit , 
cependant  presque  tous  ii*s  disciples 
des  premiers  réformateurs  les  oui  imi- 
tés en  ce  sens,  qu'ils  ont  reçu  lé  devant 
l'idée  absurde  de  laisser  à  chaque  fi- 
dèle le  soin  de  trouver  sa  foi  dans  l'E^ 
crituve,  en  n'y  employant  que  lesseu- 
1^ forces  de  sa  raison.  Muncer,  con- 
temporain de  Luther  ,  croyoit  à  un 
'  règne   visible  de   Dieu  ,   comii>uni- 
quant  lui-même  la  vérité  à  l'homme. 
I4ÇS  méthodistes  admettent  une  es- 
pèce de  révélation  faite  à  chaque  élu 
pour  connoître  sa   justification.  Les 
quakers  ont  besoin  de  révélations  di- 
vines. Schwedenborg  croit  les  avoir 
reçues  pour  lui  et  pour  ses  disciples. 
Les  sociniens  se  sont  mis  plus  à  Taise; 
ils  ont  voulu  se  passer    de  l'église 
comme  tous  Ls  autres  ;  et  quant  à 
DieUv  ils  ont  cru  qu'il  étoit  iort  inu- 
tile de  le  rendre  aussi  despote  et  de 
lui  donner  un   travail  aussi  assidu 
que  celui  que  supposent  toutes  ces  ré- 
vélations ,  tous   ces  goûts,  tous  ces 
rayons  multipliés  par  millions  ou  par 
centaines  de  millions.  Ils  ne  croient 
'  pas  non  plus  à  la  mission  donnée  par 
Jésus-Christ.  Le  Sauveur  n'a  point 
dit  aux  apôtres  :   u4llez ,  enseignez; 
mais  il  a  fait  des  intelligences,  et  il 
leur  a  dit  :  Allez,  raisonnez,  et  vous 
serez  éclairées.  Vous  n'avez  nul  besoin 
pour  vous  conduire   des  bons  sen- 
timens  de  cette  foi  que  Luther  pré- 
tend que  Dieu  soufile  dans  l'ame  de 
chaque  individu  ;  vpus  pouvez  vous 
passer  d'une  autorité  visible,   d'une 
église,  d'un  corps  de  pasteurs.Tel  est 
aussi  le  système  deM.Paschoud. Mais 
alors  il  ne  de  voit  pas  intituler  son  livre: 
Qu'est'ce  guun  protestant ,  mais  bien: 


Quest'-ce  qriun  socinien?  Nous  pen- 
sons même  que  le  titre  auroit  été  plus 
exact  s'il  avoit.  mis  :  Qu'est-ce  .qiCun 
rationaliste?  Il  n'y  a  qu'un  partisan 
de  la  raison  absolue  qui  ait  pu  écrire 
cette  phrase  :  «  Qui  osera  dire  au  la- 
boureur ,  ignorant  si  l'on  veut,  mais 
qui  n'en  porte  pas  moins  un  cœur 
d'homme  :  Tu  n'es  pas  libre  d'ado- 
rer ton  Dieu ,  comme  il  te  plaît  de 
l'adorer?  »  £t,  afin  qu'on  comprenne 
bien  qu'il  n'est  pas  question  ici  de 
cette  liberté  intérieure  qui  échappe 
à  toute  puissance  humaine,  il  dit 
formellement  que  l'existence  de 
Dieu  elle-même  n'est  pas  assez  évi- 
dente pour  subjuguer  la  raison.  Ce  ■ 
caractère  n  appartient  qiCaux  choses 
visibles  et  matérielles.  Bossu  et  n'a  voit- 
il  pas  raison  de  dire,  il  y  a  deux  cents 
ans,  que  le  protestantisme  condui- 
soit  à  l'athéisme?  Les  protestans  de  - 
cette  époque  se  récrièrent  beaucoup 
contre  cette  prophétie.  M.  Paschoud 
ne  peut  s'en  plaindre,  lui  qui  dit  en- 
core : 

•  Les  mêmies  argumens  qui  établissent 
la  liberté  (/ans  le  christianisme  me  servi- 
ront aussi  à  rétablir /lors  du  christianisme 
et  è  démontrer  jusqu'à  la  plus  entière 
certitude  qu'ici ,  là  et  ailleurs^  partout, 
toujours,  à  chaque  instant  de  la' vie,  et 
dans  quelque  culte  qu'il  soit  né,  l'hom- 
me  a  le  droit  inaliénable  et  sacré  de  choi- 
sir la  religion  qui  convient  à  son  ame  , 
et  que  ce  droit  renferme  aussi  celui  de 
ne  se  déterminer,  s'il  le  veut  et  s'il  le 
peut,  sous  sa  responsabilité,  pour  au- 
eune  (i).  » 

Ce  dernier  mot  ést-il  assez  clair? 
Qu'après  cela  M.  Paschoud  pré- 
tende que  lui  personnellement  et  sçf 
coreligionnaires  sont  disciples  de 
l'Evangile  ,  c'est  quelque  chose  sans 
doute.  Aussi  nous  ne  lui  dirons  pas 


(1)  Pages  5o,  5i. 
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qu'il  est  déiste,  sceptique,  alliée.  Il 
BOUS  accuseroit  d'ignorance  ^  de  pas- 
sion ,  éC emportement  y  reproches  que 
nous  ayons  à  cœur  de  ne  point  méri- 
ter. IVIais  nous  sommes  autorisés  à  lui 
dire,  en  lui  citant  ses  propres  paro- 
les, qu'il  ne  peut  condamner  les«r-> 
reurs  dea  déistes,  des  atbées  et  des 
sceptiques.  Il  doit  justifier,  non-seu- 
lement les  gouvernenietis  qui  auto- 
risei-oient  l'enseignement  public  de 
l'athéisme,  ce  qui  seroit  cependant 
uu  scandale  qu'aucun  déiste  du  xvii<> 
siècle  n'avoit  osé  justifier,  mais  il 
doit  encore  reconnoilre  qu'à  ses  yeux 
uu  athée  est  excusable,  bien  plus, 
qu'il  est  dans  son  droit ,  puisque  les 
mêmes  argument  qui  établissent  la  li^ 
berié  dans  le  christianisme  setveni  aussi 
à  établir  que  si  fan  veut  on  a  le  droit 
iie  ne  se  décider  pour  aucune  religion, 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  rArclievêque  devoit 
ofticier  le  jour  de  Noël  à  Notre- 
Dame,  et  son  trône  étoit  déjà  préparé 
dans  le  sanctuaire  ;  mais  le  prélat 
s'est  trouvé  subitement  alteint  d'un 
rhumatisme  aigu,  qui  ne  lui  a  pas 
permis  de  sortir.  C'est  M.  l'abbé  Sa- 
îandre,  grand-vicaire  et  archidiacie, 
qui  a  célébré  la  grand'messe,  la- 
quelle a  été  exécutée  en  umsique. 

L'assemblée  annuelle  de  charité 
pour  l'œuvre  des  orphelins  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  ,  par  suite  du  cho- 
léra, aura  lieu  à  Notre-Dame,  le 
mercredi  28 ,  jour  de  la  fête  des 
saints  Innocens.  A  deux  heures  pré- 
cises ,  le  sermon  sera  prêche  par 
M.  l'abbé  Jammes,  grand-vicaire  et 
archidiacre  ;  il  sera  suivi  du  salut  en 
Yuubique  et  de  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement. 


M.  l'abbé  Glaire,  professeur  d'hé- 
breu  à  la  Faculté  de  ihéologxede  Pa- 


tris,  nous  pried'aunoncer,  en  faveur 
des  personnes  qui  désirent  suivre  son 
cours  ,  qu'il  reprendra  ses    leçp'i5  en 
Sorbonne ,  vendredi  prochain  30,  à 
deux  heures  de  l'après-niidi,  etqii'il 
les  continuera  les  lundi  et  vendredi  de 
cliaqu«^  semaine.  M.  Glaire  dévelop- 
pera d'abord  les  principes  de  la  lan- 
gue hébraïque,  expliquera  ensuite 
quelques  morceaux  de  sa  Glirestom^ 
thie,  puis  le  2*  des  rois  (4*  selon  Vul- 
gate) ,  et  enfin  le  livre  de  Job. 

Le  sermon  du  quatrième  dimanche 
a  Saint-Roch  étôit  sur  les  tentations. 
L'orateur  a  parlé  d'abord  dès  tenta- 
tions contre  la  foi. 

«<Ce  ne  sont  plus  maintenant,  a-t-il 
dit,  comme  aux  siècles  de  foi  vive  et 
profonde,  de  nouvelles  doctiînes  op- 
posées aux  doctrines  anciennes;  e  <?st 
un  boOunafie  solennel  d'admiration, 
de  reconnoissance ,  de  regret  même 
dans  quelqries-nns,  rendu  à  une  Eglise 
qui  fut  {p'andc  autrefois,  mais  qui, 
bien  déchue  .injourd'hui,  et  l'ombre 
à   peine  d'elle  -  même  ,  ne  sera  plus 
demain  qu'un  simple  souvenir  qu'on 
ira  cliercherdans  riiistoire.  Honneur 
donc  an  christianisme, au  bienfaiteur 
de  rimmanité  ,  au  fondateur  des  so- 
ciétés modernes  ;  ilaré{;nés.insdoutfî, 
il  a  diî  réjîner  long -temps,  mais  il 
tombe,  et  il  va  trouver  sa  mort  dans 
les  derniers  progrès  d'une  civilisation 
dont  il  l'ut  It*  principe.  Telle  est,  mes 
frères ,  <  t   peut-être  faudroit-il  déjà 
dire,  telle  a  été  de  iios  jours  la  grande 
tentation  contre  la  foi.  I^e  blasphème 
a  déjà  vieilli,  je  l'avoue;  l'erreur  s'use 
si  prompienient  au  milieu  de  nous  I 
Mais  il  a  fait  des  victimes,  et  en  grand 
nombre;  il  en   fait  encore  tous  les 
jours  :  il  i'aiiidonc  le  combattre  ,  et 
en  voici  les  moyens.  » 

Premier  moyen  :  Une  instruction 
religieuse  plus  éclairée,  c^-  le  défaut 
d'instruction  est  la  première  cause 
des  tentations  contre  la  foi.  Il  faut 
qu'on  écoute  l'Eglise,  et  qu'on  s'in- 
struise en  conscience,   non   par  ri- 


Imagination  vi  par  Tisprit  tle  sys^ 
tènie ,  mais  par  riilstoire  et  par  la 
prière,  par  In  raison  ,  cl  snrtont  par 
le  coeur,  corde  crcdùur. 


m  Un  des  pins  grands  scandales  (tes 
Irinps  modernes ,  c'est  d'avoir  vu ,  mes 
r»ère»,  et  de  Vv  ir  encore  Ions  les  jours  des 
<:hrélîens,  la  liimîèrp  du  monde,  vnsestis 
lux  mundi,  descendre  du  temple  saint  où 
ta  religion  leur  enseigne  et  leur  démontre 
des  vérités  et  des  faits,  h  lYicole  de  la  phi- 
losophie naturelle  qui  ne  leur  distribue  h 
toot  hasard  que  des  conjectures  et  de 
'vaincs  idées.  £t  de  là,  dans  ce  sit'clc  asseï 
Jenne  encore,  ces  exemples  fameux  de 
chrc' tiens  illustres  qni  ont  enfîn  élonn^'  le 
monde  plus  encore  par  le  bruit  d'une  in- 
erojable  cbule  que  par  l'éclat  d'un  in- 
comparable génie.  • 

Ici  Toratenr  a  tracé  les  différens 
caractères  de  IVnseir,nement  de  TE- 
fflise  et  de  rensei{;iienient  pliiloso- 
pliîque» 

Deuxième  moyen  :  Un  conp-d'œil 

jeté  stir  l'état  actuel  de  TEglise.  Là  a 

t'ommencé   nu    inorcean   que    non<; 

^   Hoi|s  félicitons    de    pouvoir   rcpro- 

dnire  : 

m  Mes  frères,  quel  est  en  ce  moment 
r^tal  du  monde?  Le  monde,  nous  dit  on, 
et  cela  est  très-vrai ,  le  monde  social  est 
él>ranléjusqn*en  ses  fondemens.  Un  grand 
travail  de  destruction,  disent  les  uns,  de 
régénération ,  disent  les  autres,  s'opère 
dans  les  entrailles  de  la  société  et  se  ré- 
vèle an-debors  par  l'étrange  obscurcisse- 
ment des  idées,  par  le  conflit  général  des 
opinions,  par  l'anarchie  comj)lète  des 
intelligences,  tellement  que  la  confusion 
de  Babel  ne  semble  bientôt  pins  devoir 
être  un  fuît  unique  dans  l'histoire  des 
hommes.  Et  de  15,  sur  tous  les  points  da 
globe,  ce  trouble  toujours  croissant,  celte 
inquiète  sollicitude  des  sociétés  d'anjour- 
d'hui  dont  chacune  semble,  à  tout  instant 
du  jour,  prêter  l'oreille  pour  entendre 
sonner  sa  dernière  heure.  Cependant  il 
en  est  une  parmi  tontes  les  antres ,  il  est 
ifne  société ,  qui ,  «emblabic  à  une  mcre 
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ferme  et  tranquille  au  milieu  de  tes 
filles  épouvantées,  ne  tremble  point  i  nt 
s'alarme  poini,  et  seule  n'est  point  ^bran* 
léc ,  nne  dans  sa  foi ,  dans  sa  disciplhie , 
dans  ses  membres,  dans  son  chef;  dans 
sa  foi  par  la  prédication  d'une  même  doc- 
trine, dans  sa  di^^cïplinc  par  l'adminis- 
tration des  mêmes  sac lemens,  dans  ses 
membres  par  un  même  lien  de  charité 
qui  de  tous  ne  fait  qu'un  seul  et  même 
corps;  dans  son  chef,  par  une  même  loi 
d'obéissance  qui  repousse  an  loin  tonl 
principe  de  dissolution  et  de  ruine;  ap- 
puyée sur  cette  quadruple  unité  qui  faîl 
depuis  dix-huit  centsrans  sa  force  et  sa 
perpétuité  sur  la  terre ,  cette  société,  im- 
mense, universelle  dans  son  étendne, 
marche  comme  un  seul  homme,  cl  donne 
au  monde  le  spectacle,  aujourd  huisi  rare, 
d'une  incomparable  multitude  d'intelli- 
gences tontes  d'accord  entre  elles,  parlani 
toutes  les  langues  et  n'ayant  qu'une  même 
pensée ,  n'adorant  qu'un  même  Dieu,  ne 
formant  qu'un  cœur  et  une  ame,  cor 
unum  et  anima  una, 

«Rien  ne  l'élounc,  cette  société,  rien 
11  entrave  sa  marche,  lien  ne  l'arrête.  On 
l'outrage,  elle  répond  anx  blasphèmes  par 
des  prièies;  on  la  frappe,  elle  repousse 
les  coups  par  des  bienfaits  ;  on  lui  dit 
qu'elle  est  morte ,  elle  ne  répond  rien  ; 
elle  fait  un  pas  en  avant,  et  ceux  qui  di- 
soientcela  sont  dôjh  morts,  et  il  se  trouve 
qu'elle  a  marché  sur  leur  tombe.  Les  roia 
meurent ,  tes  dynasties  se  succèd<^nt,  les 
peuples  passent,  tout  change;  cette  so- 
ciété, cette  Kglise.  nommons-la,  l'Eglise 
catholique  est  toujours  la  même,  he  Pape 
est  toujours  le  pape,  les  évêques  sont 
toujours  les évêques,  les  fidèles,  toujours 
le  peuple  fidèle  :  et  de  même  que  dans  un 
corps  vivant  et  bien  organisé  nul  mem- 
bre ne  déclare  la  guerre  aux  antres  mem- 
bres,  ainsi,  mes  frères,  tandis  que  de  nos 
jours ,  il  n'est  pas  nn  empire  qui  ne  sente 
se  remuer  dans  son  sein  un  parti  rebelk? , 
dans  l'Eglise  de  Dieu,  dans  l'empire  de  Je* 
sus-Christ,  tout  se  tient,  tout  s'entend,  tout 
s'entr'aide,  tout  obéîl.Singulierconlraste! 
Le  monde  ne  fut  jamais  pkis  agité,  l'K- 
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glife  ne  fot  jamais  pi  os  tranqoille;  Jamais 
rcaprit  d'indépendance  ne  fil  plus  de  pro* 
grèf  dans  la  société  du  dehors,  jamais 
fespril  d'obéissance  ne  fut  plus  général 
dans  la  société  calboliqoe.  Etonnant  phé- 
nomène! prodige  des  temps  modernes, 
préparé  par  la  providence  pour  rappeler 
à  la  terre  qu'on  ne  trouve  de  véritable 
repos  qu'au  sein  de  Dieu  et  que  l'EglUe  de 
J^s-Cbrist  est  l'asile  de  la  pai&,  comme 
elle  est  la  colonne  de  la  vérité,  pax  vobis7 
Eceletia  Dei  columna  veritatU» 

»  Cependant  nos  ennemis  nous  disent 
que  nous  ne  marchons  pas.  Où  aller  i  la 
recherche  de  la  vérité  quand  nous  l'avons 
toute  pure  et  tout  entière!  —  Jd  quem 
ibimuêf  verba  vitœ  œternœ  habe»,  —  Vous 
êtes  immobiles  :  oui  sans  doute,  dans  no- 
tre foi,  êtabilei  in  fide;  immobiles  au  mi- 
lieu des  opinions  de  chaque  jour,  qui  fré- 
missent et  qui  s  enfuient,  comme  le  roc 
an  milieu  d'une  mer  agitée  qui  vient  bri- 
ser ses  flots  contre  la  solidité,  contre  l'im- 
mobilité de  la  pierre.  Et  si  nous  sortons 
de  là,  avec  qui  nous  ferez-vous  mai  cher? 
Avec  le  siècle  ?  Mais  qu'est-ce  que  le  siè- 
cle? Le  siècle,  c'est  tout  le  monde,  et  n'est- 
il  pas  évident  qu'en  matière  de  religion, 
mais  en  dehors  de  l'unité  catholique,  tout 
le  monde  aujourd'hui  se  combat,  se  con- 
damne, s'embrouille,  se  confond?  Mar- 
cher avec  le  siècle!  se  joue-t-on  de  nous? 
Par  le  salut  de  mon  a  me  !  per  saluiem 
animœmeœl  je  ^erai  catholique,  si  je  veux 
être  quelque  chose  en  ce  monde  et  dans 
l'autre  ;  hors  de  là,  tout  pâlit,  tout  s'ef- 
face, tout  passe  et  se  réduit  à  rien. 

•  Vous  êtes  morts!  continuent-ils.  Nous 
sommes  morts?  Nous  sommes  immortels; 
et  l'Eglise  catholique,  sachez-le  bien,  con 
solidée  par  les  assauts  même  (|iie  vons  lui 
livrez  ,  ne  fut  jamais  plus  solidement  as- 
sise sur  des  bases  divines.  Nulle  société 
moderne  ne  l'a  vue  naître,  nu  Ile  ne  la  verra 
mourir;  elle  assiste  tle()uis  long-temps 
aux  funérailles  des  sectes,  des  gouverne- 
mens,  des  civilisations  même  ;  elle  vous 
rendra  les  derniers  devoirs  à  vous-même 
qui  proclamez  son  dernier  soupir.  Nous 
sommes  morts  !  Le  blasphème  n'est  pas 


noaveta,  mes  frères,  et  ce  fat  de  toot 
temps  on  la  tactique,  oo  l'illusion  des 
ennemis  de  FEglise  de  proclamer  sa  fin 
prochaine,  oo  sa  mine  complète.  Ecoo* 
te2  bien. 

»  Jésus- Christ  meurt,  et  la  sjnagogoe 
triomphante  sTécrie  :  Tout  est  fini!  pies 
de  Jésus,  plus  d'Eglise,  les  disciples  sont 
dispeisés,  Tun  a  trahi,  l'autie  a  renié  son 
maître,  ils  se  sont  tons  enfuis;   c'en  rst 
fait,  l'Eglise  est  morte  !  Mais  Jésus  ressns* 
cita,  et  son  Eglise  est  ressascitée  arec  lui. 
Néron  fait  en  un  même  jour  deui  gran- 
des victimes ,  5aint  Pierre  et  saint  Paul; 
quel  heureai  coup  :    l'Egli&e  est  bien 
morte  cette  fois,  la  voilà  bien  renversée, 
voyez  ses  deux  grandes  colonnes  dans  la 
poussière.  Mais  non,  et  an  contraire,  que 
vois-je  aujourd'hui  !  Néron  mtseaoabH, 
et  le  Pontife  successeur  de  ses  vicUmes 
assis  sur  son  trône.    Pins  tard,  nnlièroa 
nouveau,  empereur  comme  lui,  persëca- 
teur  plus  cruel  peut  être,  élève  une  co- 
lonne triomphale  sur  laquelle  il  fait  gra- 
ver  ces  mots  :  Au  Christianisme  détruit, 
Chrislianismo  destriic*o;  cela  fait,  il  meurt* 
(lot)ze  Mècles  s  écoulent,  et  si  long-temiis 
après ,  c'est  une  voix  encore  chrétienne 
(|ui  vient  insulter  ici,  du  haut  de  cette 
chaire,  à  sa  mémoire  et  ilt  son  monument. 
L  arianisme  au  quatrième  siècle  envahit 
l'Orient  et  TOccident;  l'Eglise  catholique 
a,  ce  semble,  disparu,  et  l'univers  est 
étonné,  dit  saint  Jérôme,  de,  se  trouver 
arien  ;  mais  Arius  et  les  siens  descen- 
dent peu  à  peu  dans  l'abîme ,  et  l'Eglise 
en  môme  temps  sort  plus  belle  et  plus 
puissante  dn  sein  même  de  ses  ruines. 
Arrivons  aux  temps   moderufs.    Il  y  a 
moins  de  quarante  années  ,  à  Taurore  de 
ce  siècle  dont  nous  sommes  aujourd'hui 
les  en  fans,  où  en  é(oit  l'Eglise  notre  mure 
commune!  Le  pape  étoil  mort,  les  cardi- 
naux disperses ,  Rome,  centre  de  l'unité 
catholique,  envahie  par  les  ennemis  de 
la  foi,  et  Ton  demandoil  avec  insulte  aux 
catholiques  d'tilors  :  Où  est  donc  votre 
Eglise  ?  —  Ubi  est  Deus  tuas  ?  —  N'esl-elle 
pad  bien  morte!  que  répondez-vous  !  Les 
catholiques  n'avoient  rien  à  répondre;  ili 
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Uissonnl  Krire  iceluii|nia  fnndf  l'KgliK 
el  la  Mulii-iit  dt:  n  toiiIepiiiMAiili'  main; 
et  qu'est-il  arrivé  ?  L'Eglite  t'es*  relevi'Q 
pAF  miracle,  «en  ennemisconlmonsn'a- 
^Dt  eu  qoe  le  lempa  île  eonlempler  son 
Iriomphe,  el  leur  souvenir  même  •  pùn 
»tec  le  pende  bmilqrillsont  fait,  ptriit 
c«n  toitila  memoria  eorum.  Kl  s'il  nous 
«A  p^rmiii  de  noDS  melire  en  scbae  cl  de 
cîlerà  l'baitnFnrderEgliseiin  fuil  moinx 
împorlant.,  niaisphig  moilcrne  i  Tin  dei 
cbch  d'Ktie  société  nonvclle ,  sociélèqni 
n'avoit  de  chrétiei)  que  le  nom  d'un  »\ib- 
tre.  «ous  lequel  elle  est  asKiconnne  dan! 
le  monde,  un  de  ses  cbefs  (i)  vint  nom 
tlîre  ï  nous-méme ,  dans  celle  capitale, 
ilyappu  d'années  :Noii<  vous  plaignons 
voire  Eglise  m  meurt .  el  la  nfttre  s'élève 
fririeiniine».  Non*  ne  Hroes  que  sourire, 
el  nous  en  appelïmes  an  lendemain.  1a 
lendemain  ,  quelqnes  mois  après  senle 

.  ment,  Tliglisc  catholique  ^loil  loajoui'a 
a ,  mais  déjï  et  pl[ll61  même  que  nous 
ne  t'avions  pensé  ,  sa  jeune  rivale  avoil 

^dinpiru,  ne  laissant  rien  après  elle;  rien, 
pai  même  une  errenr  dut»  les  esprits; 
■ealemenlnn  nom  d'.'plusdanslemonde. 
■  Ainsi  meuTcnl.  mes  frères,  ceui  qui 
n<Ai  disent  Riorls.  Calboliques,  sacfaei-to 
donc,  vous  êtes  les  seuls  qui  viviei  an- 
jourd'hiii,  comme  aociélé,  d'une  vie  vé- 
ritable ;  el  n'ajei  point  à  craindre  d'elle 
-jamais  ensevelis  sous  vos  propres  ruines. 
4Ju'on  soilcje  bonne  foi;  où  vo il- on  main- 
tenant sur  la  terre  une  société  d'hommes 
anasi  ferme,  aussi  solide,  aussi  compacte, 
'amsi  dure  à  la  bâche  qui  voudroil  l'enta- 
□ler,  qne  la  société  catholique  ?  l'ensons 
souvent,  pensons  toujours  ï  cette  force, 
i  celte  unité,  k  cette  indestructible  vie  de 
l'Eglise,  à  ce  prodige  unique  d'une  société 
iiui  brave  les  hommes  el  les  siècle,  im- 
muable, immortelle  comme  Dieu  même, 
au  milieu  de  ces  sociétés  tiemblintes  bt 
fragiles  comme  l'individu  ,  qui  n'osent 

(i)  M.  Petit ,  chaîné  par  tnfcri'm  de  la 
<)trection  de  la  société  sainl-simonienne, 
durant  l'emprisonnement  dn  père  Enfan- 
tin. Notre  entrevue  a  eu  lieu,  l'année 
Bitine  dtt  cet  emprisonnement,  k  Paria. 
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plm,  le  sok  même  de  la  reille,  *e  pro- 
mettre un  lendemain}  pensons  k  celW 
grande  merveille  ■  qu'est-il  besoin  d'au- 
tre pensée  pour  sortir  victftrieus  de  la 
nouvelle  tentation  csnlre  U  foi  ?  • 

Deiuiéme  partie  ;  Tentations  cmi- 
ire  la  pureté  du  cœur.  Nous  ne  pou- 
vons ()ii'indLqner  ce  sujet;  la  lon- 
gueur de  la  précédente  citation  fera 
notre  excuse. 

L'église  Saint-Gerinain-iles-Prn, 
qui  avoit    é\é   réceiiunent  eniicliie 
d'un  magnifique  autel  en  marbre  , 
vient  de  Taiie  l'acquisition  d'orne- 
uiens  en  bronze,  qui  complètent  lieu- 
reusementles  travaux  d'art  «lont  cUte 
rglise,  la  plus  ancienne  de  la  capitale, 
il  cië  t'ot)jt;l  dcpuM  quctque  teinpi. 
Vu  tabernacle  en  bronze  doré  et  ci-, 
selé  ,  surnionié  d'une  croix  de  neuf 
pieds  lie  haut,  et  six  candélabres  d'uu 
tiës-beau  travail,  aussi   en    broute 
doré,  viennent  d'être  placés  sur  le 
maltie-aulel  de  cette  église.  Tou->  ces 
orneuiens,  comme  ceux  de  même  na- 
ture qui  décoivul  la  nouvelle  éjjltse 
Noiie-Uauie-de-Lorelie  ,  sont  sortis 
ilesstelii'rsde  M.  Choiselal-tiallieu. 
Cet  habile  Zabi icaniadéjàdécoi^  les' 
plus  beaux  temples  dont  s'honore  la 
France ,  d'orneuiens  dignes  d'entrn^ 
en  parallèle  avec  ce  que  ta  labrica- 
lion  des  bronzes  produit  aujputd'liui 
de  plus  riche  pour  l'omenieut  de  iiox 
«.'lions.   Ou  doit  le   félitiier  surtout 
d'avoir  parfaiiemeut  compiisia  pen- 
e  qui  devoit  dominer  ses  travaux  ,. 
de  leur  avoir  donné  cette  empreinte 
ce  caraclëte  religieux  qui  lémoi- 
{jnent  hauteuient  de  son  bon   goûh 
me  artiste.  M.  Clioiselat-Gallien 
lue  pleinement  tous  ks  jours  la 
>e  faveur  dont  l'a  honoré'lu  son- 
lin  pontifu,  en    lui  conférant  le 
:  de  son  fabricant  de  Lrenze.«  cl' 
de  vases  sacses. 

Nous  ïvions  annoncé  qu'un  sieur 
Doublet,  prêtre,  avoit  porté  plaiuU 
contre  le  maire  de  Clicliy  pour  U 
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contraindre,  par  jugement,  à  procé- 
der à  son  niariaf^e.  On  s'aitendoit 
donc  à  voir  plaider  cette  {affaire,  et 
peut-être  y  a  voit-il  des  gens  qui  se 
pi'ouiettoieiit  de  se  réjouir  de  ce  scan- 
dale. Mais  le  sieur  Doublet  a  retiré 
sa  plainte.  Joseph-Victor  Doublet  est 
tl'Orléans;  il  n*a  point  été  ordonné 
prêtre  dan&>  son  diocèse,  mais  il  a 
surpris  la  bonne  foi  d'un  illustre  et 
pieux  cardinal  à  Rouie,  et  il  est  par- 
venu à  se  faire  ordonner  prêtre  dans 
cette  ville.  Il  faut  se  féliciter  du 
moins  qu'il  ait  renoncé  à  un  éclat 
affligeant  et  qui  eût  servi  de  pâture 
à  la  malignité  des  ennemis  de  la  re- 
ligion. 

Un  journal  dit  que  M.  l'abbé  De- 
lacroix .,  qui  vient  d*être  nommé  à 
révéché  de  Gap,  est  grand-vicaire  de 
Belley  depuis  1834  ;  c'est  une  erreur. 
M.  l'abbe  Delacroix  est  grand-vicaire 
de  Belley  depuis  le  rétablissement  du 
siège  en  1 823*  Il  étoit  auparavant  curé 
de  Saint-Bruno  à  Lyon. 

On  journal  annonce  que  le  con^^eil 
municipal  de  Sens  a  refusé  de  con- 
sentir à  rétablissement,  dans  la  ville, 
de  quatre  Sœurs  de  la  Providence  , 
appellées  par  M.  l'archevêque  de 
Sens  à  l'époque  du  choléra,  qui  à 
celte  époque  ont  montré  beaucoup 
de  zèle  pour  soigner  les  malades  et 
oui  depuis  ont  continué  de  visiter  et 
d'assister  les  pauvres  dans  leurs  ma- 
ladies. Le  prétexte  du  refus  est  que 
les  Sœurs  font  tort  à  l'hôpital.  C'est 
une  bien  pauvre  raison.  Par  ce  même 
motif  il  faiidioit  exclure  partout  les 
Filles  de  Charité  qui  visitent  et  assis- 
tent les  paiivi  es.  Mais  au  contraire , 
les  bonnes  Sœurs  rendent  service  à 
riiôpltal  en  faisant  en  sorte  que  les 
pauvres  malades  n'aient  pas  besoin 
d'y  être  portés.  On  ne  sait  que  trop 
quelle  est  la  répugnance  de  bien  des 
pauvres  pour  l'hôpital,  et  il  est  heu- 
reux qu'ils  trouvent  chez  eux  les  soins 
qu'ils  peuvent  désirer.  Leur  rendre 
ces  soins,  c'est  un  acte  de  charité  au- 


3uel  le  seul  sentiment  d'IiumaDÎté 
evroit  applaudir,  et  il  est  bien  éton- 
nant que  les  conseillers  de  la  com- 
mune, ceux  qui  devroieni  être  les 
protecteurs  des  malheureux,  refu- 
sent d'encourager  une  œuvre  qui 
tend  à  allé^>er  les  souffrances  d'une 
classe  nombreuse. 

On  a  déjà  vu  plusieurs  exemples 
de  chantres  ou  instituteurs  dans  les 
campagnes,  qui  prenoieut  plaisir  à 
braver  leur  curé  et  à  porter  le  trou- 
ble dans  les  ofBces.  Cela  vient  encore 
de  se  reproduire  à  Mons  en  Laon- 
nais ,  diocèse  de  Soissons.   Le  sieur 
Bouchart,  instituteur  primaire  de  la 
commune,  fut  destitué  il  y  a  environ 
huit  mois   des  fonctions  de  clerc- 
laïque  qu'il   exerçoit   dans  l'église. 
Depuis  ce  temps,  il  n'a  cessé  de  cher- 
cher à  troubler  le  chantre  quîTaml 
remplacé.  Ilformoitun  lutrin  à  part, 
ptoit  toujours  en  avant  ou  en  anière, 
f  lisant  des  intonnations  affectées  et 
troublant  tout  le  chant  de  Feglise.  La 
chose  fut  encore  portée  plus  loin  à  la 
Toussaint  dernière.  M.  lé  curé  invita 
Bouchart  à   se  retirer,  et  celui-ci  y 
consentit  après  quelques  difficultés. 
Bouchart  sorti ,  roffice  continua  sans 
trouble  ,  mais  au  sortir  de  là,  le  curé 
fut  htté  et  insulté  sur  la  place.  Une 
plainte  fut  rendue  ,  et  Bouchart  fut 
cité  en  police  correctionnelle  pour 
avoir  troublé  les  exercices  du  culte  ; 
trois  habitans  furent  aussi  cités  pour 
avoir  insulté  le  curé.  Tous  ont  com- 
paru le  16  décembre  au  tribunal  cor- 
rectionnel de  Laon.  Le  curé  a  fait  sa 
déposition  conforme  à  ce  qui  est  dit 
ci-dessus.  Le  maire  dit  que  la  com- 
mune est  en  agitation  depuis  la  des- 
titution de  Bouchart  de  ses  fonctions 
à  l'église.  Deux  camps  se  sont  formés. 
La  femme  du  maire  s'étonnoit  que  le 
curé  pût  supporter  la  conduite  de 
Bouchart.  D'ailleurs,  depuis  .six  ans 
le  conseil  munit  ipal  est  mécontent  de 
Bouchart  qu'il  juge  incapable,  et  dont 
il  a  réduit  chaque  année  le  traite- 
ment. On  entend  d'autres  témoins  à 


ctiai'gc  et  à  décliarge.  Le  substitut 
soutient  la  prévention  à  l'égard  de 
Bouchart ,  et  Tabandoniie  à  l'égard 
i{es  autres  prévenus.  Le  premier  est 
condamnée  50  fr.  d'amende  et  aux 
dépens.  Les  autres  habitaus  sont  ren- 
voyés de  la  plainte. 


Un  acteur  de  Grenoble,  M.  Xa- 
vier, avoit  essaye  de  se  tuer  dans  un 
iiioinent  de  désespoir;  il  s'éloit  donné 
un  coup  Je  poignard,  et  puis  élevé 
dans  des  sentimens  de  religion ,  il 
avoit  demandé  un  prêtre  et  setoil 
confessé.  On  espère  qu'il  guérira  de 
sa  blessure.  Puisse-t-il  ne  point  ou- 
blier les  impressions  religieuses  qui 
avoient  repris  sur  lui  leur  empire  au 
moment  de  son  accident! 
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emploie  dans  les  fabriques  quand  on  veut 
rendre  une  couleur  indélébile.  Toutes  les 
fois  que  cette  chambre  est  abandonnée  à 
son  inclination  naturelle  et  à  ses  libres 
volontés,  c'est  M.  Du|)In  (jui  est  son  tjpe, 
son  image  vivante,  son  incarnation.  S'il 
joignoit  hcela  un  portefeuille  de  ministre 
qui  Ini  donnât  la  disposition  de  tous  les 
emplois  cl  avancemcns,  elle  ne  formeroit 
avec  lui  ()n*un  corps  et  une  ame  ,  et  il  la 
m&iieroit  au  bout  du  monde. 


M»< 


Un  journal  suisse  assure  que  le 
conseil  executif  de  Berne  s'est  oc- 
cupé tout  récemment  des  affaires  du    dent  du  tribunal  et  un  prévenu  ,  qui  n'a 


«Accusé  ,  quelle  est  votre  profession  ? 
—  Voleur.  —  Mais  non ,  vous  vous  trom- 
l)ez  ;  vousn'êl'js  point  voleur  ;  vous  b'éles 
que  vagabond.  —  Pardonnez-moi,  je  suis 
un  voleur,  et  pas  autre  chose,  si  vous  Vou- 
lez bien  le  permettre Tel  est  le  ton 

d'un  dialogue  <^iie  les  greffiers  de  la  po- 
lice correctionnelle  de  Paris  ont  eu  occa- 
sion d'enregistrer  ces  jours  derniers, 
comme  ayant  eu  lieu  entre  IVh.  le  prési 


Jura ,  et  qu'il  a  rédigé  un  projet  de 
décret  à  soumettre  au  grand  con- 
seil. On  en  ignore  le  contenu  ,  le 
secret  ayant  été  imposé  aux  mem- 
bres ;  mais  on  croit  qiie  M.  Tscliar- 
ner  a  fait  tous  ses  efforts  pour  faire 
adopter  au  conseil  exécutif  une  po- 
litique plus  saine  et  plus  juste  que 
celle  qui  a  été  suivie  jusqu'ici  à  l'é- 
gard du  Jura. 


POLITIQUE. 

Les  journaux  rendent  compte  des  pe- 
tites opérations  qui  ont  ordinairement 
lieu  entre  les  coteries  parlementaires  pen- 
dant les  trois  ou  quatre  jours  qui  précè- 
dent l'ouverture  des  sessions.  Ils  annon- 
crnt  d'avance  quels  seront,  les  vîce-prési- 
dens  et  les  secrétaires  qui  auront  Thon- 
iieur  d'être  portés  h  ces  places  par  la  ma- 
jorité des  suffrages.  Quant  au  président, 
ils  ne  se  donnent  seulement  pas  la  peine 
de  prononcer  son  nom  ;  tant  c'est  chose 
convenue  que  M.  Dnpin  est  inféodé  à  la 
chambre  aclu<^lle  des  députés.  Il  est  par 
rapport  à  l'étoffe  révolutionnaire  de  juil- 
let, comme  cette  ieinUiretn  laine  qu'on 


pas  voulu  prendre  d'autre  qualité  que  celle 
qui  est  énoncée  ci  dessus. 

Sans  doute,  voire  première  pensée  est 
de  plaindre  une  société  où  la  profession 
de  voleur  se  prend  dans  les  actes  publies 
comme  une  espèce  de  brevet  ou  de  pa- 
tente, dont  on  ne  se  fait  aucun  scrupule 
de  se  déclarer  titulaire.  Au  moins  ne  trou- 
vez-vous pas  qu'il  y  ait  de  quoi  en  faire 
complimenta  Tordredechoses  sous  lequel 
cela  se  passe  sans  difGcullé  à  la  faveur  du 
désordre  des  idées?  Eh  bien  ,  vous  avez 
tort  de  n'en  point  féliciter  votre  heureuse 
époquel  C'est  que  vous  n'avei  pas  L'esprit 
aussi  bien  fait  que  messieurs  les  apolo- 
gistes de  notre  fige  d'or  et  de  progrès.  Ils 
ne  voient  là  que  les  bons  elfets  des  amé- 
liorations qui  se  sont  opérées  dans  le  ré- 
gime des  prisons,  lesquelles  sont  cause 
qu'on  cherche  à  s'y  faire  loger  par  spécu- 
lation, et  à  sy  procurer  les  invalides.  Il 
n'y  a  que  manière  d'interpréter  les  choses, 
comme  vous  voyez,  pour  y  trouver  de  quoi 
se  réjouir  du  fortuné  régime  que  la  révo-  ^ 
lution  de  juillet  nous  a  fait. 

Tant  pis  pour  vous  donc  si  vous  n'avez 
pas  le  bonheur  d'être  doués  du  sens  exquis 
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qni  sert  à  faire  apprécier  de  tebafanlages.  f  ironage  de  piiwieuni  dcpal^^  vient  de  pa 
Vous  êtes  privés  d'une  grande  joie;  et 


tandis  que  les  antres  se  félicitent  de  voir 
la  société  montée  sur  un  pied  aussi  agréa- 
ble ,  vous  vous  condamnez  à  pleurer  et  h 
gémir  de  ce  que  la  profession  de  voleur 
est  devenue  un  titre  dont  on  se  réclame 
avec  une  sorte  de  forfanterie  et  d'orgueil 
pour  avoir  sa  |)art  des  bienfaits  de  la  ci- 
vilisation perfectionnée.  Toutefois,  ceux 
qui  ne  trouvent  pas  ce  genre  de  progrès  à 
leur  goût,  nous  paroissent  bien  excusa- 
bles. Car  il  est  certain  qu'on  n'en  vient  Ih 
que  dans  les  sociétés  dont  la  morale  s'est 
assez  retirée  pour  qu'il  n  y  ait  pas  une 
grande  différence  d'idées  entre  les  voleurs 
qui  tirent  vanité  de  leur  cynisme,  et  le 
(Aiblic  qui  ne  s'en  étonne  point. 


wi^oa<»« 


PARIS,  26  DÉCEMBRE. 

Le  vicomte  Dejean  ,  nommé  con 
seillerd'élat*  en  service  extraordinaire  , 
avec  autorisation  de  prendre  part  aux  Ira- 
vaux  et  aux  délibérations  du  conseil  d'é- 
tat, vient  d'être  attaché,  en  cette  qualité, 
au  comitéde  Tinlérieur  et  du  commerce. 

—  Par  ordonnance  du  18,  M.  Filleau 
de  Saint-Ililaire,  lieutenant  en  premier 
d'artillerie  de  marine,  a  été  nommé  au 
grade  de  capitaine  en  second,  au  choix, 
en  remplacement  de  M.  Chevalier,  dé- 
cédé. 

—  On  dit  que  depuis  son  arrivée,  le 
maréchal  Soult  a  été  reçu  plusieurs  fois 
aux  Tuileries. 

—  MM.  Delarue,  Pellion  et  Foy,  offi- 
ciers supérieurs  d'état-major,  attachés  au 
ministère  de  la  guerre,  viennent  de  par- 
tir  pour  l'Afrique,  chargés  d'une  mission. 

—  Il  paroît  que  le  maréchal  Clausel 
dont  on  avoit  h  tort  annoncé  Tarrivceà 
Toulon ,  n'y  étoit  attendu  qu'aujour- 
d'hui. 

—  Le  4*  régiment  de  ligne,  en  garni- 
son à  Gaen,  a  fourni  aussi  son  contingent 
pour  l'armée  d'Afrique. 


rottre. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  e{ 
politiques  de  l'institut  tiendra  sa  séana* 
annuelle  le  *j8  décembre. 

—  On  ne  compte  encore  à  Paris,  d'il- 
on;  que  360  députés.  El  cependant  c'rsf 
demain  mardi  que  la  session  commen- 
cera. 

—  M.  Paul  d'Hunolstein  député  de 
l'ariondisscment  de  Thionville,  vientcrê 
tre  blessé  à  la  chasse;  il  avoit  placé  sa 
main  à  l'extrémité  du  canon  de  son  iusil, 
chargé  à  balle,  lors({ue  le  coup  est  parti, 
et  la  lui  a  traversée. 

—  Avant-hier,  l'hôtel  de  l'ambassade 
de  Turquie  a  été  illuminé.  C'étoiten 
l'honneur  de  l'anniver^ire  de  la  nais- 
sance du  sultan  Mahmoud,  qui,  ô'aprbs^ 
la  manière  de  compter  des  l'iircs.  est  en- 
tré dans  sa  55*  année  (ce  qui  corcesfioud 
à  5a  ans  passés.) 

—  Un  journal  ministériel  avoit  an- 
noncé qu'il  y  anroit  à  l'avenir  deux  dé- 
parts de  courriers  par  jour  pour  les  dé- 
parlemens.  Cette  nouvelle  paroit  dénuée 
de  fondement.  On  ne  donne  comme  po- 
sitif qu'un  départ  extraordinaire  qui  au- 
roit  lieu  dans  la  matinée  pour  Orléans. 

—  La  Gazette  de  France .  la  Quoti- 
dienne ,  la  France,  VEcho  Français  et  le- 
Moniteur  n'ont  pas  paru  à  cause  de  la 
fêle  de  JNùël.  Maigre  celle  solennité,  I» 
Charte  de  i85o.  journal  ministériel,  le 
Journal  des  Débats,  aussi  organe  du  mi- 
nistère, la  Presse  et  les  autres  journaux 
ont  paru. 

—  Le  colonel  Cadoudal  vient  de  ren- 
trer en  France.  La  condamnation  qui  l'a- 
voit  frappé  à  la  suite  des  événemens  de 
la  Vendée  se  trouve  maintenant  pres- 
crite. 

—  Gomme  on  î^e  le  rappelle.  M*  Du- 
pont, avocat,  a  été  suspendu,  il  y  a  quel- 
ques mois,  de  ses  fonctions,  pendant  une 
année,  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
h.  cause  des  réponses  qu'il  avoit  faites  au 
président,  et  qui  parurent  injurieuses.  La^ 


—  Le  deuxième  numéro  de  la  Bevuê    ,  .     . 

africaine,  publication  mensuelle  dirigée    cour  de  cassation,  chambre  criminelle,  a 
/)ar  MM.  Franque  et  Firbach,  sous  le  pa-  1  rejeté  le  a4  le  pourvoi  de  M*  Dupont,. 


qiii*  8*e8l   liouvé  aussi  condamné  h  l'a- 
mende de  i5o  fr.  envers  le  trésor  public. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  s'est 
occupée  aujourd'hui  du  complot  (pii.  sui- 
vantTacle  d'accusation ,  auroit  été  formé 
contre  la  sûreté  do  l'élat  en  septembre 
dernier,  li  y  a  treize  prévenus.  Aous  ren- 
drons  cumple  des  débats  dans  noire  pro- 
chain Numéro. 

—  Desjournaux  annoncent  que  M. Gui- 
zot  vient  d'être  nommé  grand  oflicier  de 
la  Légion-d'llonneur. 

—  Des  mesures  viennent  d'être  prises 
à  la  Banque  pour  que  cet  établissement 
ne  soit  plus  exposé,  à  lavetiir,  à  des  ten- 
tatives de  la  nature  de  celle  qui  a  étonné 
tout  Paris  il  y  a  peu  de  jours;  des  treiila 
ges  en  fer  seront  disposés  de  manière  à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  surprise  possible. 
M.  Bouron,  qui  avoit  été  malade  pendant 
plusieurs  jours  des  suites  de  sa  cruelle 
émotion,  est  aujourd'hui  lout-à-fait  remis. 

—  Des  postes  militaires  supprimés  de- 
puis trop  longtemps  dans  divers  quar- 
tiers de  la  capitale  vont  être  occupés  aus- 
sUôt  t\ae  l'autorité  municipale  les  aura 
fait  restaurer.  D'autres  postes  vont  rece- 
voir initnédiatement  des  augmentations 
d*hommes. 

—  La  rue  de  Richelieu  vient  d'élrc 
éclairée  par  le  gaz. 

—  Deux  ouvriers  descendirent  derniè- 
rement sur  le  bord  du  canal  Saint-Mar- 
tin pour  se  laver  les  mains.  L'un  d'eux 
glissa;  en  le  voyant  disparoilre,  son  ca- 
marade qui  ne  savoit  pas  nager  se  préci- 
pita dans  l'eau  pour  le  secourir.  Il  a  péri, 
cl  son  camarade  plus  heureux  a  été  sauvé 
par  un  employé  de  la  navigation. 

—  La  célèbre  partie  d'échecs  qui  a  été 
ei\g9g(ie  par  correspondance  entre  les 
amateurs  de  Paris  et  de  Londres  est  enfm 
terminée,  après  trois  ans  de  marches  et 
contre-marches.  Les  Anglais  vaincus  ont 
surle  champ  envoyé  le  prix  fort  élevé  de 
celte  parlie. 

—  Aux  pluies  continuelles  a  succédé 
tout  à  coup  une  température  froide.  De- 
puis deux  jours  la  neige  tombe  avec  abon- 
dance à  Paris,  ce  qui  doit  faire  craindre 
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que  nous  n'ayons  encore  des  déborde* 
mens  lors  du  dégel.  Ce  soir  la  police  fait 
répandre  de  la  terre  sur  les  ponts  deve- 
nus fort  difficiles  pour  les  chevaux. 


iÊm%à*0O- 


:^OllVCCM.ES     DES   PROVINCES. 

Un  bateau  de  pêche  est  entré  an 
Tréport  (^>oine- Inférieure)  ,  le  ao  de  ce 
m'ois,  traînant  à  la  remorque  une  baleine 
de  5o  pieds  de  longueur,  qu'il  avoil  trou- 
vée morte  à  quelques  lieues  en  mer. 

— ■  Les  venis  étant  devenus  enfin  favo- 
rables, une  grande  quaiitilé  de  navires 
viennent  de  (piitter  le  port  du  Havre. 

—  Le  Pilote  du  Calvados  annonce  que 
la  maison  de  commerce  Angut ,  fils  ,  de 
Caen ,  vient  de  suspendre  ses  paicmens. 

—  Le  commerce  de  Uouen  pareil  être 
dans  un  état  de  souffrance.  Le  Mémorial 
de  Rouen  dit  que  les  filatures  et  les  manu- 
factures produisent  trop,  et  que  les  ma- 
gasinss'encombrentde  marchandises,  que 
le  prix  élevé  c\qs  matières  premières  ne 
permet  pas  d'écouter  avec  baisse. 

—  A  Lyon,  de  nombreux  ouvriers  sont 
toujours  sans  travail.  On  fait  des  sous- 
criptions en  leur  faveur,  qui,  bien  qu'a- 
bondantes, ne  peuvent  suffire  au  besoin  de 
la  population  malheureuse. 

—  On  écrit  de  Troyes  (  Aube) ,  que  la 
Seine  étant  rentrée  dans  son  lit ,  les  usines 
ont  repris  leur  travail. 

—  Le  commandement  militaire  de  la 
Haute-Marne  est  supprimé ,  et  les  deux 
départemcns  de  la  Côte-d'Or  et  de  la 
Haute-Marne  rénnis  ,  formeront  désor- 
mais une  seule  subdivision  militaire,  dont 
le  chef-lieu  est  fixé  a  L^'ijon. 

—  M.  le  comte  Brillet  de  Villemorge, 
ancien  maire  d'Angers  et  ancien  dépuié 
sous  la  restauration,  vient  de  mourir  à 
l'âge  de  60  ans.  La  ville  d'Angers  doit  à 
l'administration  éclairée  et  consciencieuse 
de  M.  de  Villemorge  la  plupart  de  ses  em- 
bcllissemens. 

—  Le.  gérant  du  journal  XHermine^ 
poursuivi  pour  avoir  annoncé  la  vente  de 
l'un  des  procès  de  \2iMode,  considérée  par 
le  parquet  comme  une  souscription  des- 
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tinée  à  couvrir  l'amende  k  laqaelto  ce  der- 
nier jonmal  avoit  été  condamné,  tat  dans 
le  temps  acquitté  par  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Nantes.  Sur  l'appel  de  M.  Dé- 
mangeai, procureur  du  roi ,  appel  formé 
long  temps  après  la  condanalion,  raffaire 
8*est  tronrée  soumise  à  la  cour  royale  de 
Rennes,  qui  a  condamné  M.Tandé,  gérant 
de  V Hermine,  à  un  moisde  prison  el  5oofr« 
d'amende.  Ce  fait  nous  rappelle  que  la 
Gazette  de  Flandres  et  d'Jrtoi$,  plus  heu- 
reuse, perdit  le  même  procès  en  première 
instance,  et  le  gagna  en  cour  royale. 

—  Il  paroît  qu'il  y  a,  à  légard  de  l*/7cr- 
mine,  anc  manière  toute  particulière  d'a- 
gir ,  et  qui  ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à 
décourager  ce  bon  journal.  Son  gérant 
avoit  été  condamné  à  payer  5  M.  Déman- 
geai, le  i3  [septembre  dernier,  4000  fr. 
de  dommages  intérêts.  Aussitôt  que  la 
commission  d'administration  ,  dit  {'Her- 
mine, put  se  réunir,  les  fonds  furent  faits. 
Ihi  avocat  fut  chargé  de  les  portera  l'huis- 
sier du  procureur  du  roi»  qui  se  transporta 
chez  l'avoué,  le(jncl  ajourna  la  remise  des 
l)îèces,^t  par  conséquent  le  paiement. 
L'administration,  dit  encore  l'Hermine,  fit 
renouveler  ses  offres,  qui  se  trouvèrent 
satis  résultat,  pnrce  qu'on  ne  fournissoit 
pas  la^nole  des  frais.  Mais,  ajoute  cette 
feuille  :  n  Aujourd'hui  ces  relards  s'expli- 
quent, M.  Démangeai  a  fait  assigner  ce 
matin  M.Godin  en  police  correctionnelle, 
comme  n'ayant  pas  acquitté  dans  la  quin  - 
zaine  de  la  notification  de  l'arrêt  les  con- 
damnations prononcées .  et  continuant 
néanmoins  de  signer  le  journal.  Un  huis- 
sier va  forcer  M.  Démangeât  de  recevoir. 
Nous  nous  taisons  ;  les  faits  suffisent  pour 
caractériser  sa  conduite.  » 

—  Un  incendie  a  éclaté  le  18  dans  la 
propriété  de  M.  deBriançon.  à  Sainle-Foi 
(  Gironde  J.  Les  ravages  ont  été  considé- 
rables. Cet  incendie  est  attribué  à  la  mal- 
veillance. 

—  Aux  dernières  assises  de  la  Corse , 
un  père,  le  nommé  Boneili ,  a  fort  atten- 
dri le  tribunal.  Ayant  appris  que  son  fils 
avoit  été  assassiné,  cet  infortuné  conroit 


raeurlrier  et  la  victime.  «  Mon  premier 
mouvement,  dit-il  au  tiibunai,  fut  de 
venger  la  mort  de  mon  enfant.  Ce|>en- 
dant,  messieurs  les  jurés,  un  sentiment 
religieux  m'arrôla.  Mon  fils  alloil  rendre 
le  dernier  soupir.  Pardonne  à  ton  meur- 
trier, m'écriai-je  en  m'agenoui liant  à  côte 
de  son  corps  presque  glacé  par  la  mort  ; 
le  ciel  aura  pitié  de  toi.  Ce  malheureux 
jeune  homme  entendit  la  voix  de  son  pèro, 
et  une  parole  de  pardon  fut  son  dernier 
signe  de  vie.  Aujourd'hui  encore  je  le 
plains ,  son  meurtrier,  plus  qne  je  ne  le 
déleste.  Mon  fils  ne  mériloit  pas  un  pa- 
reil sort;  mais  quand  vous  frapperez  1  as- 
sassin »  la  \ictime  sortira -t;-elie  du  tom- 
beau ?» 

Le  coupable  a  été  condamné  à  18  ans 
de  travaux  forcés. 


MM^  VV*1>  ••*■■ 


rive  droite  de  l'Ebre. 
pour  le  secourir,  lorsqu'il  rencontra  Je  i      «Espaitcro  a  rq»assé  le  Nervion  le  18. 


HXrEiilEViX. 

Des  lettres  de  Madrid ,  adressées  k 
un  journal  de  Bordeaux ,  portent  que 
la  régente  est  séquestrée  dans  sou  palais, 
et  ne  peut  communiquer  librement  avec 
toutes  les  personnes  qui  se  présentent 
On  dit  que  ses  serviteurs,  gagés  parles  ré- 
volutionnaires, surveillent  avec  attention 
ton  les  ses  démarches. 

—  On  s'occupe  dans  les  corlès  de  la 
diNCiission  relulive  aux  cliangemens  à  in- 
troduire dans  la  constilulion.  Celte  dis- 
cussion se  traîne  l'ori  lentement  el  n'a 
présenté  jusqu'ici  qu'un  très-médiocre 
intérêt. 

-^  Les  généraux  Rivero  et  Narvaei 
sont  arrivés  à  Madrid.  Leurs  divisions  se  , 
dirigent  sur  la  Caslille. 

—  Le  Corsaire  ,  le  Tribim  ,  et  deux  ou 
troij  autres  journaux  de  Madrid  vont  , 
dit-on,  cesser  leurs  pobiicalions. 

- —  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  (lomez,  de  sa  personne,  est  arrivé  h 
Durango  le  17,  ayant  laissé  sa  division, 
forte  de  4  ^  5, 000  hommes,  à  Orduna, 
et  Cabrera,  avec  d'autres  troupes,  sur  la 
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VillarCal  Ty  a  suivi  ;  ils  occupent  sur  la 
rive  droite  les  mômes  positions  que  du 


•r 


an  8. 


»  La  première  parlic  des  bases  de  la 
constitution,  qui  établît  deux  chambres, 
a  été  volée  le  17  à  Madrid.  » 

La  feuille  ofllciclle  donne  aussi  une  dé 
pêche  que  le  commissaire  f'e  la  marine  à 
Bayonnc  a  adressée  au  ministre  de  la  ma- 
rine. «  M.  Uay  m'écrit ,  en  date  du  22, 
qu'Ëspartero  est  sorti  de  Portugulelte  les 
19  et  30,  avec  sa  bouches  à  feu,  et  a 
passé  sur  bateau  sur  la  rive  droite;  il  a 
en  outre  jeté  un  pont  on  cas  de  retraite. 
On   annonce  une  affaire   décisive  pour 

le  24» 

»Bilbao  lient  toujours  ferme.  • 

—  Une  lettre  de  Baronne  dit  que  deux 
cents  hommes  de  la  garde  royale  sont 
passés  dans  les  rangs  carlistes  avec  arrnes 
el  bagages.  A  la  date  du  21,  on  croyoit 
dans  cette  ville  que  Bilbao  ne  pourroii 
pas  tenir  bien  long  temps.  La  disette  est 
dans  la  ville ,  et  les  maladies  déciment 
la  population.  Le  feu  des  carlistes  con- 
tre la  place  ne  discontinue  pas. 

—  Nous  trouvons  dans  la  Chronique  de 
Pari»  des  détails  biographies  sur  quel- 
ques-uns des  chefs  carlistes.  (îomez  est 
âgé  de  40  ans,  et  d'une  pcliie  Uilie;  il  est 
vif  et  fluet.  Sous  le  roi  Ferdinand  il  étoit 
chef  d'un  bataillon  de  volontaires  roya- 
listes. 

Cabrera  ,  né  à  Torlose  ,  est  fort 
jeune  encore.  Ses  manières  sont  très-gra- 
cieuses. 

Villaréal  est  né  à  Marietta,  sur  la  pointe 
des  montagnes  d'Arlaban.  11  est  âgé  d'en- 
viron 37  ans,  et  fort  bel  homme.  Il  prit 
Tun  des  premiers  les  armes  pour. défen- 
dre les  droits  de  don  Carlos. 

—  La  Charte  de  1800  ne  donne  ce  soir 
aucune  nouvelle  d'Espagne. 


La  chambre  des  représenlans  de 
Belgique  vient  d'être  saisie  d'un  nouveau 
projet  de  loi  sur  le  duel.  Les  peines 
peuvent  frapper  à  la  fois  les  témoins,  le 
vainqueur  et  le  provocateur  du  duel  ;  en 


cas  d«!  n)ort ,  cllos  peuvent  s  élever  jus- 
qu'à dix  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'a- 
mende contre  celui  qui  l'aura  donnée  , 
avec  perte  des  emplois  civils  et  militaires, 
privation  du  droit  de  porter  des  décora- 
tions, etc. 

—  Le  Standard  annonce  que  le  roi 
d'Angleterre  vient  d'avoir  une  nouvelle 
attaque  de  goutte. 

—  Durant  l'année  expirée  en  juillet 
dernier ,  la  cour  de  l'échiquier,   h  Lon 
dres  a  lancé  286  mandats  d'amener  pour 
cause  de  rébellion. 

—  Les  brouillards  ont  été  si  épais  en 
Angleterre,  qu'il  a  fallu  éclairer  les  rues 
pendant  le  jour. 

—  Le  19 ,  M.  O'Connel  a  donné  ,  à 
Dorgheda,  un  dîner  aux  membres  du  co- 
mité d'éducation  nationale  et  à  des  ré- 
formistes. Il  a  annoncé,  à  cette  réunion, 
qu'il  soutîendroit  le  ministère,  tant  que 
celui-ci  ne  s'écartcroit  pas  de  la  route  où 
il  est  entré.  Venant  à  parler  de  la  chan^- 
bre  des  lords,  M.  O'Connel l  a  dit  que, 
bien  qu'il  soit  vieux  et  qu'il  ait  toujours 
eu  horreur  de  l'effusion  du  sang,  il  n'hési- 
teroit  pas  h  provoquer  une  lutte  et  à  y  ex- 
poser sa  vie  pour  défendre  les  droits  4Jle 
son  pays.  «Je  préférerois  voir  nos  rivjèrç s 
se  teindre  du  sang  irlandais,  s'est-il  écrié, 
plutôt  que  d'être  témoin  de  l'aviHssement 
de  ma  noble,  patrie.  » 

—  Il  y  a  maintenant  55  journaux  en 
Ecosse.  Il  n'y  en  avoit  55  en  1825. 

—  On  écrit  de  la  Suisse  : 
«  Les  pluies  ont  grossi  TAar,  qui,  deux 

fois  en  trois  semaines,  a  franchi  ses  rives 
et  inondé  Unterworbon,  Scheuron,  Meien- 
ried  cl  Stand.  Ses  eaux  ont  aussi  couvert 
une  partie  du  territoire  de  Kappelen,  Lys, 
Bosswyl,  Butigen,  Studen.  Schwadernau. 
Safnéren,  Buren,  etc.  Le  débordement 
des  lacs  a  envahi  iNidau  el  le  Landcron. 

—  Depuis  le  2  octobre  jusqu'au  5  dé- 
cembre, le  nombre  des  cas  de  choléra  à 
Naples,  s'est  élevé  à  8,812,  et  celui  des  dé- 
cès 5  4, 767. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Li>bonno 
du  i3,  on  s'attend  5  avoir  une  chambré 
exaltée  el  une  session  orageuse. 
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—  I^  roi  de  Sncilc  a  noiniuù  cheva- 
lier de  l'Ordre  do  TEtoile polaire,  M. Adol- 
phe Billecocq ,  secrétaire  de  la  légation 


lé  et  qui  a  été  Miivid  de  si  terribles  résni- 
tais.  Le  ministre  a  fait  un  grand  éloge  du 
XVIII"  siècle   et  des  principaux  écriva/ns 


de  France  h   Stockholm  ,  actuellement    qui  ont  brillé  à  crttc  époque.  Il  a  celé- 
en  congé  5  Paris.  bré  Montesquieu.  Vo!taire.  Rousseau ,  il 

—  Daprès  les  nouvelles  de  New  -  York  admire  lenr  génie,  leur  amour  pour  la 
dB  i'',réleclion  de  M.  Van  Bnren.  comme  .  liberté,  leur  respect  pour  l'homme  et 
pr«}sideii  t  des  Ëiats-Unis,étoit  assurée.  El  le  j  leur  ardeur  à  défendre  ses  droits.  Il  vent 
devoil  avoir  lieu  le  6.  M.  Van  Buren,  qui  j  croire  qu'aucune  passion  ne  se  mêloit  à 
est  âgé  de  54  ans  «  est  né  à  Kinderhook  ,  |  cesgénéreux  senlimens,  et  il  paroîtùéan- 
dans  l'état  de  New- York.  I!  avoit  3o  ans  1  moins  convenir  qu'il  y  avoit  dans  cet 


quand  fut  déclarée  la  guerre  dei8i2  con- 
tre FAuglelerre.  A  celle  époque,  il  entra 
dans  la  législature  de  l'élat  de  New-York, 
et  depuis  lors,  il  a  consacré  sa  vie  h  la  po- 
litique ;  il  fut  tour  à  tour  membre  du  sé- 
nat de  New  -York  ot  de  l'Union  ,  procu- 
reur-général ,  ambassadeur  et  ministre. 
En  1829;  lorsque  le  général  Jackson  ar- 
riva h  la  présidence,  il  appela  près  de  lai 
M.  Van  Burcn  en  quaiilé  de  secrétaire 
d'état.  Peu  de  lemfis  après,  à  propos  d'al- 
lercalions  personnelles  survenues  dans  le 
cabinet,  il  renvoya  tous  ses  minisires  en 
masse.  Pour  dédommager  M.  Van  Buren, 
il  le  nomma  ministre  à  Londres.  M.  Van 
Buren  se  rendit  à  son  poste  et  entra  en 
fonctions.  Mais  le  sénat,  à  qui  appartient 
la  ralification  des  choix  du  président ,  re- 
fusa d'approuver  celle  nomination,  allé- 
'guant  une  dépêche  écrite  par  M.  Van 
Buren,  pendant  qu'il  étoit  h  la  secrétaire- 
ric  d'état. 


►<M»«« 


SIR  LE  DISC01K8  DE  M.  GlIZOT 
A  l'académie. 

Le  jeudi  2*2,  a  eu  lieu  à  l'Académie 
française  la  réception  de  M.  Guizot,  mi- 
nistre do  rinstruclion  publique.  Il  siiccé- 
doit  à  M.  DeslHll  de  Tracy,  connu  par 
ses  ouvrages  d'idéologie;  c'éloit  une  lâche 
déhcale  de  louer  ou  de  critiquer  un  phi- 
losophe, un  académicien,  passionnépour 


élan  plus  d'enthousiasme,  de  laisser-aller 
et  de  légèreté  que  déraison  et  de  sagesse. 
Il  peint  les  iHusions  des  esprits  aux  pre- 
miers momens  de  la  révolution  : 

«Aussi,  quand  le  grand  jour  arriva, 
quand ,  au  nom  de  la  France,  au  sein  de 
Paris,    l'Assemblée   constituante   reçut 
pour  mission  d'accomplir  toutes  les  pro- 
messes de  la  philosophie,  et  de  satisfaire 
toutes  les  ambitions  de  rhumanité,  queWe 
explosion  1  Quels  transports  !  Quel  con- 
cours inouï  des  plus  sérieux  travaux  et 
des  plus enivrans plaisirs!  La  dominatîoa 
réelle ,  immédiate ,  pratique ,  passant  tout 
à  coup  à  ces  esprits    naguère  absorbés 
dans  la  critique  et  la  spéculation;  l'or- 
gueil de  la  science  et  l'orgueil  du  pouvoir 
unis  et  triomphans;  la  pensée  et  la  vo- 
lonté humaines  libres  de  tout  frein ,  que 
dis-je?  souveraines,  despotes,  toutes  cho- 
ses livrées  non -seulement  aux  regards , 
mais   aux  mains  des  hommes!    Et  ces 
brusques  conquérans,  ces  créateurs  éphé- 
mères poursuivant  leur  œuvre  sous  les 
yeux ,  aux  acclamations  de  la  société  la 
plus  cullivée  et  de  la  multitude  la  ptns 
ardente,  l'une  et  l'autre  également  avides 
d'émotion  et  de  succès,  également  em- 
pressées à  se  répandre  en  reconnoissance 
ou  en  colère,  en  admiration  ou  en  invec- 
tive. Quel  si  puissant,  quel  si  entraînant 
spectacle  a  jamais  été  offert  au  monde? 
Quelles  scènes  ont  jamais  dû  exciter  à  un 


les  erreurs  du  xviii*  siècle   rt   qui  avoit 

poussé  les   illusions  jusqu'à  donner  un  |  si  haut  degré  le  génie  et  la  passion  des 

abrégé  du   livre  de   Dnpuis  sur  Vorigtne  ,  acteurs?» 


de$  cuites.  On  éloil  curieux  de  voir  com- 
ment M.  Guizot  se  lircroil  de  ce  pas  dif- 
ficile, et  comment  il  traileroit  celte  phi- 
Josophic  du  iviii*  siècle  qui  a  loul  éV^r^in- 


Mais  ces  brillantes  illusions  ne  dévoient 
pas  durer  long-temps,  et  bientôt  ces  doc- 
trines décevanlcs  et    hardies  portèrent 
,  \«v\T%  Ivu'vls.  Les  philosophes  et  leurs  ad- 


niiraleurs  furent  bien    cruellement  dé- ,  philosophes,  il  y  auroit  peu t-ôlre  beau- 
trompés.  coup  h  rabattre  de  cette  adniiiation  et 

«  Qm  mesurera  la  douleur  dont  lis  fn*    de  ces  6Ioges.  Mais  du  moins,  M.  Gnizot 

a  reconnu  le  grand  tort ,  le  tort  capital 


rent  saisis,  quand  apr&s  tant  et  de  si  beaux 
travaux  presque  aussitôt  exécutés  qu'en- 
Ireprîs,  et  qui  ont  fondé  la  société  nou- 
velle, ils  virent  leur  œuvre  violemment 
arrêtée,  dénaturée,  près  de  s'abimer  dans 
le  pins  cruel ,  le  plus  imprévu  naufrage  ? 
Au  milieu  de  l'enivrement  unanime,  tont 
\  coup  un  bouleversement  universel;  à 


de  la  philosophie  du  xvm"  siècle  : 

«  Cette  natnre, cette  destinée  humaine, 
le  dix-huitième  siècle ,  qui  les  portoit  si 
haut,  en  a-t-il  connu  la  sublimité?  Cette 
philosophie ,  si  fière  de  Thomme,  si  am- 
bitieuse pour  l'homme,  le  concevoit-elte 
comme  un  digne  objet  de  tant  de  ûerté 


côté  de  ces  magnifiques  promesses ,  tous    et  d'ambition?  Non,  messieurs,  non  :  la 


les  bonheurs  détruits  ;  tous  les  droits 
violés  ;  la  folie  proclamée  sous  l'invoca- 
tion de  la  raison;  la  liberté  servant  de 
drapeau  à  la  tyran  nie;  les  éch  a  fauds  dres- 
sés en  foule,  en  permanence,  au  nom  de 
Fhuinanité;  la  barbarie  montant  sur  le 
char  de  triomphe  de  la  civilisation;  la 
fête  d'un  grand  |»euple  soudain  inter- 
rompue, dispersée,  cédant  la  place  à  la 
moti  violenie ,  au  convoi  funèbre  d'une 
ancienne  et  long -temps  glorieuse  so- 
ciété  » 

On  pourroit  reprocher  à  M.  Guizol 
d'avoir  dissimulé  la  liaison  qui  exisluit 
entre  les  vœui  des  philosophes  du  der- 
nier siècle  et  les  désastres  c)e  la  révolu- 
tion, lls'avoient  appelé  le  mépris  sur  la 
religion  et  la  haine  sur  les  prêtres  ;  on 
suivoit  leurs  leçons  en  cherchant  h  ren- 
verser l'une  et  en  proscrivant  les  autres. 
Ils  a  voient  attaqué  toutes  les  institutions 
de  leur  pays,  et  leurs  disciples  firent  table 
rase  et  détruisirent  tout  en  quelques 
jours.  Il  faut  l'avouer,  c'est  dans  les  pro- 
ductions des  écrivains  irréligieux  que  l'on 
trouve  les  germes  des  excès  de  la  révolu- 
tion.   Mais  on  ne  nouvoit  attendre  de 


philosophie  du  dix  huitième  siècle  n*a  eu 
de  l'homme  qu'une  incomplète  et  petite 
idée  ;  elle  a  méconnu  ce  qu'il  porte  en 
lui  de  plus  noble  et  de  plus  pur,  ce  que 
son  sort  a  de  plus  élevé  et  de  plus  beau. 
Elle  n'a  point  vu  en  lui  cet  être  sublime, 
immortel,  animé  du  souffle  divin,  qui 
concourt,  en  [traversant  celte  vie,  à  une 
œuvre  divine,  et  doit  recevoir  ailleurs  le 
prix  de  son  travail.  Elle  a  surtout  consi- 
déré rhomme  dans  ses  rapports  avec  le 
monde  matériel  et  actuel  ;  et  comme  elle 
étoit  une  philosophie  essentiellement  so- 
ciale, vouée  à  la  mission  de  changer  la 
condition  terrestre  de  l'homme  ,  elle  n^ 
guère  étudié  en  Inique  le  côté  par  lequel 
il  tient  à  la  (erre. 

»  En  sorte  quon  a  vu,  par  une  étrange 
inconséquence,  le  siècle  qui  a  le  plus  res- 
pecté la  dignité  de  l'homme,  qui  aie  plus 
attendu  de  l'homme  et  élevé  pour  lui  les 
prétentions  les  plus  hautes,  on  a  vu  ce 
même  siècle  abaisser  l'homme  dans  l'é- 
chelle des  êtres,  mutiler  sa  nature,  et 
presque  abolir  la  grandeur  de  sa  condi- 
tion î 

Interprête  savant,  mais  fidèle  de  la 


M.  Guizot  la  franchise  d'un  pareil  aveu,  \  philosophie  du  dix-huitième  siècle,  M.  de 


surtout  quand  il  parloit  devant  une  as- 
semblée encore  composée  des  disciples  et 
des  amis  des  philosopbe^s  du  dernier 
siècle.  Il  a  céh'bré  avec,  chaleur  le  res- 
pect de  ces  philosophes  pour  l'homme 
et  leurs  efforts  pour  lui  rendre  ses  droits 
et  sa  dignité;  il  a  vanté  leurs  vues  pour 
le  perfectionnement  et  le  progrès,  pour 
le  bonheur  de  tous.  Kn  étudiant  de  près 
les  écrits  et  la  conduite  de  ces  mêmes 


Tracy,  dans  ses  ouvrages,  en  reproduit 
les  caractères.  Là  aussi,  et  avec  bien  plus 
de  netteté  et  de  conséquence,  l'homme 
est  un  être  qui  ne  connoît  que  ses  sensa- 
tions et  ne  se  connoit  que  par  ses  sensa- 
tions, dont  les  actions  sont  nécessaires  et 
dictées  par  le  seul  intérêt  de  son  plaisir 
personnel  ;  qui  ne  sait  pas  et  ne  peut 
savoir  s'il  a  une  ame,  s'il  y  a  un  Dieu,  s'il 
est  vraiment  un  être  lui-même  ;  car  in 
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5eiencc  ac  découvre  en  lui  qu*unc  com- 
binaison passagère  d'éléniciis  matériels , 
attirés  et  retenus  par  uae  force  inconnue. 

>  Et  c'est  pour  cet  être  si  «louteux ,  si 
subalterne,  que  le  philosophe  est  pénétré 
du  plus  profond  respect!  C'est  à  cette 
étroite  et  éphémère  destinée  qu'il  porte 
le  plus  vif  intérêt!  C'est  celle  vérité  si 
incertaine,  si  vainc,  qu'il  poursuit  avec 
un  zèle  si  ardent  et  si  pur! 

>  Ah  !  messieurs,  rendons  grâces  à  l'in- 
conséquence humaine,  ou  plutôt ,  pour 
parler  dans  la  sincérité  de  ma  pensée ,  à 
la  sagesse  divine  qui  ne  permet  pas  que 
rhomme  puisse  abolir  sa  glorieuse  nature, 
même  quand  il  la  méconnoit,  qui  a  dé- 
posé dans  l'esprit  humain  un  trésor  de 
vérité  qu'aucune  erreur  n'en  saurait 
bannir,  dans  le  cœur  humain  une  puis- 
sance de  désintéressement  qui  surmonte 
et  anime  les  Ihéories  les  plus  égoïstes  !  Les 
philosophes  du  dix -huitième  siècle  ont 
souvent  méconnu  l'œuvre  de  Dieu  ;  et 
jiourtant  ils  ont  eu  foi,  une  foi  profonde 
à  la  vérité  qui ,  s'il  falloil  les  en  croire ,  j 
n'auroil  nul  droit  a  tant  de  confiance;  ils 
ont  servi  avec  amour  l'humanité  qui,  si 
elle  n'étoil  pas  ce  qu  ils  ont  vu  en  elle  , 
n'auroit  nul  litre  à  tant  de  dévouement» 

C'est  quelque  chose  que  ce  langage 
dans  la  bouche  d'un  admirateur  de  la 
philosophie  et  de  la  révolution.  Dans  la 
suite  de  son  discours,  M.  Guîzot,  tout  en 

.  cherchant  à  relever  le  méritai  de  M.  de 
Tracy,  laisse  voir  cependant  combien  sa 
vieillesse  fut  pénible.  Son  opposition 
sous  Bonaparte  le  força  de  se  condamner 
à  la  retraite.  Il  y  étoit  réduit  aux  entre- 
tiens de  quelques  amis  : 

«  Bientôt,  héias!  cette  consolation  lui 
manf|nn  ;  aux  dégoûts  du  philosophe  vin- 
rent s'ajoulcr  les  épreuves  de  l'homme, 
et  aux  niécoinplcsde  l'esprit  les  peines  du 
cœur.  Il  perdit  en  peu  d'années  ses  plus 
intimes  amis^  ses  relations  les  plus  dou- 
ces. L'âge  avançoit,  sa  santé  chanccloit, 
sa  vue  déclinoil;  une  tristesse  ferme, 
mais  profonde  ,  constante,  s'établit  dans 
son  ame  :«  Depuis,  dit-il  (et  il  a  vécu 

»wingthu\i  ans  depuis)  ,  je  n'ai  fait  que 


•  traîner  les  restes  d'une  , existence  inu- 

•  tili.  • 

M.  Guizot  fait  an  triste  portrait  des 
dernières  années  du  vieillard,  peti  taiit- 
fait  du  préientf  peu  confiant  dans  Cœamr , 
frappé  d'un  mai  cruel,  une  longue  eéàii\ 
n'ayant  à  y  opposer  quun  courage  tritteet 
une  ame  solitaire,  mais  toujours  coiutant 
dans  son  admiration  pour  Voltaire,  toujoun 
fidèle  d  ses  opinions  et  à  ses  maîtres,  iaf- 
faissant  peu  d  peu  sous  le  poids  d'un  secret 
mécompte,  et  paroissant  subir,  sans  le  rc 
connotlre,  la  profonde  insuffisance  de  cet 
idées  auxquelles  il  croyoit  toujours.,»  L'o- 
rateur regarde  surtout  comme  un  grand 
chagrin ,  pour  M.  de  Tracy ,  d'avoir  vu 
naître  dans  ses  dernières  années  nne  phi- 
losophie spiritualiste,  plus  favorable  à  la 
religion. 

Il  est  sûr  que  cette  partie  da  discours , 
à  travers  tous  les  éloges  qu'on  y  (k>nne  à 
M.  deXracy,  peint  assez  biea  le  vide  de  ses 
doctrines  et  l'impuissance  de  sa  plûloao- 
phie  qui  ne  lui  oifroit  pour  toute  con- 
solation que  le  néant.  Plaignons  le  vieil- 
lard que  Tâge,  les  souffrances,  leschi- 
grins  et  tant  de  grandes  leçons  données 
de  son  temps  au  monde  n'avoient  pu  ra- 
mener à  d'autres  senlimens. 
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RELIGIEUX  ET  AlORAL. 

ni.    Db   L^ENSBIGNEMENT. 

'  (Suite  des  N°*  3737  et  2728). 


tjù.  des  plus  puissans  moyens 
de  répandre  les  lumières  ou  les  ténè- 
bres, de  rendre  meilleur  ou  de  cor- 
rompre, de  former  de  bons  ou  de 
mauvais  citoyens,  c'est  sans  contre- 
dit l'enseignement.  Nous  avons  parlé 
de  la  presse,  autrâ  moyen  d'édifica- 
tion ou  de  destruction  morale,  qui 
est  aussi  un  enseignement  dans  un 
sens  plus  étendu,  et  nous  avons  mon- 
tré que  les  méchans  en  usoient  lar- 
gement en  Belgique  pour  le  malheur 
de  ce  pàysv  Maintenant  nous  allons 
jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état  actuel 
de  l'instruction. 

Là  Belgique,  sous  l'empire,  faisant 
partie  de  la  France,  étoit  dirigée 
comn\e  elle.  L'on  sait  cequ'étoit  l'en- 
seigneoTent  dans  ce  temps  de  despo- 
tisme, qu^ôn  pourroil  appeler  uni- 
versel, puisqu'il  s'étendoit  sur  tout. 
A  peine  la  chute  du  bras  de  fer  qui 
8'appesantissoit  sur  l'enseignement 
comme  sur  la  religion,  étoit-elle  con- 
sommée, que  l'on  voit  tout  à  coup 
9'éleyér  des  écoles  catholiques.  La 
joie  .:8e  répand  dans  toutes  les  clas- 
ses de  la  société;  les  pères  de  famille 
surtout  se  réjouissent,  ils  pourront 
confier  le  9oin  d'élever  leurs  enfans  à 
des  instituteurs  de  leur  choix.  L'in- 
différence ne  remplacera  plus  les 
vrais  principes ,  ses  sinistres  accens 
n^eflaccront    plus    dans   les  jeunes 

Tçme  XCL  LAmi  delà  Religion. 


cœurs  les  sentimens  généreux  qu'in- 
spire seule  uneconnoissance  pleine  et 
suffisante  de  la  religion.  Tout  sem- 
bloit  dans  la  Belgique,  pendant  quel- 
ques années,  marcher  vers  l'avenir  le 
plus  prospère. 

Bientôt  les  arrêtés  du  roi  Guil- 
laume paroissent,  et  les  écoles  des 
catholiques  sont  fermées.  Non  con- 
tent d'empêcher  les  parens  de  donner 
à  leurs  enfans  une  instruction  con- 
forme à  leur  croyance ,  ce  prince 
veut  atteindre  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intime  dans  l'homme,  et  leur  impo- 
ser une  conscience  à  sa  guise.  Il  éta- 
blit partout  des  écoles  dans  lesquelles 
il  est  interdit  d'enseigner  la  doctrine 
catholique,  sous  le  beau  prétexte  que 
ce  n'est  point  l'affaire  du  maître, 
mais  des  ministres  du  culte,  de  don- 
ner cette  instruction  ;  comme  si  la 
science,  une  des  filles  de  la  religion, 
pouvoit  s'isoler  de  sa  mère,  comme 
si  l'homme  devoit  se  borner  simple- 
ment à  ne  savoir  que  l'arithmétique, 
l'écriture,  la  lecture,  l'histoire,  etc^, 
et  qu'il  ne  dût  pas  avant  tout  com- 
mencer par  être  homme,  homme  re- 
ligieux surtout. 

Il  étoit  permis  à  la  vérité  aux  insti- 
tuteurs brevetés  de  parler  de  la  re- 
ligion en  généralou  plutôt  d'ensei- 
gner un  fantôme  de  morale  sans 
sanction;  mais  quelle  consistance  pou- 
voient  avoir  dans  de  jeunes  têtes  des 
mots  lancés  au  hasard,  sans  l'ensei- 
gnement des  dogmes?  Cinq  années  se 
passèrent  ainsi,  temps  précieux  tota- 
lement perdu  pour  la  vraie  éduca- 
tion. Dans  cet  état  de  choses,  le  cœur 
de  l'enfant  devoit  rester  ouvert  à  tous 
les  vices,  |iarce  que  ce  n'est  pas  une 
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vague  morale  qui  peut  en  réprimer 
les  mouvemens  désordonnés,  et  le 
joug  de  la  religion,  joug  si  léger  pour 
ceux  qui  ont  consenti  à  le  porter  dès 
les  premiers  ans,  devoit  plus  tard  pa- 
roître  bien  lourd  ,  et  gêner  les  pen- 
chans  coupables  d'une  licence  ha- 
bituelle. 

Des  milliers  d'enfans  donc ,  élevés 
dans  les  écoles  que  le  gouvernement 
d'aloi*s  avoit  eu  soin  d'ouvrir  dans 
tous  les  communes  du  royaume , 
dévoient  un  jour,  si  cet  état  effrayant 
eût  continué  d'exister  encore  dix  an- 
nées,devenir  des  milliersd'indifférens, 
ou  pour  mieux  dire,  d'incrédules. 
Car  y  qu'on  y  prenne  garde ,  «lie  se 
réalise  tous  les  jours  celte  grande  vé- 
rité :  tt  Qui  n'est  pas  pour  moi  est 
contre  moi.  »  On  dira,  et  cela  est 
vrai  en  grande  partie,  que  les  parens 
suppléoient  chez  eux  au  défaut  d'ins* 
truction  religieuse ,  mais  l'on  sait  ce 
qui  se  passe  sous  ce  rapport  dans  les 
familles,  surtout  dans  les  basses  clas- 
ses ;  souvent  Te  temps  nécessaire  ,  la 
bonne  volonté  et  la  patience  man- 
quent. D'ailleurs  cette  instruction  se 
doune  sans  suite  et  sans  méthode. 
Souvent  aussi  on  se  fait  illusion,  et 
l'on  s'imagine  que  la  grande  science, 
la  science  par  excellence,  s'apprend 
sans  étude,  sans  presque  d'applica- 
tion. Au  reste,  ce  n'est  point  un  rai- 
sonnement qu'il  s'agit  ici  d'établir, 
c'est  un  fait  qui  peut  se  vérifier.  L'i- 
gnorance en  matière  de  religion  est 
patente  et  manifeste,  surtout  dans 
les  villes.  Les  enfans  de  la  classe  des 
prolétaires  qui  ont  presque  tous  fré- 
quenté les  écoles  de  Guillaume,  sa- 
vent à  peine  quelques  mots  du  ca- 
téchisme^ le  clei'fjé   a  beaucoup  de 

r  eusei(jner,  le  goût 
inque.  Habitués  aux 
îs,  leur  tnltlU^ence 
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ne  sent  pas  la  nécessité  de  l'instruc-^ 
tion  religieuse,  leurs  idées  ont  pris 
un  autre  cours  et  à  peine  |)arvieii-= 
nent-ils  à  connoître  les  vérités  essen- 
tielles. Aussi  n'a-t-on  jamais  vu  en  Bel- 
gique tant  de  vols  commis  par  àsA 
bandes  d'enfans  et  d'adultes  qui 
montrent  toute  l'audace  et  rimmoni- 
lité  des  grands  criminels.  Et  dans 
l'intérieur  des  familles,  quel  désor- 
dre !  Il  n'est  pas  rare  d'entendre  de» 
mères  désolées  se  plaindre  de. ce 
qu'elles  appellent  leurs  tonrmens  ta 
parlant  de  ceux  à  qui  elles  ont  dôme 
le  jour  et  qui  dévoient  les  soutenir 
dans  leur  vieillesse.  Cependant, 
ajoutent-elles,  nous  avons  tout  U'it' 
pour  eux  ;  oui,  mais  on  n'avoit  pas 
songé  à  l'essentiel. 

Les  enfans  de  la  classe  bourgeoise 
çt  ceux  de  l'ancienne  noblesse  sont 
presque  les  seuls  chez  lesquels  l'édu- 
cation rehgieuse  n'a  pas  été  [autant! 
négligée;   mais  ceux  qui  scmt  allésr 
dans  les  universités  ne  s'inquiètent 
guère  ni  <ie  la  religion  ni  de  ses  mi- 
nistres. Il  y  a  des  exceptions*,  mais' 
elles  sont  rares. 

Le  gouvernement,  après  beaucoup 
d'efforts  et  d'intrigues,  s'étoit  assure  le 
monopole  de  l'instruction.  Il  avoit 
de  zélés  auxiliaires  pour  parvenir  à 
son  but  dans  des  sociétés  qui  répan- 
doient  partout,  entre  autres,  des  li- 
vres élémentaires  infectés  de  déisme, 
et  dans  lesquels  le  roi  étoit  loué  et' 
encensé  comme  une  idole. 

Ces  beaux  jours  ne  dévoient  pas 
durer.  Les  vœux  mille  fois  répétés 
des  catholiques  furent  ei^aucés.  Tout 
réchafaudage  élevé  avec  tant  d'as- 
tuce pour  parvenir  à  déraciner  la  re- 
ligion catholique  du  cœur  des  Bel- 
ges, croula  avec  le  trône,  et  les  ca- 
tholiques respirèrent  à  leur  tour.  Ce 
n'éloit  pas  le  renversement  dû  trônC 
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qu'ils  voulôient,  mais  cette  chute, 
que  nous  ne  cliercherons  pas  à  expli- 
quer, servit  leur  cause,  et  il»  en  pro- 
fitèrent. 

Le  système   en  fait  d'instruction  , 
sam  par  Guillaume,  devoit  finir  par 
tourner  contre  lui.  Guillaume  n'avoit 
qu'un  but^celuide  détruire  l'influence 
lie  la  religion  catholique,  pour  lui 
substituer  le  protestantisme  dont  il  se 
fteroit  fait  plus  tard  le  pontife.  Son 
système  prodtiisoit  des  résultats  dif- 
lérens  selon  qu'il  agissoit  sur  les  en- 
faus  du  peuple  ou  sur  ceux  des  clas- 
ses plus  élevées.  Les  élèves  des  écoles 
primaires  étoient  ce  qu'on  Vouloit 
qu'ils  fussent,  des  machines,  dont  il 
auroit  été  facile  dans  la  suite  de  di- 
riger les  mouvemens.  Il  ne  songeoit 
pas  que  de  plus  habiles  que  lui  pou- 
Toients'en  rendre  maîtres  et  les  diri- 
ger contre  lui-mêtne.  Les  élèves  des 
Athénées  et  des  Universités,  devenant 
indifférens  en  fait  de  religion  ,  pre^ 
notent,  sans  que  Guillaume  s'en  dou- 
tât ,  une  nuance  semi-républicaine. 

Les  entraves  à  la  liberté  d'ensei- 
gner avoient  disparu.  Là  nouvelle 
charte  belge  sanctionna  cette  liberté. 
L'enseignement  est  donc  libre.  Les 
droits  de  l'homme  catholique  sont 
proclamés.  Le  père  de  famille  qui  eût 
préféré,  dans  l'intérêt  bien  entendu 
de  son  enfant ,  le  voir  ignorant  plu- 
tôt que  de  l'aivoyer  dans  les  écoles 
de  l'indifférence,  n'a  plus  mainte- 
nant que  l'embarras  du  choix.  L'ou- 
verture f*e  tant  d'écoles  nouvelles 
donna  à  l'enseignement  une  heu- 
reuse impulsion,  la  rivalité  s'établit, 
et  celles  dont  l'mstruction  végétoit 
dans  un  mauvais  esprit,  se  sont  rani- 
mées, et  suivent,  mais  de  loin,  quel- 
ques-unes même  à  contre-cœur  et 
avec  perfidie ,  les  traces  des  autres. 
(Voir  notre  N*»  2727). 


Dès  que  le  faux  libéralisme  s*aper*^ 
çut  du  coup  que  devoit  lui  porter  ce 
grand  nombre  d'écoles  de  tous  de- 
grés, dès  qu'il  vit  que  devant  les  lu- 
mières répandues  dans  les  plus  jeu- 
nes têtes  alloient  disparottre  ses  so- 
phismes,  il  prit  l'éveil.  Craignant  de 
voir  finir  son  déplorable  règne,  il  ras-' 
sembla  tous  ses  débris,  et,  réunis- 
sant tous  ses  moyens  ordinaires,  il 
voulut  prouver  qu'il  éloit  encore  de- 
bout. Il  aiguisa  ses  armes,  et  la  mau- 
vaise presse  reparut. 

G'étoit  trop  peu  pour  les  catholi- 
ques d'avoir  des  écoles  primaires  et 
moyennes,  il  leur  falloit  aussi  lé  haut 
enseignement.  Dans  sa  sollicitude 
toujours  active ,  souvent  entravée  , 
maintenant  libre,  l'épiscopat  belge 
dota  le  pays  d'une  Université  catho- 
lique. 11  ne  suffisoit  pas  que  la  sève 
circulât  dans  les  parties  infimes  ;  elle 
devoit,  pour  produire  de  bons  fruits/ 
pénétrer  jusqu'aux  plus  hautes  bran- 
ches. £n  peu  d'années  ce  vast^  pro- 
jet si  bien  conçu  fut  exécute  (1). 
Mais  voici  venir ,  par  opposition  à  la 
nouvelle  Univei-sité  catholique  ,  l'U- 
niversité libre  de  Bruxelles^  ^vec  son 
vernis  d'impiété  ,  avec  son  grand 
étalage  de  philantropie  ,  pâle  et 
maigre  copie  de  la  vivifiante  charité  ; 
les  doctrines  les  plus  incohérentes  y 
sont  tour  à  tour  enseignées  aux  jeunes 

(i)  Jamais  école  ne  fui  organisée  avec 
plus  de  soin.  Lhomme  estimable  qui  la 
dirige,  dont  la  modestie  égale  le  savoir ,. 
cet  homme  d'une  capacité  extraordinaire 
et  d'un  tact  sûr,  est  parvenu  à  monter 
rUniversilé  catholique  de  Lodvahi  sûr  un' 
pied  qui  fait  honneur  h  ses  fondateurs,* 
et  l'on  peut  assurer,  dès  aujourd'hui,  que 
celle  école,  jeune  encore  mais  déjà  si 
haute  dans  Topinion,  fera  la  gloire  de  Ut 
Belgique  et  qu'elle  ranimera  danscepay^i; 
avec  Tamour  de  la  science  la  foi  qui 
corameiiçoit  h  s'affoiblir  si  sensible- 
mcftl.  :    ^ 
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gens  d'après  le  système  parliculier  , 
politique  et  religieux  du  professeur. 
Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  ci* 
ter  ici  ua  passage  de  l'uu  des  plus 
chauds  partisans  de  TUniversitë  de 
Bruxelles,  V Observateur  y  numéro  du 
13  novembre  :  «  L'Université  libre 
n'a  pas  une  doctrine  encyclopédi- 
que qui  harmonise  les  enseignewens 
qu'elle  donne,  et  lui  fasse  mériter  ce 
nom  de  libre  plus  que  ne  le  méritent 
les  universités  de  l'état  :  ou  plutôt 
tontes  sont  également  libérales  eu  ce 
sens  que  dans  toutes,  les  sciences  na- 
turelles et  mathématiques  dominent 
toutes  les  autres  branches,  et  que  ces 
sciences  sont  un  produit  de  l'expé- 
rience pure,  V incarnation  scientifi- 
que ^  en  un  mot,  du  xvui*"  siècle.» 
On  nous  dispensera  d'ajouter  aucune 
réflexion. 

.  Pour  donner  un  échantillon  du 
degré  de  savoir  et  de  la  force  de  lo- 
gique de  nos  libéraux  belges ,  nous 
citerons  encore  un  passage  du  même 
article.  Qu'on  n'oublie  pas  que  ce 
journal  est  rédigé  par  de  savans  pro- 
fesseurs de  l'Université  libre. 

«  L'Université  catholique  a  beau  faire 
ostentation  de  son  titre  de  catholique , 
elle  a  beau  faire  jurer  le  symbole  des  apô- 
tres el  rcncyclique  à  ses  professeurs, 
faire  entendre  messe  et  salut  aux  élèves..., 
par  la  force  des  choses  et  l'exigence  de 
l'intérêt  particulier ,  elle  est  obligée  de 
faire  des  avocats ,  des  médecins,  avant 
tout,  comme  les  antres  universités.  On 
ne  lui  laisse  pas  le  loisir  de  faire  des  ca- 
téchnm&ncs  ;  on  lui  demande  de  donner 
une  profession  ,  un  métier  à  l'élève  ,  plus 
encore  que  de  lui  donner  une  science  re- 
ligieuse ;  el  d'ailleurs  lUniversilé  catho- 
lique n'a  pas  de  doctrine  cncyclopédi- 
qne  qui  lui  soit  parlicull(>re  :  sa  physique, 
sa  chînàie,  ses  sciences  mathématiques, 
sont  exactement  la  physique ,  etc. ,  de 
iVnîvcrsité  lihvc,  EHe  peut  bien  en  outre 


enseigner  le  catéchisme  et  l'histoire  ec- 
clésiasliqae  d'une  certaine  façon,  ruais 
ces  choses  ne  sont  pas  si  essentielles  à 
rinslractîon  universitaire  qu'elles  ne 
puissent  pas  en  être  détachées  sans  in« 
convénient.  • 

Gela  est  significatif. 

A  côté  des  écoles  d'enseiguemeat 
mutuel  qui  se  maintiennent  encore 
à  Bruxelles  et  dans  d'autres  endroits  « 
malgré  la  défaveur  dans  laquelle 
elles  sont  tombées ,  se  sont  ouvertes 
des  écoles  dirigées  par  ces  admira- 
bles instituteurs  primaires  que  la 
France,  si  célèbre  par  les  bomies 
institutions  qui  lui  doivent  Je  jom, 
a  donnés  k  la  Belgique.  Par  les  soins 
et  les  dons  de  familles  respectahles 
et  dévouées ,  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  ont  presque  dans  toutes 
les  villes  des  classes  fréquentées  par 
une  masse  d'enfans.  Chacun  se  loue, 
non  pas  seulement  de  l'instructioa , 
mais  de  la  saine  éducation  qui  y  est 
donnée.  Leurs  élèves  sont  aisés  à  re- 
connoîUe  à  leur  docilité,  à  leur  main* 
tien ,  à  cette  politesse ,  non  pas  tant 
extérieure,  mais  qui  part  du  cœur, 
et  dont  ils  ne  se  départissent  dans 
aucune  circci/stance.  Les  Français 
catholiques  eu  savent  plus  là-dessus 
que  les  Belges  :  il  est  inutile  d'eu 
dire  davantage. 

La  célèbre  Compagnie,  de  Jésus , 
foyer  de  savoir  et  d'intelligence ,  a 
ouvert  plusieurs  collèges ,  qui  tous 
ont  un  grand  nombre  d'élèves.  Les 
Dames  du  Sacré-Cœur  ,  les  Ursuli- 
nes,  etc. ,  out  plusieurs  maisons  où 
les  jeunes  personnes  reçoivent  ucc 
éducation  conforme  à  leur  condition. 
Les  Sœurs  de  la  Providonce  soignent 
Tinstruction  des  filles  pay^vrcs  dans 
plusieurs  localités  et  la  donnent  diits 
les  prisons  et  dans  les  dépôts  de  meu- 
dicitc.  Des  Frères  de  Sai nt< Joseph  > 
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des  Bonae»^Euvres,  etc. ,  concou- 
rent agilement  à  conduire  la  jtu- 
uessc  dans  la  vole  des  venus  en  rii)s- 
tiui:>ant.  Beaucoup  d'aiitres  écoles 
primaires  ,  pensionnats  et  collf^es 
sont  iJii'igés  par  de  zélés  catlioli- 
que». 

Certes ,  avec  tous  ces  élémens  d'é- 
dification on  va  loin  ;  mais  il  faudra 
encore  uu  grand  nombre  d'aunées 
pour  défsciner  le  mal ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  se  piopage  par 
d'autres  voies.  Une  grande  partie  de 
)a  jeunesse  sera  suffisamment  ius- 
truite  ,  mais  l'âge  mûr,  abandonné 
i  ses  erreurs,  à  ses  préjugés  contre  la 
relitjinn  et  ses  ministres,  n'en  re- 
■viendra-ffue  lentement.  Il  est  vrai 
que  la  violence  de  la  haine  voltai- 
fiennn  s'e^it  apaisée  chez  uu  grand 
nombre  de  personnes  de  cet  ûge  ; 
l'expérience  leur  a  appris  plus  que 
tous  les  raisonoumen*  où  aboutit 
-cette  liainu;  mais  de  \k  à  l'atiaclie- 
ment  pour  cette  religion,  qui  est  tou- 
jours prête  Â  les  recevoir  et  k  les 
combler  de  ses  bienfaits ,  il  y  a  loin 
encore.  Il  est  bien  difficile  de  sortir 
â'noe  bourbe  sans  fond  ;  leplussoti- 
veni  on  y  périt. 

Si,  d'un  côlë,  on  voit  l'âge  mûr  in- 
fecté de  l'idolâtrie  des  ritbesses,  lua- 
la  die  du  siècle,  qui  anéantit  l'intelli- 
gence; de  l'autre  on  voit  des  êtres  plus 
jeunes  d'âge,  mais  plus  vieux  d'intel- 
ligence et  de  raison  ,  dont  la  sphère 
id'idées  s'élève  plus  haut ,  parce  que 
le  centre  n'est  pas  placé  dans  les 
liasses  régions  du  matérialisme.  Celte 
situation  parotlra  fausse  aux  yeux 
des  boulines  de  science  humaine  ; 
«lie  ne  parohra  pas  telle  aux  yeux 
des  catholiques  instruite.  Ces  der- 
niers se  con&rmeront  dans  la  con- 
viction que  le  commencement  de  la 
sagesse  est  la  crainte  de  Dieu  ,  et  que 


le  fondement  de  toute   science  est 
l'instruction  religieuse.        P.  T. 

Bnixcllcs. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES, 

pAuis.  —  C'est  dans  la  nuit  de  ven- 
dredi à  samedi  que  M.  l'Archevêque 
fut  atteint  subitement  d'un  rhuma- 
tisme douloureux.  Le  prélat  est 
mieux  ,  mais  la  rigueur  du  froid 
exige  de  plus  grands  méuagemens. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
le  préUt  n'était  point  ii  la  réunion 
de  Notre-Dame.  Oo  craint  qu'il  ne 
soit  pour  quelque  teiups  liors  d'état 
de  sortir. 

Les  ecclésiastiques  morts  cette  an- 
née dans  le  diocèse  de  Paris,  men- 
tionnés dans  le  Bref,  et  dont  nous 
n'avons  pas  parlé,  sont  MM.  Bernard 
Laurencin,  chanoine  honoraire  d'£- 
vreux  ,  mort  le  14  août  de  l'année 
dernière ,  sur  la  paroisse  Sainl-Mé- 
dard;  Jean -Baptiste-Joseph  'Clément 
Beugin,  du  diocèse  d'Arras,  du  clei^é 
de  Saint-Leu,  moit  le  15  décembre 
183&,âgéde74ansiPbiiippe-Alexan- 
dre  Scbinitz  ,  du  diocèse  d'Angers  , 
mort  sur  la  paroisse  des  Missions- 
Ëtrangères,  le  29  décembre  ,  âgéde 
81  ans  et  9  mois  ;  Jean  -Jacques  Sa- 
lianfée,  du  diocèse  de  Bayeux ,  mort 
le  11  janvier,  à  67  ans  ;  Jean-Fran- 
çois- Alexis  SDucley,da  diocèse  de 
Dijon,  ancien  Chartreux,  du  clergé 
de  Sainte -Marguerite,  mort  le  11 
mars,  à  76  ans  ;  Char  les- Jean-Léon 
Faisant,  du  diocèse  de  Rennes,  an-  - 
cien  cuié  de  Saint-  Méen  ,  du  clergé 
de  Saint -Thonias-d'Aquin,  mort  le 
22  mars,  à  71  ans  ;  Jean  Bruneau,  du 
liocèse  de  Poitiei-s  ,  curé  de  Vitry- 
ifir^Seine,  luortle  29  mars,  à  86  ans  ; 
Pierre'Auguslin  Gourié ,  ancien  curé 
du  diocèse  de  Sens,  du  clergé  de 
Saint-Laurent ,  mort  le  17  avril,  i 
ns;  Jean  -  Baptiste  Menriot,  dft 
diocèse  de  Nevers ,  second  vicaire  de 
Sainte-Marguerite,  mort  le  S  juin,  à 
83  ans  ;  Fransois-Marie  Guinchaidi 
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ancien  curé  d'Arpajou,  cbapelain  ho- 
noraire des  Quinze-Vingts  ,  mort  le 
6  juin  ,  à  83  ans  ;  Amans-Joseph  Dii- 
bien,  du  diocèse  de  Clermont,  ancien 
Minime  ,  mort  le  29  juin ,  à  72  ans  ; 
Pierre-Charles  Pigné ,  du  diocèse  de 
Rouen  ,  mort  le  7  juillet ,  à  84  ans  ; 


Outre  l'association  du  BonPasteury 
!VI.  l'évéque  du  Mans  en  a  autoiisé 
une  autre  pour  favoV.$er  Fiostituldes 
t^ères  de  Saiut-JoSeph ,  destinés  à 
fournir  des  maîtres  d'école.  Cet  insti- 
tut a  été  fondé  en  1821 ,  à  Ruillé^ur- 
Loir,  par  M.  Dujarrié,  curé  du  lieu; 


Pierre  Albrosscr ,  du  diocèse  de  Val-  I  il  fut  approuvé  par  une  ordonnance 
ladolid  en  Espagne,  du  clergé  de    du  25  juin  1823.  Mous  éh  avons  parlé 


dans  le  Numéro  du  20  mars  1824.  Il 
y  avoit  dès-lors  dix-neuf  établisse- 
mens,  et  il  s'en  est  forme  d'autres  de* 
puis.  Dans  les  derniers  temps,  M.  l'é- 
véque du  Mans  a  jugé  à  propos  de 
transférer  le  noviciat  au  Mans.  Il  a 
confié  la  direction  de  la  congrégation 
à  M.  l'abbé  Moreau ,  sous-supérieur 
du  séminaire.  Le  noviciat  est  établi  à 
Sainte-Croix- lès-le-Mans;  on  a  coui- 
mencé  des  constructions  pour  admet- 
tre un  plus  grand  nombre  de  posta- 
lans  au  noviciat,  et  y  joindre  un  pen- 
sionnat qui  sera  comme  une  école 
modèle  pour  les  sujets  qui  se  desti- 
nent à  l'enseignement.  C'est  pour 
soutenir  cette  œuvre  qu'on  a  formé 
une  association ,  dont  les  membres 
donneront  un  sou  par  mois. 

La  proposition  en  a  été  faite  aux 
ecclésiastiques  à  la  dernière  retraite* 
Un  grand  nombre  se  sont  associés^;  il 
y  en  a  plus  de  150.  Cette  association 
ne  sera  point  au  détriment  de  celle 
du  Bon  Pasteur.  Les  membres  ne 
contractent  d'autre  obligation  que  de 
faire  Taumône  ci-dessus,  et  de  prier 
saint  Joseph.  Un  prospectus  imprimé 
expose  les  motifs  qui  doivent  engager 
à  prendre  part  à  cette  bonne  œuvre. 
Un  autre  prospectus  a  été  répandu 
pour  faire  connoitre  le  pensionnat  de 

P —  Notre-Dame  à  Sainte-Croix-lès-le- 

dlogouville  ,  et  les  prières  ferventes    ^^^^^    Qn  recevra  dans  ce  pension- 
des  missionnaires  apportèrent    une  \  ^^^  les  sourds-muets  du  diocèse  aux 

mêmes  conditions  que  les  autres  pen 

^m  m  m 


l'Assomption ,  mort  le  10  juillet,  à 
69  ans  ;  Pierre-Antoine- Martin  Ha- 
rel ,  ancien  curé  de  La  Neuville ,  au 
diocèse  de  Versailles ,  du  clet-gé  de 
Saint- Germain- l'Auxerrois,  mort  le 
31  juillet ,  à  76  ans ,  et  Benoît  ChaU 
land  de  la  Guillancbe ,  du  clergé  de 
Saint  •  Etienne  -du  -  Mont ,  mort  le 
8  août,  âgé  de  81  ans. 

MM.  les  évéques  et  missionnaires 
qui   attendoient  au  Havre  les  vents 
favorables  ont  mis  à  la  voile  samedi 
24  décembre,  par  un  très-bon  vent. 
Depuis  leur  arrivée  au  Havre  ,  les 
deux  prélats ,  tous  les  missionnaires 
de  rOcéanie  et  quelques-uns  d^î  la 
suite  de  M.  l'évéque  de  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  étoient  logés  à  Ingouville, 
chez  madame  Dodard  ,  qui  porte  un 
-vif  intérêt  aux  missions  et  aux  mis- 
sionnaires.    Depuis   quatorze    ans , 
elle  reçoit   constamment  tous  ceux 
qui  viennent  du  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères   et    du   séminaire 
du  Saint-Esprit ,  ou  ceux  qui  se  ren- 
dent aux  Etats-Unis.    Le  dimanche 
18,  cette  dame  a  reçu  le  saint  Viati- 
que des  mains  de  M.  l'évéque  de  Ma- 
ronée.  Tous  les  missionnaires  accom- 
pagnoient  le  saint  Sacrement    avec 
des  cierges  allumés.  Ce  fut  un  spec- 
tacle fort  édifiant  pour   les  habitans 


amélioration  sensible  dans  la  santé 
de  la  pieuse  malade.  L'un  des  pré- 
lats a  bien  voulu  écrire  à  Rome  pour 
solliciter  du  Saint-Père  la  faveur  de 
la  bénédiction  papale  pour  la  respec- 
table dame  ,  qui  a  si  bien  mérité  des 
-missions  par  sa  généreuse  hospitalité. 


sionnaires. Cette  œuvre,  qui  peut  avoir 
de  si  heureux  résultats  pour  l'instruc- 
tion primaire,  mérite  toute  sorte  d'en- 
courageniens. 

M.  Robiouy  évéque  de  Goutancesy 
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qui  avoit  déjà  visité  une. fois  Gran- 
ville  depuis  son  arrivée  dans  le  dio- 
cèse, y  est  retourné  récemment  pour 
se  rendre  aux  désirs  des  marins  de 
Saint-Nicolas,  qui  étoient  en  mer  lors 
de  la  première  visite.  Ils  s-cioient 
préparés  avec  ardeur  à  recevoir  la 
confirmation.  Le  prélat  arriva  le 
20  décembre  au  soir.  Les  gardes  na- 
iionales  de  Granville  et  de  Saint- 
Nicolas  le.  reçurent  avec  honneur  ;  la 
population  se  pressoit  autour  de  sa 
Voiture,  et  le  maire ,  suivi  des  auto- 
rités et  des  principaux  armateurs,  est 
venu  le  complimenter  et  lui  expri- 
mer son  respect  et  sa  joie.  Le  21  dé- 
cembre au  matin  ,  l'église  Saint-Ni- 
colas se  trouva  remplie.  A  huit  heu- 
res et  demie  arriva  un  nombreux 
cortège  de  marins ,  jeunes  et  vieux , 
chantant  des  cantiques  et  observant 
le  plus  grand  oidre.  Le  prélat  com- 
mença la  messe,  après  laquelle  il  pro- 
nonça une  pieuse  exhortation.  Plus 
de  60  personnes  ont  été  confirmées. 
M.  Févéque  est  reparti  dans  l'après- 
midi  pour  Coutances. 

Les  habitans  de  Durckthal,  diocèse 
de  Metz,  excités  par  leur  ctiré,  M.  La- 
pierre,  ont  recon^itruit  leur  église  oui 
manquoit  à'  la  fois  de  dignité  et  d  é- 
tendue.  Le  zèle  du  pasteur  n'a  reculé 
devant  aucun  sacrifice  ,  et  le  succès  a 
couronné  ses  efforts.  L'église  a  été  bé- 
liite  dernièrement  par  M.  le  curé  de 
Saint-Avold,  doyen  des  curés  de  l'ar- 
rondissement, qui  en  avoit  reçu  la 
commission  de  la  part  de  M.  l'évêque. 
Plusieurs  prêtres  du  voisinage  j  et 
grand  nombre  de  fidèles ,  assistoient 
â  la  cérémonie. 

Le  samedi  17,  Marseille  a  rendu 
un  éclatant  hommage  à  la  mémoire 
d'unsaint  prêtre  qu'elle  à  perdu  l'an- 
née dernière,  et  à  l'éloge  duquel  nous 
avons  consacré  quelques  lignes.  Plus 
de  800  jeunes  gens  appartenant  à  la 
congrégation  de  la  Jeunesse  se  sont 
rendus  processionnellement ,  et  la 
croix  en  tète  y  au  grand  cimetière  ^ 
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suivis  d'une  nombreuse  députation 
des  paroisses,  pour  assister  à  l'exhu- 
mation des  restes  de  l'abbé  Allemand. 
On  les  a  transférés  au  chant  des 
psaumes,  dans  la  nouvelle  tombe  que 
ses  élèves  lui  ont  fait  ériger.  Le  cer- 
cueil a  été  tour  à  tour  porté  par  eux 
et  par  des  pères  de  famille.  Toute  la 
cérémonie  s'est  passée  avec  ordre  et 
dans  un  pieux  recueillement.  Le  maire 
avoit  envoyé  deux  piquets  d'infante- 
rie au  cimetière  pour  prévenir  l'en- 
combrement et  le  désordre  dans  la 
foule.  Les  jeunes  gens  sont  retournés 
ensuite  processionnellement  à»  leur 
chapelle.  La  cérémonie  étoit  présidée 
par  M.  l'abbé  Béringier,  formé  à  l'é- 
cole de  l'abbé  Allemand  ,  et  qui  est 
aujourd'hui  à  la  tête  de  l'œuvre  de  la 
Jeunesse. 

Le  29  novembre  dernier  est  mort 
à  Morlâincourt ,  diocèse  de  Verdun , 
M.  Jean-Baptiste  Bourgeois  de  Mé- 
nil,  chevalier  de  Saint-Louis,  chef  de 
bataillon  en  retraite ,  ancien  juge  de 
paix  du  canton  de  Void  et  maire  de 
hforlaincourt.  Sa  vie  publique  et  sa 
vie  privée,  sa  conduite  chrétienne  et 
sa  fin  édifiante  ,  -ht  recommandent 
également  au  souvenir  des  vrais  chré- 
tiens. Sa  fidélité  aux  pratiques  de  la 
religion  étoit  d'un  grand  exemple. 
Son  recueillement  à  l'église  et  à  la 
sainte  table  portoit  à  la  piété.  Ses  der- 
niers momens  ont  été  dignes  de  sa 
vie.  Il  reçut  les  derniers  sacremens 
avec  les  marques  d'une  foi  vive.  Dieu 
lui  accorda  la  grâce  qu'il  avoit  tou- 
jours désirée  de  conserver  sa  connois-  ' 
sance  jusqu'au  dernier  moment.  Sa 
patience  et  sa  résignation  charmoient 
ceux  qui  Tentouroient  ;  il  ne  sem- 
bloit  occupé  que  d'eux  ,  et  se  mon- 
troit  fort  touché  des  soins  qu'il  en. 
recevoit.  Il  comptoit  leurs  veilles  ,  il. 
sbuffroit  de  leurs jteines  ;  il  les  bénit 
avec  tendresse.  Sa  mort  parut  un 
paisible  sommeil ,  et  ceux  qui  en  fu- 
rent témoins  répétèrent  unanime- 
ment ce  vœu  d'un  prophètes  Mo». 
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riatnr  anima  mea   morte  jiuiorum  et 
fiant  novittinia  mea  horum  similia. 

M.  Boui'geois  de  M^nil,  coinme 
juge  tt<!  paix  jusqtreii  1830,  se  iiiom- 
Ira  toujours  conciliant  et  inlëgre', 
tnatre  depuis  près  <1«!  deux  ans ,  il 
n'en  accepta  les  fonctions  que  pour  se 
rendre  au  vœu  de  la  commune,  et 
pour  en  soutenir  les  intérêts.  Cet 
excellent  homme  avoit  72  an*. 

Les  mesures  prises  par  le  canton  lie 
Saint-Gall  contre  l'abbaje  de  Pfef- 
fers .  ont  engagé  le  prince  de  Lich- 
tcnsfetn  à  séquestrer  les  biens  de  ce 
couvent,  situé  dans  sa  principauté,  et 
à  les  placer  sous  enratelte,  afin  de  les 
soustraire  à  l'adininislration  leuipo- 
l'elle  sous  laquelle  il  a  plu  augouver- 
neuicnt  de  Saint-Gall  de  placer  l'ab- 
baye. Cette  disposition  du  prince, 
faite  sans  nul  doute  dans  des  inien- 
tious bienveillantes  pour  l'abbaye,  a 
éeliaufTc  la  bile  du  Narrateur,  jouinal 
suisse,  qui  voit  avec  dépit  un  peiit 
c3pilaldeI4,000florinsécliappcr  aux 
griffes  de  l'administrateur.  C'est  sans 
doute  pour  s'en  vcn^jerque  cet  admi- 
nistrateur soumet  l'abbaye  de  PfeC- 
fers  à  de  mesquijtes  vexations.  Sur  sa 
demande ,  une  commission  aété  noiu- 
mée  pour  régler  à  l'avance  la  dépense 
de  la  table  du  monastère.  Di'fense  aux 
religieux  d'avoir  plus  d'appétit  que  le 
Imdget  ne  leur  en  permet  ;  ils  pour- 
ront bien  jeûner  au  mois  de  décem- 
bre, s'ils  lie  sont  pas  sobres  les  antres 
mois.  Ces  petitesses  ne  sont-elles  pas 
bien  misérables,  et  les  gouvernemens 
des  cantons  ne  pourroient-ils  pas 
mit'ux  employer  leur  temps  qu'à  faire 
la  guerre  à  de  bons  religieux? 

Le  projet  de  loi  adopté  par  la 
chambre  des  leprésenlans  en  Bcl- 
f;tque  sur  le  traitement  des  vicaires  , 
vient  également  de  passer  au  sénat. 
M.  le  comte  H.  de  Mérode  nvoit  été 
diargé  de  faire  le  rapport  au  nom 
d'une  commission.  Il  examina  la  lé- 
gisiation  franfaîse  sur  le  traitement 


des  vicaires.  t>a  loi  du  18  gennînit 
an  X  n'accordoit  de  traitement  ni  aux 
desservans,  ni  aux  vicaires.  Ce  ne  fut 
que  le  IJ  prairial  an  xii  qu'un  irâile- 
ineni  fut  accordé  aux  premiers,  elle 
décret  du  30  décembre  ISOQ  portt 
que  les  vicaires  seroient  rétribue*  ptr 
les  églises  respectives  ou  par  la  corn- 
mime,  en  cas  d'insufHsancedu  rerenù 
delà  fabrique  : 

•  Ils  farcnl  ipen  prèssonmis  aninemi 
régime  sons  le  gouiememcnt  do  rajaDme 
drs  PsyS'Bis.  Seulement  ilest  vrai  de  tUn 
que  l'arL  ig4  de  la  loi  fondamentale  d« 
i8i5  amèlioroit  leur  sort,  mais  en  l«f 
hissant  cependant  dans  [adépeudanceda 
bon  ou  du  mauTiiis  voeloir  du  gouvenM' 
mcnl  hollandais. 

•  Telle  Éloil  la  posiL'ou  précaire  dw 
niniatres  àa  culte  déiignËs  kkii  le  nom 
de  vicaires,  lorsque  notre  révolalion 
éclata,  et  lonqne  le  congrès  aatioasl,-ea 
noDS  donnantunecooslilii  lion  ,ent  soin  tl*/ 
mettre  i  la  charge  de  l'état  les  trailemm 
et  pension!  des  ministres  da  culte,  el  en- 
gea  que  les  soroincs  nécessaires  poar  j 
faire  face  fussent  annuellement  portées 
au  badget.  (Art.  117  de  la  constitution,} 

•  ll|s'flËve  une  question  qui  a  donné 
lien  à  de  nombreuses  cliscuisions,  celle  de 
savoir  si  sous  la  dfnomînalion  de  niiais- 
Ircdu  culte,  énoacée  daiurarl.  117  de  la 
constitution ,  il  faut  coropreadre  les  vi- 
caires de  nos  paroisses?  Celte  question 
est  résolue  affirma  tiïcme  ni  par  votre  com- 
mission, à  qui  l'an.  117  précité  a  parti 
présenter  un  texte  clair  en  faveur  de  tons 
les  ministres  du  culte  cierçanl  de*  fonc- 
tions pastorslcs. 

•  D'ailleurs,  quand  on  se  rappelle  que 
la  vente  des  biens  ecclésiastiques  an  pro- 
fit de  l'état  a  considéiablement  diminué' 
tes  ressources  des  fabriques  des  églises,  la 
justice  et  l'équité  ne  demandent- elles  pas 

I  que  les  trsileniens  des  vicaires  ne  soient 
I  pas  mis  ï  cbar^  de  ces  fabriques,  mais 
plutAl  b  chargedR  l'étal?  Aussi  votrecom- 
I  misrion  donnera- 1 -elle  la  pré<ërance  an 
I  systfauie  admis  par  la  cbambre  des  re- 
I  présentans  sur  celui  do   gonvememeni 
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é%nn  son  projet  présenté  le  17  mars  i856. 
h  Mais  d'aatres  considérations  qui  vien- 
nent jusliGer  le  projet  qui  nous  est  sou- 
mis, ont  également  porté  votre  commis- 
sion è  lui  donner  là  préférence.  II  lui  a 
para  qu'en  chargeant  le  trésor  public  de 
payer  le  traitement  des  vicaires  comme 
ceux  des  curés  et  desservans ,  ces  charges 
se  troaveroient  réparties  et  8up[)orlée8 
â*ane  manière  plus  équitable  par  tous  les 
babîtans  do  royaume,  qui  y  contribae- 
roient  tous  de  la  même  manière. 

»  Ensuite  il  a  été  observé  que  si  le  bud- 
get de  l'état  devoit  être  nécessairement 
angmenté,  par  contre  il  y  anroit  diminu- 
tion d'ane  somme  à  peu  près  égale  pour 
les  contribuables  dans  les  budgets  de  ces 
communes  auxquellesincomboitlacharge 
da  traitement  de  leur  vicaire.  • 

D'aprèi  ces  considérations,  la  com« 
mission  fut  unanimemiint  d'avis  d'a- 
dopter le  projet  de  loi ,  et  en  effet,  il 
a  passé  à  runanimité,  et  presque  sana 
discussion ,  dans  la  séance  du  sénat 
du  20  décembre. 


POLITIQUE. 

La  vie  de  Louis-  Philippe  vient  de  se 
trouver  exposée  h  un  nouvel  attentat.  On 
ne  sauroit  se  le  dissimuler^  cette  persévé- 
rance soutenue,  cette  continuité  d'actes 
de  fanatisme  révolutionnaire  est  Tindica- 
tion  d'un  mal  beaucoup  plus  profond  que 
celui  qu'on  croit  avoir  à  combattre. 

Les  hommes  qui  jouissent  des  fruits 
matériels  de  la  révolution  vondroient  en 
joair  tranquillement.  On  leur  déplaît,  on 
les  contrarie  et  on  les  fâche  de  la  manière 


qu'on  les  lenr  signale ,  et  qu^on  fcfir  dlst^ 
franchement  où  ils  en  sont. 

Eh  bien,  qu'ils  le  veulent  ou  non.  voici 
ce  que  nous  avons  à  leur  expliquer  sur 
félat  de  la  maladie  qui  les  travaille  :  ils 
sont  aux  prises  avec  une  société  à  laquelle 
ils  ont  été  obligés  de  donner  Texemple  de 
la  violence  et  de  l'injustice,  pour  faire 
servir  sa  corruption  à  1  accompHsseitoent 
de  leurs  desseins.  Après  avoir  rendu  cette 
société  raisonneuse,  remuante,  ambi- 
tieuse et  folle  de  vanité,  il  leur  a  convenu 
que  le  torrent  dont  ils  avoient  lâché  les 
écluses  s'arrêtât  tout  à  coup  et  rentrât 
dans  800  lit.  Ici  l'erreor  ;  ici  la  présomp- 
tion; ici  lés  inévitables  mécomptes.  Le 
torrent  déchaîné  a  suivi  son  cours  ;  le 
mauvais  exemple  donné  est  resté  vivant 
avec  tontes  ses  conséquences  et  son  acti- 
vité. Cétoil  à  vous  à  y  bien  réfléchir  an< 
paravant,  et  à  prévoir  que  ce  qui  vons  ar- 
rive ne  poavoit  manquer  de  vous  ar- 
river. 

En  (  ffet,  remontez  an  point  oA  le  pen* 
pie  a  été  pris  pour  être  fait  instrument  de 
là  révolution  ;  il  avoit  sous  les  yeux  une 
monarchie  antique  et  glorieuse,  qu'il 
croyoit  inébranlable  sur  son  rocher  de 
huit  siècles.  La  preuve  qn  il  se  donloit 
peu  de  la  facilité  qu'il  a  trouvée  à  la  dé- 
molir et  à  la  renverser,  c*est  qu'il  n'afoit 
rien  disposé,  préparé  ni  fondé  sur  la  pré- 
voyance de  cet  événement  ;  c*est  que .  ne 
sachant  qu'en  faire  ,  il  en  livra  les  résul- 
tats à  qui  les  voulut,  et  que  ce  ne  fut  en- 
suite que  par  réflex:on  qu'il  en  vint  à  se 
nepcntir  de  ne  les  avoir  .pas  gardés  pour 
lui-même.  Ainsi  donc,  c'est  vous  qui  loi: 
avez  appris  que  la  royauté  la  plus  solide 


la  plus  sérieuse  quand  on  se  permet  de    ment  établie,  que  les  droits  les  plus  Sacrés- 
leur  adresser  des  remontrances  sur  l'ori-    et  les  plus  incontestables,  que  l'ordremo- 


gîTie  et  les  causes  de  cetto  situation  si 
pleine  de  tourment  et  de  périls,  qu'ils  ont 
volontairement  cherchée.  Ils  ressemblent 
à  ces  malades  qu'il  faut  flatter  et  endor- 
mir sur  leur  état ,  qui  n*ont  de  confiance 
que  dans  ceux  qui  les  trompent ,  et  ne 
yenlent  écouter  qu'eux.  Mais  pour  leur 
aider  à  sortir  de  cette  mer  d'écueils  où  ils 
3e  trouvent  engagés,  il  faut  pourtant  bien 


narchique  le  plus  régulier  et  le  plus  af> 
fermi  par  le  temps,  pou  voient  être  anéan* 
Us  dTun  coup  de  main  révolutionnaire,  et 
!que,  dans  l'espace  de  tvoîs  jours«  tonte  la 
iface  d'un  état  puissant,  immensément 
riche  de  considération  et  de  gloire  ,  et 
fortement  enraciné  dans  les  siècles ,  pod- 
voit  être  changée  et  bouleversée.  Vbil^,  dl^ 
sonsnous,  Ce  que  vous  lui  avez  appris^  et 
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p!^(pi*\\  no  veat  point  di^pprcnclrc. Voilà 
aossi  pourquoi  vons  voyez  aujourd'hui  se 
renouveler  continuellement  d^s  tentatives 
dont  la  [>ensée  n*osoit  pour  ainsi  dire  ve- 
nir à  personne  auparavant.  C*est  qu'elles 
ont  malheureusement  cessé  d'être  répu- 
tées impossibles.  Cette  source  de  la  science 
da  mal,  qni  l*a  ouverte?  Et  maintenant 
qni  la  fermera? 

Il  vousrestotl  peat  être  an  remède  qa!, 
avec  le  secours  du  temps,  eût  pu  être  a|i- 
plîqué  avec  quelque  succès  à  votre  grande 
plaie  sociale.  Ce  remède,  que  le  moindre 
instinct  de  la  sagesse  vous  aurait  indiqué 
du,  côté  do  la  religion  et  de  la  morale , 
\ons  Tavei  méprisé  dans  votre  enivre- 
ment et  votre  orgueil.  Gomme  si  ce  n'eût 
pas  été  assez  pour  vous  de  conduire  le 
peuple  h  l'assaut  du  trône,  vous  n'avcx  pas 
craint  de  le  conduire  en  même  temps  à 
l'assaut  de  l'autel  qui  étoit  votre  dernière 
ressource  et  votre  unique  refuge.  Il  sem- 
ble que  vous  ayez  voulu  tuer  du  même 
coup  le  malade  et  le  médecin ,  et  renver- 
ser les  deux  seules  colonnes  qni  puissent 
porter  le  corps  social.  Mais  ne  vous  y 
trompez  pas,  le  jour  où  vous  avez  applaudi, 
ou  seulement  assisté  sans  vous  en  émou- 
voir, à  la  profanation  des  temples  et  aux 
dévastations  sacriK^ges  par  lesquelles  vous 
avez  couronné  l'oeuvre  de  destruction  de 
llanciennc  monarchie  ,  ce  jour- là,  vous 
avez  retiré  au  peuple  le  dernier  frein  avec 
lequel  il  fût  possible  de  le  diriger  encore 
un  peu.  Vous  avez  vidé  à  la  fois  vos  deux 
mains;  vous  avez  joué  avec  lui  en  quelque 
sorte  Totre  coup  de  désespoir,  tout  ce  qui 
vous  restoit  de  garanties  et  de  moyens  de 
gouvemoment.  Nous  ne  dirons  pas  que 
vous  lui  avez  ouvert  les  yeux,  puisqu'il  est 
vrai  au  contraire  que  vous  les  lui  avez  fer- 
més à  la  vérité,  à  la  connoissance  du  bien 
et  à  toute  notion  d'ordre.  Mais  enfin,  c'est 
vous  qui  avez  tout  matérialisé  pour  lui, 
tout  réduit  à  des  questions  de  force  bru- 
tale, au  milieu  desquelles  il  restera  égaré, 
perdu  et  îndisciplinable ,  tant  que  vous 


ries  politiques  et-  vos  promesses  creuset 

Un  passage  est  surtout  remarquable 
dans  le  discours  de  Louis -Phi  lippe ,  dit 
la  Gazette  de  France^  c'est  qu'au  mo^ 
ment  où  le  cabinet  plaçoit  dans  sa  boa- 
che  une  phrase  de  satisfaction  sur  l'a- 
paisement des-  haines  de  partis  et  sur  le 
retour  à  des  idées  plus  modérées,  an 
nouvel  attentat  venoit  d'être  commis 
sur  sa  personne ,  et  Témotion  bien  nata- 
relie  qu'il  éprouvoit  formoit  un  contraste 
avec  les  paroles  du  discours. 

Le  duc  de  Nemours  qui  se  trouvoit  dam 
la  même  voiture  que  son  père  et.à  côté  de 
son  frère,  aura  frémi  au  moment  de  l'ex* 
plosion  et  an  bri$ement  des  glaces  de  la 
voiture ,  si ,  dans  ce  danger  commun ,  sa 
pensée  s'est  subitement  reportée  sur  Al- 
ger, où  naguère  il  posoit  la  première  pierre' 
d'une  mosquée  musulmane.  La  providence 
qui  ne  peut  vouloir  la  consécration  de 
l'erreur  et  du  mensonge,  ne  fait  pas  toa- 
jours  attendre  sps  avertissemens.  En 
Afrique  comme  en  France,  à  l'exemple 
de  saint  Louis,  soyons  chrétiens  ;  prol6-: 
ger  et  tolérer  sont  deux  mots  qu'on  oe 
doit  jamais  confondre. 
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PARIS,  2S  DKGEMBRE. 

Encore  un  attentat  !  A  une  heure  et, 
quelques  minutes,  le  roi  des  Français, 
accompagné  des  ducs  d'Orléans  et  de  Ne- 
mours et  du  jeune  prince  de  Joinville, 
sortit  du  château  pour  se  rendre  au  pa- 
lais Bourbon.  Au  moment  ou  la  voiture 
passoit  sur  le  quai  des  Tuileries,  à  labau-. 
tcur  de  la  première  grille  du  jardin,  un 
coup  de  pistolet  a  été  tiré  par  un  individu 
qui  a  voit  pu  s'approcher  de  la  voilure  à 
une  distance  de  quelques  pas. 

Louis-Philippe  qui,  ainsi  qu*au  mo- 
ment de  l'attentat  d'AIibaud,   baissoît  la 
tête  pour  saluer  la  garde  nationale,  n'a 
pas  été  atteint;  mais  la  balle  a  brisé  la. 
glace  du  devant  de  la  voiture,  et.les  éclats 


quelle  a  fait  voler  ont  blessé  très  légère- 
n'aniez  pas  redemandé  pour  lui  à  la  reli-    ment  au  visage  les  ducs  d'Orléans  et  de 


gi|)^  et  à  la  morale  ,  des  principes  plus 
conservatenrs  que  toutes  vos  vaines  théo- 


Nemours.  On  dit  que  le  maréchal  LobeaUt 
qui  étoit  à  cheval  àla  droite  de  la  voiture, . 
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a  entendu  le  siiiQemeni  de  la  balle  qni 
&*est  amortie  dans  une  des  lanternes  du 
carrosse. 

Le  cortège  un  instant  arrêté  a  repris  sa 
iparche  sur  l'ordre  qu'en  t  donné  bonis- 
Philippe, 

Au  momcutniémede  l'explosion  l'assas- 
sin et  deux  personnes  qui  se  trouvoient  h 
ses  côtés  ont  été  saisis  par  des  sergens  de 
ville  et  des  gardes  nationaux,  et  conduits 
immédiatement  au  poste  du  drapeau  de 
la  garde  nationale,  dans  la  même  salle  où 
fut  déposé  Alibaud,  il  y  a  six  mois,  quel- 
ques minutes  après  son  crime.  Les  deux 
personnes  présumées  complices  ont  élé 
bientôt  séparées  de  l'assassin  et  conduites 
dans  un  autre  poste.  L'une  d'elles,  le 
sieur  Prosl,  âgé  de  a5  ans,  fabricant  de 
chaussons ,  a  été  mis  en  liberté  dans  la 
£oirée.  Un  sergent  de  ville  sans  uniforme, 
que  plusieurs  personnes  a  voient  arrêté  au 
moment  où  il  ramassoit  le  pistolet  de 
l'assassin,  a  été  aussi  relâché. 

Le  préfet  de  police  et  plusieurs,  magis- 
trats sont  venus  immédiatement  pour  in- 
terroger l'assassin  qui  a  refusé  de  se  faire 
connbitre.  t  Vous  ne  saurez  pas  mon 
nom,  a-t-il  dit,  ni  aujourd'hui,  ni  de- 
main, ni  jamais.  »  11  a  seulement  déclaré 
qu'il  étoit  attaché  à  une  maison  de  com- 
merce. Interrogé  s'il  a  voit  des  complices: 
«  Je  n'en  ai  pas,  a-t-il  répondu ,  j'ai  seul 
médité  et  exécuté  ce  que  j'ai  fait.»  Puis 
il  a  ajouté  qu'il  ne  connoissoit  pas  les 
deux  personnes  qui  avoient  été  arrêtées 
avec  lui.  A  huit  heures  du  soir,  l'assassiti, 
transfèrent  la  Conciergerie,  y  a  été  écronu 
en  vertu  d'un  mandat  de  dépôt  signé  par 
M.  Zangiacomi.  Ce  mandat  qui  porte  la 
mention  de  un  individujusqu'd  présent  in- 
connu, est  daté  des  Tuileries ,  à  huit  heu- 
res du  soir. 

—^  L'assassin  étoit  vêtu,  au  moment  de 
son  arrestation,  d'une  redingote  brune  , 
d'un  pantalon  gris-bmn;  il  avoit  aussi  un 
chapeau  de  soie  noir  portant  l'étiquette  : 
GrilUf  chapelier,  rue  Saint-Martin,  La 
police  s'est  transportée  sur-le-champ  à  l'a- 
dresse du  sieur  Grillé,  ihais  il  paroît  qu'il 
^  depuis  quelque  temps  quitté  le  com- 


merce. On  est  à  la  recherche  de  son  nou- 
vean  domicile. 

—  L'assassin  paroît  appartenir  à  la 
classe  ouvrière,  il  est  âgé  de  ao  à  sa  ans. 
Sa  taille  est  d'environ  cinq  pieds  deux 
pouces;  sa  figure  large  est  commune  et 
sans  expression;  il  a  les  cheveux  coupés 
très  ras  ,  le  nez  gros ,  les  lèvres  épaisses , 
la  bouche  grande;  ses  pieds  sont  plats  et 
difformes. 

—  A  son  arrivée  à  la  Conciergerie,  le 
coupable  a  été  visité  par  le  docteur  Yare- 
liand  qui  lui  a  trouvé  la  gale.  Les  bas  de 
ce  malheureux  étoient  dH^areillés  et  dd 
couleurs  différentes.  Il  avoit  deux  che- 
mises non  marquées. 

•  J'ai  besoin  de  connoitre  votre  nom, 
lui  dit  le  greffier,  pour  l'inscrire  sur  le 
registre.  —  Je  n'ai  pas  de  nom,  répondit- 
il.  —  Celui  de  votre  père?  — Il  viendra 
plus  lard.  —  Est-ce  votre  nom  ou  votre 
père?  —  Mon  nom,  ajouta  l'assassin  après 
un  moment  d'hésitation.  Peu  de  temps 
après ,  comme  on  lui  demandoit  s'il  vou- 
loit  manger,  il  a  répondu  qu'il  eaueroii 
volontiers  une  croûte, 

—  L'assassin  qui  affecte  de  paroitre 
calme  et  sourit  dédaigneusement  lors- 
qu'on lui  représente  l'énormité  de  son 
crime,  a  été  placé  dans  la  chambre  qu'oc-: 
cupoit  Fiescbi. 

—  On  nous  assure  ce  soir  que  Tassas* 
sin  se  nomme  Meunier,  et  qu'il  est  ouvrier 
sellier.  Meunier,  à  ce  qu*ri  paroît  de  mœuts 
fort  dépravées,  logeoit  chez  un  oncle, 
loueur  de  petites  voilures  pour  les  envi-; 
rons  de  Paris.  Il  lui  arrivoit  qnelquefoit 
de  s'absenter  pendantplusieurs  jours.  Son 
oncle  lui  adressott  souvent  des  réprimanf* 
des ,  mais  inutilement  ;  la  conduite  de 
Meunier  ne  changeoit  point.  Il  y  avoit 
hier  trois  jours  que  Meunier  n'avoit  paru 
chez  son  oncle,  lorsque  ce  dernier  appre« 
nant  l'attentat,  apprenant  aussi  que  lé 
coupable  cachoit  son  nom,  dit  qtt*il  con-«^ 
noissoil  trop  le  cœur  dégradé  du  malheu- 
reux Meunier,  pour  ne  pas  eroir*  qu'il* 
étoit  l'assassin.  Il  alla  de  suite  h  ^  Cvti^ 
cieigerie,  et  eut  la  douleur  de  voir  toutes 
ses  tristes  prévisions  se  yériûer. . 


--OneoixlonnancoconslilooUchsra- 
bre  de» {>aîi5  en  cour  dejudiœ,  cllaial- 
tttdel'alIcnlBt. 

—  B<?«iiconp  di>  pairi,  de  dfpulés.  de 
mRgistrals,  d'ofliclcri  de  lous  gradrs.  de 
foiiciionnairea  sont  allés  hier,  a|>i  ts  l'at- 
tenlal,  an  chileau.  Les  ainbassadeun  s'j 
tonl  anjsi  rendos  dans  la  soirée. 

—  Sont  nommfs  i  conseillerk  I*  cour 
ro7«le  de  Paris,  M,  Biichoti  conseiller  ï 
la  cour  royale  d'Agen,  M.  My;  vice-pré- 
sident aa  tribunal  de  première  instance 
de  I»  S«^ine.  M.  Rîgal;  *ice -président  da 
la  chambre  temporaiic  créée  au  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine, 
M-  Moorre;  juge  m  tribunal  de  première 
instance  de  ia  Seine ,  M.  Tiirbal  ;  prési- 
dent du  tribunal  de  Manti» ,  M.  Vincent 
d'inville  ;  juge  au  tribunal  de  Bar-snr- 
Selne,  M.  (le  Person;  président  au  tri- 
bunal de  Vie,  M.  Laurent;  juge  au  tribu, 
nal  del'Argentière,  M.  Dcslebresi  pro- 
careDrdnroii  Thien.  M.  Moulin. 

Dei dÉtacbemens  tirés  dcirégimcns, 

pour  aller  en  Afrique .   sont  en   marclie 
de  tons  cAtés. 

—  De»  lettre»  d"4friqne  annoncent 
(]D'Achmel  est  revenu  ï  Conslantine.  Le 
relonr  du  bry  ayant  été  signalé  par  des 
Mécnlions,  un  certain  nombre dhabilans 
ont  jugé  i  prO[>os  de  quitter  la  ville. 

—  Le*  dépotés  do  l'opposition  libérale, 
rtonii  avant-hier  chci  M.  Odiilon-Bar- 
roi,  regardant  comme  assurée  la  nomina- 
tion de  M.  Dopin  i  la  présidence,  ponl 
Mulement  convenus  de  faire  nommer 
vice-présidens  MM.  Dupont  (de l'Eure) 
OtlillonBarrot.  Nicol  el  le  général  De- 
pi9TC*j.  et  secrétaires  MM.  Lacrosse,  Ha- 
vlrt,  Lmteau  el  Delespaiil. 

—  Leféftéral  Chbtry  a  été  élu  d^uté 
k  Caco. 

—  La  cour  ifBJSÏse»  do  In  Seine  ^esl 
occupée  les  a6,  a;  et  a8  de  l'affaire  du 
Complot  de  l'impasse  Saint- Sébastien  el 
de  UsocfélésecrMe  des  Tamilles dont  fai- 
soient  pcHîe  MM.  AugngiR  Blanoui,  La 
lnieti»ena    el  •ulru  condamnés  corrcc- 

^nasllemtal  dans  la  procts  rcWW  ii  la 
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rabricatlon  elandetline  de  pondre  ileli 
rucdel'OureJne. 

Treize  individus  se  IronvenI  îacnlfiés; 
sont  les  nommés  Leprestre  Dubacage, 
tondenr,  demearant  impasse  .Sainl-Sébas- 
lien;  Castaud,  serrurier;  C  hou  elle,  m^ 
nissenr;  Dubos.  ouvrier  en  chiilei;Pi- 
quet  ,  fondenr;  Danssin,  gaaier,  Vaa. 
camp,  borame  de  peine;  Uruna,  onrtierr 
Uarailte,  Parent  et  Potier,  tons  trais  auMÎ 
ODTriersj  Poassardi  fabricant  de  cannn; 
Henoin,  labietier.  Tons  les  accasér  i 
reicepliondedeut  quiont  plaade  lreni« 
II,  sont  ïgés  de  i8b  aa  ans. 
Onie  des  accusés  ont  été  arrêtés  un- 
isse S aini- Sébastien,  le  Si  août,  dans  l« 
logement  occupé  par  Leprestre  Dubo- 
cage;  ils  étoient  armés  de  poignards,  cl 
ont,  pendant  qutique  temps,  essayé  de» 
défendre  contre  les  sergeiis  de  ville.  Ily 
avoit  dans  celte  maison  aneqnantiléde 
poudre,  plus  44o  cartouches  de  pistolet, 
4So  cartouches  de  fusil  et  47>  balles  ré- 
cemment fondues.  L'accusation  rapporte 
qa'il  flvoil  été  prononcé,  la  veille  de  Par- 
rcslillon,  snr  la  tombe  d'un  nommé  Can. 
lay,  un  discours  uli  l'on  Faiçoit  allaaioni 
l'nsécntion  d'Ali band. 

On  a  procédé  les  -iG.  37  et  38  ,  i  l'In- 
lerrogaloire  des  prévenus.  Leprestre  Dii- 
bocage  a  nié  l'eiistence  d'un  complot;  il 
n'a  connu  Blanqui  et  Lamieussens  qu'il  li 
Force;  si  son  nom  s'esl  trouvé  sur  des  lis- 
tes saisies  dans  les  poches  de  ces  messieurs, 
c'est  qu'ilsonl  enlendu  designer  un  aulre 
individu  el  non  lui  ,  qui  ne  les  avoll  ja- 
mais vus  ;  si  l'on  •  saisi  h  son  doniiciie 
bcauconp  de  carlonchcs  fabri<|uéts  par 
lui,  c'est  que  ce  genre  de  travail  lui  plai- 
soil .  et  qu'il  vouloit  prendre  ses  précau- 
tions pour  le  cas  échéant  d'une  nouiclic 
révolution.  Les  in  terrera  to  ires  des  autres 
accusés,  moins  négatifs  dans  leurs  répon- 
ses que  Tacciisé  Dubocage,  offrent  pen 
d'intérêt.  L'un  de»  accusés  a  fait  eon^ 
roissance  de  plusieurs  de  ses  co-accusés 
i  Féglise  fi'ençaîse. 

—  Il  parotl  que  les  sommes  volées 
dans  la  dcrnitre  session  el  deslinCes  a  se- 
couiir  les  pensionnaires  les  pins  malbcu- 
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renx  de  Pancienne  liste  civile  seront  dis- 
tribuées dans  le  courant  de  février. 

—  Nous  avons  entendu  dire  que  les  tré- 
soriers des  rabri()ues  dévoient  intenter 
collectivement  un  procès  h  M.  le  ministre 
des  cultes,  pouravoirempéchéla  célébra- 
lion  des  cérémonies  funèbres  dans  les 
églises  de  Paris  pendant  quinze  jours,  à 
l'occasion  du  décès  de  S.  M.  Charles  X. 

—  Uier  à  minuit,  le  thermomètre  de 
rîngénicnr  Chevalier  marqùoll  sept  dé- 
grés au-dessous  de  glace.  Aujourd'hui,  il 
marque  trois  degrés,  et  la  neige  tombe  de- 
puis ce  malin, 

—  Tous  les  grands  chantiers  de  tia- 
vaiix  publics  sont  fermés  à  cause  de  la 
neige  et  du  froid. 

—  Il  pareil  que  par  suite  du  froid  et  de 
la  misère,  beaucoup  de  malades  ont  été 
reçus  dans  les  hôpitaux. 

—  Samedi,  a  eu  lieu  le  Irftnsfèrcment 
des  détenus  de  Bîcétre  à  la  nouvelle  pri- 
son de  la  rue  de  la  Roquette, 


m^m»iàUv!' 


NOt'VELLKS     UK8    PKOVINCES. 

A  partir  du  i*'  janvier ,  la  ville 
d'Orléans  recevra  le  jour  même  le  cour- 
rier qui  partira  le  malin  de  Paris. 

—  Le  procureur  général  de  Colmar, 
M.  llosée,  qui  doit  porter  la  parole  dans 
l'affaire  du  complot  bonapartiste,  c&t  ar- 
rivé Jx  Strasbourg  depuis  plusieurs  jours. 

—  Divers  journaux  de  Paris  ont  an 
nonce  que  madame  Adélaïde  avoit  fait 
ouvrir  en  Auvergne  trente-deux  chemins 
vicinaux,  dont  la  dépense  s'étoil  élevée  à 
i,5oo  mille  {rzwcs.  L\Oatelted* A uvergne, 
è  môme  de  savoir  ce  qu*il  en  est ,  prie  les 
journaux  de  Paris  de  lui  donner  des  in- 
dications plus  précises.  D'après  cette 
feuille ,  M»*  Adélaïde  a  seulement  donné 
quelqueâ  foibles  sommes  pour  réparer 
âeux  routes,  l'une  qui  conduit  à  son  châ- 
teau, et  l'antre  indispensable  à  Tcxploita 
lion  de  ses  bo:s. 

—  La  subdivision  militaire  de  l'Ain  est 
momentanément  réunie  ^  celle  de  Ljon. 

—  La  Gazette  du  Midi  ne  paroit  pas 
croire  que  le  général  Dan  remont  soit  en- 
voyé 5  Alger  pour  prendre  le  commande- 


I  ment  général  pendant  l'abseftcA  du  mtt*d^» 

I  chai  Clausel. 

I  —  Les  royalistes  de  Toulouse  ont  of- 
fert un  banquet  à  M.  Dugabé  avant  son 
départ. 

EXTÉRUSUit. 

NOUVELLES    n'ESPAUIV'E. 

■ 

Les  cortès  s'occupent  toujours  du  rac- 
commodage de  la  coiistilulion  de  i8i3« 
Il  y  aura  deux  chambres  ;  Tune,  espèce 
de  pairie  sans  privilège,  sans  hérédité,  se 
trouvera  la  très-humble  servante  de  Tau* 
Ire,  qui  [)Ourra  seule  fair€  des  change* 
mens  aux  lois  de  finances  et  les  rejeter. 

—  L'inquiétude  ne  cesse  pas  à  Madrid. 
L'argent  aussi  devient  de  plus  en  plus  rare 
dans  les  caisses  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire. 

—  Les  dispositions  des  troupes  chris- 
tinos  qui  se  trouvent  à  Madrid  et  dans  les 
provinces  sont  inquiétantes  pour  la  révo- 
lution qui*  exploite  l'Espagne  à  son  profit. 
Ces  troupes  £ans  argent,  sans  vivres  et 
sans  vétemens  paraissent  disposées  à  se* 
cond  r  les  menées  des  révolutionnaires 
conspirateurs. 

—  A  Barcelonne  et  à  Valence,  jl  y  a 
beaucoup  de  lermentation.  A  Barcelonne 
les  révolutionnaires  exaltés  dominent. 

—  Pendant  que  plusieurs  journaux  de 
Londres  assurent  que  l'Angleterre  ne  vent 
rien  prendre  en  Espagne,  le  gouverne- 
ment anglais  ne  cesse  pas  d'envoyer  des 
armes  el  des  munitions  à  Saint  Sébastien* 

—  Les  nouvelles  de  Durango.  du  as, 
ne  mentionnent  aucun  changement  dans 
la  si  (nation  des  deux  armées.  Le  feu  coa« 
tre  Bilbaoconlinuoiti 

—  La  Charte  de  i83o  annonce  que  les 
carlistes  ont  garni  leur  position  devant 
Esparlcro  avec  leur  artillerie  de  siège. 
Alaix,  avec  quatre  à  cinq  mille  hommes, 
est  arrivé  à  Ona;Ia  division  de  GomcÉ  est 
restée  à  Orduna,  pour  l'observer. 


—  Le  8,  il  n'y  a  eu  à  IVaples,  que  27  cas 
de  choléra,  et  32  décès.  L'avanl-veille,  il 
y  avoit  eu  76  cas  et  4o  décès^ 
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—  On  ^'crll  de  CoblciiU,  que  le  20,  ''  riqiie.  Le  Irtîlé  do  4  juillel  i83i  reçoit 
rs  les  cinq  heures  du  soir,  le  |K>nl  de  ]  soa  exécution,  cl  j'ai  liea  de  compter  qoe 

rien  ne  troublera  pins  la  bonne  harmo- 


vers  les  cinq 

bateani  qui  se  trouve  sur  le  Rhin  a  été 
emporté.  I-e  nombre  des  personnes  qui 
ont  péri  es*,  dit  on,  considérable. 

—  Des  nouvelles  de  Bavière  annoncent 
que  le  roi  Otbon  est  à  la  veille  de  sondé- 
part  pour  la  Grèce. 

—  Quelques  arreslalions  viennent  d'a- 
voir lieu  h  Varsovie,  On  assure  qu'elles 
ne  se  rattachent  à  aucune  conspiration; 
elles  auroieiit  été  nécessitées  par  des  dé* 
sordres  au&qnels  se  seroient  livrés  plo- 
«ieurs  jeunes  gens. 


27  DÉCEMBRE. 

Séance  d'ouverture  de  la  eeêsion  iSSy. 

Vers  une  heure  le  canon  a  annoncé  le 
départ  du  cortège.  La  reine  des  P'rançais,  | 
ses  filles^  M"**  Adélaïde  et  les  ducs  d'Au- 
male  et  de  Montpensier  arrivèrent  et  Tu- 
i*ent  conduits  dans  la  tribune  qui  leur 
avoit  été  préparée.  Comme  les  gran- 
des dépntations  venoient  de  quitter  la 
salle,  le  bruit  d'un  nouvel  attentat  a  cir- 
culé;  mais  le  général  Jacqueminot,  qui 
avoit  été  envoyé  en  tonte  hâte,  est  venu 
annoncer  que  les  jours  de  Louis- l^hllippe 
et  de  ses  fils  étoient  saufs,  cl  que  Tassas- 
sin  étoil  arrêté. 

Le  roi  des  Français  est  bien  loi  entré 
dtns  la  salle  des  dC^pulés  ,  et  lorsque  les 
cris  de  vive  le  roi  ont  cessé,  il  a  pro- 
noncé le  discours  suivant  : 

«  Messieurs  les  pairs,  messieurs  les  dé* 
pûtes, 

»  La  France  recueille  les  fruits  de  son 
courage  et  de  sa  sagesse.  Ses  institutions 
s'affermissent,  sa  prospôrilô  s'accroît,  et, 
en  vous  réunissant  aujourd'hui,  je  n'ai 
qu'à  me  féliciter  avec  vous  du  succès  de 
nos  efforts  pour  le  bonheur  de  notre  pa* 
ttie. 

»Je  reçois  de  toutes  les  puissances 
étrangères  les  ussurauccs  les  plus  pacifi- 
ques. Le  repos  du  monde  paroîl  pour 
long  temps  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

•  Nos  relations  diplomatiques  ont  re- 
pris leur  cours  avec  les*  Etals  Unis  d'Ame- 


nie  qui  a  si  long- temps  et  si  heureusement 
subsisté  entre  les  deux  nations. 

»  Un  différend  momentané  ^étôîl  élevé 
entre  la  France  et  la  Suisse.  Des  eiplica- 
lions  satisfaisantes  nons  ont  été  données, 
eirintime  amiUé  qui  unit  depuis  tant  de 
siècles  les  deux  pays,  est  aujourd'hui  ré-; 
tablte. 

»  \a  Péninsule  est  tfncore  troublée  par 
de  fatales  dissentions.  Des  événemeus 
graves  ont  ébranlé  les  inslitoUons  à  Ma- 
drid cl  à  Lisbonne,  et  la  gnerre  civile  n'a 
point  cessé  de  désoler  l'Espagne.  Ton- 
jours  intimement  uni  a\ec  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  je  continue  à  faireexê-' 
enter  le  traité  de  la  quadruple  alliance 
avec  une  lidélilé  religieuse  et  conformé- 
ment à  l'esprit  qui  Ta  dicté. 

»  Je  fais  les  vœux  les  plus  sincères  pour 
l'affermissement  du  trône  de  la  reine  Isa- 
belle U,  et  j'espère  que  la  monarchie 
constitutionnelle  triomphera  des  périls 
qui  la  menacent.  Mais  je  m'applaudis  d'a- 
voir préservé  la  France  de  sacrifices  dont' 
on  ne  sauroit  mesurer  l'élendne  et  des 
consé(]uences  incalculables  de  tonte  in- 
tervention armée  dans  les  affaires  inté- 
rieures de  la  Péninsule.  La  France  garde 
le  sang  de  ses  enfans  ix)ur  sa  propre  cause,' 
et  lorsqu'elle  esl  réduite  à  la  douloureuse 
nécessité  de  les  appeler  à  le  verser  pour  sa 
dtf«inse,  ce  n'est  que  sous  notre  glorieux 
drapeau  que  les  soldais  français  marchent 
au  combaL 

»  Nons  avons  éprouvé  en  Afrique  des 
perles  douloureuses.  Elles  ont  vivement' 
affligé  mon  cœur.  Mon  second  fils  a  par- 
tagé, comme  l'avoit  fait  son  frère,  les 
souffrances  et  les  dangers  de  nos  braves 
soldats.  Si  le  succès  n'a  pas  répondu  à 
leurs  efforts,  du  moins  leur  valeur,  leur 
persévérance  et  leur  admirable  résigna- 
tion onl  dignement  soutenu  l'honneur  de 
nos  drapeaux.  Vous  voudrez  avec  moi  as- 
surer, en  Afrique,  h  nos  armes  la  pré- 
pondérance qui  doit  leur  appartenir,  et  à 
nos  possessions  une  complète  sécurité*' 
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'.  »  Un  aUentat  a  menacé  ma  vie.  Lq  pro- 
vidence a  détourné  le  coup  dirigé  contre 
moi.  Les  témoignages  d'affection  dont  m'a 
entouré  la  France,  ei  que  vous  venez  de 
me  renouveler,  messieurs,  sont  la  plus 
précieuse  rT'cpmpense  de  mes  travaux  et 
de  mon  dévouement. 

>  Une  tentative  d'insurrection,  aussi  in- 
sensée que  criminelle,  i  étonné  quelques 
instansnne  grande  ville,  dont  elle  n'a  pas 
même  trt)ublé  le  repos.  Elle  n'a  servi  qu'à 
faire  éclater  la  fidélité  de  noire  brave  ar- 
mée et  le  bon  esprit  des  populations. 

»  L'impuissance  de  tant  de  coupables 
cfforLs  commence  enfin  à  lasser  les  pas* 
sions  et  à  décourager  leur  audace.  Déjà 
le  temps  a  calmé  bien  des  haines,  et,  char 
que  Jour,  il  adoucit  les  devoirs  que  les 
circonstances  ont  imposés  à  mon  gouver- 
nement. 

»  J'ai  pu  suivre  le  vceu  de  mon  cœur 
eu  pardonnant  à  des  hommes  frappés  par 
les  lois.  Je  ne  me  suis  occupé  que  de 
ceux  qui  ont  reconnu  leur  empire.  G*est 
ainsi  que  j'ai  cru  pouvoir  uset  du  plus 
précieux  des  droits  que  la  charte  me 
donne,  sans  affoiblir  aucune  des  garan-  ^ 
lies  de  l'ordre,  aucun  des  principes  de  no- 
tre législation. 

B  Indépendamment  des  lois  qui  vous 
ontdt'jàélé  présentées  et  qui  seront  de 
nouveau  soumises  à  vos  délibérations, 
vous  aurez  à  vous  occuper  de  plusieurs 
projets  dont  les  uns  concernent  ma  fa- 
mille, et  les  autres  ont  pour  objet  le  per- 
fectionnement de  notre  législation. 

»  Nos  finances  sont  dans  Tétat  le  plus  sa- 
tisfaisant. Le  revenu  {Public  excédera  les 
dépenses  ordinaires  de  l'état.  Des  mesu- 
res conformes  au  vœu  manifeslé  dans  la 
dernière  session  vous  seront  proposées 
aussitôt  que  le  retour  de  l'ubondance  des 
capitaux  le  permettra  h  mon  gouvcnie- 
ment. 

»  La  gène  com merciale  qu i  s'est  fait  sen- 
tir dans  d'autres  pays  n'a  que  foiblcment 
influé  sur  notre  prospérité  intérieure. 
Nous  avons  h  déplorer,  dans  quelques  lo- 
calités, des  souffrances  que  nous  nousef 


qu'elles  ne  seront  que  moDientanéeè,  et' 
que  l'accroissement  de  la  richesse  assù* 
rera  partout  le  bien-être  de  la  popula*» 
tion. 

•  Pour  hâter  cet  heureux  résultat,  et 
pour  doter  la  France  des  avantages  qnç^ 
lui  promettent  les  pi-ogrès  des  sciences  et 
de  la  prospérité  nationale ,  j'ai  ordonna 
qu'un  grand  ensemble  de  travaux  publics- 
fût  soumis  à  vos  délibérations. 

«Déjà  les  fonds  que  vous  avex  votés 
pour  les  roules  de  l'Ouest  ont  changé  l'as- 
pect de  ces  contrées  et  détruit  le  germe 
des  discordes  civiles.  Dans  celte  session , 
les  lacunes  des  routes,  la  navigation  dès* 
fleuves,  les  canaux,  les  ports,  les  chemins 
de  fer,  seront  l'objet  de  propositions  im- 
portantes, ainsi  que  ces  monumens,  ces 
tlablissemens  publics,  qui  attestent  et  ac- 
croissent encore  la  grandeur  de  la  France. 

•  Continuons ,  messieurs .  à  marchei^ 
dans  la  même  voie;  c'est  ainsi  que  nous, 
parviendrons  à  fonder  solidement  le  bon-, 
heur  de  notfe  patrie.  Soutenu  par  votre, 
loyal  concoors,  j'ai  pu  la  préserver  de  ré- 
volutions nouvelles  et  sauver  le  dépôt  sa-' 
cré  de  nos  institutions.  Unissons  de  plus 
en  plus  nos  efforts,  nous  verrons  s'étendre 
et  s'affermir  chaque  jour  l'ordre,*  la  con- 
fiance, la  prospérité,  et  nous  obtiendrons 
tous  les  biens  qu'a  droit  de  prétendre  un 
pays  libre  qui  vit  en  paix  sons  l'égide  d'un 
gouvernement  national.  » 

On  a  reçu  ensuite  le  serment  des  mem- 
bres présens  ;  puis  le  garde  des  sceaux  a 
annoncé  que  la  sessi^'h  des  chambres  de 
1857  étoit  ouverte. 

Le  duc  de  Filz-James  et  le  marquis  de 
Gras-Pré  ville  n'ont  pas  assisté  à  cette 
séance. 

MM.  Berryer,  Hennequin  et  de  Sainte- 
nac  étoient  vêtus  de  noir  et  porto ient  un 
crêpe  au  chapeau. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquiir.) 
Séance  du  2^  décembre. 


La    séance    n'est     ouverte     qu'après 
forçons    d'adoucir;  j'aï    lieu  d'espérer  lune  heure.  On  forme  un  burcftp  proyi- 
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gens  d'après  le  système  )>ariiculier , 
politique  et  religieux  du  professeur 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  ci' 
ter  ici  uu  (lassage  de  l'ua  des  )j1u> 
chauds  partisBus  de  l'Université  de 
Bruxelles,  V Oisercateur ,  numéro  du 
13  novembre  :  ■  L'IIniTersité  lihre 
n'a  pas  une  doctrine  encyclopédi- 
que qui  harmonise  les  euseigneniens 
qu'elle  donne,  et  lui  fasse  mériter  ce 
nom  de  lière  plus  que  ne  le  méritent 
les  uuiversiics  de  l'élat  :  ou 'plutôt 
toutes  sont  également  libérales  eu  ce 
sens  que  dans  toutes,  les  sciences  na- 
turelles et  lualhématiqùes  dominent 
toutes  les  autres  branches,  et  que  ces 
sciences  sont  un  produit  de  l'eipé- 
rience  pure,  Vùtcamation  scienUJi- 
qae ,  en  un  mot,  du  zvin°  siècle.* 
On  Duus  dispensera  d'ajouter  aucune 
réflexion. 

.  Pour  donner  un  écliantitlon  du 
degré  de  savoir  et  de  la  force  de  lo- 
gique de  nos  libéraux  belges,  nous 
citerons  eucore  un  passagu  du  ii>ênie 
article.  Qu'on  n'oublie  pas  que  ce 
journal  est  rédigé  par  de  savans  pro- 
fesseurs derUuivcrsilé  libre. 

•  L'Université  cMholi(|uc  a  lieao  Taire 
oslentsiion  de  ton  titre  de  cailioliifae  , 
clleabesu  fairejnrer  lesjmboledesspô- 
tres  et  l'cDcjcIique  à  ses  professeurs , 
faire  entendre  messe  et  salut  sui  élèves... , 
par  la  force  des  choses  et  l'eiigeiicc  de 
l'inlfrËt  particulier,  elle  est  obligée  de 
faire  des  avocats ,  des  médecins,  avant 
tout,  comme  les  niitres  universiti's.  On 
ne  lui  hiKe  pas  le  loisir  de  faire  des  es- 
tf'clium&ncs  ;  on  lui  demande  de  doimer 
tme  profession  ,  im  mL'Iior  à  l'élève  .  plus 
encore  que  de  lui  donner  une  science  re- 
ligieuse; et  d'ailleurs  l'Universilé  catho- 
lique n'a  pas  de  docirinc  encyclopédi- 
que qui  luisoît  particnll^re  !  sa  physique, 
sa  chimie ,  ses  sciences  mathématiques , 
sont  eiaclcmcnt  la  pbysiqac  ,  etc. ,  de 
iî'flirersilé  hbre.  Elle  peut  bien  en  outre 
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enseigner  le  catéchisme  et  l'histoire  «- 
clfsissliqne  d'une  cerl'afne  façun.  mû 
ces  choses  ne  sont  pas  si  esseuttellai 
l'instruction  universitaire  qu'elles  pe 
paissent  pas  en  être  détachées  sani  in- 
convénient.  • 

Cela  est  signiGcatif. 

A  côté  des  écolea  d'enseigueptent 
mutuel  qui  se  maiotieoueDt  encon 
à  Bruxelles  et  dans  d'autres  eudroiu, 
malgré  la  défaveur  dans  laqueUe 
elles  sont  tombées  ,  se  sont  ouveitts 
des  écoles  dirigées  par  ces  adinln- 
bles  instituteurs  primaires  qnc  h 
France,  si  célèbre  par  les  bonsH 
institution!)  qui  lui  doivent  le  jnu, 
adonnés  à  la  Belgique.  Par  lessùss 
et  les  dons  de  familles  respecuUcs 
et  dévouées,  les  Frères  des  EqiIq 
chrétiennes  ont  presque  dans  tonttt 
tes  villes  des  classes  fréquentées  pu- 
une  niasse  d'enfans.  Chacun  seloac, 
aou  pas  seulement  de  l'iiislructiw ,  . 
inSis  de  la  saine  éducation  qui  jesl  i 
donnée.  Leurs  élèves  sont  aises  à  re- 
connoiUe  à  leur  docilité,  à  leurinain- 
tien ,  à  cette  polites.'ie ,  non  pas  lani 
extérieure,  mais  qui  part  ducceur, 
et  dont  ils  ne  se  départissent  daus 
aucune  rirccustance.  Les  Françab 
catholiques  eu  savent  plus  U-dessui 
que  les  Belges  :  il  est  inutile  d'eu 
dire  davantage. 

La  célèbre  Coiupagute  de  Jésiu , 
foyer  de  savoir  et  d'iatelligeuce,  *    | 
ouvert  plusieurs  collèges  ,    qui  tous 
ont  un  grand  nombre  d'élèves.  La    1 
Dames  du   Sacré-Cœur,  les  Ursuli-    , 
nés,  etc. ,  oui  plusieurs  luaisons  où    ;' 
les  jeunes  personnes   reçoivent  uee 
éduration  conforme  àleurcondiiisn.  , 
Les  Sœurs  de  la  Provid-ince  soignent 
l'instruction  des  filles  pauvres  ds<is 
plusieurs  localités  et  la  donnenldiMi 
les  prisons  et  dans  les  dépôts  de  uieu- 
dicité.  Des  Frères  de  Saint-Josefli i 
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des  Bonues^OEuvres ,  etc.,  concou- 
rent également  à  conduire  la  jeu- 
nesse dans  ta  voie  des  vertus  en  Tins- 
tiuisant.  Beaucoup  d'autres  écoles 
primaires  ,  pensionnats  et  collèges 
sont  dirigés  par  de  zélés  catholi- 
ques. 

Certes ,  avec  tous  ces  élémens  d'é- 
dification on  va  loin  ;  mais  il  faudra 
eocore  un  grand  nombre  d'années 
pour  déraciner  le  mal ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  se  propage  par 
d'autres  voies.  Une  grande  partie  de 
la  jeunesse  sera  suffi.samment  ins- 
truite  ^  mais  l'âge  mûr ,  abandonné 
à  ses  erreurs,  à  ses  préjugés  contre  la 
religion  et  ses  ministres',  n'en  re- 
Tiendra -que  lentement.  Il  est  vrai 
que  la  violencede  la  haine  voltai- 
Henné  s'est  apaisée  chez  uii  grand 
nombre  de  personnes  de  cet  âge  ; 
Fexpérience  leur  a  appris  plus  que 
tous  les    raisonnemens  oCi   aboutit 

.cette  haine;  mais  de  là  à  l'attache- 
ment pour  cette  religion,  qui  est  tou- 
jours prête  à  les  recevoir  et  à  les 
combler  de  ses  bienfaits,  il  y  a  loin 
encore.  H  est  bien  difficile  de  sortir 
d'une  bourbe  sans  fond  ;  le  plus  sou- 

•  vent  on  y  périt. 

Si,  d'un  côté,  on  voit  l'âge  mûr  in- 
fecté de  l'idolâtrie  des  richesses,  ma- 
la  die  du  siècle,  qui  anéantit  l'intelli- 
gence; de  l'autre  on  voit  des  êtres  plus 
jeunes  d'âge,  mais  plus  vieux  d'intel- 
ligence et  de  raison  ,  dont  la  sphère 
d'idées  s'élève  plus  haut ,  parce  que 
le  centre  n'est  pas  placé  dans  les 
Lasses  régions  du  matérialisme.  Cette 
situation  paroitra  fausse  aux  yeux 
âes  houunes  de  science  humaine  ; 
«lie  ne  paroîtra  pas  telle  aux  yeux 

des  catholiques  instruits.    Ces  der- 
niers se  confirmeront  dans  la  cou- 


le fondement  de  toute   science  est 
lïnstruction  religieuse.        P.  V* 

Bruxelles. 


.\OUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  — C'est  dans  la  nuit  de  ven- 
dredi à  samedi  que  M.  l'Archevêque 
fut  atteint  subitement  d'un  rhuma- 
tisme douloureux.  Le  prélat  est 
mieux  ,  mais  la  rigueur  du  froid 
exige  de  plus  grands  ménagemens. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
le  prélat  n'étoit  point  à  la  réunion 
de  Notre-Dame.  On  craint  qu'il  ne 
soit  pour  quelque  temps  hors  d'état 
de  sortir. 

Les  ecclésiastiques  morts  cette  an- 
née dans  le  diocèse  de  Paris»  men- 
tionnés dans  le  Bref,  et  dont  nous 
n'avons  pas  parlé,  sont  MM.  Bernard 
Laurencin,  chanoine  honoraire  d'£- 
vreux ,  mort  le  14  août  de  l'année 
dernière ,  sur  la  paroisse  Saint-Mé- 
dard;  Jean-Baptiste-Joseph  -Clément 
Beugin,  du  diocèse  d'Arras,  du  clergé 
de  Saint-Leu,  moit  le  15  décembre 
1835,  âgé  de  74ans  ;Philippe'-Alexan- 
dre  Schmitz  ,  du  diocèse  d'Angers  , 
mort  sur  la  paroisse  des  Missions- 
Etrangères  ,  le  29  décembre ,  âgé  de 
81  ans  et  9  mois  ;  Jean -Jacques  Sa- 
lianfée,  du  diocèse  de  Bayeux ,  mort 
le  1 1  janvier,  à  67  ans  ;  Jean-Fran- 
çois-Alexis Soucley,du  diocèse  de 
Dijon,  ancien  Chartreux ,  du  clergé 
de  Sainte -Marguerite,  mort  le  11 
mars,  à  76  ans  ;  Char  les- Jean-Iuéon 
Faisant ,  du  diocèse  de  Rennes ,  an- 
cien curé  de  Saint- Méen ,  du  clergé 
de  Saint -Thomas -d'Aquin,  mort  le 
22  mars,  à  71  ans  ;  Jean  Bruneau,  du 
diocèse  de  Poitiers ,  curé  de  Vitry- 
sur>-Seine,  mort  le  29  mars,  à  86  ans  ; 
Pierre*Augustin  Gourié ,  ancien  curé 
du  diocèse  de  Sens,  du  clergé  de 
Saint-Laurent,  mort  le  17  avril,  à 


83  ans  ;  Jean  -  Baptiste  Henriot,  du 
.    .  diocèse  de  Nevei's ,  second  vicaire  de 

viction  que  le  commencement  de  la    Sainte-Marguerite,  mort  le  5  juin,  à 
sagesse  est  la  crainte  de  Dieu  ,  et  que  j  83  ans  ;  François-Marie  Guinchard , 
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de  Ghréiiea  II  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
compris  et  n'ont  pas  senti  la  religion 
chrétienne  comme  ils  la  sentent  et  comme 
ils  la  comprennent... i.  Il»  condàmhèni 
quiconque  ne  vient  pas  se  désaltérer  au  pe- 
lit  fUet  d'eau  ou  ils  se  désaltèrent  eux^mé» 
mes.  Singalière  inconséquence  !  d^^plora^^^ 
blé  contradiction  !  » 

U  nous  semble  que  si  de  tels  prin-» 
cipes  éloiént  partages  par  tous  lespro- 
testansf  s'ils  étoient  assez  tolérans 
pour  voir  en  nous  de  véritables  frè» 
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re»y  ils  seroient  uioins  empressés  à 
solliciter  et  à  favoriser  toutes  les  en^» 
traves  que  l'on  met  i  la  libre  profes- 
sion du  catholicisme  en  Suisse,  en 
Prusse,  en  Irlande  et  en  France.Nous 
ne  verrions  pas  dans  ce  dernier  pays 
l'interdiction  des  processions  là  où 
elles  blessent  les  susceptibilités  calvi- 
nistes, la  censure  des  mandemens  là 
où  elle  est  provoquée  par  la  femme 
d'un  préfet,  qui,  avant  de  s'enflammer 
d'un  si  beau  zèle,  devroit  bien  ap- 
prendre de  M.  Paschoud  ce  que  c'est 
qu'une  protestante?  JNous  ne  verrions 
pas  aussi  l'instruction  publique,  le 
ministère  de  l'intérieur,  la  préfecture 
de  police,  une  partie  considérable  des 
écoles  normales  des  départemens, 
une  foule  de  salles  d'asile  ,  enfin ,  la 
direction  générale  des  écoles  primai- 
res du  royaume  confiés  à  des  protes- 
tans.  Il  y  ^uroit  plus  d'égalité  entre 
les  secours  accordés  aux  temples  et 
chapelles  protestatis  et  ceux  qui 
sont  départis  aux  églises  catholiques, 
entre  les  traitemens  des  ministi  es  et 
ceux  des  curés.  Un  amour  plus  sin« 
cère  de  la  liberté  religieuse  feroit  éta- 
blir de  plus  équitables  proportions. 
Gela  seroit,  non-seulement  juste, 
mais  politique.  Nous  ne  voyons  pas 
trop,  en  effet,  à  quoi  peut  servir  l'ex- 
teosron  d'un  culte  qui  consacre  le  ra-* 
tionalisme  et  justifie  l'athéisme,  deux 
^rrturs  que  l'orgiuil  év  la  corrui^tton 


humaine  protègent  bien  assez ,  sans 
qu'on  vienne  leur  donner  au  nom  de 
l'Ëvanf^le  ,^  une  sacrilège  sanctioq.. 
La  tolérance  plus  grande  des  |)rotes« 
tans  envers  nous ,  voilà  le  premier 
motif  de  notre  joie.  U  en  est  un  se- 
cond; c'est  qiie  le  fanatisme  calviniste 
qui,  aux  seizième  et  dix-septième  siè- 
cles, accumula  tant  démines  dans  no- 
tre patrie,  finira  peut-être  par  dispa- 
roitre  sous  l'empire  des  principes  des 
protestans  modernes.  Nous  en  trou- 
vons un  troisième  dans  la  nature  ck 
leurs  doctrines. 

Plus  elles  deviennent  rationalisteB) 
plus  elles  déivent  effrayer  les^ote^ 
tans  qui  ëénrent  demeurer  chrétieon 
Ces  àoctrineab  ont  un  autre  avantagi 
que  BOUS  ne  devons  pas  omettre. 

«Quelque    déplorables     qu'ella 
soient,  elles  se  rapprochent  sous  dti 
rapi^rts  bien  hnportans  du  catholi>- 
cisnfié:  Si  Mi  Paschoud  aTôît  mieui 
èonhtt,  d'une  part  lès  traditions  o« 
les  variations  du  protestantisme,  etde 
l'autre  lés  dogmes  catholiques,  il  se 
seroit  aperçu  qu'il  est  des  points  sur 
lesquels  il  est  plus  près  de  nous  que  de 
Luther  et  de  Calvin.   Ainsi  que  l'a 
prouvé  M.  Mœiber,  et  que  le  Contre* 
marquer  avec  plus  ou  moins  d'éteo« 
due  tous  nOs  théologiens,  les  pre- 
miers protestans  ntoieht  le  libre  ar- 
bitre et  avoient  sur  les  bonnes  as- 
vres  une  très-dangereuse  doctrine. 
Les    protestans     modernes  *  recoa* 
noissent  la  liberté  humaine,  et  re« 
commandent    beaucoup   la     prati* 
que  de  la  charité.    Ils  différent  de 
nous  en  ce  qu'ils  exagèrent  la  pre* 
mière,  et  qu'ib  ne  peuvent  donner -à 
la  seconde  la  vie  et  l'énergie  qu'elle 
puise  dans  le  cathalicisnie.  Ces  «  if- 
férences  entre  les  anciens  et  les  nou- 
veaux réformés  nt  s'arrêtent  pas  à  U 
spéculatîoni  car  beaucoup  -de  protêt*  i 
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l^ns  ont  aujourd'hui    une  bieiifai- 
'  saace  que  nous  aimons  à  reconnoître. 
'  Un  certain  nombre  rcaliscnt  une  to- 
'  lérance  inconnue  à  leurs  pères.  11  se- 
roit  seulement  à  souhaiter  qu^etle  in- 
spirât mieux  çt  plgs  souvent  lesgou- 
Térnemens  qui  professent  le  protes- 
tantisme ou  inclifient  vers  lui,  et  cer- 
tains p^otestans  du  Midi,  où  ,  quoi 
qia'en  disant  des  feuilles  mensongè- 
res, les  catholiques  ont  toujours  été 
les  plus  toléra ns. 

Notre  douleur  n*cst  pas  moins 
bien  motivée. que  notre  joie.  Avec 
de  grandes  protestations  de  tolérance, 
MM.  les  ministres  et  IVI.  Paschoud  en 
particulier  s'obstinent  à  calomnier 
rjDglise  catholique.  Ils  parlent  de  ses 
bûchers  et  des  supplices  qu'elle  a,  di-^ 
sent-ils,  employés  :  ils  lés  rappellent 
avec  un  sentiment  de  complaisance 
tna\  déguisé.  Nous  n'avons  qu'un  mot 
â  répondre.  Au  lieu  de  citer  à  notre 
tour  les  bûchers  protestans  et  leurs 
lois  beaucoup  plus  oppressives  que 
celtes  des  princes  catholiques,  il  nous 
isuifiia  de  dire  qu*il  y  avoitune  dou- 
ble révolte  d^ns  les  guerres  de  reli- 
gion, l'une  contre  T^Iglise,  l'autre 
contre  l'état  dont  les  novateurs  vou- 
loient  changer  la  constitution.  C'est 
cette  dernière  révolte  que  Ton  pou- 
Toit  et  que  l'on  devoit  sévèrement  ré- 
primer. Quant  à  l'autre,  lien  de  plus 
facile  à  jsrouver  par  la  doctrine  con- 
stante de  l'Eglise ,  par  son  esprit  et 
èa  conduite ,  qu'elle  n'approuve 
point,  et  qu'elle  ordonne  encore 
moins  cette  manière  brutale  de  per- 
suader. 


est  facile  de  répondreà  M.  Paschoud, 
que  le  pape  lui-même  exigera  beau- 
coup moins  de   lui.   Qu'il  se  sou- 
mette seulement  aux  décrets  acceptés 
par  l'Eglise  tout  entière,  et  il  sera  ré- 
puté bon  catholique,  Ces  décrets  ne 
j  sont  pas  nombreux,  et  dans  le  ca- 
tholicisme le  domaine  de  l'opinion 
est  immense.  Il  est  vrai  que  les  dé- 
crets dogmatiques  sont  pour  nous  des 
lois,  parce  que  sans  lois   nous  ne 
concevons  pas  plus  une  société  reli- 
gieuse que  l'on  ne  peut  concevoir  une 
société  politique.  Du  reste ,  quel  sys- 
tème est  plus  libéra],  ou  de  celui  qui 
nous  souniet  au    christianisme   tel 
qu'il  a  été  compris  par  tous  les  sièr 
des  çhiéticps,  tçl  que  rinterprète;(|t 
lechef.de  l'épiscopat  et  touA  les  évo- 
ques d'une  Eglise  qui  s'étend  aux 
quatre  coins  du  globe,  ou  de  celui 
qui  est  modifié,  tantôt  par  le  roi  de 
Prusse,  tantôt  par  un  grand  duc,  un 
landgrave ,  un  parlement ,    un  roi 
constitutionnel,  ou  le  conseil  souve- 
rain d'une  république?  Les  gouver- 
nemens  protestans  s'occupent   bien 
moins  de  savoir  quelle  dpctrine  nous 
a  laissée  Jésus-Christ ,  que  de  faire 
plier  ses  sublimes  enseignemens  aux 
intérêts  d'une  politique  intéressée  et 
toute  matérielle.   Tel 'a  été  cepen- 
dant jusqu'ici  le  protestantisme,  et 
quand  il  veut  échapper  à  ce  triste  es- 
clavage, il  tombe  dans  une  anarchie 
qu'où  ne  peut  comparer  à  aucune  de 
celles  qui  désolent  les  sociétés  civi- 
les :  quand  ce  qe  sont  plus  les  gou- 
vernemens  et  les  rois  qui  font  les 
symboles,  chacun  fait  le  sien.  Le  U' 


M.  Paschoud  parle  bien  plus  de  *  boureur,  dit  M.  Paschoud,  l'homaie 
J'asservissement  àvs  intelligences  ca-  ^  du  peuple,quelque  ignorantqu'il  soit, 
iholiques  que  de  notre  intolérance.  •  ««ont  le  droit  certain  et  sacré.  Il  n'est 
Nous  sommes,  selon  lui,  esclaves  des  aucune  démocratie  où  l'on  osât  ap- 
pliquer aux  lois  qui  régissent  le  pays 
de  tels  principes  ;  l'état  o^  ^ubsif  ^- 

40. 


pensées  d'un  homme,  de  Si^tie  Y  p^r 
/exemple,  oi|  de  tel  autre  pontife.  I) 
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roit  pas  huit  jours:  et  cqolendant,  il 
rie  faut  pas  se  faire  illusion,  ces  deux- 
libertés,  ou  plutôt  ces  deux  espèces  de 
licences  intolérables,  se  donnent  la 
main  ;  l'une  conduit  à  l'autre.  C'est 
sur  quoi  ne  sauroîeut  assez  réfléchir 
ceux  de  nos  politiques  qui  conçoi- 
vent tant  d'alarmes  au  seul  nom  d'un 
Jésuite,  et  qui  sont  si  peu  effrayés  de 
doctrines  un  peu  plus  redoutables  que 
celles  qui  leur  inspirent  de  si  vaines, 
et'  peut-être  de  si  hypocrites  ter- 
reurs. F. 


K>iOOO< 


«NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Quelques  jouiuaux  veu- 
lent faire  croire  que  la  santé  du 
Saint-Pèrè  est  sérieusement  altérée. 
Nous  pouvons  démentir  ces  bruits, 
qui  inquiéteroient  les  amis  Je  la  re- 
ligion. On  remarque  dans  le  Diario 
du  17  que  le  13  Sa  Sainteté  assistoit 
au  sermon  dans  là  chapelle  Sixtine. 

L'assemblée  annuelle  de  charité 
pour  l'œuvre  des  orphelins  du  cho- 
léra a  eu  lieu  jeudi  à  Notre- 
Dame  ,  comme  on  l'avoil  annoncé. 
Les  orphelins  soutenus  par  l'œuvre  y 
étoient  en  grand  nombre.  Langueur 
du  froid  qui  règne  depuis  quelques 
jours  a  fait  que  le  concours  des  assis- 
tans  a  4^é  bien  moins  considérable 
que  les  années  précédentes.  M.  l'Ar- 
i.hevéque  n'a  pu  présider  cOmme  à 
l'ordinaire  la  réunion.  Le  prélat  est 
un  peu  mieux,  mais  les  médecins  ne 
lui  ont  même  pas  permis  encore  de 
se  lever.  M  l'cvéque  de^ancy  é(oit 
le  seul  prélat  présent  à  la  réunion.  A 
deux  heures  et  demie,  M.  l'abbé 
.Tammes ,  archidiacre  et  grand-vi- 
caire, est  monté  en  chaire.  Son  texte, 
Ex  orè  infcmiium  et  laclcniiumperfectsii 
laudcm,  éil||t parfaitement  applicable 
au  but  de  l'assemblée.  «Ni  lescieuxet 
leur  magnificence,  a  dit  l'orateur,  ni 
la  terre  avecses  milles  productions,  ni 
rien  de  tout  ce  qui  est  sorti  si  merveiU  \  compris  le  cœur  de  son  pasteur  !  »  La 


leusement  des  mains  puissantes  dd 
créateur,  n'égale  la  gloire  parfaiteqne 
le  Seigneur  sait  tirer  de  la  bouche  de 
ces  petits  eufans  encore  à  là  iiiamelle. 
£t  .quels  enfans encore!  des  malheu- 
reux, des  orphelins,  des  rentes  échap- 
pés à  un  terrible  fléau!»  Après  avoir 
exprimé  de  vifs  regrets  sur  l'absence 
du  vénérable  pontife,  fondateur  et 
protecteur  si  puissant  de  cette  oeuvre, 
l'orateur  a  îa\l  valoir  les  droits  qu'à* 
voient  les  orphelins  à  être  secourus. 
Ils  son^  enfans,  a-t-il  dit,  ils  sont  or- 
phelins, l'humanité  et  la  justice  vous 
les  recommandent. 

Cette  première  réflexion  a  été  re- 
marquable par  deâ  considérations  sur 
les  difficultés  de-  l'éducation,  même 
chez  les  riches,  et  à.  plus  forte  raison 
chez  les  pauvres,  dont  les  parens  oc- 
cupés par  les  travaux  et  privés  d'ins- 
truction ,  laissent  leurs  enfans  gran- 
dir dans  l'ignorance  et  le  vice.  Secon- 
dement, ce  sont  des  oiphelinspar  le 
fléau  de  Dieu;-  la  justice  divine  qoi 
lès  a  frappés  et  la  mi^ricorde  qui 
vous  a  épargnés  vous-mêmes,  vous 
foilt  un  devoir  de  les  secourir. 

Toute  cette  seconde  partie  a  ét^ 
fort  touchante,  et  l'attention  de  l'au- 
diioire  a  surtout  redoublé  lorsque 
l'orateur  s'applaudissant  de  l'agence 
de  l'illustre  prélat,  qui,  a-t-il  ajoute, 
lui  permcttoit  de  tout  dire,  s'est  ex- 
primé à  peu  près  «n  ces  termes  : 

«  Que  falloit-il  pour  secourir  tant 
d'innocentes  victimes ,  et  en  quelles 
circonstances  réclamoiéut-elles  des  se- 
cours? Il  s'agissoit  pour  un  pasteur 
en  buite  à  toutes  les  préventions, 
d'entreprendre  une  œuvre  qu'il  eût 
a  peine  osé  essayer  dans  les  beaux 
jours  de  sa  fortune  ;  il  s'agissoit  de 
sortir  d'une  retraite,  forcée,  pour  ré- 
pandre ses  bienfaits  sur  des  têtes  qui 
l'avoieiit  maudit ,  il  falloit  obtenir 
qu'il  lui  fût  permisd'êtrebienfaisanl! 
Honneur  au  pasteur  qui  n'a  pas  dé- 
sespéré de  la  vertu  de  ses  ouailles  ! 
honneur  au  troupeau  qui  a  si  bien 


vérité,  la  chaleur  de  tout  ce  uior- 
'ceau,  aussi  bieu  que  le  reste  dil  dis- 
cours, ODt  du  produire  le  meilleur 
elTèt  sur  la  réunion.  Aussi,  dit  on 
que  la  quêté,  en  y  comprenant  ce  qui 
avoit  pli  cire  recueilli  auparavant, 
ycsl  élevée  à  17,000  fr. 

Un  journal  a  parlé  d'un  bruit  qui 
circule  et  d'après  lequel  on  songe- 
j^oit  à  ravir  aux  curés  leur  inamovi- 
bilité. Le.  rédacteur  de  Tarticle  a 
peine ,  dit-il ,  à  croire  à  ce  projet,  et 
juîpepdant  il  le  combat  sérieusement  ; 
il  en  désifune  l'auteur  d'une  manière 
à  ne  pas  s'y  méprendre ,  et  il  donne 
à  cet  égard  des  détails  qui  seraient 
fort  alarmans  s'ils  étoient  fondés, 
fjoinuiè  fauteur  de  l'article  parolt 
désirer  qu'on  le  mette  à  même  de 
(démentir  ce  bruit ,  nous  lui  ferons 
part  des  rai*sons  qui  nous  empêchent 
d'y  croire. 

D'abord  nous  avouerons  que  nous 
ifavons  point  entendu  parler  de  ce 
bruit ,  et  que  les  personnes  que  nous 
avons  questionnées  à  ce  sujet  n'en 
àvoient  rien  jouï  dire.'  De  plus  ,  ce 
projet  est  bien  invraisemblable.  L'in- 
.amovibilité  des  curés  étoit  un  prin- 
cipe dé  l'ancienne  législation,  et  a  été 
reconnue  même  dans  la  nouvelle. 
L.e  gouvernement  le  plus  despotique 
l'a  admise  ,  et  celui  qui  n'accordoit 
que  graduellement  l'inamovibilité 
aux  magistrats ,  ne  l'a  pas  contestée 
ànx  curés.  Gomment ,  aujourd'hui 
que  tous  les  magistrats  jouissent  de 
ce  privilège,  pourroit-on  songer  à  le 
ravir  aux  curés  ?  Comment  se  feroit 
jim  si  prodigieux  changement  ?  Par 
une  ordonnance?  le  gouvernement 
ii*6na  pas  le  droit  ;  par  une  loi?  mais 
eh  eseroit  en  opposition  à  l'ancienne 
et  à  la  nouvelle  discipline. 

(  )iicls  seroient  d'ailleurs  les  mo- 
tifs de  cette  mesure?  où  pourroit- 
on  vn  trouver  le  prétexte  ?  Elle  ex- 
cite roit  un  étonne  ment  général , 
elle  alarmeroit  même  des  fonction* 
naii  es  étrangers  au  clergé.  Les  ma<* 
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gi&trats  auroient   lieu  de    craindre 


que  ce  coup  ne  leur  présageât  une 
atteinte  portée  à  leur  propre  inamo- 
vibilité. Et  en  effet ,  il  n'y  auroit 
pas  de  raison  de  respecter  l'une  après 
avoir  renversé  l'autre.  Aussi  le  pro- 
jet dont  on  parle  exciteroit  une  ré* 
clamation  unanime.  Ce  seroit  une 
atteinte  .^fort  gravie  à  la  loi  du  18 
germinal  an  x ,  qui  a  reconnu  et 
constitué  l'Eglise  de  France.  Cette 
loi ,  en  disant ,  art.  31 ,  que  les  vi- 
caires et  desservans  étoient  révoca- 
bles ,  au  gré  de  Févêquc ,  a  reconnu 
par  là  même  que  les  curés  ne  Té- 
toient  pas ,  et  la  loi  a  toujoui^  été 
entendue  dans  ce  sens. 

L'église  de  Boulogne,  près  Paris  , 
vient  d'être  enri.chie  d'un  très-beau 
tableau  ,  accordé  à  la  demande  de 
M.  le  curé,  par  M.  le  comte  de  Ram- 
buteau ,  préfet  de  la  Seine.  Made- 
moiselle Capron  a  été  chargée  par 
ce  magistrat  de  l'exécution  de  ce  ta- 
bleau :  c'est  une  copie  de  la  Saluta" 
tion  Angélique  de  Yasari ,  peintre  ita- 
lien ,  élève  de  Michel-Ange.  Cette 
artiste  distinguée  a  parfaitement  re^ 
produit  son  modèle.  On  remarque 
clans  son  travail  une  rare  pureté  de 
goût ,  jointe  à  une  heureuse  vivacité 
de  coloris.  I^ous  apprenons  avec  plai- 
sir que  son  talent  ayant  été  apprécié^ 
elle  vient  d'obtenir  une  commande 
de  huit  tableaux ,  représentant  le 
Chemin  de  la  Croix ,  pour  l'église 
de  Saint-Sulpice. 

M.  l'abbé  Masson  •  supérieur  du 
grand-séminaire  de  Mancy,  s'étant 
démis  de  ses  fonctions,  l'autorité  ec-  • 
clésiastique  du  diocèse  a  fait  choix 
pour  le  remplacer  d'un  piètre  fort 
distingué,  né  dans  le  pays  même,  qui 
a  professé  autrefois  la  théologie  dans 
le  séminaire,  qui  depuis  avoit  quitte 
le  diocèse  avec  Tassentiment  de  son 
évêque,  mais  qui  n'avoit  cessé  de  9C 
préparer  dans  une  studieuse  retraite 
à  rendre  encor^  de  plus  grands  servi- 
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ccsà  l'EçUse.  M.  TabW  Boulanger  i  futbientôtoblÏBldequitterUFftiKe. 
a  consenli  à  prendre  la  direction  du    L'Italie  fut  son  asile  ;  son  rfjoor  n'y 


crarid-si:minaire  de  Nancy, 
installé  en  cette  qualité  le  vendredi 
9  décembre.  Cest  uae  heureuse  ac- 
quisition pour  le  diocèse  de  Nancy 
au  milieu  de  la  situation  pénible 
qui  lui  ont  faite  de  douloureuses 
circon  stances. 

Le?  décembre,  il  y  a  eu  à  Michery, 
près  Sens,  une  abjuration  d'une  lu- 
thérienne ,  madame  veuve  Hérot , 
née  Hausvoigts ,  qui  avoit  élé  ins- 
truite et  pre{rarée  par  M.  Lissoir , 
curé  du  lieu.  M.  Jean  Remacle  Lis 
soir  ,  né  en  1766,  est  un  ancien  reli- 
gieux prémontré,  neveu  de  Remacle 
Lissoir ,  ans»  prémontré,  abbé  régu- 
lier de  la  Vaidîeu  ,  auteur  de  l'a- 
brégé du  Fehnnius  de  Hontheim,  et 
mort  aumônier  des  Invalides  .  le  13 
mai  1S06.  Celui-ci  avait  fait  le  ser- 
ment en  1791,  fut  curé  constitution- 
nel de  Cbarleville  et  membre  du 
concile  des  constitutionnels  en  1797. 
Ce  fut  apparemment  lui  qui  fit  nom- 
mer son  neveu  à  un  évéché  qu'il 
avoit  plu  ani  constitutionnels  d  éri- 
ri(>f  r  à  Samana  ,  dans  l'tle  Saint-Do- 
mingue. Rien  ne  prouve  nue  M.  Jean 


puis  1814  c 
de  Senn. 


été  sacré.    Il  eat  de-  | 
■  à  Micherv,  diocèse 


fut  point  oisif;  il  fortifia  son  instruc- 
tion, et  de  retour  à  Gex,  après  le  ré- 
tablissement de  l'ordre,  il  se  coniacta 
k  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  qb 
petit  collège.  H  a  formé  de  bons  sa- 
jeUpour  les  diveneaciassM  de  la  so- 
ciété, et  a  constamment  refusé  da 
postes  plus  honorables.  Il  n'étmt  donc 
point  curé  de  Gn,  comme  l'a  cni  lu 
journal.  Le  temps  qu'il  déroboit  ■ 
l'enseignement ,  il  le  consacroit  à  vi- 
siter les  pauvres  malades  de  l'ho» 
pice,  qu'il  a  desservi  jusqu'à  la  fin. 

\^ Auxiliaire  Breton  tToit  dénoncé 
un  acte  d'intolérance  qu'il  regsr- 
doit  comme  fort  grave  |  et  avoit  in- 
vite  le  recteur  de  I  Académie  de  Ren- 
Dcs  à  V  mettre  ordre  et  à  ^rotégerb 
liberté  de  conscience,  vivement 
compromise  dans  la  personne  d'une 
petite  fille  de  dix  ans,  qu'on  avoit 
chassée  d'une  école  parce  qn'dk 
étoit  protestante;  c'ëtoit  du  moins  ce 
que  portail  la  lettre  du  sieur  Scbloni- 
bei^er  ,  gendarme  de  Bédée ,  qui 
avôitécrità  V Auxiliaire.  Il  préten- 
doit  qu'on  avoit  voulu  forcer  sa  filli 
à  abjuiei',  et  il  se  plaignoU  de  celte 
tyrannie  ,  précédée  de  bien  d'antres. 
Les  journaux  ennemis  du  clercé 
avoient,  comme  de  raison,  accueilli 
cette  version  ;  ou  doute  iju'ils  accueil- 
lent auKsi  bien  l'explication  qu'a 
donnée  quelques  jours  après  VAaxi' 
liaire  ,  avec  une  bonne  foi  dont  on 
doit  lui  savoir  gré  : 

•  Nous  avons  reçn  .  dit-il ,  des  rensei- 
gn  cm  en!)  précis  sa  r  l'alTairedtigendsrnie 
de  Bédée,  dont  la  fille  s  dCl  être  renvoyée 
de  l'Jcole  de  celle  commune.  Il  résalle 
des  slleslalîons  transmises  par  l'antorilé 
iorale  que  la  religion  n'a  été  ponr  rim 
dans  le  rcnToi  de  la  jcnne  Scblomber- 
ger;  qne  celle  enfant,  qui  donnoit  de'gn- 
ves  snjels  de  mécontenlemeni,  étoit  gra' 
luilemntl  dans  une  école  de  jennes  Ijlle), 
école  non  salariée  par  la  commune;  en- 


Le  diocèse  de  Bclley  vient  Je  per- 
dre un  prêtre  estimable,  M.  Jean- 
Joseph  Ballet,  mort  à  Gex.  Il  éioii  né 
le  23  mars  1764,  à  Brcnod  ,  alors  du 
diocèse  de  Genève.  It  étudia  au  col- 
lée de  Nanlua,  puis  an  séminaire  de 
Lyon,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1799 
à  Annecy,  oi'i  rcsidoit  1  évéque  de  Ge- 
nève. On  l'envoya  vicaire  â  Gex ,  qui 
ptoit  du  même  diocèse.  Leciiré,M.  de 
VaricourI,  mort  depuis  cvéque  d'Or- 
léans, ayant  été  dé|inlé  aux  éiati^é- 
néraux,  M.  Ballet  eut  à  soutenir  le 
lèle  des  fidèles  dans  ces  temps  de 
troubles.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
anii  é(;lise  occupée  par  des  intrus ,  et  j  On,  qu'elle  n'a  pat  été  renvoyée,  mai) 


qu'elle  *  pria  pour  tme  expulsion  ce  qnt 
n'ûtoit  qo'nn  'averlisioment  «ÎTère,  ï  lo 
■nïle  daqnel  elle  a  quiué  l'école.  • 

A  peine  apprit-on  à  Bénpvent ,  qui 
n'est  pas  tr«-éIoigné  de  Naples  ,  cl 
qui  a  arec  cette  ville  de  fréqiieus  lap- 
■  ports,  à  peine  y  apprit -on  l'invasion 
au  choléra  qui  désoloit  cette  capitale, 
Kl.  le  cardinal  arclievéque  invita  son 
tronpeau  à  des  prières  publiques 
àes  processions  de  pénitence  au  ss 
tuaire  où  l'on  vénère  Notre'-Daine' 
des-G races.  Tout  le  peuple  de  Béi 
vent  répondit  avec  empreiiseinenl  à 
l'appel  de  l'illustre  pasteur.  I>e  jour 
de  la  Toussaint ,  les  mngistratj  assis- 
tèrent en  cérémonie  à  la  messe  célé- 
brée par  M.  11!  cardinal  Bussi,  et  pen- 
dant les  saints  mystères ,  le  gonfalo- 
Ilier,  M.  le  marquisCariS  ,  prononça 
i  bautâ  V(liI,aunomdetoussescon- 
citnvens  ,  le  vœu  solennel  par  lequel 
la  ville  s'engageait  à  donner  10,000 
ducats  (43,500  fr.)  pour  bâtir  une 
nouvelle  église  en  l'honneur  de  No- 
tre-Dame-des-Grâcei.  Le  mirqnis 
déposa  cet  acte  eiiiro  les  mains  de 
Son  Em.,  qui  ne  )ioiivoît  retenir  des 
larmes  de  joie  et  d'émotion. 

Ce  Tceu  iiit  eommo  une  éiincellequi 
tombe  sur  des  matières  inflammables'. 
il  excita  dans  tous  les  cceurs  une  ar- 
deur extraordinaire  et  noe  sainte  im- 
patience de  voir  s'élever  ce  monn- 
ment  de  piété  envers  Marie.  l<s 
4omoie  énoncée  dans  le  vœu  de  la 
commune  ne  suffit  guère  que  pour 
un  sixième  delà  dépense.  Mais  la  dé- 
votion publique  suppléera  le  reste, 
et  on  ne  sauroit  croire  le  zèle  avei: 
lennel  on  a  commencé ,  le  samedi 
3  aécembre ,  à  transporter  les  maté- 
riaux. Il  y  en  a  déjà  pour  2,000  du- 
cats. Matin  et  soir  les  dames  vont  en 
procession  récitant  te  rosaire,  et  por- 
tant des  paniers  remplis  de  pleires. 
Les  hommes  se  mettent  dix  ,  vingt, 
trente,  pour  transporter  des  maté- 
riaux. On  ne  voit  que  charrettes  et 
chariots  pom-  voilurer  différens  ob- 
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jets.  Les  sei([neurs  mcmc'  prennent 
part  à  ce  mouvement,  dont  on  espère 
licaiicoup  pour  détourner  de  dessus 
la  ville  les  horreurs  du  redontable 
Seau. 


POLITIQLJB. 

Anmiliea  des  catastrophes  et  des  si- 
gnes funestes  dont  la  socièlË  est  si  vile- 
ment ëmne .  l'esprit  de  système  .  qai  est 
l'autre  maladie  grave  de  notre  6poqae  , 
ne  nOglige  pas  ses  petites  f  Indes  particu- 
lières. Emporté  par  l'habitude  où  l'oacst 
niaiiitenaDt  ds  chercher  dans  l'ordre 
physique  ce  qui  ne  devroil  être  cberch^ 
que  dans  l'ordre  moral ,  gn  journal  du 
gouvetneuicnt  s'est  faSt£  de  recourir  ï  la 
]>hr£nologie  pour  la  consulter  sur  les 
inclinations  et  les  tendances  de  l'assassin 
Meunier.  Vous  saurec  donc  qu'il  lui  a 
trouvé  le  front  remarquablement  apllfti 
et  déprimé,  les  traits  aigus,  le  OMOtOB 
cfiilê;  laissant  apparemment  àlsKieDca 
du  docteur  Gall  le  soin  de  tirer  de  U  ses 
conséquences  et  d'fclalrcir  le  sqrphis. 

A  la  bonne  heure;  mais  it  reftera  ton- 
joars  ï  eipliqnor  pourquoi  lapbrénologifl 
u'a  jamais  qnè  faire  dans  tes  cociûlC-s  qn^ 
ne  sont  point  travaillées  par  la  fitvre  de^ 
révolutions,  et  pourquoi  l'occupation  na 
lui  vient  ainsi  que  dans  les  temps  de 
trouble ,  quand  la  corcuplion  générale 
dùlMrde  de  Inus  côtés,  et  qne  l'immora- 
lité est  BU  comble  chei  les  peuples.  Car 
enfin  ,  ce  n'est  pas  pour  la  première  fois 
qu'on  voit  des  fronts  déprimés,  dcsmen- 
lonspfiilés  et  pointus  j  et  on  prut  être  as- 
suré que  cela  ne  fait  rien  h  l'afisirc  danf 
les  sociétés  bien  ordonnées,  où  la  religion 

la  morale  exercent  l'empire  qui  leifr 
appartient. 


Nous  remarquons  que,  parmi  les  agita- 

srset  les  hommes  violens  de  la  rlïvoln- 

lion,  ta  lecture  joue  maintenant  un  grand 

rAta,ct  que  c'est  elle  qui  peroll  le  plus 

contribuer  aux  mauvaises  inspirations. 

Dans  le  procès  delà  machine  infernBle. 
on  a  vnhgnrcr  trois  individus  sans  inslruc- 
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^lon  et  (TaD  esprit  asset  born^. Cependant 
la  lecture  éloitdcvenne pour  enx une sorle 
de  moyen  d'exaltation.  Ils  ne  possédaient 


sonnable  de  vooloir  exiger  qne  ce  genre 
de  mal  soit  entièrement  déraciné  par  les 
hommes  de  l'ordre  de  choses  de  juillet 


entre  enx  que  quelques  volumes  ;  mais  ils  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  justement 

ne  les  quiltoient   momentanément  que  leur  faire,  c'est  de  ne  pas  tenir  seiilemeut 

pour  se  les  passer  de  main  *  i  main  ;  et,  la  balance  égale  entre  la  bonne  et  la  maa- 

quoique  Fieschl  sût  à  peine  lir  ;  il  en  avoit  vaise  instruction,  et  d'accorder  à  celle  qui 

sa  part;  tant  ses  complice^  altachoîent  les  lue  inûniment  plus  de  faveur. et  de  li- 

d'importance  à  lui  tenir  l'esprit  monté  berlé  qu'à  celle  qui  puurroit  seule  les  se- 


par  des  théories  révolutionnaires 

Après  eux  vint  Alibaud,  qui  étoît  aussi 
un  grand  lecteur,  puisque,  réduit  2i  la 
dernière  extrémité,  et  manquant  de  pain, 
il  ne  manqnoit  pas  encore  (out-à-fait  de 
livres,  et  qne.  dans  sa  détresse,  il  parvint 
du  moins  à  sauver  son  Conirat-Soeial, 

Treixe  ouvriers  des  sociétés  secrètes  qui 
étoient  en  jugement  devant  la  cour  d'as 


courir  et  les  sauver. 


PARIS,  30  DÉGEIMBRE. 

L'auteur  de  Patientât  du  37  décem- 
bre a  été  reconnu  ,  comme  noas  l'avons 
annoncé,  par  son  oncle.  M,  Barré,  négo- 
ciant à  Phris.  Les  révélations  de.  ce  der- 
nieront  appris  qu'il  se  nommoit  Meunier, 

sises  de  Parisran  commencement  de  celle  ^'  *î"'''  ^^^'*  ^«  '''»  ""î^"®  ^^  M-  Meunier, 

semaine,  avoient  pour  chef  un  autre  ou-  îî°»  »  long-lemps  exercé  à  La  Chapelle 

vrier  que  l'amour  de  la  lecture  domînoil  SamtJ^enis,  la  profession  de  commission - 

aussi  à  un  tel  point,  qu'il  lui  sacrifloil  ses  "^'"^  ^®  roulage.  Il  est  aussi  neveu  de 

journées  de  travail  ;  quoique  malheuren-  ^V  Champion ,  adjoint  au  maire  de  La 

sèment  ses  livres  lui  aient  encore  laissé  le  '^"'®^'*^" 

temps  de  fabriquer  des  poignards  et  des  —  Meunier  est  à  peine  âg4de  33  ans. 

cartouches.  D'après  les   renseignemens  donnés  par 

Enfin,  c'est  encore  la  lecture  qui  parott  ^^  oncle,  il  a  pn  caractère  foible  et  une 

avoir  bouleversé  la  lêle  de  cet  autre  Ali-  susceptibilité  nerveuse  extrême.  M.  Barré 

baud«  qui  vient  d'attenter  aux  jours  du  croit  que  lespas.sions  anarchiques  ont  dû 

chef  de  l'état  Ce  seroit,  dit-on,  en  lisant  exploiter  sa  foiblesse  de  caractère  à  leur 

dans  Anquelil ,  l'histoire  des  princes  de  la  profit  et  le  pousser  au  crime.  Un  journal 

maison  d'Orléans,  que  son  esprit  se  seroit  ministériel  pense  que  Tassassin  ne  persis- 

exalté  contre  eux  jusqu'à  ce  degré  de  vîo-  tera  pas  long-temps  dans  le  système  de 

lencc  et  de  fanatisme.  silence  obstiné  qu'il  a  jusqu'ici  soutenu. 

Tout  altéré,  tout  obscurci  et  gâté  qu'il  — Hier,  à  8  henres.Mennîer  a  été  trans- 

cst  par  les  fausses  lumières ,  le  sophisme  féré  dans  la  prison  du  Luxembourg ,  et 

et  l'esprit  de  système,  l'état  actuel  de  la  déposé  dans  la  chambre  qu'o  A  occupée 

société  ne  permet  guère  de  remédier  à  Fiescfai  et  Alibaud. 

celle  espèce  de  manie,  que  le  gouverne-  —  Dans  les  divers  interrogatoires  que 

ment  lui-même  favorise  de  tout  son  pou-  Meunier  a  subis,  dit  la  Gazette  des  Tribu- 


voir,  et  travaille  à  généraliser  tant  qu'il 
peut  par  Fes  encouragemens.  Assurément, 
il  doit  voir  que  le  peu  de  science  confuse 
qui  se  mêle  aux  idées  révolutionnaires  du 
peuple,  n'est  pas  de  la  bonne  espèce,  et 
que  cela  se  borne  à  en  extraire  des  sub- 
stances fort  dangereuses  pour  la  tranquil- 
lité publique  et  le  bonheur  de  l'état  Mais 
comme  c'é^t  un  litmaintenant  creusé  par 
le  cours  du  torrent ,  il  ne  seroit  pas  rai- 


naux.  il  a  déclaré  qu'ayant  appris  {'His- 
toire de  France ,  par  Anquelil ,  il  a  conçu 
de  la  haine  pour  la  branche  d'Orléans , 
qui,  d'après  cette  histoire,  a  toujours  été 
funeste  à  la  France. 

—  D'après  le  Droit,  au  moment  où  Ton 
transféroit  Meunier  à  la  Conciergerie,  une 
personne  lui  ayant  adressé  des  reproches 
sur  son  action,  il  auroît  répondu  x  c  Je  le 
devois,  je  suis  le  numéro  deux.  » 
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— '■  La  police  ayant  appris  qne  l'assaMin 
avoitéléemployépendant  près  dedenxans. 
comme  oovrier,  chez  M.  Layaux^  sellier- 
hamacbeur.  son  coiisin-germain  ,  et  ne 
Tavoil  qiiittô  qne  depais  quinze  jours, 
s*esl  Iransporlée  au  domicile  de  M.Lavaux, 
me  Montmartre,  et  de  là  chez  un  ami  de 
ce  dernier,  M.  Masson,  ancien  officier. 
Tous  deux  ont  é(é  arrêtés. 

—  Lés  perquisitions  faites  au  domicile 
de  M.  f^avaux  ont  amrné  la  d^'converte 
d'un  pistolet  semblable  à  celui  dont  s'est 
servi  fassassin.  M.  Lavaux  a  reconnu  que 
ce  dierhier  pistolet  lui  â voit  appartenu,  et 
a  déclaré  qu'il  lui  avoft  été  sans  doute  dé- 
robé par  Meunier. 

—  M.  Lavaux  ,  chez  lequel  Meunier  a 
travaillé,  et  qui  a  été  arrêté,  fait  partie  de 
a  garde  nationale  à  cheval  ;  il  escortoit  la 
voiture  an  moment  de  l'attentat  ;  son  che- 
val, effrayé  par  le  coup  de  pistolet,  s'étant 

.  abattu ,  M.  Lavaux  dit  que  c'est  ce  qui  l'a 
empêché  de  reconnoitre  l'assassin,  dont  il 
se  trouvoit  h  petite  distance. 

—  Un  journal  des  tribunaux  dit  qu'il 
existe  quelque  division  entre  M.  Barré  et 
1^.  Lavaux,  à  Koccasiotî  d'un  mariage 
projeté  entre  "ce  dernier  et  la  fille  de 
M.  Barré.  Le  tribunal  de  la  Seine  seroit 
appelé  à  se  prononcer  stir  la  validité  de 
l'opposition  formée  au  mariage. 

—  Un  assez  grand  nombre  d'arresta- 
tions ont  été  faites  parmi  les  membres 
présumés  des  sociétés  auxquelles  Meunier 
est  supposé  avoir  appartenu. 

—  Le  sieur  Legoff,  typographe,  a  été 
arrêté,  avant-hier  à  son  domicile,  rue 
Saint-BeiToît.  On  a  arrêté  le  même  jour 
à  Montmartre  le  sieur  Ganolle. 

—  Hier,  dans  la  matinée,  un  commfs- 
saire  de  police  est  allé  faire  une  perquisi- 
tion chez  M.  Doche  fils,  rue  Monlholon. 
Ce  jeune  homme  est,  dit-on,  le  commis 
de  M.  Lavaux  et  parent  par  alliance  de 
l'assassin.  On  parle  aussi  aujourd'hui  de 
iVrestation  d'un  jeune  homme ,  qui  au- 
roit  eu  lieu  me  Montesquieu ,  et  chez  le- 
quel on  auroil  trouvé  des  cartouches. 

' —  Le  siedr  Prost ,  fabricant  de  chaus- 
sons, qui  avoit  été  arrêté  au  monient  de 


l'attentat,  n'a  paséiémis  en  liberté  comme 
on  Tavoit  annoncé.  On  dit  qu'il  a  tenu 
de  mauvais  propos  an  moment  où  le  cor. 
tége  passoiL  . 

—  On  ne  pou  voit  connoitre  è  Nantes , 
le  38,  Tattcntat  de  la  veille;  ce])endant 
des  laruits  sinistres  y  circaloient  dans  la 
matinée.  On  pstrloit  d'une  nouvelle  tenta- 
tive d'assassinat;  on  disoit  que  Louis-Phi- 
lippe avoit  été  blessé  mortellement,  que 
le^  ministres  élûienl  en  fuite ,  et  qne  la 
république  se  trouvoit  proclamée  à  Paris. 

—  Le  duc  de  Trévise,  dont  le  père  a 
été  tué  lors  de  l'explosion  de  la  machine 
infernale  de  Fiescbi,  étoit  placé  à  l'une 
des  portières  de  la  voilure  lors  du  dernier 
attentai. 

—  Hier  la  chambre  des  pairs  s'est  for- 
mée en  cour  judiciaire.  Elle  a  commis , 
|)onr  procéder  à  l'instruction,  M.  Pas- 
quier,  son  président,  qui  a  délégué,'  pour 
l'assister  dans  cette  opération ,  MM.  Se- 
guier,  Freteau  de  Peny  et  Barthe.  La  cour 
a  aussi  nommé  la  commission  chai^;éede 
statuer  sur  les  mises  en  liberté. 

—  La  chambre  des  pairs  a  nommé  la 
commission  de  l'adresse;  elle  se  composa 
de  MM.  de  Tascher,  Philippe  de  Sc^r, 
Roy,  Bastard,  Decaux,  Barthe  «t  Girod 
(de  l'Ain). 

—  Lors  de  l'organisation  de  la  cham- 
bre des  pairs,  le  duc  d'Orléans  ^  été 
nommé  président  du  1*'  bureau,  et  M.  de 
Dalmatie  vice-président.  Le  duc  de  Ne- 
mours est  aussi  nommé  président  du 
3e  bureau,  et  M.  Mathieu  Dumas  vice- 
président;  Les  présidens  des  3,  4t  ^t  ^  ^^ 
7*  bureaux  sont  M. M.  Mercier,  DutaiH», 
le  général  Becker,  de  Gastries,Davil  tiers. 

La  commission  des  pétitions  se  com- 
pose de  MM.  Sylvestre  de  Sacy,  de  Ger- 
miny,  de  Tascher,  de  Saint-Aignan,  de 
Noé,  de  Fezenzao. 

— L'opposition  libérale  n'a  pu  faire  en- 
trer daiis  l'organisation  de  la  chambre  des 
députés  aucun  de  ceux  qu'elle  poussoitcn 
avant  :  nîM.Duponl(derEure),  niM.Odî- 
•  lon-Barrot,  ni  M.  Nicot,  ni  le  général  De-t 
marçay ,  que  cette  opposition  désignoi 
co^me  vice  •  présidons ,    n'ont  été  élus. 


MM.Lacroi^se,  Havîn.  Loneao  et  DeWpaal 
n'ont  pas  été  non  plus  nomm^  secrétaires. 
•  —  Une  ordonnance  oavrc  au  ministre 
de  la  guerre  nn>cr6dit  cxt-#  ordinaire  de 
7.610,000  fr.  pour  dépenses  urgentes  et 
non  prévuées.  L'accroissement  de  IVfTec- 
lif  en  Afrique  Ggnre  dans  cetta  somme 
pour  5,647.000  fr. 

—  Un  crédit  de  99, 74^  fr.  87  c,  est 
aussi  mis  à  la  disposition  do  ministre  de 
rintérieur  pour  dépense  des  tentures  po* 
sées  dans  ta  chambre  des  pairs  à  l'occa- 
non  des  procte  politiques. 

— M.  Auguste  Julien  et  M.  Dnboncliet, 
sous  «- întendans  militaires  de  première 
classe ,  viennent  d'être  nommés  inten* 
dans. 

-^  Ij9l  banque  de  France  annonce  que 
le  dividende  du  dercier  semestre  de  i836 
est  fixé  à  6!i  fr.  par  action,  et  qu'il  sera 
payé  à  partir  du  a  janvier. 

•'—  1^  roi  des  Belges,  est  incessamment 
attendu  à  Paris,  où  il  doit,  dit-on,  passer 
«a  jsois. 

—  Oq  n^  pas  reçu  de  dépêches  de 
Londres  depuis  lundi.  Jamais  on  n'a  été 
aussi  long-temps  sans  nouvelles.  Oii  a  ré- 
pandu à  la  Bourse  le  bruit  de  1»  mort  du 
rof  d'Angleterre. 

—  Le  brigadier  Bruyant,  condamné  à 
mort  par  le  conseil  do  guerre  de  Tours, 
ayant  renoncé,  comme  nous  l'avons  dit, 
au  pourvoi  qu'il  avoil  formé,  la  cour  de 
cassation  a  donné  hier  acte  de  ce  désiste- 
ment. 

—Thierry  qui  a  été  condamné  en  même 
temps  que  îe  brigadier  Bruyant,  n'a  pas 
encore  été  arrêté.  Il  est  probable  qu'il 
&era  parvenu  à  passer  à  l'étranger. 

•*—  Un  incident  a  interrompu  mercredi 
les  débats  de  Taflaire  du  complot  de  l'im- 
^vsie  Saint  Sébastien.  Pondant  la  déposi- 
tion d'un  témoin,  un  des  jurés  ayant  ma- 
nifesté son  opinion  sur  le  fond  du  procès. 
M.Plougoulm,  avocat-général,  a  demandé 
le  renvoi  de  TafTaire  à  une  autre  session. 
Malgré  l'opposition  des  défenseurs  des 
«censés ,  la  cour  a  annulé  les  débats  et 
renvoyé  l'affaire  à  la  prochaine  session. 


(  634  ) 

hier  pour  Péleclion  cron  membre,  en 
remplacement  dé  M.  Raynonard.  An  cin- 
quième scrutin ,  M.  Mignet  a  été  étn.  Il 
avoitpourconcurrens  MM.  Victor  Hugo, 
Parisct  et  Casimir  Bonjour. 

—  Madame  Ck>nte,  épouse  da  direc- 
teur-général des  postes,  vient  de'mourir. 

—  Le  gouvernement  n'a  pas  çncore 
fait  publier  les  noms  des  victimes  de  là 
désastreuse  expédition  de  Gonstantine. 

—  Les  courrier^  des  départemens  sont^ 
presqne  tous  çn  retard.  Il  paroît  que 
beaucoup  de  routes  sont  couvertes  d^ 
ncig«. 

— Le  thermomètre  de  l'ingénieur  Ghe-i 
valier  marquoit  ce  soir.  5  degrés  an- 
desso!;is  de  zéro.  La  Seine  commence  à 
çliarqer  des  glaçoPS« 

-r^  14-  GrecB  fera  on  nouveau  voyage 
aérien  le  9  janvier.  Son  ballon  partira 
çncore  de  la  caserne  do  faubourg  Pois- 
sonnière. 


NUUVCrLRS     DES  PBOVIFICE8. 

Le  sloop  la  Jeane  Sophie,  venant  da 
Rouen,  a  fait  côte  à  quelque  distance  de 
Caen.  Le  capitaine  et  un  jeune  mousse 
ont  péri. 

—  Le  nommé  Sloll  a  été  condamné  , 
le  a4»  par  la  cour  d'assises  du  HautRhjn, 
à  10  ans  de  travaux  forcés,  sans  exposi; 
tion ,  comme  coupable  de  meurtre  com- 
mis volontairement  et  avec  prémédita* 
tion  sur  la  personne  de  son  beau -père. 
Le  jury  avoit  admis  des  circonstances  al« 
ténu  an  tes, 

— Il  y  a  en  à  Lyon  un  commencement 
d'émeute  parmi  les  ouvriers  einployés  dans 
les  ateliers  publics  ;  beaucoup  d'entre 
eux  qui  avoient  cessé  leur  travail  dans 
l'intention  d'obtenir  des  journées  plus 
fortes  font  bientôt  repris. 

—  Le  gérant  de  la  Gaieilf  du  Lyonnûti 
a  été  condamné,  le  34«  par  la  cour  d'as- 
sises du  Rhône,  k  un  mois  de  prison  et 
3,opo  fr.  d'amende.  L'article  incriminé 


avoit  rapport  à  la  malheureuse  expédition 
—  L'Académie  française  s'est  'réunie  j  de  Gortstantiae. 
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—  La  fabrlqoe  de  soere  de  betteraves  montrent  qu'ils  tiennent  à  imiter  la  can^. 
établie  aux  portes  de  Bourg  (Ain),  est  en  '  duile  de  leurs  supérieurs.  Il  n'y .  a  pas  de 
pleine  activité.  Les  cultivateurs  des  envi-  régiment  en  Espagne  où  l'on  n'ait  à  con* 
rons  viennent  de  vendre  h  cette  fabiîque  staler  chaque  jour  plusieurs  actes  d'insa- 
1,200  milliers  de  betteraves.  j  bordlnaliou. 

—  Quelques  uns  des  Africains  qui  sont  !  —  Malgré  le  départ  des  principaux  of- 
prisonniers  à  Marseille  ayaçt  été  insultés  '  ûçiers  carlistes  de  TAragon,  cette  pro- 


dans les  rues,  à  la  suile  des  nouvelles  fâ- 
cheuses de  Constantine,  on  a  été  obligé  de 
les  consigner  dans  leur  caserne. 

—  Le  MémoriaL  Àgvnais,  souvent  pour- 
suivi, vient  d*étre  acquitté  pour  la  sixième 
fois  par  le  jury. 

—  Le  comte  de  Lamarthoùle  vient 

f 

d'être  condamné,  par  le  tribunal  correc- 
tionnel dé  Bordeaux,  à  i5  mois  de  pri- 
son, pour  s'être  présenté  un  pistolet  à  la 


vince  est  toujours  sillonnée  par  des  gué- 
rillas; Ombria  bloque  Saint-Mathieu  ,  le 
Serrador  s'est  montré  à  Villafranca ,  et 
Forcadel  a  paru  à  Traiquera. 

—  A  Barcelonnë ,  le  parti  exalté  de  la 
révolution  est  en  progrès.  Dernièrement* 
il  a  afiiché  une  proclamation  qui  prouve 
bien  que  les  crimes  les  plus  horribles  ne 
répugnent,  dans  aucun  pays,  anx  révohi- 
tionnaires.  C'est  du  sang  qu'il  lui  faut  pour 


très  de  celte  ville,  demandant  M.Godinet, 
adjoint  au  maire,  avec  des  paroles  me- 
naçantes. 


main,  dansiez  corridors  de  l'un  des  théà-,  régénérer  la  Catalogne,  l'Espagne.  £xé- 
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piTéBIEUR. 

NOUVELLES  D'ESl^AGNE. 

Les  journaux  de  Madrid  ne  sont  pas 
arrivés.  Les  dernières  nouvelles  sont  sans 
intérêt  ;  la  discussion  sur  la  réforme  ides 
bases  de  la  constitution  conlinue  dans  la 
chambre  constituante  ;  l'article  relatif  au 
droit  de  veto  du  pouvoir  royal  qui  a  pro- 
voqué de  longues  explications  n'étoit  pas 
adopté  au  départ  du  courrier. 

—  Tous  les  généraux  de  la  révolution 
semblent  se  donner  le  mot  ;  c'est  vrai- 
ment à  qui  n'obéira  pas.  San-Miguel,  ca- 
pitaine-général de  Sarragosse ,  qui  avoit 
reçu  Tordre  de  marcher  vers  la  Navarre, 
a  refusé  de  l'exécuter. 

— On  a  craint  à  Madrid  que  le  brigadier  | 
Alaix ,  qui  a  refusé  de  remettre  le  com- 
mandement de  ses  troupes  à  JNarvaez ,  et 
plus  lard  au  brigadier  Léon,  sachant  bien 
.que  le  ministère  avoit  l'intention  de  le 
mettre  en  jugement,  ne  feignit  de  mar- 
cher  sur  les  traces  de  Gomez,  pour 
avoir  l'occasion  de  se  réunir  aux  car- 
listes. 

—  Si  les  généraux  désobéissent  au  mi- 
nistre de  laguerre»  les  soldats  de  leur  côté 


crable  pensée  !  ce  parti  demande  aussi 
qu  on  ne  fasse  pas  attention  à  TEurope  ; 
qu'on  méprise  les  notéâ  des  àmbassadeors 
qui  cherchent,  dit-il,  à  effrayer  les  Espa- 
gnols. Ceux  qui  en  sont  là  sont  bien  avan- 
cés certainement  dans  le  crime ,  et  ie 
peuple  qui  est  obligé  de  les  souffrir  dans 
son  sein  est  fort  à  plaindre. 

—  Le  Moniteur  et  la  Charte  de  i83ô 
ne  donnent  àujoud'hui  aucune  nouvelle 
d'Espagne.  11  paroît  que  le  mauvais  tempe 
qui  a  arrêlé  les  courriers  a  arrêté  aussi  le 
télégraphe. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  diet 
frontières,  les  carlistes  continuoient  le 
siège  de  Bilbào. 


Lé  sénat  belge  s*occupe  en  ce  monient 
de  la  loi  sur  le  duel,  dont  nous  avons 
parlé  il  y  a  peu  de  jours. 

Le  principe  de  droit  naturel  qui  tend, 
dit  an  journal  de  Bruxelles,  à  assimiler  ie 
duel  au  meurtre  ordinaire,  a  complète- 
ment triomphé  dans  la  séance  du  28.  Les^ 
propositions  du  ministère  ont  été  adop^ 
tées. 

—  Le  conseil  d'élat  de  Neufchâlel 
(Suisse)  a  soumis  au  corps  législatif  un 
projet  de  loi  contre  les  loleries. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne,  dq  i5» 
offrent  peu  d'intérêt.  Pendant  que  les 
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nombreux  partisans  de  don  Mignel  con- 
servent resp^rance,  le  gouvenK^mciit  ré- 
volationnaire  de  la  reine  dona  Maria 
|)erd,  lui,  l'espoir  de  trouver  quelque 
part  de  l'argent.  Il  lui  en  faut  pourtant . 
pour  se  maintenir.  | 

—  M.  de  Montbel  a  («n  le  17  une  nu- 
dience  de  l'empereur  d'Autriche  •  des 
deui  imptratrîcos  et  de  l'archiduc  Char- 
les. 11  alloit  retourner  à  Gorîls.  anpr(>s  de 
Taugaste  Ta  mille  eiilée. 

—  M.  le  duc  de  B laças  êsl  arrivé  à 
Vienne  le  10  décembre. 

—  Le  couronnement  de  l'empereur 
d'Autriche,  comme  roi  d'Italie,  est  fixé, 
ëlt  un  journal  allemand,  h  l'automne 
prochain. 

—  Le  prince  Gharlvs  de  Prusse  a  dû 
partir,  le  a8,  pour  Saint-Pétersbourg. 

— D'après  \9iGautte de»  pottei  de  Franc- 
fort, il  y  auroit  eu  plusieurs  cas  de  cho- 
léra en  Pologne. 

*-^Le  Mercure  deSouabe  dit  que  la  pesle 
fait  d'immenses  ravages  à  Conslanti* 
nople. 

—  Un  journal  allemand  annonce  que 
D.  Marsilio  do  Teruel,  dernier  comlo  de 
Monteznma,  descendant  par  les  femmes 
du  dernier  empereur  du  Mexique,  est 
mort  à  la  Nouvelle  Orléans.  Il  éloit  grand 
d'Espagne  de  première  classe,  et  fut  banni 
do  ce  pays  à  cause  de  ses  idées  libérales. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  5o  décembre, 

La  chambre  des  députés  qui  a  nom* 
iné,  le  28,  M.  Dupin  ,  président,  et  vice- 
présidens  MM.  Calmon  et  Delessert ,  a 
procédé  hier  à  la  nomination  de  deux 
autres  vice  -  présidens.  MM.  Jacqueminot 
et  Gunîn-Gridaineontétè  élus.  Elle  s'est 
occupée  ensuite  de  la  nomination  des  se- 
crétaires; M.  Boîssy^d'Anglas  ayant  seul  j  Ç*^7'^î*yP<»**»  795îr.oo 
obtenu  la  majoiilé,  a  été  proclamé.  Au- 
jourd'hui ont  élc  aussi  proclamés  secré 
taîrcs,  MM.  Félix  Real,  Jaubert  et  j'isca- 
tory.  \*-(.  y 

Le  nouveau  bureau  s'est  de  suite  in- 
stallé. ' 


M.  Bcdoch  ,  doyen  (f  &ge ,  a  adressé 
quelques  paroles  à  la  chambre  avant  de 
cpiitter  le  fauteuil.  Après  avoir  déploré 
l'attentat  du  27,  M.  Bedoch  a  fait  quel- 
ques complimens  à  M.  Dupin. 

M.  Dupin  a  pris  aussi  la  parole.  Il  a 
parlé  h  son  tour  de  l'attentat,  après  avoir 
dit  que  c'est  pour  la  sixième  fois  qu'il  e&t 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la 
chambre. 

«  Chacun  de  nous  est  profondément 
convaincu  que  le  pouvoir  royal  doit  être 
fort ,  et  que  l'inviolabilité  du  roi  ne  sau- 
n>it  être  trop  efficacement  garantie.  Ori 
nous  verra  donc  toujours  empressés  à  re- 
connoitre  rt  à  défendre  les  prérogatives 
constitutionnelles  de  la  couronne,  comme 
aasii  (  la  France  a  droit  d'y  compter)  à 
maintenir  les  nôtres  sans  empiétement  et 
sans  foiblesse ,  avec  cette  dignité  qui 
donne  de  la  valeur  au  concours  et  de  la 
fermeté  au  point  d'appui.  • 

Les  élections  de  MM.  Bugeaud  et  Le* 
grand  (de l'Oise),  reconnues  valides,  le 
président  a  tiré  ensuite  au  sort  la  grande 
députation  qui  ira  au  chftteau  le  premier 
de  l'an .  et  engagé  ceux  qui  a  voient  des 
costumes  à  les  mettre  ce  jour-là. 

4\  gétoHt,  2lirirn  Ce  CUrr. 
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